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H  I  s  T  O 


GÊNER    ALE 

D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S, 

.0    u 

NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

q.ui  ont  été  publiées  jusqu'à  présent  dans  les  différentes 
Langues   de   toutes  les  Nations   connues: 

CONTENANT 

O  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile  ^  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  A  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes  y  leurs  Forts  y  leurs  Rades  j  leurs  Edifices  y  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

LEUR    RELIGION,  ^L^UR    GOUVERNEMENT,    LEURS  ARTS   ET   LEURS 

Sciences /"leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 
TOUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GE'OGRAPHIE  MODERNE,  HUI  REPRESENTERA 

DÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE  CARTES   GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervatîons  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET   DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUVELLE     EDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs  y  6*  où  Von  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions 6f  des  Correftions  très  -  confidérables  ; 

Mais  même  ajouté  pluOeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDî» 
reâion  de  J.  *vanoer  Schley^  Elève  diftingué  du  célèbre  Picârt  le  Romain» 

TOME    D  I  X'HUI  T  I  È  M  E. 

Chez     P   I   E   R    R   E      D   E      H   0   N    D   T, 

M.    D  C  C    LXI 1 1. 

jfvec  Privilège  de  Sa  Mc^ejïé  Ikpirîalf^ff  de  Nos  Seigneurs  le:  Etats  de 

UollMde  &  de  fTeft-FriJe.  * 
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A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  s. 

LE  titre  &  la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m*obIigent  pas  de  remon- 
ter au-delà  du  quinzième  fiécle,  ni  de  chercher,  dans  les  Ecri- * 
vains  qui  Tont  précédé ,    ce  qui  peut  faire  juger  que  long-tems 
avant  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde ,  on  étoic  perfuadé  de  fon 
«xîftence  (a). 

Il  n'eft  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  renfermé  par 
l'engagement  de  mes  premiers  Guides,  qui  ne  comprend  que  les  Relations 
de»  Voyageurs,  je  m'éloignerois  trop  du  Plan  que  j'ai  adopté,  û  pour  For- 
ner,  ou  pour  lui  donner  plus  de  plénitude,  j'allois  puifer,  dans  d'autres 
fources,  dequoî  fuppléer  à  la  ftérilité  des  miennes.  Ce  fefoit  abandonner 
la  route  où  j'ai  marché  jufqu'aujourd'hui ,  m'en  ouvrir  une  nouvelle  à  la 
€n  du  terme,  faire  l'Hiftoire  de  l'Amérique  au  lieu  de  celle  des  Voyages, 
&  me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeroient  beaucoup  la  fin  de  mon 
entreprife.     '  ,  • 

Ce- 

ait  reconnu,  deux  mille  ans  tpïès,  que  la 

iiéuté  répondoit  à  cette  defcription.  Ariaotc 

&  Theophrafle  nous  apprennent  „  que  l'an 

356  de  la  fondation  de  Rome,  un  Vaif. 

„  feau  Carthaginois ,  ayant  pris  fa  route  en- 

„  tre  le  Couchtot  &  le  Midi ,  ofa  pénétrer 

„  dans  une  Mer  inconnue,-  qu'il  y  décou- 

„  vrit,  fort  loin  de  la  terre,  une  Ifle  dé- 

„  Certe,   fpacieufe,  arrofée   de  grandes  tU 

„  vieres ,  couverte  de  forêts  ,  dont  la  beau-' 

„  té  fembloit  r^ondre  de  la  fertilité  du  ter- 

„  roir;  qu'une  partie  de  l'Equipage  ne  put 

„  réfîfter  à  la  tentation-  de  s'y  établir  ;  que 

„  les  autres  étant  retournés  â  Carthage ,  le 

„  Sénat,  auquel  ils  rendirent  compte  de  leur 

„  découverte ,    crut  devoir   enfcvelir  dans 

„  l'oubli  un  événement  dont  il  craignit  les 

„  fuites;  qu'il  fit  donner  fecrétement  la  mort 

à  ceux  qui  ^toient  revenus  dans  le  Vaif- 

feau,  &  que  ceux  qui  étoient  reftés  dans 

,.  rifle  demeurèrent  fans  relFource  pour  en 

„  fortir".    Avitus  rapporte,  dans  Seneque  le 

Rhéteur,  „  que  l'Océan  contient  des  Ter- 

n  t^s  fertiles".    Et  perfonne  n'ignore  la  Pré- 

diflioa 


(a)  Ceft  aflTez  de  remarquer  ici  que  les  An- 
-cicns   en  ont  eu  lécUemeut  quelque  idée. 

Acofla,  qui  s'efk  attaché  purticulièrement  à 

cette  recherche,  &  d'après  lequel  tous  les 
Hlflorietts  pollérieurs  font  partis  comme 
mol,  avec  moins  de  franchife  à  te  déclarer, 
•obferve,  dans  fon  premier  Livre,  „  que 
Platon  rapporte  l'entretien  d'un  Prêtre  d'E 
gypte  avec  Solon ,  fur  une  Ifle  qu'il  nom- 
me jtilMOide^  fituée  au-delà  des  Colom- 
nés  d'Hercule:  qu'il  fait  dire  â  Critias 
que  cette  Ifle  étoit  aufS  grande  que  toute 
l'Âiie  &  l'Afrique  enfemble;  qu'on  y  voyoit 
„  un  Temple  long  de  mille  pas,  large  de 
ty  cinq  ceq?,  dont  le  dehors  étoit  revêtu 
„  d'ai^gent,  &  le  dedans  tout  brillaiît  dor, 
„  d'ivoire  &  de.  perles  ,*  qu'au-delà  de  cette 
„  grande  lâe,  il  y  en  avoît  un  grand  nom- 
„  bre  de  petites ,  près  defquelles  on  trou- 
«,  voit  un  Continent,  &  qu'enfuiteon  arri- 
„  voit  à  la  vraie  Mer".  11  efl  aiTez  fuxprenant 
qu'à  laréferve  de  la  grande  Ifle,  qui  avoit 
diiparu,  fuivant  le  même  Philofophe,  appa- 
remment par  un  tremblement  de  terre,  on 

XFIII.  Part. 
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IV 


A    V    A   N    T^P    R    0   P    O 


CEfÈUDA^t  faî  eoriçiî  que  «'Il  éft  ttop  tard  pour  renôWer  au  Plaft  dé» 
Angloîs,  il  n'dl  pas  îftipcrfllbîé,  dans  ufle  Partie  qui  &  peu  de  Ihlfon  âvce- 
les  pfécedefltes ,  dé  reiùédîér  à  la  plupaf c  des  défeufs  qu'oh  reproche  âUiv 
premières ,  &  pour  lefquels  j'ai  fouvenc  ddOMUidé  grâce.    Le  remède  cou*^ 
fifte  dans  utt  nouvel  ordre,  que  j'ai  déjà  fait  efltrevoîn    IJ.eft.tenis  dcr 
l'expliquer. 

'  1^.  Au 


dîftîon  de  Seneque  k  Tragtqtie  j  dans  fâ  Me- 
dée,  fur  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde. 
Enfin,  fans  parler. d'un  PafTage  de Marcei/f n , 
qui  dopne ,  à  cette  Mer ,  une  Ifle  plus  grande 
que  toute  TEutôpe ,  on  Ht  plus  partîdiliere- 
inent  dans  Slien^  „  que  TEurope,  l'Afîe  & 
ï,  la  Lybic ,  qui  eft  l'Afrique ,  font  efiviron- 
tt  nées  de  TOcéan  ;  qu'au-delà  il  fe  ODuve 
4.  un  Continent  dune  vâde  étendlie,  où  les 
>•  Hotomes  &  les  Animaux  font  beaucoup 
„  plus  grands  que  dins  le  nôtre,  &  oii  les 
„  pïeinîen  vivent  plos  lonj-têtns;  qu'ils  y 
1^  ont  des  Ufages  &  des  Lois  contraires  à 
„  celles  des  autres  Peuples  ,  &  une  incroya- 
»9  ble  quantité  d*or  &  d'argent ,  méuux 
■„  ïhoins  eftimés  parmi  eux ,  que  le  fer  ne 
„  Teft  en-  Europe".  Q>evrequx ,  qui  remar- 
que, àVàtdtttoh  de  Platoû,  que  les  plus  fa- 
meux Pères  dt  rÊgltfe,  teU  ija'Orîgefie , 
Laftalice,  St.  Auguftin,  &c.  onci'ejètté  le 
técît  du  Tjrfiée  de  Platon  comme  une  fable , 
femblft  avoir  ignoré  que  St.  Grégoire  ,  fw: 
l'Epltre  de  St.  Clément ,  a  dédire ,  fuTns  attcuae 
marque  dincèrdtude,  (Jn'au-delà  de  l'Océan 
il  y  avoit  un  autre  Monde.  Ajoutons,  pour, 
defcendre  vefs  nous ,  que  s*il  feut  s*en  rap- 
porter à  quatre  Vers ,  cités  éri  LariguèduPays 
deôallcs  dans  la  Colleftîoil  d'^Hàckltkyt,  ic 
au  témoignage  de  Powfl ,  qui  noue  a  dohné 
i*Hiftoiré  dli  ïnÊme  Payi,  un  Printe,  noin- 
mé  Màdoc ,  fbcond  fils  dChven  Ouynei» 
Prlncfe  de  Gàlfes ,  s'étatJt  embarqué  Tàn  mille 
cent  quatfe-vin^  dîït ,  dsWs  la  feulé  vue  de 
fctisftii^  fa  cnriorité,  „  découvrit,  aprts 
quelques  femainfes  de  navigation  Vers 
rOueft,  voie  Terte,  è&.fl  trouva  toutes 
fortes  fle  vivi'e*,  un  fclr  frais,  ft  de  Tor; 
^,  qu'après  fy  être  atrêté  âtfez  long-teras, 
il  y  laîfià  âx-vlfigt  Hommes  ;  il  revint  «i 
Angletétre  avec  le  même  bonheur,  il  y 
„  équipa  une  Flotte  dé  ^  VaJkâOXy.cbatt- 
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^  gés  dlîwntaée,  à  de  pt6ViQ4ni  conve- 
„.nMeâ  à  fes  defTeiot^  avec  Yefqilels  il  re* 
„  tourna  dans  le  Pays  qu'il  ^vdit  découvert;: 
„  mais  que^  de  quelque  manière  que  fes  Avan- 
„  tures  aient  pu  fe  terminer  j.  on  ft'eft  eut 
„  Jamais  d'Mlrt  it^rfitotloâ*'»  Ceux  ^ 
adoptent  ce  retk»  croient  que  Mad6e  avilk 
abordé  dans  quelque  partie  de  la  Floride  ou 
de  la  Virgitoie ,  &  fe  croient  autOrifés  i,  lui 
àtttibuer  ITionneu?  de  la  firemiéi'e  décOtt*- 
verte  de  l'Amérique  »  ^  avouant  liécmmoîfil 
qu^il  ne  It  dut  ^'iu  haàrd;  aa.lira  ^'ett» 
viroa  trois  cens  vingt-deux  ans  up^ist  «e 
fut  le  fruit  des  réflexions,  des  recherches 
volontaires  &  de  l'habileté  d'un  Géuoîfi. 

On  verra ,  ci-delTous ,  page  103 ,  les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc  ;  mais  qu'il  me  foît 
permis  dm  jolXtéÉté  M  ^n%  atattes)  qulf  fe 
tfouvenc  d«fs  Hl  fft6iffe  C<l)te6Mâ»  A  (}M  jb 
n'y  ôi  pw  décoawrtti  éOk^tAt^ût  lesjdlft^ 

à  l'Article  qu'ils  regatàent.  lU  <mf\mmt  te 
voyage  dt.Frèfé  de  Chffftephe  Colomb  eb 

Afigletefr*,  |)aré€qu'ils  éliOiini  écfiU,  fui¥«lt 
Httckluyf ,  nir  la  MappmnOflde  ddlK  il  fit  {«6* 
font  au  Rot  Henri  VU, 

fùHua  eui  TâtrUt  éfi  néméH^   tui  tênh: 

iùiHéUs 
CsHitnht^  de-Tèffû-tubraj  dpm  êéMt  i/hià 
LoHdMihy  ohnoDomifH  1480  dffuè  inflêpn 

àttiio 
(Xtafoo^  decimaque  die .  etm  tef$ië  Mmp 
ftb¥umi.  Laudes  Cbrijh  atiiHtaurobtnider 

Le  Collefteur  Angldis  obferve  que  Terrmr 
futta  étoit  un  furuom  de  ces  fameux  Génoia, 
flt  que  Chriftophe  le  prenolt,  comme  Barthé- 
lemifon Frère,  avant  (k  glorleufe  expédition. 
C'ed  un  nouvel  argument  pour  la  noUefle  ât 
leur  naîflknce.  Voyez ,  d-dcflbtts ,  page  3,4, 
Uote  (0  tle  là  page  s^  ^ 


A   V    A   W    ir  •  P    »    p   ?    O    s,  ;v, 

x^.  Ae  ItfV  49  m'atMVidopQsr  tout  d'an  coup  aux  VcjjLgems^  «n  lei     Explication 


,  comme  wi  h»ftrd,  dans  les  courfesquo  je  vais  faire  avec  eux,  oïdîe"îou? 
il  m%  pVQÎt  pécefljûre  dç  commencer  par  une  Ëxpofition  générale, qui  con^  la  fuite  de 
tiendra  l'Hiftoire  des  Découvertes  &  des  Etabliflemens.    Ceft  le  feul  cctOuvra;ic. 
moyen  de  répandre  a0ea;  de  jour  fur  tout  ce  qui  doit  fuivre ,  pour  évi- 
ter femlMrras  de  revenir  fans  ceflfe  à  des  éclairciflemeos,  qu'on  a  traités, 
«vec  aiTez  dtf  jii^e»  d'^inuyeufes  répétitions  dans  les  premiers  Tomes» 
'D'ailleurs,  ce  que  je  propofe  comme  un  expédient,  pour  la  juflefle,  la 
jMTéeifioii  ^  h  clarté ,  e&,  réellement  indifpenfable ,  par  la  nature  des  four- 
^ces  qui  caiitienucot  les  premi^i  Voyages  en  Amérique*    On  n'a  «jamais 
pdilié  Iv  iréritables  Jouriwtyi^  de$  Çùlmbs^  des  Pinçonf,  d'Ojeda^  d'Ovando^ 
4e  Mkù04  de  Ppice  iç  Ltfin^  à'HffnméT^  d§  Çordouey  de  Cortn^  ^  de  la  pliX* 
part  des  premiers  Navigateurs ,  qui  ont  détrouvçrc  fucc^vement  les  dif* 
£ÉreQtèf  paroles  du  Nouveau  Monde.    Ceft  à  divers  Hiftoriens^  dont  quel-    Recueils  des 
^uv-nns  ft'avoi»»  jinaals quitté  Iwr  Patrie,  qu*oa  eft  redevable  d'avoir  f^^ons!^^*^ 
lafiembJé  desMémoifes  particuliçrs,  lur  lefquels  ils  ont  formé  des  corp;  fourœs' hifio- 
-d'HifWre;  &  fi  Tofl  e;teepte  quelques  Pièces  échappées  à  leurs  recher-  ^^^ 
•ches ,  ou  qoi  M  font  fort  les  de  Tobrcurité  que  depuis  la  publication  de  leurs 
Onrrage« ,  c'eft  prefqu'uniquemimt  à  leur  témoignage  qu'on  eft  réduit*  Auffî 
«oM-ils  &dre  le  fond  de  men  Expofition  hiflorique,  dans  tout  l'intervaite 
:qi/ils  rempliflènt  ;  ans  autre  interruption  que  celle  dont  Je  ne  puis  me  dif- 
penfer  à  diaqne  aonvelle  entreprife,  pour  la  dlflitnguer  par  le  nom  du 
'principal  Aâeur,  c'eft^àdire,  du  Voyageur  ou  dû  Conquérant*    Les  plus 
célébrer  de  cts  écrivains  font  Martyr  ^  Otie^^  Gomara^  Jntùim  Hetnray 
BenzfirHj  Las  Cafas ,  Diaz  iel  Cajlillo^  Solis  &  quelques  autres.    Comme  leur 
poids  n'eft  pas  le  miéme  dans  la  balance  de  la  Critique ,  il  eft  important  de 
Imxe  qtielqnes  obTervations  fur  leur  caraâere. 

PtiTH  Martyr  fAngkrU ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autite  Martyr. 
Pierre  Martyr,  né  à  Florence  &  ion  contemporain,  étoît  Milanois,  & 
prend  lui-même  la  double  qualité  de  Protonotaire  Apoftolique,  &  de  Con- 
feiller  du  Roi  Ferdinand*  Il  fe  trouvoit  attaché  au  fervice  de  ce  Prince, 
dans  le  cems  même  de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde,  dont  il  nous  a 
donné  THiftoire ,  en  trente  Livres,  wi  plutôt  en  trente  Lettres,  divifées 
«n  tijpu  P^vtîes^  fpus  le  titre  de  Décades  Oifonv^ 

La  pramiefie  dp  cet  Lettres,  qui  eft  adrefflés,  comme  la  iêconde,  au 
Cardinal  AfeagMSfwce,  offre  pomr  date  f  année  1493  »  c'eft- à-dire  celle  où 
Çhriftophe  Cojomb  apporjt?  Ijii-nîiêmey  en  Efpagûe,  la  nouveUe  des  pre- 
fDÛKS  teès  d^  £q0  eotf  ^prÀfe.  Slle  eft  éçritç  dç  la  Cour ,  où  Martyr  étok 
€^ofé^  4c  i:énieiin  pif  conséquent  du  rédc  de  Coiomb,  des  honneurs  qui  \ 

ki  ferent  Mtordés ,  éc  des  nouveaux  Ordres  qu'il  reçut.    Les  Lettres  fui- 
"vantés,  adreiTées ,  les  uijes  au  Cardinal  Louif  d'ArragOU,  le?  »ug:gs  auPap^ 

^•2  '     '  '       '  '     •   Léon 
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Léon  X,  &c.  répondent  de  même  au  progrès  des  Découvertes ,  &au 
des  informations.  Elles  font  toutes  en  latin  affcz  pur.  Le  mérite  de  TAu- 
teur  (ft),  Toccafion  qu*il  avoit  de  slnftruire,  &  la  fimplicîté  même  de  fou 
ftyle ,  où  rien  ne  paroît  donné  à  l'imagination  ni  au  deflein  de  furpreQ* 
dre  par  l'éclat  du  merveilleux ,  ont  acq^uis  à  fon  Ouvrage  une  réputation 
dîftinguée.  C-eft  une  fource  où  Ton  a  toujours  puifé  fans  défiance.  Mais 
il  n'y  faut  pas  chercher  les  détails,  nî  l'exaélitude,  qu'on  ne  peut  attendre 
que  des  Témoins  oculaires  d'une  Expédition ,  &  qui  font  précieux  néan- 
moins  dans  le  récit  des  grands  événemens.  On  n'y  trouve  pas ,  non  phis , 
des  Defcriptions  fort  étendues ,  ni  beaucoup  d'Obfervations  qui  puiflent  en* 
richir  la  Géographie  &  la  FhyHque  ;  à  la  réferve  de  quelques  Remarques  fur 
les  Vents  &  les  Marées ,  que  l'Auteur  avoit  recueillies  dû$  entretiens  de 
Diegue' Colomb  &  des  Navigateurs  du  même  tems% 
Ôvledo.  Gcnçale  Fernani  Ookéo  &  Vûïd0Zy  Gouverneur  du  Fort  delà  ViHe de Sti 

Domingue,  publia,  en  1535,  A>n  Hifloire  des  Indes  Orcidentales,  qu'il 
nomme  HîftmeGiniral$&  Naturelle  y  {c)^  à  l'exemple  de  Pline,  qu'il  s'étoit 
propofé  pour  modèle  ;  mais  avec  cette  difiPérence ,  dit-il ,  qu'il  veut  con> 
mencer  par  rHiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  des  mêmes  Ré- 
gions. Il  étoit  parti,  en  151 3,  de  Madrid,  lipu  de  far  naiflance ,  avec  les 
;èrdres  du.  Roi  Ferdinand ,  pour  exercer ,  aux  Indes ,  l'Office  de  Ccntrotkm 
4es  Fontes  &  des  Mines  (Tor.  Les  fbnâions  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à 
la  Terre  ferme  9  où  il  ne  fe  rendit  pas. moins  utile  pour  la  Conquête  du.  Pays 
&  pour  la  pacification  des  Indiens.  Douze  an»  après,  il. revint  en  Efpa- 
gne;  &  n'y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites,  fur  quantité  de  chofes 
qui  lui  étoient  familières,  il  y  compofa  d*abord,  fans  autre  fecours  que  fa 
mémoire ,  un  Sommaire  dç  l'Hifloire  Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  re- 
tourné  à  Tlfle  Efpagnole ,  avec  la  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St.  Do- 
mingue, fts  papiers,  qu'il  y  avoit  laifTés,  &  dix  ans  d'un  nouveau  féjour 
dans  ks  £tat>liiremens  de  fa  Nation  ^  le  mirent  en  état  de  perfeâionner  fon 

On- 


(t)  II  prit  foin  loi-même  de  rtflfembler 
toutes  fes  Lettres,  qu*H  dédia,  en  1 516, 
'iCharle-quint.  Elles  furent  réimprimées  à 
Alcala»  en  1530.  On  lit,  dans  fon  Epitre, 
qu*ii  avoit'été  envoyé,  par  le  Rx>l Ferdinand 
&  la  Reine  l&belle,  en  AmbafTade  à  Venife 
&  au  Soudan  de  Babylone.  Antoine  deiVir- 
Mffa\  fôn  Ami,  qui  fit  féimprimer  enfuîte 
fes  trois  Décades,  y  joignit  le  TraUi  des 
Jfies  nmivelieiftetit  découvertes,  &  la  Rela« 
tion  de  l'Ambaflàde  de  Venife  &  de  Baby* 
fone;  deux  Ouvrages  de  Martyr,  qui  n*a- 
voient  point  encore  été  publiés.   Entre  les. 


éloges  qn'il tut  donne,  il'dtc,  en  fe  pTaignattf: 
de  fa  modeilie  qui  lui  faifolc  craindre  l'hon- 
neur de  l*impreflîon,  „  Mon  cher  Martyr  efl 
„  capable  de  fe  diftinguer  dans  cous  les  gen* 
I,  resde  compofition;  mais  c'ait  le  phismo- 
„  defte  des  hommes".  Edit.  deBâle,  infoh, 
1533 1  chez  Jean  RebeL. 

(c)  La.Hidoria  Général  y  Naturel  de  las 
Indias,  por  el  CapitanGonçaloHemandezde 
OviedoyValdez,  infêl.,  enSeviUa,  1535.- 

L'Edition  de  Salamanqne,  de  1546,  eft 
grofBe  d'une  Retatioa  de  la  Conquête  du 
Ferou>  par  Xerez. 
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Oovragè,  ou  plutôt  d'en  compofer  un  autre,  avec  plus  d*exaftîtude  & 
d'étendue.  Il  fe  croit  exempt  de  reproche  pour  le  ftyle,  parcequ*etant 
né  à  Madrid,  ayant  reçu  Ton  éducation  dans  ]a  Maifon  du  Roi,  &  n'ayant 
vécu  qu'avec  des  Perfonnes  de  diflinélion ,  il  fe  âace  de  favoir  parfaitement 
la  Langue  Caflillane ,  dont  il  a  fait  ufage ,  &  qui  pafTe ,  dit-il ,  pour  la 
meilleure  des  Langues  vulgaires.  A  l'égard  des  faits,  il  n*àuroit  pu  man- 
quer de  bonne  foi  fans  s'attirer  l'indignation  du  Ciel  âc  de  la  Terre  ;  car  il  - 
premd  à  témoins ,  Dieu ,  l'Empereur  Charles  fon  Maître ,  &  tous  les  hon-^ 
aêtes  gens  du  monde ,  qu'il  a  fuivi  les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

Il  ne  publia  d'abord  que  vingt  Livres,  dans  on  féul  Volume,  qui  con- 
tient tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes ,  &  qui  devoit  être 
fuivi  de  deux  autres ,  où  il  promettoit  les  Expéditions  de  la  Terre-ferme. 
Mais  après  avoir  pafTé  plus  de  vingt-deux  tus  dans  les  Colonies  Efpagno- 
ks,  il  paroît  que  le  Voyage  qu'il  fit  en  Efpagne,  pour  offrir  ce  premier 
Tome  à  l'Empereur  Charles ,  qui  l'avoit  honoré  dû  titre  de  fon  Hiftorio- 
graphe ,  avec  une  penfion  confidérable ,  fut  la  dernière  de  fes  courfes.  Ce- 
toit  la  huitième  fois ,  dit-il ,  qu'il  avoit  traverfé  l'Océan.    Je  n'ai  pu  dé-^ 
couvrir  s'il  étoit  retourné  à  St.  Domingue;  &  Jean  Poleur  ^i),  àqui  nouf 
devons  la  Traduétion  de  fon  Ouvrage ,  en  1556,  ne  donne  aucun  éclair- 
ciflement  fur  fa  vie  &  fa  mort ,  ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.    Il 
n'en  eft  pas  moins  certain  qu'Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  E- 
aivains  d'Efpagne  ;  &  que  n'ayant  prefque  rien  rapporté  qu'il  n'eût  véri- 
fié par  fes.  propres  yeux>.  ou  par  des  Témoins  exîïlans,  il  doit  être  re- 
gardé comme  une  des  meilleures  fources^  pour  THi/loire  des  premières  Ex« 
péditions.    Lapaflîon  qu'ii  avoîcdïmicer  Pline  l'a  rendu  fort  attentif,  en 
àSoti.  à. tout  ce  qui  regarde  THiftoire  Naturelle.    Il  s'eft  étendu  parti- 
culierement  fur  celle  de  Tlfle  Efpagnole,  qui  paroît  avoir  été  fon  priir- 
cipal  objet. 

.  François  Lopez  dâ  Gmara^  autre  Niilorien  Efpagnol,  dont  nous  avons  Gdmm. 
une  ancienne  Traduôion ,  en  François ,  par  Martin  Fumée ,  Sieur  de  Ge- 
nillé,  a  donné,  en  fix  Livres,  l'Hiftoire  générale  des  Indes  Occidenta- 
les (e)-  Cet  Ecrivain,,  que  nous  a'avons  commencé  à  connoître,  dans  fâ 
Langue  naturelle,  que  par  ^Edition  d'Anvers,  de  1554,  a  joui  long-tems, 
ai  France,  d'un  fuccès  extraordinaire  (/),  dont  il  femble  qu*bn  peut 
apporter  trois  raifons.    Ftemierement,  il  a  donné  ^^  à  fon  fujet,  beaucoup 

pluy 

{d)  Valet  de  Chambre  de  Frwiçpis  de  Va*  (/)  L'Edition  de  is«i,  àParii.chezM- 

lois,  Dauphin  de  France,  chel  Swrnius,  cft  annoncée,  au  titre,  poui 

(e)  Hîiloria  gênera!  de  las  Indias ,  yTodo  la  cinquième;  &  le  Traduâew  en  mar^w 

1b  acaefcido  en  ellas,  dende  que  fe  ganaron  de  Tétonnefflent^  dans  ia  Préface,. 
kalU  el  anno  1551  »  &c.  in  8^  Anvers  X554, 
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plus  d'éteadae  qoe  œux  qui  ravoiest  trast4  avant  lui;  &  4ini  un  teni  où^ 
la  curiofité  étoit  extrême  poiir  k$  progrès  de  TËTpagne  «  il  n'eft  pas  fur-i 
prenant  qu*on  reçût  avec  avidité  tout  ce  qui  fembloit  ofFrir  de  nouvelles 
informations.    Il  parcoiurt,  non<*feulem«iit  coûte  TAmérique  jufqu'à  Textrê* 
mité  Méridionale,  mais  les  parties  mêmes  des  Indes  Orientales ,  qui  étoienc 
•     alors  conteftées  entre  les  EfpagnoU  &  les  Portugais  ;  il  fe  fait  Juge  du 
.  différend  des  deux  Nations;  il  raifonne  avec  beaucoup  de  hardieffe  fur 
-leurs  prétentions  &  leurs  intérêts;  ôc  Térudition  ne  lui  manquant  point 
pour  foutenir  fes  paradoxes ,  il  y  répand  un  air  de  vraifemblance,  qui  a 
foutenu  long-tems  Tillufion.    En  fécond  Ueat  il  s'écarte  fouvent  du  récit 
4es  Hiftoriens  qui  l'ont  précédé;  &  de  fon  tems»  comme  du  nôtre,  on 
fe  plaifoit  à  découvrir  cette  elpèce  de  contradi£lion  entre  les  meillrars  IL 
crivains.    Enfin ,  jamais  on  n'avoit  porté  ii  loin  que  Gomara  Fexaâitiide 
&  la  précifion  dans  la  mefure  des  diftances«    Il  fen^Ie  qu'il  marche  )a  toift 
à  la  main.    Les  Mers,  les  Terres»  l'intérieur  de  l'Amérique,  &  fes  Cô' 
teSf  tout  s'offre  à  fes  yeux  dans  fa  grandeur  réelle.    Cette  apparence  df 
joftefle  doit  en  avoir  impofé  à  ceux  iiuî  n'étoient  pas  mieux  infirmes.  Mait^ 
i^.  en  voulant  trop  embrafler,  Gppiara  s'écarte  quelquefois  de  fon  fujet^ 
Se  n'a  pu  réduire  une  matiore  ù  vafle  k  des  bornes  fort  étroites,  fans  tom« 
ber  fouvent  dans  la  confufîon.    2^.  Lorfqu'il  abandonne  l'opinion  des  autree 
Hiftoriens, il  n'explique  point  fur  quel  fondement  il  établit  la  fîenne.  3^.  U- 
jie  grande  partie  de  ces  mefitres»  qu'il  idonne  aVec  une  confiance  furprenan* 
jtet  ont  été  démenties  par  des  Voyageurs  plus  éclairés.    Cependant  on  re« 
«comioît  du  favoir  dans  la  plupart  de  fes  recherches ,  ^  de  la  chaleur  dsna 
ion  ftyle;  deux  qualités  qui  fpuaeimcac  encore  &  r^putatloo ,  quoique  dans 
les  réciw  qu'il  hafarde  fans  garants,  il  y  ait  peu  de  fond  à  faire  fur  fon  té* 
moignage. 
'Bemmc.         Jérôme  Benzone ,  Milanois ,  réunît  les  deux  qualités  de  Voyageur  âc 
d'Hiltorien.    Nous  avons  de  M ,  fous  le  titre  d'Hiâoire  du  Nouveau  Mon- 
de, une  Rebtion  de  fes  Voyages,  depuis  154 1  jufqu'en  1554,  dans  laquât 
le  U  joint,  à  fes  propres  Âvancures ,  les  Découvertes  &  les  Conquêtes  de$ 
Espagnols;  avec  cette  différence #  que,  fur  les  événemens  qu'il  n'avoitpta 
vus*  il  &it  profefljon  de  faivje  quelques  Ecrivains  qui  les  avoknt  déjà  pu» 
bliés;  &  que  dans  tout  le  refle,  c'dl  à^dire,  jufqu'à  la  fia  de  fes  courfes^ 
H  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin ,  ou  iqu'il  n'ait  appris  de  diverf#i 
f  erfonnes  dont  il  vante  le  caraâère.    Cet  Ouvrage  eft  d'autant  plus  efUma- 
ble,  qu'avec  de  juftes  éloges  du  courage  &  de  la  confiance  des  Efpagnols, 
"^  on  y  iDcouve  i^ne  ûiéiifipemaxt  de  leurs  cruautés ,  de  lair  avarice ,  &  dç 

tous  les  autres  «xcès  auxquels  ils  fe  laifierent  emporter  par  la  foif  de  l'or  & 
fwr  leurs  propres  divifîons.  Benzone  a  cet  avantage  fur  Barjchel^mi  de  la# 
Cafas,  qu'en /élevant,  comme  lui,  leurs  pafiioAS  &  lenrs  vi^^es,  il  ajrenài 

plus 


\ 
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pttii  de  jciftice  à  kon  vertas  ;  de  de  tontes  ks  qatlkéâ  qui  formait  l&  hmt 
Jiiftorieni ,  cette  ^alité  ^  dans  l'eftimadoo  des  vertus  &  dts  vices  ^  pafle» 
avec  raifon».  pour  la  plàa  difficile  &  la  phis  rare.  Frein  GhiawMii,  è  qri 
nous  rottcnes  redevables  d'une  aflez  bonne  Traduâion  deBcnnme^en  1579» 
agrofll  le  premier  des  crois  Livres,  dont  l'Orrage  eft  compofé,  par  det 
Réfleiîoiis  biftoriqoes  fUr  chaque  Chapitre. 

Atit(An9  IhrNtû  eft  depuis  long-tems  en  poiTefiioii  d'one  haute  ttàmt^ 
qu'il  ne  doit  pas  tnoins  au  caraâère  judicieux  de  foo  dpric  &  de  ibn  ftf- 
le,  qu'k  TeiaâUttde  &  à  retendue  de  Tes  couDOiflances.  Ceft  propremeftc 
!!Hi{l6rien  des  Indes  Occidentales,  comme  Barcos  eft  cdui  des  grades  io» 
des.  On  ne  lui  reproche  qtt*un  peu  d'âffeâation  &  déguiier  quantité  de 
laits  odieux ,  fur  leiquels  il  pailè  toujours  légèrement*  Son  Ouvrage^  eom* 
pofé  de  huit  Décades,  ren&rme  TUiftoire  d'environ  ibixante  ans,  déposa 
k  première  année  des  Découvertes  jufqu'en  1554  (^).  Comme  on  ne  con- 
doît  point  de  fource  plus  abondante  &  plus  pure ,  il  n'eft  pas  farprenant 
^u'il  ait  été  traduit  dans  toutes  les  Langues  de  l'Europe,  À  que  tous  les 
Ecrivains ,  qui  ont  traité  le  même  fujet  après  hii,  fafleot  pnifeffian  de  k 
prendre  pour  guide  &  pour  modèle,  il  ne  paraît  pas  qu'il  eût  beaucoup 
voyagé,  ni  que  dans  les  chofes  mêmes  qui  a'étoiem  paiEées  de  Ton  tema,  il 
donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  U%  prcçres  yeux;  mais  fai  qualité  d'Hiikrio- 
graphe  de  Sa  Maj^é  Catholique  hû  ayant  fait  obtenir  cous  la  feoours  Jid- 
«eiTaires  &  Ton  travail,  une  ardeur  in&tigable  lui  fit  éécAuvrir  la  vérité  de 
rHifl:ôite ,  èi  (^  droiture  uaturelle  ne  celia  point  de  l'y  tenir  attaché.  Tel 
^  le  témùigazg^  qu'il  ft  nend  lui-méitte.  Se  que  Ja  Critique  n'a  jamais  con* 
tredit  Nicolas  d^  là  Cofiiy  quî^  fait  pafler^  en  1660 j  ies^eax  premièree* 
Bécades  en  François,  par  une  afTes^  bo&ne  Traduâion  pour  te  tems, dédale 
que  „  c'eft  la  naïveté  de  l'Ouvrage  &  la  réputation  de  l'Aoteor,  qui  lui  en 
„  ontin^piréledel^eîn(»)^ 

Ces  cinq  Ecrivains  font  non^feulement  les  premiers ,  mais  les  feuls ,  qui 
aient  publié  l'Hilloire  des  Découvertes ,  jufqu'à  leur  tems.  On  pourroit 
compter  auffi  dans  cie  nombre ,  le  fameux  Traité  de  la  Tyrannie  des  Efpa- 
gnoh,  par  Barttelml  deLas  Cafas  (i),  s'il  n'avoit  été  phuût  compofé  pour 
nous  repréfenter  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  l'Hîftoire.  L'Au- 
teur^ qui  s'étoit  engagé  dans  l'Etat  eccléfîaftique,  après  avoir  accoipsgué 

foo* 


(£)  Hîftorta  générsl  de  los  Hechdfi  de  los- 
Caftellanos  en  las  Iflas  y  Tiera-finna  dcl  Mar 
Oceaàe ,  por  Anton,  de  Herrera ,  defde  el 
snno  1491 ,  hafU  d  dexsS4i  ^fol*  Madrid. 
x4ot,  4  v»/. 


<  ib  )  La  troifième  Décade  n*a  para  qu'eu 
1671,  après  la  mort  da  Tradufteuri  ftlc 
refte  n*a  jamais  été  traduit. 

(4) RctociOD  de  la  DeÙtvfdo^  èthslm^ 
dtss  occidentales  por  lot  CêMUêM.  Eiitimi 
4i  Stnilli  IS52. 


Herrera« 


LasCafitf. 
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foD  Père  au  premier  Voyage  de  Chriftophe  Colomb,  avoît>employë  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  prêdier  aux  Efpagnols  qa'  ils  dévoient  traiter  les 
Indiens. avec  douceur 9  &.leur  donner  des  exemples  de  religion  &  d'huma- 
nité. L'inutilité  de  fes  efforts,  &  peut-être  les  perfécutions  qu'il  avoit 
«fluyées  lui-même ,  l'avoient  porté  à  fe  jetter  dans  l'Ordre  de  St.  Domini- 
que. Mais  la  Cour  d'Efpagne,  qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions , 
l'ayant  forcé  d'accepter  TEvêché  de  Cbiapa ,  dont  il  remplit  les  fonfUons 
pendant  pluûeurs  années,  &  que  fes  maladies  l'obligèrent  de  quitter  en  1551^ 
il  donna. le  refte  de  fa  vie  à  la  compofition  de  plulieurs  Ouvrages ,  entrel  ef- 
«quels  celui  qu'on  vient  de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous 
les  autres  refirent  la  douceur  &  fa  piété ,  autant  celui-ci  fe  reflent  du  cha- 
grin qui  l'avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat ,  qui  n*avoit  de  foible  que  fa 
fanté ,  y  répand  toute  l'amertume  d'un  zèle  aigri  par  de  longues  traverfes 
&  par  le  fouvenir  toujours  préfent  des  injuflices  &  des  cruautés  dont  il 
avoit  été  témoin.  Il  porta  cette  efpèce  de  vangeance,  ou  fi  l'on  veut ,  cet- 
<ce  chaleur  pour  la  défenfe  des  Indiens,  jufqu'à  déclarer  la  guerre^  par  plu- 
iieurs  Traités ,  à  ceux  qui  entreprenoient  de  juftifîer  la  violence  &  la  bar^ 
barie  des  Efpamols.  Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un  grand  nombre 
d'événemens  hiftoriquea,  qu'on  ne  peut  foupçonner  d'infidélité ,  &  qui  ont 
-le  mérite  extrêmement  fingulier  d'êtce  fortis  de  la  plume  d'un  Homme  de 
bien ,  qui  ne  les  avoit  prefque  pas  perdus  de  vue ,  depuis  la  premierje  Dé« 
couverte  deslnde^,  c'e(l-à-dire ,  pendant  l'eipace  d'environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous, les  icrupules,  fur  un  témoignage  que  la  faveur  qu'il  a 
-trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu  décrié  dans  l'efprit  des  Ca- 
vtholiques ,  il  fuffit  de  rapporter  le  jugement  d'un  Hiflorien  moderne ,  qui  ne 
doit.êtrefufpeâ:  pour  aucun  Partie  dans  un  problème  de  cette  nature.  „On 
ne  peut  difconvenir ,  dit  le  Père  de  Charlevoix,  qu'il  régne  dans  l'Ouvra- 
ge de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  &  d'exagération ,  qui  prévient  un  peu 
contre  lui,  &  que  les  faits  qu'il  rapporte  ^/ans  être  altérés  dans  la  fiibjiance ^ 
.„  ont,  fous  fa  plume,  je  ne  fais  quoi  d'odieux  &de  criant,  qu'il  pouvoit 
-ft  peut-être  adoucir.  11  n'avoit  pas  aflez  fait  réflexion  qu'il  ne  fuffit  pas  à 
,„  un  Hiflorien  d!être  véridiquc ,  &  qu'il  doit  encore  être  extrêmement  en 
„  garde  contre  ce  que  la  prévention ,  la  haine ,  l'intérêt ,  famitié ,  l'enga- 
.„  gement^  unzèle  trop  amer,  ou  trop  ardent^  peuvent  donner  de  cou- 
^,  leurs ,  ou  étrangères ,  ou  trop  vives ,  aux  faits  ê^ ailleurs  les  plus  certains. 
,,  Mais  on  pept  bien  afTurerque  le  St,  Evêque  de  Chiapa,  dont,  malgré 
fes  défauts,  ou,  pour  parler  plus  jdfte,  les  excès  de  fes  vertus,  le  nom 
'  efl  demeuré  très  refpeftable  dans  les  Annales  du  Nouveau  Monde  & 
dans  les  Hifloires  d'£fpagne ,  ne  prévoyoit  pas  les  mauvais  effiecs  que  fon 
Ouvrage  produiût  j  peu  d'années  après  fa  publication ,  lorfqu'îl  eût  ^té 
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,y  traduit  par  an  HoIIàndois  (ky\  Comme  THlftoire  ne  demande  que  la 
vérité  des  faits,  &  que  les  motifs  de  TEcrivain  n'y  changent  rien,  lorfqu'ijs 
ne  lui  font  pas  blefler  les  régies  de  la  bonne  foi,  on  doit  conclure  que  ie 
reproche  de  chagrin  &  d'amertume  ne  pouvant  tomber  que  far  les  expref» 
fions  de  Las  Cafas,  fon  témoignage  n'en  a  pas  moins  de  poids  pour  le  fond 
des  événemens  (0*  . 

Bernard  Diaz  del  Cafiillo  ne  s'eft  attaché  qu'à  l'Hiftoire  des  Voyages  &     Djaz  del 
des  Guerres  de  Fernand  Cortez ,  dans  la  fameufe  Expédition  du  Mexique.  ^* 

Un  Ecrivain,  qui  fait  prof eflion  d'avoir  fuivi  conflamment  fon  Héros,  & 
qui  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  fans  cefle  Aâeur  ou  Témoin,  mérite, 
fans  doute ,  une  confiance  proportionnée  à  ces  deux  titres.    Aufli  ne  l'accu* 

.    fe-t-on  point  d'avoir  manqué  de  refpeâ  pour  la  vérité;  mais  on  le  foqp-*  ' 

çonne  d'un  excès  de  jaloufie  &  d'ambition ,  qui  lui  fait  quelquefois  condam- 
ner la  conduite  de  fon  Général ,  ou  donner  de  malignes  interprétations  à 
fes  vues.  Solis^  qui  lui  fait  ce  reproche,  n'en  reconnoît  pas  moins  que 
fon  llyle,  rude  &  groflier  (m),  porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lai 
donne  du  crédit ,  &  qu'en  mettant  à  l'écart  fes  conjeâures  &  Tes  raifonno- 
xnens,  on  trouve,  fous  ces  deax  nuages,  beaucoup  de  lumières  dans  fes 
détails  hifloriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (»)  qu'en  1632,  c'eft-à- 
dire,  long-tems  après  fa  mort,  par  un  Religieux  de  la  Merci,  qui  le  tira 
tl'une  Bibliothèque ,  où  il  étoit  comme  enfeveli.  ^ 

•  Les  Lettres  de  Fernand  Caruz  font  une  autre  fource  de  vérité ,  pour  LeRres  de 
l'Hiftoire  des  tnêmes  événemens.  Elles  furent  écrite»  à  Charle-quint ,  pen-  ^"^* 
dant  TExpédition  même ,  &  dans  la  confufion  des  armes  ;  mais  quoiqu'elles 
portent  un  caraâére  de  nobleiTe  &  de  bonne  foi,  qui  doit  let  faire  paflêr 
pour  un  monument  relpeâable ,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  longuet  & 
curieufes  explications.  Les  premietes  contiennent  une  courte  peinture 
de  la  fîtuation  de  Cortez ,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  vérifier  l'ordre  &  la 

.    date  de  fes  entreprifes.    Dans  les  autres ,  on  ne  lit  que  des  demandes  & 
des  plaintes  (0). 
L'Histoire  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antmm  de  SoUs  (p)^  quoi-     Solis. 

que 

(k)  n'coQfirma  les  Rebelles  des- Pays-bas        (0)  Elles  tmt  M  puMttes ^  à  Madrid ^ fous 
dtns  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Hijioirc  le  titre  de  Cartas  de  D.  Heraando  Cortes , 
deSt.Dùtninguef  LIv.ôy  ^325-  &  autres.  Marques  delValle,  delà  ConquidadeMeiâ- 
Ci)  Onnedit  rien,ici,  de  la  viedeChrlf-  co,  al  Emperador.  Gemelli  Carreri  fe  fait 
tophe  Colomb,  par  Fernand  fon  Fils.  FtyeZj  honneur  d'en  efooir  m  quelquet^nes^  en  ma* 
ci'deffous^  les  Notes  qui  le  regardent,  nufcrit^  dans  la  Nouvelle  EJ^agne,    f^oyet 
(m)  Solis  ditqull  s'expliquoit  mieux  avec  fon  Journal  ^  au  TomeXPl.  de  ce  Recueil.  . 
répée  qu'avec  la  pliune.  ip)  Riftoria  de  la  Conquifla  de  Mexico, 
(^n)  Sous  le  tî^r^ieHlftoriaVerdaderadela  Probladon  y  progreflbs  de  la  America  fep- 
ConquifladelaNuevaEi^anna,  efcrita  por  ei  tentrional  conocida  por  el  nombre  de  Nue- 
Capîtan  Bernai  Diaz  del  CaQîUo.  in  fol.  Ma*  va  E(paana,  por  D«  Antonio  de  Solis,  in  fol. 
drûl ,  1632.  Nous  fCen  avons  pas  de  TraduSion..  Maàrid ,  168^    . 

IVUL  Part.  ^» 


lij  A  .VAN    T  -  P    R    O    PO    S. 

qae  poftérienre ,  de  loag-tems ,  à  celles  qu'en  a  nommées ,  &  compofée 
même  d'après  elles ,  iie  peat  £tre  négligée  pour  toute  entreprife  hiftorîque , 
où  ce  grand  événement  fera  rappelle.  D'aîUeurs  ^  en  reconnoîflant  ce  qu'il 
doit  aux  andcnncs  foufces ,  T  Auteur  aflure  qu'il  en  a  découvert  de  houvel- 
ies)  &  quoiqu'il  fe  difpenfe  de  le?  nommer,  le  fuffrage  confiant  de  fa  Na- 
tion prouve  affez  que  cette  noble  hardiefle  n'a  jamais  été  démentie.  Ce 
n'efl:  pas  faire  un  éloge  exceffif  d^un  Hiftorien  dont  la  réputation  ell  fi  bien 
établie ,  que  de  le  compter  entre  les  meilleurs  Ecrivains  d'Efpagne.  Le  fuc- 
ces  de  la  Traduftîon  de  fon  Ouvrage,  en  François  (q)y  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  foit  fort  inférieure  à  fOriginal. 
Autres  Hif-  Cormlle  fVyîflkt ,  Jem  ie  Lait ,  Mman ,  Ogilby ,  Tùrqutmaia ,  &  quel- 
loriens.  ^^^  autres  dont  nous  avons  des  Hiftoires  ou  des  Defcriptions  générales  de 

TAméri^e,  n'ont  fait  que  répéter,  fous  différentes  formes,  ce  qui  avott 
été  publié  avant  eux.  Si  l'on  confidere  la  jade  diftinétion  qu'il  faut  jtou- 
jours  meure,  entre  les  Auteurs  originaux  &ceux  qui  n'ont  écrit  qu'aflez 
iong-tems  après ,  on  ne  s'étonnera  point  que  je  cite  rarement  des  Produc- 
tions  fi  tardives  »  du  au>îns  (jbns  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec  les  premiè- 
res, dont  elles  eminruntent  leur  autorité  ;  &  que  je  ne  les  employé  qu'à  ti- 
tre de  fupplémens  pour  les  événemens  pollérieurs^  qui  ne  peuvent  fe  trou- 
ver dans  jes  Hiftorîens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon, 
'  ïorfqu'ayant  préfenté  l'Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Efpagnols , 
il  faudra  pafier  à  l'Hiftoire  é^  Découvertes  particulières  ,  dont  plufieurs 
Nations  de  l'Europe  ont  partagé  la  gloire,  je  ne-  confulterai  point  d'autres 
JtelatioDs  que  celles  que  je  nomme  originales  ;  &  je  referverai  tout  ce  qui 

S'eft  publié  depuis ,  pour  la  troifième  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

Le  Pire  de      EXCEPTONS  néanmoins  l'Hiftoîre  de  Saint  Domingue ,  parceque  remon- 
darlevoix.     taot  jnfiju'à  l'origine  des  Découvertes ,  elle  embrafle  une  partie  de  mon 

fujet.  L'eftime  dont  elle  eft  en  poflî^on  doit  la  faire  regarder  comme 
.one  focurce  avouée  du  Public  ;  &  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon 
Ouvrage,  l'Auteur  n'ait  pas  eu  d'autres  fourcesque  les  piîennes,  les  Mé- 
moires'anecdotes  du  P.  Pers ,  &  les  Aâes  du  Dépôt  de  la  Marine  (  q) ,  dont 
il  déclare  que  la  féconde  eft  compofée,  en  font  une  Hiftoire  originale. 
Tout  ce  que  j'emprunte  d'elle  eft  cité  fidèlement  ;  feul  m^itô  que  j'en  veux 
tirer,  avec  celui  d^avoir  un  peu  réparé  le  ilyie. 

C'est  donc  à  cette  fuite  de  récits  &  de  téoioi^ages ,  que  j'entreprens  de 
donner  unefonnc  kiftoriqne;  autant  du  moins  qu'il  efl  poflihle^  dans  une 
matière  dont  les  parties  ont  fouvent  peu  de  lidfon.  L'exécution  de  ce  projet 
me  jette  dans  un  travail  extrêmement  pénible ,  mais  j'y  fuis  eag^é  par 

d'aa- 

Cf  )  Ptt  acrii>e  h  Guetle,  im^.  Psris,  iÇ»i.  Mwi  es  ttom  ptaCewt  Editions. 
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cl*aficieQn€t  promefles ;  &  je  n'aurai  rien  à  regretter^  fi  lePubfie  t'appcr« 
çoit  qae  mes  nouvelles  vues  apportent  an  changement  avantageas  an  Plan 
des  Anglois. 

II.  ENSUITE  f  n'oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces ,  &  qo*i]  n*eil 
pas  queftion  de  jetter  fi  tard  ka  fondemens  d'un  autre  Ouvrage,  je  revien^^ 
drai  aux  véritables  Journaux  des  Voyageurs.    Mais  ils  recevront  tant  ^f 
/onr»  de  Texpcfition  qui  va  les  précéder»  qu'on  ne  doit  plus  craindre  d'ê* 
tre  arrêté  par  des  récits  obfcurs ,  ni  fatigué  par  des  répétitions  »  trop  fon^ 
vent  nécefèdres  pour  les  éclairçir.    Comme  la  route ,  aux  différens  P<mi 
de  l'Amérique  t  eft  fujette  à  peu  d'incidens,  parceque  les  difficallés  n^onc 
été  que  pour  ks  premiers  Navigateurs  »  &  que  depuis  les  grandes  Décoo- 
vertes  9  on  n'a  qu'une  Mer  fort  ccuinue  à  traverfer,  le  détail  des  Navîga«» 
tions  ibra  coort  ;  à  la  réferve  néanmoins  des  Voyages  entrepris  pour  cher- 
cher on  Faf&ge  an  Nord^Eft  &  au  [Nord-Ouefl:,  que  leur  fingularité  doit 
faire  excepter.    D'un  autre  côté ,  je  me  confirme  plus  que  jamais  dans  la 
réfolutiou  d'abréger  les  Journaux,  &  de  fi^primer  même,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  dans  les  derniers  Tomes ,  ceux  qui  ne  contiennent  rien  d'impor- 
tant ou  qu'on  ne  trouve  dans  les  autres ,  en  les  bornant  à  fhonneur  d'être 
sommés  dans  un  Index.    Si  j'ajbûte  qu'avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois 
pour  leur  propre  Méthode  j  j*en' détacherai  tout  ce  qui  regarde  la  Géogrit 
pkie,  la  Religion,  les  Mœurs  &  les  Ufa^es,  pour  en  faire  un  corps  mien 
QÊéaooé,  fous  le  titre  ordinaire  de  Dêfcriptitm^  on  concevra  que  chaquç 
Journal,  réduit  anx  avantures  perfonndles  du  Voyageur,  à  Tes  obrcrvatîoof 
particulières.  Se  aux  fimples  recherches  de  fa  curiofité,  ne  fera  jamais  d'une 
Jof^ue  étendue ,  ou  du  moîDs  qu'il  ne  contiendra  rien  que  d'agréable  on  d^ch 
tile.    Seconde  réfôrmation  de  l'ancien  Flan. 

m.  Ch  que  je  continuerai  de  nommer  les  Defcriptions  fera  formé,  comme 
dans  les  Volumes  précédons ,  des  Remarques  de  tous  les  Voyageurs  fur 
chaque  Pays  &  Tes  Habîtans.  Mais  la  partie  hiflorique,  qui  va  conduire 
à  celle  des  Journaux ,  ne  s'étendant  point  au-delà  du  tems  des  Découvertes 
&  des  Conquêtes,  qui  eft  celui  dans  lequel  tous  les  Hiftoriens  fe  font  ra> 
fermés,  il  refte  un  long  efpace  à  remplir;  &  fuîvant  la  nature  de  cet  Ou- 
vrage, if  ne  peut  Têtre  que  par  divers  lambeaux  d'Hlitoire,  qui  fe  trouvent 
repliais  dans  les  Relations  de  quelques  Voyageon.  Laiflbns  le  foin  de 
ffcueitlir  <fa(itre8  M^ooires  &  d'autres  Aâes,  au  P.  de  Charlevoix,  qui 
s'eft  chargé  de  cette  grande  entreprife,  A  ^i  a  déjà  fait  connoître,  par  fes 
Hiftoires  du  Japon,  de  Sl  Domingoe  &  de  la  Nouvelle  France,  ce  qu'os 
yeut  attendre  de  ib  laborieufes  recherches.  Mais  fi  c'eft  Ibrtir  de  mo«i 
injiet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relacion  de  Voyages ,  je  dois 
profiter  aufR  de  tout  ce  qu'elles  peuvent  m'ofFrir,  pour  enrichir  cette  der* 
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nîere  Partie  de  mon  Ouvrage^  Aiiifî  non  -  feoleitient  je  promets  plus 
d*exa£Ucude  &  de  régularité  dans  les  Defcriptions  ;  mais  tirant  des  Voya- 
geurs tout  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  de  chaque  Pays,  j'en  compoferaî 
^ne  forte  de  Supplément,  pour  TExpoOtion  hidorique  par  laquelle  je  vais 
commencer.  TroiGèroe  réformation ,  qui  ne  m'a  pas  femblé  moins  utile 
que  les  deux  autres. 

.  IV.  Les  Voyages  au  NordEft  &  au  Nord-Oueft,  qui  feront  le  terme 
de  mon  travail ,  étoient  annoncés  dans  cet  ordre,  par  la  Préface  des  An- 
glois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché ,  qui  devient  plus  important 
^ue  jamais  par  les^derniéres  Navigations,  &  par  les  nouvelles  Cartes  de  M. 
de  rifle ,  je  remets  à  régler  leur  diflribution  dans  une  Préface  qui  ne  regar- 
dera qu'eux ,  &  qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 
.  Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  proppfés  »  &  dont  je  devoîs 
Texplication.  S'ils  obtiennent  la  faveur  du  Public ,  je  remets  en  Mer  à  plei» 
nés  voiles,  avec  un  vent  fi  flatteur;  &,  dans  toute  la  confiance  d'unVoya* 
geur  exercé,  je  ne  connois  plus  d'obflacles  jufqu'au  Port. 

LaifiTons  le  refle  de  l'efpace  au  Géographe. 


'  Nota.  Quoique  nous  ayons  déjà  fiait  le 
joRe  éloge  de  ce  nouveau  Volume  de  Mr. 
FAbbé  Prevoft,  nous  ne  pouvons  qu*exprî- 
pier  encore  la  fatîsfadHon  que  nous  a  donné 
fa  leâure,*  &  iî  nos  Correélîons  font  moins 
fréquentes ,  c'eft  que  Texécution  de  TÔuvra- 
^e  éfeoit  plus  parfaite  que  celle  des  Toxnea 
piécedens,  Ainfi»  dispenfés  de  rendre  comp- 
te, par  un  jlvertijfement  particulier,  des 
Améliorations  que  nous  y  avons  apportées 
en  fort  petit  nombre,  nous  ne  deftinons  cet* 
te  Remarque  que  pour  ajouter,  à  la  premîe- 
le  Note  de  TAvant-Propos  de  Mr. 
Prévoit  I  deux  Faits  iînguUers  qui  ont  rap- 
port à  la  Découverte  du  Nouveau  Monde. 

L'un  e(l  en  faveur  des  Anglois.  En  1741 
il  parut  à  Londres  un  Ecrit,  ayant  pour  Ti- 
tre ;  Le  Droit  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne fur  l'jimérifue ,  plus  ancien  que  celui  de 
l'Efpagne.  On  pr^tendoît  y  démontrer ,  que 
plus  de  trois  iîècles  avant  Colomb,  les  An- 
f lois  s*y  étoient  établis ,  &  que  leur  Pofté- 
lité  formoit  encore  aujourd'hui  une  Nation 
particulière ,  qui  avoit  confervé  fa  langue 
4)riginale.  On  apportoît  en  preuve  „  une 
,3  Lettre  du  Sr.  Morgan  Jones ,  Chapelain 
V  pour  la  Colonie  de  la  CvoHne  Méridlona- 


„  le»  au  Prédicateur  7%0ifiAxZ./oyi  de Penfyt- 
,,  vanie,  qui  la  remit  i  Charles  Lloyd  de 
ff  Dolytran,  dans  le  Comcé  de  Montgomery» 
M  &  communiqués  depuis  au  Prédicateur  Ai* 
„  bert  PloUt  par  Mr.  Edouard  Lloyd  à  Ox- 
„  ford'\  Voici  la  tradudion  de  cette  Letue. 
„  En  Tan  x6<So.  du  tems  que  je  me  trou- 
„  vois  dans  la  Virginie,  en  qualité  de  Cha- 
„  pelaîn  du  Général  Major  fenner»  du  DiC- 
„  trifb  de  Manfeman  Berkly,  Ton  équipa 
deux  VaiiTeaux  pour  Port -Royale  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Caroline  Méridionale  l 
i  60  miles  au  Sud  du  Càp  Fair^  &  je  fus 
en  même  tems  envoyé  pour  être  leur  Pré- 
dicateur. Le  19  Avril  nous  partîmes  de 
la  Virginie,  &  arrivâmes  le  30  du  même 
mois  à  la  Rade  de  Port -Royal,  où  nous 
attendîmes  les  autres  Vaifleaux  de  la  Flot* 
te,  qui  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la 
voile  des  Barbadeis  pour  fe  rendre  aux 
Bermudes,  avec  Mr.  JVeftf  alors  Vice» 
Gouverneur  de  cette  Place.  Dès  que  la 
Flotte  fut  arrivée,  nos  Chaloupes  re* 
montèrent  la  Rivière  jufqu'â  un  lieu  nom» 
mé  Doefier-Fufi$y  ob  nous  fejonn^âmes 
environ  huit  mois»  pendant  lequel  tems 
la  plupart  de  nos  gens  moururent  faute 
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XV 


^  de  rQbfiftafaces.    Je  m'engageai  avec  cinq* 
9,  autres  à  travers  les  Deferts,  &  ayant  gagné 
,.  le  Pays  de  Tufcwaray  les  Indiens  nous  fi- 
„  rent  Frifonniers,  parceque   nous  leur  a- 
»,  vions  dit  que  nous  devions  nous  rendre  à 
9,  Rofnock.    Cette  même  nuit»  ils  nous  cou* 
„  duifîrent  dans  leur  Villes,  &  nous  gardé- 
es rent  fort  étroitement  à  notre  grande  fra* 
,f  yeur  &  détrefTc.    Le  jour  fuivant  ils  tin* 
„  rent  Confeil  entr*eax  pour  favoir  ce  qu'ils 
„  ûrroient  de  nous,  &,  peu  de  tems  aprèa, 
;,  Imterprâte  vint  nous  dire  que  nous  nV 
„  vions  qu'à  nous  préparer  à  la  mort  pouc 
„  le  lendemain  matin.    Moi,  fort  de  mau- 
,f  vaife  bumeur,  je  dis  entr'autres,  en  Lan- 
„  gue  Angloife;    Suis-je  écbùppé  è  tant  de 
„  périls  9  ff  favt-il  que  je  fois  aujourd'hui 
„  ajjommé  comme  un    Chien  !     A  -peine  a- 
j>  vois- je  proféré  ces  mots  »  que  je  vis  venir 
^,  à  moi  un  Indien  »  qu'on  reconnut  depuis 
^  pour  un  Capitaine  des  Indiens  Dotgs^  le« 
,»  quel  me  faififlànt  par  le  milieu  du  corps  ^ 
^»  me  dit»  en  Langue  Angloife,  que  je  ne 
,y  mourrols  point.    Là-deflUs  il  fe  rendit  au- 
;,  près  de  l'Empereur  de  Tuscorara,  dont  il 
n  obtint  ma  liberté  ft  celle  de  mes  Com- 
,t  pagnons.    Les  Indiens  nous  fouhaitèrent 
j»  enfuite  beaucoup  '  de  bonheur ,  &  nous 
^,  tndtèrent  fort  civilement  pendant  quatre 
\y  flioîs.    Dans  cet  jotervjUe  peuQ  rouvent 
Foccafion  de  converfet  familièrement  avec 
eux  en  Langue  Angloife  »  &  je  prêchai 
trois  fols  la  femaine  dans  la  même  Lan- 
gue devant  ces  Indiens ,  ffxi  m'interrom- 
poient  i  tous  momens  lorfqu'ils  ne  c6m- . 
prenoient  pas  bien  ceque  jevpulois  dire» 
A  notre  départ,  ils  nous  pourvurent  abon* 
dammenc  du  nécei&ire.    Les  Tuscoraras 
M  liabitent  le  los£  de  la  Rivière  PanUgo^ 
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pas  loin  du  Cap  j^hos.    Voilà  une  Relat 
tîon  fuccinte  de  mon  Voyage,  chez  les 
„  Indiens  Doegs.    A  la  Nouvelle  York    le 
„  21  Mars  1668. 
(Signé) 

„  Morgan  Jones  Fils  àt  John  Jones. 
„  natif  de  Bafalegprèa  deNewport, 
„  dans  le  Comté  étMonmoutb'\ 
Le  Second  Fait  eft  à  L'honneiir  des  Alle> 
mands. 

Suivant  Doppelmayer  ^îes  Auteurs  qu'ii 
cite ,  dans  fon  Ouvrage  touchant  la  Vie  d?s 
Mathématiciens  de  Nuremberg,  l'un  d*euz» 
nommé  Martin  Bebaim^  de  Tancienne  Fa- 
mille noble  des  Bebaime  de  Schwarzbach^ 
originaire  de  cette  Ville,  découvrit  auffi  VA^' 
merique  peu  de  tems  avant  Colomb,  qui 
pourroit  bien  avoir  profité  de  fes  lumières. 
On  veut  que  ce  Mathématicien ,  qui  s'étoît 
fort  appliqué  â  FEtude  de  la  Géographie , 
dans  la  perfiiafion  qu'il  devoit  y  avoir  en- 
core beaucoup  de  Terres  au  Couchant ,  fc 
rendit  aux  Pays-Bas,  &  foUicîta,  de  la  Du- 
chtOhlfabelley  Gouvernante,  T'ûledejea^nt 
Roi  de  Portugal,  un  Vaifleau  pour  en  faire  la 
recherche.  Il  l'obtînt,  &  découvrit;  en  1460; 
une  de  Fayal  ;  mais ,  fans  en  refter  là ,  il 
porta  le  Roi  Jean  IL  de  Portugial  à  lui  ac- 
corder encore  *  quelques  Navires,  avec  les- 
qvch  il  partît  en  compagnie  d'un  Portugais^ 
nommé  Ja^es  Canut  ^  &  découvrit  en  148s. 
non -feulement  cette  Partie  de  l'Amérique, 
qu'on  a  appellée  depuis  le  Brefil ,  mais  enr 
core  le  Détroit  qui  y  eft  contigu  au  Sud, 
connu  d'abord  fous  le  nom  des  Patagons.  & 
enfm'te  fous  celui  de  Magellan.  Il  en  dreift 
une  Carte,  que  Ferdinand  Magellan  vit  os 
15 »9,  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Portugal,; 
&  dont  il  fçut  bieù  tirer  avanuge.  &.  d.  JE.» 
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REMARQUES 

D  E 

M.     B   E   L   L   I   N, 

SUR  LES  CARTES    GEOGRAPHIQUES 

D  E    L'A  MER  I  au  E. 


L'HiSTOïKE  de  tJmérkftiy  &  def  yèjd^n  qui  y  ont  été  fàitf  tant  pm 
la  DkcÊtoefieàt  fis  àffirmtes  Parties,  que  fcm  y  former  dès  EtabU(Jimens , 
efl  trop  mtérejjante  pour  rien  négliger  de  ce  qjd  feut  y  répandue  qfielq^es  lumUres. 
Ceji'dans  cette  vfie  que  tJutetar  de  cet  Ouwag^  rn'm  a  confié  la  Fmek  géographie 
guy  Ant  je  fins  tome  ladfffimkéi  fmfifjfH  fa^4e  fixer  les  cmmeiffincef  (fâ  fimk 
tépandues  dans  tous  les  JmeurSy  avec  Tefprit  de  critique  &  de  combinaifin  néceffairtî 
&  de  mettre  fias  les  yeux  Tétat  aSuel  de  ces  vafies  Contrées* 

QSfoiquil  y  ait  un  grand  nombre  de  Cartes  géogratUftâf  fier  tJminfitf.  le  peu 
iexaStitude  q/H  fi  trouve  dans  k  pUpart  k^  beaucm^  à  difirer  (a).  Je^  n'ai 
foint  envie  Senfiàre  Fexamen  ni  la  critique,  &  encore  moins  fen  attaquer  les  At^ 
teurs,  dont  je  cmnois  tout  le  mérite  ff  le /avoir  ;  mais  les  conm^ffimces  fir  ces  Fait 
étaient  dors  fort  bornées  ;  elles  fi  font  étendues  SS  muà^lUes  depmt;,  defieee  qm  nm 
Jbmmes  aujouribui  en  état  défaire  mieux  ^  qaûiqii éloignés  de  la  perfeStion. 

Je  ne  parle  peint  ici  de  la  belle  Carte  de  t Amérique,  pubUée  par  M.  Damiïïe  eà 
1745,  m  de  celle  que  M.  Green  a  publiée  à  Londres  en  1753.  Le  première  eji  im 
pond  détail  f  ^  ft^érieure  à  tout  ce  qui  a  paru;  laficesÊdej  pteifue  beaucoup  moins 
iétailléoy  efireconmtandabteparrefirHds  cririquef^decon^araifenqifanyaempbyi 
pour  fixer  lapfition  des  principaux  Heax. 
'  Je  fais  cette  remarpe  avec  d'autant  ^us  de  plaijir,  ^«  ugafdant  ces  deux  Our 
vrages  comme  excellens  dans  leur  genre,  quoique  différons^  je  compte  de  faire  pajfer 
dans  mes  Cartes  tout  ce  que  je  trouverai  de  bon  dans  tun  &  dans  T autre  ;  je  ne  crains 
point  que  leurs  Auteurs  m'en  facbent  mauvais  gré  y  non  plus  que  des  cbangemens  que 

(#)  Les  Cartes  du  Canada  du  P.  Coio-  La  Carce  Angloife,  en  90  feuilles,  de 

nelli.  TAmérique  feptencrionale»  de  M.  Poople,  & 

Celles  de  l'Amérique  feptentrîonale  &  mé-  quelques  autres  Cartes  publiées  à  Londres, 

ridionale  de  Mrs.  Sanf&n.  A  Tégard  de  celles  publiées  à  Amilerdam» 

'LesCartesgénéraIes&  particulières  de  TA-  elles  font,  prefque  toutes,  des  copies  des 

aiiriciiic  de  11.  de  riflè.                             «'  précédentes. 


REMARQUES  SUR  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES.      xvrj 

j9mkm  dtvêk  faire  fur  fii^ewrs  fartks  A  ktfr  înroaîl     Chacun  afes  recherches  ,• 
Jes  comoiffances  y  S  Jd  manière  de  les  mettre  en  œuvre. 

Outre  tes  mer€>Mtx  générmKy  les  AngVÂs  cm  àmnéy  en  differens  iemt  y  Aesfax* 
tks  ditcuàées  ipd  fM  kur  mérU^y  &  quifeuks  peuvem  nous  donner  une  connoijpmce 
$xaEte  de  kurs  Ct^omes. 

A  tégwràies  parties  dk  F  Amérique  que  nous  p^UMcnSy  fen  m  dormi  des  Cartes, 
tn  1744,  qmfmst  jmntes  à  THifimre  de  la  NmeoeUe-  Frame  du  P.  de  Cbmlemx. 
fo/i  même  &te  fvt  fcà  isi  le  pisemier  qui  ait  fait  emmiitre  te  Carutda  £f  îa  Lmâfia- 
ue  erœc  quelque  far$e  de  précijisn.  Les  ditmk ,  dans  kfqueis  je  fins  entré  y  atmerà 
M  inceetmts  jufqjBtalen.  Peur  s'en  cemaincre ,  U  uefma  quejetter  tes  jeux  fur  tou^ 
tes  ks  Cartes  qui  mUfamaoant  1744.^  Mais  foi  eu  ta  jîaisfa&ion  ^  depuis  cette 
époque^  de  les  retemoer  dems  les  Ouvrages  de  nos  pius  babiies  Géographes,  qui  tes 
aut^ideftis  ésoee  uue  teajmce  qmme  fiatu  loauceap.  On  voit  donc  que  mon  ieffem 
afi  defmferdmu  toutes  ietfiurçesy  &de  m*  approprier  y  peurmnfi  diroy  tout  ce  que 
je  trouverai  de  bon  y  peur  fermer  ua  Cerpsde  Géographie  fier  f  Amérique;  ^  ce  que  je 
jaiag  à  se  Vekem-Ait^qiemfeil^  éckmifitim  de  <e  que  je  projette  peur  ks  Folu- 
mmfuivmÊS;  eèJigi^  comme  je  te  fukyêe  wr  former  à  tOrdre  des  Découvertes  y 
fooo^fiéore  menJÉutmar,  mmc  kqoei  je  dois  marcber  de  ooneort. 

foi  eorrmmei  par  uoe  Carte  gdfiénde  du  Golfe  du  Mexique  &  des  Ifles  de 
SAoMqmy  ek  fS  traei  ki  myM  des  poemiert  Nmigateurs,  Effwte  y  fai  donné 
orne  Cattede  tljkde  St.  Domêstgut^  fous  k  mn  d'Haytiy  tOe  qifeUe  iteit  p^dée 
rfear/et  promien  BMtmts ,  à  ktqueiie  j'eu  ajouté  kt  pnn^^  Etubn^^  ^m.  {^ 
Efpagnols  y  firent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  eji'  tu  1res  petit  points  nuis 
fti^fatste  pour  cet  objet.  jP^n  donnerai,  denr  la  fuite  ^  une  beaucoup  pbu  grande  ^ 
plus  détaiUée y  (à Tou trouvera  Tétat aSuel de  cette  IJlCy  avectm  ks  Etab^ffèméis 
François* 

La  Découverte  de  la  Terre-Ferme  de  FAmérf^e  ayant  fuivî  de  pris  celle  des 
Ifles  y  fcà  donné  fix  petites  Cartes  particulières  y  qui  comprennent  toute  la  Côte  y  de* 
pas  la  Rivière  de  TOrenqgue  juf qu'au  Mexipe  inclufioement.  Jeftâvrai  de  mime 
toutes  les  autres  parties  ;  00  fd  fomeeea  uao  fuite  ie  Cartes  de  la  même  grandeur  , 
qu*on  pourra  rajjemlfkr  on  mfeul  Corps  y  h  la  tête  duquel^  mettrai  une  Carte  géné- 
rale ,  qid  efi  indifpet^lebk  y  pour  fmrè  cemùttre  fenfamhte  &  h  rapport  de  chacune 
d'elles  avec  le  t'oat^ 

Outre  les  Carter  y  je  dsrmerai  ks  Pkas  des  endroits  ks  pius  reoiarquables.    Ceux 
de  T ancien  &f  du  nomeau  Ètoxico^  quon  donne  dens  ce  Fûfutaoy  font  tirés  du  Re- 
cueil Hollandois  :  mais  j*y  ai  joint  deux  Pious  partictJEers ,  'qui  n'ont  point  été  rendtif 
etvec  juflefje  dans  aucun  Ouvrage  puUky  fm  ejt  la  Rade  de  FeraCrux,  avec  1er 
IJles  vdjinesy  T  autre ,  le  Port*  Royal  ^ Jet  environs  y  fitués  dans  la  Baie  de  Campêcbe^ 
A  T  égard  des  deux  petites  Cartes  des  Environs  de  Mexico  ^  de  fes  Lacs ,  on  voit 
éùjiment  d'où  je  les  ai  tirées  ;  6f  quoiqu  elles  ne  Raccordent  pas  trop  bien  avec  ks 
Jûefcriptions qu'on  trouve  dans  les  Auteurs'^  je  les  ai  kùjjies  telles  quelles  étoient , 

\  fan^ 

\ 


iviij     REMARQUES  SUR  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES. 

Jam  y  rienshmgerf  iChantpas  ajjix  inftruit  du  locale  pour  ntreprendre  de  Us^ct' 
TÎgtr  avec  quelle  fuccis. 

Il  tu  rejle  pbts  qu'um  remar^  à  fairt ,  fur  tocard  qu'on  crtriroit  devàr  fe  ren- 
contrer entre  les  Relations  des  P'oyageurSt  &  les  Cartes  que  nous  y  joignant.  Qu'on 
ne  foit  pànt  furpris  de  quelques  différences  çai  j'y  trouvent.  Les  premiers  Naviga- 
teurs étaient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifeSy  &  des  difficultés  qu'ils  a- 
voient  à  vaincre,  que  de  la  précifion  des  obfervatîons. .  Flus  braoes  que /avons,  ily 
mus  ont  donné  des  Relations  curieufes  S*  admirables,  mais  /auvent  peu  exacts  pour  la 
pojition  des  lieux.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  DaKs_le  Voyage  de  i^ii,  peur 
la  Découverte  de  la  Floride,  la  Retâion  de  Ponce  de  Lan  dit  que  Us  Martyrs,  IJlet 
au  Sud  de  la  pre/que  IJk  de  la  Floride ,  /ont  par  les  a  (S  dégrés  1 5  minutes  de  latitU' 
de;  au  Seuqueces  JJles /ont  par  les  2$digrét  {h).  Dans  lemême  Voyage,  onUt 
\^  dégrés  pour  la  latitude  de  la  Côte  du  Sud  de.  Tl/le  de  Soriquen,  aujtarSbià  Par- 
toric ,  au  Heu  quelle  e/ipar  les  iS  dégrés.  Cette  Relation  n'eji  pas  la  /suie  rà  ïm 
trouve  de  ces  ancienner  erreurs.     Ce/i  au  Gioff^a^e  h  Us  réparer. 

L^s  changenuns  de  noms  ne  demmdent  pas  moins  d'attention  ;'  fj*^  Fon  y  apperçoit 
bien  des  variétés,  depuis  la  premier»  Découverte ,  jtt/f^à  ceux  qù  /ubfifignt.  Il  y 
tn  a  même  un  ff and  nombre ,  dont  il  e/limpa/^le  de  trouver,  la  trace,  paticuStrc- 
ment  de  ces  Villages  ou  Bourgades  Ijidiaoïes ,  célèbres  dans  ces  tems ,  aujowd'bui 
détnàtet.  Ajoutez  que  les  noms  fixes  &  camus  ne  font  pat  toujours  écrits  de. même 
far  les  £fférens  Voyageurs.  Je  ne  poi^erm  pas  pbts  Mn  ces  réfiexioas  ;  elles  mt 
parafent  Ji0re peur  mettre  le  LeSteur  m  état  dt  juger  dt  mon  OuvragCy  &  de  et 
jB*i/  m'ejl  pojjîble  défaire. 

Ib)  n  y  a  auffi  une  faute  d'impreffioiiï  lunw,  ont  6ie  ctaplojiet  dans  IcXVL  Nous 

Ntrd-Eft  pour  Nord-Oucfl.  avons  va  foîa  de  Ict  indiquer  chaque  fois. 

Nota.  OuavntlciciquelesCartct, Flans  R.  dJ  £, 
ft  figures ,  qu'oo  ne  trouvera  pas  dam  ce  Va- 
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GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv?*^  Sièclx. 

DIX-HUITIÈME  PARTIE. 

LIVRE     PREMIER. 

Premiers  Voyages,  Découvertes,  et  ëtablis- 

SEMEKS    DES   EUROPÉENS    EN    AmÉI(IQ.UE. 

INTRODUCTION. 

3  Andis  que  la  Nation  Fortugaife  poufToït,  avecaucant  d*u-  Iktiobooi 
Ç  tilité  que  de  gloire,  {es  découvertes  &  fes  conquête»  en       tiom. 
ï  Afrique ,  &  dans  les  Indes  Orientales ,  d'habiles  Navigateurs , 
fl  formés  par  l'exemple  &  l'émulation ,  portoient  leurs  vues 
I  d'un  autre  côté  du  Globe  terreftre ,  après  avoir  conçu  l'ef- 
*  pérance  de  s'ouvrir  une  route  à  l'Occident ,  comme  les  Por- 
tugais en  avoient  découvert  une  à  l'Orient.    L'incertitude  du  terme  les 
tint  long-tems  fufpendus.    Quelques  foupçons  des  Anciens  fur  l'exiftence     LeiÀndeu 
d'un  autre  Monde  {a),  des  récits,  qui  n' avoient  pour  fondement  qu'une  foupçon-  _ 
obfcure  tradition,  les  raifonneraens  d'une  Philofophie  au  berceau,  dont  le  tc*nce  dun^ 

gO^C  autre  Mocde. 
ia)  Voyez  l'j4vttnt'Pref0t, 

Xnn.  Part.  "       A 


PREMIERS     V    O    Y    A    G    E    S 


lNTIlODtî<> 
TION.  ' 


goût  commençoit  à  fe  répandre,  mais  qui  n'avoit  point  encore  de  prînci- 

{)és  fermes  &  bien  éclaircis ,  étoient  des  motifs  trop  foibles  pour  engager 
es  plus  hardis  dans  une  fi  grande  entreprife.     Mais  la  Providence  du  Ciel, 
qui  avoit  règle  Tordre'  des  événemens ,  raflembla ,  dans  un  efpace  fort  court^. 
Expériences  un  grand  nombre  d*expériericès,  qui"  fortifièrent  les  conjeâures,  &  qui  de- 
^^^^"jI°™^  vinrent  comme  une  démonftration  fenfible^    Ces  fecours,   qui  paroiflent 
cette  Idée.       ^^^j^  ^^  neceflaires*  pour  animer  le  courage  &  Thabiletév  méritent  d'être 

confacrés  par  l!Hiftoire,  dans  le  fduvenir  étemel  des  hommes  (*)^ 

*    •     '  ,.     î  •    Le 


(b)  Les  premiers Hîftôriens  de T Amérique 
s'accordent  fur  ce  récit;  mais  on  fe  bornera 
au  témoignage  du  plus  judicieux  &  du  plus 
célè'brc ,  par  uQe  llmple  cradudkîoa  de  fes 
termes.  Martin  ^ncent ,  femeux  Pilote ,  af- 
fura .  'qtre  s'étarft  rencontré  à  450  lîeués  au 
Couchant  du  Cap  Saint  Vincent  cii  Afrique , 
il  avoit  trouvé  une  pièce  de  bois  travaillée 
par  artifice ,  &  dont  Touvrage  n  avait  pas  été- 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d'Ouefl  ayant 
régné  pendant  plufieurs- jouis,  il  jugea  qu'el- 
le venoit  nécdrairement  de  quelque  Terre 
Occidentale,  fedro  Côfrea ,  qui  avôit  époufé 
une  des  (œur«  de  la  femme  de  Colomb ,  cer- 
•ffia'quje^'  cbtfs  Plflc  ie!Puerio  Sanhy  il  avoit 
vu  une  autre  pièce  de  bois ,  que  les  mêmes 
vents  y  avoient  jetée,  &  qui  reflembloit  à 
la  précédente.  Il  y  avoit  Vu  .auffi  de  fort 
grofles  cannes,  dont  chacune  pouvoit  con- 
tenir fix  pintes  d'^au ,  qui  dévoient  y  avoir 
été  poulTées  par  HmpécuofiCé  des  veT7ts>paï- 
ce  qu'elles  n*étoient  pas  connues  dans  Tille, 
ni  dàn$  toifte  l'Europe.  Les  InfulJiircs  des 
'AçoreS  rendirent  témoignage  que  pendant  les 
vents  de  rOueft  &. du  Nord -Çft  (i),  la  Mer 
tranfportoit  des  pîns  anx  Côtes  de  la  Gra- 
cieufe  &  de  Fayb/,  où  la  Kaiure  ne  produit 
point  de  ces  arbres,  &  que  dans  Tifle  de 
Flore  la  Mer  avoit  jette  deux  cadavres  hu- 
mains ,  qui  avoient  la  face  fort  large  &  d'un 
autre  air  que  celui  des  Européens.  Une  au* 
cre  fois,  on  avoit  vu,  près  des  mêmes  Ifles, 
deux  Canots  d*une  forme  extraordinaire ,  qui 
n'enfoncent  jamais,  &  que  le  vent  y  avoit  ' 
iait  aborder.  Antonio  Leme ,  qui  s'étoit  ma- 
rié dans  rifle  de  Madère,  raconta,  qu'ayant 
couru  affcz  loin  au  Couchant  avec  fa  Cara- 
velle,, il  croyoit  avoir  apperçu  trois  Terres 
qui  lui  étoient  inconnues.  Un  Habitant  de 
la  même  lile  demanda,  vers  ce  tems,  au  Roi 
de  Portugal,  la  permifïïon  de  découvrir  une 
certaine  Terre,  qu'il  prétendoit  avoir  vue 
tous  les  ans,  &  toujours  fous  la  mêve  appa- 
rence. Quoiqu'il  ne  paroifle  point  qu'il  eût 
réuffi,  c'efldc-là,  &  du  témoignage  précé- 
dât ^  que  dans  les  Cartes  Marines,  qui  fe 
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firent  alors,  on  repréfenta  quelques  Ifles 
dans  ces  Mers,  particulièrement  celle  qu'on 
y  nommoit  Arvtille ,  &  qu  on  mettoit  à  deux 
cens  lieues  au  Coochant  des  CanaKes  &  des 
Açores.  Les  Portugais  là  prirent  çdu'r  Tlfle 
de  /&y  Siete  Ciudadas^  c'eft-à-dire,  ttn  fept 
Ciids ,  peuplée  Riivant  leur  tradition ,  en  714, 
au  tems  de  l'invafîon  des  Mores ,  par  quan- 
tité d'E(ï)agnols ,  qui  s'embarquèrent,  pour 
fuir  la  perfc^cution  ,  avec  fbpt  Evoques ,  dont 
chacun  bâtit  fa  Ville;  de  quoi  ils  prétendent 
ou'on  fut  informé ,  du  tems  de  Dom  Henri 
de  Por(!ugal,  par  un  Navtre  que  la  tempête 
y  jetta,  &  qui  étant  revenu,  ne  put  trouver 
enfttité  le  moyen  d'y  retourner.  ilîs'aSoûCeii 
que  ce  qui  empêcha  l'Equipage  d'en  rappor» 
ter  de  plus  amples  informations ,  fut  la  crain- 
te d'être  Téiettu  par  les  Infulaire^ ,  qui  obli- 
gea le  Capitaine  de  faire  remettre  prompte- 
ment  à  la  voile.  Diego  de  Ttene  &  d'autres- 
Portugais,  s'étam  embarqués  pour  l'ifle  de 
Payai ,  avec  un  Pilote  nommé  Diego  Fèlaf- 
quffz  y  atTurèrcnc  qu'ayanc  manqué  cette  Ifle  , 

ils  avôient  gagné  cent  cinquante  lieties  par 
iin  vent  de  Sud-Efl:,  &  qu'au  retour  ils  a- 
voient  découvert  l'ifle  de  Fiôre>  guidés  par. 
quantité  d'oîfeanx,  auxquels*  ils  voyoient 
prendre  cette  brifée,  &  qnils  n'avoient  pas 
reconnus  pour  des  oifeaux  maritimes  ;  qu'en- 
fuite  ils  étoient  allés  fl.  loin  vers  le  Nord , 
qu'ils  avoient  apperçu  le  Cap  de  Clare ,  en 
Irlande,  vers  l'Efl,  oii  ils  avoient  trouvé  que 
les  vents  d'Ouefl  fouffloient  impétueufemenc, 
&  que  la  Mer  néanmoins^  étoit  fort  unie;  ce 
qui  leur  avoit  fait  juger  que  cela  venoit  de 
quelque  Terre  peu  éloignée,  qui  étoit  à  l'abri 
du  côté  de  l'Occident;  mais  qu  ils  n'avoierit 
pas  voulu  s'en  approcher,  parcequ*étant  a- 
vancés  dans  le  mois  d'Août,  ils  avoient  ap- 
préhendé l'hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit». 
que  faifant  route  en  Irlande,  il  avoit  apper- 
çu cette  Terre .  qui  depuis  a  été  reconnue 
pour  celle  de  BacalaoSy  mais  que  l'impétuo- 
lîté  des  vents  l'avoit  empêché  d'y  aborder. 
Pedro  de  Velajco  de  Galice  difoit  qu'en  faifànt 
la  même  route  il  étoit  pafTé  fi  loin  dans  le- 
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Le  premier ,  qui  trouva ,  dans  fa  grandeur  d'ame  &  dans  fes  réflexions , 
aflez  de  force  &  de  lumière  pour  s'élever  audefllis  des  obftacles,  fut  un 
Génois,  nommé  Chriftophe  Colomb,  fi  peu  connu  jufqu*alors-,  qu'on  ne  s'efl: 
jamais  accordé  fur.fon  extraftion,  ni  même  fur  le  lieu  de  fa  naiiTance.  (^) , 
&  que  fes  propres  Enfans  n'ont  pu  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa 
gloire  publièrent  qu'il  avoit  hérité  du  Journal  d'un  Pilote,  qui,  portant  des 
vins  d'Efpagne  en  Angleterre ,  avoit  été  contraint,  par  les  vents ,  de  cou- 
rir d'abord  au  Sud,  enfuite  à  l'Oueft,  où  il  avoit  trouvé  des  terres  &  des 
hommes  nuds ,  &  qui ,  ayant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  Cour- 
fe ,  étoit  revenu  chez  Colomb ,  fon  ancien  Ami ,  auquel  il  avoit  laiflc ,  en 
mourant ,  fes  Papiers  &  fes  Cartes-  Mais  ce  bruit,  que  la  jaloufie  n'a  pas 
laiiFé  de  faire  adopter  à  plufieurs  Hiftoriens  Efpagnols  (i/),  paroit  détruit 
par  la  navigation  même  de  Colomb,  qui  ne  penla  point  à  tourner  au  Sud, 
&  par  toutes  les  circonftances  de  fa  conduite.  Il  n'avoit  donc  qpe  l'opi- 
nion des  Anciens,  foutenue  par  quelques  expériences  récentes,  avec  fa 
hardiefle  naturelle  &  fes  raifonnemens ,  pour  guides ,  dans  une  entreprîfe 
pleine  de  difficultés  &  de  dangers ,  dont  le  fuccès  a  rendu  fa  mémoire  im- 
mortelk^ 

L'état 


Introduc- 
tion. 

Chriftophe 
Colomb  eft  le 
premier  qui 
s'y  attache. 

L'envie 
veut  lui  en 
dérobber 
Thonncun 


Nord ,  qu'il  avoît  vu  des  Terres  au  Couchant 
de  riilande.  Fincera  Diaz,  Pilote  Portu- 
gais, venant  de  Guinée,  fort  au  large  de 
Madcre,  crut  avoir  obfervé  à  TOueil,  une 
véritable  Terre.  II  en  communiqua  le  fecret 
à  un  Marchand  Génois ,  fon  intime  ami ,  qui 
annapour  la  découvrir,  &'qui  en  demanda 
la  peimliUon  au  Roi  de  Poiti^al.  Ce  Prince 
donna  des  ordres  favorables  à  fon  entreprîfe; 
&  quoiqu'ils  enflent  été  mal  exécutés,  Dinz 
partît  avec  fon  ami,  qui  fe  nommoit  Lucas  de 
Caçana.  Mais  ils  pouflèrent  leur  navigation 
fort  loin,  fans  rien  appercevoir  qui  répondît 
à  leurs  efpérances.  Gafpar  &  Michel  de  Cor- 
tereal ,  deux  fils  du  Capitaine  qui  avoit  dé- 
couvert la  Tercere ,  fe  perdirent  dans  la  mê- 
me entreprîfe.  Enfin ,  perfonne  ne  pouvoit 
ignorer  alors  ce  que  Barros  rapporte  dans  fon 
Hijioire  des  Indes  Orientales.  Il  aflure  qu'en 
découvrant  Corvo,  la  plus  Occidentale  des 
lues  Açores,  on  trouva  une  Statue  équeflre 
de  pierre,  ou  de  terre  cuite  ,  montée  fur  un 
piedeflal  de  même  matière,  dont  les  côtés 
ploient  des  infcriptions ,  en  caraftères  qu'on 
ne  pue  déchiffrer,  &  que  le  Cavalier,  vêtu 
à  la  manière  des  Amériquains ,  qui  ne  font 
point  abfolument  nuds,  montroit  du  doigt 
rOcddent ,  comme  pour  avertir  qu'on  y 
trouveroît  des  terres  &  des  hommes.  Ant. 
Herrera^  Liv,  i.  Cbap,  2.  6f  3, 

(c)  Les  uns  le  font  naître  à  Gènes,  d'au- 
tres à  Savone ,  à  Cugurco ,  à  Neri .  &  ne  dif- 
fèrent pas  mojins  fur  la  condition  de  fa  famil- 

(î)  Entr'ancres  on  le  fiiit  fila  d'un  Cardeur  de  laine  de  ÇogurefOy  Villase  du  Territoire  âfi 
Genea.  Sa  uaiflance  eft  fixée  en  2442.  R«  d.  £.  . . 

A  2 


le.  Plufieurs  le  mettent  dans  la  lie  du  peu* 
pie  (i).  (Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gine de  Plaifance  en  Lombardie.  Ferdinand, 
le  fécond  de  fes  deux  fils ,  qui  a  compofé  fon 
Hiftoire,  embraflfc  ce  dernier  fentiment,  & 
parle  des  tombeaux  des  Colombs  ,  qu'on 
voyoit  encore  dans  cette  Ville,  avec  leurs 
armes.  Il  paroit  que  la  dîfpute  fur  ce  point 
fut  portée  au  ConfefI  des  Indes,  /ans  nué 
pcrlonne  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  réful- 
tat.  Herrera,  où  Ton  trouve  feulement  qu'el- 
le y  devoit  être  décidée,  ajoute,  qu'on  prou- 
voit  que  l'Empereur  Othon  II ,  en  940 ,  con- 
firma aux  Comtes  Pierre ,  Jean  &  Alexandre 
Colombos  ,  frères  ,  les  biens  feudataires 
Qu'ils  avoient  dans  la  Turifdiélion  des  Villes 
d'Açii,  deSaona,  d'Aile,  de  Montferrat,  de 
Turm  &  de  Verceil;  qu'il  paroiflbît,  par 
d'autres  titres, que  les  Colombos  de  Plailan-  . 
ce,  de  Cucaro  &  de  Cugurco  étoîcnt  les 
mêmes,  defcendus  de  ces  trois  frères,  aux- 
quels le  même  Empereur  âvoit  fait  plufieurs 
donations  confîdérables.  Herrera^  Liv.  r. 
Cb.  7.  Chriftophe  Colomb  lui-même,  par- 
venu aux  honneurs  .qu'il  obtint  après  fon 
expédition,  affuroit  une  Dame  Efpagnole', 
dans  une  Lettre  citée  par  fon  fils, 'qu'il  n'é- 
toit  pas  le  premier  Amiral  de  fa  famille.  Vie 
de  Colomb  y  T,  i.  p.  5. 

{d)  Particulièrement  Gomera,  Liv.i.Cb. 
14.  Oviedo,  en  le  rapportant,  déclare  qu'il 
le  croit  faux,  Lit;,  i.  Cb,  2.  Herrera  l'attri- 
bue à  l'envie,  Cbap,  8. 


-     rt 


IlTTRODUO 
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Obftacles 
qu'il  eft  obli- 
gé de  furmon- 
icr,  &propo- 
fitions  qu'il 
fait  à  plu- 
fleurs  Cours. 


4        PREMIERS     VOYAGES 

L*ETÀT  de  fa  fortune,  dans  un  établîfleraent  médiocre,  que  le  hafard  lui 
avoit  offert  à  Lisbonne  (^),  Taffujettifloit  à  communiquer  des  vues,  qu'il 
ne  pouvoit  exécuter  qu'avec  de  puiffans  fecours.  Il  crut  devoir  la  préfé- 
rence à  fa  Patrie  :  mais  les  Génois ,  refroidis  pour  les  Voyages  de  Mer, 
par  le  tort  que  les  découvertes  des  Portugais  caufoient  à  leur  Commerce , 
rejettèrent  fes  propofitions  comme  des  fables.  On  ne  trouve,  ni  l'an- 
née, ni  les  circonftances  de  cette  négociation.  Il  offrit  enfuite  fes  fervî- 
cèsàDom  3^uan^  Roi  de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d'autant  mieux 
reçue  à  la  Cour  de  Lisbonne,  que  le  mérite  de  Colomb  y  étoit  plus  con- 
nu que  dans  la  République  de  Gènes,  d'où  il  étoit  fortrdès  l'enfance.  Ott 
iavoit  qu'il  s'étoit  appliqué  conftamment  à  l'étude  de  la  Cofmographie ,  de 
FAflronomie ,  de  la  Géométrie  &  de  la  Navigation ,  &  qu'il  avoit  joint  une 
longue  pratique  à  fes  connoiffances.  On  remarque  en  particulier  qu'il  fa« 
voit  parfaitement  l'art  d'obferver  la  latitude ,  ou  la  hauteur  du  Pôle  par 
TAflrolabe  ;  ce  que  perfonne,  avant  lui,  n'avoit  exercé  en  haute  Mier, 
quoiqu^on  en  fît  des  leçons  publiques  dans  les  Ecoles  :  &  fon  Frère ,  qui 
s'étoit  retiré  comme  lui  en  Portugal ,  s'y  étoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion pour  les  Cartes  marines  &  les  Sphères ,  qu*il  faifoit  dans  une  perfec- 
tion,  dont  on  n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple.  Aulfi  fut-il  écouté  h  favo* 
ïablement,  que  la  Gouf  nomma  d'abord  des^Commiffaires  (/)  pour  exami- 
ner fes  offres.  Mais  il  devint  la  dupe  de  leur  mauvaife  foi.  Lorfqu'ils  eu« 
Tent  reçu  fes  explications ,  ils  perfuadèrent  au  Roi  de  faire  partir  fecrette-^ 
ment  une  Caravelle ,  avec  ordre  de  fuivre  exadlement  fes  Mémoires ,  qu'ils 
avoient  recueillis  dans  Jeurs  conférences  (g).  A  la  vérité,  leur  artifice  ne 
tourna  qu'à  leur  honte.  Le  Pilote  Portugais,  qui  n'avoit  ni  la  tête,  ni  le 
courage  du  Génois,  n'alla  pas  fort  loin  fans  être  effrayé  par  les  difficultés 
de  l'entreprifc ,  &  revint  publier,  à  Lisbonne,  que  les  nouveau^  projets 
étoient  autant  de  chimères.  Colomb ,  dans  Tindignation  de  fe  voir  trompé  ^ 
prit  auflî-tôt  la  réfolution  de  quitter  le  Portugal.  ^  Il  n'y  étoit  plus  attaché 
par  fa  femme,,  que  la. mort  lui  avoit  enlevée  depuis  peu;.,&  craignant  mê- 
me 


C^  )  Son  fils  raconte  qu'ayant  couru  Tong- 
tems  les  Mers  avec  un  Corfaire  fameux ,  qui 
fe  nommoit  Colomb  le  jeune,  &  qui  étoit  de 
fe  Maifon ,  le  feu  prit  à  fa  Galère^  dans  un 
Combat  contre  les  Vénitiens,  entre  IJsbon- 
ne  &  le  Cap  Saint- Vincent  ;  qu'il  ne  fe  (au- 
va  qu'à  Taide  d*une  rame,  fui  laquelle  il  fît 
deux  lieues,  avant  que  d'arriver  à  terre; 
qu'étant  allé  à  Lisbonne,  où  il  trouva  quel- 
ques Génois  de  fa  connoiilànce  ;  Il  y.  avoît 
paru  aimable  à  une  Dcmoifélle ,  qui  avoit 
fouhaité  de  le  connoître,  &  qui  Iavoit.  en- 
ittite  époufé;  que  cette  jeune  perfonne  étoit 
fille  de  Pierre  Mugniz  Ferejirello ,  après  la 
mort  duquel  les  deux  Epoux  avoient  demeu- 
ré avtc  leur  Mère ,  &  que  Colomb  avoit  hé- 
rité Hon-feulement  de  les  bîenS ,  mais  enco- 
re dune  Relation  des  Voyages. de^fon  Mari, 
SJii  avoit  aidé  i  la  découverte  des  llles  de 


Madère  &  de  PortoSântô.  De  ce  Mariage 
naquit  Diego  Colomb ,  premier  Hh  de  Chrîf- 
tophe  ;  &  c'eft  apparemment  une  erreur  ;  fon^ 
dée  fur  le  nom  de  fa  femme ,  qui  a  porté 
quelques  HifLoriens  à  le  faire  defcendre  des 
Pereftrellos.  Etgnt  devenu  veuf,  il  prit  eif 
fécondés  noces  Èeatrix  Enriquez^  native  de 
Cordoue,  dont  11  eut  Ferdinand^  qui  n*eût 
de  goût  que  pour  une  vie  paifible,  &  qui 
compofa  la  Vie  dé  fon  Père. 

(/)  Dom  Diego  Ortiz,  Evoque  deCeuta, 
qu'on  nommoit  auparavant  le  Doéteur  Calca' 
ailla,  du  lieu  de  fa  naifTance,  &  deux  Mé- 
decins Juifs,  nommés  Jofepb  &  Rodrigue ^ 
fort  habiles  dans  là  Cofmographie.  /ferrera, 
Cbap,  7. 

(g)  Feraand  Coîomb  '  dît  nettement  *  que 
ce  fut  pour  fe  difpenfer  "de  faire  une.  grande 
récompenfe  à  fon- Père; 
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fte  d'y  être  arrêté  malgré  kii,  parce  que  le  Roi  n'attribuoit  le  mauvais  ImtrodwcJ' 
fuccés  de  la  Caravelle  qu'au  défaut  d'expérience  &d'h|ibileté  du  Pilote^  il  tioh, 
s'embarqua  furtivement  pour  l'Efpagne,  avec  fon  Frère  &  fon  Fils  (6). 
Il  arriva  fans  obflacle  à  Palos ,  Port  d'Andaloufie.  La  Cour  d'Efpagne  étoit 
alors  à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts,  qu'il  venoit  d'efluyer,  lui  faifoîent 
craindre  de  n'y  pas  trouver  plus  de  faveur ,  il  ne  voulut  s'y  préfenter  qu'a- 
près avoir  engagé  fon  Frère  (i)  à  fe  rendre  en  Angleterre,  pour  tenter  de 
faire  entrer  Henri  Fil  dans  les  vues  qu'il  alloit  propofer  lui-même  aux  Efpa- 
gnols  ;  réfoiu  apparemment  de  vendre  fes  fervices  à  ceux  qui  les  mettroieni 
à  plus  haut  prix. 

Il  parut  à  Cordoue,  vers  la  fin  de  l'année  1484.  Le  nouvel  Hiftorien 
de  Saint-Domingue  raconte  qu'il  fit  préfenter  d abord,  au  Ror,  un  Mé- 
moire, dont  il  rapporte  jufqu'auz  termes.  Mais  on  lit  iimpîement,  dans  les 
Hiftoîres  Efpagnoles ,  que ,  prenant  toutes  les  mefures  de  la  prudence ,  il 
commença  par  fe  lier  avec  quelques  Perfonnes  de  diftinftion  &  de  méri- 
te(*),  qu'il  crut  capables  de  difpofer  Leurs  Majeftés  Catholiques  à  goû- 
ter fes  propoGtions.  Cette  voye  lui  réuflit  pour  les  faire  entendre,  mas 
avec  beaucoup  de  lenteur.  Hernani  de  Talavera  ,  Prieur  de  Prado ,  &  Con*» 
fefîeur  de  la  Reine ,  reçut  ordre  de  former  une  AlTemblée  de  Cofmogra- 
phes  ,  pour  conférer  avec  lui.  Les  Savans  étoient  rares  alors  en  Efpagne  ; 
&  Colomb  y  porté  à  la  défiance ,  par  fon  avanture  de  Lisbonne ,  craignoic 
de  s'cxpofer  trop  ouvertement.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable ,  quV 
près  avoir  employé  près  de  cinq  an$  à  combattre  inutilement  les  préjugés 
-aies  objeftions  (/),  il  obtint,  pour  unique  réponfe,  que  la  Guerre  de 


(è)  Il  paroît  que  fon  fécond  Mariage  fe 

it  en  Efpagne.  On  n'en  trouve  pas  yatinée;^ 
mais,  à  juger  par  Tâge  de  Femand,  qvl  a- 
voit  environ  treize  ans  en  1502,  ce  nepfeut 
être  avant  1489. 

(f  )  Ce  Frère  {etit>mïXt^\tSaftbelemy.  Fef* 

jaand,  fon  neveu,  dît  qu*il  étoit  peu  favant,. 

mais  homme  de  bon  fens»  &  que^  dans  ce 

'Voyage,  il  fut  volé  par  des  Corfaires.  II  a- 

'joûie,  que  fe  voyant  dkns  des  Pays  inconnus, 

en  réduit  à  la^  dernière  mifére  ,  il  fit  long^ 

.temsufage»  pour  gagner  fa  vie,  du  talent 

qu'il  avoit  de  compofer  des  Cartes  marines; 

'qu'ayant  amafle  quelque  argent^,  il  alla  juf- 

'imi'à  Londres,  où  il  exécuta  la  commiflîon 

.  de  fon  Frère,  en  faifant  préfent  au  Roi  d*u- 

ne  Mappemonde;   que  ce  Prince  la  reçut 

bien ,  le  pria  de  faire  venir  Chriftophe ,  & 

-promît  de  faire  tous  les  fraix  de  Tentrepri- 

fe;  mais  que  Chriftophe  étoit  alors  en^gé 

.au  Roi  de  Caftilie.  Cb.  10.  Voyez  les  Vers 

de  Barthélémy  dans  l'Atant  Propos» 

(k)  Alfonfe  de  Ç^iiitanillay  grand  Tré- 
forier  de  Caftilie ,  fut  fon  principal  protec- 
teor^  fuivant  '  Herretar.  Mais  Femand  Co- 
lomb ne  nomme  que  Louis  de  Saint  •  y^nge , 
qu'Herrcra  nomme  aufC;  Seigneur  Arragonois^ 


)> 


411Î  etftoîtun  rang  fol-t  élevé,  &quîpoûVolt 
beaucoup,  fur  i'efprit  du  Roi ,  Cbap,  1 1. 

(/)  Herrera  &  Fernand  nous  ont  confer- 
vé  les  objeflions:  .,  Les  uns  difoient  que 
„  puifqu'en  tantf  d'années,  depuis  la  Créa- 
,.  tion  du  Monde,  tant  de  grands  hommes  » 
,,  qui  avoient  connu  la  Navigation ,  avoient 
ignoré  les  Terres  que  Colomb  prétendoit 
trouver,  il  n'étoit  pas  vraifembfable  qu'fl 
fût  plus  ■  éclairé  qu^cux.  D'autres  ,  tirant 
„  leurs  raifons  de  la  Cofmographie,  alTu* 
„  roient  que  le  Monde  étoit  d'une  iî  gran- 
i,  de  étendue 9.  que  trois  ans  ne  fuffifoienc 
„  pas  pour'  aller  à  Textrômité  de  TOrienr» 
„  où  Colomb  fe  flattoit  de  pouvoir  arrivef. 
„  Ils  alleguoientScneque,  oui  avoit  mis  en 
„,  queftion  fi  le  Monde  n'étok  pas  infini  > 
„  &  qui  avoit  douté  du  moins  qu'on  pût  al- 
ler au-  delà  de  certaines  bornes.  Ils  ajoû- 
toient  Que  la  Terre  occupoît  la  moindre 
partie  du  Globe,'  &  qtje  tout  le  refte  étoit 
en  Mer;  que  pour  aÛer  à  l'Occident,,  fui- 
vant le  defiein  de  Colomb ,  il  falloit  tou- 
jours defcendre,  à  caufe  de  la  rondeur  de 
la  Sphère;  que  par  conféquent  il  fétoit 
impoiSble  de  retourner,  &  qu'on  fe  trou- 
veroit  dansUe  ca$'d«  remonter  comme.,  a* 

A3  »  *»« 
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PREMIERS      VOYAGES 


iNTRODUC- 
TION- 

Sa  confian- 
ce dans  cette 
cntrcprife. 


On  trouve 
de  r excès 
dans  fcs  pré- 
tentions. 


Grenade ,  où  le  Roi  fe  trouvoît  engagé ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  jetter 
dans  de  nouvelles  dépenfes ,  mais  qu'auflî-tôt  qu'elle  feroit  terminée,  il 
fe  feroit  éclaircir  des  difficultés  qu'il  fouhaitoit  de  pouvoir  furmoncer. 

Toutes  les  circonftances  d'une  négociation ,  qui  devoit  aboutir  à  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  Monde,  étant  importantes  pour  l'Hiftoire  ,  fuivons 
Herrera,  qui  n'a  pas  appréhendé  qu*on  lui  reprochât  de  l'excès  dans  ce 
détail.  Colomb  perdit  l'efpérance.  Il  prit  triftement  le  chemin  de  Sevil- 
le,  d'où  il'ne  laifla  point  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  à  divers  Sei- 
gneurs ,  dont  on  vantoit  le  crédit.  Enfin ,  rebuté  de  trouver  la  même  in- 
différence dans  tous  les  Ordres  de  l'Efpagne,  il  écrivit  au  Roi  de  France, 
qu'il  crut  pouvoir  engager ,  du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  ;  mais  les 
.François  étoient  alors  occupés  de  leurs  Guerres  d'Italie.  Cette  obftina- 
tion  de  la  fortune ,  à  lui  fermer  toutes  forces  de  voyes ,  ne  paroît  point 
l'avoir  abbactu.  11  revint  aux  anciennes  vues  ,  qu'il  avoit  formées  du 
côté  de  l'Angleterre  ;  & ,  quoique  ,  depuis  tant  d'années  ,  il  n'eût  reçu  au- 
cune nouvelle  de  fon  Frère,  il  fe  promit  de  le  retrouver  en  prenant  la  mê- 
me route.  Les  premiers  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  de  fon  fé- 
cond Mariage  ;  mais  ils  lui  donnent ,  pour  Diego ,  fon  Fils ,  qu'il  avoit  laif- 
fé  près  dePalos,  dans  un  Couvent  de  Francifcains,  nommé  la  Rabida ,  une 
tendrefle  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l'Efpagne  fans  l'avoir  embraffé. 
Son  deifein  étoit  de  l'envoyer  à  Cordoue ,  apparemment  dans  le  fein  de 
fa  famille;  car  il  faut  fuppofer  qu'il  s'étoit  remarié  pendant  le  long  féjour 
qu'il  avoit  fait  dads  cette  Ville ,  &  qu'il  avoit  déjà  un  fécond  Fils.  Le  Su- 
périeur du  Couvent  de  la  Rabida ,  qui  fe  nommoit  Jean  Ferez  de  Marche^ 
na^  homme  d'un  mérite  connu,  ne  put  l'entendre  parler  de  la  réfolutioh  où 
il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers,  fans  en  regretter  la  perte 
pour  l'Efpagne.  Il  le  prefla  de  fufpendre  fon  départ  II  affembla  quel- 
ques habiles  gens,  qu'il  mit  en  conférence  avec  lui;  ôc  leur  voyant  ap- 
prouver fon  projet  avec  beaucoup  d'éloges ,  il  fe  flatta  qu'ayant  l'honneur 
d'être  eftimé  de  la  Reine,  qui  l'avoit  employé  quelquefois  dans  Çt%  exerci- 
ces de  piété,  il  obtiendroit  d'elle,  en  faveur  de  fon  Ami,  ce  qui  avoit 
été  refufé  aux  inftances  des  principaux  Courtifans.  Il  écrivit  à  cette  Prin- 
cefTe,  qui  étoit  alors  à  Sanîa-Fé  ,  pendant  le  Siège  de  Grenade.  Il  fut 
appelle  auffi-tôt  à  la  Cour.  Le  fruit  de  ce  voyage  fut  de  procurer  une 
Audience  à  Colomb.  La  Reine  ferma  la  bouche  à  fes  Ennemis ,  en  louant 
fon  efprit  &  fes  projets;  mais  elle  jugea  qu'il  portoit.trop  haut  fes  préten- 
tions. ^  Il  demandoit  d'être  nommé  Amiral ,  &  Viceroi  perpétuel  &  hé- 
réditaire ,  de  tous  les  Pays  &  de  toutes  les  Mers  qu'il  pourroit  découvrir. 
Cette  récompenfe  paroiflbit  exceffive ,  dans  les  plus  heureufes  fuppo- 
fitions  ;  & ,  s'il  manquoit  de  fuccès ,  la  Reine  craignit  quelque  repro- 
che de  légèreté  ,  pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  promefles  d'un 
Etranger. 

Ce  nouveau  refus,  quoîqu'adouci  par  des  témoignages  d'çflime ,  le  dé- 

ter- 
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ne  efpèce  de  Montagne ,  ce  qui  choquoit 
abfolument  la  raifon ,  quelque  fond  qu'on 
pût  faire  jQir  les  vents  &  fur  rbabileté  du 


„  Pilote'*.  Herrera,  Cb.  VIL  (§  VliL  F^r- 
nand  Cohmby  Cb.  XL 


EN      A    M    E   ,R    I    Q    U    E,  Liv.  I.  *r 

termina  plus  abfoluraent  que  jamais  à  quitter  TEfpagne.  QuhtaniUa^  San-  Introduc 
m^el^  &  le  Père  Marchena ,  étoient  defefperés  de  voir  négliger  une  af-  ^ion. 
faire  de  cette  importance.  Ils  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza^  Arche- 
véque'de  Tolède  &  Chef  du  Confeil  de  la  Reine,  à  ne  pas  laiflTer  partir  un 
homme  fi  précieux  pour  TEtat  »  fans  lui  avoir  fait  Thonneur  de  Tentendre. 
Colomb  eut  une  longue  Audience  du  Cardinal ,  qui  parut  fort  fatisfait  de 
fon  efprit  &  de  fon  caraftère  ,  mais  qui  n'entreprit  rien  en  fa  faveur, 
L'aîr  de  la  Cour,  fuivant  les  termes  d'un  Hiftorien,  n'étoit  pas  favorable 
aux  Avanturiem.  On  y  difoit  hautement  qu'il  ne  falloit  pas  être  furpris 
qu'un  Etranger  fans  biens  preflat  l'exécution  d'une  entreprife,  où  il  met- 
toit  fi  peu  du  fien,  qui  devoit  lui  affurer  un  Porte  honorable,  &  où  le  pis 
aller  pour  lui  étoit  de  fe  retrouver  ce  qu'il  étoit  (m).  Colomb»  qui  ne 
put  ignorer  ce  langage ,  ^le  fit  ceffer,  en  offrant  de  payer  un  huitième  de 
la  dépenfe ,  &  de  ne  partager  les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre 
même  tae  lui  ayant  rien  fait  obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa -Fé, 
tu  mois  de  Janvier  1492,  pour  aller  faire,  àCordoue,  les  derniers  prépa* 
ratifs  de  fon  départe 

Ce  fût  dans  ces  cîrconftances  que  Grenade  ouvrit  k$  Portes  aux  Efpa-     *Hcureufcs 
gnols.    Santangel  prit  cette  heureufe  conjonfture,  pour  repréfenter  à  la  cîrconftances 
Reine  le  tort  qu'elle  faifoit  à  fa  propre  gloire  ^  en  refufant  l'occafion  ^„"4iix  é^^^^ 
d'augmenter  la  puiffance  &  l'éclat  de  fa  Couronne;  fans  compter  que  les  ter. 
avantages,  qu'elle  paroiffoit  nxîgliger,  pouvoient  tomber  entre  les  mains 
de  quelque  autre  Prince ,  &  devenir  pernicieux  à  TEfpagne.     II  mit  tant  de 
force  dans  fon  difcours,  que  cette  Princeffe ,  déjà  ébranlée  par  les  foUici- 
tations  de  Quintanilla,   fe  rendit  à  leur  confeil;  &  pour  ménager  les  fi- 
nances, que  la  Guerre  avoit  épuifées,  elle   déclara  que  fon  deuein  étoit 
d'engager ,    pour  la  nouvelle  Expédition ,    une  partie  de  fes  pierreries. 
Santangel,   dans  le  mouvement  de  (a  joye,  répondit  que  cette  reffource 
n'étoit  pas  néceffaire ,    &  quiF  fourniroit  la  fomme  de  fon  propre  fond. 
La  Reine  fit  rappeller  auffi-tôt  Colomb,  qui  étoit  déjà  au  Port  de  Pinos, 
à  deux  lieues  de  Grenade  (»).     Son  reflientiment  ne  l'empêcha  point  de 
retourner  fur  fes  pas ,  &  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  effaça  le  fouvenir 
des  chagrins  qu'il  y  avoit  efluyés  pendant  plus  de  huit  ans.    'Dom  Juan      ^^^  ^^.^.^^ 
ie  Colonna  (0),  Secrétaire  d'Etat,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui,  &  de  avec  la  Cour 
lui  expédier  un  Brevet  &  des  Lettres  Patentes,  par  lefquelles  on  lui  accor»  de  Caftille. 
da  volontairement  plus^  d'honneur  qu'il  n'en  àvoit  defiré  (p  )• 

Ces 


(1»)  Hift.  de  Saint  •  Domingue ,  Li. 

(fi)  Ceft  ce  qu'Herrera  dit  lîmplement, 
Cb.  X.  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  pré- 
tend qu'il  étoit  déjà  parti  pour  la  France. 

C  0)  Suivant  Fernapd  Colomb;  &  C9loma, 
fuivant  Herrera. 

{p)  On  nous  a  confeivé  ces  deux  Monu- 
wens;  c'efl;  à-dire,  le  Traité  qu'Herrera 
noiiune  Capitulation,  avec  fa  datte,  qui  ed 
le  17  d'Avril  uj^tt,  &les  Lettres  datûées  le 
30  du  même  mois.  Gardons -nous  de  fup^ 
ptimei  deux  Pièces  »  qui  appartiennent  fi  par^ 


ticuliérement  à  rHiftoire  des  Vo3rages, 

Le  Traité  contient,  1^.  Que  Leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques ,  comme  Seigneurs  des 
Mers  Occidentales ,  créent ,  dès  à  préfent  & 
pour  toujours»  Chrillophe  Colomb  ,  leur 
Amiral  dans  toutes  les  lues  &  Terres  fermes 
qu'il  découvrira  &  qu'il  prendra  dans  les 
Mers,  pour  jouir  de  cette  dignité  pendant 
fa  vie,  &  la  faire  pafler,  après  fa  mort,  à 
fes  héritiers  &  fucceifeurs ,  de  Tun  à  l'autre 
perpétuellement ,  avec  toutes  les  prééminenf 
ces  &  prérogatives  »  dont  Alfonfe  Enriquez  » 

Ami» 


7; 
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liFTRODoc-  Ces  fameux  Aftes,  qui  <levoîent  acquérir  ù  TEfpagne  la  Souveraineté 

'^^^^'  d'un  nouveau  Monde,  furent  fignés,  l'un  à  Santa -Fé  &  Tautre  à  Grena- 

ciu?aunom&  ^^>  ^^°^  ^^  ^^^*  9^^  Leurs  Majeftés  Catholiques  venoient  d'achever  la 

aux  fraix  de  ruine  des  Maures  y  après  une  domination'  de  huit  cev  ans.    Mais  obfer- 

cette  Couron-  VOUS  « 


ne. 


Amirante  de  Caftille ,  jouiflbît  dans  la  fien- 


ne. 

2®.  Que  Leurs  Majeftés  créent  Chriftophe 
Colomb  leur  Viceroi  &  Gouverneur  général 
dans  tous  les  mêmes  Lieux,  &  qUe,  pour  les 
Gouvernemens  particuliers,  il  fera  choix  de 
trois  fujets ,  entre  lefquels  Leurs  Majeftés  fe 
réfervent  le  droit  de  nommer. 

30.  Que  fur  toutes  les  Marcbandifes,  de 
quelque  nature  qu'elles foyent,  perles,  pier- 
res précieufes ,  or,  argent,  épiceries,  «au- 
tres, qui  feront  apportées  des  limites  de  la 
nouvelle  Amirauté,  TAmiral  aura  un  dixiè- 
me ,  après  le  rembourfement  des  fraix,  & 
Sue  les  neuf  autres  parties  feront  pour  Leurs 
Jajeftés. 

4<'.  Que  tous  ks  procès  &  diflFerends, 
qui  pourr-oient  naître  au  fujet  des  M^urchan- 
difes  &  du  Commerce,  dans  1  étendue  de  la 
Jurifdidion  de  TAmiral ,  feront  foumis  à  fa 
décifion,  ou  à  celle  de  fes  Lieutenansen  fon 
nom,  comme  }k  fe  pratiquoit  à  Tégard  àà 
TAmirante  de  Caftille. 

5^,  Que  dans  tous  les  Navires ,  qui  feront 
armés  pour  le  Voyage  ,  &  toutes  les  fois 
qu'on  en  armera  d'autres  ,  pour  le  même 
objet,  l'Amiral  pourra  contribuer  d*un  hui- 
tième à  tous  les  f/aix  de  l'Armement,  &  re- 
cevra auffi  la  huitième  partie  du  profit.  Jïer- 
fera ,  Liv.  i.  Cbap.  9 

Lfe  Brevet  fe  trouve  dans  la  Vie  de  Co- 
lomb ,  par  Fernand  fon  Fils  »  Liv,  L  Cbap,  43. 
11  eft  dans  ces  termes  : 
„  Fernand  &  Ifabelle  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  &  Reine  de  Caftille ,  de  Léon, 
d'Arragon  »de  Sicile,  dcGrenade,  de  To- 
lède., de  Valence,  de  GaHpe,  de  Majfjf- 
que,  deMinorque,  deSeville,  de  Sardai- 
gne,  de  Cordoue,  de  Corfe ,  de  Murcic, 
de  Jaën,  des  Algarves,  de  Gibraltar,  & 
des  Iflcs  Canaries ,  Comte  &  ComtelTe  de 
Barcelone  ,  Seigneurs  de  Bifcaye  &  de 
Molena ,  Ducs  d'Athènes  &  de  Nébpatric, 
Comtes  de  Rouflilion  &  de  Sardaigne, 
Marquis  d'Oriftan  &  de  Gociado ,  &c. 
Puifque  vous,  Chriftophe  Colomb,  allez, 
par  nôtre  commandement ,  &  avec  nos 
„  VaifTeaux  &  nos  gens  à  la  conquête  des 
„  Ifles  de  l'Océan,  quç  vous  avez  décou- 
„  vertes,  &  comme  nous  efpérons  qu'avec 
„  l'aide  de  Dieu  vous  en  découvrirez  d'au- 
„  très,  il  eft  jufte  que  nous  vous  récompen- 
,^  lions  des  fervices  que  vous  rendrez  à  nôtre 
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„  Etat  ;  Nous  voulons  donc  que  vous ,  Chri.' 
,,  ftophe Colomb,  vous  foyiez Amiral,  Gou* 
„  vemeur  &  Viceroi  des  Ifles ,  &  de  la  Ter-, 
re  ferme  découverte ,  &  de  toutes  celles 
que  vous  découvrirez;  que  vous  vous  ap- 
pelliez  Dom  Cbrijtopbe  Colomb;  que  vos 
Enfans  fuccèdent  à  toutes  vos  Charges; 
que  vous  puifOez  les  exercer  par  vous^ 
ou  par  ceux  que  vous  Choiilrez  pour  être 
„  vos  Lieutenans;  que  vous  jugiez  toutes 
les  affaires  civiles  &  criminelles,  dont  la 
connoiiTance  appartient  &  a  appartenu  à 
nos  Vicerois  &  à  nos  Amiraux ,  &  que 
vous  ayiez  les  droits  &  les  prééminences 
des  Charges  que  nous  vous  donnons.  Et 
par  ces  Préfentes,  Nous  commandons  à 
nôtre  très  cher  Fils,  le  Prince Z)om  Juan^ 
aux  Infans  ,.  Ducs  ,  Prélats  ,  Marquis , 
Grands  -  Maîtres  ,  Princes  &  Commancleur^ 
de  nos  Ordres  Militaires,  &  à  tous  ceux 
de  nôtre  Confeil ,  &  Juges  en  quelque  Ju- 
ftice  que  ce  foit,  Cours  &  Chancelleriei 
de  nôtre  Royaume,  aux  Châtelains,  Gou- 
vqiieurs  des  Çifadelles,  des  Places  for- 
tes, à  toutes  les  Communautés,  Juges, 
Officiers  de  la  Marine,  aux  vingt -qua- 
tre Cavaliers  Jurés ,  Ecuyers ,  à  toutes  les 
Villes  &  Places  de  nôtre  Etat,  &  à  tous 
les  Peuples  que  vous  découvrirez  &  fub- 
„  juguerez,  de  vous  reconnottre,  comme 
nous  vous  reconnoiflbns ,  pour  nôtre  Ami* 
rai ,  vous  &  vos  enfans  en  ligne  droite  6c 
pour  toujours.  Ordonnons  à  tous  les  Of- 
ficiers ,  que  vous  établirez  ,  en  quelque 
Charge  que  ce  foit,  de  vous  faire  confer- 
„  ver  vos  privilèges ,  immunités  ♦  honneurs, 
„  &  de  vous  faire  payer  les  droits  &  émo- 
„  lumens  qui  font  dûs  à  vos  Charges ,  fans 
„  permettre  que  perfonne  y  mette  aucun 
„  obftacle  ;  Car  telle  eft  nôtre  volonté. 
Nous  commandons  à  nôtre  ChancelUer, 
&  autres  Officiers  de  nôtre  Sceau,  de 
vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres,  & 
de  les  faire  audî  amples  &  auffi  avania- 
geufes  que  vous  le  louhaiterez ,  à  peiné 
de  nôtre  dif^race  &  de  trente  ducats  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans. 
Donné  en  nôtre  Ville  de  Grenade  ,  le  30 
d'Avril  1492.  Moi  le  Roi,  Moi  la  Rei* 
„  ne.  Moi  Jean  de  Colonna ,  Secrétaire  du 
„  Roi  &  de  la  Reine,  ai  fait  expédier  les 
M  préfentes  Lettres  par  leur  commandement". 
rteJe  Cbfiftopbe  Colomb,  Tom,  L  Cbap  43^ 
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vons,  avec  un  Hiftorien  moderne  (^),  que  la  Couronne  d'Arragon  n'en-  ''"^ 
tra  pour  rien  dans  cette  entreprife ,  quoique  tout  parût  le  faire  également 
au  nom  du  Roi  &  de  la  Reine.  Comme  la  Caflille  feule  en  fit  tous  les  fraix» 
le  nouveau  Monde  ne  fut  découvert  &  conquis  que  pour  elle;  &  pendant 
toute  la  vie  d'ifabelle,  la  permiffion  d'y  pa{rer<&  de  s'y  établir  ne  tut  guè- 
res  accordée  (}u'à  des  Cailillans  :  ce  qui  n'empêcha  point  que  le  Roi  ne  prît 
tous  les  honneurs  de  la  Souveraineté,  &  quelquefois  même  fans  y  join- 
dre le  nom  de  la  Reine  de  Caflille  au  fîen ,  parce  qu'il  repréfentoit  foa 
Epoufe. 


DUC- 


(q)  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  a  tîré , 
dans  fon  Hidoîre  de  Saint  Domingue,  tout 
flô  détail  d'Herrera  ,   &  qu'on  fuit  volon- 


tiers ,  par  cette  raîfon ,  avec  le  foin ,  qu'l 
n*a  pas  eu,  de  citer  les  pages  de  T Auteur 
EfpagnoL 


5.  I. 

Premier  Voyage  de  Cbrijiopbe  Cohmb. 

C'est  de  ce  point  que  le  jour  commence  à  fe  répandre  fur  THiftoire 
de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  des  Indes  Occidentales ,  &  que 
l^ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évene- 
mens.  Colomb  reçut ,  avant  fon  départ  de  Grenade ,  des  Lettres  Paten- 
tes qui  dévoient  le  faire  refpeâer  de  tous  les  Princes  du  Monde ,  &  Tor- 
dre de  ne  point  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  En- 
fuite,  s'étant  hâté  de  pafler  à  Cordoue,  pour  régler  les  affaires  de  fa  Fa- 
mille, il  n'eut  plus*  d'autre  empreflfement  que  de  fe  rendre  à  Palos,  où  les 
préparatifs  étoient  déjà  commencés  pour  fon  Armement.  Il  avoit  fait 
choix  de  ce  Port ,  parce  qu'on  y  trouvoit  les  meilleurs  Matelots  de  TEfpa- 
;ne.  Le  Père  Marchena  continuoit  de  le  fervir  avec  zèle ,  &  lui  avoit 
téja  fait  autant  d'Amis  qu'il  y  avoit  de  gens  de  Mer  à  Palos.  On  compte 
particulièrement  dans  ce  nombre  les  trois  Pinçons^  Frères ,  qui  pafFoient 
pour  les  plus  riches  Habitans  &  les  plus  habiles  Navigateurs  du  Pays ,  & 
•qui  ne  firent  pas  difficulté  d'engager  leurs  perfohnes  &  une  partie  de  leur 
bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  Mer,  pendant  trois 
mois  de  l'année  ,  deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans 
eurent  ordre  de  les  donner  à  Chriflophe  Colomb.    11  en  équipa  une  autre; 

3 u'il  monta  lui  -  même ,  &  qu'il  nomma  la  Sainte  •  Marie.  La  première  des 
eux  autres  étoit  la  Pinta^  à  laquelle  il  donna.,  pour  Capitaine,  Martin 
-Alfonfe  Pinçon;  &  pour  Pilote  ,  François  -  Martin  Pinçon,  le  plus  jeune 
des  trois  Frères.  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  féconde  ,  qui  fe 
fiommoit  la  Nina.  L'Equipage  de  ces  trois  Navires  li'étoit  compofé  que 
de  quatre -vingt- dix  hommes^  Mariniers  &  Volontaires,  les  uns  Amis 
de  l'Amiral ,  *  d'autres  qui  avoient  fervi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du 
Roi.  On  embarqua  des  proviiions  pour  un  an ,  &  l'on  mit  à  la  voile  un 
Vendredi  troifiéme  d'Août.  Dès  le  lendemain  ,  il  arriva  quelque  defor- 
dre  au  timon  de  la  Pinta^  &  l'on  en  foupçonna  ceux  à  qui  cette  Caravelle 
Xnil.  Part.  B  ap- 


Crri»toph& 
Colomb. 

1492. 

Prépar.itîfs 
de  foa  départ. 


Quel  fut  foi 
Armement' 
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Sa  naviga- 
tion dans  une 
route  igno- 
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appartenoit,  parce  qu'ils  faifoient  le  Voyage  contre  leur  inclination.  Al- 
fonfe  Pinçon  répara  Iç  mal  avec  des  cordages,  qui  n'empêchèrent  point 
que  peu  de  jours  après,  un  coup  de  Mer  ne  détachât  encore  le  timon. 
Cette  difgrace ,  à  l'entrée  du  Voyage  ,  étoit  capable  de  refroidir  les  Su- 
perltitieux.  Mais,  Colomb  les  ayant  ranimés,  on  arriva,  le  11  d'Août, 
à  la  vue  de  la  grande  Canarie.  On  y  fit  mettre  un  nouveau  timon  à  la 
Finta  ;  &  la  voile  latine  de  la  A'mû.fut  changée  en  voile  ronde,  pour  la  fa- 
cilité de  la  navigation.  On  partit  de  la  grande  Canarie  le  i  de  Septembre; 
&  quatre  jours  après,  on  jetta  l'ancre  à  la  Gomera,  où  Ton  prit  des  ra- 
fraîchiflemens ,  de  Teau  &  du  bois.  Sur  Tavis  que  Colomb  eut,  dans  cet- 
te Ifle,  que  le  Roi  de  Portugal  ,  indigné  de  Ion  accommodement  avec 
rEfpagne,  avoic  ai'mé  trois  Caravelles  pour  l'enlever,  il  fe  hâta  de  remet- 
tre à  la  voile.»    • 

Ce  fut  le  Jeudi,  7  du  même  mois,  qu'il  perdit  de  vue  la  terre  des  Ca- 
naries ,  en  gouvernant  vers  l'Occident,  où  il  fe  promettoit  de  faire  fes  dé- 
couvertes. Quelques-uns  de  fes  gens,  eflfrayés  de  fe  voir  dans  une  Mer 
inconnue,  fentirent  diminuer  leur  courage  jufqu'à  s'abandonner  aux  fou- 
pirs  &  aux  larmes.  Il  leur  fit  honte  de  cette  foiblefle  ,  &  tous  fes  foins 
furent  employés  à  les  foutenir  par  de  magnifiques  efi>érances.  Oo  fit  dix- 
huit  lieues  avant  la  nuit.  Mais  Colomb  eut  TadreiTe  de  cacher»  chaque 
jour,  une  partie  du  chemin,  pour  raffurer  ceux  qui  craigaoient  de  s'éloi- 
gner trop  des  Côtes  d'Efpagne.  Le  1 1 ,  à  cent  cinquante  lieues  de  Tlfle 
de  Fer,  on  rencontra  un  mât  de  Navire,  qui  dévoie  avoir  été  entraîné 
par  les  courans.  Bientôt  Colomb  s'apperçut  que  les  courant  portoient  au 
Nord  avec  beaucoup  de  force;  &  le  14  au  foir,  cinquatile  Ueqes  plus 
loin  à  rOccident ,  il  obferva  que  l'Aiguille  déclinoit  d'un  degré  v.ers  le 
Nord-Ouefl.  Le  lendemain,  cette  déclinaifon  étoit  augmeQt;ée  d'un  demi 
degré  ;  mais  elle  varia  beaucoup  les  jours  fuivans ,  &  l'Amiral  fut  furpris 
lui-même ,  d'un  phénomène  qui  n'avoit  point  encore  été  rémarqué.  Le 
ij,  à  trois  cens  lieues  (a)  deTIfle  de  Fer,  on  vit  tomber  dans  tes  flots, 
pendant  la  nuit  &,  dans  un  ten^  fort  calme,  une  grande  flamn^e  au  Sudr 
Eft ,  à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues  des  Vailleaux.  L'Ëquipdge  de 
k  Nina  vit ,  avant  le  jour ,  un  oifeau ,  qui  fut  nomnïé  Rabp  ds  Junc^y  c  eft» 
^-dire.  Queue  de  jonc^  parce  qu'il  avoit  la  queue  longue,  &  foK  m^UQ. 
Le  lendemain,  on  fut  beaucoup  plus  efixayé  d'appercevOJr,  fur  la  fi^fiace 
de  l'eau,  des  herbes,  dont  la  couleur  étoit  mêlée  ide  verd  &  de  jaiiSQ,  & 
qui  paroiflbient  nouvellement  décachées  de  quelque  Ifle  ou  d^  quelque  Ro 
cbe.  On  en  découvrit  beaucoup  davantage  le  jour  d'apcèa;  &  la  v(k  d'i^ 
ne  petite  langouile  vive,  qu'on  remarqua  dans  ces  herbes,  fit  juger  que 
la  Terre  ne  pouvolt  être  éloignée.  D'autres  s'in^aginèrent  ^a'co)  étoit  pro- 
che de  quelques  Rochers  dangereux,  ou  fur  quelques  Terres  fubmergées. 
Cette  idée  fit  rraaîcre  la  frayeur  &  les  murmures.  On  obferva  d'atltentt 
que  Teau  de  la  Mer  étoit  ta  moitié  moins  fajée.  Pendant  la  aiiit  fuivante, 
quantité  de  Tons  s'approchèrent  fi  près  des  Caravelles  ,  que  rBquîpage  de 
la  Nina  en  prie  un.    L'air  étoit  fi  tempéré ,  qu'il  ne  paroifloit  pas  diffe- 


refit 


(«)  On  lit  id  feulemem  tr^is  Heues  dans  TEditioii  de  Paris,  R.  d.  I. 
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rent  de  celui  d*Anclaloufie  au  mois  d'Avril.  A  trois  cens  foixante  &  dix 
lieues  Oueft  (A)  de  Tille  de  Fer,  on  vie  encore  un  Rabo  de  Junco.  Le 
Mardi,  18  de  Septembre,  Alfonfe Pinçon ,  qui  s'étoît  avancé  avec  fa  Ca- 
ravelle, attendit  TAmiral,  pour  lui  dire,  qu'il  avoit  vu  quantité  d'oifeaux 
qui  tiroienc  vers  l'Occident  ;  d'où  il  concluoit  que  la  Terre  ne  pouvoit  pas 
être  à  plus  de  quinze  lieues.  U  s'imagina  même  l'avoir  apperçue  dans  cet 
éloignement.  Mais  Colomb  l'aflura  qu'il  fe  trompoit ,  &  que  ce  qu'il  pre- 
noit  pour  la  Terre  n'étoit  qu'un  gros  nuage,  qui  ne  fut  pas,  en  effet, 
long-cems  à  fe  diflîper.  Le  vent  étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours 
à  pleines  voiles.  L'étonnement  de  n'avoir  1  depuis  fi  longtems,  que  la  vue 
du  ciel  &  de  l'eau ,  faifoit  renouveller  à  tous  momens  les  plaintes.  L'A- 
miral, fe  contentant  d'obferver  toigs  les  fignes,  avoit  toujours  l'Aftrolabe 
devant  lui  &  la  fonde  à  la  main.  Le  19 ,  on  vit  un  de  ces  oifeaux ,  que 
les  Portugais  ont  nommés  Jlcatras;  &  vers  le  foir,  plufieurs  autres  vin* 
rent  voltiger  autour  des  Caravelles.  Onfutconfolé  par  un  fi  bon  figne; 
&  dans  l'opinion  (jue  la  Terre  ne  pouvoit  être  fort  loin ,  on  jetta  la  fon- 
de ,  avec  toute  la  joye  d'une  vive  efpérance.  Mais  deux  cens  braffes  de 
corde  ne  firent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut  que  les  Courans  alloienc 
auSud-Ëfl.  Le  20,  deux  Alcatras  s'approchèrent  de  la  Caravelle  de  l'A- 
miral. On  prit,  vers  la  nuit,  un  oifeau  noir,  qui  avoit  la  tête  marquée 
d'une  tache  blanche  &  les  pieds  d'un  Canard.  On  vit  quantité  de  nouvel- 
les herbes  ;  mais  après  les  aVoir  pafTées  fans  aucun  danger  ,  les  plus  timi- 
des commencèrent  à  fe  raffurer  contre  cette  crainte.  Le  lendemain ,  trois 
petits  oifeaux  firent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaifieaux ,  &  ne  cef- 
fèrent  point  de  chanter  jufqu'au  foir.  Quelle  apparence  qu'ils  fuflent  ca- 
pables d'un  long  vol?  On  fut  porté  à  fe  perfuader  qu'ils  ne  pouvoient  être 
partis  de  bien  loin.  L'herbe  devenoit  plus  épaifle ,  &  fe  trouvoît  mêlée  de 
limon.  Sic'étoit  un  fujet  d'inquiétude  pour  la  fureté  des  Caravelles,  qui 
en  étoient  quelquefois  arrêtées,  on  concluoit  du  moins  qu'on  app^rochoit 
de  la  Terre.  Le  21 ,  on  vit  une  Baleine  ;  &  le  jour  fuivant ,  quelques  oi- 
feaux. Pendant  trois  autres  jours,  un  vent  de  Sud-Efi:  caula  beaucoup 
de  chagrin  à  l'Amiral.  Il  affecta  néanmoins  de  s'en  applaudir^  comme  d'u- 
ne faveur  du  ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuellement  néceffaires , 
pour  calmer  l'efprit  de  (es  gens ,  dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours 
pour  fes  promeffes.  Heureufement ,  il  s'éleva  le  23  ,  un  vent  d'Efl:-Nord- 
Eft,  qui  les  remit  dans  la  route  qu'il  vouloit  fuivre.  On  continua  de  voir 
plufieurs  oifeaux  de  différentes  efpéces,  &  même  des  Tourterelles^  qui 
venoient  de  l'Occident  (c). 

Cependant  la  navigation  avoit  duré  trois  femaines  ;  &  les  apparences 
n'étant  pas  changées  ,  on  ne  fe  crôyoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  Cette  réflexion;  joint  à  la  crainte  qu'un  vent,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  l'Ôuefl:,  ne  rendît  le  retour  impoffible  en  Efpagne, 
produifit  tout  d'un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plupart  furent 
pénétrés  de  frayeur,  en  confiderant  qu'ils  étoient  au  milieu  d'un  abîme  fans 
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fond  &  faTK  borntîs ,  toujours  prêt  à  les  engloutir.  Une  idée  fi  terrible  agie 
avec  tant  de  force,  que  s'étanc  répandue  dans  les  trois  Equipages,  on  ne 
parla  plus  que  de  reprendre  auffi-tôt  la  route  de  TEurope.  La  Cour,  di- 
foient  les  plus  modérés ,  ne  pouvoit  s'offenfer ,  qu'après  avoir  pénétré  plu», 
loin  qu'on  ne  Tavoit  jamais  fait  avant  eux,  l'efpérance  leur  eut  manqué  plu- 
tôt que  le  courage,  &  qu'ils  cuiïent  refufé  de  lervir  à  la  folle  ambition  d'ua 
Avanturier  qui  n*avoit  rien  à  perdre.  D'autres,  s'emportèrent  jufqu'à  pro- 
pofer  hautement  de  jetter  cet  Etranger  dans  les  flots ,  &  de  dire  en  Efpagne 
qu'il  y  étoit  tombé  par  malheur,  en  obfervant  les  Aftres  (rf).  L'Amiral 
comprit  la  grandeur  du  péril.  Mais  loin  d'en  être  abbattu ,  il  rappella  tour- 
te fa  grandeur  d'ame  pour  conferver  un  vifage  tranquille  ;  &  feignant  de  ne 
rien. entendre ,  il  employoit  tantôt  les  carelTes  &  les  exhortations,  tantôt 
des  raifonnemens  fpécieux  &  des  efpérances  féduifantes,  tantôt  la  menace , 
&  l'autorité  du  Roi^  dont  il  étoit  revêtu.  Le  Mardi  25,  à  la  fin  du  jour. 
Pinçon  s'écria.  Terre  ^Tcrre^  &  fit  remarquer  en  effet,  à  plus  de  vingt  lieues 
auSud-Efl,  une  épaifieur  qui  avoit  lapparence  d'une  Ifle.  Cet  avi»,  qui 
n'étoit  qu'une  invention  concertée  avec  l'Amiral ,  eut  la  force  de  calmer  les 
Mutins.  Leur  joye  devint  fi  vive,  qu'ils  rendirent  à  Dieu  des  grâces  fo* 
lemnelles;  &,  pour  les  foutenir  dans  cette  difpofition ,  Colomb  nt  gouver- 
ner du  même  côté  pendant  toute  la  nuit,  lis  furent  détrompés  le  lendemain  ^ 
en  reconnoiflànt  qu'on  n'avoit  vu  que  des  nuages  ;  mais  les  fignes ,  qui  re- 
parurent heureufement  à  l'Oueft,  leur  firent  reprendre  cette  route  avec 
moins  d'inquiétude.  Les  oifeaux  &  les  poifTons  ne  cefibient  plus  de  fe 
préfenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  poiflTons  aîlés ,  tels  que  ks^  Portu- 
gais en  rencoatroient  fouvent  dans  leur  route  aux  Indes  Orientales ,  des 
Dorades,  des  Empereurs,  &  Ion  reconnut  que  la  violence  des  courans  é* 
toit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui-même  par  tous  ces  fignes ,  & 
n'apportoit  pas  moins  d'attention  à  ceux  du  Ciel.  11  obferva  que  pendant 
la  nuit,  l'Aiguille  varioit  de  plus  d'un  quart  du  cercle,  &  que  le  jour  elle, 
demeuroit  fixe  au  Nord.  Les  deux  étoiles,  qu'on  nomn^e  les  Gardes  (e)  ^ 
ëtoient  enfemble  à  l'Occident  pendant  la  nuit;  &  lorfque  le  jour  commen-^ 
çoit  à  paroître,  elles  fe  rencontroient  au  Nord  Efl.  11  expliquoit  toutes  ces* 
apparences  aux  Pilotes ,  qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d'étonné*- 
ment;^  &  la  confiance,  qu'il  trouvoit  le  moyen  de  leur  infpirer,  fe  commu-* 
niquoit  aifx  Equipages. 

Le  premier  d'Oètobre,  un  Pilote  jugea  qu'on  étoit  à  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-huit lieues  des  Canaries  j  un  autre,  qji'il  y  en  avoit  fix  cens* 
trente -quatre,  &  le  troifième ,  qu'on  n'en  avoit  pas  fait  moins  de  fix 
cens  cinquante.  Colomb  étoit  fur  d'en  avoir  fait  fept  cens  fept  :  mais , 
pour  éloigner  tout  ce  qui  étoit  capable  de  caufer  deTeffroî ,  il  aflura  froide- 
ment que  fuivant  fon  calcul ,  il  y  eh  avoit  cinq  cens  quatre-vingt-quatre. 
Chaque  jour  de  la  femaine*  offrit  de  nouveaux  fignes..  Le  7,  au  lever  da 
Soleil,  on  crut  voir  une  Terre;  &la  petite  Caravelle,  qui  s'étoit  plusa- 
vancée  que  les  autres ,  tira  un  coup  de  canon ,  avec  d'autres  marques  de 

joye. 

(d)  Herrera,  Cbt^.  la  Femand. Colomb.        (f  )  Les  Efpagnols  les  nQumexït. Bocadc^ 
Cbap,  2p.  îaBozina. 
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jbye..   Mais  on  reconnut  encore  que  c'étoit'une  erreur,  caufée  par  quel- 
ques nuages.     Les  murmures  &  la  mutinerie  recommencèrent.  L'Amiral  fe 
vit  plus  en  danger  que  jamais,  par  le  defefpoir  de  ceux  à  qui  les  horreurs 
d'une  mort  prochaine,  qui  leur  paroiflbic  inévitable  par  la  faim  ou  le  nau- 
frage, faifoient  oublier  les  loix  de  l'honneur  &  de  leur  engagement.     Les 
Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer  pour  les  Mutins.    En- 
fin la  révolte  devint  fi  générale,  que  n'efpéraiit  plus  rien  de  te  fé vérité  ni 
delà  douceur,  Colomb  prit  le  parti  de  faire,  aux  plus  furieux,  une  propo- 
fition  qui  fufpendit  auffitôt  leurs  emportemens.     11  leur  promit  que  fi  dans 
trois  jours  la  Terre  ne  paroiflbit  point  (/) ,  il  reconnottroit  qu'il  les  avoit 
trompés,  &  qu*il  s'abandonneroit  volontairement  à  leur  vengeance.     Cette 
déclaration  les  toucha:  mais  ils  jurèrent  auffi  que  s'ils  ne  voyoient  rien  dô 
certain  après  les  trois  jours,  ils  reprendroicnt  la  route  de  TEurope.     On  a 
toujours  été  perfuadé  qu'il  avoit  couru  peu  de  rifque  à  prendre  un  terme  fi 
court.     Depuis  quelque  tems ,  il  trouvoit  fond  avec  la  fonde;  &  la  qualité 
du  fable,  ou  delà  vafe,  devoit  lui  faire  juger  qu'il  approchoit  réellement 
de  la  Terre.     On  ne.  peut  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  découverte  plutôt , 
s'il  eût  tourné  au  Midi ,  vers  lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu'il  avoit  vus 
preiîoient  leur  vol.     On  continuoit  d'en  appercevoir  de  nouvelles  troupes , 
dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre.     On  diftinguoit  leur  couleur.  Les  Tons 
étoient  en  plus  grand  nombre.     Mais  les  deux,  jours  fuivans  offrirent  des 
fîgnes  d'une  autre  nature,  qui  ne  purent  manquer  de  rendre  le  courage  aux 
plus  timides.    Les  Matelots  de  l'Amiral  virent  pafler  un  gros  poiflbn  verd , 
de  l'efpèce  de  ceux  qui  ne  s'éloignent  jamais  des  rochers»    Ceux  delà Pinta 
virent  flotter  une  canne ,  fraîchement  coupée ,  &  prirent  un  morceau  de 
bois  travaillé,  avec  un  ta& d'herbes,  qui  paroifToient  arrachées  depuis  peu 
de  tems,  du  bord  de  quelque  Rivière.     Ceux  de  la  Nwa  virent  une  branche 
d^épine,  avec  fon  fruit.     On  refpiroit  un  air  plus  frais;  &  ce  qui  fit  encore 
plus  d'impreffion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb ,  les  vents  étoient  iné- 
gaux &  changeoient  fouvent  pendant  la  nuit;  ce  qui  devoit  lui  faire  juger 
[u*ils  commençoient  à  venir  de  Terre.     Auffi  n'attendit-il  pas  que  le  troi- 
ème  jour  fût  pafie ,  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il  comptoit  de  voir 
}a  Terre.     11  ordonna  des  prières  publiques,  après  avoir  recommandé  aux 
Pilotes  d'être  fur  leurs  gardes;  il  vou.ut  que  toutes  les  voiles  fuffent  car- 
guées,  à  l'exception  d'une  trinquette  bafle;.  &  dans  la  crainte  que  les  Ca- 
ravelles-né fuHbnt  féparées  par  un  coup  de  vent,  il  donna  des  fjgnaux  pour 
jfe  réunir.    Enfin ,  il  promit  qu'à  la  récompenfe  ordonnée  par  Leurs  Ma- 
feftés  Catholiques  (^),  pour  celui  qui  verroic  le  premier  la  Terre,  il  join- 
droit  une  Mante  de  velours. 

Vbrs  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  poupe, 
fl  découvrit  une  lumière.    Auffi-tôt  il  fit  appeller  fecrettement  Pierre  Guïtte- 
(6)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine,  qui  crut  la  voir  c^mme 

lui* 
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lui.  Ils  appdlèrent  enfemble  Rodrigue  Salcedo^  Contrôleur  Militaire  de  la* 
Flotte,  qui  ne  la  diftingua  pas  tout  d'un  coup;  mais  bien^tôt,  ils  virent 
tous  trois  que  cette  lumière  changeoit  de  place,  avec  ceux  qui  la  portoient, 
apparemment,  d'une  maifon  à  l'autre.  A  deux  heures  après  minuit,  les 
Matelots  de  la  Pinta^  qui  avoit  pris  le  devant,  crièrent  Terre 9  Terre ^  & 
donnèrent  d^autres  fignes.  Ils  avoient  découvert  en  eftet  la  Côte,  dont  ils 
n'écoient  qu'à  deux  lieues.  Le  premier  qui  Tapperçut,  nommé  Rodrigue 
Triana^  crut  fa  fortune  aflurée;  mais  fur  le  témoignage  de  Guttierez  &  de 
Salcedo,  les  dix  mille  Maravedis  furent  adjugés  à  Colomb,  auquel  ils  fu- 
rent payes,  pendant  toute  fa  vie,  fur  les  Boucheries  de  Seville(0» 

Les  premiers  rayons  du  jour  firent  reconnoître  une  Ifle,  longue  d'envi- 
ron vingt  lieues,  plat  te  &  remplie  d'herbes.  La  PitHa^  qui  avoit  continué 
d'avancer  la  première,  attendit  les  deux  autres  Caravelles;  &  tous  les  E- 
quipages  fejeitant  à  genoux  devant  Colomb,  réparèrent,  par  des  t^anfpotts 
d'admiration  &  de  relpeft,  les  chagrins  qu'ils  lui  avoient  caufés.  Cet  Etran- 
ger, qu'ils  avoient  traité  avec  tant  de  mépris,  devint  à  leurs  yeux  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes;  &  les  excès  de  leur  joye  furent  portés  jufqu'à  * 
1  adoration.  Malgré  la  force  d'efprii  &  la  confiance  dont  on  lui  a  fait  hon- 
neur, fur  la  foi  de  tous.le&Hiftoriens,  obfervons,  avec  quelques  uns  d'ea- 
tr'eux ,  que  dans  un  procès  ,qu'il  but  à  foutenir  en  Efpagne ,  pour  ks  droits 
contre  le  Fifc  Royal ,  on  Hd  reprocha  qu*ayant  été  rebuté  par  l'incertitudç 
&  les  fatigues  de  fa  première  Expédition ,  il  avoit  voulu  retourner  en  El  pa- 
gne, &  que  \ts  trois  Pinçons  l'avoienc  forcé  de  continuer  fa  route.  Mais 
les  Ennemis  mêmes  infiftèrent  peu  fur  cette  ridicule  accufation  (*). 

Avec  l'autpritié  de  Viceroi,  dont  il  entroit  en  exercice,  il  donna,  fur  le 
champ ,  à  l'Ifle,  le  nom  âo  SanrSaluador  ^  qu'elle  n'a  pas  confervé.  En  con* 
tinuant  d'approcher,  on  vit  bien-tôt  le  rivage  bordé  d'hommes  nuds,.  qui 
donnèrent  de  grandes  marques  d'étonnement.  On  fut  informé ,  dans  la  fui- 
te ,  qu'ils  avaient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L'Amiral  fe 
fit  conduire  à  Terre  dans  une  Barque  armée  ,  l'épée  à  la  main  &  Tétendart 
déployé.  Les  Commandans  des  deux  Caravelles  fuivirent  fon  .exemple, 
avec  leurs  Enfeignes,  fur  lefquelles  on  voyoit  d'un  côté  une  Croix  verte 
avec  une  F,  &  de  l'autre  plofieurs  FF  couronnées,  à  l'honneur  de  Ferdi* 
nand. .  Tous  les  Equipages,  s'étant  emprefles  à  débarquer,  baifèrent  hum- 
blement la  Terre,  &  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccés  de  leur  Voyage, 
Chacun  renouvella  aux  pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  fa  reconuoif- 
fance  &  de  fa  foumiffion^  en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité,  fous  le  double 
titre  de  Viceroi  &  d'Amiral.  Enfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le 
rivage,  il  prit  pofTeflîon  de  l'Ifle  pour  la  Caflille,  au  nom  de  Leurs Majeftés 
Catholiques;  &  les  armes  de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix. 
Les  Infulaires,  obfervant  qu'on  écrivoit  dans  cette  cérémonie,  s'imaginè- 
rent qu'onjettoit  quelquç  fort  fur  eux  &.  iur  leur  Ifle.  lU  prirent  la  fuite 
avec  une  vive  frayeur.  L'Amiral  les  fit  fuivre.  On  en  arrêta  quelques- 
uns. 


(O  On  raconte  que  Triana,  dcfefpcré  de 
perdre  la  rccompenfc  qu'il  croyoit  mériter, 


padà  dans  la  'fuite  en  Afrique  &  fe  fit  Maho- 
metan     Benzpni^Liv  i,Chap.  0.  ^ 

(  *  )  Ôviedo  &  Fcrnand  Colomb. 
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uns,  qui  furent  comblés  de  carefles  &  de  préfens,  &  qui  e«renc  auflî-tqt  )^ 
liberté  de  joincfre?  leurs  Compagnons.  Cecce  conduite  ie^  rendit  extrém^- 
jiient  familiers.  Ils  s'approchèrçnt  des  Carayelics,.  les  uns  à  la  nqge,. d'au- 
tres dans  leurs  Barques,  auxquelles  ils  donnoient  le  nom  de  Camas.  r  Leurs 
claeveux  étoient  noirs  &  épais ,  liés  autour  de  la  tête  -en  manière  de  trelle-, 
avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoient  fîottans  fur, leurs  épaules;  la 
plupart  avpient  la  taille  dégagée.,  les  traits  du  vifage' îilft^z  agré.ables,  le 
front  large*&  le  teint  couleur  d'olive»  Ils  étoient  peints  d'une  manière  bi- 
zarre, les  unsauyifage,  d'autres  aux  y  fix  &  au -nez  feulement,  &  quel* 
ques-uns  par  tout  le  corps,  'landis  que  les  Càft^Hans  adroiroîen,t  leuv-  figu- 
re, ces  Barbares  n'étoient  pas  moins  étonnés  de  voir  des  hommes  vêtus, 
avec  une  longuebarbc^  Ils  comv^iflToient  fi  peu  le  fpf ,  que  voyant,  pour 
la  première  fois,  des  armes  de  ce  métal,  ils prenoient  un  fabre  par  le  tran- 
chant, &  fe  faifoient  des  bleiïures  dont  ils  paroifToiént  furpris.  Leurs  ja- 
velines étoiônt  d'un  bois  endurci  au  feu,  avec  une  pointe  aiguë,  affez  pro- 
prement armée  d'une  dent  de  poiiTon.  Leurs  Barques,  ou  leurs  Capots, 
n'étoient  que  des:  troncs  d'arbres  creufés,  dont  les  uns  ne  ppuvoient  porter 
ou'un  homme  ,  <Sc  d'autres  en  contenoient  près  de  cinquante.  Ils  .les  con- 
^uifoient.  avec  une  feule  rame  f^n  formç  cje  pelle;  &  les  plus  grandes  ér 
toient  fi  légères,  que  Iqrfqu'elles  fe  rcnverfoient ,  ils  les  redrçflbient  dans 
un  inilant,  ils  les  vuidoieni;  en  nageant  près  du  bord;  &  s'y  replaçant  avec 
une  extrême  agilité,  ils  recommençoient  à  voguer,  fans  aucune  marque 
d'embarras  ou  de  craiote.  Les  moiûdres  préfeqs  leur  paroillbienr  précieux» 
Enfin,  rifle  avoit  de  l'eau ^  d e$; arbres ^jcSç  des  plantes  ;  mais  on  n'y  apper- 
çut  point  d'autres  anin>aux  qi;^;des  Perroquets.  .  . 

DÈS  le  même  jour,  1  Amiral  fit  rembarquer  tous  fcs  gens,  &  quantité  de 
Sauvages  le  fùivirent  à  bord.     E^n  les,  interrogeant  à  loifir,  par  des  fignes 

gu'ils  entendirent  facilement ^  pn.. apprit. d'^x  que  leur  Ifl(?  ,fe  nomiuoit 
uanabani^  qu'elle  ctoit  environnée  d^plufîeurs  autr;e5,  &  que  tpus  les  In? 
fulaires,  dont  elles  étpient  habitées,  prenoient  le. nom 4e  Lufayi^  (/).  Lq 
lendemain  on  les  vit  revenir  :  en  plusL  grand  nombre  ^  avec  des  Pejroquetç 
&  du  coron,  qu'ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  lonnettes*  qu'on 
leur  attaçhoit  aux  jambes  &  au  cou,  &  pour  des  fragmens  de  vafes  de 
terre  ou  de  fayence.  Vingt-cinq  Kvres  de  coton  i)e  leur  paroiflbit  pas  un 
îprix  exceifif  pour  un  morceau,  de  verre.  Ils  n'avouent  aucuiie  fçrte  de  pa* 
Turê,  à  la  réieryede  quelques  teûilles  jaqnesi  qu'ils  portoient  comme  col- 
lées au  bjout  du  îïqz^  &  qi^'on  ne  fut  pas  long-texns  à  reconnottre  pour  dô 
l'or.  On  leur  demanda  doù  ils  tiroient  cet  ornenaenj.  Ils  montrèrent  le 
côté  du  Sud,  en  faifant  entendra  qu'il  s'y  trouvoit  pjufieurs  grandes  Ifles* 
L'Amiral  ne  balança  point  à  prendre  cette  route.  Mais  il  voulut  connoî- 
tre auparavant  le  refte  de  flflè.  En  rangeant  la  Côte  au  NordOuefl:,  il 
trouva  une  cfpéçe  de  Port,  dont  l'accès  4ui  parut  facilç  ai^  plus  grands 
"Vaifleaux.  ^  Les  Infulaîres  continuoient  dele  fuivre,  par  terre  on  dans  leurs 
Canots.    Ils  appelloient  leurs  Compatriotes ,  pour  venir  admirer  avec  eux 

s  une 

(l)  Dts-lâ  le  noin  de  Lucayes,  qu'on  a     i  TOued  des  grandes  Antilles,  ^  qui^e  tes- 
donné  à  toutes  les  Iflei,  qui  font  au  Nord  &     minent  au  Casai  de  Bahaïua. 


Chrtstôphb 

CoLOMi). 

Leur  figure. 


Leur  étoU' 
nement  à  la 
vue  des  E|u- 
ropéens. 


Ils  nora- 
moient  leur 
Ifle  Guana- 
hani. 

Lumière» 
que  Colomb 
tire  d'eux. 


i6 


PREMIERS      VOYAGES 


Christophe 
-Colomb. 

1492. 


Il  découvre 
plufieurs  au- 
tres Iflés,  & 
nomme  l'une 
la  Concep- 
tion. 


Une  autre 
Fcrnandine. 

Ce  qu'il  y 
«rouve. 


inc  de  Saa- 
ipoto,  qu'il 
nomme  Ifa- 
belle. 

■Iflcs  d'Arena. 


IHe  de  Cuba, 
nommée  d'a- 
bord Juana. 


une  race  d*hoinmes  extraordinaires  ;  & ,  levant  les  mains ,  ils  montroient 
qu'ils  les  croyoient  defcendus  du  Ciel-  Dans  le  même  lieu ,  les  trois  Ca^ 
râvelles  découvrirent  une  Prefqulfle,  qu'on  pouvoit  environner  d  eau  avec 
iin  peu  de  travail ,  &  dont  on  auroit  pu  faire  une  Place  très  forte.  On  y 
voyoit  fix  maifons  &  quantité  d'arbres ,  qui  fembloient  fervîr  d'ornement 
à  quelques  jardins.  Mais  T Amiral,  penfant  à  chercher  quelque  lieu,  d'où 
il  pût  tirer  des  rafraîchiflemens ,  renvoya  les  Sauvages  qui  Tavoient  fui- 
vi  ('«),  à  l'exception  de  fept,  qu'il  emmena  pour  leur  apprendre  la  Lan- 
gue Gaftillâne;  &  le  15  ^  après  «Ivoir  apperçu  quantité  d'Ifles,  vertes  & 
peuplées,  il  s'approcha  d'une  autre,  qu'il  nomma  la  Conception^  à  fept  lieues 
<le  la  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres,  qu'il  ne  s'y  arrêta 
que  pour  y  paffer  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le  17,  il  alla  faire  de  l'eau  dans 
une  troifième,  dont  les  habitans  avoîent  Tair  plus  civilifé.  *  Les  femmes  y 
étoieftt  couvertes,  depuis- la  ceinturé  jufqu'aux  genoux;  les  unes,  de  pièces 
de  coton,  les  autres  de  femHes  d'arbres.  Elle  reçut  le  nom  de  Fernandine. 
Les  Gaftillans  virent  plufieurs- fortes  d'oifeaux,  la  plupart  difFérens  de  ceux 
de  l'Europe;  des  PciflTotiS  de  couleurs  diflFérentes  &  fort  vives  ;  des  Lézards 
d'une  groffeur  demefurée ,  qui  leur  caufèrent  beaucoup  d'épouvante,  mais 
qu  ils  regrettèrent  de  n'avoir  pas  mieux  connus,  lorfque  le  tems  leur  eut 
appris  que  la  chair  de  cette  efpèce  de  Serpens  eft  une  excellente  nourritu- 
re (n);  des  Lapins  de  la  groffeur  dès  Rats,  &  quantité  de  Perroquets, 
mais  mil  animal  terreftre  dont' ils  puffent  fe  nourrir  avec  confiance.  Ce- 
pendant rifle  ofFroit  plus  de  maifons  qu'ils  n'en  avoient  encore  vu.  Elles 
étoîent  en  forme  de  tentes  ,  avec  une  forte  de  portail,  couvert  de  bran- 
ches qui  les  garantiflbient  de  la  pltiye&  des  vents,  &  plufieurs  tuyaux  pour 
!e  paflage  de  la  fumée.  Il  n'y  avoit  point  d'autres  meubles  que  des  uften- 
ciles  groffiers ,  &  quelques  pièces  de  coton.  Les  lîts ,  qui  fervoient  au  re- 
pos de  la  nuit,  étoient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nommoient  Ha* 
macs  (0),  fufpendus -à  deux  poteaux.  On  y  vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  Infulaires ,  on  en  difl:ingua  un  ^  qui  portoit  au  nez  une  pe- 
tite pièce  d'or ,  marquée  de  quelques  caraélères ,  que  l'Amiral  prit  d'abord 
pour  des  Lettres  :  mais  il  apprit  enfuite  que  l'ufage  de  l'Ecriture  n'étoit  pas 
connu  dans  les  Indes. 

Il  pafia  de -là  dans  une  quatrième  Ifle,  que  les  Habitans  appelloîent 
Saamoto ^  &  f{\^\\  nomma  Ifabelle.  Mais,  fe  reprochant  le  tems  qu'il  per- 
doit ,  il  jJrit  fa  route  à  l'Éû  Sud-Efl:.  Les  deux  jours  fuivans  lui  firent  ap- 
percevoir,  du  Nord  au -Sud,  huit  nouvelles  Ifles;  qui  furent  nommées  Ijles 
d'Anna,  parceque  les  Caravelles  y  trouvèrent  peu  de  fond.  Le  '27. avant 
la  nuit,  iî  découvrît  une  grande  Terre,  à  laqiiélle  il  entendoit  donner  le 
nom  de  Cuba^  par  les  Indiens,  qui  l'accompagnoient;  il  lui  donna  celui  de 
Juana,  qui  ne  s' eft  pas  mieux  confervé  que  celui  de  Fernandine  qu'on  lui  a 
voulu  fubft'ituer  j  &  qui'n'a  pu  prévaloir  fiir  celui  qu'elle  avôit  reçu  de  fer 


'  («0  Ceft  à  Fernaiid  Colomb  qu*on  s'atta- 
che ici.  Herrera  fait  vifiter  Plfle  pry  tcrrçà 
rAmîrHl'î  mais  il  n'efl:  pas  vraifemblable  qu'il 
ait  pu  fe  fier  fi  tôt  aux  Sauvages. 


(»)  On  les  nomme  Guanos  ou  Ignanas. 
(  0  )  G'eft  d'eux  qu'on  a  pris  ce  nom,  pour 
Ce  qu'on  nomme  vulgairement  un  Branle. 


EN      A    M    E    R    I    Q    U    E,  Liv.  I.  17 

Habîtans.    Le  28,  il  entra  dans  un  grand  Fleuve,  qu'il  appella  San-Salva-    CnRisTopius 
<fcr.    Les. bois  y  étoient  fort  épais ,  les  arbres  d'une  hauteur  extraordinaire,      Colomj. 
les  fruits  diflPérens  des  nôtres ,  &  les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.     Deux      '  49  2- 
maifons,  qu'on  y  apperçut  &  qu'il  fit  vificer,  fe  trouvèrent  fans  Habitans.  tgs^^'on^faît 
II  s'avança  vers  un  autre  Fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Luna  ;  & ,  plus  dans  cette  ^* 
loin ,  il  entra  dans  un  autre ,  qui  fut  nommé  Mares.     Les  rives  en  parurent  Iflc. 
fort  peuplées  :  mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  aulTi  tôt  la  fuite 
aux  Indiens.     Ceux  que  l'Amirai  avoit  à  bord  lui  firent  entendre  qu'il  trbu- 
vetoic  de  Tor  dans  cette  Ifle,  &  plufieurs, apparences  fembloient  confirmer 
leur  témoignage.  II  ne  permit  point  à  fes  gens  de  defcendre,  dans  la  crainte 
d'allarmer  trop  les  Infulaires:  mais  ayant  choifi  deux  hommes  intelligens(p), 
-donc  l'un  avoit  été  Juif,  &  favoit  les  Langues  anciennes,  il  les  envoya 
dans  un  Canot ,  avec  deux  de  ces  Indiens ,  pour  vifiter  le  Pays.    Il  leur  don- 
na fix  jours  pour  cette  expédition  ;  &  dans  l'intervalle,  il  fit  radouber  fon 
Navire.     On  remarqua  que  tout  le  bois ,  qui  fut  brûlé ,  rendoit  une  forte 
de  gomme  ou  de  maflic,  &  que  les  feuilles  reflembloient  à  celles  du  lentif- 
que.     La  profondeur  du  Fleuve  étoit  de  fept  ou  huit  braflcs ,  à  l'embou- 
chure, &  de  cinq  dans  l'intérieur  du  Canal.     Il  étoit  bordé,  auSud-Ed,  par 
deux  Montagnes;  &  du  côté  de  l'Eft-Nord-Eft,  par  un  fort  beau  Cap,  qui 
a  pris  le  nom  de  Baracoa ,  quoiqu'enfuite  Diego  Valafquez  lui  ait  donné  ce-  Cap  Baracoa. 
lui  de  YAJJhmption  {q). 

A0  retour  des  deux  Caftillans,  quîamenoîent  trois  Indiens  de  l'Ifle,  on      Rédcdedi. 
apprit  d'eux ,  qu'ayant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres,  ils  étoient  ar-  ^^[[qj^^^^^^*  . 
rivés  à  l'entrée  dun  Village  compofé  de  cinquante  maifons,  qui  conte- 
noient  environ  mille  Habitans ,  nuds ,  hommes  &  femmes  ,  mais  d'un  ca- 
raftère  fi  doux,  qu'ils  s'étoient  emprefles  de  venir  au-devant  d'eux,  de 
leur  baifer  les  pieds,  &  de  le«  porter  fur  leurs  bras;  qu'on  les  avoit  fait 
afleoir  fur  des  fièges  d'une  forme  bizarre  &  garnis  d'or  ;  que  pour  alimens , 
on  leur  avoit  donné  des  racines  cuites,  dont  le  goût  reflembloit  à  celui  des 
châtaignes  ;  qu'on  les  avoit  préfixés  de  pafl!èr  quelques  jours  dans  l'Habita- 
tion ,  pour  fe  repofer  ;  &  que  n'ayant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières  &  leurs 
carefles ,  ces  bons  Infulaires  avoient  permis  à  trois  d'entr'eux  de  les  accom- 
pagner jufqu'au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que,  dans  le  Voyage,  ils  avoient  ren- 
contré plufieurs  Hameaux,  dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même  ac- 
cueil; que  le  long  du  chemin,  ils  avoient  vu  quantité  d'autres  Indiens,  la 
plupart  avec  un  tifon  à  la  main ,  pour  faire  cuire  leurs  racines ,  ou  certai- 
nes herbes,  dont  ils  feparfumoient,  &  que  leur  méthode ,  pour  allumer  du 
feu,  étoit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  fa- 
cilement à  l'enflammer  ;  qu'ils  avoient  remarqué  une  infinité  d'arbres ,  fort 
diflFérens  de  ceux  qu'on  voyoit  fur  la  Côte ,  &  diverfes  efpèces  d'oifeaux  ^ 
entre  lefquels  ils  n'avoient  reconnu  que  des  Perdrix  &  des  Roflîgnols  ;  mais 
qu'ils  n'avoient  pas  apperçu  d'autres  animaux  terreftres  que  plufieurs  de  ces 
Chiens  qui  ne  japent  point  ;  que  les  terres  étoient  couvertes  d'une  forte 
de  grains,  qu'ils  avoient  entendu  nommer  Maïs^  &  dont  ils  avoient  trou- 
vé le  goût  fort  agréable;  qu'ayant  demandé  s'il  y  avoit  de  lor  dans  Tlfle, 

on 

(]>')  Rodrigue  Xeres.  &  Louis  de  Torrez.  C^)  Herrera,  Cbap.  14. 

ïniL  t'art.  C 
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Colomb  eft 
trompé  par  le 
nom  deBo- 
hio. 


Raifons  qui 
lui  font  enle- 
ver quelques 
Indiens. 


Mer  nommée 
I*^uellraSeno- 
za« 


Nourriture 
lévolcante. 


Cours  delà 
marée. 


Port  del 
Principe,  où 
Colomb  élève 
une  Croix, 


on  Jeur  avoit  fait  comprendre  qu'ils  en  trouveroîent  beaucoup  dans.  B^ 
hioj  qu'on  leur  avoic  montré  à  TEIt,  &  dans  un  Pays  qui  fe  nommoit  Cuban 
nacan  (r). 

L'Amiral  fçut  bien-tôt  que  Cubannacan  étoit  une  Province  fituée  au 
milieu  de  Tlfle,  parce  qu'il  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoître  que  Nacan  ^ 
dans  la  Langue  du  Pays ,  fjgnifioit  le  milieu:  mais  il  n'apprit  que  dans  la 
fuite  la  fignification  de  Bohio ,  qui  étoit  moins  le  nom  d'un  lieu  particulier, 
que  celui  de  toute  terre  où  les  Maifons  &  les  H^abitans  font  en  grand 
iiombre.  Cependant  l'efpérance  de  découvrir  une  Région,  dans  laquelle 
on  lui  promettoit  qu'il  trouveroit  beaucoup  d'or,  l'obligea  de  partir,  avec 
pludeurs  Indieps  de  Cuba,  qui  s'offrirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il  accepta 
d'autant  plus  volontiers  leurs  offres,  que,  dans  la  multitude  de  ceux  qui 
confentoient  à  le  fuivre ,  il  pouvoit  s'en  trouver  un  qui  apprît  la  Langue 
Caftillane  avec  plus  de  facilité  que  les  autres  ;  &  chaque  inftant  lui  faiioit 
fentir  l'importance  de  ce  fecours  :  fans  compter  que ,  dans  le  deflein  qu'il 
avoit  d'en  tranfporter  plufîeurs  en  Efpagne ,  il  vouloit  qu'ils  fuflent  de  di- 
vers Pays,  pour  rendre  un  témoignage  plus  certain  du  nombre  &  de  la  va- 
riété de  fes  découvertes  (s).  Il  en  prit  douze,  d'âge  &  de  fexe  differensL 
Les  vents ,  qu'il  trouva  contraires  en  quittant  Baracoa ,  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer dans  un  autre  Port  de  la  même  Ifle ,  qu'il  nomma  le  Port  du  Prince^ 
Cette  Mer  reçut  le  nom  de  Nuejlra  Senora.  Tous  les  Canaux,  qu'elle  forme 
entre  les  Ifles ,  fe  trouvèrent  fort  profonds  ;  &  les  rivages  étoient  couverts- 
d'une  verdure  charmante,  qui  formoit  un  délicieux  fpeftaclc  pour  lesCaftil- 
lans.  Quoique  les  petites  Ifles  ne  fufTent  pas  peuplée^.,  on  y  voyoit,  de 
toutes  parts,  des  feux  de  Pêcheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y  paffè- 
rent  dans  leurs  Barques;  &  leur  étonnement  fut  d'abord  extrême  d'y  voir 
manger,  aux  Indiens,  de  grandes  Araignées,  des  Vers  engendrés  dans  un 
bois  pourri,  &  des  Poiflbns  à  demi  cuits ,  dont  ils  avaloient  les  yeux  crus:, 
mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que  ce  qui  paroifToit  de  bon  goût  à  des  Créa^ 
tures  de  leur  efpèce  fût  nuifible  pour  d'autres  hommes ,  ils  fe  hafardèrent  à 
fuivre  l'exemple  des  Sauvages ,  &  perfonne  ne  s'en  trouva  plus  mal.  Ils 
tuèrent,  à  coups  d'épée,  un  animal  qui  reffembloit  à  nos  Sangliers.  En- 
tre plufîeurs  PoiiFons,  qu'ils  prirent  au  filet,  il  s'en  trouva  un,  de  la  forme 
d'un  Pourceau ,  mais  couvert  d'une  écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle 
s'offroient  de  toutes  parts.  L'Amiral  obferva  que  l'eau  croiflbit  &  dimi- 
nuoit  beaucoup  dans  cette  Mer ,  ce  qu'il  attribuoit  à  la  quantité  d'Ifles.  Mais- 
il  lui  parut  plus  difficile  d'expliquer  le  cours  de  la  marée,  qui  étoit  direfle- 
ment  contraire  à  celle  de  Caftille.  Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoit 
être  plus  baife  dans  cette  partie  du  Monde  ;  la  Lune  y  étoit  au  Sud-£^ 
quart-de-Sud  (t). 

Le  19  de  Novembre,  après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à 
l'entrée  du  Port  del  Principe,  il  remit  à  la  voile ,  pour  découvrir  l'Ifle qu'il 
cherchoit  encore  fous  le  nom  de  Bobio  ;  mais  il  eut  les  vents  à  combattre  ^ 
&  la  Fortune  lui  préparoit  un  chagrin  beaucoup  plus  vif,  qui  fut  d'appren- 
dre^ le  21 ,  que  la  Pinta  s'étoit  féparée  volontairement  de  lui.     Martin-AI- 

fonfe 


(r)  Heriera,  Cbap.  24» 


(^.)  Là  mftme, Gbo^*  i^ 


(t)  Ibidenk 


\     ' 
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Ibflfe  Pinçon,  qui  la  commandoic ,  excité  par  la  paffion  de  Tor,  avoit  voulu    Christophi 
profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle,  qui  étoit  très  légère  à  la  voile,  pour      Colomb. 
arriver  le  premier  dans  cette  Ifle  fi  riche ,  que  les  Indiens  avoient  annon*      ^  4  9  2* 
cée.  On  fit  inutilement  quantité  de  fignes ,  pour  le  rappeller  à  la  foumiffion.   çq^^çH^.  ^'?' 
L'Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  deffeins  ;  mais ,  pour  ne  rien  donner  auha-   àe  lui.  ^^^^^ 
fard  des  conje£):ures,  il  réfolut  de  pafler  quelques  jours  à  l'attendre  dans  un 
troifième  Porc  de  Cuba  ,  également  fur  &  fpacieux,  qu'il  nomma  Sainte-     PortdeSaîn- 
Qubermây  parcequ'on  étoit  à  la  veille  de  cette  Fête.    £n  faifant  de  Teau  &  te-Catherine. 
du  bois,  il  vit,  à  peu  de  diftance  du  rivage,  des  pierres,  qui  fembloient 
renfermer  de  Tor.  Quelques  Indiens  étrangers,  qu'il  rencontra  dans  ce  Port, 
&  qui  furent  témoins  de  fes  obfervations ,  lui  apprirent  que  l'Ifle,  qu'il 
cherchoît  fous  le  nom  de  Bohio ,  étoit  leur  Patrie ,  &  qu'elle  fe  nommoit 
Hayti.    Ils  lui  confirmèrent  qu'il  y  trouveroit  beaucoup  de  ce  métal ,  fur- 
tout  dans  une  Contrée  qu'ils  appellérent  Cibao.    Ce  nom  réveilla  Tidée  qu'il 
n'avoit  jamais  perdue ,  d'un  Cipango ,  fort  vanté  par  Marc  Paul  de  Venife. 
II  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Eft  de  Cuba ,  où  il  ne  cefTa  point  de      Erreur  ca»- 
trouver  de  fort  bons  Ports.     Une  Rivière  ,  dont  l'entrée  lui  parut  fort  dt^cranco°  * 
commode ,  l'invita  par  la  clarté  de  l'eau ,  la  beauté  de  {qs  arbres ,  &  le    ^   *^ 
chant  d'une  multitude  d'oifeaux,  à  remonter  aflez  loin  dans  les  terres.    Il  y 
Tit,  fous  quelques  arbriffeaux ,  une  Fufte  de  douze  bancs;  &  dans  une  mai- 
Ton  voifine ,  qui  fut  abandonnée  à  fon  approche ,  il  trouva  un  pain  de  cire 
&  une  tête  d'homme.    Ses  gens  n'ayant  pas  découvert  la  moindre  trace  de 
cire  dans  toute  l'ifle  de  Cuba ,  il  fit  prendre  ce  pain ,  qui  fut  porté  en  £f- 
]>agne;  &  Ton  jugea,  dans  la  fuite,  qu'il  venoit  de  YTucatan^  par  quelques 
Uaifons  de  Commerce  qui  n'ont  jamais  été  pénétrées.- 

UAuiRAL,  continuant  de  ranger  la  Côte  de  Cuba;  fe  trouva,  le  3  de      Colomb  ar- 
Decembre,  à  la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.    Il  prit  à  l'Eft  vers  l'Ifle  de  ï^^^  ^  ^'J^^^de 
Hayti j  qui  n'en  efl:  qu'à  dix*huit  lieues;  mais  les  Courans  ne  lui  permirent     ^^^^' 
d'y  aborder  que  le  jour  d'après.    Il  entra  dans  un  Port ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Saint-Nicolas ,  dont  on  célébroit  la  Fête.    Le  mouillage  y  étoit  fur      port  S.  Ni- 
&  commode.    Une  Rivière,  qui  s'y  déchargeoit  tranquillement,  ofi^roit  colas. 
quantité  de  grands  Canots  qui  bordoient  fes  rives.     Mais  une  jufte  in- 
quiétude pour  la  Pinta^  &  le  confeil  des  Indiens.,  quivouloient  qu'on  al- 
lât plus  loin  pour  s'approcher  des  Mines  de  Cibao,  firent  remettre  à  la 
voile  vers  le  Nord,  jufqu'à  un  petit  Port,,  qu'il  nomma  la  Conception  (v),    Portia  Con- 
auSud  d'une  petite  Ifle,  éloignée  d'environ  dix  lieues,  qui  fut  nojnmée  la  ception.iflela 

Tome.  Tortue. 

UIstE  de  Hayti  parut  fi  grande  à  l'Amiral,  le'terrein  &  les  arbres  y 
avoient  tant  de  reflemblance  avec  ceux  de  Cafl;ille ,  le  poiflbn  même ,  que 
fes  Matelots  prenoient  en  abondance,  fe  trouva  fi  conforme  à  celui  qu  on 
prend  fur  les  Côtes  de  l'Europe ,  que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  le  nom  d'IJle  Efpagnok  (x).  Il  avoit  nommé  la  première,  San-  Hayti  reçoit 
Salvador,  à  l'honneur  du  Rédempteur  des  Hommes;  la  féconde,  Ifle  de  la  le  nom  d'ifle 
Conception ,  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  j  &  les  trois  autres ,  Fernan-  ^^P^g°^'^- 

dine , 

(v)  C*eft  un  Port  auquel  les  François  ont        (a;)  Herrera,  ibidem. 
donné»  depuis,  le  nom  dePort-yEcu, 
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dine,  Ifabelle  &  Juana,  par  refpeft  pour  Leurs  Majeftés  Catholiques  ât 
le  Prince  leur  fils;  le  nom  de  TEfpagnole,  pour  la  lixième,  lui  parut  un 
tribut  de  reconnoiflance  qu'il  crut  devoir  à.  rEfpagne,  Cependant  on  lui 
fit  ehfuite  un  reproche  de  ne  pas  l'avoir  nommée  Cajlillane  ,  parcequ'eu 
vertu  de  fon  Traité ,  elle  dévoie  appartenir  proprement  à  la.  Couronne  de 
Caftille  (y). 

Les  Infulaires  marquoient  d'abord  peu  de  difpofuions  à  s'approcher  des 
Caravelles.  Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoienc  pris  la 
fuite  ,  &  leur  récit  avoit  déjà  répandu  Tallarme  dans  toutes  les  parties  de 
rifle.  Ceux  mêmes ,  qui  étoient  venus  avec  l'Amiral ,  s'étoient  échappés 
à  la  nage.  Ils  avoient  excité  les  autres  à  la  défiance;  &9  de  toutes  parts» 
on  ne  voyoit  que  des  Côtes  &  des  Campagnes  d^fertes.  Quelques  Mate-^ 
lots ,  qui  pénétrèrent  dans  un  Bois ,  y  découvrirent  une  troupe  dô  ces  In- 
diens ,  accompagnés  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  que  la  crainte  y. 
avoit  raflemblés.  Us  prirent  une  femme,  qu'ils  menèrent  à  l'AmiraL  Oa 
lui  fit  toutes  fortes  de  carefTes.  Elle  fut  habilitée  proprement,  &  recon- 
duite à  fa  Troupe  par  les  mêmes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Sàl* 
vador ,  qui  entendpient  fa  langue.  Le  lendemain  l'Amiral  envoya ,  da 
même  côté ,  neuf  autres  Caflillans ,  qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une 
Bourgade ,  éloignée  de  quatre  lieues  au  Sud  -  Eft ,  &  compofée  d'enviroiv 
mille  maifons.  Leur  vue  mit  tous  les  Habitans  en  fuite  ;  mais  un  Infulaire 
de  San •  Salvador ,  par  lequel  ils  s'étoient  fait  conduire,  infpira  d'autres 
fencimens  à  ceux  qu'il  put  rencontrer.  Il  leur  rendit  un  témoignage  fi  fa-, 
vorable  aux  Etrangers ,  que  les  ayant  fait  confentir  à  les  recevoir,  tous  les 
autres  furent  animés  parlexemple,  &  revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit: 
des  préfens  mutuels  ;  &  les  Callillans  ne  firent  pas  difficulté  de  paflet  la 
Buit  dans  l'Habitation.  . 

Le  lendemain,  on  vit  un  grand  nombre  d'Infutaire»,  qu>  prenoienc  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  pdrtoient  fur  leurs  épaule$> 
k  femme  qu'on  leur  avoit  renvoyée;  &  fon  mari  l'accompagnoît,  pour  en 
faire  fes  remercimens  à  TAmiral.  Ces  Indiens  étoient  plus  blancs  que  ceux, 
des  autres  Ifles ,  de  taille  moins  haute  &  moins  robufte,  d'un  vifage  afiez. 
diftorme,  mais  d'un  caraftère  doux  &  traitable.  Ils  avoient  la  tête  toûjoyr$. 
découverte ,  &  le  crâne  fi  dur ,  que ,  dans  un  tems  moins  paifible ,  les  Caf- 
tillans  le  trouvèrent  quelquefois  à  l'épreuve  du  fabre.  L'Amiral  leur- 
ayant  parlé  du  lieu  qu'il  prenoit  encore  pour  Cipango,  ils  crurent  entendre 
Cibao;  &  lui  montrant  de  quel  côté  il  devoit  le  trouver,  avec  des  fignes 
qui  lui  promettoient  plus  d'or  que  dans  toutes  les  autres  Ifles,  ils  fervirent 
à  confirmer  fon  erreur. 

Avant  leur  départ,  on  vit  arriver,  au  rivage,  un  Seigneur  du  Canton^ 
accompagné  d'environ  deux  cens  perfonnes,  qui  le  portoient  fur  leurs  épau- 
les ,  &  qui  lui  donnoienjt  le  titrç  de  Caci(iue  (2  ).    Il  écoit  fort  jeune  ;  &  la  cu- 

rîotw 


(y)  Ibidem^ 

(2)  Herrera  met  cette  vifite  dans  un -au- 
tre Port,  qui  fut  nommé  Falparaifo,  &  que 
les  François  nomment  aujourd'hui  Fort  de 


Paix ,  dans  le  Canal  qui  eft,  entre  la  Tortue 
&  l'Ifle  Firpagnole.  Fernand  Colomb  la  met 
dans  iUûc  même  de  la  Tortue». 
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rîofité  ramenoit ,  pour  voir  les  Vaifleaux.  Un  Indien ,  du  Bord  de  TA- 
miral ,  alla  au-devant.de  lui,  &  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoienc  def- 
cendus  du  Ciel.  Il  monta  d'un  air  grave  dans  la  Caravelle ,  fuivi  de  Tes 
deux  principaux  Officiers  ;  &  lorfqu'il  fut  fur  le  pont,  il  fie  figne  au  refte 
de  fes  gens  de  demeurer  à  terre.  L'Amiral  lui  préfenta  quelques  rafraî- 
chifTemens,  dont  il  ne  fit  pas  difficulté  de  goûter;  mais  il  ne  toucha  point 
aux  liqueurs,  &  ne  fit  que  les  approcher  de  fa  bouche.  Un  autre  Indien 
de  San  Salvador,  qui  commençoit  à  fervir  d'Interprète  ,  lui  dit  que  T Ami- 
ral étoit  Capitaine  des  Rois  de  Caflille  &  de  Léon ,  les  plus  grands  Monar- 
ques du  Monde.  Il  refufa  de  le  croire,  toujours  perfuadé,  fur  le  témoi- 
gnage du  premier  ,  que  les  Etrangers  étoient  des  Habitans  du  Ciel.  Le 
lendemain,  il  revint  avec  la  même  fuite;  &  Ton  vit  paroître  en  même- 
tems  un  Canot,  qui  venoit  de  la  Tortue,  chargé  d'environ  quarante  hom- 
mes. Le  Cacique  prit  un  ton  menaçant  pour  leur  ordonner  de  fe  retirer, 
&  leur  jetta  même  de  l'eau  &  des  pierres  (a).  Ils  obéirent  avec  de 
grandes  marques  de  foumiffion  ;  les  Cadillans  s'employèrent  librement , 
pendant  tout  le  jour,  à  troquer  des  grains  de  verre  pour  des  feuilles  d'or* 
Leur  paffioû^  ou  plutôt  celle  de  l'Amiral,  étoit  de  porter  de  l'or  en  Ca- 
fUlle(^), 

Les  deux  Vaifleaux  remirent  à  la  voile,  pour  aller  mouiller ,  la  veille 
de  Saint  Thomas,  dans  un  Port  qui  reçut  le  nom  de  ce  faint  Apôtre  (c)\ 
&  d'où  l'on  découvrit  quelques  Habitations.  Il  n'eft  pas  aifé  de  démêler, 
dans  le  récit  des  Hiftoriens ,  fi  le  Cacique ,  qui  avoit  déjà  paru  deux  fois , 
eft  le  même  qu'un  autre  Prince  auquel  ils  donnent  enfuite  le  nom  de  Roi ,  ^'4J^  ^^^  ^^^ 
ni  dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à  l'Amiral  une  vifite  beaucoup  plus  ^^^^* 
folemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que  le  Mardi  i8  de  Décembre,  un 
Roi ,  <jui  faifoit  fa  demeure  à  la  diftance  d'une  journée ,  parut  fur  le  riva- 

Se,  vers  trois  heures  après  midi,  pendant  que  plufieurs  Caflillans  y  étoient 
efcendus;  qu'il  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  Gardes,  &  porté  par  quatre 
Indiens  fur  un  Brancart ;  qu'à  la  vue  des  Caravelles ,  il  fe  repofa  un  peu, 
&  que,  s'avançant  enfuite  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  entra  dans  cel- 
le de  TAmiral  avec  tous  fcs  gens  (J).    Le  Mardi  efl  le  même  jour  auquel 

Hcr. 


Port  St.  Tho- 
n.as. 


Autre  vîfite 


(a)Herrcra,  Cbap.  i6,.&  Fernand  Co- 
lomb,  Cbap,  30. 

(&)  Herrera,  ibidem. 
(  c  )  C'eft  ,  fuivant  THiftonen  de  Saint- 
Domingue,  celufque  les  François  ont  depuis 
appelle  la  Baye  du  Can  de  iouife ,  &  qui 
porte  aujourd'hui  plus  communément  le  nom 
de  l'yfcul^  Tom.  I-  pag.  122,      ' 

(d)  La  prtifercnce  doit  être  accordée  à 
cet  Hiftorien,  puifqu'il  fe  fonde  fur  une  Let- 
tre de  fon  Père  au  Roi  d'Efpagne,  apparem- 
ment du  nombre  de  celles  que  T  Ami  rai  écri- 
vit à  ce  Prince ,  de  Lisbonne  &  de  Palos. 
Elle  mérite  d*etrc  confcrvée  ici  dans  fcs  ter- 
mes r  „  Vôtre.  Majclîé  auroit  pris  plaifîr  à 
,»  voir  la  gravité  de  ce  jeune  Roi ,  &  la 
„  ViiBcration  que  fes  gens  avoient  pour  lui. 
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Auffi-tôr  qu'il  fut  entré  dans  mon  Vaidcau» 
&  qu  il  fçut  que  je  dînois  dans  la  cham- 
bre de  poupe,  il  y  vint  fans  me  faire  a- 
vertir  ;  &  me  trouvant  à  table ,  il  s'alîît 
près  de  moi.  II  commanda  à  fos  Gardes 
de  fortir;  ce  qu'ils  firent  au fli- tôt,  après 
ravoir  falué  d'une  profonde  révérence.  Il 
ne  retint  que  deux  Indiens,  hommes  d'â- 
ge, qui  s'aiîîrcnt  à  fes  pîcJs.  Comme  je 
crus  qu'il  s'étoit  venu  mettre,  à  table  pour 
mabger  ,  je  lui  préfentai  ce  qu'on  m'a- 
voit  fervî.  il  en  prit  un  peu;  &  iorfqu'on 
lui  oit'rit  à  boire ,  ayant  approché  le  verre 
de  fi  bouche,  il  envoya  le  re(le  à  fes 
gens,  comme  il  avoit  fait  pour  la  viande. 
Ils  étoient  tous  trois  fort  graves;  mais  ils 
pailoieiic  en  môme-tems,  &  U  mç  parut, 
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Herrera  fait  lever  l'ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  les  fait  arriver ,  le  Jeudi 
d'après ,  au  Porc  de  Saint  -  Thomas  ;  &  lorfqu*il  parle  d'un  Roi ,  nommé 
Guacanagari^  qui  faifoit  fon  féjour  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Port,  & 
qui  fut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  Tlfle ,  il  paroît  le  diftin- 
guer  du  Cacique,  &  le  nommer  pour  la  première  fois.  .  Cependant  il  at- 
tribue, au  Cacique ,  dans  une  vifite, qu'il  donne  pour  la  trbifième,  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  Lettre  de  l'Amiral  ;  pendant  que  Fernand  Colomb  , 
qui  diftingue  auffi  le  Cacique  du  Roi/ne  cefle  point  de  faire  regarder  la 
vifite  du  Roi  comme  la  première,  &  comme  le  fondement  de  .1  aflFeftion 
qu'il  conçut  pour  les  Caftillans.  Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  ces  ob- 
fcurités,  il  paroît  certain  que  ce  fut  dans  le  Port  de  Saint  -  Thomas ,  le  2Z 
de  Décembre  ,  que  l'Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanagari, 
qui  le  faifoit  prier  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  &  qui  lui  envoyoit  un  préfent 
allez  riche;  c'étoit  un  Mafque,  dont  les  oreilles  ,  la  langue,  &  le  nez, 
étoient  d'or  battu ,  avec  une  ceinture  de  la*  largeur  de  quatre  doigts ,  bor- 
dée d'os  de  Poiflbn  fort  menus,  &  travaillés  en  forme  de  perles.  L'A- 
miral promit ,  aux  Députés ,  d'aller  voir  inceflamment  leur  Maître  ;  mais  il 
fe  crut  obligé  ,  par  la  prudence,  d'y  envoyer  d'abord  quelques -.uns  de  fes 
Officiers.  Ceux  qu'il  chargea  de  cette  comjniflîon  revinrent  fi  Tatisfaics 
de  l'accueil  &  des  préfens  du  Roi ,  qu'il  ne  balança  point  à  faire  le  même 
voyage  (e).  Guacanagari  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  quatre  ou  cinq 
lieues  du  Port  de  Saint- Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  un  Trai- 
té de  Commerce ,  qui  parut  établir  la  coofiance.  On  vît  auffi  -  tôt  un  con- 
cours furprenant  d'Indiens,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  autour  des  deux 
les  Infulaires.    Caravelles.    Les  grains  d'or ,  le  coton  &  les  Perroquets  furent  prodigués 

aux  Caftillans.  Ceux  qui  viGtèrent  les  Bourgades  y  furent  traités  comme 
•  des  hommes  céleftes.  Cette  heureufe  prévention  ne  diminuoit  point  dans 
l'efprit  des  Infulaires.  Ils  baifoient  la  terre  où  les  Caftillans  avoient 
paHe,  &  tous  les  biens  de  l'Ifle  étoient  comme  abandonnés  à  leur  dif- 
crccion. 
Là  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.-   Mais ,  au  retour 

du 


Le  Com- 
merce séta- 
blit  entre  les 
Caaillans  & 
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au  ton  de  leur  voix ,  qu'ils  s'entretenoient 
de  chofes  d'importance.  Après  le  dîner, 
un  des  OflSciers  du  Roi  lui  apporta  une 
ceinture.  U  la  prit ,  &  me  la  donna ,  avec 
deux  morceaux  d'or  bien  travaillés.  Je  lui 
lis  préfent  d'une  couverture ,  que  j'avois 
fur  mon  lit,  d'un  collier  d'ambre,  d'une 
paire  d'cfcarpins  rouges,  &  d'une  phîole 
d'eau  de  fleur  d'orange ,  dont  il  parut  fort 
content.  Il  marquoit  du  chagrin  de  ne 
pas  entendre  mon  langage,  &  fes  fi.qnes 
me  firent  connoître  qu'il  m'ofFroit  tout 
ce  qui  dépendoît  de  lui.  J'envoyai  pren- 
dre alors  un  porte  Lettre,  où  j'avois  mis 
le  Portrait  de  Vôtre  Majcfté.  Je  le  lui 
montrai.  Je  lui  dis  que  vous  étiez  un 
grand  Prince,  &  que  vous  gouverniez  la 
plus  grande  partie  de  la  Terre.    Enfuite , 
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je  lui  fis  voir  nos  Etendarts ,  qu'il  confî- 
deroit  avec  admiration.  Sa  vifite  dura 
jufqu'au  foir.  Il  s'en  alla.  On  le  condui- 
fit  au  rivage ,  dans  ma  Barque ,  avec  beau- 
coup d'honneur  ,  &  je  le  fis  faluer  de 
l'Artillerie  de  mon  Vaifleau.  Etant  à  ter- 
re .  il  remonta  dans  fon  Brancart  &  s'en 
retourna.  Il  avoit  un  Fils  ,  qu'un  Sei- 
gneur portoit  après  lui  fur  fes  épaules. 
Son  Frère  marchoit  à  pied,  au  milieu  de 
deux  hommes  de  marque ,  qui  lui  don- 
noient  la  main.  Le  Roi  fit  donner  à  man- 
ger à  iceux  de  mes  gens  qu'il  trouva  en 
chemin.  Un  Pilote  me  dit  qu'il  iaifoit 
porter  devant  lui ,  par  les  principaux  de 
fa  Cour,  tous  les  préfens  "que  je  lui  avois 
faits*'.  Fie  de Cbriftopbe Colomb yCbap^  31. 
(tf)  Hcrrera,  Cbap,  17. 
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du  beau  tems,  TAmiral  réfolut  de  s'approcher  d'un  lieu,  qu'il  avoit  liommé 
Pmta  Santa.    Il  fut  fécondé  par  un  petit  vent.     Comme  il  avoic  paffé  ces 
deux  jours  fans  dormir,  la  néceffité  de  fe  repofer  l'obligea  de  fe  jetter  fur 
fon  lit,  après' avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouver- 
nail; mais  n'étant  pas  moins  preiTés  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent  leur 
office  à  un  jeune  homme  fans  expérience,  qui  fut  entraîné,  par  les  cou- 
rans ,  fur  un  Banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.     L'Amiral  fut  réveillé 
par  les  cris  qu'il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du  périL    Mais  il  étoit  trop 
tard;  &  les  ordres,  qu'il  fe  hâta  de  donner,  furent  û  mal  exécutés,  que 
n  ayant  pû  tirer  aucun  fecours  de  fes  propres  gens,  qui  penfèrent  unique- 
meiit  a  fauver  leur  vie,  il  eut  le  chagriji  de  voir  périr  fa  Caravelle  ^fcs 
yeux  (/).    La  Nina,  commandée  par  Yane  Pinçon,  étoit  éloignée  d'une 

lieue 


(f")  L'Hiftorien  de  Saint -Domîngue  ob- 
fervc  que  le  Banc ,  fur  lequel  elle  avoit  tou- 
ché, étoit  à  Tenuée  d'un  Port  qui  eftà  moi- 
tié chemin  de  Saint  Thomas .  ou  de  l'Acu! , 
au  Cap  François;  que  les  Efpagnols  l'établi- 
rent enfuite  fous  le  nom  de  Puerto  Real ,  & 
que  les  François  le   nomment  aujourd'hui 
Baye  de  Caracole.    Hcrrera  fait  un  long  ré- 
cit de  ce  naufrage:  mais  â  qui  s'en  fiera-t'on 
plus  volontiers  qu'à  l'Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  Lettres  ?  Elles  font 
en  fi  petit  nombre  ^  qu'on  ne  croit  pas  de- 
voir perdre  l'occafîon  de  les  faire  entrer  dans 
quelques  Notes.    „  Le  Lundi  24,  la  Mer 
fut  calme.     On  n'eut  qu'un  petit  vent, 
qui  me  conduifit  de  Saint  Thomas  à  la 
Pointe  Sainte.    Je  veillai  environ  jufqu'à 
onze  heures;  &  n'ayant  pas  repofé  pen- 
dant ^eux  jours  &  une  nuit,  je  me  reti- 
rai dans  ma  chambre.    J'avois  fouvent  dé- 
fendu aux  Pilotes  de  laifler  gouverner  le 
timon  aux  Mariniers,  pendant  le  calme 
„  même.  Mais  ils  ne  m'obéïrent  pas.  Quand 
^  ils  fçurent  que  j'étois  à  prendre  un  peu  de 
„  repos ,  celui  qui  étoit  de  fervice  le  mit 
„  entre  leurs  mains  à.  s'endormit.  Il  eft  vrai 
y,  que  je  ne  craigi^ois  ni  Ecueils ,  ni  lianes 
„  de  fable ,  parce  que  mes  Barques  avoient 
M  paffé  trois  lieues  vers  l'Oueft  de.  la  Poin- 
,,  te  Sainte,  &  qu'elles  avoîent  fondé  les 
endroits  dangereux,  pour  s'en  éloigner. 
Pendant  que  les  Pilotes  dormoicnt,  Teau, 
quoique  foit  tranquille ,  ne  lailFa  point  de 
mener  infenfîblement  le  Vaiflèau  vers  un 
Banc ,  que  Ton  pouvoit  facilement  éviter, 
car  le  bruit  fefaifoit  entendre  d'une- lieue» 
„  Le  Matelot ,  qui   tenoit  le  gouvernail , 
^  fentant  le  fable  ^  fe  mit  à  crier.    J'enten- 
t,  dis  fa  voix,  &  je  me  levai  aufH-tôt.  Au- 
9,  cun  des  Pilotes  ne  favoit  que  nous  euf- 
„  fions  échoué.    Ils  vinrent  à  moî.    Je  leur 
^  commandai  de  décharger  le  VaifTeau  dans 
,f  une  fiaique  qui  y  étoit  attachée.  Ils  (ao* 
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•,  tèrent  véritablement  dans  la  Barque;  mais 
au  lieu  d'exécuter  mes  ordres  ,  ils  prirent 
la  fuite,  &  m'abandonnèrent  au   danger.. 
Dans  cet  embarras ,  je  priai  ceux  qui  é- 
toient  demeurés,  de  couper  le  mât,  pour 
foulager  la  Caravelle,  &  pour  tenter  de 
la  tirer  du  fable.    Nous  n'en  pûmes  venir 
.,  â  bout    Elle  s'ouvrit,  fe  remplit  d'eau, 
„  &  périt.     Je  pris  une  Barque,  pour  nous 
.,  fauver  ;  &  l'on    paffa  le  refte  de.  la  nuit 
„  dans  cet  endroit.    A  la  peinte  du  jour, 
„. je  dépêchai  Diegue  de  j^rana  ,  &  Pierre 
„  Guttierez,  vers  Te  Roi  dq  l'Ifle,  pour  lui 
„  dire,  que  l'allant  vifitcr  dans  fon  Port^ 
comme  il  m'en  avoit  prié  deux  jours  au- 
paravant, j'avois  perdu  un  de  mes  Vaif. 
féaux  dans  \c%  Bancs  de  fable.    Ce  Prince 
fut  touché  de  mon  malheur  jufqu'à  pleu- 
rer ,  &  m'envoya  tous  fes  gens ,  avec  de 
grandes  Barques  pour  me  fecourir.    On 
fe  mit  à  décharger  la  Caravelle ,  &  tout 
fut  achevé  en  peu  d'heures?    Le  Roi  vint 
enfuite  me  confoler,  accompagné  de  tou- 
te fa  famille.    Jl  j  rit  foin  lui-même  de 
ce  qu'on  avoit  fauve.  11  le  fit  porter  dans 
fon  Palais,  &  le  fit  garder  par  des  Sol- 
dats.  Tous  ces  Infulaircs  regrettoicnt  mon 
infortune,    &   s'efForçoient   de    Tnioucir 
par  leurs  careffes.    Enfin ,  je  jure  à  Vôtre 
Majefié  qu'il  n'y  a  pas  nu  Mondj  un  Peu- 
ple plus  doux,  ni  un  P:ys  plus  charmant 
&  plus  fertile     Les  Ilabitans  parlent  d'u- 
ne manière  agréable,  &  rient  prcfque  tou- 
jours.  Ils  vont  nuds.  Leurs  loix  font  juf* 
tes.    Ils  fervent  leur  Roi  avec  un  profond 
refpeft ,  font  retenus  entr'eux  ,  &  fur- 
tout  devant  leurs  femmes*    J'ai  remarqué, 
par  les    qucftions  qu'ils    me    falfoient  * 
gu'ils  ont  l  efprit  curieux  ,   &  un  grand 
„  defn:  deconnoitre  la  caufede  tout  cequiis 
„  voyent  dans  la  Nature".  Fie  de Cbriftoùh^ 
Colomb-i  et.  22^ 
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ment  du  Roi 
GuacanagarL 


lieue.  Elle  refufa  de  prendre  à  bord  ceux  qui  avaient  quitté  l'Amiral  ;  & 
ne  pouvant  arriver  allez  tôt  pour  fecourir  fon  Vaifleati ,  elle  fervit  du  moins 
à  fauver  fa  perfonne  &  ceux  qui  avoient  couru  le  même  danger. 

Guacânagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux 
Alliés ,  qu'il  accourut  avec  le  plus  vif  empreflement,  pour  leur  offrir  tou- 
à  recourir  Tes   tes  fortes  de  fecours.     Il  les  fit  aider,  par  fes  Sujets,  à  recueillir  les  dé- 
Caftiiians.        bris  de  leur  naufrage.     Dans  plufieurs  vifites,  qu'il  rendit  à  TAmiral,  il  le 

conjuroit,  les  larmes  aux  yeux,  fuivant  les  termes  de  tous  les  Hifloriens, 
d'oublier  une  perte  dont  il  fe  reprochoit  d'avoir  été  Toccafion.    Il  lui  pré- 
fçnta  tout  ce  qu'il  pofledoit ,  pour  la  réparer.     Tous  les  Habitans  de  cette 
partie  de  l'Ide  entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Souverain;  &  voyant 
l'ardeur  des  Caftillans  pour  l'or,  ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  ce  précieux  métal.     A  la  vérité  leur  paffion  n'étoit  pas  moins  ardente 
pour  les  bagatelles  qu'ils  recevoient  en  échange,  mais  fur- tout  pour  les 
ibnnettes.     Ils  approchoient  comme  à  Tenvi  de  la  Caravelle,  en  levant  des 
lames  d'or  fur  leur  tête.     Ils  paroifFoient  craindre  que  leurs  offres  ne  fuf- 
PaflTion  des  ^^^^  refufées*     Un  d'entr'eux,  qui  en  tenoit  à  la  main  un  morceau  du  poids 
Indiens  pour    d'un  demi  •  marc ,  étendit  l'autre  main  pour  recevoir  une  fonnette ,  donna 
l€s  fonnettes.    fon  or ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes  fes  forces ,  dans  la  crainte  apparem- 
ment que  le  Caftillan  ne  fe  crût  trompé  (g). 
Colomb  fon-       Des  marques  11  confiantes  de  fimplicité  &  d'amitié,  joint  à  Tefpoir  de 
K^t^^îo^r n t^   parvenir  fans  violence  à. découvrir  la  fource  de  tant  de  richefles,  firent 
dans  l'ine^      naître  à  l'Amiral  le  deffein  de  former  un  Etabliflement  dans  les  Terres  de 
Hayti  ou         Guacanagari.    Ses  gens  applaudirent  à  cette  ouverture,  &  jugèrent  que 

Dieu  n'avoit  permis  la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  dé- 
grés à  la  feule  réfolution  qui  pût  aflurer  le  fruit  de  fes  travaux  (h).  C'étoit 
le  feul  moyen  d'acquérir  une  parfaite  connoiflance  du  Pays ,  &  d'en  appren- 
dre la  Langue.  Il  n'étoit  queftion  que  de  faire  goûter  ce  deffein  au  Roi. 
L'Amiral  s'attacha  plus  que  jamais  à  gagner  fa  confiance,  par  des  careffes 
&  des  préfens.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  moins  néceffaire  de  lui  infpirer 
Comment  il  du  refpeft ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.  La  foudre^ 
Guacanagari     defcendue  fur  les  Infulaires ,  ne  leur  auroit  pas  caufé  plus  de  frayeur.    Ils 

tomboient  à  terre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Guacanagari 
n'étant  point  exempt  de  cet  effroi,  l'Amiral  fe  hâta  de  le  raffurer.  Avec 
ces  armes,  lui  dit  -il,  je  vous  rendrai  yiélorieus  de  tous  vos  Ennemis  (f); 

& 


Saint-Domin 
gue. 


dans  fon  dcf- 
foin. 


(g)  Hcrrera  ,  psrhnt  avec  admiration  de 
cette  facilité  des  Indiens  à  donner  ce  qu'ils 
avoient  déplus  précieux,  fait  une  réllexion 
fort  (îngulière  11  femble,  dit -il,  que  Dieu 
voulant  faire  commencer  par  cette  Ifle  la 
Prédication  du  Chriftianifmc,  &  voyant  que 
les  Européens  n'étoient  pas  capables  d'entre- 
prendre un  travail  C\  pénible  fans  l'cfpérance 
d'aucun  gain,  fe  foit  conduit  comme  un  Pè- 
re .  qui  pour  maricMr  une  fille  fort  laide,  fup- 
pléc  à  ce  défaut  par  une  dot  fort  avantagcu 
îc.   ibidem. 

(^)  Ccftie  môme  nilloricn  qui  leur  at- 


tribue cette  idée:  maïs  quelques-uns  ont 
môme  foupçonné  TAmiral  d'avoir  concerté 
fon  naufrage  avec  fes  Pilotes,  pour  avoir, 
aux  yeux  de  Guacanagari ,  un  prétexte  à  iaif- 
fer  dans  Tlflc  une  partie  de  fes  gens.  OviedOf 
Cbap.  6.. 

(1)  Ces  Ennemis,  dont  il  faifoît  fouveht 
des  plaintes ,  &  qu'il  nommoit  Caraïbes ,  é- 
toient  des  Habitans  de  plufieurs  Ifles  voîfî- 
nes  ,  avec  lefquels  il  étoit  fans  cefTe  en  guer- 
re ,  &  qu'il  repréfentoit  comme  les  plus 
cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Martyr 
en  fait  ici  uncafFreufe  peinture.  (fiecad.Liv. 

1'); 
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&  pour  le  perfuader  par  des  effets,  il  fit  tirer  un  coup  concfe  Je  Nawè  C^»TOf«« 
iéchooé.    Le  boulet,  ayant  percé  le  Navire ,  alla  tomber  dans  la  Mer.    Ce        ^V^ 
ipe£lacle  caufa  tant  d'étonnement  au  Roi,,  qu'il  s'en  retourna  chez  luî  dans         ♦S^  ^* 
^ne  rêverie  profonde ,  &  perfuadé  que  ces  Etrangers  étoient  les  Enfans  du 
Tonnerre. 

Dans  cette  difpoficion ,  il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un  ^  Wtit  qft 
Fort ,  qui  fut  compofé ,  en  dix  jours ,  des  débris  du  Vaifleau ,  &  dans  le-      "• 
quel  on  mit  quelques  pièces  de  canon.     11  reçut  le  nom^  de  la  Navidad^ 

})arce  que  c'étoit  le  jour  de  Noël  <5|u*on  étoit  arrivé  dans  ce  Port.    Un  fof- 
é  aflez  profond,  dont  il  fut  environné,  &  la  feule  vue  de  l'Artillerie, 
parut  fliffire  pour  tenir  en  refpeâ  des  gens  nuds ,  &  déjà  fubjugués  par  la 
crainte.    Pendant  ce  travail,  l'Amiral  defcendoit  chaque  jour  à  terre, 
où  il  pafToit  toutes  les  nuits.    Guacanagari  prit  cette  occafion  pour  le  fur- 
prendre  par  divers  honneurs,  auxquels  il  ne  s'attendoit  point.    Un  jour^ 
en  defceudant  de  fa  Chaloupe ,  il  rencontra  un  des  Frères  de  ce  Prince , 
qui  le  conduifit  par  la  main  dans  une  Maifon  fort  ornée ,  où  le  Roi  vint  le 
trouver  auflî-tôt  &  lui' mit  au  cou  une  lame  d'or.    Un  autre  jour,  cinq      Abondance 
Caciques  ,  fujets  du  Roi,  l'étant  venu  voir  avec  des  couronnes  d'or  fur  la  lj^[  3e  Gua- 
tête,  ce  Prince  obferva  le  moment  où  l'Amiral  defcendoit  au  rivage,  pour  can^rî  &  de 
fe  préfenter  avec  fes  Vaflaux ,  la  tête  couverte  auffi  d'une  couronne  ;  &  ^es  Caciques. 
l'ayan;  conduit  dans  le  même  lieu,  il  le  fit  àfleoir  avec  beaucoup  de  véné- 
ration ,  &  lui  mit  fa  couronne  fur  là  tête.    L'Amiral  portoit  un  collier  de 
grains  fort  menus.  11  fe  l'ôta  fur  le  champ ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Gua« 
canagari  ;  il  fe  dépouilla  d'un  fort  bel  habit  qu'il  avoit  ce  jour  -  là ,  &  l'en 
couvrit  de  fes  propres  mains  ;  il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges ,  qu'il 
lui  fit  chauffer;  enfin,  il  lui  mit  au  doigt  un  anneau  d'argent.    Cette  céré- 
monie fut  comme  un  nouveau  Traité ,  qui  parut  augmenter  l'afieâion  des    Ce  qu'il  don 
Infulaires  pour  les  Caftillans.  Deux  Caciques  accompagnèrent  l'Amiral  juf-  ^^^ en  retour. 

3u'à  fa  Chaloupe,  &lui  préfentérent ,  en  le  quittant,  chacun  leur  lame 
^or»  Cts  lames  n'étoient  pas  fondues  ;  elles  étoient  compofées  de  plu- 
fieus^tf  grains.  Les  Indiens,  n'ayant  pas  rinduilrie  de  les  mettre  en  œuvre, 
prcnoient  les  parties  d'or,  telles  qu'ils  les  tiroient  des  Mines,  &  n'emplo- 
yoient  que  des  pierres  pour  les  allonger  (*). 

Dans  cet  intervalle,  les  Infulaires  avertirent  PAmiral,  qu'ils  avoîent  dé-  AlfoûfePîn- 
couvert  un  Navire,  qui  rodoit  à  TEft,  autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta  V^^  ^^"^-P^^* 
point  que  ce  ne  fût  la  Ptnta ,  dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  ^^^«1^0- 
de  chagrin ,  depuis  la  perte  de  fa  Caravelle.*  Il  dépêcha  une  Chatoupe ,  re  nouvelle 
avec  ordre  de  la  chercher;  mais  il  remit  à  l'Officier,  qu'il  chargea  de  ce  des  découver- 
foin ,  une  Lettre  pour  Alfonfe  Pinson ,  par  laquelle ,  diifimulant  fon  ref-  ^** 

fen- 

j.);  mais  comme  les  Caftillans  n'en  rappor*  les  noms  des  lieux  qu'on  lui  nommoit,  maît 
tèrent.  dans  ce  Voyage,  que  des  înforipa-  avec  beaucoup  de  confùiîon,  parcequ'il  n'en- 
tions fort  obfcures ,  telles  qu*iis  pouvoient  tendoît  pas  la  langue.  Il  y  a  fans  doute  un 
les  recevoir  par  des  lignes  ,  il  n*efc  pas  tems  peu  d'exagération  dans  cette  quantité  de  la- 
de  s'arrêter  a  ces  defcripti(»is.  mes ,  de  lingots  &  de  couronnes.  Pierre 
(ib)  Heriera*  Cbap.  19..  U  ajoute  que  Martyr  dit  Amplement  que  les  Caftillans  troa- 
r Amiral  ne  perdoit  pas  l'occafîon  de  s'infor-  vérent  une  certaine  quantité  d'or ,  o/îffM  c%*. 
mex  d'oii  venoit  tant  d*or  »  &  qu*U  écrivoit  pia. 
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**>'»•  le  en  Efpagne ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle  aes  occouvcri,»,  «. 
pour  s'en  attribuer  peut- être  toute  la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  1 A- 
miral  à  prefler  fon  départ ,  &  lui  fit  remettre  à  d'autres  tems  la  viUte  des 

Colomb  fe  it  aflembla  tous  fes  gens,  entre  lefquels  il  choifit  trente  -  neuf  hommes , 
hite  pour  le  jg,  pjyj  fo^ts  &  des  plus  réfolus.  Il  leur  donna,  pour  Commandant,  un 
Œônau'tt  Gentilhomme  de  Cordoue,  nommé  Diego  d'Aana ,  qu'U  revêtit  d'un  pou- 
Jaiflè  dans  fon  voir  abfolu,  tel  qu'il  l'avoit  reçu  lui-même  de  Leurs  Majeftés  Catholiques. 
Fo«-  Il  nomma  Pedro  Guttierez  &  Rodrigue  d'Efcobedo ,  pour  le  remplacer  fuc- 

ceffivement  >  fi  la  mort ,  ou  quelque  autre  accident ,  l'enlevoit  à  la  Colonie. 
Un  Cordonnier,  un  Tailleur  d'habits,  &  un  Charpentier,  furent  les  feuls 
Ouvriers  qu'il  crut  néceflàires ,  dans  un  Etabliflement  où  tout  autre  Art 


ce 
étoit 


les 


avec  les  Inlulaîres.    Comme  Rengagement  de  ceusr  qu'il  avoit  choifis 

^it  volontaire,  il  n*eut  à  leur  repréfenter  que  l'importance  dont  il  étoit 

pour  eux  &  pour  leur  Patrie ,  de  vivre  dans  l'union ,  de  ménager  les  Infu- 
laire»,'&  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions,  qu'il 
leur  laiflbit  dans  le  Fort ,  fuflSfoient  pour  une  année  ;  &  fon  abfence  ne  de- 
Dans  quel-  voit  pas  durer  fi  long- tems.  Il  ne  lui  reftoit  qu'à  prendre  congé  de  Gua- 
es  difpofi.  canagarL  Cette  entrevue  fut  célébrée  par  de  nouveaux  témoignages  d'ef- 
Siii^ïw  time  &  de  confiance.  Les  préfens  ne  furent  point  épargnés,  &  l'Amiral 
ouacanagan.    ^^^^^  ^.^^  apporter  bien- tôt  de  plus  riches,  de  la  part  du  grand  Roi 

qu'il  ne  faiibît  que  repréfenter.  En  recommandant  fes  Gens  à  Guacanaga- 
n,  il  l'affura  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  le  fervir  contre  les  Caraïbes,  & 
que  ces  machines  terribles ,  qu'il  leur  laiflbit  pour  fa  défenfe ,  étoient  ca- 
pables feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis.  Ce  Prince  s'engagea  fo- 
lemnellement  à  traiter  les  Chrétiens  comme  fes  Enfans ,  &  pour  gage 
de  fes  promefles  ,  non  -  feulement  il  confentit  que  pluOeurs  de  fes  Sujets 
fiflent  le  Voyage  de  l'Europe,  mais  il  confia  un  de  fes  Parens  à  T Amiral. 
i  AQ9,  L^Ancre  fut  levée,  le  4  de  Janvier.  On  prit  d'abord  la  route  de  l'Eft, 
— ZJLi.  ^igjjs  Je  deflein  de  reconnoître  toute  la  Côte  de  l'Ifle.  Après  avoir  doublé 
ôH^Silîjîr"  ^^  premier  Cap,  que  l'Amiral  avoit  nommé  PuntaSanta,  &  quieft  aujour- 
d'hui le  Cap  François^  on  apperçut  une  Montagne,  fort  haute  &  fans  ar- 
bres ,  qui  en  eft  à  dix-huit  lieues,  &  qui  reçut  le  nom  de  Monte-  ChriJlo{l). 
Un  grand  Fleuve,  qui  fort  à  côté  de  ce  Mont,  reçut  celui  de  Rio  dcl  Oro^ 
parce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  d'or  dans  le  fable.  A  cette  vue,  l'A- 
miral fe  perfuada  plus  que  jamais  que  l'IAe  Efpagnole  étoit  le  véritable 

Ci- 

(1)  L'Hiftorien  de  Saint -Dominnie  re*  eu  à  trois  Ueaes  m  vent  de  la  Grâng&^  ai^- 

marque  que  nos  Cartes  FrançoiCes  lui .  ont  tre  Montagne  ainft  nomméev  paice  que  de 

confcrvé  ce'nom»  &  que  ceux  qui  croyent  la  Mer  on  la  preadrok  en  efec  pour  une 

2ue  c^eft  ce  que  nos  Marins  nomment  la  Grange.  ^ 

'^ram$,  font  dans  Terrour*    Monte  •Cbtiilo 
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Cipango;  &  s'il  s*étoic  cm  «  dit  Herrera  »  aolfi  proche  <fx'im\étx}k  des  Mii- 

ces  de  Cibao  »  d*où  l'on  tira  tant  de  richefles^  il  fe  feroit  Con&rmé  dans  ùm 

erreur  (m). 

Le  Dimanche  (5,  en  fortant  de  Rio  del  Oro,  il  déconvrit  h  Pinta^  qcà    Alfonfe  Pin- 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.    Pinçon  »  l'ayant  abordé,  rejetta  h  Ion-  jpn  roparoit 

guenr  de  fbn  abfence  fur  le  mauvais  tems.    La  faufleté  de  cette  excufe  'j^^*^**^ 
n'empêcha  point  l'Amiral  de  recevoir  fes  foumiffions  (n).    11  raconta  qu'é- 
tant allé  de  Port  en  Port,  il  avoit  troaué  fes  marchandifes  pour  de  Tor, 
dont  il  avoit  pris  la  moitié  pour  lui  oc  diflribué  l'autre  à  fon  EquqKige. 
L'Amiral  ferma  les  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  ;  &  les  deux  Caravel- 
les arrivèrent  enfemble  près  d'un  Cap, qui  fut  nommé  Punta  Roxa  (o),    PuntaRoxau 
trente  lieues  à  FEU  de  Monte  •  Chrifto.    De-là  elles  f^  rendirent  dans  un 
Fort ,  où  Pinçon  avoit  fait  fes  échanges ,  &  d'où  il  avoit  enlevé  quatre  In« 
diens,  que  l'Amiral  l'obligea  de  remettre  au  rivage.    De-Ià  peut-être  le 
nom  de  Puerto  de  Gratia^  qui  fut  donné  à  ce  Port;  quoiqu'on  ait  publié,      Puerto  de 
dans  la  fuite ,  que  ce  fut  en  mémoire  de  Famniftie  qui  fût  accordée  à  Gratta. 
Pinçon. 

En  remettant  à  la  voile,  on  découvrit  une  haute  Montagne,  dont  le 
fommet  parut  couvert  de  neige  ,  ou  comme  argenté  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Monte  de  Plat  a.    Un  Port ,  qui  eft  au  pied ,  de  la  forme  d'un  fer 
à  cheval j  reçut  celui  de  Puerto  de  Plata  (p).    L'Amiral,  continuant  de     Monte  de 
ranger  la  Côte ,  rencontra  plufieurs  autres  Caps  «   auxquels  il  donna  des  Plaça  &  Puer* 
noms  qu'Herrera  nous  a  confervés,  fans  expliquer  leur  ntuation  {q).    Le  ^^l^Pl*^* 
12,  il  fit  trente  lieues,  avec  beaucoup  d'etonnement  de  trouver  l'Ifle  fi 
grande.    Là,  fe  trouvant  vis  -  à  -  vis  d'une  grande  Baye,  formée  par  une 
'  Prefqu*Ifle ,  que  les  Infulaires  nommoient  Samana ,  &  qui  porte  encore  au-      Presqu*lfle 

i*ourd'hui  le  même  nom,  il  entreprit  de  la  faire  vifiter.    Quelques  Mate-  deSamaïuu 
ots,  qu'il  envoya  dans  une  Chaloupe,  obfervérent,  fur  Je  rivage,  un 
grand  nombre  de  Sauvages  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches.     Ce  fpeétacle  ; 

3ui  étoit  jufqu'alors  fans  exemple  pour  les  Caflillans,  ne  les  empêcha  point 
•aborder.  Ils  furent  fî  bien  reçus,  qu'après  avoir  donné  des  bagatelles 
en  échange  pour  auelques  armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à  les 
accompagner  jufqu'à  Bord.  L'Amiral  lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  Mi*» 
ties  d'or  &  fur  les  Caraïbes,  auxquelles  il  fatisfit  avec  beaucoup  d'intelli* 
gence.  Lorfqu'il  eut  été  renvoyé ,  avec  quelques  préfens ,  les  Matelots , 
qui  le  conduifoient ,  furent  furpris  ,  en  defccndant  a  terre ,  de  fe  voir  en* 
vironnés  d'une  Troupe  de  Sauvages  armés ,  qui  s'étoient  tenus  cachés  der- 

riè- 


(m)  Herrera,  Liv,  2.  Cbap,  i. 

(n)  Oviedo  prétend  que  ce  fut  la  crainte 
d'être  arrêté,  pour  avoir  condamné  le  dei^ 
iein  de  laiflèr  Gamîfon  dans  Tlfle,  qu'Alfoa- 
Ce  Pinçon  avoit  pris  la  fuite.  Cbap,  VI. 

(•)  L'Amiral  vit,  dans  ce  lieu,  trois  Sirè^ 
nés,  qu'il  ne  trouva  pas  fi  belles  que  les 
Podtes  les  repréfentent.  Herrera,  ibidem.    -. 

(p)  Les  François  l'ont  nommé,  par  cor« 
nj^àaatF9rtopkt$0. 


(f)  Les  noms  font,  del  Angel ,  la  PutiU 
del  Terre,  Bl  Redondo,  El  France f,  El  Gi- 
bo  de  buen  Tiempo,  El  Ttgadoj  El  Cabe  de 
Padrey  hijo,  Puerto  f acre ,  &  hs  Enamorth 
dos.  On  prétend  ,  fuivant  l'Hiftorien  de 
Saint-Domingue,  que  cdui  qu'on  appelle 
aujourdlmi  le  Vieux  Cap ,  &  qui  eft  a  55 
lieues  du  Cap  François,  eft  cdoi  qui  fiic 
nommé  al<M:s  (Me  Franees. 
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CawTorai 
.Colomb. 

1493- 


•Premier  fang 
que  les  Ëfpa- 
gnols  font 
couler  dans  le 
nouveau 
Monde. 


Baye  des 
Flèches. 


Tempête 
furieufe ,  & 
Vœux  des 
Equipages. 


rière  les  arbres.  Ils  fe  crarent  en  danger.  L^Iodien ,  qulls  avoient  rame- 
né, s'apperçut  de  leur  défiance,  &  s'efforça  de  les  raflurer.  Mais,  quei- 
que  nouveau  tumulte  ayant  fait  renaître  leurs  foupçons ,  la  crainte  d  être 
prévenus  leur  fit  prenare  le  parti  de  fe  fauver;  &,  pour  fe  faire  redouter 
de  ces  Barbares ,  Us  en  bleflerent  deux  de  quelques  coups  de  fabres.  Tous 
les  autres  prirent  la  fuite,  en  jettant  leurs  arcs.&  leurs  flèches.  Ce  fut  la 
première  fois  que  les  CafUllans  firent  couler  du  fane  dans  cette  lue.  L'A» 
miral  en  parut  d'abord  aifiigé  ;  mais  il  reconnut  eniuite  que  ce  n'étoit  pas 
un  mal ,  a  avoir  appris  aux  Infulaires  que  les  Caftillans  favoient  faire  ufage 
de  leurs  armes  (  r;,  fur*tout  lorfque,  le  jour  fuivant,  on  eut  fait  la  paix  avec 
le  Cacique  du  Canton,  qui  vint  le  faluer  à  Bord,  &  qui  lui  fit  préfent  d'une 
couronne  d'or.  Cet  événement  fit  donner  ^  à  la  Baye  ^  le  nom  de  Baye  des 
Flèches ,  qu'elle  n'a  pas  confervé. 

Cependant  l'ennui  d'une  û  longue  navigation,  autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup  d'eau,  déterminèrent  l'Amiral 
à  prendre  direftement  la  route  de  TËurope.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-£fl,  le  1 6  de  Janvier  ;  &  l'on  découvrit  plufieurs  petites  Ifles,  que 
perfonne  ne  fut  tenté  de  reconnoitre.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu'au 
Mardi,  12  de  Février  (j^,quoiqu'aiIèz  incertaine,  parla  variété  des  obfer» 
vations  &  du  jugement  des  Pilotes.  Mais  y  après  avoir  fait  environ  cinq 
cens  lieues ,  les  deux  Caravelles  efiTuvérent  une  fi  furieufe  tempête ,  que  le 
naufrage  parut  inévitable  (0«    On  nt  diverfes  fortes  de  Vœux,  pour  obte* 

nir 

Dieu  ne  vouroit  pas  me  laifler  jouît  de  ma 

gloire.    Cependant  je  ne  pouvoir  me  perv 

„  fuadez  que  mes  découvertes  ne  vinûènc 

,y  quelque  jour  i  vôtre  connolllknce;  &pott£ 

vous  en  informer  moi -môme,  favois  é- 

crit,  pendant  h  tempête,  quelques  lignes 

fur  ua  parchemin ,  avec  le  nom  des  Ter^ 

,,  res  que  j'avois  acquifes  à  vôtre  Couronne^ 

„  la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  y  aller,  & 

„  le  tems  que  j'avois  employé  à  mon  Voya- 

„  ge.    pinformois  Vôtre  Majefté  des  coutu« 

„  mes  dÈs  Habitans,  de  la  fertilité  du  Pays^ 

„  &  de  la  Colonie  que  j'y  avois  laiflëe  pout 

„  vous  en  conferver  la  pofleffion.    J*ayois 

„  fermé  le  parchemin  de  mon  cachet.    Je 

«  Tavois  enveloppé  d'une  toile  cirée,  puis 

dans  de  la  cire,  &  je  l'avois  mis  dans  ua 

lyaril  bien  bouché,  avec  une  infcriptîonà 

.    Vôtre  Majefté.    Je  Tavois  jette  dans  la 

„  Mer,  dans  Tefpérance  que  fi  nous  avions 

„  péri  tous  dans  les  flots ,  quelque  Navîga- 

„  teur ,  qui  rauroit  trouvé,  vous  l'eut  porté  en 

„  Ëfpagne.    Bien  plus.,    craignant  que  la 

ty  tempête,  ne  pouflat  le  baril  trop  loin,  j'a- 

„  vois  mis,  dans  un  autre,  que  je  gardois 

»  iBord,  un  fécond  parchemin,  tel  que  le 

„  premier ,  afin  qu^après  nôtre  naufrage ,  l'un 

„  des  deux  pût  être  rendu  à  Vôtre  Majefté"» 

f(ie  i^  Cbriliopb^  Colomb ,  Cbap,  36.    On  a 

reproché,  a  rAffliraly  d'avoir  ici  mai^iué  de 

m- 


(r)  Herrera,  ibidem. 

(s)  Ceft  Herrera  qui  marque  cette  datte, 
D*autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard. 
A  la  vérité,  Herrera  donne  la  lienne  pour 
celle  du  premier  jour  de  la  tempête. 

{t)  Le  même  Hiûorien  Vz  décrite  fort  au 
long;  mais  on  en  verra  plus  volontiers  quel* 

3ues  circonftances  dans-  une  troifième  Lettre 
c  Chrillophe  Colomb  au  Roi  d'Ëfpagne^ 
J'aurois  foufFert  mon  malheur  avec  plus  de 
patience ,  fi  j'avois  été  feul  en  danger.  J'a- 
vois vu  fi  fouvent  la  mort  de  près,  que 
je  ne  Taurois  pas  appréhendée;  mais  ma 
douleur  étoit  de  voir  périr  tant  de  gens, 
que  Vôtre  Majefté  m'avoit  confiés  pour 
mon  entreprife.    D^ailleurs,  j'étofs  oefes* 

Ere  de  ne  pas -porter  moi-même,,  à  Vôtre 
ajefté,  la  nouvelle  de  mes  découvertes, 
„  pour  faire  connoltre ,  à  ceux  qui  s*étoient 
oppofés  à  mes  deffeins,  que  j'avois  fçu  les 
•xécuter;  Je  penfois.  aufli.  à  mes  deux 
Fils,  qui  font  à  Cordoue.  Leur  jeunefte 
m'affligeoit.  Je  me  vepréfentois  l'état  mai- 
heureux  où  ils  pouvoient.  tomber  après  ma 
M  mort,  abandonnés  de  tout  le  monde,  & 
„.  peut- êtte  oubliés  de  Vôtre  Majefté,  qui 
iK  n*auroit  jamais  fçu  le  fervice  que  j'avois 
»»..  ew  le  bonheur  de  lui  rendre.  U  y  avoit 
„  des  momens,  oùj'e  croyojs  que  po.urle 

,».  ch&timent.  de  mes  péchés  ,  la  juftice  de 
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EN     A    M    E    R    I    Q    U    E,  Lrv.  I.  "'       ig 

BIT  h  proteéHota  du  Cîeî  (jp).    Enfin  rÀmîral,  croyant  toucher  au  dernier    ChrutophÉ 

moment  de  fà  vie ,  &.  s'affligeant  moîns  d*un  malheur ,  dont  H  ne  pouvoit       j^q^L  ' 

fe  garantir ,  que  de  h  perte  de  fes  Mémoires ,  qui  alloit  rendre  fo.n  voyage      t  »Am!ral 

inutile  à,4*EfpagneVprit  le  pïrtî  dé  les 'réduire  éiT  peu  de  Hènes*  fur  un  par-  jg^jç  feMéi. 

chemin,  qu'il  enferma  foigoeofement  dans  un  baril;  &,  fims  communiquer  moires  dans 

fbn  fecret  à  ffes  gens,  il  jetta  le' baril  dians  le»  flots.    Ils  s'imaginèrent  que  les  flots,  avec 

c'étoit  quelque  •  nouvelle  réflburce  de  Religion  (»)î  &  le  vent  s*étant  ap-  ^.^^^^^^^"1^.5 

paifé  tout  d'un  coup ,  Herrera  fait  entendre  qu'ils  attribuèrent  cet  heureux  fàuven^** 

changement  à  la  piété  de  f  Amiral.    Cependant  l'autre  Caravelle  avoit  dif^ 

paru  ^  dès  le  commencement  de  la  tempête  ;  &  n'étant  point  ramenée  par 

Se  beau  temSj  on  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  périt  •  Le  i5,on'apperç«^la 

terre  à  l'Eft-Nord-Eft ,  mais  fans  aucun  fîgne  qui  pût  aider  à  la  recônnoî- 

tre.    Les  uns  la  prenoiemt  pour  l'ifle  de  Madère ,  &.  d'autres  pour  lé  Roche  j 

de  Cintra  y  qui  eil  proche  de  Lisbonne*    Colomb  feul  jugea,  par  fes  obfer-  | 

vations,  quec'étoit  une  de9Afore8'(y},  qu'on  reconnut  bien- tôt,  en  effet ,  | 

pour  Sainte-Marie.  :] 

II^  aborda^  le  i?,  au  Nord  de  cette  Ifle.    Dom  Juan  de  Cajhneâa^  qui      n arrive  i 
y  commandofC  pour  le  Portugal ,  l'envoya  cbtnpliiAenterauffi*  rôt,  &  lui  fit  Sainte  Marie  i 

porter  quelques-  rafraîchiflemens.  Cette  poHtelïe  lui  inl^ira  tant  de  con-  ^esAçores. 
fiance,  qœ  ne  penfant  qu'à  rendre  grâces  au  Ciel,  par  l'exécution  du  Vœu 
public,  il  fît  defçendre  le  lendemain  une  partie' de  les  gens,  pour  fe  rendre 
en  proceflion  dans  une  Chapelle  voifine,  où  il  fe  propofoitr  d'aller  lui-même 
le  jour  d'après,  avec  le  relie  de  l'Equipage»  Les  Caftillans  étoîent  non- 
feulement  fans  armes,  mais  nuds  en  chemife,  furvant  la  promeflfe  qu'ils 
avoient  feite  au  CieL  A  peine eurenc4te perdu-de  vue  ^e  rivage,  qu'une  • 
Troupe  de  Portugais  fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonnîers..  L'Amiral,  fur», 
pris  ae  ne  pa»  les  revoir  à  la  fia  du  jour,,  fit  avancer  fort  Vaiffeau  vers  une 

Poin% 

prudence;  car  les  barîfe  pouvoFent  totuber  „  fort  tomba  poor  la  féconde  fôls  fur  PAwï* 

en  toute  autre  maîn  que  celle  d*un Efpagnol ,  i»  laL    Enfin,  voyaât.qae  leiteffis^ne  cbm> 

&  fes  lumières  aurolent  tourné  au  profit  dp  ^  „  geoit  point,  iU  firent  vceutcKus.ei^femUç 

quelque  autre  Cour.  „  de  fortir  en  chemife  â  la  premïcre  terre  où 

{V)  Herrera  les  explique.  „  L'Amiral ,  dît-  „  ils  arrtveroiertf,  &  d'aller   en  procefEon 

,,  il ,  ne  fâchant  plus  à  quoi  fe  réfôudre,  ot*  »,  dans  une  EgliOi  dédiée  i  ta  SaCnte  Vierges 

»,  donna  que  Ton  tirât  au.  {brt,  pour  faire  un  „  Mais,  ^a]jgi;é' tout;  cela  ^  Iç  mauvais  tctns 

'ri  Pèlerinage  à  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe,  ,»  ne  difcontinuoit  ppinu.'*  ubifup.Cbap.2m.. 

t*  &  que  celui,  fur  qui  le  fort  tomberoit,  y  («)  Ibide^n. 

„  porteroit  un  Cierge  du  poids  de  cinq  li-  (y)  C'eft  Hersera  i  qu'on  fuit;  Cependant 

pt  vres;  c*e(l  un  devoir  des  Mariniers,  lorf-.  '  rAjnfFal  même  ne  s'attribue  point  tahtide]u- 

„  qu'ils  font  en  grand   péril,   &  Dieu,  les  mières,  dans  un  fragment  de. Lettre  cité  par 

^  exauce  fouvent    Le  fort  tomba  fur  TAmi-  fonFIls.'  „  Le  Samedi  16  de  Février  ,j"'arri- 

„  rai ,  qui  promit  auHî-tôt  de  l'accomplir.-  On-  »«  vai  \i  nuit  à  une  de  ces  Ifîès;  mais  le  tema 

>«  tira  une  autre  fois^  pour  aller  àJ^ûtre«  „  étoit  fiobfinir,  queje  nepus-favoûroùj'é^ 

Dame  de  Lorette.,  Heu  très- fàint  dans  la.  ,>  tois»    Jiedonnis  uupeu,  parce  qiL'ilyaiioit 

Marche  d'Ancone,  &  le  fort  étant  échu.à.  „  trois  jours  que  je  n'avois  repofeT  Enm!ép 

Pierre   de  Fîlla ,  Marinier,  l'Amiral  lui  „  veillant,  je  me  fcntis  lés  jambes  comm« 

promit  de  fournir  à  la  dépenfo^    Comme  •  „  perdues^,  par  la  grande  fatigue  fit  Thumf- 

M  la  Tempête  ne  laiflbit  pas  de  continuer ,  „  dite  de  l'air.    Les  vivres  nous  avoient 

„  on  fit  encore  un  autre  vœu,  qui  fut  d'al-  „  prefque  manqué.    J'appris ^  le  Limdi  fui- 

•»  1er  veiller  une  nuit  dans  Sainte-Claire  de  „  vanr,  que  nous  étions  à  rifleSéîrite-Marie, 

»  Mogaes,..&  d'y  faire  dire  une  MclTe.  ^e  »,  un&dasAçores'*.    Fie  4â  Cûlmk.Cèspi  sTx 

D  3 


^» 


9« 


r> 


P    P.EM    I   jSR    SV    OYA    G    E    S 


ClfiUSTOPftf 

Colomb,' 

Les  C^dil- 
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Fermeté  de 
Colomb  à  ré- 
pouffer  rin- 
fulte. 
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Comment 
on  fe  récon- 
cilie. 


Nouvelle 
Tempête ,  & 
Vœux  renou* 
reliés. 


Faintc^  ^'où  roapottvok  Recouvrir  la  Ctn|peitQ<  ^  tt  3^  vtt  fa  Bàr^m:  mait 
au  lieu  de  (es  geos^  qu  U  fe  difppfoit  à  recevoir,  11  apperçut  u&  graoa  nom<< 
bre  de  Cavaliers. armés,  qui  defcendoient  de  cheval,  &  ^ui  encrèrent  dau 
la  Ikr^e,  a{>pafsniineat  pour  Je  venir  auaquer*  Il  fe  mit  aufli-rôc  fous  les 
armes,  dans  la  réfolution  néânoioipR  de  ne  |>as  coi^mencer  les  hoftilitéa^ 
Le$  Portugais^  s'étanc  avancés.ià  la  portée  de  la  voix,  demandèrent  un  fî^ 
gne  de  fû&etë.  U  ne  balanp  point  à  le  donner:  maïs  voyant  qu'ils  ne  s'en 
tenoient  pas  moins  éloignés,  il  leur  dit  qu'il  avoit  quelque  éionnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes  gens  dans  la  Barqae;.  qu'il  ne  s'étoit  pas  imaginé  qu'on 
ne  l'eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir;  au'il  avoit  l'honneur  d'êcre  Amiraide 
j'Océan,  &  Viceroi  des  Indes ^ocur  rEl^agae,  &  qu'il  étoit.prêt  à  moatrer 
fes  Provifîons.  Un  Officier  Portugais  lui  répondit  ^u'on  ne  connoiflbic ,  dans 
l'aile  i  ni  le  Roi  d'Ëfpagne,  ni  >  fes  Lettres ,  &  qu'il  f<»:oit  traité  comme,  fes 
gens ,  s'il  avoit  l'audace  d'entrer  dans  k  PorF.  Un  langage  (i  offensant  fit 
douter,  à  l'Amiral,  fi  depuis  fon  d.épart  les  deux:  Couronnes  n'ayoient  pas 
rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à  témoin  de  ce  qu'ils  avoient  enten- 
du.;  &  s'armant  de  fierté  à  fon  tour ,  il  jura  qu'il  ne  partiroit  point  fans  une 
vengeance  éclatante» -  Le  terne  devint  fi  mauvais',  qu'après  avoir  perdu 
quelques  ancres ,  il  fut  contraint  de  chercher  un  ahri  dans  Tlfie  de  Saint* 
Alicbel:  mais  l'orage,  qui  continua  toute  la  nuit^  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'y  aborder,  il  revint  le  jour  fuivant  à  Sainte- Marie,  dans  la  réfolùtion  d'at- 
taquer cette  lile ,  &  d'employer  toutes  fes  forces  pour  tirer  vengeance  des 
Portugais.  Pendaqt  qu'il  fe  difpofoit  à  cette  entreprife,  un  Officier  de  Tlfle 
&  deux  Prêtres ,  avec  cinq  Matelots ,  s'approchèrent  de  la  Caravelle  dans 
iiQe  Barque,  ^  demandèrent  Ja  peirmiifion  de  monter  à  Bord.  Ils  venoient, 
dirent-ils,  delà  partdeleur^  Commandant,  pour  s'informer  s'il  étoit  vrai 
que  le  Vaifleau  portât  un  Amiral  d'Ëfpagne  $  avec  ordre,  dans  cette  fuppo- 
fitioa,  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa  dignité.  L'A- 
miral feignit  de  croire  ce  compliment  fincère,  &  leur  montra  non-feule- 
ment fes  Pro vifions ,  mais  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître ,  qui  le  recomman- 
doient  à  toutes  les  PuifiTances  du  Monde.  Alors ,  on  lui  rendit  fa  Barque 
&  fts  gens ,  avec  des  excufés  dont  il  aflFefta  de  paroître  fatisfait.  Mais  il 
apprit,  des  Prifonniers  qu'on  lui  ramena,  que  tous  les  Sujets  du  Roi  de 
Portugal .  avoient  ordre  de  l'arrêter ,  dans  quelque  lieu,  du  Monde  qu'il  pût 
tomber  entre  leurs  tnains,  &  qu'il  n'auroit  pas  évité  cette  difgrace,  s'il 
étoit  dîefcendu  avec  la  première  partie  de  fes  gens ,  -  comme  les  Portugais  fe 
l'étoienc  periuadé  (z)^ 

Le  tems  étant  devenu  Ëivorable  à  la  navigation ,  il  fit  prendre  la  ronte 
de  l'Eft ,  qu'il  fuivît  heureufement  jufqu'au  fécond  jour  de  Mars;  Un  oîfeau 
fort  gros,  qu'il  prit  pour  un  Aigle,  &  qui  vint  fe  percher  fur  un  mât,  fiit 
comme  l'avant-coureur  d'une  féconde  Tempête ,  aufli  terrible  que  la  premiè- 
re. Elle  fit  recommencer  les  Vœux  pour  un  Pèlerinage;  &  l'Hiftorien  ob- 
feve -avec  admiration ,  que  le  Ciel  nt  tomber  encore  une  fois  le  fort  fur 
TAmiral  (tf).    On  s'abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours ,  fans  règle* 

& 

(z)  Ce  qui  lui  fit  juger»  dit  Herrera,  que     s*httmiliftt  au  milieu  desfaveun  qu'il  eaaVûi( 
le  Gel  i'acGOlDpagnQit  toujours ,  afia  qu*il     reçues,  ^      (  û^)  Ibidem* 
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&  fans  e/pérancc.    Enfin  ^  le  4  i  après  avoir  vu  la  Tcrcre  de  prés,  dura  um   CmiiTowîi 
jmit  fort  obfcure,  on  reconnut,  à  Ja  pointe  du  jour,  kt  Roche  de  Cin-      ^i-^iw. 
cra;  &  quoique  le  veirt  parut  bon  pour  s'avancer  vers  l'Efpagne,  la  Mer       ^^93* 
continuoit  d'être  fi  groflfe,  qu'on  fc  crut  obHgé  d'eiitrer  dans  la  'Rivière  dé 
Lisbonne. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvoit  alors  à  Valparaifo.  L'Amiral ,  après  avoir      L'Amiral 
commencé  par  dépêcher  un  Courier  à  la  Cour  d  Efpagne ,  écrivit  à  ce  Pf in^  cnue  dans  la 
ce ,  pour  lui  demander  Ja  permiflion  de  mouiller  dans  le  Port  de  fa  Capita-  ?|^u^'^  ^^ 
le;  avec  la  précaution  de  l'avertir  qu'il  ne  venoit  pas  de  Guinée ,  maie  des      *  ^°"^' 
Indes,     Cette  déclaration  n'empêcha  point  aue  fon  Vaifleau  ne  fût  vifitë 

I)ar  un  Officier  Portugais,  qui  lai  fignifia  l'ordre  de  defcendre  à  terre  arvtc 
ui ,  pour  rendre  compte  de  fon  Voyage  au  Commandant  du  Port.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  Amiral  d'Efpagne ,  &  que  cette  qqalicé  le  diri>enroic 
d'une  foumiliion  que  fes  pareils  n  avoient  jamais  rendue.  On  lui  propofa 
d'y  envoyer  du  moins  fon  Pilote,  ce  qu'il  ne  refura'pas  avec  moins  de 
fermeté:  mais  il  confentit  à  montrer  fes  Lettres;  &  TOfficier  n'eue  pas 
plutôt  fait  fon  rapport ,  que  le  Capitaine  (  i  )  d'un  Gallion ,  qui  attendoit 
cet  éclairciffement ^  s'approcha  de  ki  Caravelle,  au 'bruit  des  timbales  & 
des  trompettes  y  &  vint  lui  offrir  à  Bord  toutes  fortes  de  fecours  &  de 
rafraîctiif^mens.  .  1        . 

Le  bruit  de  fon  arrivée  s'étant  répandu  dans  Lisbonne,  tou^  les  Habi**      Civilités 
tans  s'emprefifèrent  de  venir  admirer  des  Hommes*  qâi  avoient  découvert  qu'il  reçoit  i 
un  nouveau  Monde,  &  la  Rivière  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.    L'A*  p  ^ï^^^ 
mirai  reçut ,  le  lendemain ,  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal ,  qui  Vinvitoit  à  fe    <^r"*6^' 
rendre  à  fa  Cour,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  diftingué,  6p  oui  lui 
confeilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  à  Sacaben.     L^ordre 
étoit  déjà  donné  de  fpuraiT  gratuitement  à  toua  Çq^  befoins.    Il  ne  fit  pas 
difficulté  de  té  fier  aux  j>romefles  d'un  Monarque;,  Ami  de  fes  Maîtres;  ^ 
dés  le  jour  fuivanp»  il  ^  rendit  à  Vatparaifo.    Tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  vinrent  au-devant  de  lui,  &  Vaccompagnérent  jufqu'au  Palais.    Le 
Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d^honneurs,  le  fit  afleoir  i&  couvrir  devant 
lui ,  &  prît  loog'-tems  plaiiir  a  lui  entendre  raconter  toutes  les  circoi^fauicet^ 
de  fon  Voyage.    Cependant,  après  l'avoir  félicité  de  fa  gloire,  il  ajouta , 
qoe  fuivant  \tt  Conventions  entre  les  Couronnes  de  Cailille  &  do  Portugal , 
toutes  les  nouvelles  découvertes  dévoient  lui  appartenir*    Colomb  répondit     Ses  expli* 
qu'il  ignoroit  les  Traités;  mais  que  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  cations  avec 
Leurs  Majcftés  Catholiques,  il  s*ét<Mt  bien  gardé  de  pafler  en  Guinée,  ni  ^^^®^- 
vers  les  Mines  du  Portugal*    „  Je  fuis  perfuadé ,  lui  dit  agréablement  le 
„  Roi,  que  nous  n'aurons  pas  befoin  d'un  tiers  pour  juger  ce  différend'*^ 
L'Audience  finit  avec  les  mêmes  égards ,  pour  un  homme  que  l'envie  même 
ne  voyoit  pas  fans  admiration  i  car  tous]  les  Hiftoriens  obfervent  qp'on  fen- 
tit  alors ,  en  Portugal ,  le  tort  qu'on  avoit  eu  de  négliger  fes  offres.    Le  au  RÎ)f  d??e* 
chagrin  d'en  voir  recaeillir  te  fruit  aux  Efpa^nols  alla  fi  loin,  s'il  en  faut  faire  poignuw 
croire  Hcrrera^  que  pluûeurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras  pour  le  poi«  der. 

gnar- 

(b)  SonnoiD»  raif ark Herrera >  eft  Al^aro  Daman;  &Alvaro  d'^ci^na,  fulvantFerQancf 
Colomb. 


gft       P    K.E  JMI   JE    H    S  .:V    O    Y    A    G    ES 

CiwïfTOPBf   goarder.  &  lai  eûievorTes:  |ia{>iêrs  (c).    Mats  Jean  IL  rejecta  cette  propo. 

Colomb,     fition avec  horreur.    H  donna  ordre,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour, 

^493-      de  loger  &  de  traiter  l' Amiral.    Il  le  revit  deux  fois  ,  avec  la  même  fatis- 

faflion;;  &  l'ayant  comblé  d'hônnem-s  &  de  préfeni^,  il  le  fit  conduire  juf- 

Î[u'à  Lisbonne  par  Dom  Martin  de  Norona.  Colomb  vit  la  Reine ,  en  paf- 
ant  à  Villa/Franca  9  &  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  diftinétion.  A 
peii^. fut-il  entré  dans  la  Capitale,  qu'on  lui  offrit,  au  nom  du  Roi,  la  li^^ 
berté  de  faire  le  rede  du  Voyage  par  Terre,  avec  une  efcortè  &  toutes  les 
çômmodicés  qu*il  pouvoit^ddirer  jufqu'à  là  Frontière,  il  marqua  beaucoup 
de  reconnoiflance  pour  cette  nouvelle  faveur;  mais,  n'ayant  pas  jugé  à 
-propoede^Facccpter,  il  remit  à  la  voile  pour  l'Eipagoei  le  13,  avec  un 
vent.fi  favorable,  que  le  Vendredi  15,  il  entravers  midi  dans  le  Port  de 
Il  arrive  en  Palos.  On.  remarque  qu'il  en  étoit  parti  le  même  jour  de  Ja  femaine,  troi« 
Efpagae.         fième  d'Août.    Aiflfî,  dans  l'efpace  d'environ  fept  mois  &  demi,  il  avoît 

achevé  une  entrepfife ,  qu'il  avoit  peut  -  être  regardée  lui  -  même  comme 
.  l'ouvrage  de  plofieurs  années  {d). 
Gomment        Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfports  de  Joye  ;  &, ,  dans  la  pre- 
ilellreçu.       mièrefurprife  d'iin  événement  fi  merveilleux ,  onavoit  peine  à  ne  le  pas 

prendre. pour  une  imagination.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermas  à  Palos,  toutes  les  Cloches  fonnèrent,  &  l'Ami** 
^  rai,  en  forçant  de  la  Catavelle,  reçut  des  honneurs  qu'on  n'avoit  jamais 
remlas  qu'aux  Têtes  couronnées.  Sa  modeflie  ne  l'abandonna  point  dans 
cette  efpèce  de  triomphe.  Son  premier  foin  fut  d'écrire  à  Leurs  Majeftés 
CathoUques ,  &  de  leur  envoyer  une  exaâe  Relation  de  fon  Vo3rage.  La 
^intAy  qui  ^voit  été  fëparée  de  lui  par  la  tempête,  avoit  pris  terre  à  Bayon* 
U  trouve  ne;  &  quelques  Hiftoriens  racontent  que  Pinçon  s^étoic  rendu,  par  le  plus 
ri«S?°,w"*^*  court  chemin,  à  Barcelonne,  où  la  Cour  étoit  alors,  dans  l'efpérance  de 

paroitre  le  premier  aux  yeux  du  Roi ,  &  d'y  recueillir  peut-être  le  prix  du 
courage  &  de  l'habileté  d'autrûi;  mais  que  ce  Prince,  à  qui  il  fît  demander 
Audience^  refufa  de  l-écoucer»  &  que  le  chagrin  qu*il  en  eut  le  mit  en  peu 
àt  tems  au  tombeau  (  e).  D'autres  ont  écrit  gue  de  Bayonne,  il-alla  droit 
il  Palos I  où  il  arriva  le  même  jour  que.rAmical;.que  cette  rencontre,  à 
laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  l'affligea  d'autant  plus  que  Colomb  avoit 
déjà  fait  des  plaintes  de  fa  défertion»  &  l'accufoit  d'avoir  empêché ,  par 
ce  contre-tems,  qu'il  n'eût  vifi«é  les  Mines  .de  Gbao,  d'où  il  pouvoit  ap- 
porter beaucoup  d'or  en  Efp^igne;  &  que  la  crainte  d*être  arrêté  le  fit  for* 
tir  fur  le  champ  de  la  Ville ,  où  il  ne  laifla  point  de  revenir  après  le  départ 
de  fon  Chef,  mais  fi  malade  de  fatigue  &  de  chagrin ,  qu'il  y  mourut  peu 

de  jours  après.  (/).      

n  fe  rend       Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Seville,  avec  toutes  les  richeiTes 
iSeville.       qu'il  avoit  apportées  du  nouveau  Monde,  &  fept  Indiens  qu'il  avoit  em* 

barques.  Il  lui  en  étoit  mort  un  fur  Mer,  &  deux  relièrent  malades  à 
Palos.    L'impatience  de  le  voir  étant  au0i  vive  à  la  Cour,  que  celle  qu'il 

avoit 

(c)  n  eft  étonnant  que  fon  Fils  n*en  dife        Te)  Vie  de  Chriftophe  Colomb»  Cbap.  41. 
sien.  (/)  Oviedo»  li^a*  Cbap.^, 


avant  lui. 
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Christoprs 
Colomb. 

1493* 


Son  arrivée  à 
Barcelonneoù 


'  tvoît  lui-même  de  fe  préfenter  à  Leurs  Majeflés  Catholiques,  il  en  reçut 

une  Lettre  à  Seville ,  avec  cette  infcription  :  ,;  A  Dom  Chriflophe  Colomb , 

„  nôtre  Amiral  fur  TOçéan ,  Viceroi  &  Gouverneur  des  Mes  qui  ont  été 

,«  découvertes  dans  les  Indes  *\    Ferdinand  &  Ifabelie  TaiTuroient,  dans    Faveurs  qu*il 

les  termes  les  plus  flatteurs,  de  leur  afFeftion,  de  leur  eftime  &de  leur  ï^^^^^A® 

reconnoiflance  ;  le  preflbient  de  fe  rendre  auprès  d'eux ,  &  le  confultoient  jefté"caSio- 

d*avance  fur  les  ordres  qu'ils  avoient  à  donner  pour  achever  fon  ouvra-  Uques. 

£e.    Il  fit  une  réponfe  modefle ,  à  laquelle  il  joignit  un  Etat  des  Vaif* 

^aux ,  des  Troupes  &  des  Munitions ,  qu'il  croyoit  néceffaires  à  fes  gran* 

des  vues. 

La  renommée  ayant  déjà  publié  fon  retour  &  fa  marche,  lorfqu'il  fortit 
de  Seville,  fon  Voyage,  jufqu'à  Barcelonne,  fut  un  véritable  triomphe*  ftoulàCour" 
Les  chemins  &  les  campagnes  retentirent  d'acclamations.  On  s'empref* 
foit ,  dans  tous  les  lieux  habités ,  d'aller  au-devant  de  lui ,  pour  contem* 
pler  cet  Homme  extraordinaire ,  qui  s'étoit  ouvert ,  par  des  routes  incon- 
nues avant  lui,  l'entrée  d'un  nouveau  Monde.  Les  Indiens,  dont  il  é« 
toit  accompagné,  les  Perroquets  rouges  &  verds,  &  quantité  d'autres  eu- 
riofités^  qu'il  ne  manquoit  pas  d'étaler  aux  yeux  des  Speâateurs,  eurent 
âufli  beaucoup  de  part  à  leur  admiration.  11  arriva ,  vers  le  milieu  d'A- 
vril ,  à  Barcelonne. 

0^  lui  fit  une  réception  digne  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  TEfpagne. 
L'Hiflorien  de  Saint-Domingue  s'élève  au-deflus  de  la  fîmplicité  ordinaire 
de  fon  ftyle,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (g). 
On  n'avoit  rien  vu,  dit- il,  qui  repréfentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans ,  fuivis  d'un  Peuple  innombrable ,  allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui;  &  lorfqu'il  eût  reçu  les  premiers  complimens, 
de  la  part  du  B^oi  &  de  la  Reine,  il  marcha  jufqu'au  Palais,  dans  cet  or« 
dre:  Les  fept  Indiens  paroifToient  les  premiers.  Us  ornoient  d'autant  mieux 
fon  triomphe,  qu'ils  y  prenoient  part;  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Ro^ 
mains  fondoient  une  partie  de  leur  gloire ,  fur  le  malheur  de  ceux  qu'ils  traî- 
noient  après  leur  char.  On  voyoit  enfuite  des  couronnes  &  des  lames  d'or, 
qui  n'étoient  .pas  le  fruit  de  la  violence  &  de  la  rapacité  du  Soldat  viflo- 
rieux  ;  des  balles  de  coton ,  des  caifies  remplies  d'un  poivre ,  qu'on  croyoit 
au  moins  égal  à  celui  de  l'Orient  (i);  des  Perroquets,  portés  fur  des  ro-. 
féaux  dç  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  des  dépouilles  de  Caymans  &  de  La- 
mantins ,  qu'on  donnoit  pour  les  véritables  Sirènes  des  Anciens  ;  des  Quadru- 
pèdes &  des  Oifeaux  deplufieurs  efpèces  inconnues,  &  quantité  d autres 
raretés  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette  hiultitude  d'objets  étran- 
gers, expofée  à  la  vue  d'un  Peuple,  dont  l'imagination  &  la  vanité  portent 
Qrdinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel,  fembloit  le  tranfporter  dans 

ces 


Magnlficen* 
ce  de  fa  ré- 
ception. 


{g)  Il  donne  un  détail  d'ordre,  que  je  ne 
trouve  dans  aucun  Hiflorien;  mais  fa  fidélité» 
que  je  vérifie  continuellement  fur  tout  le 
relie,  dans*  Toccafion  que  j'ai  de  confulter 
les  mêmes  fources,  ne  doit  laifler  ici  aucun 
fcrupule. 

X FUI.  Part. 


(b)  Cctoît  du  Piment  ;  &  la  jàloufie  du 
Commerce,  entre  les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais ,  donna  d'abord  cours  à  ce  poivre  Amé- 
riquain;  mais  on  reconnut  bientôt  qu*U  étoît 
trop  cauilique. 


E 
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?< 


Honneurs 
qu*il  reçoit  du 
Roi  &  de  tou- 
œ  la  Cour. 


Armes  & 
Titres  accor- 
dés à  fa  Fa-    . 
ville. 

Le  Saint 
Siège  eft  con- 
fuite ,  &  l'Ef- 
pagne  obtient 
rinvediture 
du  nouveau 
Monde. 


ces  nouvelles  Régions ,  d'où  il  fe  flattoit  de  voir  blen-côt  couler  des  richeA 
fes  inépuifables  dans  le  fein  de  TEPpagne.  AuiTi  les  acclamations  redou^ 
bloient-elles  à  chaque  infiant,  &  jamais  homme  n*eûc  peut-être  un  jour 
plus  glorieux  &  plus  flatteur;  fur-tout  s'il  rapprochoit,  comme  il  efl;  natu- 
rel de  le  penfer ,  fa  fituation  préfente  de  celle  où  il  s'étoit  vu  quelques  mois 
auparavant.  Il  fut  conduit ,  avec  cette  pompe ,  au  travers  d'une  grande 
partie  de  la  Ville ,  à  l'Audience  des  Rois  Catholiques ,  qui  l'attendoient  hors 
du  Palais ,  fous  un  Dais  magnifique ,  revêtus  des  habits  Royaux ,  le  Prince 
d'Efpagne  à  leur  côté,  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  euflenC 
raffemblée  depuis  long- tems.  Aufli-tôt  qu'il  apperçut  Leurs  Majeftés,  il 
courut  fe  proflerner  a  leurs  pieds ,  pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdi- 
nand le  fit  relever ,  &  lui  ordonna  de  s'afleoir  fur  une  chaife  qui  lui  avoit 
été  préparée  ;  après  quoi ,  il  reçut  ordre  de  raconter ,  à  haute  voix ,  ce 
ui  lui  étoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d'un  air  fi  noble,  que 
on  récit  parut  charmer  toute  l'Aflemblée.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite 
à  genoux ,  à  l'exemple  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  rendirent  grâces  au  Cid 
les  larmes  aux  yeux  ;  &  les  Hymnes  de  joye  furent  chantés  par  la  Mufique 
de  la  Chapelle. 

Depuis  ce  grand  Jour  ^  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville,  fans  avoir  k 
fa  droite  le  Prince  Ion  Fils,  &  Colomb  à  la  gauche.  Tous  les  Grands ^  k 
l'exemple  du  Souverain ,  s'accordèrent  à  combler  d'honneurs  l'Amiral- Vice- 
roi  des  Indes.  Le  Cardinal  d'Efpagne ,  Pierre  Gonzalès  de  Mendoze ,  aufli 
diflingué  par  fon  mérite  que  par  fon  rang  &  fa  naiflance ,  fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un  Feflin ,  où  non-feulement  il  lui  fit  prendre  la  pre- 
mière place ,  mais  il  le  fit  fervir  à  plats  couverts  (  î  ) ,  avec  ordre  de  ne  lui 
rien  préfenter  dont  on  n'eût  fait  l'eiTai  ;  ce  que  tous  les  Seigneurs  obfer- 
vèrent  en  le  traitant  à  leur  tour.  Barthelemi  &  Diego  Colomb,  fes  deux 
Frères ,  eurent  part  aux  libéralités  du  Roi ,  quoiqu'abfens  tous  deux  de  fes 
Etats.  Le  titre  de  Dmn  leur  fut  accordé  ^  avec  de  magnifiques  Armoiries 
pour  toute  la  Famille  (*). 

Quoique  Leurs  Majeflés  Catholiques  n'eufient  rien  de  plus  prefFant  que 
de  renvoyer  l'Amiral  aux  Indes,  pour  y  continuer  fes  découvertes,  leur 
refpeâ  pour  le  Saint  Siège  les  fit  penfer  à  donner  avis ,  au  Souverain  Pon- 
tife, du  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife;  non  qu'elles  fe  crufFent  obligées , 
fuivant  Fobfervation  d'un  fage  Hiftorien ,  d'obtenir  une  inveftiture ,  ou 
des  permiflionsy  pour  jouir  légitimement  du  nouveau  Monde  (/):  mais 

c'étoic 


(f)  Herrera  obferve  cette  clrconftance, 
ttbi  fuprà^  Chap.  3. 

(k)  Au  premier  »  de  Caftilie.  Au  fécond , 
de  Léon.  Au  troifième»  une  Mer  d'azur» 
femée  d*lfles  d'argent»  la  moitié  de  la  circon- 
férence environnée  de  la  Terre-ferme,  des 
grains  d'Or  répandus  par-tout,  les  Terre» 
oc  les  Ifles  couvertes  d'arbres  toujours  verds. 
Au  quatrième,  d'azur  â  quatre  ancres  d'or, 
avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Plai« 
fance  au-defTus  ;  & ,  pour  cimier ,  un  Globe 
fujmonté  d'une  Croix,  avec  cette  devife: 


Por  Csftilla  y  por  Léon 
Naevo  Mando  hallo  Colt>n. 

Nos  anciens  Traduâeurs  ont  rendu  ces  deos 
Vers  CadiUans  par  deux  VersFrançois  : 
Pour  laCaftille  &  pour  Léon, 
Monde  nouveau  trouva  Colon. 

(  /  )  C'eft  Herrera  ,  qui  rapporte  qu'oa 
avoit  déjà  confulté  plufîeurs  perfonnes  d^é- 
minente  doctrine,  &  que  tous  furent  d'avîs^ 
que  cette  formalité  n'étoit  pas  du  tout  né- 
ceûàire,  ^ubifuprà,  Chapitre  V* 
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cVcoic  une  cérémonie  de  bienféance,  dans  laquelle  on  rirquoic  d*autant 
moins,  que  le  Saint  Siège  ëtoic  alors  occupé  par  un  fujet  de  la  Couronne 
d'Arragon.     Cétoit  Alexandre  VL  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  char- 
gea- fon  Ambafladeur  à  Rome  d'affiirer  Sa  Sainteté,  que  l'Expédition,  qui 
•*étoit  faite  par  Tes  ordres ,  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Por- 
tugal, &  que  fon  Amiral  s'étoit  contenu  fidèlement  dans  l'ordre  qu'il  avoic 
reçu  de  ne  pas  s'approcher  à  plus  de  cent  lieues  des  PofTeflions  de  cette 
Couronne  ;  mais  que  pour  l'intérêt  de  la  Religion ,  qu'il  Te  propofoit  d'é- 
tendre autant  que  fon  Empire,  il  ne  laiflbit  pas  de  demander  des  Bulles* 
Le  Pape  en  envoya  deux,  qui  furent  expédiées  le  2  &  le  3  de  Mai,  avec 
les  mêmes  claufes  &  les  mêmes  conditions  que  fes  Frédécefleurs  avoient 
jugé  néceflaires  pour  celles  qu'ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portu- 
gal.    Mais,  dans  la  vue  de  prévenir  les  différends  qui  pouvoient  naître 
entre  les  deux  Couronnes ,  il  y  fit  ce  fameux  partage ,  qu'on  a  nommé  Ligne 
Jf  Démarcation  ^  par  lequel  il  régloit  leurs  bornes  pour  les  Pays  déjà  décou- 
verts, &  pour  ceux  qu'on  découvriroit  à  l'avenir,  &  qui  ne  feroient  occu- 
pés par  aucun  Prince  Chrétien ,  avant  le  jour  de  Noël  de  l'année  précéden- 
te.    Cette  Ligne  imaginaire ,  tirée  d'un  Pôle  à  l'autre,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  Ifles  Açores  &  celles  du  Cap 
VeTd.    Tout  ce  qui  fe  trouveroit  au  Couchant  &  au  Midi ,  devoit  appar- 
tenir à  la  Couronne  de  Caftille,  &tout  ce  qui  étoit  à  l'Orient  demeuroit 
au  Portugal  (m).     Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpagne,  dans  le  tems  que 
l'Amiral  avoit  déjà  reçu  fes  dépêches,  &  tout  ce  quil  avoit  demandé  pour 
fon  retour  aux  Indes. 

Il 
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Partage  ci- 
tre  rEfpagnc 
&  le  Portugal, 
nommé  Ligne 
de  Démarca- 


tion. 


Cm)  Gomera  nous  donne  bBoUe  qui  con- 
tient ce  partage,  par  un  motif  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  idées  d'Herrera  &  de  la 
Cour  d'Efpagne:  c'eft.  dit-il,  afin  que  tout 
le  monde  Jacbe  que  cette  Conquête  ff  conver- 
ficn  des  Indes  eji  faite  avec  l'autorité  (f  do- 
nation du  Grand  Ficaire  de  Jefus-Cbrijt.  On 
ne  peut  refufer  place  ici  i  cet  étrange  Mo* 
nument. 

y,  Albxandee  )  Evêque ,  Serviteur  des 
M  Serviteurs  de  Dieu,  à  nôtre  très  cher  Fils 
,.  en  Jefus-Chrift,  FerdinanJ  Roi.  &  à  nô 
„  ttc  très  chère  Fille  en  Jefus  Chrift,Ifabel- 
le  Reine ,  de  CaftUk-  de  Léon ,.  d'Arra- 
gon, de  Sicile  &  de  Grenade;  Salut  &Bé- 
nédiûion  ApodoliqueJ  Entre  toutes  les 
œuvres  agréables  à  la  Majedé  Divine ,  & 
que  nous  délirons  le  plus,  eft  que  la  Foi 
Catholique  &  la  Religion  Chrétienne 
foient,  principalement  en  nôtre  tems, 
exaltées ,  &  par  tout  amplifiées  &  répan- 
M  dues,  &  que  le  falut  des  âmes  foit  procu- 
„  ré  d*un  chacun ,  &  que  les  Nattons  Bar- 
M  bares  foient  fubjug^ées ,  &  réduites  à  la 
M  Foi;  ce  qui  efl  caufeque  Nous,  étant  par- 
H  venus  par  la  feule  Divine  Clémence,  & 
t»  non  pour  nos  mérites,  à  cette  £icrée  Chai- 
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,9  re  de  Saint  Pierre,  nous^ devons  i  bon 
.,  droit,  de  nôtre  bon  çré  &  avec  toute  fa- 
„  veur,  vous  donner  Tes  moyens  &  occa- 
„  fions  pour  exécuter  &  pourfuivre  de  jour 
.,  en  jour,  avec  un  ardent  courage,  âllion- 
»,  neur  de  Dieu  &  de  TEmpire  Chrétien,  une 
I,  fi  louable  &  fi  falnte  œuvre ,  que  vous 
avez  commencée  par  l'infpiration  de  Dieu 
immortel,  confiaérant  que  comme  vrais 
Rois  &  Princes  Catholiques,  tels  que 
Nous  vous  avons  toujours  connus,  & 
comme  il  eft  afiëz  notoire  à  tout  le  mon- 
de par  vos  grandes  entreprifes ,  vous  n'a- 
vez pas  feulement  le  même  defir  que  Nous, 
mais,  ce  qui  eft  davantage,  que  de  tout 
vôtre  pouvoir,  foin  &  diligence,  vous  exé- 
„  cutez  ce  bon  vouloir  fans  épargner  aucuns 
,9  travaux  ni  dépenfes,  (ans  vous  foucier 
d'aucuns  périls,  même  en  répandant  vôtre 

Îtropre  fang,  &  que  vous  avez  voué  dès 
ong-tems  à  cela  tout  vôtre  cœur  &  toutes 
vos  forces,  comme  le  démontre  aflez  le 
„  recouvrement  qu'avez  fait  n*aguerre  du 
„  Royaume  de  Grenade,  de  la  tirannie  des 
„  Sarrazins,  avec  une  fi  grande  gloire  de 
„  vôtre  nom.  Nous  avons  entendu  comme 
f,  ci-devant  vous  aviez  propofé  de  faire  cher- 
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Il  obtint  un  Brevet  particulier,  qui  lui  donnoit  le  CommaQdement  delà 
Flotte  jufqu'à  rifle  Efpagnole,  d'où  elle  devoit  revenir  fous  les  ordres  d'An*. 
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„  cher  quelques  Ifles  &  Terres-fermes  loin- 
„  taines  &  inconnues ,  &  non  encore  décou- 
„  vertes,  pour  réduire  leurs  Habitans  à  fai- 
„  re  profeflîon  de  la  Foi,  &  reconnoître  nô- 
„  tre  Rédempteur;  mais  que  vous  n'aviez  pu 
^y  conduire  à  fin  cette  fainte  &  louable  déii- 
^  bération  pour  la  Guerre  de  Grenade ,  en 
laquelle  vous  étiez  alors  empêchés  ;  &  que 
depuis,  ce  Royaume  étant  recouvert  par 
la  permiûion  Divine  ,   vous  aviez  ,  non 
fans  grands  périls  &  dépenfes,  envoyé  fur 
cette  grande  Mer ,  où  perfonne  n'avoit  en- 
core vogué,  Chriftophe  Colomb,  homme 
digne,  rccommandable ,  &  propre  à  telle 
entreprife ,  pour  diligemment  chercher  ces 
Terres-fermes  &  Ifles  lointaines  &  incon- 
„  nues;  lefquelles,  après  avoir  cinglé  au  tra- 
„  vers  cet  Océan,  il  auroit  trouvées  par  fa 
„  grande  diligence,  avec  Taide  de  Dieu,  tou- 
tes peuplées  &  remplies  d'hommes,  vivant 
paiiiblement  enfemble,  fe  tenant  nuds,  ôc 
le  nourriflant  de  chair,  &  qui,  félon  le 
rapport  de  vos  AmbafFadeurs ,  croyent  qu'il 
y  a  un  Dieu  Créateur  au  Ciel,  &  lefquels 
lemblent  capables  d'embralTcr  la  Foi  Catho- 
lique »  &  d'être  inflrui ts  aux  bonnes  mœurs  ; 
„  ce  qui  Nous  donne  efpérance  que  le  nom 
„  de  nôtre  Sauveur  Jefus-Chrift  feroit  facile- 
„  ment  répandu  dans  ces  Terres  &  ces  Ifles, 
„  fi  leurs  Habitans  étoient  endoftrinés.    De 
„  plus ,  Nous  avons   été  informés  qu'en  la 
,y  principale  de  ces  Ifles  ledit  Colomb  a  bâti 
9,  un  Fort,  dans  lequel  il  a  mis  quelques 
„  Chrétiens,  qui  Kavoient  fuivi ,  tant  pour 
„  le  garder  que  pour  s'enquérir  des  autres 
„  Ifles  &  Terres -fermes,  lefquelles  lui  é- 
,,  toient  encore  inconnues;  qu'il  a  rapporté, 
„  qu'aux  Ifles  qu'il  a  déjà  découvertes,  on 
^,  trouvoitdel'Or,  des  Epiceries  &plufîeurs 
„  autres  chofes  prédeufes:  ce  qu'étant  par 
vous  diligemment  confidéré  ,   principale- 
ment ce  qui  regarde  l'exaltation  &  amplia- 
tion  de  la  Foi ,  comme  il  appartient  à  des 
Rois  Catholiques ,  vous  avez  propofé ,  fui- 
vant  la  bonne  coutume  de  vos  Prédécef- 
feurs ,  Rois  d'étemelle  mémoire,  de  fub- 
9,  juguer,  avec  l'aide  de  la  Divine  Clémen- 
„  ce,  toutes  ces  Terres,  Ifles  fufdites,  & 
„'  tous  leurs  Habitans ,  &  les  amener  à  la  Foi 
^  Chrétienne.     Voyant    vôtre   délibération 
„  telle,  Nous ,  qui  defirons  afFedhieufement 
„  qu'une  û  fainte  &  fi  louable  entreprife  foit 
„  bien  commencée,  &  encore  mieux  ache- 
„  vée,  vous  exhortons ,  par  le/aintBatême, 
if,  par  lequel  vous  êtes  obligés  aux  Commaa- 
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démens  ApoftoUques,  &  vous  fommons 
par  l'intérieur  de  la  mifericorde  de  Nôtre 
Seigneur  JefusChrift,  que  quand  avec  un 
bon  zèle  de  la  fainte  Foi  vous  commence^ 
rez  cette  Expédition,  vous  Induiflez  les 
Habitans  de  ces  Ifles  &  Terres-fermes  à 
recevoir  la  Religion  Chrétienne ,  fans  que 
les  périls  &  les  travaux  puiiTent  jamais 
vous  détourner,  vous  fiant  afluremment 
que  Dieu  Tout-puiffant  conduira  en  toute 
profpérité  vos  entreprifes.  Et  afin  que  par 
la  largeflTe  Apoflolique  vous  entrepreniez 
plus  courageufement  la  charge  d'un  u  grand 
ouvrage,  de  nôtre  propre  mouvement,  fan» 
égard  à  aucune  requête,  qui  par  vous  ou 
par  autrui  pourroit  nous  avoir  été  préfen* 
tée ,  mais  feulement  mus  par  nôtre  pure 
&  franche  libéralité ,  &  pour  fecrette  eau* 
fe.  Nous  vous  donnons  toutes  les  Ifles  & 
Terres-fermes  qui  ont  déjà  été  trouvées  & 
oui  font  encore  à  trouver ,  lefquelles  font 
découvertes  &  i  découvrir  vers  l'Occident 
&  le  Midi,  tirant  une  ligne  droite  du  Pôle 
Ardioue  auPôle  Antarébique,  foit  que  ces 
Ifles  oc  Terres-fermes  foient  trouvées  &  i 
trouver,  foit  vers  Tlnde,  ou  vers  quelque 
autre  quartier.  Nous  entendons,  toute- 
fois ,  que  cette  liçne  foit  diflante  de  cent 
lieues  vers  l'Occident  &  le  Midi  des  liks 

2ue  vulgairement  on  appelle  Açores  &  du 
'up  Verd.  Nous  donc,  par  l'autorité  de 
Dieu  Tout-puîflknt,  qui  nous  a  été  don» 
née  en  la  perfonne  de  Saint -Pierre,  &  de 
laquelle  nous  jouifTons  en  xre  Monde  corn* 
me  Vicaire  de  Jefus-Chrifl,  vous  don- 
nons, avec  leurs  Seigneuries,  Villes, Châ- 
teaux, Lieux,  Villages.  Droits,  Jurifdic- 
tions ,  &  toutes  autres  appartenances  &  dé- 
pendances, toutes  les  Ifles  &  Terres -fer. 
mes  trouvées  &  à  trouver,  découvertes  & 
à  découvrir .  depuis  ladite  ligne  vers  l'Oc- 
cident &  le  Midi,  qui  par  autre  Roi,  ^u 
Prince  Chrétien ,  n'étoient  point  aéhieller 
ment  pofTedées  jufqu'au  jour  de  Noël  der- 
nier, auquel  commence  la  préfente,  année 
1493»  lorfque  quelques-unes  des  Ifles  fuf- 
dites  ont  été  trouvées  par  vos  Lieutenans 
&  Capitaines;  Lequel  don  Nous  étendons 
en  la  perfonne  de  vos  Héritiers  &  -Succef- 
feurs  Rois  de  Caflille  &  de  Léon,  \qs  en 
faifant  Seigneurs  avec  pleine  &  libre 
puiiTance,.  autorité,&  jurîfdîftion  ;  fans  dé- 
roger néanmoins  au  droit  d'aucun  Prince 
Chrétien ,  qui  aébueliement  en  auroit  pof- 
lëdé  quelques -unes,  jufquau  jour  iufdit 
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toine  de  Terrez ^  &  de  nouvelles  Patentes,  qui  conBrmoîent  celles  dont  il 
avoît  déjà  fait  un  glorieux  ufage  («).     Dans  refpace  d'environ  deax  mois, 
qu'il  avoit  pafles  à  Barcelonne,  iJ  a  voit  pris  foin  de  faire  inflruire  les  fept 
Indiens;  &  fur  la  demande  qu'ils  firent  volontairement  du  Batême,  cette 
cérémonie  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe.     Le  Roi ,  la  Reine  &  le- 
Prince  leur  Fils,  fe  firent  honneur  d'offrir  eux-mêmes  au  Ciel  ces  prémi- 
ces de  la  Gentilité  du  nouveau  Monde  (o),  en  leur  fervant  de  Parrains. 
Le  Parent  de  Guacanagari  fut  nommé  Dom  Ferdinand  dArragon.     Un  autre 
reçut  le  nom  de  Dom  Juan  de  CaJlUle,  qui  étoit  celui  du  Prince  d'Efpagne, 
à  la  Cour  duquel  il  fut  retenu  (p).     La  prudence  obligea  de  renvoyer  tous 
les  autres  dans  leur  Patrie,  pour  y  publier  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus 
enSfpagne,  &  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été  témoins. 
Enfuite  Leurs  Majeftés ,  tournant  leurs  foins  à  la  publication  de  TEvangile, 
firent  choix  de  douze  Prêtres,  Séculiers  &  Religieux,  &  leur  donnèrent 
pour  Supérieur  un  Bénédiélin  Catalan  (q)  d'un  mérite  didingué ,  avec  un 

Bref 
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Indiens  ba» 

tifés, 


Prêtres  & 
Religieux  def- 
tinés  à  prê 
cher  1  Evangi- 
le. 


„  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur.  Da- 
„  vantage^  Nous  vous  mandons  que,  fui- 
ff  vantTa  fainte  obéifTance  que  vous  nous 
9,  devez,  &  fuivant  la  promefle  que  vous 
,,  nous  avez  faite ,  laquelle  nous  ne  doutons 
„  point  que  vous  ne  gardiez  entièrement , 
,,  pour  la  grande  dévotion  &  royale  Majefîé 
„  qui  eft  en  vous ,  vous  envoyiez ,  aux  uifdi- 
„  tes  Ifles  &  Terres  -  fermes ,  des  gens  de 
„  bien,  craignant  Dieu  ,  doébes  &  experts, 
„  pour  inflruire  les  Habttans  fufdits  en  la 
„  Foi  Catholique,  &  pour  les  abreuver  de 
,y  bonnes  mœurs  »  vous  cbai-geant  de  vous  y 
employer  foîgneufement.  Et  d'autre  part, 
Nous  défendons ,  fous  peine  d'excommu- 
nication, à  toutes  perfonnes,  de  quelque 
dignité  qu'elles  foient,  fut-ce  Impériale 
ou  Royale,  de  quelque  état,  ordre,  ou 
condition  que  ce  puiife  être ,  d'aller  ou 
envoyer  fans  avoir  permiffiôn  de  vous , 
de  vos  Héritiers  &  Succeifeurs  fufdits,  â 
aucune  de  ces  Ides  &  Terres-fermes  qui 
font  déjà  découvertes  ,  &  font  encore  i 
découvrir  vers  l'Occident  &  le  Midi ,  fui- 
„  vant  ladite  ligne, que  nous  entendons  paf- 
9,  fer  du  Fôle  Arâique  au  Pôle  ^ntaréHque, 
„  cent  Jieues  loin  des  liles  Açores,  &  du 
„  Cap  Verd ,  nonobflant  toutes  autres  Con- 
^,  ftitutions  &  Ordonnances  Apofloliques  à 
9,  xe  contraires  ;  ayant  bonne  confiance  que 
„  celui  qui.efl  didributeur  des  Empires  & 
Seigneuries  conduira  vos  aAîons  ,  fi  vous 
»•  pourfuivez  une  fi  fainte  &  louable  entre- 
^  prîfe ,  &  que  vos  peines  &  travaux  auront 
,,  bientôt  une  fin  très  heureufe ,  qui  appor- 
9,  tera  une  grande  gloire  &  une  félicité  non- 
#)  pareille  à  tout  le  Peuple  Chrétien.  Mais 
^y  parce  qu'il  feroit  difficile  que  ces  Fréfen- 
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tes  fufTent  portées  aux  lieux  ob  il  feroit 
befojn,  Nous  voulons  que  pareille  foi  foit 
ajoutée,  comme  à  ces  rré(entes,  aux  Co- 
pies qui  feront  fignées  par  main  de  Notai- 
re public,  &  fcellées  du  fceau  de  quelque 
perfonne  conflituée  en  dignité  Ecclefialli- 
que ,  ou  de  quelque  Cour  d'Eglife.  Qu'au- 
cun ne  foit  donc  fi  téméraire  que  d'en- 
fraindre  ce  qui  efl  porté  par  nôtre  Man- 
dement, Exhortation,  Requête,  Dona- 
„  tion,  Conceflion,  Aflignation,  Confiitu- 
„  don,  Décret,  Défenfe,  &  Volonté.  Et  fi 
,  quelqu'un  avoit  la  hardiefi!e  d'attenter  au 
contraire,  qu'il  s'affure  d'encourir  l'indi- 
gnation de  Dieu  Tout  -  puiflTant ,  &  des  A- 
pôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul. 
,.  Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  Tan  de 
l'Incarnation  de  Nôtre  Seigneur  1493,  le 
4  des  Nones  de  Mai,  &  la  première  an- 
née de  nôtre  Pontificat".  Herrera,  Liv.  i. 
Cbap.  19. 

(n  )  Ce  nouveau  titre  d'honneur  fe  trouve 
au  Chapitre  43,  de  fa  Vie. 
(0)  Herrera,  1.  2.  Cb,  5. 
(û)  11  mourut  deux  ans  après.  Herrera, 
ibidem,  ôtOviedo,  Cbap.  VII,  Ici  Oviedo 
protelle  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  qu'il 
n'ait  vu.  Il  obferve  que  Ferdinand  avoit  be- 
foin  de.  courage  pour  entrer  dans  cette  quan- 
tité d'affaires,  parcequ'il  étoit  encore  très 
foible  d'un  coup  d'épée  fort  dai^ejeux ,  qu'il 
avoit  reçu  fur  le  cou»  à  Barcelonne,  parla 
main  d'un  Fou,  nommé  Jean  de  Canamares^ 
oui  s'étolt  mis  dans  la  tête  qu'il  étoit  Roi  » 
&  qu'on  avoit  ufurpé  fa  Couronne, 

(î)  Herrera  lui  donne  le  nom  de  Bojl^ 
Gomera  celui  de  Beuil ,  Oviedo  celui  de 
BwjU 
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Bref  du  Pape ,  qui  contenoit  des  pouvoirs  fore  étendus ,  &  Tordre  partica* 
lier  de  veiller  fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens  ^ 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  maltraités.  On  leur  fournit  tout  ce  qui 
etoit  néceflairè  à  leurs  fondions ,  & ,  pour  relever  Tédat  du  culte ,  le 
zèle  de  la  Reine  alla  jufqu'à  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Cha- 
pelle. 

5.    II. 
Seccnd  Voyage  de  Cbrijhfbe  Cohmb. 

I  'Amiral,  en  prenant  congé  de  Leurs  Majeftés,  obtint  la  permiffioR 
y  de  laifler  fes  deux  Fils  à  la  Cour,  en  qualité  de  Pages,  pour  y  rece- 
voir une  éducation  digne  de  leur  Père ,  &  convenable  à  leurs  efpérances. 
Il  fe  rendit  à  Sevillei  où  il  trouva  la  Flotte,  qull  devoit  commander, 
prefqu'en  état  de  mettre  à  la  voile.  L'ardeur  des  Commiflaires  avoit  ré- 
pondu à  l'impatience  de  la  Cour.  Dîx-fept  Vaifleaux ,  dont  cet  Armement 
étoit  compofé,  fe  trouvoient  déjà  bien  pourvus  d'Artillerie  &  de*  Muni- 
tions ,  non-feulement  pour  le  Voyage  ,  mais  encore  pour  les  Colonies 
qu'on  fe  propofoit  d'établir.  On  y  avoit  embarqué  un  grand  nombre  de 
Chevaux,  des  ferremens  de  toute  efpèce,  des  inftrumens  pour  travailler 
aux  Mines  &  pour  purifier  for,  des  Marchandifes  pour  le  Commerce  & 
pour  les  préfens,  du  froment,  du  riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légu- 
mes ,  enfin,  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  progrès  d'un  nouvel  Etabliflement. 
Quinze  cens  Volontaires  («),  entre  lefquels  on  comptoit  beaucoup  déjeu- 
ne Nobleffe  (A),  attendoient  l'Amiral,  avec  une  égale  pallion  pour  l'or  Se 
pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjourqu'il  fità  Seville,  l'éclat  de  fes  nouveaux  préparatifs , 
joint  à  la  renommée  des  richefles  qu'il  avoit  apportées  en  Efp^ne,  fit  re- 
gretter plus  que  jamais,  au  Roi  de  Portugal,  d'avoir  laifTé  échapper  un 


(â)  Oviedo  ne  fait  monter  le  fond  de  l'Ar- 
mement qu'à  cinq  cens  hommes,  fans  y  com- 
prendre les  Volontaires.. . 

{h)  Herrera  nomme  les  principaux 5 leurs 
noms  méritent  d'autant  plus  d'ôtre  remar- 
qués, qu*on  les  verra  rcparoître  fouvcnt  a- 
Vec  honneur.  On  a  déjà  dit  qu'Antoine  de 
Torrez  avoit  été  nommé  pour  commander  la 
Flotte  au  retour.  Les  deuK  Chefs  Militaires 
étoienc  François  de  Penalcfa  &  Alfonfe  de 
Fallejo;  Bernard  de  Pifa  fut  fait  Tréforier 
des  Indes ,  &  Diego  Marca  Contrôleur.  Les 
Volontaires  de  diftindion  étoient  le  Com 
mandeur  de  Gallegos,  Sebaftîen  de  Campo^ 
le  Commandeur  oArrogOy  Rodrigue  à'Abar- 
cdf  Micerde  Girao,  Jean  de  Luxan.  Pedro 
de  Navarro,  Pedro  Hernandez  de  Coronel , 
nommé  Major  de  1  Ifle  Efpagnole  ,  Mofcs 
Pierre  de  Margarita ,  Alfonfe  Sanchcz  de 


nou- 

Cardajal  »  de  Gorbalan ,    Louis  i'Arriaga^ 
Alfonfe  Perez  de  Martel ,  François  de  Z»n>- 

fa,  Alfonfe  à'Ortez^  François  de  Villalobos^ 
erafan  de  Rihera ,  Melchior  de  Maldonado  ^ 
&  Alfonfe  d<:Malavera.  Alfonfe  d'O/e^o,  qui 
devint  enfuiCe  fort  célèbre  aux  Indes ,  étoit 
un  Gentilhomme  attaché  au  Duc  de  Medfna 
Celi,  homme  de  petite  taille»  mzis  bien 
proportionné,  beau  devifi^ge,  adroit,  fort, 
&  u  léger  9  qu'étant  monté  daqs  la  Tour  de 
Seville ,  à  la  fuite  de  la  Reine  Ifabelie ,  il 
s^avanca  fur  la  charpente ,  qui  a  vingt  pieds 
de  faillie  hors  d'œuvre  »  &  la  Biefura  de  fes 
pieds,  auffî  vite,  aulB  adroitement,  que  s'il 
eût  été  dans  une  faite;  il  leva  le  pied  en 
Tair  au  bout  de  Tefpace,  &  retourna  dans  la 
Tour  avec  la  même  vlteflè  ;  ce  qu*on  au- 
roit  jugé  impoflible  à  tout  autre  ubi  Jup, 
0)ap,  5. 
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noairel  Empire ,  &  de  voir  tomber ,  entre  les  mains  d'aucrui ,  des  avanta- 
jes qui  étoient  comme  fortis  des  Tiennes.    La  policique  lobligeoit  de  tenir 
(on  chagrin  renfermé  :  mais  il  arma  fécrettemenc,  pour  envoyer  du  même 
côté ,   dans  Tefpérance  d'y  faire  d'autres  découvertes  j    & ,  ne  renonçant 
point  encore  à  tirer  parti  de  celles  des  Efpagnols,  il  employa  Ruy  de  Sandâ 
a  la  Cour  des  Rois  Catholiques,  pour  faire  valoir  premièrement  Taccueil 
Qu'il  avoit  fait  à  leur  Amiral,  &  pour  déclarer  enfuite  qu'il  fe  promettoit 
de  leur  juftice,  que  le  hazard  leur  ayant  fait  découvrir  des  Ifles  &  des  Ter* 
res  qui  lui  apparteaoient^  ils  lui  conferveroient  fes  droits,  avec  les  égards 
qu'il  auroit  eus  pour  eux  dans  le  même  cas.    Cette  déclaration ,  foutenue 
par  des  préparatifs ,  qui  nepouvoient  être  ignorés  en  Efpagne,  fit  pren- 
dre ^  à  Leurs  Majeflés»  deux  réfolutions  également  indifpenfables  ;  Tune^ 
de  mettre  leur  Flotte  en  état  de  fe  défendre  &  d'attaquer ,  fi  les  Portugais 
entreprenoient  d'apporter  quelque  pbflacle  à  fa  navigation  ;  l'autre ,  d'envo* 
ver  on  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Lisbonne»  pour  communiquer  au  Roi  les 
Èulles  du  Saint  Siège,  &  lui  déclsurer,  à  leur  tour,  qu'étant  réfolus  de  fe 
contenir  dans  leurs  bornes ,  ils  efpéroient  qu'en  faveur  de  la  Paix  &  de  la 
Religion ,  il  fe  renfermeroit  auffi  dans  les  fiennes.    On  .  demeura  quelque 
tems  incertain  du  fuccès  de  cette  importante  négociation.    Mais,  dans 
rintervalle ,  tes  Rois  Catholiques  ayant  fait  repréfenter ,  à  Rome ,  que  les  cbi« 
canes  du  Portugal  arrêtoient  l'eâet  des  Bulles,  &  retardoient  l'avancement 
de  la  Religion^  Alexandre  prit  le  parti  de  confirmer,  par  une  nouvelle 
Bulle,  revêtue  de  toute  l'autorité  du  Saint  Siège  (^),  le  partage  qu'il  avoit 
fait  au  Mois  de  Mai,  &  ne  laifla,  aux  Portugais ,  qu'une  ardente  jaloufie , 
qui  leur  fit  tenter  du  moins  de  poufler  plus  loin  leurs  bornes  du  côté  de  l'Oc- 
cident {dy 

Enfin,  le  25  de  Septraibre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baye  de 
Cadix;  &  le  2  d'Oâobre,  elle  eut  la  vue  de  ja  grande  Canarie.  Trois 
jours  après ,  elle  entra  paifiblement  dans  le  Port  de  Gomera,  pour  y  faire 
de  nouvelles  provifions,  fur -tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de 
Porcs,  &de  Poules,  dont  font  fortis ,  remarque  Herrtra ,  tous  ceux  dont 
TAmerique  eft  aujourd'hui  peuplée.  L'Amiral  donna ,  au  Commandant  de 
chaque  Vaiffeau,  un  Ecrit  foigneufement  cacheté,  qui  contenoit  des  in- 
ftruélions  fur  la  route  qu'on  devoit  tenir ,  li  l'on  étoit  féparé  par  la  tempê- 
te ou  par  d'autres  accidens  >  avec  défenfe  de  l'ouvrir  fans  une  prelFante 
néceflfité.  Il  fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne ,  dans 
la  crainte  que  les  Portugais  n'en  fuflent  informés  (t). 

On  remit  à  la  voile  le  7  d'Oâobre  ;  &  l'Amiral  fit  prendre  un  peu  plus 

au 
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Colomb. 
11.  Voyage» 
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AmbafTadcs 
entre  les  deux 
Couronnes. 


Départ  dcr 
la  Flotte. 


L'Amiral 
change  un 
peu  de  route. 


(  ff  )  Dattée  du  26  Septembre  1493. 
(  î  )  Par  accord  encre  les  deux  Couronnes , 
la  Ligne  de  Démarcation  fut  reculée  de  370 
fteues  à  rOueft,  ,,  &  les  Portugais'  en  con- 
cluent, dit  Oviedo,  que  tout  le  Levant 
leur  demeure;  en  quoi  ils  fe  trompent, 
parce  que  les  Moluques  &  toutes  les»  Ifles 
,^  oh  Von  prend  la  Canelle  &  l'Epicerie  ,  & 
le  relie  du  Monde,  retournant  par  TO- 


f> 


»9 


»» 


>• 


rient  jufqu'à  la  première  Lîjne  d»  diamé- 
■i,  tre,  font  comprifcs  dans  la  première  do- 
,,  nation  faice  à  la  Couronne  dé  CaiUlle". 
ubifuprà,  Chap.  Vill. 

(e)  Ceft  ce  qu'Herrera  dit  pofitiven^ent 
( Liv.  2.  Cbap.  9.)  quoique  rilifloricn  de 
Saint-Domingue  dife,  qu'il  n*a  pu  trouvct 
la  raifoQ  d'une  conduite  û  myllérieufe. 
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Découverte 
de  la  Domini- 
que, deMa- 
rigalante,  & 
de  k  Guade- 
loupe. 


Lumières 
qu'on  tire  de 
quelques  fem- 
mes Indien- 
nes. 

Barbarie  des 
Caraïbes. 

.  Noms  In- 
diens de  di- 
verfes  Ifles. 


au  Sud  que  Tannée  précédente,  îuCju^au  24,  qu*îl  crut  avoir  fait  450  lîeues- 
La  vue  d'une  Hirondelle,  qui  s  approcha  des  Vaifleaux,  &  celle  de  quel- 
ques grofles  nuées,  dont  le  Ciel  étoit  couvert,  lui  firent  juger  que  la  Ter- 
re ne  pouvoit  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le 
Dimanche ,  3  de  Novembre ,  toute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle ,  qui  fut 
nommée  la  Dominique  (f).  On  en  apperçut  plufieurs  autres  (g)  au  Nord- 
Oued  &  au  Nord ,  &  l'odeur  des  fleurs  &  des  herbes  commençoit  à  fe  fai- 
re fentir.  L'Amiral,  craignant  de  prendre  trop  à  TEft,  fit  gouverner  direc- 
tement vers  la  féconde,  &  lui  donna  le  nom  de  Marigalante^  qui  étoit  ce- 
lui du  Vaifleau  qu'il  montoit.  Il  y  fit  defcendre  quelques  Officiers ,  pour 
en  prendre  pofTeflion.  Le  4,  il  s'approcha  d'une  autre  Ifle ,  qu'il  nomma  la 
Guadeloupe ,  comme  il  l'avoit  promis ,  en  Efpagne ,  aux  Religieux  d'un  Cou- 
vent de  ce  nom.  A  trois  lieues  de  la  Côte ,  on  ne  vit  pas ,  fans  quelque 
frayeur ,  un  Rocher  pointu  &  fort  élevé ,  d'où  fortoit  quantité  d'eau  ,  avec 
utï  fi  grand  bruit  qu'on  l'entendoit  à  cette  diflance.  Quelques  Soldats , 
qui  furent  envoyés  pour  reconnoître  l'Ifle,  n'y  trouvèrent  d'abord  qu'un 
petit  Village  abandonné;  mais  ils  furent  furpris  de  rencontrer,  fur  le  Ri- 
vage ,  une  pièce  de  Navire ,  qui  paroifli)it  un  ouvrage  de  l'Europe.  Ils  vi- 
rent, dans  les  Cabannes,  des  Oyes;  des  Perroquets  de  la  grofleur  d'un 
Coq  &  de  différentes  couleurs  ,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Guacama- 
yas;  quantité  d'excellens  fruits;  des  herbes  extraordinaires;  plufieurs  de 
ces  filets  de  coton, que  les  Indiens  nommoient  Hamacs  y  &  qui  leur  fervoient 
de  lit,  des  arcs,  &  un  grand  nombre  de  flèches.  Ce  qui  leur  caufa  le' plus 
d'étonnement  fut  une  Flaque,  qu'ils  prirent  pour  du  fer,  mais  qui  n'étoit 
que  d*une  pierre  noire  &  luifante ,  &  qui  fervoît  de  foyer  aux  Habitans. 
Après  avoir  erré  long-tems  fans  en  rencontrer  un  feul,  ils  revinrent  à 
Bord;  mais  l'Amiral,  qui  s'étoit  propofé  d'emmener  quelques  -  uns  de  ces 
Ihfulaires,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  fur  les  autres  Ifles,  &  fur  fa  rou- 
te, fit  defcendre,  le  lendemain,  d'autres  Soldats,  qui  lui  amenèrent  deux 
jeunes  Garçons.  On  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  d'une  Ifle  nommée  Borri^ 
querij  &  que  les  Caraïbes  ,  Habitans  de  la  Guadeloupe,  les'  avoient  enlevés 
de  leur  Patrie.  D'autres  Efpagnols  trouvèrent  fix  Femmes,  qui  leur  de- 
mandèrent du  fecours ,  en  leur  faifant  comprendre,  par  des  fignes  capables 
de  les  attendrir,  que  les  Habitans  de  l'Ifle  mangeoient  les  hommes  &  te* 
noient  les  femmes  dans  l'efclavage.  Elles  furent  menées  à  Bord  avec  deux 
Enfans ,  après  avoir  fait  connoître  qu'elles  aimoient  mieux  s'abandonner  à 
des  hommes  inconnus ,  que  de  demeurer  expofées  à  la  barbarie  des  Caraï- 
bes. Elles  firent  entendre. qu'il  y  a  voit  quantité  d'Ifles,  du  côté  du  Midi; 
les  unes  peuplées,  &  d'autres  défertes,  qui  fe  nommoient  Giaramacbiy 
Cairoacoy  Huino^  Buriani  ^  Arubeiray  Sixiboi^'&wnt  Terre -ferme,  qu'elles 
appelloient  Quarica;  que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  les  Ifles 
voifines,  avec  dix  grofles  Barques,  &  trois  cens  Indiens,  pour  enlever 
des  hommes  ;  &  que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  fervir  à 

la 


f /)  A  caufe  du  jour  de  Dimanche.  II  ne 
faut  pas ,  comme  quelques  Auteurs ,  confon- 
dre cette  Jile  avec  celle  de  St.  Domingue. 


R.  d.  E. 

{g)  Herrera,   ibid,  Chap,  ic,  &  Vie  de 
Colomb ,  Cbap,  45. 
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la  noarricure  de  leurs  Ennemis.    Elles  donnèrent  aufli  quelques  lumières 
fur  la  route  qu'il  falloit  fuivre  jufqu*à  Hayti,  ou  Tlfle  Efpagnole.     L'Ami- 
ral auroic  levé  l'ancre  auffi-tôt,  s'il  n'eût  attendu  plufleurs  de  Tes  gens ,  qui 
s'étoient  écartés  fans  la  permiflion  de  leurs  Officiers.    Le  chagrin ,  de  voir 
fi  peu  de  difcipline  à  Bord,  lui  fit  feindre  de  vouloir  les  abandonner  à  la 
cruauté  des  Caraïbes  ;  mais ,  feignant  aufll  de  fe  laifler  fléchir  par  les  priè- 
res de  leurs  Amis ,  il  les  fit  chercher  par  quarante  hommes ,  qui  ne  purent 
les  découvrir,  &  qui  rapportèrent,  pour  unique  fruit  de  leur  courfe,  du 
Bois  d'aloës  &  de  fandal ,  du  Gingembre ,  de  l'Encens ,  du  Coton ,  &  plu- 
iieurs  Plantes,  dont  l'odeur  approchoit  de  celle  de  la  Canelle.    Ils  avoient 
pafle  à  gué  vingt-deux  petites  Rivières.    Enfin  f  ceux  qu'ils  avoient  inuti- 
lement cherchés,  revinrent  d'un  autre  côté,  &  ne  purent  donner,  pour  ex« 
cufe  de  leur  abfence ,  que  la  difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des 
Bois  fort  épais.    L'Amiral ,  à  qui  cette  licence  parut  dangereufe  »  prit  le 
parti  de  faire  refpeâer  l'ordre  par  un  exemple  de  rigueur.    11  fit  mettre  les 
principaux  à  la  chaîne ,  fans  égard  pour  le  rang  &  la  naiflance  ;  &  les  Sol- 
dats furent  punis  par  le  retranchement  d'une,  partie  de  leurs  vivres*    Dans 
l'intervalle,  il  étoit  defcendu  luiînême  à  terre,  où  il  avoitvû,  dans  quel- 
ques Cabannes,  plufieurs  têtes  d'hommes  &  divers  ofiTemens  fufpendus; 
trifles  monumens  de  la  cruauté  des  Infulaires ,  que  les  Coureurs  imprudens 
le  crurent  trop  heureux  d'avoir  évitée. 

Le  10,  après  avoir  rangé  Tlfle  au  Nord-Oueft,  on  en  découvrit  une  af- 
fez  haute ,  qui  fut  nommée  Montf errât ,  pour  fa  refifemblance  avec  les  Ro- 
chers de  Nôtre -Dame  de  Montferrat,  en  Catalogne.  Bien -tôt,  on  en 
apperçut  une  autre ,  que  fa  forme  ronde ,  &  fi  efcarpée  de  toutes  parts  qu'il 
fembloit  impoiTible  d'y  monter  fans  échelles  ,  fit  nommer  Sainte  -  Marie  de 
la  Rotonde.  Elle  étoit  fui  vie  d*une  autre  >  qui  ne  préfentoit  pas  moins  de 
quinze  ou  feize  lieues  de  Côte ,  &  qui  reçut  le  nom  à'Antigoa.  On  en  dé- 
couvroit  quelques  -  unes  du  côté  du  Nord ,  fort  hautes  &  couvertes  de 
Bois  épais.  Celle ^  où  l'on  aborda  le  i8.  fut  nommée  San'-Martino;  &,  le 
jour  fuivant  on  en  découvrît  une  autre ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa- 
Cruz.  L'Amiral  n'oublia  pas  le  Saint  dont  il  portoit  le  nom,  &  nomma 
Saint  -  Cbrijlopbe  une  fort  belle  Ifle  »  qui  a  confervé  ce  nom  jufqu'aujour- 
d'huî.  La  multitude  de  celles  »  qui  ne  ceflbient  plus  de  fe  préfenter,  lui 
fit  donner ,  à  la  plus  grande ,  le  nom  de  Sainte  -  Urfule ,  &  à  toutes  les  au- 
tres celui  des  Onze  mille  Vierges.  Cependant ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  d'u- 
ne autre,  que  fes  Indiens  appelloient  Boriquen^  il  la  nomma  Saint  Jean- 
Baptijle  (6).  Il  s'y  arrêta  quelaues  jours,  dans  une  Baye  à  TOuefl:,  qui  of- 
froit  d'aflez  belles  Maifons,  détendues  par  des  tours  de  cannes,  &  couver- 
tes de  branches  entrelafifées ,  avec  une  forte  de  balcons  ,  qui  donnoient  fur 
la  Mer.  On  y  vit  des  Faucons  &  des  Vignes  fauvages  ;  mais  l'arrivée  de 
la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite  à  tous  les  Habitans.  Les  Rayes  ,  les 
Alofes  &  les  Sardines ,  qui  étoient  en  abondance  dans  Ja  Baye ,  furent  un 
délicieux  rafraîchifiTement  pour  les  Efpagnols  (  i  ). 

Ils 
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Découverte 
des  Ifles  de 
Montferraty 
deSc.Mane 
de  la  Roton- 
de, d'Antl- 
goa ,  de  S. 
Maitino  de 
Saota-Cni^ 
de  Se  Urfu- 
le, des  Onze 
mille  Vieiges, 
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La  Flotte  ar- 
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Ëfpagnolc. 


Préfages  fi* 
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g<?fts  âù£$  rir 


S  trouve  Pi 
Fonx^refle  rui- 
héc,  &  tous 

les  CafliUaiis 
Biailàcrés. 


Sc^' explica- 
tions avec  les 
Inûilaiies. 


Ils  écoiencplus  proches  de  Tlfle  Efpagaole^'  qu'ils  ne  fe  le  figuroienc 
Le  22  de  Novembre ,  à  15  lieues  de  Puerto  Ricco^  ils  reconnurent  la  Baye 
de  Samana^  où  l'Amiral  fît  mouiller,  pour  mettre  à  tejre  un  de  Tes  Indiens , 
qui  étoit  de  cette  partie  de  l'ifle  ,  &  qui  devoit  fervir  à  répandre  une  han- 
te opinion  dé  la  magnificence  des  Rois  Catholiques ,  &  de  la  puiOance  de 
rEfpagne:  mais,  quoiqu'il  fe  fût  offert  volontairement,  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui;  &  les  informations,  qu'on  prit  inutilement  dans  la  fuite,  fi- 
rent juger  qu'il  étoit  mort  à  fon  arrivée.  On  s'avança  vers  le  Cap  Angd^ 
d'où  quelques  Indiens^pportoient  des  vivres ,  qu'on  reçut  en  échange  pour 
des  marchandifes.  Le  25 ,  en  pafTant  devant  M<mte  Cbrifio ,  l'Amir^d  envo- 
ya fa  Chaloupe  à  l'embouchure  d'une  Rivière.  Ceux  qui  defcendirent  à 
terré  y  trouvèrent  deux  homtaes  morts ,  dans  une  fituation  qui  fut  regar- 
dée comme  un  fâcheux  préiàge.  L'un  avoit  une  corde  de  natte  autour  du 
cou,  les  bras  étendus,  &  les  mains  attachées  comme  en  croix  à  deux  po- 
teaux :  mais  on  ne  put  recodnoître  s'ils  étaient  indiens  ou  Caftitlans.  Le 
lendemain  9  quelques  Soldats ,  envoyés  dans  un  autre  endroit  du  rivage  > 
pour  s'informer  de  l'état  de  la  ForterefTe,  titouvèrent  quantité  d'Indieni 
qui  s'approchèrent  d'eux  fans  défiance,  &  qui  prenoient  plaifîr  à  toucher 
leurs  habits  &  leurs  chemifes  5  en  répétant  Jukan ,  Camfa ,  pour  £iif  e  con« 
noître  qu'ils  en  favoient  les  noms.  Quoiqu'on  n'eut  pu  en  tirer  d'autres 
éclairciflemens ,  l'Amiral  donna  une  explication  favorable  à  ces  appadrea* 
ces.  Le  27  au  foir ,  on  jetta  l'ancre  à  l'entrée  de  Puerto  Red.  Quelqjues 
Indiens  s'approchèrent  dans  un  Canot ,  en  criant  Almirante.  On.  les  prdià 
de  moncer  à  Bord.  Ils  demandèrent  à  voir  auparavant  l'Amiral  :  &  lorA 
qu'il  fe  fût  montré ,  ils  abordèrent  fans  crainte»  -  Après  l'avoir  fahié  de  la 
part  de  Guacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  aflez  richiô  eb  or.  II  leur  de* 
manda  pourquoi  il  ne  voyoit  aucun  de  fes  gens  ?  Ils  répondirent  que  les  uns 
et  oient  morts  de  maladie,  &  que  les  autres  étaient  entrés  dans  le  Pays  avec 
des  femmes.  Malgré  les  crueJs  fbupjons  qu  il  devait  concevoir  de  ce  diP 
cours,  il  prit  le  parti  de  la  diflîmuJation ,  &  les  Indiens  furent  renvoyés 
avec  des  préfens. 

Le  lendemain,  en  s'avanjantdans  le  Port,  le  premier  fpeétade qui  frap* 
pa  fes  yeux,  fut  la  ruine  entière  de  la  Fortereffe,  qui  |rtU!oiflbit  avt)ir  été 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fit  vifiter  les  débris.  Non  feulement  il  ne  s'y 
trouvoit  aucun  Efpagnol,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  In* 
diens,  &  l'on  n'en  découvrit  point  un  feul  aux  environs.  L'Aaaîral  fit  net* 
toyer  un  puits,  dans  lequel  il  avoit  recommandé ,  aux  Officiers  de  la  Car* 
nifon ,  de  jetter  leur  or ,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  s'ds  étoieat 
prefles  de  quelque  danger  j  on  n'y  trouva  rien.  U  s'approcha  des  Habita* 
lions  les  plus  voifines;  elles  étoient  défeftes*  Enfin,  la  vue  d'un  endroit, 
où  la  terre  avoit  été  fraîchement  remuée ,  loi  fit  naître  l'idée  d*y  fouiller: 
on  y  trouva  fept  oa  huit  corps ,  qui  paroifFoient  enterrés  depuis  an  mois., 
6c  que  leurs  habits  feuls,  dont  ils  éDoieot  encore  revêtus,  firent  reconaoitre 
pour  des  Efpagnols. 

Pendant  qu'on  poufToît  les  recherches ,  &  qu'on  délibéroit  fur  ces  étran- 
ges conjonaures ,  un  Prince  de  l'Iûe,  Frère  de  Gùacanagari,  parut  avec 
une  fuite  ailèz  nombreufe ,  &  fit  demander  Audience  à  l'Amiral.  Les  Hifto- 


riens 
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riens  remaraueBC  qu*il  avoît  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  Langue  Ca-  CiwwTepitt 
/KJlanne.    Il  raconta  qu  après  le  départ  de  TAmiral,  la  difcorde  avoit  bien-    „  y^**'' 
t&  commencé  à  régner  dans  la  Colonie;  que  les  ordres  du  Commandant      i  ][ T^f^ 
n'étant  phis refpeâés ,  chacun  étoit  forti  du  Fort,  &  s'étoit  livré  aux  plus      Fureur  Ju 
odieux  «nporteniens  ;  que  I^  Infulaires  avoient  vu  ravir  leurs  femmes.  Roi  Caonabo 
enlever  leur  or,  &  commettre  à  leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  &  contre  les  Ef- 
de  diflbhttionij  nue  5e  Roi  fon  Frère  n'avoit  pas  laiffé  de  contenir  (es  Sujets  P^S^^^^- 
dans  la  foummon ,  tn  leur  promettant  que  le  retour  de  TAmiral  mettroit 
fin  à  cet  affreux  defcmire^*  mais  que  Guttierez  &  d'Efcovedo,  après  avoir 
tué  un  indien  daPays,  étoîent  pafies^  avec  neuf  de  leurs  Comps^ons ,  & 
les  fieiûmes  qu'ils  avoîeot  enlevées  9  dans  les  &ats  d  un  Cacique  nsmmé 
CamiàbQ ,  *qiî  les  avoît  maflaûés  jufqn'au  dernier  ;  que  ce  Prince ,  doat  hn 
Mines  é&  Oîbao  de|»endoieiit  ^  alkrmé  apparemitikent  pour  fes  rîchefles^ 
avoîc  pris  ia  réfolotion  d'exterminer  txnis  les  Etrangers  ^  quH  écoit  venu  af*- 
fiégerk  Fortere^  avec  «ne  puifTante  Armée  ^  &  que  n'ayant  pu  l'enipof  ter 
d'aiTant ,  quoique  la  Garnifon  fût  réduite  à  dix  hommes ,  qui  étoient  de<- 
meurés  fidèles  à  Diego  d'Arana,  il  y  avoit  mis  le  feu  pendant  Jamiit^  avec 
tant  à^  fàreor,  &  dans  un  fî  grand  nombre  d'endroits,  qu'il  avoît  été  im- 
pdlible  de  l'éteindre  ;  que  ks  Afiiégés  avoienc  tenté  de  fe  fauvcr  par  la 
Mier^  mais  qu'ils  s'étoient «noyés  tous,  avec  leur  ComatandaflC,  en  Testant 
pafler  à  la  nage  ât  l'autre  côté  du  Poct  ;  qu'à  la  première  nouvelle  du  Sié- 
le,  le  Roi  Guacaaagari  s'étoit  hâté  de  raflembler  des  Troupes  9  pour  la  dé« 
enfe  de  fes  Amis  &  de  i^s  Alliés  ;  qu'il  étok  arrivé  trop  tard  pour  les  fé« 
courir ,  mais  qu'il  avoit  entrepris  de  les  venger.;  qu'il  avoit  livré  Bataille 
au;Caciq|cie ,  &  qu'il  Fa  voit  détait ,  avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  Fe«- 
ça ,  dans  le  comoat,  quelques  blefilires^  qui  lui  aTûtenc  dérobbé  les  Iroîts  de 
la  Viâoire,  &  dont  il  n'étoit  pas  encore  guéri  ;  que  le  reHs  .des  Caftilltw 
écoit  diiperfë  dans  l'Iile,   &  que  jufqu'alors  il  avoit  eu  le  chagrin  xie  m 
|>oavoir  découvrir  leurs  traces  :  enfin ,  qu'à  de  fi  jtifles  douleurs ,  il  joi^ 
gtmit  celle  d'être  encore  trop  foîble,  pour  aller  témoigner  lui-même,  à  l'A* 
finirai ,  combien  il  étoit  fenfible  à  l'infortune  de  fes  ^ds  ;  mais  qu'il  loi 
demandoit  une  vifite ,  dans  laquelle  il  pnamettoic  de  ferrer  leur  alliance  &. 
tenr  amitié  par  xle nouveaux  noeuds  {k). 

Il  paroît  que  ce  difcours  ne  perfuada  point  entièrement  CobiBb.    Ttnc   ^  Doutss^ 
le  portoità  la  défiance;  &  dans  fes  recherdies  mêmes  ii  avoit  trouvé  des  ^^^^  ^^ 
osrconftanoes  ^  cpii  lui  &ifoient  foupconner  fon  Allié ,  de  tout  le  mal  qu'il  giu^^l 
rejettoit  for  Caonabo  (7).     Cependanit  Join  d'écouter  l'avis  de  ceux  qui 
Texcitoient  à  la  violence ,  il  leur  repcéfenta  qu'on  ne  pouvoit  s'établir  dans 
rifle  Ams  le  ccmfencemenc  d'un  de  fes  princ^iaux  Princes  4  qu'autrement  il 
fialloit  s'attendre  à  des  Guerres  fanglantes  y  dont  le  fuccès  n'étoit  pas  allez     sa  politique 
certain  pour  M  fiEÛre  cboifir  une  voye  fi  dangereufe;  que  fî  Goacanagari  les  lui  fait  dir- 


étoit   fîmuler. 


(ft)  Herrera,  Cbap,  g.  Vîe  de  Colomb, 
C^ap.  49. 

(i)  Pierre  Mart3rr  fuppofe  la  trahifon 
certaine  »  &  raconte  que  l'Amiral  ayant  en- 
voyé un  de  fes  Officiers  vers  Guacanagari  » 


av^tht  que  d*y  aller  lui-même,  cet  OfScier, 
nommé  Melcbior^  ne  lui  vît  «oicuoe  trace  de 
bleflure,  (le  Dec.  Liv,  2.)  Cependant  tous 
les  Hiftoriens  Ëfpagnols  forment  un  témoi* 
gnageoppott, 
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Chiistophe   ^(qJj  ^n  Traître,  il  paroiflbit  difpofé  du  moins  à  garder  les  apparences  de 

Colomb,      j^  bonne-foi  ;  qu'il  n  étoit  queftion  que  de  fe  conduire  avec  aflez  de  pruden- 

I  ±^T     ^^ P°"^  n'être  pas  furpris;  que  lorfqu'une  fois  on  feroit  bien  fortifié,  il  fer 

^  ^  ^'     roit  tems  de  punir  les  Coupables ,  &  que  l'avenir  apprendroit  infaillible* 

ment  à  les  diftinguer.    Cette  fage  Politique  emporta  tous  les  fuffrages. 

,     L'Amiral  ne  fit  pas  difficulté  de  le  rendre  à  la  Cour  du  Roi,  qui  lui  fit, 

d'un  air  trifte ,  le  récit  du  malheur  des  Caftillans ,  &  qui  lui  montra  fes 

Préfens        bleflures.    La  confiance  &  l'amitié  reprirent  une  nouvelle  force.    Guaca- 

qu'ils  fe  font  nagari  fit  préfent,  à  l'Amiral ,  de  huit  cens  petites  coquilles,  forç  eftimées 

mutuelle-        Jes  Indiens ,  Jbus  le  nom  Cibas ,  de  cent  plaques  d'or ,  d'une  couronne  du 

^^^'  même  métal ,  &  de  trois  petites  calebafles  remplies  de  grains  d'or ,  dont  le 

poids  montoitenfemble  à  deux  cens  livres.    De  fon  côté,  l'Amiral  lui  don- 
na quantité  de  petits  vafes  de  verre,  des  couteaux,  des  cizeaux,  des  épiit- 
gles ,  des  aiguilles  &  de  petits  miroirs ,  qui  furent  reçus  comme  des  ri- 
cheffes  ineftimables.    Il  y  joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu'il  lui  pen- 
dit au  cou  (  m  ).    La  vue  des  Chevaux  d'Eipagne ,  auxquels  on  fit  faire  le 
manège  en  fa  préfence,  lui  caufa  beaucoup  a  admiration. 
'  L'Amiral         Après  ce  nouveau  Traité ,  l'Amiral  ne  penfa  qu'à  donner  une  forme  fo- 
penfe  à  for-     lide  à  fon  Etabliflement.     Sou  inclination  le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  fur  fes 
mer  une  nou-  premiers  fojidemens  ;  mais ,  jugeant  du  Pays  par  la  connoifTance  qu'il  ea 
veUeColome.  avoit  prife  en  rangeant  la  Cote,  il  craignoit  que  les  eaux  dormantes  n'en 

rendiffent  l'air  fort  mal  fain.     Il  avoit  remarqué  auffi  qu'on  y  manquoit  de 

pierres,  pour  les  Edifices;  &  d'ailleurs,. il  vouloit  s'approcher  des  Mines 

de  Cibao.    La  réfolution  ,  à  laquelle  il  s'arrêta,  fut  de. s'avancer  plus  à 

VEft;  &  le  7  de  Décembre,  il  partit  de  Puerto  Real  avec  toute  fa  Flotte t 

pour  aller  former  une  nouvelle  Colonie  à  Puerto  de  Plata ,  où  le  Pays  lui 

Tempêtes     avoit  paru  plus  agréable  ,   &  le  terroir  plus  fertile.     Dans  une  route  fi 

^ï^°^  "j  ™'  courte  ,.  il  fut  furpris  par  une  de  ces  tempêtes ,  auxquelles  les  François  ont 

m  es  Nords.    jQjjné  depuis  le  nom  de  Nords^  parcequ'elles  viennent  de  ce  point.    Tous 

les  Vaifieaux  n'aufoient  pu  fe  garantir  d'être  jettes  à.  la  Côte  ^  fi  quelques 
inftans  de  lumière  ne  leur  euflent  fait  appercevoir ,  deux  lieues  au  -  delfous 
de  Monte  Chriflo ,  une  Rivière  qui  leur  ofirit  ui>e  retraite. 
Ville  bâtie  Quoiqu'elle  n'eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large,  elle  formoit  un  Port 
^Jjs  lenom  aflez  commode,  mais  un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L'Amiral  defcendît 
dlûDciie.  pj^^g  j»yjj  Village  d'Indiens,  qui  hordoit  le  rivage;  &,  remontant  la  Riviè- 
re ,  d'où  l'on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable ,  il  remarqua  qu'on  pou- 
voit  détourner  les  eaux,  &  leur  faire  traverfer  le  Village,  pour  les  em* 
ployer  à  des  Moulins ,  &  les  rendre  utiles  à  tous  les  befoins  d'une  Colonie. 
Les  terres  lui  parurent  fertiles.  Il  y  trouva  des  pierres  pour  bâtir  &  pour 
faire  de  la  chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  à  ne  pas  cher- 
cher d'autre  lieu ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'une  Ville.  Il  fit  bâtir  d'à'? 
bord  une  Eglife  &  un  Magazin.  Enfuite  il  drefTa  le  plan  des  quartiers  & 
des  rues.  Les  Edifices  publics  furent  bâtis  de  pierres  ;  mais  tous  les  au- 
tres ne  l'ayant  été  que  de  bois,  de  paille  &  de  feuillesde  palmiers,  on  vit 
bientôt  tout  le  nK)nde  k  couvert.    Cette  nouvelle  Ville,  la  première  appa^ 

remr 

(m)  Herrcra,.Ciflsp,  5^ 
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rcinment  qu  6n  eut  jamais  vue  dans  le  nouveau  Monde ,  reçut  le  nom  d'T/i-  ^^qq^q^^J^ 
MU,  à  rhonneur  de  la  Reine  de  Caftille ,  que  TAmiral  regardoit  comme  la  vovaec 
fource  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire  (n).  •  i  4  g  1/ 

Mais,  foitqueles  provifions  neuflentpas  été  ménagées,  ou  qu'elles  fe  L^^vrês 
fiiflent  corrompues ,  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber  dans  la  difette  manquent  aux 
de  vivres.  D ailleurs,  la  continuité  d'un  travail,  dont  perfonne  n'étoit  CaftUlans. 
difpenfé,  les  fatigues  du  Voyage ,  la  différence  du  climat,  &  l'extrême 
chaleur ,  caufèrent  de  fôcheufes  maladies.  L* Amiral ,  qui  ne  s'épargnoit 
)as  plus  que  le  moindre  Caflillan ,  fut  un  des  premiers  qui  s'en  reifentit.  De 
on  lit  même,  où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  pluiieurs  jours,  il  ne 
cefTa  point  de  donner  des  ordres,  &  d'en  prefler  l'exécution.  11  avoit  ob- 
fervé  que  fidée  des  tréfors ,  dont  tous  fes  gens  avoient  l'imagination  rem* 
plie ,  fervoit  à  les  foûtenir  contre  la  faim  &  la  mifèr'e.  Non  •  feulement  il 
profitoit  de  cette  difpofîtion,  pour  les  animer  continuellement  par  les  plus 
nautes  efpérances  ;  mais,  craignant  qu'à  la  fin ,  ils  ne  fuffent  plus  découra- 
gés par  le  retardement  que  par  les  obflades ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  la  découverte  des  Mines;  &,  dans  l'impuiffance  où  il  étoic 
d'y  marcher  lui-même, il  chargea  de  cette  entreprife  Al/onfe  d'Ojeda,  donc 
on  a  déjà  vanté  le  courage ,  la  force  &  l'adreiTe. 


i 


OjEDA  partit  à  la  tête  d'un  Détachement  de  quinze  hommes  bien  armés.    ,*'*în"^^  ^^^1 

Midi,  refpace  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Pays  défert,   à^^découver- 


U  s'avança  au 


qui  fe  terminoit  au  pied  d'une  Montagne  ;  où  trouvant  une  Gorge  fort  étroi*   te  des  Mibês. 
te  i  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  engager.    Elle  le  conduifît  dans  une  gran- 
de &  belle  Plaine ,  qu'il  fut  furpris  de  voir  entourée  d'Habitations ,  &  cou- 
pée d'un  grand  nombre  de  RuiflTeaux ,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  la 
Rivière  TaquL    U  ne  lui  refloit  pas  plus  de  douze  lieues  jufqu'à  Cibao; 
mais  l'agréable  accueil,   qu'on  lui  faifoit  dans,  chaque  fiouigade ,    &  la 
quantité  de  Ruifleaux,  quil  avoit  à  traverfer,  retardèrent  fa  marche  de 
cinq  jours.    Dans  une  route  fi  lente ,  chaque  pas  lui  faifoit  découvrir  des 
apparences  de  richeflTe.    Les  Indiens,  qui  lui  fervoient  de  guides,  ramaO>      Il  trouve  de 
foient ,  à  ks  yeux ,  des  pailles  &  des  grains  d'or  dans  le  fable.    Il  conîec-  ^P^  ^^  *^^^^ 
tara ,  par  cet  heureux  elfai ,  quelle  devoit  être  l'abondance  de  ce  métal  dans       ^^ 
les  Montagnes  ;  &  jugeant  avec  prudence  qu'il  n*avoit  rien  de  plus  prêt 
fant  que  de  porter,  a  la  Colonie,  de  fi  flatteufes  nouvelles,  U  reprit  le 
chemin  d'Ifabelle^  avec  une  aflez  eroiTe  quantité  d'or  qu'il  avoit  recueillie. 
Son  récit ,  &  les  preuves  qu'il  en  nt  briller  aux  yeux  des  Caflillans ,  rani- 
mèrent ceux  que  la  faim  &  les  maladies  commençoient  à  jetter  dans^  un  mor* 
tel  defefpoir. 

Cette  conjonélure  parut  heureufe  à  f  Anriral ,  pour  renvoyer  la  Flotte    CoFomb  ren- 
enEfpagne.    11  remit, a  Torrez,  qui  devoit  la  commander,  l'or  d'Ojeda,  voyefe Flotte 
avec  tous  les  préfens  qu'il  avoit  reçus  de  Guacanagari;  &  des  dix-fept  cnEfpagne. 
VaiiFeaux,  qu  il  avoit  amenés ,  il  en  retint  deux  de  moyenne  grandeur,  & 
trois  Caravelles.     Le  reile  avoit  déjà  mis  à  la  voile,  lorfqu'il  fut  informé 
qu'une  troupe  de  Mécontens,  ayant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef, 
avoient  formé  le  deflein  d'enlever  quelques  •  uns  des  cinq  Bâtimens  qu'il  s'é- 

toit 

(o)  Le  même,  Cbap.  20^  .  \^ 
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CFinTSTopiïH    toit  réfervés,  &  de  retourner  en  Efbagne.    La  rigueur  lui  parut  néceflaî- 

CoLOMB.      yg^  pQ^^^  arrêter  cette  conrpiration  dans  fa  naiflance.    Bernard  de  Pife  fut 

ijlq^7^'     faifi,  &  renvoyé  en  Efpagne  dans  un  des  cihq  Navirôs,  avec  les  informa* 

^:,      tioDS  &  les  preuves  de  fon  crime;  mais  fes  principaux  Complices  reçii^nt 

dont  U  punît*^  leur  châtiment  aux  yenx  de  la  Colonie-     Un  Hiftoricn  remarque  qiraljfe  . 

les  Auteurs,     fut  pas  auffifevcre  (0),  que  fembloit  le  demander  une  première  fédicîony 

dont  il  étoit'  important  de  faire  un  exemple  fignalé-  ^  Cq^endam  les  Enne- 
mis de  l'Amiral  commencèrent  à  lui  reprocher  de  la  cruauté  ;  &  cette  fauâe 
opinion ,  qu'on  prit  de  fon  caraftère,  fur  un  afte  de  Joftice,  où  toutes  \es 
foritiaiités  avoient  été  gardées,  produifit,  dans  un  autte  tems ,  des  effiîts 

funeftes  pour  lui  &  pour  toute  îa  Famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dani  kiCotonie,  il  prit  laréfolution  de  viQ- 
feer  lui-même  les  Mines  de  Cibao,  &  d'y  faire  tnanfporter  des  matériaux-, 
pour  la  conAroâion  d  un  Fort.  Il  fe  fit  accompagner  de  fes  aieiUears  Sol- 
dats, &  d'un  grand  nombre  de  Volontaires^  toos  à  chevai  (^);.  &  laiâànt 
Diegue  (on  Frère  pour  commander  dans  IfabeJte,  il  fe  mît  en  tnarohe,  le  12 
xle  Mars^  Ènfeignes  déployées ,  au  fon  des  tambours  '&  <îe«  trompettes.  Le 
premier  jour^  il  ne  fifque  crois  lieues,  jufqu'au  pi^ed  d'une  Montagne  fort 
efcarpée,  d'où  il  envoya,  fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos,  desPiîan« 
Bïcrs  à  la  même  Gorge,  par  laqiiïelle  Ojeda  is'étoit  ouvert  un  paflage;  ies 
chemins  des  hidiens  n  étant  que  des  fentiers  ,  il  falloit  élargir  ce  Détroit 
Si  marché,  pour  la  Oavàferie.    En  y  arrivant  le  Jeudi,  Colomb  hii  donna  le  nom  de 

^»\^ontre        -^^0  de  hs  JUdalgot;  &  montant-aufommet  de  la  Montagne ,  il  découvrit 

avec  admiration  cecte  belle  &  vafle  Plaine  qin  la  fiiit ,  &  qui  n'a  pas  moms 
de  viagt  «Heiïe»  de  longueur.  Elle  fat  nommée  FegM  Rmiiy  c'd[l-à-dirB ,  €am* 
pagne  Royale.  Il  la  t!ra:verfa  dans  fa  largeur,  qui  n*éfl:  que  de  cinq  lieniesiM 
«cet  endroit:  {  &  tous  les  Indiens^  d'un  grand  nomb^re  d'Habitations,  dont 
elle  efl  remplie ,  bi  firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d'un  grand 
f  leunrc  ,  que  ces  Peuples  nommoient  Taipii^  à -peu -près  de  la  même  hr* 
«geurque  J'Ebre  à  Tortofe-;  &  ne  faifant  point  attention  que  c'étoitJa«è^ 
-me  Rivière,  qu'il  ivoit  appellée  Rtoé'QrO'^  k  fon  premier  Vcjyagc,  &^vk  . 
fe  décharge  <}ans  la  Mer  aa^doSbus  de  Monte-ChtiÛ:o ,  il  ia  tnorama  Rio  (k 
las  <^BMs  {qy 

CKpoiOTa  tpanqrrîllement  la  nuit,'  fnr  la  rivé.  Les  Indiôns,  que  l'Anural 
avbit^amefyës  ^dllfabelle^  en  croient  dans  tes -Maîfons  qui  ïé  troitvoient  fur 
]fl  Toufe*,  i&  prenoteFft  librâftuveitt  ce  qui  tomlboît  fcros  \m,n  mains,  ^comn^ 
fr tous  les  «bi^n^  >eùfieht  ^cé  communs;  &M  qitfe  les  Habitans  donnaffent  ja 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoknt  de  mê- 
me danb  les  lagemens  des  lEfpag^nols;  >&  Ton  ^n'eut  pas  peu  de  peine  àJeur 
faire  perdre  une  babttade^  dont  ils  n'apprireflrt  à  fe  corriger  qu'aux  d^em 
'de  kur  fimplici-cé  &  de  ieitr  ifinocence.  iLe  tendemain^  après  avoir  paffë 
la  Rivière  dans  de6'Cimotsr&  for^des  Radeaux^  'On  atriva,  une  lieue  &de- 

init' 


\o)  Ceft  HcrremraÔ!ne(<2y«p.ii  );qaoî-  pendveleB  principaux. 

ucrHitloricn  de  Saint  Dominguc,  qui  fait  {p^  Au  nombre  de  quatre  cens  homnifS 

':ii  !  leurs  profcflîon  de  le  fuivre,  prt^tende,  tant  a  pied  qu'à  cheval.    R.  d.  £. 

je  ne  fai  fur  quelle  autorité,  que  Colomb  fit  (f .)  Herir^a»  iihap.  i^. 
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iDÎepIus  loin,  fur  le  bord  d'une  autre ,  que  les  Indiens  appelloient  AVr/ry^i-    CnRisTOPin 

ga^  &quifuc  nommée  Ûro,  çarce  qu'on  y  trouva  quelques  grains  de  ce     ^^^^^^* 

jnétaL    Elle  reçoit  trois  Ruifleaux,  dont  le  premier,  qui  fenommoitiÎMf-     "*  Voyage. 

mmn^  prit  le  nom  de  Kio  Seco.    Le  fécond  &  le  troifiéme  ont  confervé       ^494- 

ceux  de  Coatenieu  &  de  Ciba^  qu'ils  avoient  portés  jufqu'alors.    Au-delà  de 

cette  Rivière ,  on  s'ajpproclia  d'une  grofle  Bourgade,  dont  la  plupart  des 

Habitans  prirent  la  tuite;  tandis  que  les  autres ,  fe  croyant  plus  en  fureté 

dans  leurs  Maifons,  en  barricadèrent  les  portes  avec  des  cannes,    L'Amiral 

admira  kur  Cmplicité  >  oc  les  raflura  facilement  par  fes  carefles.    11  paffa , 

plus  loin  ,  une  troifième  Rivière»  qiTe  la  fraîcheur  de  fes  eaux  fit  nommer 

liioFerdâ.    Toutes  les  terres  voifines  rt'offroient  que  des  pierres  fort  vives , 

&  de  forme  prefque  ronde.    Le  Samedi  15,  on  traverfa  plufieurs Villages, 

dont  les  Habitans  fe  cruf eût  à  couvert  auffi  de  toutes  fortes  de  d^gers  »  a- 

près 

tes. 

fait        .  .     - 

bao.  Il  faiiut  employer  les  Pionniers ,  pour  s'ouvrir  laccès  de  cette  Mon- 
tagne. L'Amiral  I  ayaac  eu  la  curioûté  de  monter  au  fommet^  découvrit 
de  là  rifle  prefqu'entière. 

Le  nom  de  Cibao^  que  les  InAilaîres  donoeoi:  à  cette  Province,  vient  de     Defcription 
la  nature  du  terroir,  ^jui  n'eft  compofé  q,ue  de  Montagnes  pierreufes,  ^  abao^^  ^^  ' 

de  rocs  ou  de  cailloux ,  qui  s'appellent  Ciba  dans  leur  Langue.    Quoique     *  ^^'  I 

l'entrée  du  Pays  foit  affreufe,  on  s'apperçoit  bientôt  que  l'air  y  eft  doux  &  } 

fort  faifl.  Il  y  coule  de  toutes  parts  des  Rivières  &  des  Ruifleaax.  L'om» 
brage  y  eft  rare  fur  les  Montagfies  \  mais^  les  lieux  b^  &  le  bord  de  toutes 
les  eaux  font  couverts  de  Pins  d'une  extrême  hauteur,  qui,  iaos  être  fore 
près  les  uns  des  autre» »  paroiflent  former,  dan^  Téloignemetit,  de  graQ(j^4 
&  belles  Forêts.  Herrera  oe  donne  pas  moins  dépendue,  à  toute  la  pro- 
vince, qu'au  Royaiime  de  Portugal  (r).  Il  aflure  ^ue  la  plupart  des  RuiA 
féaux  y  rouloient  alors  des  grains  d'un  or  très  pur^  dfins  la  plus  belle  eau 
dti  Monde  (/).  On  ne  peat  douter ,  du  moins,  que  les  Caftjllans  n'en  ayent 
tiré  dlntfoen<es  trélbrs. 

La.  vâe  d'un  Pays  fi  riche  les  fit  penfer  férieufement  à  s'en  aflurçr.    A      Colomb  y 
dix-huit  lieue» d'Ifabelle,  il«  avoient  d^ja  ttowé  <iuantiDé  de  Mines  d'or,  ^^îij""F<)ic. 
u»e  Mine  de  cuiyre,  &  deux  Carrières  d'ambje  &  d'asjun    II  étoit  fi  diffi-  s/rhomar 
Ole  d<  revenir  foovent  à  cfaen^ai,.  ou  de'  cojaduire  de&  voitures,  dans  «n 
Pays  re;jBpli  de  pierres  &  de  Moftta^nes ,  quq  cet  obftscle  feyl  aniroit  fufi 
pow  }es  okUger  d'y  focoMr  un  EtablifîT^ment.    M?if  TAmiraj  ne  feniic  pat 
mains  l'imporunce  de  bâtir  un  Fort^  pour  mettre.Jes  Hîtiwns  ft)iis  Iç  jwg. 
Il  en  traça  lui-même  le  plan,  fur  une  Montagne,  dpiu  la  Rivière  dç  Xm^ 
que  fzi&M  une  Preiiqu'Ifle.    Qupi.<îa'il  n'y_«iit  pM,b(gjfiuQwp  d'pr  dansceitft 
Rivière  «  Iq  Canton  qu'elle  arrofe  é&oic  renipll  de  Mini^s.    La  Forterefie 
fut  hâtie  -de  pierjîe  &  de  bois^  âr  ceii^te  d'w  bon  foflë ,  èmz  l'^vlroit  où  \a 

Rivière  laiflbit  un  paflage  par  terre.    On  lui  dpnna  k  JOOm  dç  St.  Thçvias ,     Oeufe  pétri. 
pour  railler  les  incrédules ,  qui  n'avoient  pas  voulu  croire  ce  qu'on  publioit  fi^s  qu»  ^e 

des   trouvent  dans  '    | 

r  V  ,»  ^  ,   V  r. . ,  ïcs  fonde- 

(t)  Hçrrera,  Cbap.  12.  (/)  Itidinu  mens. 
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des  Mines  de  Cibao ,  fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  II  fe  trou- 
va, dans  les  fondemens,  des  nids  de  paille,  qui  parurent  aflez  anciens,  & 
qui  contenoient  des  œufs  pétrifiés,  auffi  ronds  &  auflî  gros  que  des  oran- 
ges. La  vertu  minérale ,  qui  les  avoit  convertis  en  pierre,  pou  voit,  fui- 
vant  la  remarque  d'un  Hiftorien,  leur  avoir  donné  par  dégrés  cette  grof- 
feur  extraordinaire  (t). 

L'Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  au  Comman- 
deur Dom  Pedro  de  Margarita^  &  lui  laiiTa  cinquance-fix  hommes,  qui  é- 
toient  un  mélange  de  Soldats  &  d'Ouvriers.  Enfuite,  craignant  pour  Ifa- 
belle,  dans  une  fi  longue  abfence,  il  fe  hâta  d'y  retourner  par  la  même  rou- 
te. Une  grande  pluye,  qui  n'avoit  pas  cefle  depuis  quelques  jours ,  lui  fit 
trouver  tant  de  difliculté  au  paflTage  des  Rivières,  qu'il  fut  obligé  de  cam- 
per plufieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C'étoit  autant  d'oc- 
cafions  de  fe  les  attacher,  par  fes  carefiTes  &  fes  bienfaits.  En  approchant 
de  fa  Colonie,  il  fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  femer  deux 
mois  auparavant.  Il  y  trouva  d'excellens  Melons.  Les  Concombres  étoient 
venus  en  vingt  jours.  Le  Bled ,  qui  n'avoit  été  mis  en  terre  qu'à  la  fin  de 
Janvier ,  étoit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois  jours ,  Se  la  plupart  des 
fruits  étoient  mûrs  aans  l'efpace  de  trois  femaines.  Cette  extrême  fertili- 
té du  terroir  venoit  de  l'admirable  température  de  l'air  &  des  eaux,  qui 
pénétroient  auffi-tôt  les  germes ,  &  qui  fournifibient  une  nourriture  conti- 
nuelle aux  racines  (v). 

Cependant  des  fecours  fi  foibles  ne  fuffifant  point  à  la  fubfifiiance  de  la 
Colonie,  on  y  étoit  menacé  de  toutes  les  extrémités  du  befoin.  Les  provi- 
fions  qu'on  avoit  apportées  touchoient  à  leur  fin.  La  chaleur  &  l'humidi- 
té, qui  fervoient  fi  promptement  à  la  végétation  des  plantes,  corrompoient 
les  vivres  de  l'Europe.  On  a  remarqué  d'ailleurs  qu'ils  n'avoient  pas  été 
bien  ménagés  dans  la  navigation.  La  farine  commençant  à  manquer,  il 
fallut  drefler  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la 
vigueur.  Les  Soldats  &  les  Ouvriers ,  ou'on  avoit  occupés  fans  retâche  à 
bâtir  la  Ville ,  étoient  foibles  ou  malades.  L*Amiral  fe  vit  obligé  d'em- 
ployer les  bras  de  la  NoblefTe  ;  humiliation  infupportable  pour  des  Volon- 
taires ,  qui  ne  s'étoient  embarqués  que  par  des  motifs  de  K)rtune  &  d'hon- 
neur. Les  mécontentemen s  éclatèrent;  &la  violence,  qui  parut  néceffai* 
re  pour  les  appaifer,  ne  fervît  qu'à  les  aigrir.  Boyl^  Chef  des  Millionnai- 
res, fut  un  des  plus  emportés.  II.  traita  l'Amiral  de  cruel  (x).  La  prin- 
cipale caufede  fa  haine,  qui  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  paroît 
avoir  été  le  chagrin  de  n'être  pas  excepté  dans  le  retranchement  des  vivres: 
mais  il  eft  certain  aufli  que  la  féVérité  de  Colomb ,  à  pilnir  les  plus  légères 
fautes ,  l'avoit  fouvent  choqué ,  &  qu'après  lui  en  avoir  fait  des  reproches , 
il  étoit  allé  plufieurs  fois  jufqu'à  mettre  l'Eglife  en  interdit.  L'Amiral  n'a- 
voit rien  rabbatu  d'une  rigueur  qu'il  jugeoit  indifpenfable;  &,  fuivant  le 
récit  d'un  Hifl:orien ,  il  faifoit  lever  l'interdit  en  retranchant  tout-à-fait  les 
vivres  au  Miffionnaire  (y).  Dans 

(t)  Ibidem.  (y)  Hiftoire  de  Saint-Domingtie,  Liv.  2. 

(v)  Vie  de  Chrîflophe  Colomb , Chap. 52.     pag   162. 
(xj  Herrera,  Liv.  2.  Chap.  12. 
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Dans  ces  circonflances  (z)  on  reçut  avis,  du  Fort  de  Saint-Thomas , 
que  les  Indiens  abandonnoient  les  Habitations  voifines,  &  que  le  redouta- 
MeCaonabo  fe.difpôfoit  à  chafler  les  CaftilJansde  fes  Etats,    L'Amiral  fe 
hâta  d'y  envoyer  quatre  cens  hommes,  fous  le  Commandement  d'Ojeda, 
avec  ordre  de  garder  le  Fort,  tandis  que  Margarita,  tenant  la  Campagne 
avec  les  fiens ,  s'eflForceroic  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumiflîon.     un 
autre  motif,  pour  faire  partir  un  Détachement  fi  confidérable ,  étoit  de  mé- 
nager les  pro vidons  d'ifabelle,  &  d'accoutumer  les  Cadillans  à  la  nourriture 
des  Indiens.    Ojeda  fe  fit  redouter  dans  cette  route ,  par  quelques  exemples 
de  fé vérité.    Apres  avoir  fait  couper  les  oreilles  à  un  Indien ,  pour  avoir 
pris  la  fuite  avec-  quel<jues  hardes  qu'on  lui  avoit  confiées,  il  fit  conduire, 
al' Amiral,  quatre  ou  cmq  autres  Criminels ,  dont  il  lui  remettoit  la  puni* 
tion.     Colomb ,  entrant  dans  fes  \^es ,  fit  publier  à  fon  de  trompe  qu'ils 
devaient  avoir  la  tête  tranchée;  mais ,  avant  le  jour  de  l'exécution ,  il  fejgnit 
d'accorder  leur  grâce  aux  inftances  d'un  Cacique ,  qui  avoit  rendu  fervice 
à  la  Colonie.     La  nouvelle,  qu'il  reçut  en  méme-tems,  qu'un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  plus  de  quatre  cens  Indiens  en  fuite  par 
la  vfte  &  les  mouvemens  de  fon  Cheval ,  lui  fit  ju^er  que  les  révoltes  d'une 
Nation  fi  fimple&  fi  timide  ne  feroient  jamais  fort  dangereufes  pour  fes  nou- 
veaux ËtablifiTemens. 

Il  lui  tardoît  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  Leurs  Majeftés  Catholî- 

aues ,  qui  lui  avoient  recommandé  particulièrement  d'étendre  leur  Domaine 
ï  leur  gloire ,  par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreprife  demandant 
une  longue  abience,  il  commença  par  établir,  dans  la  Colonie ,  un  Confeil, 
ou  un  Tribunal,  compofé  de  Boyl,  de  Pero  Fernandez  Cortoel^  d'Alfonfe 
8anchez(/e  Carvajal^  oc  de  Jean  de  Luxan^  auxquels  il  donna  pour  Préfident 
Dom  Diegue  fon  Frère ,  qui  n'avoit  pas  cefle  de  commander  dans  la  Ville. 
Ënfuite ,  ayant  donné  fes  ordres  &  fes  inflruâions ,  il  partit ,  le  24  d'Avril , 
avec  un  Navire  <&  deux  Caravelles. 

Sa  route  fut  d'abord  à  l'Ouefl:,  par  Mpnte-Chrifto  &  Puerto  de  Navîdad, 
d'où  il  paflk  dans  l'Ifle  de  la  Tortue  ;  mais  un  vent  contraire  l'obligea  d'entrer 
dans  une  Rivière,  qu'il  nomma  Guadalquhir.  De-là,  s'étant  rendu,  le  29, 
au  Port  de  Saint-Nicolas ^  il  apperçut  la  Pointe  de  l'Ifle  de  Cuba,  que  les  In- 
diens appelloient  Bayatiquiri ,  &  que  dés  raifons  inconnues  lui  firent  nom- 
mer if /^i&a  Ç^  Oméga.    Il  traverfa  le  Golfe ,  qui  fépare  les  deuxifles,  par 

un 
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(»)  Elles  devinrent  encore  plus  Hcheu- 
fes ,  par  les  maladies  mortelles  qui  commen- 
çojent  à  régner  dans  la  Ville,  &  par  la  difE* 
culte  d'y  remédier.  Une  partie  des  Habitans 
en  fortit;  &  comme  le  merveilleux  fe  trouve , 
toujours  mêlé  dans  les  avantures   des  Efpa- 
gnols,  ceux  qui  avoient  quitté  la  Ville  di- 
rent „  qu'on  avoit  entendu  dans  leur  quar- 
,1  tier  des  voix  épouvantables.    Ils  afllirè- 
9,  rcnt,  que  quelques-uns  d*entr*eux  avoient 
»,  apperça  ,  dans   une   rue ,  deux    rangées 
M  d'hommes  fort  bien  vêtus ,  l'épée  au  côté, 
t»  avec  des  bonnets  retrouîrés;  comme  on 

XnU.  Part. 
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les  portoit  alors  en  Cadille;  que  dans  l'é- 
tonnement  devoir  des  gens,  dont  on  n'a- 
voit  pas  entendu  parler  dans  Tlfle,  ils  les 
avoient  falués,  en  leur  demandant  com- 
ment &  quand  ils  étoient  arrivés;  &  d'où 
ils  étoient  venus;  que  ces  inconnus  n'a- 
voient  répondu  que  par  des  fîgnes ,  &  qu'en 
ôtant  leurs  bonnets  pour  faluer ,  ils  avoient 
ôté  leur  tête  de  leur  corps,  après  quoi  ils 
avoient  aufC-tôt  difparu;  ce  qui  n'avoit 
pu  manquer  d*effrayer  beaucoup  les  Spec- 
tateurs".   Herreray  ibidem*' 
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un  efpace  d'environ  dix-huit  lieues ,  d'une  Pointe  à  Tautre  ;  &  rangeant  la 
Côte  Méridionale  de  Cuba ,  il  découvrit  une  grande  Baye ,  à  laquelle  il  don* 
na  le  nom  de  Puerto-Grande.  Le  Dimanche ,  i^r.  de  Mai ,  en  fbrtant  de  ce 
Port,  il  continua  d'en  découvrir  plufieurs  autres,  dont  il  admira  la  beauté. 
Il  vit  de  hautes  Montagnes  &  quantité  de  Rivières,  jnfqu'à  la  CôteSud-Sud« 
Eft,  quil  entreprit  de  fuivre  auffi,  pour  s'avancer  vers  une  grande  Ifle, 
que  les  Indiens  nommoient  Jamaica*  Elle  lui  parut  la  plus  belle,  de  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  vues  dans  cette  Mer;  &  l'approche  d'une  quantité  in- 
nombrable de  Canots  lui  apprit  qu'elle  étoit  fort  peuplée  :  mais  fes  Barques V 
qu'il  envoya  pour  jetter  la  fonde  à  peu  de  diftance  du  rivage,  y  découvri- 
rent un  Corps  d'Indiens  armés ,  qui  ne  leur  permit  pas  d'y  aborder.  Il 
trouva  la  même  réfiflance  dans  un  autre  Port,  qu'il  nomma  J^uerto-bueno.; 
&  s'offençant  de  cette  barbarie ,  il  fit  feire  une  décharge  de  fes  arbalètes  » 
qui  rendit  les  Infulaires  moins  audacieux ,  en  voyant  tomber  Gx  ou  fept 
hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  9  il  fui  vit  la  Côte  à  l'Oueft.  Mais ,  ayant 
à  combattre  le  vent ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cuba  »  dans  la  réfolution 
d'approfondir  fi  c'étoit  une  Ifle  ou  la  Terre-fernae. 

Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba ,  qu'il  nomma  de  la  Cruz ,  apparemment 
parce  que  fes  Vaifleaux  y  effuyèrent  une  horrible  tempête,  dont  ils  ne  fe 
crurent  délivrés  que  par  l'invocation  de  la  Croix.  Enfuite,  continuant  de 
ranger  laCôte ,  ils  rencontrèrent  quantité  de  petites  Ifles ,  les  unes  couvertes 
de  lable,  d'autres  remplies  d'arbres,  mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  pro- 
portion qu'elles  étoient  moins  éloignées  deCuba,â(  la  plupart  à  deux, trois» 
ou  quatre  lieues  de  diflance  entr'elles.  Leur  nombre  paroiflant  croître,  le 
troifième  jour ,  l'Amiral  perdit  l'efpérance  de  les  compter ,  &  leur  donna  le 
nom  général  de  3^ardin  de  la  Reine.  Elles  font  féparées  par  des  Canaux ,  où 
les  Navires  peuvent  pafler.  On  y  vît  diverfes  fortes  d'oifeaux ,  les  tms  rou- 
ges &  de  la  forme  des  Grues ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ifles ,  où  ils 
vivent  d'eau  falée ,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  de  propre  à  les  nour- 
rir. On  y  prit  des  Rêves ,  efpèce  de  poiffons ,  de  la  grofleur  des  Hàrangs , 
&  dont  les  inteftins  ont  tant  d'amertume  &  d'âcreté ,  que  pour  les  manger 
rôtis,  il  faut  les  mettre-en  pièces  avant  que  de  les  vuider. .  L'expérience, 
ou  le  témoignage  des  Indiens ,  y  fit  reconnoître  une  autre  propriété ,  qui 
n'eft  pas  moins  fîngulière.  Avec  une  corde  déliée ,  d  environ  cent  brafles 
de  long,  qu'on  leur  attache  à  la  queue,  &  dont  on  retient^le  bout,  ils  na- 
gent  entre  deux  eaux,  vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au-delà  de  cette 
diftance;  &  lorfqu'ils  en  trouvent  une^  ils  s'attachent  fi  fort  à  la  partie  in- 
férieure de  fon  écaille,  qu'en  retirant  la  corde,  on  attire  quelquefois  une 
Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (a). 

L'Amiral,  apprenant  des  Pêcheurs  Indiens  qu'il  trouveroît  plus  loin  beau- 
coup d'autres  liTes ,  continua  fa  route  à  l'Oueft ,  fans  être  arrêté  par  le  dan- 
ger continuel  d'échouer  fur  les  fables ,  ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes.  Une 

Ifle» 


(  *  )  Herrera ,  Cbap.  13.  Ce  Poiflbn  lâche 
fa  proye  auffi  -  tôt  qu*il  cft  à  l'air  ;  car  il  inour- 
roit  fur  le  champ,  fi  on  ne  le  remettoit 
promptement  fous  Teau ,  où  il  fe  tient  en 


embulcade  pour  faire  de  nouvelles  captures» 
fur  lefquelles  il  s'élance  avec  la  même  viteife 
qu'uue  âécbe  décochée»  R,  d«  £. 
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Me,  plus  grande  que  les  autres ,  reçut  le  nom  de  Sainte- Marthe^     On  y  trou-    Cwristophi 

va  quantité  de  PoifTons ,  des  Chiens  muets ,  de  grandes  troupes  de  Grues  Coloms. 

rouges,  des  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux;  mais  la  crainte  fit  fuir  les  Ha-  ï^- ^"^y'^s®- 

bitans  du  feul  Village  qu'on  y  découvrit.    L'eau  commençoit  à  manquer  fur  ^  ♦  9  4- 
les  trois  Bords  Caftillans.    On  avoit  des  reflburces  préfentes  dans  l'Ifle  de 
Cuba,  fi  r  Amiral  n'eût  fouhaité  de  faire  auparavant  quelque  liaifon  avec  les  . 
Infulaires.    Enfin ,  prefTé  aufli  par  fes  gens ,  il  abandonna  les  petites  liles , 

pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.    Un  Matelot ,  qui  defcendit  feul  au  riva-  Diverfcs 
ge    rencontra  trente  hommes  armés  de  lances ,  &  d'une  forte  de  maflues  Obfcrvations. 


1er  aucune  cipcictucc  uc  puuvuir  juivrc  jcs  LrdccSf  uu  cuiiuuud  a  avancer 
Tefpace  de  dix  lieues ,  jufqu'à  la  vue  de.'quelques  Maifons,  d'où  l'on  vit  for- 
tir  plufieurs  autres  Infulaires,  qui  eurent  la  hardiefle  de  s'approcher  des  trois 
Vaifleaux.  Ce  fut  d'eux  que  l'Amiral  apprit ,  par  fes  Interprètes ,  que  Cuba 
étoit  une  Ifle ,  &  que  le  Roi ,  qui  la  gouvernoit ,  depuis  la  Côte  Occidenta- 
le y  ne  fe  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  fignes.    Pendant  qu'il  rece- 


Tortues;  A  dans  le  même-tems,  piufieurs  nuées  d'oifeaux,  qui  venoient 
de  la  Mer  vers  l'Ifle  de  Cuba ,  lui  dérobèrent  la  vue  du  Soleil.     Le  lende* 

pil- 
quc 

_„  ^ ^  ,     qui 

ne  paroiiToit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.    Elle  fut  nommée      iflcEvan- 
YEvangeliJiey  &  l'on  croit  gue  c'eft  ïljle  des  Pins  d'aujourd'hui.    L'Amiral  geiifte. 
.  la  crut  éloignée  d'environ  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.     Cette  demie-     Supputatioa 
redécouverte  étant  de  trois  cens  trente- trois  lieues ,  il  jugea,  parla  me-  pAm^^L'^  ^ 
fure  aftronomique  de  fon  Voyage,  que  depuis  Cadix  il  avoit  parcouru  l'ef- 
pace  de  foixante-quinze  dégrés  en  longitude ,  qui  faifoient ,  pour  le  tems  » 
une  différence  de  cinq  heures  (i). 

Le  13  de  Juin,  il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais,  étant  forti  par  un 
Canal  qu'il  avoit  jugé  le  plus  fur ,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 
Les  murmures  de  fes  gens,  &  fa  propre  inquiétude,  ne  rallentirent  point 
fon  courage  &  fon  induftrie.    H  retourna  fur  fes  traces  jufqu'à  ÏEvange- 
Ufte,  d'où  il  prit  fa  route  au  Nord-£fl,  pour  reconnoître  quelques  Ifles 
qui  fe  préfentoient  à  la  diftance  de  cinq  lieues.  *  On  s'y  trouva  dans  une      Mer  tache- 
Mer  tadietée  de  verd  &  de  blanc ,  dont  le  fond  n'étoit  que  d'environ  tée  de  verd 
deux  brafles.    A  fept  lieues  de-là,  elle  parut  fort  blanche  &  comme  figée.  *^^  ^^^^• 
Sept  autres  lieues  plus  loin ,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  la  trouver  aufii 
notre  que  de  l'encre  ;  les  plus  habiles  Matelots  admiroient  cette  différence 
de  couleurs ,  dans  un  efpace  fi  court.    On  fe  rapprocha  de  Cuba ,  d'où  l'on 
prit  la  route  de  rÊfl ,  avec  des  vents  fort  variables ,  ^  par  des  Canaux  rem-      L*Amirai 
plis  de  fable.    L'Amiral  y  échoua  fort  dangereufement ,  Si  ne  fut  redeva-  ^choue  avec 

^  .  ble    ^^Ser. 

(i)  Le  mâme,  Cbap,  14. 
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Christophe    ^le  de  la  confervatîon  de  fon  Vaifleau  qu'à  fa  propre  habileté.    Il  continua 
OLOMB.      d'avancer ,  fans  deflein  &  fans  ordre ,  en  fuivant  les  Bancs  &  les  Canaux 
14^04^     dans  une  Mer  fort  blanche,  expofé  chaque  jour  à  la  violence  des  Marées 
^^^'      &  des  Courans.     Enfin  ,  les  trois  Vaifleaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba 
fur  la  même  Côte  d'où  ils  avoient  pris  leur  route  à  TEfl.     On  y  fentit  les 
plus  douces  odeurs,  qui venoient  des  feux  d'une  Ifle  où  les  Habitans  ne 
brûloient  que  des  herbes  aromatiques  &  des  arbres  odoriférans. 
Il  reçoit  un       Le  17  de  Juin ,  pendant  que  l'Amiral  faifoit  célébrer  les  Saints  Myftères 
nflè^dcOiba   ^"^  le  rivage,  on  y  vit  arriver  un  vieux  Cacique^  qui  parut  furpris  du  ref* 

peftueux  filence  que  les  Caftillans  gardoient  au  pied  de  l'Autel.    Il  contem- 
pla long-tems  toutes  les  cérémonies  ecclefiaftiques  ;  &  reconnoiflant  lafupé- 
riorité  de  l'Amiral,  à  la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer,  il  s'approcha  de  fa 
perfonne,  pour  lui  préfenter  modeftement  quelques  fruits  de  l'Ifle.     Enfuî- 
te  s'étant  afljs  à  terre ,  les  genoux  plies  jufqu'au  menton ,  il  lui  tint  ce  dif- 
cours ,  d'un  ton  dont  Colomb  fut  fi  frappé ,  qu'il  fe  le  fit  expliquer  auili-tôt 
ducSue  &  P^^  ^^^  Interprètes.     „  Tu  es  venu  dans  ces  Terres,  que  tu  n'avois  jamais 
fes  idées  fur     »>  ^^^^  »  ^^^^  ^^^  forces  qui  répandent  l'effroi  parmi  nous.     Apprens  néan- 
«ne autre  vie,  99  moins  que  nous  rçconnoiffon s ,  dans  l'autre  vie,  deux  lieux  où  doivent 

„  aller  les  âmes  ;  l'un  redoutable  &  rempli  de  ténèbres ,  qui  eft  le  partage 

des  méchans;  l'autre,  bon  &déleftable,  oùrepofent  ceux  qui  ain^ent  la 

paix  &  le  bonheur  des  hommes.     Si  tu  crois  mourir,  fi  tu  crois  que  le 

bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fait  te  fera  rendu,,  j'efpére  que  tu  ne  feras 

point  de  mal  à  ceux  qui  ne  t'en  feront  point.     Tout  ce  que  tu  as  fait 

„  jufqu'à  préfent  eft  fans  reproche,  parce  qu'il  me  femble  que  tes  deflein» 

„  ne  tendent  qu'à  rendre  grâces  à  Dieu  (r). 

Dans  Tétonnement  d'entendre  fortir  ce  difcours  de  la  bouche  d'un  Ih- 

ï^lwT^'''^^  dien,  l'Amiral  Ibi  répondit;  „  Qu'il  fe  réjouiflbit  beaucoup  de  voir  Tim- 

„  mortalité  de  l'ame  au  nombre  de  fes  connoiffances  j  qu'il  lui  apprenoit  & 
„•  à  tous  les  Habitans  de  fa  Terre,  que  les  Rois  de  Caftille,  leurs  Seigneurs 
„  Tavoient  envoyé  pour  favoir  s'il  yavoit,  dans  leurs  Pays,  des  hommes 
„  qui  fiffent  du  mal  aux  autres,  comme  on  le  difoit  des  Caraïbes;  qu'il  a- 
„  voit  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain ,  &  de  faire  régner  la 
„  Paix  entre  tous  les  Habitans  deslfles".    Le  Cacique,,  à  qui  l'on  expli- 
qua auffi.cette  réponfe,  verfa  quelques  larmes  après  l'avoir  entendue.    Il 
fit  dire  à  l'Amiral,  que  s'il  n'eût  été  retenu  par  fon  affeftion  pour  fes  fem- 
mes &  fes  enfans,  il  auroit  fait  volontiers  le  Voyage  de  Caftille  avec  lui 
On  lui  fit  quelques  préfens.    Il  les  reçut  avec  admiration  ;  &  mettant  les 
genoux  à  terre ,  il  demanda  plufîeurs  fois  fi  c'éto^it  du  Ciel  que  ces  Hom- 
mes étoient  defcendus  (rf)? 
TeinpSte.         En  quittant  ce  lieu, les  Caftillans  eflTuyèrent  une  fi  furieufe  tempête   qu'ils 
ne  crurent  devoir  leur  falut  qu'au  fecours  du  Ciel.     D'ailleurs,  les  vivres 
étoient  prefqu'épuifés  fur  les  trois  Vaififeaux,  &  Tony  étoit  réduit  à  vivre 
de  PoiflTon ,  qui  ne  manquoit  pas ,  à  la  vérité ,  dans  les  Canaux  &  fur  le 
bord  des  Ifles.    Le  18  >  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz,  où  les  récits  dvt 
vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables,  qu'ils  apportoîenc 

Yoloa- 

(c)  Le  même,  Cbap.  14.  (rf)  Ibidem 
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wlontaîrement  à  Bord  des  ffajfsP&  d'autres  provifions.    L'Amiral  prit,   ^^*JJ™^„" 
avec  confiance ,  trois  jours  de  rèpK5s  parmi  eux;  &  le  22,  JI-  fe  rapprocha    n.  voyage, 
de  la  Jamaïque ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  5^  Jago^  qu'elle  ri'a  pas  con-     1494/ 
fervé.     Ses  obfervations  fur  la  Côte,  en  defcendant  vers  TOueft,  lui  firent    colombdon- 
découvrir  quantité  de  beaux  Ports ,  &  reconnoître  les  excellentes  qualités  de  ne  le  nom  de 
la  terre.  Il  vit,  dans  une  très  belle  Baye,  un  grand  nombre  d'Habitans,  fans  St.  Jago  à  la 
recevoir  des  Infulaires  aucune  invitation  à  defcendre;  ce  qui  ne  Tempêcha  J^^*^'^^^^* 
point  de  prendre  une  exafte  mefure  de  TIHe,  qu'il  trouva  longue  d'envi- 
ron cinquante  lieues,  &  large  de  vingt. 

Le  tems  n'avoit  pas  ceflë  d'être  orageux  ;  mais  d*autres  vents  l'ayant      H  revient  ï 
fait  changer  tout  d'un  coup,  il  réfolut  de  prendre  la  route  de  TEft,  vers  ^Eft^^gnole. 
J'Efpagnole,   pour  s'avancer  jufqu'à  rextrcmité  de  cette  Ifle.     Un  Cap,    capsdeFerol 
qu'il  y  découvrit  pour  la  première  fois  ,  &  d'où  Ton  voit  l'Ifle  entière,  re-  &  de  St.Mî- 
çut  le  nom  d'W  Cabo  de  Feroh    Le  Mercredi,  20  d'Août,  il  apperçut  le  guelouTibu- 
Cap  Occidental  de  la  même  Ifle  ,  qu'il  nomma  San  Miguel  y  &  qui  s'appelle  ^^"' 
aujourd'hui  Tiburon^  éloigné  d'environ  trente  lieues,  de  la  Pointe  Orien- 
tale de  la  Jamaïque.     Vers  la  fin  du  mois  ,  il-  alla  mouiller  près  d'une  pe-     j^ç^  d^Alto- 
tite  Ifle  fort  haute,  à  laquelle  il  donna  le  nom  A' Alto  -  vélo  ^  à  douze  lieues  vélo  &dela 
d'une  autre,  qui  fut  nommée  la  Beata.     Un  coup  de  vent  1  ayantjféparé  de  Bcata. 
fes  deux  autres  VaifFeaux,  il  fit  monter  au  fommet  d'Alto -vélo,  pour  les 
découvrir.    Ses  Matelots  tuèrent,  dans  cette  Ifle  déferte,  plufîeurs  Loups 
marins,  qui  dormoient  fur  le  fable,  &  prirent  à  la  main  quantité  d'Oi- 
feaux ,  que  la  vue  des  hommes  ne  paroiflx)it  point  efifrayer.     Les  deux  Na-  j-^e^auJ^re^'^ 
vires  arrivèrent  fix  jours  après.     Ils  n'avoient  pas  été  jettes  plus  loin  que  partie  de  l  Ef- 
la  Beata  ;  d'où  s'étant  rapprochés  de  l'Efpagnole  ,  ils  avoient  découvert  pagnole. 
une  Campagne  fort  peuplée ,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catalina ,  de  celui 
d'une  Dame  Indienne  à  qui  elle  appartenoit.    L'Amiral  fit  remettre  à  la 
voile  vers  l'Efl ,  &  vit,  fur  la  même  Côte,  une  grande  Habitation,  où 
fes  Barques  trouvèrent  moyen  de  faire  de  feau.     Mais  les  Indiens  fe  pré- 
fentérent  fur  le  rivage,  armés  d'arcs  &  de  flèches.     Ces  Peuples,  dont  la 
Province  fe  nommoit  Htgucy^  paflbient  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des 
Infulaires.     Ils  avoient  fart  d'envenimer  la  pointe  de  leurs  flèches,  avec 
une  préparation  de  certaines  herbes  qui  croifibient  dans  leurs  Montagnes. 
Cependant  aufll  -  tôt  qu'ils  virent  aborder  les  Barques ,  avec  des  fignes  de 
paix  &  d'amitié ,  ils  s'empreflerent  d'y  apporter  de  feau  &  des  vivres.- 

Dans  le  cours  de  cette  navigation,  qui  fut  continuée  vers  l'Eft,  on  vit    P«îflbnmoi> 
un  Poiflbn'fort  monfl;rueux.     Sa  grandeur  étoit  celle  d'une  petite  Baleine.  ^^^^"^• 
Il  portoit  fur  le  dos  une  efpèce  de  conque  ,  qu'on  auroit  prife  pour  un 
bouclier.    Sa  tête ,  qui  par'oiflbit  hors  de  l'eau ,  n'étoit  pas  moins  grofle 
qu'un  tonneau  de  mer;  &  fa  queue  ,  aflez  femblable  à  celle  d'un  ton  ,  al- 
loit  toujours  en  grofliflant  vers  le  corps.    Deux  aîles,  qui  lui  fervbierit  à 
nager  ,   étoient  d'une  grandeur  extraordinaire.     L'Amiral  prit  moins  de 
plaifir  que  îqs  gens  à  le  confiderer,  parceque  fon  expérience  lui  farfant  re- 
cueillir les  moindres  fignes,  il  conclut,  de  la  vue  de  ce  Monfl:re  Â  de 
quelques  autres  obfervations ,  qu'il  étoit  menacé  d'une  nouvelle  tempête. 
Il  s'efforça  de  fe  mettre  à  couvert ,  fous  une  Ifle,  que  les  Indiens  nommoicnt    me  nommée 
Jdamanay ,.  &  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Saona.    Elle  forme  un  détroit  d'u-  Saona. 
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ne  lieue  de  largeur ,  qui  la  fépare  de  TEipamole,  &  long  d*environ  deux 
lieues.  Mais  lorfqu'il  y  encroit  fort  heurcweraenn ,  ks  deux  autres  Navi- 
res furent  enlevés  à  fa  vue ,  par  un  tourbillon  qui  les  porta  bien  loin  en  hau- 
te Mer.  La  tempête  ayant  duré  huit  jours,  qu'il  pafla  dans  cette  retrai- 
te ,  il  eut  la  fatisfaflion  de  voir  reparoître  Tes  deux  Bâtimens ,  &  de  partir 
avec  eux  le  24  de  Septembre.  Ils  arrivèrent  au  Cap  de  rEfpagnoie ,  qu  on 
a  nommé  depuis  deJ  Engano,  &  qui  reçut  alors  le^nom  de  San  RapbaeL 
De*là'ils  s'avancèrent  encore  plus  droit  à  l'Eil,  jufqu'à  une  petite  Ifle,  qui 
n'eft  qu'à  huit  lieues  de  Porterie,  &  qu'ils  appellèrent  la  Mona.  Ce  fut  le 
terme  de  cette  longue  &  dangereufe  courfe.  L'Amiral  y  tomba  dans  une 
léthargie  fi  profonde 9  que  tous  Tes  gens^  allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent 
auffi-tôt  la  proue  vers  leur  Colonie  d'Ifabelle  (^). 

Quoique  fa  fanté  fût  foible  encore,  à  fon  arrivée,  la  joye  qu'il  eut  d'y 
trouver  Dom  Barthélémy ,  fon  Frère  aîné ,  fervit  promptement  à  la  réta- 
blir. Ils  ne  s'étoient  pas  vus  depuis  treize  ans.  On  doit  fe  rappeller  les 
premières  avantures  de  Barthélémy ,  après  leur  féparation,  11  étoit  paffé 
en  Angleterre,  où  fon  féjour,  qu'Herrera  fait  durer  fept  ans,  ne  peut  être 
expliqué  que  par  des  fuppofîdons  arbitraires,  telles  que  la  lenteur  de  la 
Cour  à  l'écouter ,  &  l'avantage  qu'il  trouva  lui-même  %  s'arrêter  dans  cet- 
te Ifle ,  pour  y  vendre  des  Cartes  Géographiques  &  des  Sphères.  Il  n'en 
efl:  pas  moins  étrange  qu'il  eût  laifFé  pafier  tant  d'années  fans  donner  de 
i^%  nouvelles  à  fon  Frère,  &  qu'il  n'eût  appris  qu'en  France,  en  y  paffant 
à  fon  retour  ,  l'inutilité  des  ouvertures  qu'il  venoit  de  faire  au  Roi  Henri 
VIL  Ce  fut  à  Paris,  dans  une  audience  qu'il  obtint  de  Charles  VIII,  qu'il 
fut  informé ,  par  la  bouche  de  ce  Prince,  de  la  découverte  d'un  nouveau 
Monde.  Il  fit  beaucoup  de  diligence  pour  arriver  en  Efpagne  avant  le  fé- 
cond Voyage  de  fon  Frère;  mais  la  Flotte  Caftillane  aya,nt  déjà  mis  à  la 
yoile ,  on  lui  remit  une  inftruftion ,  que  l'Amiral  avoit  laiflee  pour  lui.  U 
trouva  fçs  deux  Neveux ,  Diego  &  Fernand  Colomb ,  Pages  du  Prince 
d'Efpagne.  Leurs  Majeftés  Catholiques  le  reçurent  avec  des  témoignages 
extraordinaires  de  faveur,  &  lui  donnèrent  prefque  auflî-tôt  le  Commande- 
ment de  trois  VaifTeaux,  chargés  de  vivres  ,  qu'elles  envoy oient  à  l'Ami- 
ral. Il  avoit  mouillé  dans  le  Port  dlfabelle  au  mois  d'Avril,  peu  de  jours 
après  le  départ  de  fon  Frère  (/). 

Les  provifions,  quil  avoit  apportées  à  la  Colonie,  ne  pouvoîent  arriver 
dans  des  circonflances  plus  preflantes;  mais  elles  nefumfoient  pas  pour 
tant  de  bouches,  &  la  néceffité  recommença  bientôt  à  fe  faire  fentir.  Une 
autre  fource  de  defordr^  fut  la  licence  des  Gens  de  guerre ,  que  l'Amiral 
avoit  laifles  fous  la  conduite  de  Margarita,  Cet  Officier  avoit  reçu  ordre 
de  viOter  touçes  les.  Provinces  de  l'Ifle ,  en  f^ifant  pbferver  une  exadlè  dif- 
ciplinc  ;  c'étoit  trop  exiger  dun  Corps' (Je  Troupes,  qui  manquoit  du  né- 
cciFaire.  Auflî  les  Soldacs  Caflillans,  qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  difpo- 
fés  à  leur  fournir  des  vivres,  enjiployèrent- ils  la  violence  pour  s'en  procu- 
rer. Alors  toutes  les  Puifïances  de  Tlfle  fe  réunirent  contr'eux ,  à  la  réfer- 
ve  de  Guacan^ari ,  dont  les  Etats  portoiçnt  le  nom  de  Marien.    Dom 

Die- 


((?)  Ihid.  Chap.  15. 


(/)  Uidemy  Chap.  14.. 
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Dicgae^  Gouverneur  dlfebeltej  fit  faire,àMargariw,  des  ffemontranCet  de 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu  ^  rirritcn%  La  .fierté  de  fa*  n:iif- 
Ânce  Iw  faif^nt  fouffrir  impatiemment  rautorité  d^  Colomb?  ,  il  fe  retira 
dans  le  Fore  de  Saint-Thomas ,  d'oU  fps  g€n$  Qurtjnt  la  liberté  d'employer 
toutes  fortes  de  voyes  pour  remédier  à  la  faim  qui  les  preiToit.  11  y  étoit 
expofé  lui-même;  &  les  liifteriens  lui  font  honneur  d'une  aftion ' fore  no* 
ble ,  qui  mériteroit  plus  d'éloges ,  s'il  y  avoit  fçu  joindre  un  peu  de  mode* 
ration  dans  fa  concfûite.  Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avaient  apporté 
deux  Tourterelles,  il  les  reçut,  &  les  pay^i  libéralement.  Elles  iJtoient 
vivantes  entre  fcs  mains.  Il  pria  fes  Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  Fort;  &  donnant  la  liberté  aux  deux  Oifeaux,  il 
dit,  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  un  bon 
repas,  tandis  qu'U  les  voyoit  mourir  de  faim,(g). 

Ce  n*étoit  pas  le  feul  njal  qui  le  tourmentoit.  Depuis  quelque  tems  il 
fouffroit  de  vives  douleurs ,  qui  troubloient  jufqu'à  fon  fommeil.  On  a  cru 
qu'elles  venoient  d'un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  flfle.  Mais, 
les  attribuant  au  climat,  ou  à  la  mauvaife  qualité  des  nourritures,  il  prit 
enfin  la  réfolucionde  retourner  en  Efpagne.  Ce  deifein  le  conduiGt  à  Ifa- 
belle  ,  où  fon  mécontentement ,  &  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  nouvelle  No* 
bleffe  du  Gouverneur,  lui  firent  éviter  de  la  voir.  II  ne  garda  pas  plus  de 
ménagement  dans  fes  difcours  ;  &  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nombre 
dePartifans,  entre  lefquels  Boyl  afileéla  de  fe  diftinguer.  Cet  imprudent 
Millionnaire  publia  qu'il  alloit  détromper  les  Rois  Catholiques  des  faufles 
idées  qu'on  leur  faifoit  concevoir  de  TAmiral  &  de  fes  entreprifes  ;  &  ,  joi- 
gnant l'effet  aux  menaces >  il  partit,  avec  Margarita,  fur  les  mêmes  Navi» 
res  qui  avoient  'apporté  Dom  Barthélémy.  En  arrivant  à  la  Cour  d'Efpa^ 
gne  9  leur  haine  le  déchaîna  contre  les  Colombs.  Ils  publièrent  qu'à  la  vé- 
TÏté  J'Ille  Efpagnole  avoit  un  peu  d'or  ,  mais  qu'on  en  verroit  bien-  tôt  la 
fin,  &  qu'un  avantage  fi  léger  ne  valoit  pas  tant  dç  dépenfea,  ni  le  facri^ 
ficé  d'un  û  grand  nombre  d'honnêtes  gens  ;  &  quç  s'il  étoit  queftion  néan- 
moins de  foûtenjr  la  Colonie ,  on  lui  deyoit  donner  des  Chefs  plus  capables 
de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  de  l'apoftolat  du  Père  Boyl ,  le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre ,  qui  ait  annoncé  l'Evangile  dans  le  nouveau 

Mon- 
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,,  rifle  de  ces  cinq  efpèces  de  Bêtes  à  quatre 
„  pieds  ,  ils  furent  contraints  de  manger  des 
„  Serpsns ,  ne  pardonnant ,  ni  aux  Lézards , 
I,  ni  aux  Couleuvres ,  qui  étoient  en  grand 
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Monde ,  &  qu'il  fe  plaint  qu'on  n'ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  l'Eglife , 
avant  Saint  François  Xavier  (  A  ). 

L'Amiral,  qui  le  trouva  parti  à  fon  retour  (î),  s'affligea  d'un  mal,  au- 
quel il  ne  pouvoit  plus  remédier.  Il  reçut  «ne  vifite  de  Guacanagari ,  qui 
lui  témoigna  fon  chagrin ,  de  n'avoir  pu  fauver  pluGeurs  Caftillans  de  la 
fureur  de  leurs  Ennemis ,  &  qui  lui  offrit  fon  fecours  pour  les  vanger. 
Ces  offres  furent  acceptées.  L'Amiral  réfolut  de  porter  la  Guerre  aux  Ca- 
ciques :  mais ,  avant  fon  départ ,  il  revêtit  fon  Frère  d'un^  titre  qu'il  crut 
capable  de  le  faire  refpefter.  Ce  fut  celui  ^Adelantàde^  ou  Lieutenant 
Général  dans  toutes  les  Indes.  La  Cour  d'Efpagne  trouva  d'abord  aflez 
mauvais  qu'un  Emploi  de  cette  importance  eût  été  donné  fans  fa  participa* 
tion;  mais  elle  ne  laiOa  point  de  le  ironfïrmer.  Au  fond^  Dom  Barthélé- 
my en  étoit  digne.  Il  entendoit  parfaitement  la  Navigation.  Il  avoit  de 
la  prudence  &  du  courage.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  auroit 
pu  rendre  de  grands  fervices  à  l'Efpagne ,  (î  fon  humeur  un  peu  violente 
n'eût  excité  des  jalouOes  &  des  haines ,  qui  firent  manquer  plufieurs  fois 
fes  plus  fagcs  &  les  plus  glorieufes  mefures. 

Cependant  quelques  jours  de  réflexion  firent  juger  à  l'Amiral ,  que  le 
petit  nombre  de  Troupes ,  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir,  la  Campa- 
gne, pourroit  être  accablé  par  les  Indiens  réunis.  Il  crut  devoir  tenter  la 
lurprife  &  la  rufe,  avant  que  de  faire  éclater  fes  defleins.  Caonabo,  lui 
paroiffant  Je  plus  redoutable  des  Caciques ,  il  tourna  tous  fes  foins  à  le  fai- 
re enlever  au  milieu  de  {qs  Etats.  Il  favoit  que  ce  Prince,  qui  prenoit  le 
titre  de  Roi  de  Maguana^  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &  du  lai- 
ton, que  de  l'or,  &  qu'il  avoit  fouvent  marqué  une  vive  paflion  d'obtenir 
la  Cloche  de  TEglife  d'ifabelle,  parce  qu'il  s'étoit  imagine  qu'elle  parloît. 
Il  fe  fervit  de  cette  connoiflance ,  pour  le  faire  donner  dans  un  piège,  dont 
Ojeda,  qui  commandoit  toujours  dans  le  Fort  de  Cibao,  prit  fur  lui  l'exé- 
cution. On  fit  courir  le  bruit  que  les  Caflillans  fouhaitoient  une  Paix  con- 
fiante; &  que  par  des  fentimens  particuliers  d'eflime  pour  Caonabo,  ils 
penfoient  à  lui  faire  des  préfens  confîdérables.  Ojeda  partit  du  Fort ,  avec 
neuf  Cavaliers  bien  montés,  fous  prétexte  de  porter  les  préfens  del'Ami- 
raL  Une  fuite  fi  peu  nombreufe  ne  pouvant  înfpirer  aucune  défiance ,  il 
fut  reçu  fort  civilement  à  Maguana,  qui  étoit  la  réfidence  ordinaire- du  Ca- 
cique. Après  quelques  explications , il  fit  voir, à  Caonabo ,  les  préfens  quil 
avoit  à  lui  offrir.  C'étoient  des  Fers ,  tels  qu'on  les  met  aux  pieds  &  aux 
mains  des  Forçats,  mais  de  laiton  fi  poli,  qu'ils  paroiffoient  d'argent.  Il 
lui  dit  que  ces  inflrumens  étoient  des' marques  d'honneur,  dont  l'ufage 
étoit  réfervé  aux  Rois  de  Caflille,  &  que, dans  le  deffeîn  où  l'Amiral  étoit 
de  le  traiter  avec  la  plus  haute  diflin£lion ,  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui 


en^ 


(^)  Hi(k>îre de  Saint-Domingue,  Liv.  2. 
pag.  167. 

(0  On  lit  dans  Oviedo  ,  que  Margarita 
&  Boyl  Airent  rappelles  par  le  Roi  &  la 
Reine  ,  qui  vouloient  être  inilruits  de  la 
£ondDite  des   Colombs ,  contre  lefquels  11$ 


avoient  déjà  reçu  des  plaintes.  Herrera 
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coroyer  ce  qui  n'avoît  appartenu  jufgu  alors  qu'à  fes  Maîtres;  qu'il  lui  côn- 
feiiJoit  de  fe  retirer  à  Técart,  pour  (e  parer  de  ce  précieux  ornement,  & 
ue  fe  préfentant  enfuite  aux  yeux  de  fes  Sujets,  il  paroîtroit  avec  autant 
e  majefté  que  les  Rois  de  Caftille.    Caonabo  donna  dans  le  piège;  &  ne 
fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes  euflent  la  hardiefle  de  Tinfulter  au 
milieu  de  fa  Cour  ,  il  fit  figne  à  (es  gens  de  fe  retirer.    Ceux  d'Ojeda  lui 
mirent  les  Fers,  fe  faifirent  brufquement  de  lui,  après  Tavoir  intimidé  par 
ia  vue  de  leurs  armes ,  &  le  placèrent  en  croupe  derrière  leur  Chef,  qui  fe 
l'étant  fait  lier  autour  du  corps,  reprit  au  galop  le  chemin  d'Ifabelle,  avec 
fa  proye.    La  joye  de  TAmifal  fut  extrême ,  en  fe  voyant  maître  du  De- 
fbuâeur  de  fon  premier  Etabliflement,  &  du  feu)  Ennemi  dont  il  redou- 
tât l'audace.    U  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon,  fans  pouvoir  adoucir 
néanmoins  ce  caraâère  farouche.    Loin  d'en  tirer  quelque  marque  de  ref- 
peél  &  de  foumifiîon,  il  remarqua  qu*il  aSeâoit  de  ne  le  pas  faluer,  lorf- 
qu'il  le  voyoit  paroître;  tandis  qu'il  en  ufoit  plus  civilement  à  l'égard  d'O- 
jeda.     Il  voulut  favoir  de  lui-même  la  raifon  de  cette  difi'érence:     „  c'efl, 
lui  répondit  Caonabo ,  que  tu  n*as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma 
Maifon,  &  que  ton  Cfficier  a  plus  de  cœur  que  toi".    Un  homme  fi  ré- 
folu  parut  dangereux  jufques  dans  fes  chaînes.    On  prit  enfuite  le  parti  de 
renvoyer  en  Efpagne,  &  de  l'embarquer,  malgré  lui,  fur  un  Navire,  qui 
était  prêt  à  faire  voile;  mais  une  tempête,  qui  enfevelit  dani  les  flots  ce 
Bâtiment  &  plufieurs  autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient  {k). 

On  vit  bientôt  arriver ,  au  Port  d'Ifabelle ,  Antoine  de  Torréz ,  qui 
étoit  renvoyé  avec  quatre  grands  Vaifleaux ,  bien  fournis  de  vivres  &  de 
munitions ,  &  oui  remit ,  à  T Amiral ,  des  Lettres  du  1 6  d'Août ,  par  lef- 
quelles  le  Roi  oc  la  Reine  lui  témoi^noient  iine  extrême  fatisfaâion  de  fes 
/ervices.  Ils  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations ,  les  noms  &  les 
diftances  des  Ifles ,  &  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux ,  qui  n*étoient  pas  con- 
nus en  Efpagne;  &  pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau 
Monde  &  l'ancien,  ils  règloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir,  tous 
les  mois,  une  Caravelle,  qui  n'auroit  pas  d'obflacle  à  redouter  dans  fa 
courfe,  parce  que  tous  les  diflFérends  étoient  terminés  avec  le  Portugal. 
On  avoit  fixé,  par  de  nouvelles  mefures,  la  Ligne  de  démarcation»  Leurs 
Majeftés  Catholiques  envoyoient,  à  l'Amiral,  une  copie  du  Traité,  en  le 

f>re{rantde  veiller  à  l'exécution ,  lui  ou  Dom  Barthélémy  fon  Frère,  pour 
e  tems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux  Couronnes.    A  l'égard  d'Ifa- 

bel- 
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Comment  il 
remmène  pri- 
fonnier. 


Fierté  de  ce 
Cacique  dans 
les  chaînes. 


Comment  ii 
périt  dans  la 
fuite. 

Arrivée  d'u- 
ne nouvelle 
Flotte  d'Efpa* 
gne. 


Informations 
&  faveurs  que 
i* Amiral  re^ 
çoit  de  la 
Cour. 


(jb)  Herrera  ,  Livrer  2.  Chapitre  16.  O 
viedo  &  Pierre  Martyr  ne  s'accordent  point 
ici  avec  Herrera,  ni  même  entr'eux.  Le 
premier  raconte  Amplement  que  le  Cacique, 
ayant  été  fait  prifonnier  avec  un  de  fes  Frè- 
res ,  mourut  en  Mer  du  chagrin  de  fe  voir 
conduit  en  Efpagne ,  Liv.  2.  Cbap.  i.  L'au- 
tre dit  que  Caonabo  ,  follicité  par  Ojeda 
d'entrer  en  négociation  ,  alla  le  trouver  avec 
Une  fuite  nombreufe,  pour  chercher  l'occa- 

XriII.  Part. 


iîon  de  tuer  rAmîral;  que  dans  la  néceffité 
de  le  prévenir,  on  trouva  le  moyen  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne',  &  qu'il  mourut  do 
chagrin  fur  Mer.  Decad.  le.  Liv,  3.  Q*  4.  II 
femble  que  ces  premiers  Hiûoriens  n'étdient 
point  encore  informés  du  fond  de  Tartifice , 
dont  on  peut  croire ,  en  effet,  que  les  Caflil- 
lans  ne  le  firent  pas  d'abord  honneur.  L'oc- 
cafion  &  les  ctrconflances  du  départ  de  Cao- 
nabo feront  reniarquées  dans  la  mite. 

H 
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Cnmrojfm   belle,  du  Fort  de  Saînt -  Thomas ,  &  de  tous  les  nouveaux  Etabliflemensi 
II  dorage     comme  de  l'emploi  des  Troupes  Çaflîlldnes,  le  Roi  &  la  Reine  approu* 
î  4  gï.      voient ,  fans  exception ,  ce  qu'il  avoît  jugé  convenable  ou  néceflaire ,  par 
des  raiibns  générales  d'eftîme  &  de  confiance ,  qui  leur  auroient  fait  pren- 
dre Ibn  confeil,  s'ils  enflent  été  j^réfens  (/).     Ces  marques  de  la  plus  hau- 
te faveur  le  confolèrent  des  chagrins  qu'il  efluy oit  continuellement,  &  don- 
nèrent beaucoup  plus  de  poids  à  fon  autorité. 
Soulèvement       L'année  touchoit  à  fa  fin,'  lorfqu'il  apprit  que  Tenlevement  de  Caonabo 
de  toute  l'iac  avoit  foulevé  l'ifle  entière ,  &  que  les  trois  Frères  de  ce  Prince  affem- 
Eipagnole.       bloient  une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Reaf.    Il  ne  s'étonna  point  de 

leurs  préparatifs.     Le  Roî  de  Marien ,   qu'il  fit  avertir  du  deflein  où  il 

écoit  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Troupes,  vint  le  joindre  avec  un  Corps 

dcfes  plus  braves  Sujets»     Les  CafViilans,  capables  de  fervice,  ne  mon- 

toient  pas  à  plus  de  deux  cens  hommes  d'Infanterie  &  vingt  Cavaliers; 

mais  r  Amiral  y  joignit  vingt  Chiens  d'attache,  dans  l'opinion  que  leurs 

morfures  &  leurs  aboyemens  contribueroient  autant   que  le  fabre  &  la 

moufqueterie ,  à  répandre  l'épouvante  dans  une  multitude  d'Indiens  nuds 

&  fans  ordre.    Il  partit  d'Ifabelle,  le  24  de  Mars,  avec  l'Adelantade  & 

^  ^9  5'      Guacanagari.    A  peine  fut  -  il  entré  dans  la  Vega-Real ,  qu'il  découvrit 

L'Amiral  va  l'Armée  ennemie,  forte  de  cent  mille  hommes  (w),  &  commandée  par 

combattre  les  MankaUx  ,  un  des  Frères  de   Caonabo.     L'Adelantade   entreprit   fur  le 

Rebelles.         champ  de  l'attaquer.     Il  y  trouva  peu  de  réfiftance.     Ces  maljieureux  In- 

fulaires ,  dont  la  plupart  n'avoient  que  leurs  bras  pour  défenfe,  ou  qui  n*é- 
toient  pas  accoutumés  du  moins  à  des  combats  fort  fanglans ,  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  tomber  parmi  eux  des  files  entières ,  par  le  ptompt 
efi^et  des  armes  à  feu,  de  voir  trois  ou  quatre  hommes  enfilés  à  la  fois  avec 
les  longues  épées  des  Efpagnols,  d'être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux,  & 
faifis  par  de  ^os  Mâtins ,  qui  leur  fautant  à  la  gorge ,  avec  d'horribles  hur- 
lemens,'  les  étrangloient  d'abord,  ou  les  renverfoient ,  &  mettoient  faci- 
lement en  pièces  des  corps  nuds ,  dont  aucune  partie  ne  réfiftoit  à  leurs 
dents.  Bientôt  le  champ  de  Bataille  demeura  couvert  de  Morts.  Les  au- 
tres prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit,  &  les  Prifonniers  furent  en  grand 
nombre.  L'Amiral  employa  neuf  ou  dix  mois  à  faire  des  courfes  ,  qui 
achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Il  ren- 
llfoumet  contra- plufieurs  fois  les  trois  Caciques,  avec  le  refte  de  leurs  forces;  & 
ks  principaux  chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  vifiloire.  Enfin  ces  trois  Printres,  di 
aciques.        GiwinoeXj  qui  étoient  les  Puiflances  de  Tlfle,  prirent  le  parti  de  la  fôumif* 

fion  (n). 
Tributs  &        Après  les  avoir  afllijettis,  l'Amiral  leur  îrapofa  un  Tribut^  qui  confifloit, 
im ^ofe"  ^^ ^^"^  pour  les  voifins  des  Mines  ,  à  payer  par  tête,  de  trois  en  trois  mois,  une 
^^  ^*  petite  meftire  d*or ,  &  pour  tous  les  autres ,  à  fournir  vingt  -  cinq  livres  de 

coton.    Guarinoex,  Roi  de  la  Vega-Real,  offrit  de  faire  labourer  la  terre. 
Se  femer,  par  fes  Sujets,  le  Blé  que  les  Caftillans  voudroient  lui  confier,  à 
l'exemple  de  Guacanagari,  qui  leur  avoit  déjà  reodu  cet  rmportjint  fervi- 
ce. 

(l)  Herrera,  Cbap.  17.  Cbap.  2. 

(m)  Ovieda  dit    quinze  mille.    Liv.  3.         (»)  Herrera,  ubijupri^ 
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te.    Sapropofition  fut>ejettéei  fans  qu'on  puilTe  comprendre  lea  raifpns 
de  ce  refus,  dans  un  tenjs  où  la  difficulté  de  faire  venir  des  vivres  d'Efpa- 
gne  avoit  réduit  plufieurs  fois  la  Colonie  aux  dernières  extrémités.  -  Mais , 
comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qua  fe  dilpenfer  de  fournir  de  l'or,  fous 
prétexte  que  fes  Peuples  ignoroient  le  moyen  d'en  recueillir,  un  Hiftorien 
juge,  avec  afle5& de  vraifemblance ,  que  l'Amiral,  faifant  peu  de  fond  fur 
la  laveur  des  Efpagnbls,  &  fe  voyant  expofé  à  de  grandes  révolutions  par 
fa  qualité*  d'Etranger,  rapportoit  toutes  fes  vijes  à  s'eurichir,  &  préféroit 
Tor  à  tout  autre  foin  ((?).    II  obligea  Manicatex ,  principal  auteur  de  la  ré- 
volte, de  lui  en  fournir,   chaque  mois,   une  mefure  qui  montoit;  à  cent 
cinquante  écus  (p).    En  méme-tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cui- 
vre ou  de  laiton ,  qu*on  donnoit  à  ceux  qui  apportoient  le  tribut ,  &  qu'ib 
étoieot  obligés,  de  porter  au  cou,  pour  faire  foi  qu'ils  avoient  payé  ,  avec     La  Veuve  de 
ordre  de  les  changer  à  chaque  payement.    Hdhecbio^  puiflant  Cacique,  dont  ^^^i^^'V^' 
les  Etats  e^oient  les  plus  éloignés  d'Ifabelle,  fut  le  feul  qui  continua  de  ré-   à\a  vcngcan^ 
fifter  aux  Vainqueurs,  animé  par  Anacaona,  fa  Sœur.,  &  Veuve  de  Cao-  ce. 
nabo,  dont  il  avoit  embrafle  la  vengeance  ($)• 

Tous  les  autres  fentijent  bientôt  le  poids  du  joug  :  mais,  dans  la  fim^    D'autres Rc- 
plicité  qu'ils  confervoient  encore,  ils  demandoient  fans  çefle,  à  leurs  nou-  jent^^dans^ie 
veaux  Maîtres,  s'ils  ne retourneroient  pas  bientôç  ep  Efpagne  (r).    Ce-  Monti^es.^* 
pendant ,  lorfqu'ils  eurent  perdu  l'efpérance  d'en  être  délivres  par  une  re- 
traite volontaire,  ils  réfolurent  de  s'en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres; 
c*èft*à-dire,  de  renoncer  à  la  culture  du  Maïs,  &  de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes.    Ils  fe  âattoient  que  les  produ£Uons  naturelles  de  la  terre  y 
fuflboient  pour  leur  nourriture,  pendant  que  les  Etrangers  périroient  de 
faim,  ou.feroient  forcés  de  quitter  l'Ifle.     Guacanagari  même,  qu'on  cef- 
fa  de  ménager,  &  qui  fe  vit  forcé  aux  travaux  les  plus  humil^ans,  pour  fa- 
tisfaire  l!avarice  de  fc%  Alliés,,  ou  pour  fournir  à  leur  fubOflance,  fui  vit 
l'exemple  des  fugitifs.    Cette  réfolution  defefperée  produilît  une  partie  de      Leu,  defaf- 
Teffet  qu'ils  en  avoient  attendu.-    Les  Conquérans  de  TE^fpagnole  retombé*  poir  efl  auis 
rent  bientôt  dans  le  même  excès  de  mifére ,  qui  les  avoit  déjà  réduits  à  fe  fun^fte  à  eux- 
nourrir  de  ce  que  la  Nature  a  de  plus  révoltant.     Mais  les  Indiens  n'en  ti-  ^ftjffans!  ^"^ 
rèrent  pas  d'autre  fruit  pour  eux-mêmes ,.  que  de  fe  voir  pourfuivis  par  des 
Ennemis  affamés ,  qui  ne  leur  firent  aucun  quartier,  qu  qui  les  forcèrent  de 
fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes ,  fans  ofer  faire  un  pas  pour  chercher  leur 
«Ducriture.     On  aûure  que  la  faim ,  les  maladies*,  .&  les  armes  des  Cafliir 
lans  firent  périr,  en  peu  de  mois,  la  trolficme  partie  des  Habitans  de  Tlf* 
Je.     Guacanagari  eut  le  mçme/brtî  &,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervi- 
ces,  qu'il  avoit  rendus  à  l'Efpagne,  les  Hifloriens  ont  noirci  fa  mémoire 
par  les  plus  odieufes  accufations  (  x  ). 

Pen- 


(0)  Herrera»  Liv.  2.  Cbap.  14.. 

ip\  Ibîd. 

(q)  Oviedo»  Liv,  3.  Cbat.  2. 

(r)  Martyr,  Dùad.  1   Liv.  4. 

(j)  Outre  le  reproche  de  trahilbn,  O vie- 
do  le  charge  d'un  affreux  emportement  pour 
les  plus  fides  débauches,    n  avoit,  dit- il ^ 


certaines  femmes ,  avec  lefquçlles  il  pre- 
noit  le  ptaifir  des  vipères  ;  &  pour  expli- 
catton  il  cite  Albert  le  Grand,  au  Livre  18. 
de  la -Propriété  des  ohoTes  ;  au  Livre  12. 
Cbap.  3.  &  Pline,  Liv,  10.  Cbap,  62.  Ovic- 
do,  Liv,  5,  Cbap,  3. 
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Christophe       Pendant  ces  tragiques  avantures,  Boyl  &  Margarita  ëtoîent  arrivés  à 
Colomb,      j^  Qq^j.  d'Efpagne,  &  faifoient  retentir  leurs  plaintes  contre  TAmiral  & 
IL  Voyage,    ç^^  j^^^  Frères.    Ils  traitoient  de  chimères  tout  ce  qu'on  avoit  publié  de  la 
J^J"^?'      découverte  des  Mines  d'or.     Ils  accufoient  l'Amiral  d'imprudence,  d'or- 
plaintes  de^     S^^^^  »  ^  ^^  cruauté  ;  &  n'épargnant  pas  même  fes  intentions ,  ils  lui  re- 
Margareta  &    prochoient  de  compter  pour  rien  la  vie  des  Caftillans ,  qu'il  avoit  emplo- 
de  Boyl ,  à  la  yés  aux  plus  vils  travaux ,  &  qu'il  avoit  enfuite  abandonnés  pendant  quatre 
Cour  d'Efpa.  j^j^jg  ^  p^y^  j^jj^j.  découvrir  de  nouvelles  1  erres ,  ou  des  tréfors  qui  étoient 

demeurés  apparemment  dans  fes  coffres.  On  avoit  reçu ,  d'ailleurs ,  au 
premier  retour  de  1  orrez ,  des  Lettres  particulières  de  quelques  Mécott^ 
tens  j  qui  n'avoient  pas  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduite  des 
Colombs.  Quelque  prévention  que  le  Roi  &  la  Reine  euffenc  en  leur  fa* 
veur  ,  il  étoit  difficile  de  réfifter  à  tant  de  preuves.  Leurs  Majeftés  pri- 
rent le  parti  d'envoyer,  à  l'EfpagnoIe,  un  Commiflàire,  chargé  d^  1  or- 
dre vague  d'approfondir  la  vérité,  &  d'une  fiitiple  Lettre  de  créance  pour 
le  faire  refpecler.  Cette  voye  leur  parut ,  avec  raifon ,  la  plus  pruden* 
te  &  la  plus  fûre  ;  mais  elles  fe  trompèrent  malheureufemenc  dans  leur 
choix.  .  ^ 

Jean  d'Agua-  Jean  à'/fguado^  qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cette  Commifliony 
doeft  envoyé  étoit  un  efprit  vain,  qui  s'enfla  trop  d'une  faveur  à  laquelle  il  ne  s'étok 
avec  h  q^^^^^^  point  attendu  (0-  ^  arriva,  au  Port  d'Ifabelle,  vers  la  fin  du  mois  d'Oc- 
deCommifTai-  tobre,  lorfque  l'Amiral  étoit  occupé  à  terminer  quelques  nouveaux^  moave- 
le  de  la  Cour,    mens  dans  la  Province  de  Maguana.    L'Adelantade  commandoit,  dans  ï'ab- 

fence  de  fon  Frère.     Aguado  le  traita  d'abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  employa  même  les  menaces;  &,  fous  prétexte  d'écouter  les  plaintes  qu'on 
avoit  à  faire  contre  ^Gouvernement ,  il  prit  une  autorité  qui  excedoit  beau- 
coup fes  pouvoirs.    Enfuite,  étant  parti  pour  chercher  l'Amiral ^  if  publia, 
dans  fa  route,  qu'il  étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs,  &  pour 
îlfe  conduit  ^^  délivrer  la  Colonie.     Ses  gens  le  repréfentoient ,  aux  Indiens,  comme 
imprudem-       un  nouvel  Amiral ,  quidevoit  tuer  l'autre  j  &  ce  bruit  fut  répanda  avec 
^^^^'  tant  d'afi^eftation ,  que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de  s'aflem- 

bler ,  pouf  tirer  parti  de  ce  changement.    Aguado  n'alla  pas  loin  fans  ap- 
prendre  que  FAmiral ,  rappelle  par  un  Courrier  de  fon  Frère  y  étoit  rentré- 
dans  Ifabelle.     II  y  retourna  aulfi-tôt;  &  fa  fuite  ayant  été  grofiSe  par  tous 
les  Mécontens,  il  y  entra  comme  en  triomphe.    Sa  Commllfion  fut  procla- 
Conduite     mée au  fon  des  trompettes.    L'Amiral  aida  lui-même  à  la.  folemnité  d« 
fagederAmi-  ^^^^^  publication,  &,  fe  préfen tant  au  Corami (Taire,  il  Taffura  d.'une  fou- 
^Aguado fait  *^^^^^^  abfolue  pour  les  ordres  de  Leurs  Majeftés.    Auffi-tôt ,  les  infor- 
infirmer  con-  mations  furent  commencées  dans  les  plus  rigoureufes  formes.    Indiens  & 
trc  lui.  Caftillans ,  la  plupart  faifirent  ardemment  Toccafion  de  perdre  des  £tnu> 

gers qu'ils  n'aimoient  pas,  &  que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D'ailleurs 
les  plaintes  étoient  bien  reçues,  &  la  faveur  du  Commiffaire  fe  déclaroit 
ouvertement  pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie, 
l'Amiral  fe  conduifit  avec  une  modération^ dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  capa- 
ble.   Il  défera  tous  les  honneurs  à  fon  Adverfaire.    Il  fouffrit  patiemment. 

PiD^ 

(t)  Cétoit  un  des  Maîtres  d'Hôtel  de  laReine. 
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rinfolence  de  fes  reproches.  Il  afFefta  même  de  la  triftefle  &  de  Tembarras 
dans  fon  extérieur,  jufau^à  négliger  fes  cheveux  &  fa  barbe,  &  fe  revêtir 
d'un  habit  de  deuil,  quun  Hiftorien  nomra^un  habit  gris  de  Moine  (v). 
Enfin,  loin  de  relever  les  faufles  démarches  d*Aguado,  il  ne  confidera  que 
Tautorité  dont  il  tenoit  fes  pouvoirs,  quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  clairement 
expliqués  (  X  )  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations,  lorfque  le  CommifTaire  fe  difpofoit  à  retourner 
enEfpagne,  un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires  qui  Ta- 
voient  apporté.    Il  n'en  reftoit  pas  d'autres,  aux  Indes,  que  deux  Caravel-  ["^luîljfier  en 
les ,  que  1  Amiral  avoit  fait  conftruire  depuis  peu.    Il  offrit  noblement  le  Efpagne. 
choix  de  l'une  des  deux  à  fon  Ad verfaire  ;  mais  il  déclara  qu*il  monteroit 
l'autre,  pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres, 
leur  rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes,  &  leur  donner  les  avis 
qu'ils  lui  avoient  demandés  fur  la  Ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de 
Caflille  &  de  Portugal.    Aguado  n'oia  combattre  une  réfolution  fi  ferme  (y). 
L'Amiral  y  continuant  de  lui  laiffer  de  vains  honneurs,  n'en  retint  pas  moins 
les  droits  effentiels  de  fa  dignité.    Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Gou-      ordre  qu'il 
vernement  général  à  fes  deux  Frères.    Roldan ,  dont  il  connoiflToit  l'habile-  met  dans  la 
té,  fut  nommé  Chef  delà  Jullîce.    Plufieurs  Forterefles ,  qu'il  avoit  bâties  Colonie  avant 
en  diiFérens  lieux,  pour  contenir  les  Caciques,  reçurent  des  Commandans  "^'^^^P*'^- 
de  fa  main;  fur-tout  celle  de  la  Conception^  dans  la  Plaine  de  la  Vega,  qui 
devint  enfuite  une  Ville  confidérable.    L'avis  qu'il  reçut,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  qu'on  avoit  découvert;  auSuddel'Ifle,  des  Mines  dor  fort 
abondantes,  lui  fit  fufpendre  fon  départ,  pour  éclaircir  cette  importante 
nouvelle.     Il  y  envoya  Garay  &  Diaz ,  avec  une  efcorte  &  des  Guides ,  qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega -Real,  d'où  paffant  entre  des  Montagnes  ;  ils 
entrèrent  dans  une  autre  Plaine,  qui  les  conduifit  au  bord  delà  Hayna,  Ri- 
vière fort  poiffonneufe,  où  quantité  de  RuifTeaux  apportoienf  un  mélange 
d'or  &  de  fable.-    La  terre,  qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits,  leur  of-      II  faît  dç. 
frit  une  abondance  de  grains  d'or.     L'Amiral  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  couvrir  les^ 
qu'il  fit  conftruire,  dans  ce  lieu ,  une  Fortereffe ,  qu'il  nomma Satnt-Chrifio'phe  ;  chriXtophi*^ 
&  ces  Mines,  auxquelles  il  donna  le  même  nom,  fournirent  long-tems 
d'itnmenfes  richefles.  11  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  poiîr  lui , 
dans  fa  fituation.     Cette  nouvelle  découverte  fufBfoit  pour  faire  tomber  la 
principale  accufatiori  de  fes  Ennemis;  &,  quand  leurs  autres^  reprorfies 
auroient  été  mieux  fondés,  il  n'ignoroit  pas  qu'on  obtient  grâce  aifément 
de  fes  Maîtres,  lorfqu  on  leur  apporte  le  iecr et  d'augmenter  leur  puiflanee 
&  leurs  tréfors  (2). 

Les 


^î;)  Ovnedo,  Lîv.  2.  Cbap.i^» 

(  ar  )  Herrera?  &  O viedo  les   rapportent  : 

,,  Gentilsbomnïes , .  Eaiyers ,  &   autres  Per* 

fonnes .  qui  êtes  dans  les  Indes  par  nôtre 

ordre ,  Nous  vous  envoyons  Jean  Aguado 

nôtre  Maître  d'Hôtel",  qui  vous  parlera 

de    nôtre   part,-  &  Nous  vous  mandons- 

d*aioûter  foi  à  ce  qu'il  vous  dira.    A  Ma- 

„  dridle  9  d  Avril  149^".  Herrera,  Liv,  2. 

Cbap,  18.  Oviedo,  ubifuprà. 


>i 
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(y)  D'autres  racontent  que  ce  fut  par 
l'ordre  du*  ComraiiTaire,  qu'il  fit  le  V^oyage 
d'Efpagne;  mais  on  s'en  tient  au  récit  d'Hcp- 
rera,  qui  sl  d'autant  plus  de  vraifembiance 
qu'Aguado  n'avoit  pas  cette  autorité ,  & 
n'auroit  pas  dû  en  ufer  pour  fon  propre  in- 
térêt, quand  il  Taufoit  eue. 

(z)  Herrera,  Cbap.  18.  Hift,  de  Sainte 
Domingue,.  Liv,  2.  pag.  i8ou 


6% 


PR.   EMIERS      VOYA.GES 


Christophe 

COLOM.l. 

II.  Voyage. 
149(5.    > 

Son  dtSpart 
pour  l'Euro- 
pe. 


Ce  qui  lui 
arrive  avec 
des  femnic? 
dans  l'Ille  de 
Marital  antc. 


Difncu!td 
de  fa  naviga- 
tion. 


11  arrive  en 
Efpagne. 


Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile,  le  lo  de  Mars  1496.  L'Amiral 
fît  embarquer,  dans  la  fienne^  environ  deux  cens  vingt  Efpagnols,  les  plus 
pauvres  &  les  plus  infirmes  de  la  Colonie ,  que  leurs  Femmes  &  leurs  Pa- 
rensavoicnt  redemt^ndës  à  la  Cour,  &  que  Tes  bons  traitemens,  dans  le 
cours  de  la  navigation,  difpofèrent  à  prendre  parti  pour  lui  contre  Agua-* 
do.  Il  fcfic  accompagner  de  TAdelantade,  jufquà  Puerto  de  Plata,  qu'il 
vouloit  vifiter  avec  lui,  dans  le  deflcin  d'y  bâtir  une  Ville.  Enfuite,  pre- 
nant jcongé  de  fon  Frère,  qui  retourna,  piir  terre,  à  la  Colonie,  il  fit  gou- 
verner à  l'Eft,  vers  le  Cap  d'Engano;  &  l'ayant  doublé  le  22,  il  aborda  lep 
a  Marigalantc.  Mais  la  difficulté  d'y  faire  de  l'eau  &  du  bois  l'obligea  d'al- 
ler mouiller,  le  jour  fuivant ,  à  la  Guadeloupe.  Sa  furprifé  fut  extrême  d'y 
voir  le  rivage  bordé  d'un  grand  nombre  de  femmes,  armées  d'arcs  &  de  flè- 
ches, qui  s'oppofèrent  à  l'approche  de  fes Barques.  Deux  Indiens,  de  tren- 
te qu'il  avoit  amenés  de  l'EPpagnole,  fejettèrent  à  la  nage,  pour  avertir 
cette  troupe  d'Amazones ,  qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire,  &  qu'on  ne 
leur  demandoit  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que  leurs  Maris  étoient 
de  l'autre  côté  de  rnie,&que  c'çtoit  à  eux  qu'il  falloit  s'adrefler;  &  voyant 
que  les  Barques  n'avançoient  pas  moins,  elles  tirèrent  une  nuée  de  flèches, 
dont  perfonne  ne  fut  blefle.  On  les.  falua  aulH-tôt  d'une  décharge  d'arque- 
bufes  à  croc^  qui  les  mirent  en  fuite.  Les  Caftillans  entrèrent  dans  rifle  ^ 
fans  être  fûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  Terre-ferme.  Ils  y  trouvèrent  de  très 
gros  Perroquets,  du  Miel,  de  la  Cire ,& quantité  de  ces  Plantes,  dont  les 
Infulaires  faifoient  du  Pain,  &  q»*ils  nomraoient  Cazabij  d'où  les  François 
ont  fait  Cafpive.  Un  Détachement,  qui  fut  envoyé  dans  les  Terres,  ame-? 
na  quarante  femmes,  entre  lefquelles  étoit  TEpoufe  du  Cacique,  qu*on  n'a- 
voit  pas  eu  peu  de  peine  à  joindre  dans  fa  fuite:  lorfqu'elle  s'étoit  vue  pref- 
fée  par  celui  qui  la  pourfuivoit,  elle  s'étoit  tournée  tout  d'un  coup;  & 
l'ayant  faifi  de  fes  deux  bras,  elle  l'avoit  renverfé  avec  tant  de  force,  que 
fans  le  fçcouçs  qu'il  reçut,  il  confefla  qu'elle  l'auroit  étouffé.  Cependant 
les  carefles  &  les  préfens,  que  l'Amiral  fit  à  toutes  ces  femmes,  établirent 
bientôt  la  confiance  &  l'amitié.  Elles  procurèrent  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiflemens  aux  deux  Caravelles ,  pendant  neuf  jours  que  les  Caftillans  paffe- 
rent  dans  l'Ifle;  &  lorfqu'on  remit  à  la  voile,  l'Epoufe  dû  Cacique  offrit  de 
s'embarquer  avec  fa  Fille,  pour  fuivre  l'Amiral  en  Efpagne  {a). 

On  continua  de  porter  à  l'Efl: ,  fans  avancer  guères  au-delà  de  vingt-deux 
dégrés ,  parce  que  l'expérience  n'avoit  point  encore  appris  qu'il  ,eft  plus 
fur  &  plus  court  d'aller  jufqu'aux  tjente-deux  &  plus  loin,  pour  éviter  de 
rudes  vents  d'Efl: ,  qui  foufflent  prefque  toute  l'année  dans  cette  Mer.  Auffi 
la  navigation  fut- elle  fi  longue,  qu'elle  expofa  les  Caftillans  à  foufi^rir  beau* 
coup  de  la  faim.  On  ne  découvrit  point  là  Terre,  avant  l'onze  de  Juin. 
L'Amiral  la  recpnnut  pour  le  Cap  de  Saint- Vincent ,  contre  l'opinion  des 
Pilotes,  qui  fe  croyoient  à  la  vue  des  Açores.  En  entrant,  le  lendemain, 
dans  le  Port  de  Cadix,  il  y  trouva  trois  Vaifleaux  prêts  à  faire  voile, 
avec  des  vivres  &  des  munitions  pour  l'Efpagnole;  &  n'ofant  lés  arrê- 
ter, après  avoir  vu  les  ordres  du  Roi,  il  eut  du  moins  le  tems  de  faifir 

cette 

(a)  ï-îéi'rera,Lîv.^.' C&rtj>.  I. 
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cette  occafion  pour  animer ,  par  fes  Lettres ,  le  courage  &  la  conftunce 
de  ks  Frères. 

Il  fe  rendit  à  Burgos,  où  Leurs  Majeftés  Catholiques  tcnoient  ordinai- 
rement leur  Cour;  maisil  n'y  trouva  ni  le  Roi,  quiétoit  occupé,  en  Rouf- 
fillon,  d'une  Guerre  contre  la  France ,  ni  la  Reine,  qui  s'ctoit  tranfportée 
àlLoredo,  pour  ordonner  les  préparatifs  du  Voyage  de  l'Infante  Jeanne, 
fa  Fille,  qui  alloit  époufer  en  Flandres  l'Archiduc  Philippe,  Fils  de  TEmpe- 
feur  Maximilien,  A  leur  retour,  ils  vinrent  attendre,  à  Burgos,  la  Vrin- 
ceffe  Marguerite,  Sœur  de  l'Archiduc,  qui  dévoie  époufer  le  Prince  d'Ef- 
pagne.  Les  circonftances  étoient  heureufes.  Colomb  par^ut  à  l'Audience 
avec  autant  de  fermeté  que  de  modeftie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Cri- 
minel, dont  on  attend  les  juftifications,  on  ne  lui  parla  ni  des  informations 
d'Aguado ,  ni  des  accufations  de  Boyl  <&  de  Margareta.  11  ne  reçut  que 
des  éloges  &  des  remercimens,  pour  fes  nouveaux  fervices  (b). 

Dans  la  joye  d'un  accueil ,  qui  couvroit  Ç^s  Ennemis  de  honte ,  il  fit  glo- 
rieufement  le  récit  de  fes  découvertes  ;  &,  propofant  de  les  continuer,  il 
demanda  huit  Vaifleaux ,  dont  il  deftinoit  deux  à  porter  des  vivres  &  des 
munitions  à  la  Colonie  d'Ifabelle,  &  les  fix  autres  à  demeurer  fous  fes  or- 
dres.  Cette  demande  lui'  fut  accordée.  Enfuite,  ayant  repréfenté  qu'il 
étoit  queftion  de  former  un  EtablifFement  folide,  qui  pût  fervir  de  modèle 
à  l'avenir  pour  d'autres  Colonies,  il  obtint  oue  Leurs  Majeftés  feroient  paf- 
fer,  dans  lEfpagnole,  un  Corps  de  recrue  de  trois  cens  hommes,  compofé 
de  quarante  Cavaliers ,  cent  Fancaffins ,  foixante  Matelots,  vingt  Ouvriers 
en  or ,  cinquante  Laboureurs ,  &  vingt  Artifans  de  différentes  profeflîons , 
auxquels  on  joindroit  trente  femmes;  que  le  fond  de  leur  folde  feroit,  par 
mois,  de  foixante  Maravedis,  &  d'un  Hanega  de  blé,  qui  revient  à  fix 
boiflTeaux  de  France,  &  que  par  jour  on  leur  donneroit  quatorze  Maravedis 
pour  vivre pqu'on  enverroit  des  Religieux,  pour  leur- Service  divin  &pour 
l'inftruftion  des  Indiens;  des  Médecins,  des  Chirurgiens  &  desApoticaires, 
pour  connoîcre  la  nature  des  maladies ,  qui  avoient  emporté  tant  de  mon- 
de, &pour  en  chercher  le  remède;  enfin,  jufqu'à  des  Muficiens  &  des 
Joueurs  d'inftrumens ,  pour  bannir  la  trifl:efle  qui  fait  ordinairement  la  guer- 
re aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  trois  cens  perfonnes ,  qui  dévoient 
être  entretenues  aux  dépens  de  Leurs  Majeftés,  l'Amiral  eut  la  permiflTion 
d'en  mener  cinq  cens  à  les  propres  fraix.  11  fut  permis  auflTi,  à  tous  ceux 
qui  voudroient  pafler  aux  Indes,  fans  aucune  folde,  de  s'embarquer  fur  la 
Flotte,  avec  cet  avantage  féduifant,  qu'ils  atiroient  le  tiers  de  tout  Tor 

3u'ils  pourfoient  découvrir,  dans  d'autres  Mines  que  celles  dont  on  avoit 
éja  pris  poflTeflîon ,  &   qu'ils  ne  payeroient ,  à  Leurs  Majeftés ,  que  le 
dixième  de  tous  les  autres  profits  du  Commerce. 

Tou- 


CaixiTOPHi 

Colomb. 

II.  Voyage. 
1496. 


Comment 
il  cflreçu  de 
la  Cour. 


Demandes 
^u'il  y  fait. 


Ordres  de 

Réglemens  de 
Leurs  Ma  !  ^ 
jeftés  pour  la 
•nouvelle  Co- 
lonie. 


(  ft  )  La  vue  des  ricbefles  quMI  r^pportoit 
put  contribuer  à  mettre  Leurs  Majeftés  dans 
cette  difpofition.  „  11  leur  fît  un  riche  préfent 
d'or  à  fondre,  tel  qu'il  s'étoit  trouvé  dans 
les  Mines ,  compofé  de  grains  auflî  gros 
que  des  pois,  des  fèves  &môme  des  noix. 
ll*leur  donna  quantité   de  Perroquets ,  & 


»i 


j^» 


de  mafques,  dont  les  yeux  &lenezétoîent 
„  d'or,  &  d autres  raretés  des  Indes".  Her^ 
fera,  Liv,  3.  Cbap,  i.  Martyr  allure  qu'il 
vit  &  qu'il  toucha  de  fes  mains  un  lingot  de 
vingt  onces,  &  un  morceau  d'ambre  quU 
avoit  peine  à  foutenir,  Decad.  i.Liv.  4. 


Christophe 
Colomb. 

II.  Voyage. 

14-96. 


L'Amiral 
reçoit  des  in- 
formations de 
Dom  Bartbc- 
kmy. 


Projet  d'im 
autre  Ktnblif 
fement  qu'lfa- 
Uelle. 


(54       PREMIERS, VOYAGES 

Toutes  ces  mefures  étoîent  fages  ;  mais ,  comme  on  ne  poavoit  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires ,  qui  fuflent  difpofés  à  fe  tranf- 
porter  aux  Indes  pour  y  pafler  toute  leur  vie,  fur-tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n'en  avoient  rapporté  qu'une  couleur  livide  &  diverfes  fortes  de 
maladies ,  l'Amiral  propofa  de  changer  la  peine  des  crimes ,  à  l'exception, 
des  plus  noirs  (^),  dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Sur 
cette  ouverture ,  qui  fut  approuvée,  on  ftatua  que  les  Criminels,  qui  avoient 
mérité  la  mort ,  ferviroient  deux  ans  fans  gages ,  &  les  autres  une  année 
feulement;  après  quoi,  ils  feroient  à  couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juflice ,  fans  autre  condition  que  de  né  jamais  retourner  en  Europe.  D'un 
autre  côté^  l'ordre  fut  donnée  à  tous  les  Tribunaux d'Efpagne ,  de  condam- 
ner déformais ,  au  travail  des  Mines ,  ceux  qui  avoient  mérité  quelque  puni- 
tion équivalente.  Ces  deux  Règlemens ,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l'autorité 
fouverainc,  le  22  de  Juin,  à  Médina  delCampo,  répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de  1  Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fâcheufes,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration,  &  qui  ont  fait  juger,  à  quelques  Hiftoriens,  qu'il 
s'étoit  laifle  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats ,  remar- 
que un  des  plus  judicieux  ,  doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (  J).  Colomb  obtint  auffi  le  pouvoir  de  diflribuer  des  terres  à  ceux 
qui  feroient  en  état  de  les  cultiver  &  d'y  bâtir;  avec  réferve  des  droits  du 
Souverain,  fur  l'or,  l'argent,  &  les  autres  métaux.  Enfin,  la  Reine,  qui 
s'attribuoit  juftement  l'honneur  des  premières  entreprifes,  qui  avoient  con- 
duit fon  Amiral  à  la  découverte  du  nouveau  Monde,  fit  publier  une  défenfe 
de  palier  dans  les  Indes ,  pour  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  Sujets  de  fa 
Couronne  de  Caftille  (e).  Cependant  il  paroît  qu'elle  joignit,  au  motif  de 
la  gloire,  celui  de  faire  fatisfaftion  à  l'Amiral,  fur  la  conduite  &  les.dif- 
cours  de  Boyl&  de  Margarita,  dont  le  premier  étoit  Catalan,  &  l'autre 
Sujet  de  la  Couronne  d'Arragon.  Les  Hiftoriens ,  qui  lui  attribuent  ce 
delfein,  ajoutent,  que  l'Amiral  fut  foupçonné  de  l'avoir  obtenue,  com- 
me une  récompenfe  de  ks  fervices  :  mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  ven- 
geance. 

Les  Vaifleaux ,  qu'il  avoit  rencontrés  à  Cadix ,  ayant  achevé  leur  Voya- 
ge au  commencement  de  Juillet,  TAdelantade,  encouragé  par  la  nouvelle, 
qu'il  avoit  reçue  de  l'arrivée  de  fon  Frère  en  Efpagne,  fe  hâta  de  les  ren- 
voyer avec  de  nouveaux  tréfors ,  &  trois  cens  Iniulaires ,  accufés  d'avoir 
repris  les  armes,, pour  lefquels  Leurs  Majeftés  avoient  jugé  que  la  meil- 
leure punition  étoit  de  les  condamner  à  l'efclavage.  Dans  le  compte,  qu'il 
rendoit  de  fes  opérations  à  l'Amiral ,  il  lui  faifoit  fentir  que  le  choix  du  ter- 
rain n'avoit  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'Ifabelle,  &  que  s'il  voulpit  for- 
mer une  Colonie  durable,  il  falloit  fonger  à  d'autres  EtablifFemens.  La 
Cour ,  à  qui  l'Amiral  fit  cette  propofition ,  s'en  étant  remife  à  fes  lumiè- 
res, il  fe  rappella,  que  dans  fon  dernier  Voyage,  en  rangeant  la  Càte  du 

Sud, 

(c)  Les  crimes  exceptés  furent  ceux  d'hé-  rera,  Liv.  2.  Cbap,  a. 

réfie,  de  lèze-Majefté ,  de  trahifon,  de  guet-^  (d)  Ibidem. 

à-pens ,  commis  par  le  feu  ou  le  fer,  defaufle  {e)  Ibidem.    Il  paroît  que  Ferdinand  ne 

monnoyc.   de  Sodomie,  ou  d'avoir  enlevé  fut  pas  confulté.    LaReine,  dit  l'Hiflorien, 

de  l'or  &  de  Targent  hors  du  Royaume.  Her-  le  vmlut  ainji. 
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Sud,  îlavoît  remarqué  de  bons  Ports.,  d'excellens  Pâturages,  &  des  Ter-  CmisrofHt 

res,  qui  lui  avoientparu  fertiles;  fans  compter  que  cette  partie  de  Tlfle  „  y^^* 

ne  devoit  pas  être  fort  éloignée  des  Mines  auxquelles  il  avoit  donné  le  V^^^<^ 

nom  dQ  Saint'CbrtJiopbe.    Il  fit  partir  auffi  tôt  une  Caravelle ,  pourcommu*  *^  * 


niquer  ces  idées  à  Ton  Frère,  avec  ordre  de  travailler  inceflamment  au 
tranfport  de  la  Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes  circonftances , 
lorfquc,  par  d'autres  informations,  Dom  Barthélémy  étoit  à  la  veille  d'exé- 
cuter fon  deffein  dans  le  même  lieu.  Oviedo  fait  le  récit  de  cet  événe- 
ment* 1 1 

Un  jeune  Arragonois ,  nommé  Michel  Diaz ,  le  même  qui  avoit  reconnu     Occaiioa  |  J 

les  nouvelles  Mines  avec  Garay ,  s'étoit  battu  contre  un  autre  Efpagnol ,  &  ^  ^\^^"* 
l'avoit  dangereufement  blefle.    Quoiqu'il  fût  au  fervice  particulier  de  TA-  Barthélémy? 
delantade,  la  crainte  du  châtiment  l'avoit  fait  fuin     11  avoit  nris  fa  route,  Avanturedô 
avec  cinq  ou  fix  defes  Amis,  vers  la  Partie  Orientale  de  rifle,  d'où,  cô*  Diaz. 
toyant  le  rivage  au  Sud ,  il  fut  arrêté  par  l'embouchure  d'un  Fleuve ,  fur 
la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.    Les  Habitans ,  qui  n'a* 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  Efpagnols ,  ne  firent  pas  difficul- 
té de  le  recevoir.    Une  Femme ,  qui  les  commandoit ,  &  dont  on  a  déjà  \ 
parlé  fous  le  nom  de  Catalina^  qu'elle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite, 

conçut  tant  d'inclination  pour  lui  »  qu'elle  réfolut  de  fe  l'attacher  par  ks  ca-  1 

refles&fes  bienfaits.  Après  lavoir  traité,  pendant  quelque  -  tems ,  avec 
toutes  les  familiarités  de  l'Amour  (/),  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui 
n'étoient  qu'à  fept  lieues  de  fa  demeure  ;  & ,  dans  la  crainte  de  perdre  un 
Homme  fi  cher ,  elle  lui  propofa  d'engager  les  Efpagnols  à  s'établir  fur  fes 
Terres.  Le  Pays  étoic  agréable  &  fertile.  Diaz  ne  balança  point  à  faifir 
cette  occafion «  pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna» 
pour  Guides,  quelques  Indiens ,  dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ifabelle 
<ftoit  éloignée  d'environ  cinquante  lieues.  II  y  arriva  fecrettement.  Quel- 
ques Amis ,  qu'il  trouva  le  moyen  de  voir  en  fecret ,  lui  apprirent  que  fon 
Adverfaire  étoit  guéri  de  fa  bleflure.  Rien  ne  l'empêchant  plus  de  fe 
montrer,  il  fe  préfenta  devant  Dom  Barthélémy,  qui  le  revit  avec  îoye, 
parce  qu'il  avoit  regreté  fa  perte ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes 
offres.  1 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à  faire  un  Etabliflement  du     Origine  de  ! 

côté  du  Sud,  lorfqu'étant  confirmé  dans  cette  réfolution  par  les  Lettres  de'  la  Ville  de  t 

fon  Frère,  il  partit  auffi- tôt  avec  Diaz  &  les  plus  robuftes  de  ks  gens.  Ssn-Domiir 
Après  quelques  jours  de  marche,  il  arriva  au  bord  de  la  Rivière,  que  les  *^* 
Indiens  nommoient  Ozama^  &  dont  il  fut  furpris  de  trouver  les  rives  fort 
bîen^peuplées.  Le  Port  étoit  flir ,  &  capable  de  recevoir  des  Vaifleaux 
de  plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  paroiflbient  excellentes,  dctous 
les  Habitans  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  *  L'Adelantade  ne  ba- 
lança point  à  tracer  le  Flan  d'une  nouvelle  Ville ,  à  l'embouchure  du  Port , 

fur 

(/)  Cette   Prîncefle  Indienhe  ,    raconte  „  fans".    L'Hîftorien  de  Saint-Domingue 

nettement  Ovîcdo ,  „  mît  fon  amour  en  lui,  lui  prête  plus  de  délicatefTe,  &dit,  „ qu'elle 

9»  &  le  traita  comme  lin  homme  à  qui  elle  „  lui  iît  entrevoir  qu'il  nç  tiendroit  qu  à  lui 

>»  s'étoit  abandonnée.    Elle  en  eut  deux  En-  »,  de  Tépoufer". 

Xnil.  Part.  I 
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sua. 


GHaisTopai    fhr  la  Rive  Orientale.    II  y  fit  venir ,  en  peu  de  tems ,  la  plus  grande  par* 

GoLOBo.      jjg  ^g  Habitans  d'Ifabelle,  où  il  ne  laifla  qu'un  petit  nombre  d'Ouvriers. 

It  VoTage.    gjjg  p^j^  \q  jjqjq  je  San  -  Dmningo  ;  les  uns  difent ,  du  nom  du  Père  des 

14-90*      |.y^jj  Colombs,  qui  s'appelloit  Dominique;  les  autres,  du  jour  où  TAde- 

laatade  y  étoit  arrivé,  quiétoitla  Fête  de  ce  Saint,  &  tout-à*la-fois  un 

Dimanche  :  mais  il  paroît  que  TAmiral  avoit  fouhaité  qu'elle  fût  nommée 

Nduvelle  Ifabelle  ;  &  Ton  remarque ,  du  moins ,  qull  ne  lui  a  jamais  donné 

d*autre  nom  (g). 

Dom  Bar-        DoM  Barthélémy  ne  manqua  point  d'y  joindre  une  Forterefle,  dont  il  fit 

tiielemy.veut  jetter  les  fondemens  en  fa  préfence.    Enfuite ,  laiflant   fes  ordres  pour  la 

j^^^^  continuation  du  travail  »  il  forma  le  deflein  d'un  autre  Voyage ,  à  la  Côte  de 

rOueft,  pour  reconnoître  le  Pays  de  Xaragua^  où  règnoit  Bohechio,  le 
îeul  des  Caciques  de  Tlfle  qui  ne  s'étoit  pas  foumis  au  1  ribut.  Ce  Prince, 
dont  onvantoit  beaucoup  la  prudence  &  les  forces  (i^),  fembloit  avoir 
compté  d'abord  fur  Téloignement  des  Habitations  Camllanes  ;  mais ,  allar- 
mé  par  la  fondation  de  San-Domingo,  qui  luiapprenoit  avec  quelle  faci-» 
lité  Tes  Ennemis  pouvoient  pafTer  d'une  extrémité  de  l'Ifle  à  l'autre ,  il  pen- 
foit  férieufement  à  raflembler  des  Troupes.  C'étoit  pour  difliper  ces  def- 
feins  dans  leur  naiflance ,  que  l'Adelantade  étoit  réfolu  de  s'approcher  de 
fes  Etats  ;  fans  compter  que  fe  croyant  bien  informé  qu'Anacaona ,  Soeur 
du  même  Cacique ,  &  Veuve  de  Caonabo ,  étoit  prefqu'entiérement  rêve» 
nue  de  fes  reffentimens ,  il  fe  flatta  d'échaufier,  par  fes  préfens  &  fes  flat- 
teries, rinclination  qu'elle  commençoit  à  prendre  pour  les Efpagnols.  Mais, 
volontairement  ou  de  force ,  il  jugeoit  fort  important  de  réduire  une  fi  pui(^ 
faute  Province  à  fuivre  Ti^xemple  de  toutes  ]es  autres. 

Il  partit  de  San-Domîngo  à  la  tête  de  trois  cens  Hommes ,  en  ordre  de 
Bataille,  au  fon  des  Inllrumens  militaires  (f);  &,  publiant,  dans  fa  mar- 
che ,  qu'il  alloit  rendre  une  vifite  d'amitié  au  Cacique  Bohechio ,  il  feignit 
d'ignorer  qu'il  étoit  attendu  par  un  Corps  de  Troupes  Indiennes ,  au  pafîage 
d'une  Rivière ,  qui  faifoit  la  moitié  du  chemin.  On  ne  coraptoit  pas  moins 
de  foixante  lieues,  de  San-Domingo  à  Xaragua.  En  approchant  de  cette 
Rivière,  qui  fe  nommoit  iViïyt;^ ,  loin  de  changer  de  langage  à  la  vue- de 
l'Ennemi,  il  députa  quelques  OflBciers  au  Cacique,  pour  l'avertir  civile- 
ment de  fon  deuein  ,  qui  étoit  de  faire  une  liaifon  d'eftime  avec  un  Prince 
&  une  Princefle,  dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu'à  lui.  Bohechio  pa- 
rue 


Succès  de 
cette  entre- 
prlfe. 


(^)  Herreraj  Liv.  a.  Cbap*  5.  &  Ovieth^ 
Liv.  3.  Cbap.  13,  L'Hiftorien  de  Saint-Do- 
mingue regarde,  comme  Tomnion  la  plus  vrai' 
femblable,  que  la  première  Eglife  de  la  nou- 
velle Ville  ayant  étéconfacrée,  (bus  le  nom 
dç  Saint  Dominique  j  qui  efl- encore  le  Patron 
du  Diocèfe,  ce  nom  a  été  donné,  avec  le 
tems,  à  toute  la  Ville;  comme,  de  la  Ville 
même,  les  .François  Tont  étendu  à  toute  Tlfle. 
Liv.  2.  pag.  190.  Ovîedo  confond  ici  les 
tems,  &  renverfe  par conféquent  l'ordre  des 
faits  •  qui  paroît  plus  naturel  dans  Herrera. 

(2r)  Toute  la  Côte  Occidentale  eft  une 


fort  grande  Baye,  à  laquelle  \es  François  ont 
:  donné  le  nom  de  Cuhde-fac.  Outre  cette 
Baye,  les  Etats  de  Bohechio  comprenoieoc 
non  •  feulement  le  Cap  de  Tiburon  &  leMolo 
Saint -Nicolas,  qui  en  font  les  deux  pointes, 
mais  encore  coûte  cette  partie  de  la  Côte  da 
Sud ,  qui  s'étend  jufqu'à  riûe  Beata. 

(f)  Il  femble  néanmoins,  par  quelques 
termes  du  récit  dîïerrera,  que  ce  Voyage  fe 
fit  par  Mer,  autour  des  Côtes;  mais  les  prin- 
cipales circonllances  ne  conviennent  qu*à  ua 
Voyage  par  Terre. 
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rtt  charme  de  ce  compliment,  &  fa  joye  fe  répandit  auffi-tôt  dans  fon    Cmn<mm 
Armée.    La  plupart  de  fes  gens,  qu'il  menoît  combattre,  malgré  eux,  des    jj  y^!^' 
Ennemis,  dont  le  nom  &  les  armes  les  faifoient  trembler,  fe  perfuadèrent      ^  ^  ^^ 
û  volontiers  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre,  qu'on  les  vit  courir  auffi- 
tôt,  comme  de  concert  ^  au-devant  des  Efpagnols.    Ils  les  rencontrèrent  à    Accudl^'il 
peu  de  diftance  de  la  Nayva.    De  part  &  d'autre,  on  fe  donna  des  marques  Jf?lliJ^ 
éclatantes  de  bonne  foi  &  d'amitié.    Les  Indiens  fe  chargèrent  du  bagage  ^^**^°^* 
de  leurs  nouveaux  Alliés,  &  leur  rendirent,  pendant  le  relie  du  chemin  , 
toutes  fortes  de  fervices ,  jufbu'à  les  porter  fur  leurs  épaules  au  pafFage  des 
Rivières*    A  l'approche  de  iaraguaj  grande  Bourgade,  où  le  Cacique  te*     ' 
aoit  fa  Cour ,  &  d'où  le  Royaume  tiroit  JTon  nom ,  on  vit  fortir  d'abord  les 

Èrincipaux  Habicans ,  pour  célébrer  leur  joye  par  des  chants  &  des  danfes. 
nfuite  trente  Femmes ,  qui  étoient  celles  du  Cacique ,  parurent  avec  des 
Rameaux  verds  à  la  main ,  couvertes  de  Pagnes  fort  blancs ,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'à  la  moitié  des  jambes,  danfant  &  chantant  avec  décence.  El- 
les s*approchèrent  du  Général  ;  & ,  fléchiffant  les  genoux  devant  lui ,  elles 
lui  préiencèrent  leurs  Palmes.  Quantité  d'autres  Indiens ,  qui  venoient  a- 
près  elles,  rendirent  le  même  hommage  à  tous  les  Ëfpagnols.  L'Armée, 
conduite  avec  cette  pompe ,  arriva  au  Palais  de  Bohechio ,  où  elle  trou- 
va un  grand  Feftin ,  que  ce  Prince  y  avoit  fait  préparer,  compofé  de  Caza- 
•  bi ,  d'Utias,  &  de  diverfes  fortes  de  PoiiFons  de  Rivière  &  de  Mer.  Chacun  FcWns  ft 
eut  fon  logement,  &fon  Hamac  garni  de  coton,  avec  des  ornemens  aflez  ^P^^îi 
riches.  Le  lendemain ,  Bohechio ,  &  la  PrinceiFe  fa  Sœur ,  s'étant  oréfen-  Sfais  doimdi 
tés  fort  civilement  à  l'Addantade,  lui  propofèrent  un  Speâade  dans  le  ffoût  auzCaftiUiai* 
de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d'Indiens,  armées  darcs  &  de  flèches, 
s'approchèrent  l'une  de  l'autre  en  ordre  de  Bataille ,  &  donnèrent  une  ima- 
ge de  la  méthode  qu'ils  obiervoient  dans  les  Combats.  Ce  divertiflement 
refFembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes,  dont  l'ufage  efl  commun  en  Elpa- 
gne;  mais  les  Combattans  s'échauffèrent,  &  Taâion  devint  fi  vive^  qu'il  y 
en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bleffés  fut  plus  grand ,  &  n'auroit 
fait  qu'augmenter,  fi  les  prières  de  Colomb  &  des  Cafi:illans  n'euffent  arré* 
té  un  exercice  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  paroiflbit  animé  par  la  joye , 
fans  aucune  attention  pour  les  blefies  &  pour  les  morts. 

Après  ces  réjouiflances,  l'Adelantade  repiféfenta  au  Cacique  &  à  fa  Sœur      Le  Roi  ft 
qu'ils  étoient  les  feuls  Princes  de  rifle,  qui  n'euflent  pas  recherché  lapro-  fo,^^ï^t3,j 
te^ion  des  Rois  Catholiques  ;  que  l'Amiral ,  fon  Frère ,  étant  allé  rendre  ttityut. 
compte  à  Leurs  Majeftés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques ,  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  revînt  avec  l'ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  Royaume 
de  Xaragua  ;  &  que  l'expérience  devoit  avoir  appris ,  à  tous  les  Infuiaires , 
qu'il  leur  étoit  impoflible  de  réfifi:er  aux  armes  Elpagnoles-    Bohechio,  per- 
fuadé  par  ce  raifbnnement ,  &,  foUicîté  par  fa  Sœur ,  qui  prenoit  de  jour 
en  jour  plus  d'affeftion  pour  les  Chrétiens,  ne  fit  valoir  que  l'impuiflance  où 
il  étoit  de  fe  foumettre  au  Tribut ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  d'ot  fur  fes  Terres. 
On  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient  trop  d'équité  pour  exiger  l'impof- 
fible ,  mais  qu'il  pouvoit  fournir  une  certaine  quantité  de  coton  &  de  vivres. 
Le  Traité  d'alliance  fut  conclu  à  cette  condition  (k).  Après 

(k)  Herrera,  ubifufrà^  Chap.  5, 

l  2 
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Cbiistophs 
Colomb. 

11.  Voyage. 

1496. 

Tride  état 
des  Cadillans 
d'I&belle. 


LeRoiGua- 
rinoex  prend 
les  armes 
conCr*eux. 


Il  e(l  fait 
prifonnîen 


.DomBar- 
^thelemy  va 
recevoir  le 
tribut  de  Bo- 
hechio  &  d'A- 
nacoana  fa 
Sœur. 


Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  &  de  danger ,  l'Ade- 
lancade  fe  rendit  par  Terre  à  Ifabelle^  où  il  trouva  que  la  mifére  &  les 
maladies  avoient  emporté  prefque  tout  le  refle  des  Habitans,  Dans  le  cha- 
grin de  ne  voir  arriver  aucun  Navire  d'Efpagne ,  il  prit  le  parti  d'en  faire 
conftruire ,  pour  y  envoyer  chercher  des  vivres  ;  & ,  dans  l'intervalle ,  il 
•  difperfa  les  Efpagnols ,  foibles  ou  malades ,  dans  les  Villages  Indiens  les 
plus  voifîns  des  FortereiTes.  Mais  les  Habitans  fe  laflerent  bientôt  d'entre- 
tenir des  Hôtes  qu'ils  ne  pouvoient  raflafier ,  &  dont  ils  ne  recevoient  gue 
de  mauvais  traitemens  pour  récompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex,  qui  fe 
refientoient  le  plus  de  cette  vexation,  furent  les  premiers  qui  résolurent 
de.fecouer  un  joug  infupportable.  Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  ;  mais 
ils  le  forcèrent  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  par  la  menace  de  fe  donner  un  au- 
tre Maître.  L'Adelantade ,  informé  de  ce  foulevement  à  San -Domingo, 
dont  il  avoit  fait  fa  principale  réfidence  (7  ) ,  ne  laifla  point  le  tems  à  ce 
Prince  de  groflîr  fes  Troupes,  ni  aux  autres  de  fuivre  fon  exemple.  Il  fe 
hâta  de  marcher  contre  lui  ;  &  l'ayant  rencontré  à  la  tête  de  quinze  mille 
Hommes,  il  l'attaqua  fi  brufquement ,  pendant  la  nuit ,  qu'après  avoir  mis 
en  pièces  une  partie  de  fes  gens ,  il  le  fit  lui-même  Prifonnier.  H  le  relâ- 
cha néanmoins ,  à  la  prière  de  fes  Sujets ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les 
plus  vives  infi:ances  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  jufi;ice  de  ceux  qui 
Favoient  excité  à  prendre  les  armes. 

Vers  le  même  tems ,  il  reçut  avis  de  Bohechio  &  d' Anacoana ,  que  leur 
Tribut  étoit  prêt ,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  le  livrer.  11  chargea  Dom 
Diegue  fon  Frère ,  qui  commandoit  toujours  dans  Ifabelle ,  de  faire  pafler  une 
Caravelle  à  la  Côte  de  Xaragua  ;  mais  il  voulut  s'y  rendre  lui-même  par 
Terre,  &  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  à  VEf* 
pagne.  L'accaeil,  qu  ils  lui  firent,  le  confirma  dans  l'opinion  qu'il  avoic 
prife  de  leur  bonne-foi.  Us  allèrent  au-devant  de  lui,  avec  un  Cortège  de 
trente-deux  Seigneurs  ;  tandis  qu'un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  appor- 
toient  à  leur  fuite  quantité  de  Coton ,  cru  &  filé ,  &  toutes  fortes  de  Provi- 
fions.  La  Caravelle  ayant  abordé  au  Port  de  Xaragua ,  qui  n'étoit  éloigné 
du  Palais  de  Bohechio  que  d'environ  deux  lieues ,  Anacoana  ne  fit  pas  dilB* 
culte  de  fe  rendre  à  Bord  avec  fon  Frère.  Elle  avoit  fait  préparer ,  vers 
le  rivage,  un  logement  fort  bien  meublé  pour  TAdelantade,  où  il  fut  furpris 
de  trouver,  entre  divers  omemens,  des  fiéges  de  bois,  travaillés  avec  tant 
d'art ,  qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  foye  ;  &  le  lendemain ,  quoiqu'elle 
eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots,  elle  entra  fans  défiance  dans  la  Barque 
ËfpagQole.    C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un  Bâtiment  de  l'Europe 

fur 


(l)  Les  Efpagnols  du  Foit  de  Bonao  en 
ilirenc  avertis  par  quelques  Indiens  qui  leur 
furent  fidèles.  Un  Hiuorîen  rapporte,  que 
pour  communiquer  cette  nouvelle  à  Colomb, 
ils  profitèrent  de  i*idée  où  ces  Infiilaires 
écpient  encore  que  les  Lettres  parloient. 
Ji  gilloit  traverfer  le  Pays  ennemi.  On  mit 
une  Lettre  pour  TAdelantade  dans  un  bâ- 
ton creux,  après  avoir  fait  entendre  à  Tlur 


dien,  qui  en  fut  chargé,  que  s'il  manqaoît 
de  diligence,  la  Lettre  ne  manqueroit  pas 
de  le  dire  ,  par  le  même  pouvoir  qu'elle 
avoit  d'expliquer  ce  qu'on  y  avoit  écrit.  El- 
le-  fut  portée  avec  une  adreue  &  une  promp- 
titude furprenante;  &  les  Efpagnols  fe  cru- 
rent redevables  de  leur  confervation  î  cette 
rufe.  Liv.  3.  Gbdp.  6. 
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fur  cette  Côte.    Les  Caftîllans  firent  une  décharge  de  TArtîHerie ,  qui  eau-    t^ïsTop» 
/à  une  frayeur  extrême  aux  Indiens  :  mais  Anacoana ,  remarquant  que  l'A-    „  y^^^' 
cîelantade  ne  faifoit  qu'en  rire,  fut  la  première  à  les  raflurer.    Elle  monta      ,  ±^ 
furleïîllac,  où  le  bruit  de  plufîeurs  Inftrumens  de  Mufique  fit  fucceder     m^^^^^jçIj^ 
les  réjouîflances  à  TefFroî.    Elle  prit  plaîfir  ,  avecfon  Frère,  à  vifîter  tou-  PrinceOcAna- 
tes  les  parties  du  Vaifieaa;  &  TAdclancade  n'en  eut  pas  moins  à  confîderer   coana. 
leur  étonnement ,  à  la  vue  de  cette  merveilleufe  machine.     On  s'arrête 
volontiers,  avec  tous  les  Hîftorîens,  à  relever  le  mérite  d' Anacoana,  & 
fur-tout  un  caraélère  de  politefle  &  de  galanterie  fort  finsulier  dans  une  In- 
dienne; pour  difpofer  le  Le6leur  à  la  plaindre,  lorfqu'illa  verra  indigne- 
ment traitée  par  ceux  qui  croyoient  ne  lui  devoir  alors  que  de  la  reconnoil^ 
fànce  &  de  l'admiration.    Mais  les  ménagemens  d'humanité  &  de  jufti- 
ce,  que  les  Efpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaîres,  ceflerent  par 
degrés,  à  mefure  que  leur  puiflance  parut  s'établir;  &  les  difletifions,  qui 
s'élevèrent  bientôt  entr'eux,  leur  ayant  fait  oublier  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
propre  Nation ,  ils  refpeâèrent  beaucoup  moins  de  miférables  Indiens,   . 
auxquels  ils  accordoient  à  peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  fes  foins  au  bien  public ,  Origine  d'u* 
Roldan  XimeneSy  que  l'Amiral  avoit  revêtu ,  en  partant  pour'  TEfpagne,  Sition^exct 
de  l'Office  d'i^fca/A  Mo/or ,  c'eft-à^dire,  déjuge  fupérîeur,  ou  de  Grand  téeparRol-' 
Sénéchal  de  l'Ifle ,  Honmie  d'e/prit ,  mais  ambitieux  &  violent ,  forma  des  dan  Xiingiis» 
defleins  qui  fidilirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroîc 
que  les  hauteurs  d'Aguado  avoienc  jette,  dans  fon  efprit,  des  idées  d'indé- 
pendance &  des  femences  de  révolte.  La  préfence  de  TAdelantade  fervit 
d'abord  à  le  contenir:  mais,  le  voyant  engagé  dans  un  Voyage  de  longue 
durée ,  & ,  fe  perfuadant  que  l'Amiral ,  accablé  par  les  accufations  de  fes 
Ennemis,  ne  retoumeroit  jamais  dans  Jes  Indes,  il  forma  le  projet  de  fe 
faiflr  du  Gouvernement.  Les  Aftîfans  lui  étoient  dévoués ,  depuis  qu'il 
les  avoît  commandés  au  fécond  Voyage  de  l'Amiral.  Il  leur  fit  entendre 
que  les  Colombs  afpiroient  à  l'autorité  fouveraine  ;  qu'ils  avoiènt  déjà  com- 
mencé à  les  traiter  en  Efclaves  :  que  la  faim  &  la  mifère  étoient  les  mo- 
yens qu'ils  avoient  réfolu  d'employer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureu- 
le  dépendance  ;  qu'il  ne  falloit  pas  chercher  d'autre  raifon  du  retardement 
des  VaîfTeaux ,  ni  douter  que  les  Provifîons ,  qu'on  envoyoît  à  l'Efpagno- 
le,  ne  fuflent  adroitement  détournées.  Par  ces  odieufes  infînuations,  il 
engagea  les  plus  hardis  à  demander  qu'une  Caravelle,  qui  étoit  fort  mal 
équipée  dans  le  Port,  fût  mife  en  état  de  faire  voile  en  Efpagne,  pour  re« 
préfenter  au  Roi  la  malheureufe  fituation  de  la  Colonie.  Dom  Diegue, 
qu'ils  preiTèrent  aufli  •  tôt  de  leur  abandonner  la  Caravelle  ,  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  pénétrer  leur  deflein ,  qu'ils  ne  déguifoient  pas  même  ce- 
lui de  poignarder  TAdelantade,  aufli- tôt  qu'il  tomberoit  entre  leurs  mains. 

Cependant,  comme  il  ne  pouvoît  s'imaginer  que  les  Séditieux  fuflent  en 
grand  nombre ,  il  fe  flatta  de  remédier  au  mal ,  en  trouvant  un  prétexte 
pour  éloigner  Roldan ,  qu'ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  pro* 
pofa  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques  Troupes,  qu'il'  vouloit  employer  à 
prefier  le  Tribut  des  Caciques.  LAlcalde,  voyant,  fous  fes  ordres,  ujie 
troupe  de  Soldats  cboifis  ^  ne  penfa  qu'à  tenter  leur  fidélité.    U  congédia 
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ceu  -cmî  refufôreiK  «de  s'attacker  à  lui  ;  & ,  loin  4e  i>orter  les  Caciques  à  la 
faucniuion  >  il  ae  travailla  au  à  leur  infpirer  de  la  haine  pour  les  Colombs , 
&  par  conféquent  de  la  réûibince  à  leurs  ordres  (m). 

A  peine  fu£*il  reotré  dans  Ifabelle ,  que ,  levant  le  mafque ,  &  s'autori* 
fant  du  nom  du  Roi,  il  employa  la  force  pour  fe  falGr  des  clefs  du  Maga« 
fin  EoyaU  II  procéda  qu*elles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-tems 
eotre  Içs  avains  de  Dom  Diegue;  & ,  foutenu  par.  Tes  Complices,  il  enleva 
autant  d*armes  &  de  proviuons  qu'il  jugea  convenable  à  Ton  entreçrife. 
Les  troupeaux  du  Roi  ne  furent  pas  pl^s  épargnjés.  Il  en  prit  la  meilleu- 
re  partie  ;  & ,  forçant  Diegue ,  par  fes  menaces  &  Tes  infultes ,  de  fe  reti- 
rer dans  le  Château,  pour  mettre  fa  vie  à  couvert,  il  prit  le  chemin  de  la 
Conception ,  avec  foixante  •  dix  Hommes.  Son  efpérance  étoit  de  s'empa- 
rer de  ce  Fort.  Mais  BdleJUr ,  qui  y  commandoit ,  lui  ferma  les  portes  ; 
&  le  bruit  de  tant  de  defordres  avant  fait  accourir  l'Adelantade  avec  {q% 
Troupes ,  les  Rebelles  n'oférent  foutenir  fa  préfence.  Il  n'en  fut  pas  moins 
étonné  du  progrés  de  la  révolte,  fur-tout  lorfqu'il  apprit  que  pluiieurs  Of- 
ficiers de  diftinâion ,  tels  qn'E/cobar^  Gouverneur  du  Fort  dtla  Madelaine  ^ 
Moxica  &  BaUmeffi ,  7  étoient  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude» 
pour  Dom  Diegue  ,  lui  nt  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y  arrivant  ^ 
il  reçut  avis ,  de  Ballefler,  que  fa  vie  n'y  étoit  pas  en  Hlreté;  &;  la  crain- 
te de  fe  trouver  trop  foible,  en  effet,  pour  réiiHer  à  la  multitude  de  fes 
Ennemis  ,  l'obligea  de  retourner  à  la  Conception,  dans  la  vue  d*employer 
les  voyes  de  la  douceur ^  pour  appaifer  des  Furieux  qu*il  defefpéroit  de  ré- 
duire par  la  force.  Il  fîtrepréiencer,.  àRoldan,  tout  ce  qu'il  crut  capa- 
ble deleTappeileraudevoir.  Malaber^  qui  fut  employé  à  cette  négocia- 
tion ,  parvint  à  régler  une  entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fit  dacs 
la  Conception  même,  avec  la  précaution,  de  fe  donner  mutuellement  des 
otages,  &  d'une  fenêtre  à  l'autre.  Mais  on  ne  fit  que  s'aigrir  dans  les  ex* 
plications.  on  étoit  certain  (  n  )  que  Roldan  s'étoit  flatté  de  pouvoir  fe 
faiûr  du  Fort  &  de  la  perfonne  même  de  Colomb.  .  Après  avoir  reconnu 
que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas  encore ,  ou  qu'on  avoit  déconcerté  Tes  me- 
lures ,  il  fe  retira  chez  le  Cacique  Manicaotex^  dont  il  reçut  le  Tribut  en  or. 
La  licence,  qu'il  accordoit  à  \qs  Troupes,  les  groflîflbit  de  joiu:  en  jour, 
tandis  que  la  faim  fa^foit  déferter  toutes  les  Garnirons  ;  &  Dom  Barthélé- 
my commençoit  à  craindre  de  fe  voir  accablé  par  le  nombre ,  lorfque  l'ar- 
rivée de  deu^  Caravelles,  chargées  de  vivres,  lui  donna  le  tems  de  ref- 
pirer. 

C'ÉTOiBNT  celles  que  l'Amiral  avoit  fait  partir,  du  nombre  des  huit  qu'il 
avoit  obtenues  du  Roi,  &  qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le  refte  de 
l'Armement.  Elles  mouillèrent  à  San -Domingo,  le  3  de  Février  1498^ 
fous  le  commandement  du  Sergent  Major ,  Pierre  Fernandez  Coronel    LA- 


(«)  Herrera.,  Liv^  3.  Cbap.  7. 

(  fi  )  Par  le  témoignage  de  ôonçal  Oomez  Callath.  Herrera ,  %b%4. 
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les  Carairelles  à  prendre  parti  pour  fan;  mais  »  fe  voyant'  prévenu  par  ht  di-    CMmmmM 
îîgeoce  de  foo  Enneiiii ,  &  n'ayant  rien  k  fe  promettre  des  Habif —  "*-  '       Colomb. 


^o ^ ^    -  — j  -    ^ ^.^.^««^  de  la    |T  vami»-» 

Ville,  qui  s'étoient  déclarés  contre  ià  révolte,  il  affit  fon  Camp  à  queigues      1 1  bS 
Jieues  des  murs.    L'Adelantade  imblia  les  Lettres  qu'il  avoît  reçues  du  Roi 
Catholique,  rhonneur  que  Sa  Majeilé  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titre,  la 
haute  faveiff  où  Ton  Frère  étoit  à  la  Cour  ;  &  fon  retour,  qui  ne  pouvoit  tar- 
der, avec  fix  Navires.    Bofuice  ,  délirant  encore  que  l'Ifle  fût  pacifiée      ^^*  ^^^^^^ 
avant  l'arrivée  de  fon  Frère,  il  envovaCoroncl  même  à  Roldan,  pour  lex-  fg^JP^^^' 
horter  à  rentrer  dans  la  foumiffion ,  &  lui  promettre  un  oubli  général  de  fba 
excès.    D'aofii  loin  que  les  Rebelles  Tapperçurent ,  ils  le  couchèrent  en 
joue ,  Tappellant  Traître ,  &  lui  reprochant  d'être  arrivé  huit  jours  trop 
tôt  pour  le  fuccés  de  leurs  defTeins.     Cependant  Coronel  vit  leur  Chef,  gl 
lui  repréfenta  vivement  le  tort  qu'il  caufoit  à  la  Colonie;  mais  il  ne  reçut ,^^ 
de  lui  &  de  Çts  Complices ,  que  des  réponfes  infulcantes ,  &  des  marque» 
d'arrogance.     On  fçut ,  peu  de  jours  après ,  qu'ils  avoicnt  pris  le  chemin 
de  Xaraçua ,  où ,  dans  l'abondance  des  fubiHtances ,  dont  ce  Pays  étoic 
rempli ,  ils  fe  promettoient  de  vivre  avec  ta  dernière  licence.    En  arrivant      Roldan  & 
dans  cette  Province,  Roldan  déclara  au  Cacique  qu'il  venoit  le  délivrer  Tes  Complices 
d'un  Tribut  qui  lui  avoit  été  impofé  fans  la  participation  du  Roi.    Il  tt-  J^  retirent 
noit  le  même  langage  à  tous  les  autres  Princes ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  long-  de'xaragua! 
tems  fur  leurs  Terres,  fans  exiger  beaucoup  au-<^à  du  Tribut  dont  il  les 
délivroit.    L'Adelantade,  après  plufieurs  proclamations  contre  lui  &  fes 
Partilàns,  les  fit  enfin  déclarer  Rebelles,  &  condamner  au  châtiment,  fu^ 
vaut  les  Loix  d'Efpagne. 

Dans  l'intervalle,  on  apprit,  à  San  -  Domingo ,  que  les  Sujets  de  Gua-      Guarinoex 
Tinoex ,  également  vexés  par  les  deux  Partis ,  l'aVoient  preffé  de  profiter  fe  fiiuve  dans 
de  leur  divifion  pour  fecouer  le  joug  ;  mais  que  ce  paiuble  Cacique ,  inr  ^^  Monu- 
ftruit,  par  fes  dilgraces,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand  ^^^ 
nombre  de  fes  gens  chez  \qs  Ciguayos,  Peuple  guerrier,  qui  habitojt  les 
Montagnes  du  Nord ,  vers  le  Cap  del  Cahron ,  &  qu'il  y  avoit  été  bien  re- 
çu de  MayobamXy  leur  Souverain.     La  retraite  de  ce  Prince  faifoit  perdre, 
aux  Caftillans ,  le  Tribut  auquel  il  s'étoit  engagé.    C'étoit  allez  pour  lui 
en  faire  un  crime,  &  l'Adelantade  fe  crut  obligé  de  l'en  punir.    Il  eut  à 
pafler  des  Montagnes  fort  efcarpées ,  après  le/quelles  il  defcendit  dans  une 
Plaine,  qui  eft  arrofée  par  une  grande  Rivière.    Bientôt  il  y  découvrit  une 
Armée  nombreufe ,  quifembloit  l'attendre  de  pîed  ferme.    Mais,  s'étant      L'Adclantar 
avancé  avec  beaucoup  de  réfolution ,  il  en  fut  quitte  pour  efluyer  une  grê-   ^®.  ^V  P^^' 
le  de  flèches ,  qui  ne  blefla  point  un  Caftillan  ;  &  fes  Ennemis  fe  diflîpè-   ^^^^* 
rent  aoflfi-tôt  dans  les  Montagnes.     Quoiqu'il  ne  penfât  point  aies  pourmi- 
vre,  la  perte  de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  furent  maflacrés  à  l'écart, 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  donner  la  chaife  à  ces  Barbares.    On  en  tua 
pîulîeurs;  &  l'on  apprit,  des  Prifomiiers ,  que  Mayobanex  s'étoit  fortifié 
dans  un  Village  avec  Télite  de  fes  forces.    L'Adelantade  ne  diflPéra  point  à 
s'avancer  vers,  cette  retraite.  Cependant,  comme  il  cherchoit,  dans  la  fî- 
tuation  de  fes  afiàires ,  à  gagner  les  Indiens  plutôt  qu'à  les  vaincre ,  il  prit 
le  parti  de  faire  ofirir  foîni  amitié  au  Cacique,  fans  autre  condition  que  de 
livrer  Gnarinoez*    Mais  le  fier  Indien  répondit   i,  que  fon  Allié  étoit  un 
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„  homme  d'honneur ,  à  qui  l'on  ne  poavoit  reprocher  d'avoir  jamais  fait 
,,  tort  à  perfonne  $  au  lieu  que  les  Efpagnols  ne  dévoient  pafler  que  pour 

„  des  Brigands  &  des  Ufurpr ^ —  ''  -^--^---  ' ^       *>   »'     • 

„  tié'*.    Il  ne  rejettapas  ave 

Tes  Sujets ,  qui  commençoient  a  cramare  les  luices  oe  la  uuerre.  il  nt  ap 
peller  Guarinoex ,  pour  l'informer  de  fa  réfolution ;  & ,  lembraflant  ten- 
drement y  il  lui  promit  de  périr  plutôt  que  de  le  livrer  à  fes  Ennemis,  ^n- 
fuite  »  il  fit  occuper  toutes  les  avenues  des  Montagnes  qui  Fenvironnoient, 
avec  ordre  de  faire  main -baffe  fur  tous  les  Caftillans  (0). 

Cette  injurieufe  obftination  n'empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvo- 
yer ,  au  Cacique  ,  trois  de  fts  Sujets ,  qu'il  avoît  faits  prifonniers ,  &  d'en 
prendre  occaûon  de  lui  faire  de  nouvelles  offres.  Il  s'avança  même  avec 
de  meilleures  efpérances  :  mais ,  pour  unique  réponfe ,  Mayobanex  fit  don- 
ner la  mort  à  ceux  qui  avoient  ofé  fe  charger  de  cette  commillion.  Alors 
les  CafÛUans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'attaquer  ;  mais ,  au 
premier  coup  de  feu ,  tous  les  Indiens  jprirent  la  fuite  vers  les  Montagnes , 
&  les  deux  Caciques  ,  abandonnés  preKjue  feuls ,  fe  virent  forcés  de  cher- 
cher leur  falut  dans  la  même  retraite*  L' Adelantade ,  quoiqu*obligé ,  par 
la  dilette  des  vivres ,  de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes ,  ne  craignit 

fioint  de  s'engager  dans  ces  lieux  fauvages ,  avec  trente  Hommes  qui  s'of* 
rirent  à  le  fuivre.  Il  étoit  réfolu  de  donner  la  chafle  aux  Fugitifs ,  de 
Montagnes  en  Montagnes;  mais,  deux  jours  après,  quelques  Indiens  étant 
tombés  entre  Ces  mains ,  la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que 
Mayobanex  avoit  choifie  pour  azile.  Auffi  -  tôt  douze  Caflillans  fe  dégui- 
fèrent  à  la  manière  du  Pays ,  en  fe  mettant  nuds ,  &  fe  frottant  le  corps 
d*un!e  couleur  rouge  &  noire  (p)»  compofée  du  fruit  de  certains  Arbres, 
que  les  Indiens  nommoient  Bixa.  Us  ne  prirent  point  d'autres  armes  que 
leurs  épées,  qu'ils  enveloppèrent  dans  des  feuilles  de  Palmier;  &,  fe  fai- 
fant  conduire  par  leurs  Prifonniers,  ils  pénétrèrent,  fous  cette  forme ,  juf- 
qu'à  la  retraite  de  Mayobanex.  Us  le  trouvèrent  avec  fa  femme  &  fes 
enfans.  A  la  vue  de  leurs  épées ,  qu'ils  firent  briller  tout  d'un  coup  de- 
vant lui  9  ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point  de  réfiilance.  Il  fut  con- 
duit au  Général ,  qui  reprit  aufiS-tôt  le  chemin  de  la  Conception ,  avec  fa 
proyc.  Les  douze  Caflillans  avoient  enlevé,  dans  la  même  expédition, 
une  fort  belle  Indienne,  Nièce  de  Mayobanex,  &  Femme  d'un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Pays.  Son  Mari,  qui  s'étoit  auffi  réfugié  dans  les  Mon* 
tagnes  ,  fut  fi  defe'fperé  de  fa  perte ,  que ,  fans  redouter  le  péril  qui  le 
menaçoit  lui-même^  il  fe  hâta  de  fuivre  TAdelantade;  &  l'ayant  rencontré 
dans  foa  retour,  il  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  rendre  une 

fem*' 


(c)  Avec  le  motif  de  la  probité,  qu'il  fit 
valoir  à  fes  Sujets  ,  Herrera  lui  en  fait  ap- 
porter un  qui  mérite  d*6tre  remarqué  :  „  II 
leur  répondit  qu*il  n*étoit  pas  raifonnable 
de  livrer  à  fes  Ennemis  un  homme,  qu'U 
avoit  pris  fous  fa  proteûion;  que  d*aîl- 
leurs  il  avoît  toujours  été  fon  Ami ,  parce 
que  Guarinoex  avoit  appris  j  à  loi  &  i  la 


9» 


f> 


„  Reine  fa  femme  ,  le  Branle  de  Mama\ 
C'étoit  une  forte  de  danfe  ,  que  les  Efpa- 
gnols nommèrent  le  Branle  de  la  Vega^ 
où  le  Rovaume  de  Guarinoex  étoit  fîcué.  M 
fupràf  Chap.  8. 

Cp)  Ceit  apparemment  ce  que  tontes  nos 
Relations  nomment  du  Rocou, 
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Femme  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie.    L'Adelantade  fut  touché  de    ^cSo^ 
cette  tendrefle  de  cœur  dans  un  Barbare..   Il  lui  rendit  fa  Femme,  fans  exi-    ^^  voyage, 
ger  aucune  rançon.    Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caftillans.       ^  .  Jg^ 
Ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien ,  avec  quatre  ou      g^  ^^^^^^ 
cinq  cens  de  fes  Sujets,  dont  chacun  portoit  un  Coas^  efpèce  de  bâtons   noiffance 
brûlés  qui  leur  fervoient  à  remuer  la  terre.     Il  demanda  un  terrain  pour  le   pour  les  Ca- 
cultiver.     Son  offre  fut  acceptée;  &  le  travail  de  fes  gens,  animé  par  la   ^i^^^ns. 
reconnoiffance ,  eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs ,  où  1  Adelantade  fit 
femer  fort  utilement  du  Blé  {q).     Cet  exemple  fit  efpérer,  aux  Sujets  de 
Mayobanex,  qu'ils  obtiendroieilt  aufli  facilement  fa  liberté.    Ils  vinreat  la 
demander  en  grand  nombre  y  &  chargés  de  préfens ,  avec  promefle  de  de* 
xneurer  fidèjes  à  TEfpagne.    L'Adelantade  fe  crut  obligé  de  donner  un  ex- 
emple de  rigueur ,  pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  foumiffion.      Mayobanex 
Il  rendit,  aux  Cicuayos ,  toute  la  famille  de  leur  Prince,  mais  il  fut  inexo-   \^  fuppUce^^^ 
rable  pour  fa  perlonne.    Ce  refus ,  dont  ils  parurent  condernés,  leur  ayant 
fait  tourner  leurs  reffentimens  fur  Guarinoex ,  ils  le  livrèrent  aux  Callillans , 
comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.    La  vie  de  Guari- 
noex fut  ménagée ,  par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans  THifloi- 
re  ;  tandis  que  Mayobanex ,  condamné  à  la  mort  (  r  )  dans  toutes  les  for- 
mes de  la  Judice  Efpagnole ,  expia  leur  faute  commune  par.  le  plus  infâme 
fupplice. 

(g)  Herrera  dit  qu'ils  firent,  en  peu  de  parlent  point  de  cette  mort.  L'autre  Cacîque 

tems,  pour  trente  mille  écus  de  travail.  VU  fut  épargné,  apparemment  parce  qu'il  s'étoit 

fiip.  Cbap.  9.  fait  inftruire  des  principes  du  Chrîdianifme , 

(r)  Hifloîre  de  Saint-Domingue,  Liv,  3.  quoiqu'une  les  eût  point  encore  embraiiës» 

pag.  208.  6f  priced.  Herrera  &  Oviedo  ne  Herrera ,  Liv.  3.  Cbaf.  4. 
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ENDANT  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoîent  retardés  par  tant  d'agi-  TRoisxfeMf 
tations  ,  l'Amiral  n'avoit  pas  cefFé  de  prefler  fon  Armement  dans  les      ohft^?'** 
Ports  d'Efpagne.    Mais ,  les  obftades  qu'il  avoit  trouvés ,  de  la  part  de   qui  notent 
ceux  qui  avoient  été  d*abord  les  plus  ardens  à  le  fervir,  lui  avoient  fait   l'Amiral  en 
douter  plufieurs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n^étoit  pas  de  rebuter  fon  Espagne. 
zèle  &  fa  confiance.     Cependant  il  n'avoit  point  à  fe  plaindre  du  Roi  & 
de  la  Reine ,  qui  ne  fe  lafToient  pas  de  le  combler  d'honneurs  &  de  biens. 
Après  avoir  confirmé  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  îufqu'alors  en  fa  faveur , 
ils  lui  offrirent,  dans  l'Ifle  Efpagnole,  un  terrain  a  fon  choix,  de  cinquan- 
te lieues  de  long ,  fur  vingt  -  cinq  de  large ,  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Mar- 
quis.    Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce ,  autant  pour  éviter  toutes  for- 
tes de  difcuffions  avec  les  Officiers  Royaux  ,  que  dans  la  crainte  d'irriter  la 
jaloufîe  des  Grands ,  qu'il  voyoit  déchaînée  contre  lui.     Enfuite ,  Leurs      Nouvelles 
Majeflés,  en  confidération  de  la  découverte  de  Cuba  &  de  la  Jamaïque,  faveurs  qu'il 
dont  il  n'avoit  tiré  aucun  avantage ,  le  déchargèrent  du  huitième  des  avan-  ïf^^^'  ^^  ^* 
ces ,  auquel  il  étoit  obligé  pour  recueillir  la  même  portion  des  profits ,  fur 
XVIU.  Part.  K  tous 
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tous  les  Navires  qui  faifoîeflt  le  Voyage  des  Indes.  Elles  lui  accordèrent^ 
dans  fa  Jurifdiftion  des  Indes,  tous  les  droits  &  les  honneurs,  dont  TAmi- 
rauté  de  Caftille  jouiflbic  dans  la  fienne;  &  ,  malgré  les  repréfentations  de 
l'Amirauté ,  qui  fe  plaignoic  que  cette  faveur  avoit  trop  d'étendue ,  elles  ne 
changèrent,  à  fes  Provifîons,  que  quelques  termes  généraux,  contre  lef- 
quels  il  y  avoit  plus  de  juftice  à  fe  récrier.  En  même  -  tems ,  elles  lui  re- 
commandèrent de  préférer  toujours  la  douceur  à  la  févérité ,  du  moins 
quand  elle  pourroit  s'accorder  avec  les  droits  de  la  Juftice.  Ce  confeil  pa- 
roît  avoir  été  la  feule  marque  que  le  Roi  &  la  Reine  enflent  fait  quelque  at- 
tention aux  plaintes  &  aux  accufations  de  fe»  Ennemis  {a). 

Mais  les  trois  Navires ,  qu'il  avoit  vu  partir  de  Cadix ,  en  arrivant  dans 
ce  Port,  y  étoient  revenus  dès  le  20  d*06lobre  1496.  Ils  avoient  amené 
les  trois  cens  Indiens ,  que  l'Adelantade  avoit  pris  le  parti  d'envoyer  en  Ef- 
pagne.  Alfonfe  Nigno,  qui  les  commandoit,  avoit  malignement  affefté 
d'écrire ,  de  Cadix  à  la  Cour ,  qu'il  apportoit  beaucoup  i'or  ;  &  ces  richef- 
fes  prétendues ,  qu'on  attendoit  impatiemment ,  fe  trouvèrent  réduites  à 
trois  cens  Miferables  ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  l'efclavage.  Soit  que  Ni- 
gno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l'Amiral ,  ou  qu'ils  euflent  pé- 
nétré d'abord  cet  indécent  bacïînage,  ils  en  avoient  pris  occafîon  de  faire 
un  autre  emploi  des  fommes  deftinées  à  l'Armement,  fous  prétexte  qu'elles 
alloient  être  remplacées  par  l'or  de  Nigno  ;  &  les  affaires  des  Indes  furent 
d'autant  plus  décréditées,  après  l'éclairciffement ,  que  la  même  malignité 
ne  manqua  pas  de  publier ,  que  tout  ce  qu  on  en  avoit  dit  jufqu'alors  n*é- 
toit  pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l'oreille 
àfimpolture;  &,  dans  leur  chagrin ,  elles  desapprouvèrent  l'envoi  des 
trois  cens  Efclaves,  jufqu'à  dire  hautement,  que  fi  ce*  Infulàires  s'étoient 
foulevés  contre  les  Caftillans ,  ils  y  avoient  fans  doute  été  contraints  par  la 
rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L'Amiral  n'eut  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  blâmer  fon  Frère,  &  de  fe  borner,  en  attendant  de  nou- 
veaux fonds,  à  faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confiés  à  Pierre 
Hernandez  Coronel.  Heureufement,  néanmoins,  Jean  Rodriguez  de  Fon- 
fecay  Doyen  de  Seville,  qui  avoit  toujours  eu  la  direftion  des  Armemens- 
pour  les  Indes,  &  qui  étoit  devenu  fon  Ennemi,  fut  nommé  à  l'Evêché 
de  fiadajes,  &  fa  Commiffion  fut  donnée  à  Torrez,  qui  avoit  ramené  la 
Flotte  du  fécond  Voyage.  Cette  révolution  accéléra  l'Armement  ;  mais  il 
fut  encore  retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal ,  &  par  celle  du 
Prince  héréditaire  d'Efpagne ,  qui  arrivèrent  fucceffivement.  Enfuite, 
Torrez  ayant  fait  des  propoGtions  qui  déplurent  à  la  Cour,  on  y  rappella 
l'Evêque  de  Badajos ,  qui ,  par  haine  pour  les  Colombs ,  ou  par  dégoût 
pour  l'entreprife  des  Indes,  fit  naître  mille  difficultés  ,  qui  retardèrent  en- 
core les  préparatifs  du  départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent 
fi  preflfans,  par  les  foliicitations  continuelles  de  l'Amiral,  qu'enfin  la  Flotte 
fut  en  état  de  mettre  à  la  voile. 

Elle  partit,  fous  fes  ordres ,  le  30  de  Mai  1498 ,  compofée  des  fix  Vaîf- 
feaux  qu'il  avoit  obtenus;  &,  pour  éviter  une  Flotte  Portugaife,  qu'on  crai- 

gnoic 

(a)  Herrcra  ,  Liv,  3.  Chap,  9. 
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gnoit  de  rencontrer  vers  le  Cap  de  Saint -Vincent,  elle  gouverna  droit  à    Christophe 
J'Ifle  Porto-Santo ,  où  elle  arriva  le  7  de  Juin.     Après  y  avoir  fait  de  Teaq ,      Col<?mb. 
elle  fe  rendit  à  Madère.    Le  19,  elle  jetta  l'ancre  à  la  Gomera ,  où  l'Ami-    ^^^-  Voyage. 
rai ,  apprenant  qu'un  Vaifleau  François  avoit  pris  deux  Caravelles  Efpagno-       1 49 o- 
les ,  lui  donna  la  ehafle  &  reprit  une  des  deux  Caravelles.     Enfuite ,  étant 
paffé  à  riûe  de  Fer,  il  fe  livra  au  defir  d'entreprendre  de  nouvelles  décou- 
vertes: mais,  pour  ne  pas  laifler  fa  Colonie  fans  fecours,  il  réfolut  d'en- 
voyer direftement  trois  de  fes  Vaifleaux  à  l'Ifle  Efpagnole;  le  premier,    Divifion qu'il 
fous  la  conduite  d' A Ifonfe  Sanchez  de  Carvajal,  Officier  de  mérite  &  jde  faitde  feFJot- 
naiflance;  le  fécond,  fous  celle  de  Pierre  d'-rfra»a,  Parent  de  l'ancien  Gou-  ^^' 
verneur  du  Fort  de  Navidad ,  qui  avoit  été  détruit  par  Caonabo  ;  &  le 
troifième ,  fous  celle  de  Jean  -  Antoine  Colomb ,  Génois ,  qui  lui  appartenoit 
par  le  fang.     Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à  tour.    Ils  eu- 
rent ordre  de  faire  rEft-quart-de-Sud-Eft,  pendant  l'efpace  d'environ  huit 
cens  lieues;  enfuite,  de  porter  à  l'Oaeft  •  Nord  -  Oued  ,  pour  reconnoître 
rifle  de  Portoric,  d'où  la  navigation  eft  aifée  jufqu'à  San -Domingo. 

Pour  lui ,  s'étant  pourvu  de  tout  ce  qu'il  jugea  néceflaire  pour  une  Ion-    II  fe  fépare , 
gue  courfe,  il  prit  la  route  de  l'IOe  de  Fer,  la  dernière  des  Canaries  à  pour  aller fai- 
l'Oueft.    Son  intention,  fuivant  les  termes  d'Herrera,  étoit  de  fuivre,  au  [|s découver- 
no  m  de  la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu'à  la  Ligne,  &  de  prendre  enfuite  à  tes. 
l'Oueft,  jufqu'auSud-Eft  de  l'Ifle  Efpagnole,  dans  lefpoir  de  rencontrer 
des  mes  ou  la  Terre» ferme.  •  C'étoit  une  route  qu'il  croyoit  encore  incon- 
nue: mais  il  avoit  appris,  des  Infulaires  de  1* Efpagnole,  qu'il  étoit  arrivé, 
dans  leur  Ifle ,  des  hommes  noirs ,  avec  des  lances  garnies  d'un  fort  beau 
métal,  qu'ils  nommoient  Guanin.    11  avoit  eu,  entre  les  mains  ,  quelques    rx    ,  ,   . 
bouts  de  ces  lances  ,  qu'il  avoit  envoyés  en  Efpagne ,  &  dans  lefquels  on  f^^^otifs^^* 
avoit  trouvé  \\  d'or  >  6  d'argent  &  8  de  cuivre.     Toutes  fts  lumières  le 
portèrent  à  croire  qu'on  ne  pouvoit  venir  d'auflî  loin  que'  de  l'Afrique  aux 
Antilles,   fur  des  Bâtimens  aufli  fragiles  que  ceux  des  Africains;  d'où 
il  concluoit  que  ces  hommes  étoient  venus,  d'un  Pays  beaucoup  moins  éloi- 
gné (*). 

Apràs  avoir  doublé  l'Ifle  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd,      il  paffe  aux 
qu'il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  mal  nommées ,  parceque  dans  fe$  anciens  Vo-  I^es  du  Cap- 
yages  il  les  avoit  toujours  vues  féches  &  fl:ériles  (c).    Le  27  de  Juin ,  il  ^^^^  \ 

apperçuc  celle  de  Sal ,  qui  fe  préfente  la  première.     Enfuite ,  paffant  à  | 

celle  de  Buenaviflay  il  fe  rendit,  le  30,  à  San-Jago.    Son  defFein  étoit  d'y  I 

prendre  quelques  Beftiaux ,  pour  les  tranfporter  à  TEfpagnole  :  mais ,  les 

maladies ,  qui  commençoient  à  régner  dans  fes  Equipages ,  lui  firent  crain-  i 

dre  le  mauvais  air  de  cette  Ifle.    11  ne  penfa  qu'à  s'en  éloigner,  en  regret-  | 

tant  d'avoir  allongé  inutilement  fa  route.    Le  4  de  Juillet ,  il  fit  gouverner 
au  Sud -Eft,  jufqu'à  cinq  dégrés  de  latitude  du  Nord.     Le  13,  à  cette      Embarras 
hauteur,  &.fous  un  Ciel  fort  couvert,  il  effuya  une  chaleur  fi  exceflive,  ^A^^d^^^^^h^- 
que  le  godron  n'y  réfiftant  point ,  fon  Vaifleau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  [g^^  e  a  c  a- 

vi- 

(&)  Herrera,  Liv.  3.  Cbup,  9.  nom,  parce  qu'elles  en  fontvoifines,  &  que 

(c)  Il  ne  faifoît-pas  attentipn  que  c'en     ce  Cap  eft,  en  effet,  d'une  charmante  ver- 
i\i  Cap  Verd  que  ces  llles  ont   tiré   leur     dure. 
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CHBisTofaB    vivres  fe  corrompirent.     Le  bled  jettoîc  des  flammes.    Le  lard  couloFc  ecr 

Colomb.      gniifle,  &  le  vin  fuyoit  des  tonneaux  entr'ouverrs  (i).    Mais  Colomb  ^ 

m.  Voyage.    quoiqu*affigé  de  la  goûte,  &  fatigué  d'un  travail  continuel,  voulut  avan* 

i49o»       cer  plus  au  Sud ,  pour  tourner  enfui  te  à  TOuefl:.     Il  ne  changea  point  de 

réfolution  jufquau  gr,  que  Teau  commençant  à  lui  manquer,  il  fe  crut 

dans  la  néceffité  de  prendre  au  Nord-  quart  -  de  -  Nord •  Eft ,  pour  s'avancer 

vers  les  Ifles  des  Caraïbes.    Il  avoit  vu  ,  le  22 ,  un  grand  nombre  d'oi^ 

féaux ,  qui  paflbient  de  TEfl  -  Sud  -  £(l  au  Nord  -  £(1 ,  &  qui  lui  avoient  fait 

Il  découvre  juger  qu'il  étoit  proche  de  quelque  Terre:  cependant  il  fembloic  avoir  per- 

une  Terre  in-  du  cette  efpérance,  lorfqu'après  avoir  changé  déroute,  &,  pendant  qu'il 

connue.  regrettoit  d'avoir  manqué  Ion  deflein ,  un  Matelot ,  nommé  Perez ,  natif 

de  Huelva,  qui  étoit  à  la  Hune,  découvrit  la  Terre  à  quinze  lieues  au 
Sud -Ed.    C'étoient  trois  Montagnes.     On  porta  aufli-tôt  vers  la  Côte. 
En  approchant ,  F  Amiral  apperçut  un  Cap  à  TOueft ,  fous  lequel  s'ouvroit 
un  Port ,  formé  en  partie  par  un  Rocher  de  la  forme  d'une  Galère  à  la 
voile.     Il  lui  donna  le  nom  de  Gakra  :  mais  ayant  tenté  inutilement  d'y 
entrer  ,  parcequ'il  ne  s'y  trouvoit  point  affez  d'eau ,  il  tourna  vers  un  au- 
tre Cap  ,  qu'il  découvrit  à  fept  lieues  vers  le  Sud.    H  n'y  trouva  point  de 
Port ,  &  toute  la  Côte  étoit  revêtue  d'arbres  jufqu'à  la  Mer. 
C'écoit  une       Q^  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  Ifle.    Elle  reçut  le  nom  de  la  Tri* 
nomme^Tri-  '^''^»  apparemment  parce  qu'elle  s'étoit  préfentée  fous  la  forme  d'une  Mon- 
mcé.  tagne  à  trois  têtes  ;  quoiqu'un  Hiilorien  aflure  auffi  {e)  que  l'Amiral  s'étoit 

propofé  de  donner  C€  nom  à  la  première  Terre  qu'il  pourroit  découvrir.  Le 

lendemain,  on  rangea  la  Côte  à  l'Ouefl,  l'efpace  d'environ  cinq  lieues,  juf^ 

qu'à  une  langue  de  terre  où  l'on  fit  de  Teau ,  &  qui  fut  nommée  Punta  de  h 

Plaga.    Les  Caftillans ,  ayant  pénétré  dans  Tlile,  y  trouvèrent  des  traces 

d'hommes  &  des  inilrumens  de  pêche.    Us  crurent  voir  auffi  phifieurs  ba^ 

bitations  dans  l'éloignement,  &  une  autre  Ifle  vers  le  Sud^  à  la  diflance 

Ifla  Sanca.    d'environ  vingt  lieues ,  qu'ils  nommèrent  IJla  Santa.    Mais ,  continuant  de 

chercher  un  Port,  ils  s'avancèrent,  le  jour  d'après ,  vers  un  Cap  à  rOuefl^ 

qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  VArenal^  &  ce  fut  fans  s'en  être  appe)*çus 

'  Golfe  qu'il   qu'ils  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  la  Falle* 

^mmelaVal-  ,fia.  La  longueur  de  Tlfle,  depuis  lajGalera  jufqu'à  Punta  de  l'Arenal,  ne  pa-- 

Baleine^  '^      rut  pas  moins  de  quarante  -  cinq  lieues.     L'Amiral  fît  defcendre  une  partie 

de  fes  gens  à  cette  Pointe;  &  fes  incommodités  ,  l'ayant  obligé  lui-même 

de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage ,  il  fut  furpris  de  voir  paroître  un 

Indien ,  qui  s'aj^procha  de  lui  fans  défiance,  &  qui  lui  voyant  un  bonnet  de 

Un  Indien    velours  cramoilî,  le  prit  hardiment,  s'en  couvrit  la  tête,  &  mit  fur  cel* 

lui  met  fur  la  le  de  l'Amiral  une  couronne  d'or  qu'il  avoit  fur  la  fienne.    On  jugea  que 

tôte  une  cou-  ^'étoit  le  Cacique  de  l'Iile ,  quoiqu'il  fe  fût  préfenté  fans  aucune  fuite.     Le 

roime    or.      j^ême  jour ,  un  grand  Canot  s'approcha  des  Navires,  chargé  de  vingts 

cinq 

(i)  Oviedo  fait  eflûyer  à  la  Flotte  une  le  fécond  Fils  de  Colomb,  Dom  Fernande 

terrible  tempête.  11  peut  ne  pas  fe  tromper  oui  étoit  Page  de  la  Reine,  depuis  la  32011 

for  ce  point,  puifqu'il  cite  le  témoignage  dtt  du  Prince  d*Efpagne. 
premier  Pilote  de  T Amiral  r  mais  U  fe  trom-        («)  Herrexa,  ubifuprà^  Chap.  10. 
pe  fans  doute  lorfqu'il  met,  de  ce  Voyage^ 
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Cinq  Indiens,  jeûnes,  de  fort  belle  taille  ,  &  plus  blancs  que  les  Infulaires 
des  Antilles.     Ils  avoient  la  tête  enveloppée  d'une  toile  de  coton  de  diver- 
fes  couleurs,  &  le  devant  du  corps,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux, 
couvert  de  la  même  toile.    Leurs  cheveux  étoient  longs ,  &  coupés  à  la 
manière  de  rEfpagne.    Leurs  armes  n'étoient  que  des  arcs ,  des  flèches  & 
des  boucliers.   L'Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  moufquet,  pour  fe  faire 
refpe£ter  ;  &  ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.     Ils  parloienc 
entr'eux  avec  aflez  de  chaleur  ;  ce  qui  fit  juger  qu'ils  fe  demandoient  quel» 
pouvoient  être  les  Etrangers.     On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
rope ,  pour  les  attirer  par  cette  vue.    Leur  eflFroi  paroiflant  le  même ,  l'A- 
miral fit  jouer  de  divers  înftrumens ,  tels  que  le  Tambourin  &  la  Flutte ,  & 
donna  ordre,  à  quelques  jeunes  gens,  de  danfer  fur  le  Tillac.  Mais  les  In- 
diens, prenant  cette  fymphonie  pour  un  fignal  de  combat,  fe  couvrirent 
de  leurs  boucliers  &  lancèrent  quantité  de  flèches.    Deux  coups  d'arbalé- 
tes  ,  qui  furent  tirés ,  dans  la  feule  vue  de  les  intimider ,  leur  firent  quiCter 
auflS-tôt  les  armes.     Ils  vinrent  fe  ranger  fous  la  Poupe  d'un  des  Navires , 
dont  le  Pilote  defcendit  hardiment  dans  leur  Canot,  &  leur  fit  quelques  pré- 
fens.     Ils  l'invitèrent  à  les  fuivre  à  terre  ;  mais ,  tandis  qu'il  alla  confulter  là- 
defliis  fes  OflBciers,  ils  s'éloignèrent  à  force  de  rames  (/).     • 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife ,  à  l'Amiral ,  que  le  froid  qu'on  reflen- 
toit  tous  les  matins  fur  cette  Côte,  à  dix  dégrés  de  la  Ligne  &  dans  les  jours 
caniculaires.  Il  remarqua  auflî  que  les  eaux  couroient  fort  rapidement  vers 
rOuell,  &  que  la  marée  montoit  &  defcendoic  foixante  pas  plus,  qu'à 
Saint- Lucar  de  Barameda  (g).  La  grande  étendue  deau,  qu'il  avoit  de- 
vant lui ,  dans  le  Golfe  de  la  Vallena ,  lui  fit  prendre  encore ,  pour  des 
Ifles ,  quelques  terres  qu'il  voyoit  à  peu  de  diuance,  quoiqu'elles  fuflenc 
des  parties  du  Continent.  II  en  nomma  une.  Gratta.  Enfin,  pafifant  le 
Canal ^  dont  la  largeur  n'efl  que  de  deux  lieues,  avec  un  danger  continuel , 
qui  venoit  de  l'impétuolîté  du  Courant;  &  qui  lui^fit  donner,  à  ce  paÏTage, 
le  nomiie  Boca  de  Sierpe^  ou  Bouche  du  Serpent  (6),  il  aborda  heureufement 
à  la  Terre- ferme,  mais  fans  la  diftinguer  encore.  La  Côte,  qu'il  trouva 
fort  agréable,  reçut  le. nom  de  Paria.  Les  fruits  y  étoient  femblables  à 
ceux  de  l'ifle  Efpagnole ,  les  huîtres  fort  grandes  &  le  poiflbn  en  abondan* 
ce.  On  ne  fut  pas  long*tems  à  découvrir  que  le  mouvement  &  le  bruit  des 
eaux  venoit  d  une  grande  Rivière,  nommée  Tuyapari  (î)  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Golfe.  L'Amiral  apperçut  deux  petites  Ifles,  au  milieu  d'une  autre 
embouchure  formée  par  un  Cap ,  qu'il  nomma  Boto ,  parce  qu'il  s'avance  peu 
en  Mer.  Il  découvrit  enfuite  un  autre  Cap,  qui  lui  parut  appartenir  à  la 
Trinité ,  &  qui  fut  appelle  Lapa.  Les  deux  Ifles  reçurent  les  noms  d'El 
Caracol  &  d'£/  Delfin.    De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa,  on  vit,  à  la  diflance 
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(/)  Herrera,  ubijuprù. 

ig)  Ibidem. 

{b)  Différente  de  la  Bouche  du  Dragon  y 
comme  on  le  verra  cî-defTous.  R.  d.  £. 

(»  )  Cétoit  VOrenoque.  On  fuit  Herrera , 
^ui  lui  donae  toujours  le  nom  dT^yopari. 


L'HîfîorîeA  de  Saîiït-Domingtte  prétend  que 
c'étoît  aux  Singes,  que  les  Habitans  don- 
noient  ce  nom  ;  mais  II  fe  peut  auffî  qu'ils 
nommaûTent  une  des  Bouches  de  TÛrenoqae^ 
Tw^aparit  ou  Rivière  des  Singes. 
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de  vingt-fix  lieues  vers  le  Nord-Efl ,  une  Terre  fort  haute,  que  fa  beauté 
fit  nommer  Bclla  Forma.  La  multitude  des  enfoncemens ,  qui  paroiflbient 
autant  de  Canaux  ou  de  Paflages,  continuoit  de  faire  prendre  toutes  ces 
Terres  pour  des  Illes.  On  s'avança,  d'environ  cinq  lieues,  au-delà  du 
Cap  de  Lapa;  &,  dans  cet  efpace,  on  obferva  de  très  beaux  Ports,  fort 
proches  les  uns  des  autres.  Quelques  Matelots  ,  qui  furent  envoyés  au  ri- 
vage, y  trouvèrent  du  feu,  des  fentiers,  &  une  cabane  découverte.  En 
rangeant  la  Côte ,  huit  lieues  plus  loin ,  on  ne  cefla  point  de  voir  de  très 
bons  Ports ,  des  Terres  cultivées  ,  &  quantité  de  Rivières.  On  trouva  des 
raifins  d'excellent  goût,  &  divers  autres  fruits. 

Le  6  d'Août ,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues ,  on  vit  paroître  un  Ca- 
not, qui  portoit  cinq  Indiens.  Ils  sapprochoient,  pour  répondre  à  l'invita- 
tion des  Caftillans  ;  lorfqu'un  coup  de  vent  ayant  renverfé  le  Canot ,  ils  s'ef- 
forcèrent de  fe  fauver  à  la  nage.  On  en  prit  quatre.  Ils  étoient  de  la  mê- 
me couleur  que  le  commun  des  Indiens.  L'Amiral  leur  fit  donner  des  fon- 
nettes  &  des  grains  de  verre ,  avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  au  ri- 
vage ;  mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d'autres ,  qui  appor- 
tèrent des  boucliers,  des  arcs  &  des  flèches,  du  pain,  de  Teau,  diverfes 
viandes ,  &  deux  fortes  de  liqueurs ,  Tune  blanche  &  l'autre  verte.    Avant 

Sue  d'entrer  dans  les  Barques,  où  ils  fe  préfentoient  volontairement,  ils 
airoient  &  les  Barques  &  les  Matelots.  De  tous  les  préfens  qu'on  leur  fit  » 
ils  ne  paroiffoient  eftimer  que  les  fonnettes ,  &  les  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton,  dont  ils  fe  couvroient  la  tête  &  la  cein- 
ture ,  étoient  de  diverfes  couleurs ,  &  fort  bien  travaillés.  La  nuit ,  qui  com- 
mençoit  à  s'approcher  ,  les  fit  partir  fi  légèrement  à  la  nage ,  que  l'Amiral 
ne  put  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  eu  d'en  retenir  quelques-uns.  Mais, 
le  lendemain,  il  en  prit  fix^  avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe,  qui 
fut  nommée  Punta  del  Aguja ,  &  d'où  Ton  découvroit  de  fort  belles  Terres. 
Il  aborda  dans  un  lieu ,  qu'il  nomma  hs  Jardinos.  La  perfpefti ve  en  étoit 
charmante,  &  l'on  y  voyoit  quantité  de  Malfons,  qui  paroiffoient  contenir 
un  grand  nombre  d'Habitans.  Ceux ,  qui  vinrent  à  Bord ,  portoient  de  pe- 
tites lames  d'or  autour  du  cou.  De  la  Pointe  d'Aguja,  on  en  découvrit  une 
autre  vers  le  Sud,  que  l'Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle.  11  lui  donna  le 
nom  de  Sabeta  ^  &,  vers  le  foir,  il  en  apperçut  une  troifième,  dont  il  prit 
la  même  idée.  Mais  on  reconaut  enfuite  que  c'étoit  autant  de  parties  de  la 
Terre- ferme  (ife)- 

Les  deux  Vaifleaux  revinrent  mouiller  à  los  Jardinos ,  •&  fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots,  chargés  d'Indiens,  qui  portoient  au  cou  des  la- 
mes-  d'or  de  la  grandeur  d'un  fer  à  cheval.  Quoiqu'ils  paruflent  eftimer  ces 
ornemens,  ils  les  donnoient  volontiers  pour  des  fonnettes;  &  l'Amiral  ne 
s*ennuya  point  d'un  fi  beau  Commerce.  Mais ,  les  fonnettes  lui  manquant 
bientôt,  il  eut  recours  à  fon  imagination,  pour  tenter  les  Indiens  par  d'au- 
tres amorces.  Les  Canots  arrivoienten  foule,  &ne  ceflbient  point  d'ap- 
porter de  l'or,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s'en  trouva  un  lingot,  de  la  grof- 
feur  d'une  pomme  (/).    On  vit  arriver  auffi  des  femmes,  les  bras  garnis 

de 

(*)  Ibidem.  0)  Ibidem. 
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de  bracelets  de  perles,  qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Cadillans.    L'Amiral    Christophe 

-  --  Colomb. 

III.  V'ovnîic, 


ft  hâta  de  demander  d'où  leur  venoient  tant  de  richefT^^s.    Elles  lui  montré-      ^^''^^*^- 


rent  les  coquilles  où  naiflbient  les  Perles  ;  &  leurs  fignes  lui  firent  compren-  .  '  o 
dre  qu'elles  les  tiroient  du  côté  de  TOuefl:,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre  ^  ^  ^* 
cette  Pointe  &  la  Terre-ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables, 
de  très  belle  taille,  &  plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux, 
qui  étoient  proprement  coupés,  &  les  mouchoirs,  qu'ils  portoient  fur  la 
tête,  leur  donnoient  beaucoup  de  grâce  (tn). 

Le  10,  on  fit  voile  vers  l'Ourfe,  non  pour  continuer  de  fi  riches  échan-      L'Amiral 
ges ,  que  la  diminution  des  vivres,  &  celle  des  fonnettes  obligeoient  de  re-  F^"^  ^^^^!' 
mettre  à  d'autres  tems,  mais  pour  fe  dégager  de  tant  de  Canaux,  qui  fai-  cominen^t  ^ 
foient  croire,  à  l'Amiral,  qu'il  voyoit  autant  d'Ifles  que  de  féparations,   pour  des  iflcs. 
Il  donna  les  noms  d'Tfabeila  &  de  Trarnontana^  à  deux  Terres  qu'il  prit  en-     Terres 
core  pour  deux  Ifles,  &  qui  étoient  d'autres  parties  du  Continent.    Le  i  r ,  mées  Yfabtilâ 
prenant  à  l'Ed,  dans  l'efpérance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Paria,  &  la  &  Tramon- 
Côte  oppofée,  il  traverfa  le  Golfe;  &  le  13,  il  entra  dans  un  très  beau  ^^^* 
Port,  qu'il  nomma  El  Puerto  de  Gatos^  trompé  par  la  vue  d'un  grand  nom-      Port  de  Ca- 
bre  de  très  gros  Singes,  qu'il  prit  d'abord  pour  des  Chats.    Ce  Port  eft  tos,  ou  des 
proche  de  la  Bouche  de  l'Orenoque,  qu'Herrera  nomme  Tuyapari^  &  qui  ^^^^^*  . 
contient  les  deux  petites  Ifles  del  Caracol  &  del  Delfin.    A  peu  de  difiance, 
on  vifita  un  autre  Port,  qui  fut  nommé  Pfi^rro  de  las  Cabanas^  parce  guon      Port  des 
y  vit  quantité  de  Cabanes.    Le  14 ,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa ,  pour  Jortir  Cabanes. 
du  Golfe  au  Nord.    Entre  ce  Cap ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  de  Paria, 
&  le  Cap  Boto ,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Trinité ,  la  difl:ance  eft  d'en- 
viron deux  lieues  ;  mais,  un  peu  au-deflus,  le  Canal  en  a  cinq  de  largeur. 
Les  trois  VaiflTeaux ,  y  étant  entrés ,  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans 
un  mouvement  terrible,  &  fi  couverts  d'écume,  parle  combat  du  Courant 
avec  la  Marée,  que  le  danger  leur  parut  extrême.     Ils  s'efforcèrent  en  vain 
de  mouiller.    Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vagues.    Ils  a* 
voient  trouvé  la  Mer  auffifougueufe,  en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  Ca- 
nal qui  avoit  reçu  le  nom  de  Sierpe  ;   mais  ils  y  avoient  eu  la  faveur  du 
vent:  au  lieu  que,  dans  le  Paffage,  où  ils  fe  voy oient  engagés,  le  vent, 
aveclequel  ils  efpéroient fortir ,  s'étant  calmé  tout  d'un  coup,  ils  demeu- 
roient  comme  livrés  à  l'împétuofité  des  flots ,  fans  aucun  moyen  d'avancer 
ou  de  retourner  dans  le  Golfe.    L'Amiral  fentit  la  grandeur  du  péril.    Il      Boca  del' 
confefla,  que  s'il  en  étoit  délivré  par  le  Ciel,  il  pourroit  fe  vanter  d'être  I^fago.  Ori. 
forti  de  la  gueule  du  Dragon  ;  &  cette  idée  fit  donner ,  au  Détroit ,  le  nom  de  ^^^  ^^  ^^ 
Boca  del  Drago^  qu'il  a  confervé  jufqu'aujourd'hui.     Enfin,  la  marée  perdit 
fa  force ,  &  le  courant  des  eaux  douces  du  Fleuve  jetta  les  trois  Vaiffeaux 
en  haute  Mer  (»). 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jufqu'au  Golfe ,  qui  fut  nommé  Golfe     Golfe  des^ 
des  Perles ,  on  n'avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.     L'Amiral  fui-  Perles, 
voit  la  Terre ,  qu'il  prenoit  pour  celle  qu'il  avoit  nommée  IJle  de  Gratta^  & 
tourna  Nord  &  Sud  autour  du  Golfe,  dans  la  vue  d'approfondir  fi  cette 

grande 

(«)  Ibidem, 

.(»)  Uarrera,  Liv.3^  Cbap.ix.  Voyez,  ci-deffous,  kFoyagedVjed^iai^jémericFefpuce.' 
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grande  abondance  d'eau  venoit  des  Rivières ,  fuivant  l'opinion  des  Pilotes , 
mais  contre  la  fienne;  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'il  y  eût  un  Fleu- 
ve au  Monde,  qui  produifit  tant  d'eau,  ni  que  les  Terres,  qu'il  voyoît,  en 
puflTent  tant  fournir  non  plus ,  à  moins  qu'elles^^ne  fuflent  la  Terre -ferme. 
Il  trouva,  fur  cette  Côte,  quantité  d'excellens  Ports,  &  plufîeurs  Caps, 
auxquels  il  donna  fucceffivement  des  noms,  tels  que  Cabo  de  Concbas^  Cabo 
Luengo ,  Cabo  de  Sabor ,  &  Cabo  Ricco.  En  fortant  du  Canal  il  avoit  décou- 
vert, à  vingt-fix  lieues  au  Nord,  uneifle,  qu'il  avoit  nommée  YJJpomption^ 
une  autre ,  qui  fut  nommée  la  Conception  ^  &  trois  autres  qui  reçurent  le  nom 
de  los  Tefiigos.  Une  cinquième  prit  celui  de  Cabellos  el  Komero^  &  plufîeurs 
petites  celui  de  !as  Guardas.  Après  toutes  ces  Ifles ,  il  trouva  celle  qui  re- 
çut, &  qui  porte  encore  le  nom  de  la  Marguerite,  près  de  laquelle  il  en 
trouva  trois  petites  à  l'Eft-Sud-Eft,  &  deux  vers  le  Nord  au  Sud.  El  Mar* 
tinete ,  Cubagua  &  Cochem ,  furent  les  noms  qu'il  împofa  aux  principales ,  mais 
qui  ne  fe  font  pa«  confervés.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  environ  quaran* 
te  lieues  au-delà  de  Boca  del  Drago,  que,  voyant  la  longueur  de  la  Côte, 
qui  continuoit  toujours  de  defcendre  à  l'Oueft,  il  crut  pouvoir  juger,  avec 
une  véritable  certitude ,  qu'une  fi  vafte  étendue  de  Terre  ne  pouvoit  être  une 
Ifle,  &  que  c'étoit  le  Continent.  11  fit  cette  déclaration  le  Mercredi,  pre- 
mier jour  d'Août.  Ainfî,  malgré  leis  prétentions  de  quelques  autres  Navi- 
gateurs ,  dont  on  verra ,  par  degrés ,  les  Voyages  &  les  Découvertes ,  c'efl: 
a  Chriftophe  Colomb  qu'on  croit  devoir  attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu 
le  premier  une  partie  du  Continent  de  l'Amérique  (0). 

Mais  ,  dans  Tétonnement  d'avoir  vu  de  l'eau  douce  fi  loin  en  Mer ,  & 
de  trouver  l'air  fi  tempéré  proche  de  la  Ligne ,  qui  avoit  toujours  pafTé 
pour  inhabitable ,  il  lui  tomba  dans  l'efprit  une  idée  fort  fingulière,  à  la- 
quelle il  demeura  long-tems  attaché.  Comme  il  avoit  obfervé  d'ailleurs» 
u  à  la  difiiance  d'environ  cent  lieues  des  Açores,  &  dans  la  même  hauteur 
uNord  au  Sud,  l'Aiguille  déclinoît  d'un  quart  au  Nord-Ouefl:,  &  que 
plus  il  avançoit  à  l'Oued,  plus  l'air  étoit  doux  &  ferein,  les  Peuples  moins 
noirs  &  d'un  caraâère  plus  traitable,  le  Pays  plus  beau  &  plus  fertile,  il 
s'imagina  que  c'étoit  de  ce  côté  du  Monde,  que  le  Paradis  terreflire  dévoie 
être  fitué  ;  que  la  Mer  montoit  infenfiblement  vers  le  Ciel  ;  que  la  Terre 
n'étoit  pas  ronde,  &  qu'en  pénétrant  plus  loin,  on  arriveroit  au  fommet 
d'une  éminence  où  fe  termînoit  le  Monde ,  &  fur  laquelle  étoit  le  Paradis 
terreftre  (p).  Il  jugea  même  que  l'eau  douce,  i  laquelle  il  avoit  trouvé 
tant  d'abondance  &  de  force,  dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer, 
pouvoit  venir  de  la  Fontaine ,  dont  les  Livres  Saints  nous  apprennent  que 
ce  lieu  de  délices  étoit  arrofé ,  &  qui  ,r  defcendant  dans  le  Golfe ,  produi- 
sit, par-deflfous  la  Terre  &  le  fond  de  la  Mer,  les  quatre  grands  Fleuves 
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(0)  Herreraj  Lîv,  3.  Cbap,  II.  On  re- 
garde comme  mie  chimère ,  le  bruit ,  qui  avoîc 
couru,  dès  fes  premières  découvertes,  quMl 
avoit  profité  des  Mémoires  d'un  Pilote  mort 
chez  lui.    Voyez  ci-deflus,  page  3. 

(p)  Ibidem,  Voici  les  termes  dHerrera: 
I,  Son  Imagination  étoit  que  la  Terre  ref- 
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fembloic  à  la  moitié  d'une  poire,  ayant  le 
bouc  de  l'eilieu  élevé ,  ou  au  téton  d'une 
femme  ;  que  le  côté  élevé  de  Teffieu  étoit 
plus  haut.&plus  proche  de  Tairâc  du  Ciel; 
qu'il  croit  fous  la  Ligne  équinoxiale,  & 
que  c'étoit  fur  le  haut  de  cet  eflieu  que- 
toit  fitué  le  Paradis  terreOre".  Ibid.  Ch.  12. 


EN     AMERIQUE,    Liv.  l 


H 


qui  font  nommés  dans  la  Genefe.  Herrera,  qui  s'étend  fur  cette  chimère, 
excufe  PAmiral  par  les  teiièbres  où  Ton  étoit  encore  fur  toutes  les  merveil- 
Jes  qu'on  commençoit  à  découvrir  dans  le  nouveau  Monde;  &  THiftorien 
de  Saint  -  Domingue  veut  qu'on  la  regarde  „  comme  un  de  ces  délires ,  aux- 
„  quels  les  grands  Hommes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres;  d'au- 
,,  tant  plus  excufable  dans  Colomb,  qu'il  étoit  peut-être  un  peu  ébloui 
„  du  merveilleux  de  fes  découvertes  (?)". 

Ses  infirmités,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour ,  ne  lui  pennettant  point 
d* écrire  le  refte  de  fa  Navigation,  il  en  laifla  le  foin  à  fes  Pilotes,  dont 
il  jae  paroît  pas  que  les  Journaux  ayent  jamais  été  publiés.  L'Hiftoire  ajou- 
te feulement,  qu'aorès  avoir  formé  la  réfolution  de  retourner  àl'Efpagno- 
k ,  il  gouverna  au  Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Avec  Tattention  qu'il  appor- 
toit  à  tous  les  effets  de  la  Nature,  il  fit  réflexion,  qu'en  allant  des  Canaries 
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point  varié,  jufqu'à  ce  qu'elle  nordella  tout-d'uncoup  d'un  quart  &  demi^ 
&  même  d'un  demi  vent,  qui  fait  deux  quarts  entiers.  11  remarqua  auffi 
que  l'Etoile  du  Nord  étoit  au  quatorzième  degré ,  lorfque  les  Gardes  ft- 
voi^it  pafTé  au-delà  de  la  tête  l'efpace  de  deux  heures  &  demie.  Dans 
les  premières  Lettres  qu*il  écrivit  aux  Rois  Catholiques,  il  les  pria  d'atta- 
cher  une  grande  importance  à  ces  Obfervations  (x).  Il  étoit  parti,  le  15 
d* Août ,  du  petit  Golfe ,  qui  ed  fermé  par  les  Ifles  voifmes  de  la  Margue* 
rite ,  après  avoir  reconnu  que  les  Indiens  y  pêchoient  de  fort  belles  Perles. 
Les  vents  &Ie6  courans  lui  furent  fi  favorables,  que  le  19,  il  fe  trouva 
devant  la  Beata ,  c'eft-à-dire,  vingt  -  cinq  lieues  au  -  delà  de  San  •  Domingo. 
Ce  ne  fut  pas  fans  cha^in ,  qu'il  s'apperçut  de  l'erreur  de  ît%  Pilotes.  E1-. 
le  venoit  aela  nécefiScé  où  l'on  étoit  encore,  dans  un  tems,  où  ces  Mers 
étoient  fi  peu  connues,  de  voguer  toutes  les  nuits  en  tournoyant,  foit 
pour  éviter  les  Bancs ,  dont  on  ignoroit  la  (ituation ,  foie  pour  fe  dérobber 
aux  Courans,  oui  baiflent  à  TOued ,  &qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les 
Navires.  Loriqu'on  fe  vit  entre  Ja  Beata  &  l'Efpagnole^  où  la  diftance 
n'eft  que  de  deux  lieues  d'une  Ifle  à  l'autre ,  l'Amiral  envoya  ^(ij^  Barques 
au  rivage,  pour  fe  faire  amener  quelques  Infulaires,  qu'il  vouloit  cnar* 
ger  d'une  Lettre  pour  fon  Frère.  Une  arbalète  Efpagnole,  qu'il  vit  en-» 
tte  leurs  mains ,  lui  parut  d'un  G  trille  augure ,  qu'elle  lui  fit  rappeller 
les  premiers  malheurs  de  la  Colonie.    Mais  on  avoit  vu  pafFer  ï^%  crois 

Na- 


{q)  Hiftolre  de  S. Domingue,  Lit;.  2. 

Cr)  Non  à  XEfi^  comme  porte  l'Editloti 
de  Parîs.  R.  d.  £. 

(x)  Il  les  prioic  auffi  de  ne  pas  prêteit 
Voreifle  à  la  calomnie.  Il  les  afluroit  qu'il 
avoit  découvert  des  lieux  »  oà  il  fe  trouvoit 
des  grains  d'or  du  poids  de  vingt  onces  ;  des 
motteauz  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres, 
de  Tazar,  de  Tambre»  du  coton,  dupoi- 
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vre,  de  lacanelle,  du  ftorax,  du  cîtrin, 
de  l'aloês ,  du  gingembre ,  de  Tencens ,  des 
mirabolans  de  tonte  efpèce,  &  de  la  Cabuya^ 
herbe  à  cAte,  dont  on  pou  voit  fairésde  très- 
bonne  toile.  Mais  il  ne  parloit  pas  apparism**^ 
ment  des  perles  »  qu'il  avoit  vues  en  fî  grand 
nombre,  puîfque  fes  Ennemis  raccufèrent 
d'avoir  déguifé  cette  précîcufe  découverte  à 
la  Cour. 
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Navires  au-ddTous  de  San-Domingo  ;  &  TAdelântade ,  .ne  doutant  pas  quQ 
cène  fût  les  Tiens,  avoit  aufli-tôc  dépêché  une  Caravelle,  qui  ne  tarda 
point  à  les  joindre. 

L'Amiral  entra ^  le  22 ,  dans  San-Domingo,  qu'on  nommoit  déjà  la  Capi- 
taie  de  HAe.  11  fut  reçu  »avec  beaucoup  d'acclamations  &  d'honneurs. 
Mais  la  joye,  qu'il  en  devoit  reflentir,  fut  tempérée  par  de  fâcheufes  in- 
formations. Outre  le  trille  état  de  la  Colonie ,  qui  avoit  eu  fi  long-tems 
la  faim  &  la  difcorde  à  combattre ,  les  trois  VaiiTeaux ,  qu'il  y  avoit  en- 
voyés des  Canaries,  n'étoient  point  encore  arrivés.  Us  avoienc  été  em- 
portés par  des  Courans,  dont  les  Pilotes  ne  connoifibient  point  encore  la 
viQlence,.plusdecent  foixante-dix  lié^ues  au-delà  du  Port  de  San-Doroin- 
go;  &  n'ayant  pu  reprendre  leur  route,  ils  fe  trouvèrent  fur  la  Côte  de 
Xaragua ,  fort  près  de  la  retraite  que  Roldan  avoit  choifie  avec  fa  Trou- 
pe. •  Ces  Rebelles  furent  d'abord  allarmés  de  voir  paroître  trois  Navires, 
&  les  crurent  envoyés  pour  leur  faire  la  Guerre;  mais,  un  peu  d'explica- 
tion les  ayant  détrompés ,  ils  allèrent  à  Bord ,  avec  la  précaution  de  difli- 
muler  leur  révolte.  Ils  demandèrent  des  nouvelles  de  l'Amiral  j  &  tandis 
qu'ils  jouiflbient  des  rafraîchiflemens  qu'on  envpyoit.d'Efpagn^.  à  la  Colo- 
nie, ils  eurent  l'adrefle  de  perfuader,  aux  trois  Capitaines,  que  dans  la 
difficulté  de  remonter  à  San*Domingo,  contre  les  vents  &  les  courans,  qui 
portent  prefque  toujours  à  TOueft  dans  ces  Mers ,  ils  n'avoient  pas  d'autre 
réfolution  à  prendre  que  d*y  envoyer,  par  Terre,  une  partie  de  leurs  Ma- 
lades &  de  leurs  Ouvriers.  Cet  avis  couvroit  des  vues  fort  malignes.  Il 
fut  fuivi  ;  &  Jean  -  Antoine  Colomb ,  un  des  trois  Commandans ,  fut  prié 
de  prendre,  fous  fa  conduite,  quarante  Hommes  qu'on  fit  débarquer.  Mais, 
à  peine  furent-ils  à  terre,  que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  &  les  diffi- 
cultés du  chemin.  Il  leur  repréfenta  les  travaux  qui  les  attendoient  aux 
Miné5,  la  faim  &  ta  mifère  qui  règnoîent  dans  les  Forts,  la  hauteur  &-Ia 
dureté  des  Colombs;  &  leur  offrant  le  moyen  d'éviter  tant  de  malheurs, 
s'ils  vouloient  s'attacher  à  lui  dans  une  Province  agréable ,  ou  les  vivres 
étoient  en  abondance ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  féduire  des  Miférables ,  dont 
la  plupart  avoient  été  tirés  des  Prifons  &  dérobbés  au  fupplice.  Il  ne  s'en 
trouva  que  huit ,  qui  demeurèrent  fidèles  à  leur  Chef,  &  qui  retournèrent 
à  Bord.  Après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  popr  rappeller  les  autres,  le 
Gonfeil  des  Vaiffeaux,  très  certain  de  la  trahifon  de  Roldan,  prit  le  parti 
d'envoyer  Ca/vajal  par  Terre,  mais  avec  une  efcorte  mieux  choifie,  & 
plus  capable  de  fe  faire  refpeéber,  pendant  qu'Arana.  &  Colomb  conduî- 
roient  les  Navires  à  San-Domingo.  Carvajal  fe  chargea  auffi  d'employer 
tous  {es  foins ,  pour  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  la  foumiffion,  Heureu- 
fement  TAdelantade,  averti,  par  les  Indiens,  qu'on  avoit  vu  trois  VaiiTeaux: 
fur  les  Côtes,  s'étoit  hâté  d'envoyer  une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  gui- 
de. Ils  la  rencontrèrent;  &,  malgré  quelques  nouveaux  accidens-,  qui  fî* 
yent  perdre  à  l'un  fon  gouvernail ,  ils  arrivèrent  au  Port  de  San-Domingo, 
peu  de  jours  après  l'Amiral.  Mais  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,* 
ayant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voyage ,  ils  n'apportoient ,  à  la  Co* 
lonie ,  que  de  nouvelles  bouches ,  qui  augmentèrent  la  famine. 
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Carvajal  fuivit  de  près  Tes  deux  Collègues. .  Il  avoit  ^noqçé  k  Tefpéran-    Cmr.Tcvnt 
ce  de  jamener  Roldan  par  la  douceur.    jVIaîs,  la  voyc  de  la/force,  qui    ,rj  ,^.°^^^ 
reftoic  feule  à  tenter ,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  l'Amiral..   Quoi-    "^  ^'^yj^^ 
qu'en  arrivant  il  eût  commencé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  que  TAdelan-       ^  4  P  o- 
tade  avoit  inftruit  régulièrement  contre  los  Rebelles,  &  qu'il  en  e<)t  faijt 
lui-même  un  aiitre  «  dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoi^neges  de  touft 
ce  qu'il  y  avoir  d'honêtes  gens  dans  Tlfle,  il  ôfpéra  plus  de  jucçès  d'une  né- 
gociation animée  par  fa  préfence  &  par  fes  foins.    .Cependant  il.  ne. crut  pas     Expt'dîcnt 
s'y  devoir- engager,  fans  avoir  mis ,  dans  fes  intérêts,  tous  ceux,  ddnt  la  «^v^M'Amirai 
.fidélité  lui  fembloit  fufpede.   Comme  il  n'ignoroit  pas  que  plufieurs  fouhait-  Kéœa- 
toient  vivement  de  retourner  en  Efpagne ,  &  que  la  difficulté ,  qu'on  avoit  leus. 
faite ,  jufqu'alors ,  de  leur  accorder  cette  grâce ,  n'avoit  pas.  peu  fervi  à 
groflir  le  Parti  des  Mécontens,  il  fit  publier,  le  12  de  Septembre»  que 
non-feulement  il  fgroit  permis  de  repaifer  la  Mer ,  à  ceux  qui  ne  s'accom- 
jnoderoient  pas  da.féjour  de  Tlile,  mais  qu'on  leur  fourniroit  des  Bâti- 
isxens  &  des  vivres.    Cette  offre  fut  acceptée  d'un  grand  nombre,  &  fidè- 
lement remplie. 

D'un  autre  côté,  Roldan  n'eût  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l'Amiral,  Négociations 
qu'jj  s'approcha  du  Fort,  de  Bonao,  dans  une  Plaine  agréable  &  fertile,  &  avec  Roldan. 
vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d'abord. fîfon  defTein  n'était  pas  de 
l'attaquer.  Mais  l'Amiral  prévint  cette  réfolution,  en  lui  faifant. offrir  fon 
amitié.  Carvajal  &  Ballefter,  qui  lui  furent  envoyés  à  Bondo^  le  trouvè- 
rent avec  Elcobaf  ^  Mexica ,  Gamits  &  Riquelme ,  fes  trois  priiKipaux  Offi- 
ciers. Ils  n'épargnèrent  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon  propre  in- 
^r^  devoit  le  porter  à  fé  réconcilier  avec  un  Chef,  qui  Thonosoit  encore 
du  nom  de  fon  Ami ,  &  qui  étoit  difpofé  à  payer  fa  foumiflion  par  de  nou- 
velles faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaiiies.  On  sf'écrivit , .  de 
part  &  d'autre 9  dans  des  termes  d&z  mdurés.  Mais,  la  cooclufibn  n'en 
paroiiToit  pas  moins  éloignée,  furtoutlorfque  les  Conîplices  de  Roldan  fe 
furent  oppofés  à  l'entrevue  que  l'Anûral  demandoit  avec  lui ,  dans  la  crain- 
te apparemment  d'être  facrifiés  au  reffentùnent  des  Colombs.  Enfin  BaK 
lefter  fit  avertir  l'Amiral ,  que  ce  délai  n'étoit  pas  fans  danger  ;  que  le  nom- 
bre des  Mutins  croiffoit  de  jour  en  jour  ;  qu'ils  avoient  déjà  féduit  plufieurs 
Soldats  de  fon  Efcorte ,  &  qu'ils  paroiflToient  attendre  que  ce  pernicieux 
exemple'  leur  en  attirât  d'autres ,  pour  fe  trouver  en  état  de  pouflfer  plus 
loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lettre  jet  ta  l'Amiral  dans  un  cruel  embarras. 
Il  fentit  la  nécefilté  de  prendre  une  réfolution  vigoureufe.  Les  Tributs 
n*étoient  pas  payés ,  ou  palfoient  entre  les  mains  des  Rebelles  ;  &  les  In- 
fulalres ,  charmés  de  voir  leurs^  Vainqueurs  prêts  à  s'entre-détruire ,  laiffoîent 
la  terre  fans  culture,  dans  l'efpérance  que  la  famine  acheveroit  de  les  en 
délivrer.  ^11  étoit  même  à  crankketiu'ils  ne  faififfent  une  fi  belle  occafion 
pour  recôïb'iiiencer  la  Guerre.  Des  raifons  Q  puiflantes  firent  penfer ,  aux 
Colombs,  qu'il  étoit  tems  d'employer  la  rigueur. 

Mais,  lorfqu'ils  entreprirent  de  rafifembler  .leurs  Troupes ,  dans  la  réfolu-  Raifons  qui 
tien  de  marcher  à  Bonao ,  la  plupart  de  leurs  Soldats  refufèrent  de  les  fuivre.  empêchent  ks 
Il  ne  s'en  trouva  que  foixante-dix,  qui  paroiflbient  difpofés  à  prendre  les  d'employer  h 
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armes  (r);  &  quelques-uns  fi  fufpefts,  que  l'Amiral,  comptant  peurfur 
leur  fidélité ,  fit  publier  une  Déclaration ,  qui  portoît  rabolîtion  du  paA^", 
pour  ceux  qui ,  dans  Tefpace  de  feize  jours ,  ou  d'un  mois ,  s'ils  étoient  tro^ 
éloignés,  rendroient  Tobéiflance  qu'ils  dévoient  au  Roi,  leur  Souverain; 
avec  promeffe  de  ks  traiter  humainement ,  de  leur  payer  ce  qui  étoît  dû  de 
leur  folde ,  &  d'accorder  le  paflage  à  ceux  qui  fouhaiteroiait  de  retourner 
en  Efpagne.  Cette  erpèce  d'Amniftie  fut  affichée ,  le  9  de  Novembre,  aux 
Portes  de  San-Domingo,  En  même-tems  il  envoya,  non-feulement  pour 
Roldan,  mais  pour  tous  ceux  qui  voudroient  l'accompagner,  un  Sauf*con> 
duit  (v) ,  revêtu  des  plus  fortes  aflurances  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi. 

DaNs  rhitérvalle,  il*  comprît  que  les  Navires  nepouvoient  plus  différer 
leur  départ  pour  rEfpagne.  Le  terme  prefcrit  étoit  expiré  depuis  près  de 
trois  femaines.  Quantité  d'Indiens ,  qu'on  y  avoit  embarqués,  y-mouroiettC 
fans  pouvoir  être  fecourus;  &  les  Equipages,  dans  la  crainte  de  manquer 
de  vivres ,  demandoreht  impatiemment  qu'on  mît  à  la  voile.  Il  fe  vit  dans 
la  néceffité  de  les  faire  partir,  &  par  conféqùent  d'informer  la  Cour  des 
defordres  auxquels  il  s'effbrçoit  de  remédier.  Il  demandoit  en  même-tems 
des  Religieux ,  pour  annoncer  FEvângilè  aux  Infulaires;  &  quelque  perfon- 
nage  d'un  mérite  diflingué  pour  l'adminiHirationde  la  Judice,  fairs  quoi  â 
fe  promettoit  peu  de  fruit  du  zèle  desMifIronnaires.  Il  mandoit  auffi,  V^^r 
malgré  les  maladies,  que  la  fubtilité  de  l'air,  l'excès  de  la  chaleur,  o:  la 
mauvaife  qualité  des  eaux ,  avoient  caufées  dans  Torigine ,  les  CaAillans  s'ac- 
coutumoiént  au  climat,  &  fe  portoient  mieux  avec  les  alimens  Indiens, 
qu'avec  le  pain  de  Blé  ;  qu'ils  ne  manquoient  point  de  Porcs  &  de  Volaille^ 
&  que  leur  principal  befbin  étoit  de  Vin  &  d'Habits  ;  qœ  Tlfle*  étoit  rem^ 
plie  de  gens  oififs  j  qu'il  lui  pardiflbit  nécefTaire  de  renvoyer,  en  Efpagne^. 
a  chaque  Voyage,  ceux  qui  manqueroient  de  conduite  ou  de  foumiffion, 
&  que  c'étoic  le  plus  rude  châtiment  qu'on  pût  leur  impoferf  d'aytant  pla$ 
que ,  depuis  la  révolte ,  il  étoit  devenu  fort  difficile  d'exercer  la  Judice , 
fans  augmenter  le  nombre  des  Mécontens:  qu'à  Tégard  de  Roldan,il  croyoic 
devoir  renvoyer,  à  Leurs  Majeflés ,  le  Jugement  d'une  Caufe  qui  regardoic 

par*- 


ffj  L*un  faîfoit  le  boiteux,  l'autre  Te 
jnalaao  ;  un  autre  donuoit  pour  excufe  que 
Ibn  ami  étoit  avec  Roldan ,  &  un  autre  fe 
dilbît  fon  parent.    Herrera,  ibidtmy  Chap. 

H- 
(t7)  La  iiûgularité  de  fa  forme  Ta  fait 

cDnferver;:  „  Moi ,  Chriflophe  Colomb , 
Amiral  de  l'Océan  ,  Viceroi  Si  Gouver- 
neur perpétuel  des  Ifles  &  Terre- ferme 
des  Indes  pour  le  Roi  &  la  Reine  nos 
Seigneurs ,  leur  Capitaine  Général ,  &  de 
leur  Confeil    Comme  il  eft  nécefTaire,  par 

„  rapport  aux  différends  qui  fe  font  élevés 

N  enu^e  TAdelantade,  mon  Frère,  &  FAI- 
calde  François  Roldan ,  &  fa  Compagnie» 
pendant  mon  abfence,  &  pour  y  apporter 
quelque  remède,  afin  que  Leurs  Altefles 


•Il 


» 


a» 


„  feyent  fervîes,  que  TAlcalde  vieni»  Ht*ii^ 
„  (bruire  de  ce  qui  s*eft  Daffé ,  particuliére- 
„  ment  dé  ce  qui  regarde  l'AcIehntade ,  i 
„  caùfe  qu'il  efl  mon  Vtàre:  Je  donne,  pat 
,,  res  Prcfentes,  au  nom  de  Leur»  Alcefies', 
„  toutes  les  alFurances  q^'il  ^eut  fouhaiter, 
^  „  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudront 
„\Faccompagner j  eri  cette  Ville,  prome^ 
„  tant  que  pendant  leur  voyage  &  leur  fé- 
',«.4cmi'  ici,  cottune  dans  leuf;  retour  à  Bo- 
„  nao ,  il  ne  leur  fera  fait  afiOMi  tort  ni  dé- 
„  plaifîr.  Dcquoi  je  donne  ma  foi  &  ma 
„  parole  de  Gentilhomme^  fuivant  Ja  couttf- 
„  me  d*Ëfpagne»  eh  témoignage  dequoî  j*aii 
„  figné  le  prefent  Ecrit  de  mon  nôio".  Jicr^ 
reray  Liv.  3.  Cba^*  14. 
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pâfdGuHéremént  TAdelantade,  &  qu'il  les  prioit,  ou  de  faire  venir  les  Par- 
ties en  Efpagne,  ou  de  faire  prendre  des  informations  par  des  CommifTaires 
defincërelTés;  qu'il  confentoit  volontiers  que  les  Coupables  choififlent  des 
Avocats  y  auxquels  ils  remettroienc  leurs  intérêts ,  pourvu  qu'en  attendant 
ladécifîon  de  Leurs  Majeftés ,  ils  fuilènt  exadls  aux  devoirs  du  Service, 
ou  que ,  pour  lever  le  fcandale  d'un  exemple  dangereux ,  ils  paflaflent  dans 
rifle  de  Portoric;  mais  que,  s*ils  continuoienc  leurs  brigandages  ,  il  ne  ré- 
pondoic  pas  que,  pour  fauver  la  Colonie,  il  ne  fût  bientôt  obligé  d*emplo* 
yer  contr^eux  toutes  les  forces  qu'il  avoit  entre  ks  mains  :  que  leur  obfti- 
nation  dans  la  révolte  étoit  Tunique  raifon  qui  l'eut  empêché  de  faire  par- 
tir TAdelantade,  pour  continuer  la  découverte  de  la  Terre  -  ferme ,  avec 
prois  Vaifleaux  qu  il  tenoit  prêts  pour  cette  expédition  ;  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  priver  de  cette  relTource,  &  fur -tout  du  fecours  d'un  auffi  brave 
Hoonme  que  fon  Frère ,  tandis  qu'il  étoit  à  peine  en  fureté  dans  la  Capita- 
le. £n  effet ,  il  paroît  certain  que ,  fans  cet  obftacle ,  l' Adelantade  eût 
découvert  la  Nouvelle  Efpagne  {x).  L'Amiral  envoya,  par  les  mêmes 
Vaifleaux ,  cent  foixante  •  dix  Ferles ,  &  quelques  pièces  d'or ,  avec  quan- 
tité de  ces  Mouchoirs  de  différentes  couleurs  &  d'un  fort  beau  tiffu ,  qu'il 
avoit  rapportés  de  fa  dernière  courfe.  Il  y  joignit  une  Defcription  des  Ter- 
res qu'il  avoit  découvertes ,  le  Plan  des  IHes,  &  la  Relation  de  toutes  les 
circonftance»  de  fon  Voyage  (y).  Mais  ks  Lettres  ne  furent  pas  les  feu- 
les qui  partirent  de  l'Ifle.  Roldan  &  fes  Amis  envoyèrent,  à  Fonfeca^  £vé« 
que  de  Badajos  ,  des  Mémoires ,  où  tout  leur  fiel  étoit  répandu ,  &  qui  de- 
vinrent, entre  les  mains  de  ce  Prélat,  le  fondement  d'une  infinité  de  mau- 
vais offices  contre  les  Colombs.  Ce  fut  de  lui ,  du  moins ,  que  l'Amiral 
crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  (  z  ). 

ApRè&  le  départ  de  la  Flotte,  Rpldan,  fe  voyant  fans  prétexte  pour  re- 
fufer  Je  Sauf  •  conduit  qu'on  lui  avoit  envoyé  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à 
San  -  Domingo  ;  mai»  avec  autant  de  diflimulation  que  d'audace ,  &  moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  l'Amiral,  que  pour  débaucher  une  par- 
tie de  fes  gensi.  11  y  pafla  quelques  jours  >  pendant  Icfquels  on  lui  fît  di- 
verfes  propofitions,  dont  il  affefbit  de  ne  pas  s'éloigner.  Cependant  il' 
répondit  enfuite  qu'il  ne  pouvoic  fe  déterminer  à  rien  fans  la  participation 
de  ks  Amis,  &  cette  feinte  parue  juftifier  fon  retour  à  Bonao.  L'Amiral, 
malgré  toute  fon  indignation  ,  le  fit  accompagner  par  Diego  de  Salamanca^ 
Homme  grave  &  judicieux ,  pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Kebelles.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  ;  &  les  ar- 
ticles bleflbieht  également  Y^xaSHlé  de  la  Cour  &  Thonneur  du  Vicerol. 
KoJdan,  qui  fça voit  bien  qufelles  ne  pouvoient  être  acceptées,  n'attendit 
point  la  réponfe ,  &  partit  mrufquemçnt  pour  la  Conception  ,  qu'il  fe  fiat- 
toit  de  furprendre.  Cette  ForWeffe  étoit  en  fureté  îbus  le  Commande^ 
ment  de  Balleûer.  Cependant ,  après  avoir  defefperé  de  l'emporter  d'aC- 
faut,  les  Rebelles  fe  promirent  de  la  prendre  par  famine,  &,  commencèrent 
à  détourner  les  eaux.. 


Christophs 
Colomb. 

UL  Voyage. 

I  49  8» 


Préfens  qu'il 
y  envoyé. 


Nouvelle 
înfolences 
de  Roldan. 


(x)-Herrera,  Uv.  3.  Cbaf.  15. 
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Chrtstophe        Ils  preffoient  ardemment  le  travail,  lorfque  l'Amiral,  fans  fe  rebuteç 

iH^v  ^"       de  tant  d'indignités ,  leur  envoya  Carvajal ,  pour  lequel  ils  avoient  toujours 

•    o^Q^^    marqué  de  la  confidcration ,  avec  une  efpèce  de  plein -pouvoir,  qui  n'étoit 

„.  .  ^  .\  V  borné  que  par  la  juftice  &  l'honneur.     L'arrivée  de  cet  Officier  fit  recom- 

rAmTraî'  avec  Hiencer  les  négociations.     Elles  fe  terminèrent  par  un  Traité ,  dont  la  coa- 

Jcs  Rebelles,    clufion  fut  qu'ils  retourneroient  tous  en  Efpagne;  que  l'Amiral  leur  feroit 

conduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  Vaifleaux  bien  équipés;  quils  aa- 
roient  la  liberté  d'y  embarquer-,  avec  eux,  leurs  Maîtreflçs  Indiennes, 
groITes  ou  nouvellement  accouchées  ;  que  l'Amiral  leur  donneroit  des  Cer- 
tificats de  fervice  &  de  fidélité ,  &  qu'il  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu'ils 
fe  plaignoiént  qu'on  leur.avoit  pris  {a}.  Roldan  figna  ces  Articles,  le  14 
de  Novembre ,  à  condition  qu'ils  feroient  ratifiés  dans  Tefpace  de  dix  jours; 
&  l'Amiral,  en  les  fignant,  peu  de  jours  après,  y  mit  auflî,  pour  condi- 
tion ,  que  les  Rebelles  partiroient  dans  cinquante  jours.  Il  donna  aufifi-tôt 
des  ordres,  pour  faire  préparer  les  deux  Vaifleaux,  &  Roldan  reprit  le 
chemin  de  Xaragua.  Plufieurs  de  ks  Complices  ayant  témoigné  qu'ils  n'é- 
toient  pas  difpofés  à  paiTer  en  Efpagne ,  l'Amiral  leur  fit  déclarer  qu'ils 
étoient  libres  de  demeurer  dans  fille ,  de  s'y  établir,  &  de  s'y  remettre 
même  à  la  folde,  fans  autre  condition  que  le  refpefb  &  la  fidélité  qu'ils  de- 
11  efl  rompu  voient  aux  Loix.  Les  Bâtimens ,  qu'il  leur  avoit  promis,  partir^t  pour 
P^^^^P^rfi^ic  Xaragua;  mais,  ayant  été  battus  d'une  violente  tempête,  ils  n*y  plurent 
de  Roldan.      arriver  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu.     Roldan  prit  re  prétexte'  pour 

rompre  abfolument  le  Traité ,  en'  publiant  que  l'Amiral  n'avoit  eu  dçflein 
que  de  le  tromper.    En  vain  Carvajal,  au  defefpoir  de  cette  perfidie,  fit 
retentir  ks  plamtes,  &  fomma  même  les  Rebelles ,  par  un  Aéle  authentique^ 
d'exécuter  des  conventions  qu'il  avoit  garanties  (  b). 
«  Mais  tout  le  poids  d'un  chagrin  fi  fenfible  tomba  fur  l'Amiral  ,*  qui  avoit 

facrifié  fes  deux  Vaifleaux  au  falut  de  la  Colonie.    Les  Ifles  des  Perles ,  Ôc 
la  découverte  du  Continent,  étoient  deux  objets ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  dé- 
tacher ;  &  la  fidélité ,  qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoit  à  de  (î 
belles  efpéranccs ,  lui  fit  fentir  une  extrême  douleur ,  de  voir  fes  foins  fi 
mal  reconous.     Cependant  il  écrivit  encore  à  Roldan  ,  &  dans  des  termes 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  faire  impreffion  fur  un  cœur  moins  farouche; 
mais  il  n'en  reçut  qu'une  réponfe  arrogante  &  préfomptueufe.    On  ne  s'ar- 
réteroit  pas  fi  long -tems  au  récit  de  cette  odieufe  querelle,  fi  tous  les  HiP- 
toriens  n'avoient  jugé  ce  détail  important,  pour  l'explication  des  événe- 
mens  qui  doivent  le  fuivre.    Enfin,  Carvajal  ayant  renoué  la  négociation, 
Modération  fa  fermeté  parut  en  impofer  aux  ReJbeltesv.^  On  fit  un  nouveau  Traité, 
T^ft^râ^oué    ^^^^  '^  principal  Article  rétabliflbit  Roldan  dans  l'exercice  de  fon  Emploi, 
par  l'Aurai.    &  laiflbit,  à  fQs  Complices,  la  liberté  de  parçir  ou  de  demeurer,  avec  de8 

avantages  que  les'plus  fidèles  Sujets  de  i'JEfpagne  n'auroient  ofé  demander 
pour  de  longs  fervices  (c).    L'Amiral  accorda  tout,  avec  une  modération 

qui 

(fl) /Wi.  „jor,par   des   Provifîons   Royales;  qu*il 

(Z>)  Ibid.  ^  poufroit  envoyer,   de  fon  propre  choix, 

(c)  Le  Traité  portoit  „  que  Prariçois  Roi-  „  quinze  hommes  en  Callille;  qu'à  tous  ceux 

9,  dan  fetolc  créé  de  nouveau  Alcalde  Ma-  „  qui  demeureroient,  il  feroit  donné  des  Dé- 


/ 

# 
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^ui  lui  fit  étouffer  jufqu'à  Tappareûce  du  reffentiment.    Il  confidcroit  que      cplomd?^ 
Je  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais;  que  dans  pluficurs  parties   ^  voyage. 
deilÛe ,  les  Indiens  paroiflbient  prêts  à  fe  foulever;  &  que  les  Caftillans  *     1498. 
même,  qui  lui  ay oient  été  le  plus  attachés,  commençoicnt  à  porter  envie 
aux  richeffes  des  Rebelles. .  Quelques-uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dans 
la  Province  de  Higuey,  vers  le  Cap  de  San- Rafaël ^  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  de  For,  &  de  vivre  dans  l'indépendance.    D'un  autre  côté,  TAmi- 
rai  avoitreçu  des  Lettres  de  TEvêque  de  Badajos,  qui,  s'appuyant  fur  la 
faveur  de  la  Reine,  lui  reproehoit  de  manquer  d'habileté  pour  faire  régner     • 
la  paix  dans  fon  Gouvernement.     Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit  &  fur  celui  de  fes  Frères,  que,  n'ayant  fait  difficulté  de  rien, 
les  Articles  furent  fignés  &  s'exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.     Roldan  ren-     Roldm  ren- 
tra comme  triomphant  dans  la  Capitale.    Il  reprît  les  fondions  d'Alcalde  ^^  ^^^fj^ 
Major ,  avec  quantité  de  nouvelles  prétentions ,  qu'il  fit  valoir  infolem-     ^^  ^** 
ment,  &  que  perfonne  n'ofa  lui  contefter  (rf). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile  pour  l'Efpagne..  L'^Amiral  avoit 
été  tenté  de  s'y  embarquer ,  pour  aller  rendre  compte  lui-même,  à  la  Cour, 
d'une  affaire  à  laquelle  il  voyoit  qu'on  ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfence  lui  parut  néceflàire  dans  l'Ifle ,  où  la  Province  des  Cigua- 
yos  commenjoit  a  remuerr&  l'intérêt  public  l'emporta  fur  le  fien.  Ce- 
pendant il  fit  partir  Ballefterà  Gardas  de  Bavantes^  chargés  de  toutes  les  i,a^^"^?^^[^ç1 
informations  qu'il  avoit  fait  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre  compte  deTîa 
qu'il  y  joignit,  il  expofoh  les  funeftes  effets  de  la  révolte,  la  néceffité -où  révolte  à  la 
il  s'étoit  vu,  pour  conferver  la  Colonie,  de  figner  des  Articles  dont  il  gé*  Cour. 
miflbit ,  &  combien  il  feroit  dangereux  que  Leurs  Majeftés  ratifiaflent  un 
Traité  ,  qui  bleflbit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprème.  Il  ajoûtoit  que, 
depuis  la  conclufion  du  Traité,  les  Rebelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
torifoit  la  Cour  à  defavouer  ce  qu'on  leur  avoit  promis  en  fon  nom;  que 
d'ailleurs  ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  &  des  Seigneurs 
Indiens ,  qu'ils  avoient  \iétournés  ;  qu'il  n'ayoit  pu  leur*  donner  un  acquit 
de  cet  dettes,  ni  révoquer  deux  Sentences,  par  lefauelles  ils  avoient  été 
déclarés  Traîtres,  convaincus  de  rébellion,  &  condamnés  à  ce  titre.  Il 
faifoit  de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile ,  auquel  il 
demandoit  qu'on  joignît  un  Intendant  des  Finances  &  un  Tréforier  Royal. 
Il  repréfentoit,  que  fi  Leurs  Majeftés  vouloient  être  fidèlement  fervies, 
par  les  Gouverneurs  qu'il  établiflbit  fous  leurs  ordres,  il  étoit  important  de 
leur  accorder  des  honneurs  &  des  récompenfes  proportionnées  à  leurs  fer- 


partemens  en  propre  ^  des  Terres  pour  la- 
bourer, &  â  chacun  ufie  Ordonnance  pour 
être  pnyés  de  leur  folde;  que  l'Amiral  fe- 
roit publier,  à  fon  de  trompe,  que  tout 
ce  qu'on  attribuoit  de  mal  à  Roldan  &  à 
fes  Amis ,  étoit  fuppofé  par  de  faux  té- 
„  moins ,  qui  leur  vouloient  du  mal ,  &  qui 
„  n*airaoient  pas  le  Service  du  Roi  ".  Ces 
Articles  ay:ant  été  accordés ,  Roldan  en  alla 
rendre  compte  à  fes  Complices;  &,  deux 


f» 


Vices,. 

jours  après ,  ils  envoyèrent  un  modèle  des 
Proviflons  Royales,  qui  contenoît  plulieurs 
articles  indéccns ,  jidicules  &  infupportables. 
Le4ernicr  portoit,  que  fî  TAmiral  n'efFeétuoit 
pas  ce  qu'il  avoit  promis,  il  leur  feroit  per- 
mis de  fe  raifembler  &  de  réunir  toutes  leurs 
forces  pour  Ty  contraindre.  Liv.  3.  Cba^^ 
16.  ^ 

{d)  Ibidem. 
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CïiRTST0PH2    vices.     Enfin  ,  il  fupplioit  le  Roî  &  la  Reine  de  confidërer  qu'il  touchoît  i 
III  Vo^a^e    ^'^S^  caduc;  que  Dom  Diegue,  fon  Fils  aîné,  commençoit  à  fe  trouver 

I  4  0^8^^     capable  de  les  fervir,  &  qu'étant  deftiné  à  lui  fucceder,  il  étoit  à  propos 

de  l'envoyer  aux  Indes,  pour  le  former  aux  affaires,  &  le  rendre  dîgae 

II  demande  de  leur  confiance ,  dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  &  de  Vice- 

qu'on  lui  en.  ^.^j  ç^^^ 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties ,  que  Roldan  pféfenta  un  Mémoire 
à  l'Amiral,  au  nom  d'une  centaine  de  fes  Partifans,  qui  demandoient  des 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.     Cette  propofition  avoit  fcs  dangers* 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  laifTer  prendre  des  Etablifiemens',  dans 
le  même  Canton ,  à  tant  de  gens  qui  faifoient  profeffion  des  mêmes  prin- 
cipes ,  &  qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.     L'Amiral  traîna  fa 
Divers  Eta-  réponfe  en  longueur.    Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  ,  qui  infpiré- 
bliflèmensqui  rent,  aux  Mécontens ,  du  goût  pour  d'autres  parties  de  Tlfle.     Les  uns 
|ans?îfle^Ef-  ^'^^^iblirent  à  Bonao  ;  d'autres  au  milieu  de  la  Vega  Real ,  fur  les  bords  de 
paçnoie.      '  Rio-verde.  '^Quelques-uns  paflTèrent  fix  lieues  au-delà  de  San- Yago,  dans 

la  même  Plaine ,  en  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  diftribua  des  Ter- 
res ,  avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (/) ,  &  nomma ,  dans 
leurs  Patentes  ,  les  Caciques  de  chaque  Canton ,  pour  obliger  ces  petits 
Princes  de  foire  cultiver,  par  leurs  Sujets,  les  terrains  qui  étoient  dans 
leur  dépendance.  Telle  eft  l'origine  de  ces  partages  Indiens,  qui  fe  mul- 
tiplièrent enfuite  fous  les  noms  de  Repartimentos  ^  &  fous  d'autres  titres. 
Roldan  demanda ,  pour  lui -même,  des  Terres  confidérables,  qui  lui  furent 
accordées  ,  avec  toutes  fortes  d'avantages ,  aux  environs  d'ifabelle  (g). 
Quoiqu'il  ne  changeât  rien  à  fa  conduite,  l'Amiral  diflimuloit  des  inful- 
tes,  dont  il  efpéroit  d'être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à, 
lui  donner  fa  confiance,  dans  une  occafion  fort  délicate,  où  les  vues  de 
fa  politique  ne  furent  pas  trompées  »  &  dont  le  récit  appartient  à  l'Article 
foivant. 


\}: 


€  )  Ibidem.  Nûta^  On  peut  voir,  pour  TArtlcle  foivant,  It 

y)  Herrera  dit  •  „  vingt  mille.»  plus  ou  Carte  des  Provinces  de  Carthagene ,  Sainte 

„  moins,  de  ces  Touches  qui  produifent  le  Marie  (f  Venezuela ^  au  Tome  XVL  pag. 

o  pain;  on  diroit  des  feps  de  vignes,  ajoû-  246.  de  nôtre  Edition,  où  nous  avons  cru 

p,  te  fil  y  avec  cette  différence,  que  les  feps  pouvoir  l'employer  à  propos  d'avance ,  ainfi 

„  de  vigûe  durent  long-tems  ,  oc  que  ces  que  quelques  autres,  auxquelles  onauta  foin 

M  louches  ne  durent  pas  plus  de  trois  ans  de  renvoyer,  aux  endroits  de  ce  Voiume«ob, 

„  fans  les  renouveller '*.  fans  cela,  elles  auroicnt  dft  être  placées^  cç 

^g)  Ibidem.  qui  revient  au  môme.  R.  d.  £.      * 
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S-  IV. 

Foyage  é^Alfonfi  iOjeda ,  de  Jean  de  la  Cofa ,  Êf  iAmeric  Fefpuce. 

LA  découverte  du  Continent  &  des  Perles ,  dont  les  premières  nouvel- 
ies  étoîent  arrivées  en  Efpagne ,  par  la  Flotte  gue  l'Amiral  y  avoit 
renvoyée  à  fon  retour,  avoit  caufé  beaucoup  de  fatistaftion  à  Leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques  ;  mais  un  événement  ,  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur , 
n'avoît  pas  manqué  de  réveiller  la  haine  &  la  jaloufie.  L'Evêque  de  Bada- 
jos,  qu'on pouvoit  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes,  parce  qu'il  étoit 
chargé  de  tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etabliflemens ,  prit 
cette  occafion  pour  lui  nuire.  Il  recevoit  familièrement  Alfonfe  d'Ojeda  , 
qui  étoit  retourné  depuis  peu  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  adroit  Avanturier , 
n'ayant  pas  eu  de  peine  à  découvrir  qu'il  avoit  pris  de  Taverfion  pour  les 
Colombs  ,  lui  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  décou- 
vertes. Après  avoir  obtenu  la  communication  des  Plans  &  des  Mémoires 
de  r Amiral,  il  foUicita  la  permiffion  d'armer,  pour  continuer  une  entre- 
prife,  qui  ne  demandoit  plus  que  de  TinduArie  &  du  courage.  Il  l'obtint 
de  l'Evêque,  qui  la  figna  de  fon  nom  ;  mais  elle  ne  fut  point  fjgnée,  & 
peut-être  fut- elle  ignorée,  des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu'Oîeda 
pourroit  découvrir  Je  Continent ,  &  tout  ce  qui  s'ofFriroit  à  fes  recherches , 
fans  autre  condition  que  de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal ,  ni  fur 
celles  qui  avoient  été  découvertes  9  au  nom  de  TEfpagne,  jufqu'à  l'année 
1495;  C'étoit  violer  formellement  les  conventions  de  l'Amiral  avec  la 
Couronne. 

Cette  Commiflion ,  d'un  Miniftre,  à  qui  Leurs  Majeftés  avoient  confié 
toutes  les  affaires  des  Indes,  eut  bientôt  raflemblé  quantité  d'Efpagnols  & 
d'Etrangers,  qui  brûloîent  de  tenter  la  fortune,  ou  de  fe  fignaler  par  des 
avantures  extraordinaires.  Ojeda  trouva  des  fonds  dans'Seville,  pour  ar- 
mer quatre  Vaifleaux.  Il  prit ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  de  la  Cofa ,  na- 
tif de  Bifcaye,  homme  d'expérience  &  de  .réfolution;  Amertc  Fefpuce^  ri- 
che Négociant  Florentin ,  verfé  dans  la  Cofmographie  &  la  Navigation , 
s'intérelfa  dans  l'Armement ,  &  voulut  courir  auSi  tous  les  dangers  du  Vo- 
yage (fl).  La  Flotte  fe  trouva  prête  le  20  de  Mai ,  Se  mit  le  même  jour 
à  la  voile. 

On 


Christophe 
Colomb. 

III.  Voyage. 
1499. 


Ojeda  et 
Vespucb. 

L'Evéque 
de  Badajos 
fufcite  des 
Concurrensi 
TÂmiraU 


Affonfe  Oje* 
da  eft  envoyé 
pour  tenter 
de  nouveilei 
découvenes. 


Il  s'aiTocie 
avec  Jean  de  II 
Cofa  &  Ame- 
riç  Vefpuce. 


(tf)  C*eft  le  même,  qui  a  donné, au  Con- 
tinent du  nouveau  Monde,  le  nom  àAmiri- 
quâf  malgré  toutes  les  réclamations  des  £r* 
pagnols.  Ils  1  accufent  de  s*en  être  attribué 
mjuflement  la  découverte  ,  &  d'avoir  dérob- 
bé  cet  honneur,  foit  à  leur  Amiral,  foità 
Ojeda  &  Jean  de  la  Cofa ,  tous*^  deux  de  leur 
Nation.  La  quedion  ell  de  favoir  de  uuel 
c6té  efl  rinjuilice  :  cet  examen ,  demandant 
des  dlfcufiions  qui  ne  conviennent  point  ici , 
on  croit  devoir  fe  borner  aux  Remarques  de 

Xyill.  Part. 


rintroduékioû ,  &  répeter  feulement  que  Vef- 
puce eit  même  acculé  d'avoir  publié  de  fauf- 
les  Relations ,  pour  en  impofer  mieux  au 
Public.  Il  y  a  tranfpofé,  dit -on.  les  tems 
&  les  faits.  Ceft  le  doute  où  Ton  eft  refté 
là-  deffus,  oui  empêche  de  leur  donner  place 
ici.  Elles  fe  trouvent  au  nombre  de  trois, 
à  la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr ,  & 
dans  le  Recueil  de  Ramufio  ;  &  quelque  idée 
qu'on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 
Auteur»  elles  s'accordent  aflèz  avec  ce  qu'on 
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OjEDA   ET 
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Sa  route. 

Il  arrive  au 
Continent  de 
TAmérique. 


Situation  du 
Pays  qu'il  dé- 
couvre. 


Caraftère  & 
ufagesdesHa 
bitans. 


On  prit  la  route  de  TOueft  ;  & ,  tournant  enfuite  au  Sud ,  on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt -fept  jours  à  découvrir  une  Terre,  qu'on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à  quelque 
diflance  du  rivage;  mais  pluQeurs  Matelots,  s'en  étant  approchés  dans  les 
Barques  ,  y  virent  un  grand  nombre  dlndiens  nuds,  qui  paroiflbient  les 
conlidérer  avec  beaucoup  d'admiration  ,  &  qui  s'éloignèrent  promptement 
lorfqu'on  s'efforça  de  'les  attirer  par  des  fignes.  Comme  la  Flotte  étoît 
dans  une  Rade  ouverte,  où  les  moindres  vents  étoieut  redoutables,  Ojeda 
réfolut  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Après  deux  jours  de  navi- 
gation, il  en  découvrit  un;  &  la  vue  d'une  multitude  d'Indiens,  qui  ac- 
couroient  de  toutes  parts,  ne  l'empêcha  point  d'y  faire  defcendre  quarante 
Hommes,  avec  des  fonnettes,  dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que  les  té- 
moignages de  paix  &  d'amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares.  Cependant,  la 
nuit  ayant  rappelle  les  Caflillans  à  Bord ,  ce  ne  fut  que  le  lendemain,  à  l'ai- 
de des  fonnettes  &  de  diverfes  bagatelles  de  l'Europe ,  qu'on  vit  naître  tout 
d'un  coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d'une  taille  médiocre,  mais 
bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  &  le  front  larges ,  la  peau  d'une 
couleur  qui  pouvoit  être  comparée  à  celle  du  poil  de  Lion ,  &  toutes  les  ap- 
parences d'un  caraâère  fort  humain. 

OjEDA  fe  crut  aflez  fur  de  leurs  difpofitions ,  pour  efpérer  d'eux  tous  les  ^ 
rafraîchiflemens  qu'ils  pourroient  fournir  à  la  Flotte.  Il  fit  defcendre  une  * 
partie  de  fes  gens,  pour  vifiter  le  Pays.  Les  Plantes  &  le  Poiffon  y  pa- 
roiffoient  faire  la  principale  nourriture  des  Habitans ,  avec  une  efpèce  de 
Pain ,  compofée  d  une  racine ,  qu'ils  nommoient  TCuca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  ,  qui  s'y  trouyoient  en  abondance,  ofifrirent  une  chafle  facile  aux 
Caflillans.  L'sau  y  étoit  fi  faine,  que  pour  guérir  les  Malades,  fur -tout 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  fièvre  >  l'ufage  du  Canton  étoit  de  les  pion, 
ger  dans  Teau  froide  ,  &  de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu ,  après 
quoi  quelques  heures  de  fommeil  achevoient  de  les  rétablir.  La  fituation 
&  la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  la  vue  &  le  féjour  fort  agréables. 
Mais  on  n'y  découvrit  aucune  apparence  d'or.  Ce  Pays,  autant  qu'on  en 
pût  juger  par  la  fuite  du  Voyage,  eft  d'environ  deux  cens  lieues  au  defTus 
de  rOrenoque. 

Pendant  vingt- fept  jours,  que  les  Caflillans  donnèrent  au  repos,  ils  de- 
vinrent aiTez  familiers  avec  les  Habitans ,  pour  reconnoître  une  partie  de 
leurs  ufages.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas ,  fur  le  corps ,  d'autre  poil 
que  les  cheveux,  pour  ne  pas  reffembler  aux  Bêtes.  Ils  étoient  extrême- 
ment agiles  &  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  eufTent  un 
Roi,  ni  des  Chefs  auxquels  ils  fufTent  obligés  d'obéir,  ils  n'avoient  point 
de  règle  ,  ni  d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu'il  y 
étoit  excité  par  la  faim.  Ils  mangeoient  afïîs  ,  &  toujours  fort  peu.  Leur 
vailTelle  étoit  des  vafes  de  terre,  qu'ils  fabriquoient  eux-mêmes,  &  des 

cale- 


va  lire  d'après  les  Efpagnôls.  Herrera  ne 
ménage  point  Vefpuce  ;  &  rHiftorien  de 
Saint  Domingue  foutient  là-deflus  toutes  les 
pr(^ tentions  des  Efpagnols.    Mais   U  parole 


împofïïble  de  démêler  exaélcment  la  vérité, 
dans  un  fi  grand  élolgnement ,  au  travers 
des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y  ont  lé* 
pandues. 
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calebafles  de  diverfes  formes.    Ils  dormoient  dans  des  Hamacs  de  coton , 
fufpendus  à  des  arbres,  par  les  quatre  coins.     Quoiqu'ils  obfervaflent,  de- 
vant les  Femmes ,  une  forte  de  décence ,  ils  ne  fe  retiroient  point  à  Técart 
pour  les  befoins  naturels.  Leurs  mariages  étoient  libres  ;  ceft  à  dire,  qu'ils 
marqubient  auflî  peu  de  jaloufie  que  d'attachement  pour  leurs  Femmes ,  & 
qu'ils  ne  paroifToient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.    Elles  ne  laif- 
foient  pas  de  multiplier  beaucoup ,  &  la  groflefle  ne  les  difpenfoit  pas  du 
travail.  L'accouchement  leur  caufoit  fi  peu  d'embarras  &  de  douleur ,  qu'a- 
près s'être  lavées  dans  une  Rivière,  elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de 
leur  vigueur  &  de  leur  gaieté  :  mais ,  au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le 
Père,  elles  prenoient  le  jus  de  quelques  Herbes,  qui  décruifoit  infaillible- 
ment leur  fruit,  &  cette  facilité  à  fe  faire  avorter,  leur  attiroit,  de  la  part 
des  Hommes ,  beaucoup  de  complaifance  &  de  ménagement.    Les  deux 
Sexes  étoient  nuds,  à  l'exception  des  reins,  qu'ils  fe  couvroient  d'une  cein- 
ture de  feuilles  ou  de  coton  ;  mais  ils  étoient  fort  propres ,  par  le  foin  con- 
tinuel qu'ils  avoient  de  fe  laver.     Leurs  Maifons  étoient  communes  ,  &  la 
plupart  allez  grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.    Elles  pouvoient 
pafTef  pour  de  fimples  retraites,  contre  l'excès  de  la  chaleur  &  les  autres 
injures  de  l'air;  car  elles  n  étoient  habitées  que  paflagèrement ,  &  dans  les 
occafions  où  les  Animaux  mêmes  cherchent  a  fe  mettre  à  couvert.    Dans 
cette  grandeur ,  leur  forme  étoit  celle  d  une  cloche ,  quoique  le  toît  ne 
fût  compofé  que  de  branches  d'arbres  &  de  feuilles  de  Palmier  ;  les  murs 
étoient  aifez  folides ,  pour  réfifter  à  la  violence  des  vents.    On  crut  com- 
prendre, par  les  fignes  quifervoient  à  s'expliquer,  que  les  Indiens  en  chan- 
geoient  de  huit  en  huit  ans,  pour  éviter  les  maladies  qu'ils  craignoienc  de 
rinfedlion  de  Tair.    Leurs  ricnefles ,  ne  confiftant  que  dans  leurs  ornemens 
perfonnels,  qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs,  de  petites 
boules  d'os  dePoifFon,  &  des  pierres  verte»  ou  blanches,  qu'ils  portoient 
pendues  aux  lèvres  &  aux  oreilles ,  ces  tranfmigrations  n'avoi^iit  rien  d'em- 
barraifant;  &de-là  venoit,  fans  doute,  l'indifférence  qui  les  empêchoit 
auffi  d'avoir  plus  d'attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.     Ils 
n'avoient  aucune  idée  de  commerce  ni  d'échange;  &  leurs  defirs  ne  s'éten- 
dant  pas  au-delà  de  leurs  befoins ,  dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les 
fraix,  par  l'abondance  des  Herbes,  des  Racines  &  du  Poiflbn,   ils  don- 
noient  libéralement  tout  ce  qu'on  leur  demandoit,  mais  ils  prenoient,  avec 
la  même  franchife ,  ce  qui  piquoit  leur  curiofité,  qui  étoit  fatisfaite  néan- 
moins par  un  moment  de  poiTeflion;  comme  fi  le  même  fond  de  caraftère, 
qui  leur  faifoit  defirer  peu ,  ne  leur  eût  pas  permis  de  s'attacher  beaucoup. 
Cependant,  ils  paroifToient  fenfibles  à  l'amitié  ;  &  parmi  les  Caflillans,  ils 
diflinguoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  carefles.     Ils  leur  ame- 
noîent  leurs  Femmes  &  leurs  Filles ,  avec  lefquelles  ils  les  excitoient  à  fe 
réjouir;  &  les  vivres  du  Pays  étoient  oflFerts  de  même  à  ceux  qui  vouloient 
les  accepter.    On  obferva  qu'ils  ne  pleuroient  point  leurs  Morts ,  &  qu^ils 
ne  paroiifoient  pas  même  touchés  de  leur  perte.     Lorfqu'un  de  leurs  Pa- 
rens  étoit  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  &  qu'ils  le  croyoicnt  proche 
de  fa  dernière  heure ,  ils  le  portoient  à  la  Montagne  voifine,  dans  un  Ha- 
mac ,  qu'ils  attachoient  aux  arbres  ;  ils  chantoient  &  danfoient  tout  le  jour 
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autour  de  luî.  Enfuite,  lui  laiflant  à  boire  &  à  manger  pour  trois  ou  qia» 
tre  jours ,  il  fe  retiroient ,  fans  lui  rendre  d'autres  foins  dans  l'intervalle. 
S'il  reprenoit  aflez  de  force  pour  revenir  à  l'Habitation ,  il  y  étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joye  &  de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit  ^  on  ne 
ceflbit  de  lui  fournir  de  l'eau  &  des  alimens  ;  mais  lorfqu'on  le  trouvoit 
mort ,  on  l'enterroit  fur  le  champ ,  dans  une  fofle  affez  profonde ,  fans  au- 
tre formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  &  de  Teau  dans  le  même 
trou.  Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l'eau  froide ,  la  diè- 
te étoit  un  remède  (i  commun  parmi  ces  Indiens  y  qu'à  la  moindre  incom* 
modité)  ils  paflbient  trois  ou  quatre]  jours  fans  manger.  Ils  avoient  aulfi 
Tufage  de  la  faignée ,  mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras ,  ils  fe 
faifoient  tirer  du  fang  des  reins  &  des  flancs.  Leurs  autres  remèdes 
étoient  plufieurs  fortes  de  vomitifs ,  qu'ils  compofoient  de  différentes  her- 
bes (*). 

Ojeda,  fatîsfaitdes  rafraîchiffemens  qu'il  avoit  trouvés  fur  cette  Côte, 
remit  à  la  voile  pour  la  fuivre,  jufqu'à  la  vue  dun  Port,  où  il  fut  furpris 
d'appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife,  c'eft  à-dire,  dans  l'eau,  & 
fur  des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fîz ,  qui  fe  commn- 
niquoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  Fenezuela  (c).  Les 
Habitans,  effrayés  à  la  vue  des  quatre  Navires,  levèrent  auffi-tôt  leurs 
ponts ,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoyèrent  bien- 
tôt ,  vers  la  Flotte ,  douze  Canots ,  chargés  d'indiens ,  qui  ne  s'approchè- 
rent d'abord  qu'avec  des  marques  extraordinaires  d'admiration.  Les  flgnes, 
par  lefquels  on  croyoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu'à  les  faire 
rétourner  au  rivage.  Ils  fortirent  de  leurs  Canots ,  pour  fe  mettre  en  che- 
min vers  une  Montagne  voifine.  Mais ,  lorfqu'on  avoit  perdu  l'efpérance 
de  les  revoir ,  ils  revinrent  fur  leurs  traces,  avec  feize  jeunes  Filles'  qu'ils 
amenèrent  jufqu'à  la  Flotte,  &  dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chaque 
Navire.  On  les  reçut  avec  tant  de  civilité ,  que  la  joye  &  l'amitié ,  paroîf- 
fant  fucccder  à  la  crainte,  on  vit  fortir  des  Maifons  un  grand  nombre  d'Ha- 
bitans,  qui  s'approchèrent  des  Vaiffeaux  à  la  nage.  Mais,  par  une  révo- 
lution ,  dont  les  Caflillans  ne  purent  découvrir  la  caufe ,  quelques  vieilles 
Femmes ,  qui  nageoient  aufli ,  fe  mirent  à  pouffer  des  cris  affreux.  Aufli- 
tôt  les  feize  Filles  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ;  &  les  Indiens  des  Canots 
s'éloignèrent  de  la  Flotte  ^  en  y  lançant  une  grêle  de  âéches.  Ojeda  les  fie 
pouriuivre  par  Ces  Barques ,  qui  renverfèrent  plufieurs  Canots ,  &  qui  ne 
tuèrent  pas  moins  de  vingt  Indiens.  II  n'avoit  pu  fe  défendre  de  cet  em- 
portement de  colère ,  à  la  vue  de  cinq  de  fes  gens ,  qui  étoient  dangereufe- 
ment  bleffés.    On  prit  deux  jeunes  Filles ,  &  la  Flotte  remit  à  la  voile. 

Elle  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l'efpace  de  quatre- vingt  lieues, 
jufqu'à  celle  de  Paria,  que  FAmiral  avoit  découverte.  Ojeda  n'eut  pas  de 
peine  à  la  reconnoître ,  fur  les  Mémoires  qu'il  avoit  reçus  de  l'Evêque  de 
Badajos.  Mais  les  Indiens,  qui  fe  préfentèrent  au  rivage,  ne  dévoient 
pas  être  ceux  que  l'Amiral  y  avoit  rencontrés  l'année  précédente;  puif- 
qu'ils  firent  connoître,  par  leur  effroi  >  que  les  Vaiffeaux  de  TEurope  étoient 
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un  fpeftacle  qu'ils  n'avoient  jamais  vû.    Cependant,  après  avoir  été  raflurés    CH^rsTona 
par  des  préfens  &  des  témoignages  d'amitié,  ils  preflerent  les  Caftillans  de    i^y^^^ 
fe  rendre  à  leurs  Habitations,,  qui  ^toient  à  trois  lieues  du  Port.    Ojeda      î±gg.  ' 
ne  fit  pas  difficulté  d'y  envoyer  vingt-trois  hommes  armés.     Trois  jours,    ojbda  et 
qu'ils  y  paflTèrent,  au  milieu  d'une  toule  innombrable  d'Indiens,  qui  s'y  é-    Vbspucb. 
toient  raflemblés ,  forent  un  tems  de  Fête ,  où ,  fans  pouvoir  fe  faire  en-      Agréable 
tendre  autrement  que  par  des  fignes ,  ils  goûtèrent  de  tout  ce  que  le  Pays  accueil  que 
avoit  d'agréable  en  chgnfons,  en  danfes,  en  alimeils,  &  même  en  Femmes,  rolvent%^*une 
qui  leur  furent  offertes  avec  une  importunité  à  laquelle  ils  eurent  peine  à  Nation  in- 
réfifter  (d).    Ils  fe  laiffèrent  engager,  par  tant  de  careffes,  à  pénétrer  dienn^. 
dans  des  Villages  plus  éloignés;  &  leur  abfence,  qui  dura  neuf  jours,  ne 
caufa  pas  peu  d'inquiétude  à  Bord.     Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatis- 
faélion,  qui  rendit  témoignage  à  l'humanité  de  leurs  Hôtes.     Un  prodi* 
gieus  nombre  de  ces  bons  Indiens  les  efcortèrent  jufqu'au  rivage.   S'ils  s'ap« 
percevoient  qu'un  Caftillan  fût  las ,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.    An 
.  paffage  des  Rivières^  ils  s'empreflbient  d'offrir  leurs  épaules.    En  arrivant 
aux  Barques,  ils  y  entrèrent,  avec  tant  d'ardeur  &  de  conitifion,  qu'ils  fail* 
lirent  de  les  fubmerger.    On  en  compta  plus  de  mille ,  qui  ne  montèrent 

Î)as  moins  impétueufement  fur  les  quatre  Vaiffeaux ,  &  qui  firent  tomber 
eur  admiration  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna 
le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d'un  coup  fon  Artillerie.  Cette  Troupe  cu- 
xieufe  &  timide  s'élança  dans  les  flots;  „  comme  on  voit  au  moindre  bruit '% 
fuivant  la  comparaifon  de  l'Auteur  Efpagnol ,  „  des  millions  de  Grenouil- 
„  les  fauter  dans  l'eau,  lorfqu'elles  font  à  fec  fur  la  rive".  Mais  l'air  tran- 
quille &  riant  des  Matelots ,  ayant  bien-tôt  diflSpé  leur  crainte ,  ils  revin- 
rent avec  un  nouvel  empreffement ,  &  Ton  n'eut  pas  peu  de  peine  à  les 
congédier.  Leurs  terres  produifent,  fans  interruption,  une  grande  variété 
de  fleurs  &  de  fruits.  On  y  voit  aufli  une  extrême  abondance  des  plus  bel- 
les  efpèces  d*oifeaux. 

Les  Caftillans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d*eau  douce ,  qui     Amerîc 
eft  formé  par  la  Côte  de  Paria  &  flfle  de  la  Trinité;  deux  noms ,  qui,  s*é-  ^^fP^'lj^f^^ 
tant  confervés,  avec  celui  de  Boca  del  Drago,  fuffifoient  pour  ôter,  à  S^avoir^dé^ 
Vefpuce,  le  deffein  d'une  odîeufe  injuftice,  &  du  moins  pour  lui  faire  per-  couvert  le 
dre  l'efpérance  qu'elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du  Pu-  ContîneHt  de 
blic.    C*eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  de  Tentre*  &^i^^donnV 
prife  qu'il  forma,  de  s'attribuer  l'honneur  de  la  découverte  du  Continent:  fon  nom. 
mais  leurs  plaintes  n'ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n'ait  pris  foa 
nom;  &,  quelque  jugement  qu*on  doive  porter  de  fes  droits,  il  eft  trop  tard 
pour  les  contefter  après  une  fi  longue  pôiieflion.    De  Paria ,  la  Flotte  fe  ren- 
dît à  la  Marguerite,  qui  tenoit  auflî  fon  nom  de  l'Amiral.    Ojeda  fe  rap-     Divers  lieux 
Srocha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que  les  Indiens  nommoient  Coquibocao.  nommés  pu 
nfuice  s'étant  avancé  vers  un  Cap,  auquel  il  donna  le  nom  dtlaf^ela^  il  Ojeda. 
rencontra  une  longue  fuite  d'Ifles,  qui  s'étendent  de  l'Ëft  à  l'Oueft,  Se  dont 
quelques-unes  reçurent  celui  de  Gigantes.    On  avoit  compté  environ  quatre 
cens  lieues  y  depuis  la  première  Terre ,  où  la  Flotte  avoit  abordé  j  c'eft*  à^ 
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dire  deux  cens  jufqu  à  Paria,  &  deux  ceAs  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla.  Les 
Callillans  trouvèrent  de  Tor  &  des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Margueri- 
te, ils  paffèrent  à  Cumana  &  Maracapana,  deux  Villages  ficués  fur  le  rivage 
du  Continent,  à  fept  lieues  de  cette  Ifle.  Un  Golfe,  qui  s'ouvre  au-deflUs 
de  Cumana ,  &  qui  écoit  environné  dUabitatipns ,  leur  parut  s'enfoncer  d'en- 
viron quatorze  lieues  dans  les  Terres.  Us  virent ,  dans  une  grande  Rivière  » 
donc  ce  Village  eft  arrofé,  quantité  de  ces  monflrueux  Poiflbns,  qui  fe 
nomment  Lagaros  en  Efpagne,  &  c^ue  les  Indiens  appellent  Caymans^  mais 
qu'on  ne  croit  pas.difFérens  des  .Crocodiles.  Le  mauvais  état  de  ]a  Flotte 
rayant  obligée  de  mouiller  à  Maracapana ,  on  y  déchargea  tous  les  Navires 
pour  les  caréner;  &c  pendant  vingt  fept  jours,  qui  furent  employés  à  ce  tra- 
vail, on  reçut,  des  Indiens  ,  plus  de  fecours  qu'on  n'en.auroît  efperé  dans 
un  Port  d'Efpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub,  ils  apportèrent  conti- 
nuellement ,  au  rivage ,  toutes  fortes  de  rafraîchiflfemens  &  de  commodi- 
tés. Les  C?iftillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages ,  &  fu- 
rent traités  avec  tant  d'abondance  &  de  foins ,  qu'ils  y  rétablirent  parfaite- 
ment leurs  forces. 

Mais  ce  zèle  étoit  intérefTé.  Les  Indiens  avoîent  beaucoup  à  fouflfrîr  de 
quelques  Infulaires  voidns ,  qui  leur  faifoient  une  guerre  cruelle ,  &  qui  é- 
toient  dans  le  barbare  ufage  de  manger  leurs  Captifs.  Us  attendirent  que 
la  Flotte  fût  prête  à  lever  l'ancre,  pour  fupplier  Ojeda  de  les  venger.  Cet- 
te prière  fut  accompagnée  de  tant  de  refpefl,  &  des  marques  d'une  fi  vive 
douleur,  que  tous  les  Callillans  en  furent  touchés«  Ojeda  réfolut  de  rendre 
cet  important  fervice  à  fes  Hôtes.  Mais,  quoiqu'ils  s'oflfriflent  à  l'accom- 
pagner ,  il  n'en  prit  que  fept,  à  condition  même  qu'il  ne  feroit  point  obli- 
gé de  les  ramener  dans  leur  Patrie,  &  (ju'ils  y  retourneroient  dans  leurs  Ca- 
nots. Ilavoit  compris  que  ces  Ennemis,  qu'on  lui  donnoit  à  combattre , 
étoient  des  Caraïbes;  &  malgré  l'opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  férocité, 
dansfon  féjour  à  TEfpagnole,  il  le  flattoit  que  le  bruit  de  fon  Artillerie 
fuffiroit  pour  les  réduire.  Sept  JDurs  d'une  heureufe  navigation  le  condui- 
Crent  à  leur  Ifle  {e).  En  approchant  du  rivage,  il  fut  furpris  de  le  voir 
bordé  de  plus  de  quatre  cens  hommes,  armés  d'arcs,  de  flèches  &  de  bou- 
cliers ,  qui  l'attendoient  avec  une  audace  dont  il  n'avoit  pas  encore  vu 
d'exemple  parmi  les  Indiens.  Loin  de  reculer  à  l'approche  des  Barques,  ils 
s'avancèrent  jufqu'au  bord  de  l'eau,  pour  y  lancer  une  grêle  de  flèches.  Ce- 
pendant le  bruit  de  l'Artillerie  &  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque 
épouvante,  fur- tout  lorfqu'ils  virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  morts  &  de  blefles.  Ojeda  faifît  ce  moment ,  pour  faire  defcendre  qua* 
rante  hommes.  Mais  les  Caraïbes ,  bientôt  revenus  de  leur  étonnemenc, 
firent  face  avec  une  intrépidité  merveilleufe-,  &  combattirent  vaillamment 
pendant  deux  heures.  S'il  en  périt  un  grand  nombre,  les  CadiDans  eurent 
beaucoup  de  bleffés.  Ojçda ,  conunénçant  à  fe  défier  du  fuccès ,  envoya 
cinquante-fept  hommes,  qui  firent  abandonner  le  champ  de  bataille  à  ces 
redoutables  Ennemis.  Mais  le  jour  fuivant ,  ils  reparurent  en  plus  grand 
nombre  ;  &  les  Officiers  Callillans  fe  virent  obligés  d'eqiployer  leur  habileté 
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pour  former  une  attaque  régulière.  Ils  divifèrent  leurs  gens  en  quatre  ban-  CnrasTOPHE 
des,  qui  prirent  des  portes  où  le  feu  des  uns  ne  pouvoir  incommoder  les  in.^^oyage. 
autres;  &,  dans  cette  ficuation,  qui  rendoic  prefquetous  leurs  coups  cer- 
tains ,  ils  renverfèrent  tant  de  Caraïbes ,  que  ces  malheureux  Sauvages  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Montagnes,  en  pouffant  d'horribles 
cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu'un  homme;  &  dans  la  fuite  de  leurs 
Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans  compter  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à  demi-morts  dans  letieu  du  combat,  &  dont  ils  ne  jugèrent  point  à 
propos  de  charger  inutilement  leurs  Vaiff^aux.  Une  partie  des  Prifonnicrs 
fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maracapana ,  qui  partirent  fort  contens 
avec  cette  proie. 

Oj£i>A,  le  voyant  fi  proche  de  Tlfle  Efpagnole,  prit  la  réfolution  d*y 
tourner  fes Toiles.     L'Hiftoirc  n'explique  point  dans  quelle  vue;  quoiqu'on  P^rJ'i^cEf 
puiffe  juger,  par  fa  conduite,  que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à  1  Eyq-   udîuiuecu. 
que  de  Badajos,  il  ne  penfoit  qu'à  braver  l'Amiral,  ert  lui  apprenant  le 
fuccès  de  fon  expédition.  H  aborda ,  le  5  de  Septembre ,  au  Port  d'XaquimOy 
dans  les  Etats. d'un  Cacique,  qui  fe  nommoit  Haniguayaba.     Les  Caftillans      Roidanefl 
de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à  l'Amiral ,  qui  n'augura  pas  bien  de  ^^^^{^5^^  ^^^' 
l'arrivée  de  quatre  Vaiffeaux ,  fous  le  Commandement  d'un  Homme  de  ce 
caraélére.    Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  crut  devoir  employer  Roldan , 
dont  il  ne  connoillbit  pas  moinsJa  bar dieffe.    Il  lui  donna  deux  Caravelles , 
avec  ordre  de  fe  £sûre  expliquer  les.  motifs  qui  amenoient  Ojeda ,  •  &  de  lire 
fa  Commiflion.    Roldan  ne  put  arriver  qiir  le  29  au  Port  d'Yaquimo.     Il 
n'y  trouva  point  la  Flotte,  qui  étoit  à  l'ancre  huit  lieues  au-deflus;  mais, 
apprenant  qu'Ojeda  étoit  defcendu ,  avec  quelques-uns  de  fes  gens ,  dans  un 
Village  voifm ,  il  s'y  rendit  avec  cinq  ou  fîx  Hommes  d'efcorte.     Leur  en- 
trevue fut  d'autant  plus  tranquille,  qu'C^'eda,  éloigné  de  f^s  Vaiflèaux,  af- 
feâa  toute  Ja  modeftiequiconvenoità /a  fituation.     Roldan  lui  ayant  de- 
mandé ce  qui  l'amenoit  dans  cette  Ifle,  &  pourquoi  il  s'arrêtoit  dans  un 
lieu  fi  écarté,  fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à  l'Amiral,  il  répon- 
dit que  la  néceflîté  de  fe  radouber  Tavoit  obligé  de  fe  jetter  dans  le  premier 
Port,  &  qu'ayant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent,  par  des  ordres  de 
la  Cour,  qu'il  avoit  exécutés ,  il  avoit  regardé  comme  fon  premier  devoir 
de  penfer  z  la  confervation  des  Vaiffeaux  qu'on  Ijùi  avoit  confiés.     Roldàn 
voulut  voir  fes  ordres,  &  fçavoir  particulièrement  s'ilfn  avoit  ;pour  tirer 
desfecours  &  des  proviGons  de  l'Efpagnole,  -fans  la  permiflîon  de,celui  qui 
Ja  gouvemoit.    Sa  réponfe  fut  embarraffée.    Cependant ,  il  déclara  que  Çts 
ordres  ne  portoient  aucune  exception.,  mais  qu'il  les  avoit  Jaiffés  à  Bord, 
La  vanité  du  commandement,  ou  le  defir  de  répondre  à  la  confiance  de 
l'Amiral,  fie  prendre,  à  Roldan,  un  parti  qui  trompa  la  pénétration  d'O- 
jeda-  •  II  fehâta  de  retourner  à  fes  Caravelles;  &  levant  l'ancre  aulli-tôt, 
il  fe  rendit  à  la  Flotte,  où  il  fe  fit  montrer  les  Provilions  du  Général ,  qu'il 
trouva  fignées  feulement  de  l'Evêque  de  Badajos.    Après  cet  édairciffe- 
ment,  il  n'eut  rien  de  fi  preffant  que  dç  retournera  San-Domingo,  pour 
Cûinftruîre  l'Amiral.    Mais^Ojeda,  bientôt  inllruit  lui-même  de  ce  qui  s'é-     oje(fe  va 
toiif^ffé  dans  fon  abfence,  &  plein  des  informations  qu'il  s'étoit  procurées  joindre  les 
iiir  les  derniers  mouvemens  de  rifle,-  defcendit  vers  l'Ou^ft^  au  Golfe  de  Rebelles  de 
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Xaragua ,  dans  refpérance  de  s'y  faîre  autant  de  Partifans  qu*il  y  trouveroît 
d^anciens  Rebelles.  EnefFec,  il  fut  reçu,  avecjoye,  de  ceux  qui  s'y  é- 
toient  établis  ;  & ,  reconnoiflant  bientôt  qu'ils  confervoient  encore  des  fen* 
timens  de  révolte,  il  les  anima,  contre  TAmiral,  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité ,  que ,  fous  prétexe  de  les  faire  payer  de  ce  qui  leur  étoit  dû 
par  le  Gouvernement,  il  leur  fit  prendre  les  armes.  Les  plus  fidèles  ayant 
réfifté  à  Tes  foUicitations ,  il  fe  forma  deux  Partis ,  entre  lefquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occafions  fanglantes.  Roldan  fut  envoyé  dans  la 
Province,  avec  une  Efcorte  aflez  nombreufe  pour  fe  faire  relpeâer.  Ce- 
pendant, comme  il  regrettoit  de  ne  s'être  pas  faifi  d'Ojeda,  dans  leur  pre- 
miére  entrevue ,  il  crut  encore  que  l'adrefle  étoit  une  voye  pkis  fàre  que  la 
force;  &,  pendant  quelques  jours ,  il  s  efforça  de  l'engager  dans  unenégo- 
ciation,  qui  n'étoit  qu'un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  Tes  mains.  Maie 
l'autre ,  étant  retourné  fur  les  Vaifleaux ,  pafla  dans  la  Province  de  Cabay^f)  ^ 
douze  lieues  plus  loin,  fur  la  même  Côte.  Roldan  Ty  fuivit.  Alors,  ces 
deux  efprits,  qui  étoient  à -peu* près  de  la  même  trempe,  s'obfervèrent 
comme  a  l'envi ,  &  cherchèrent  mutuellement  à  fe  tromper.  De  part  & 
d'autre ,  on  s'enleva  quelques  Officiers.  Enfin  l'Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou 
le  plus  heureux.  Un  flratagême^  aflez  bien  conçu,  le  rendit  Maître  de  la 
Barque  d'Ojeda ,  qui ,  ne  pouvant  aborder  à  terre ,  ni  remettre  à  la  voilo 
fans  ce  fecours ,  fe  vit  obligé  d'entrer  en  compofition  pour  l'obtenir.  Elle 
lui  fut  rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'ofa  violer, &  dont  la  principale  fiit 
de  lever  l'ancre.  Mais,  en  partant,  il  déclara ,  que  n'ayant  pu  perdre  l'A- 
miral dans  fon  Ifle ,  il  alloit  le  faire  connoître  à  la  Cour ,  &  foulever  contre 
lui  toute  TEfpagne  (g  ). 

C/)  Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Arcahay. 

\g)  Jl  ne  partit  qu'à  la  fin  de  Février  1500,  Herrera^  Liv.  4.  Cbap.  4. 

$.   V. 

Foyage  i'Âlfonfe  Nino  &  des  deux  Guerres. 

SI  l'artificieux  C^eda  fatisfit  fon  reflentîment  contre  l'Amiral ,  par  quan* 
tité  de  mauvais  offices,  qui  contribuèrent  à  fa  ruine,  il  eut  le  chagrin 
de  trouver,  à  Seville,  d'autres  Avanturîers,  qui,  ayant  tenté  la  fortune 
comme  lui  ,*  étoient  revenus  avec  plus  de  diligence ,  &  lui  avoient  ravi 
l'honneur  d'apporter  le  premier ,  à  la  Cour ,  une  Relation  du  Continent.  A- 
près  fon  départ ,  Pedro  Alfonfe  Nino ,  qui  avoit  accompagné  l'Amiral  à  la  dé* 
couverte  de  Paria,  &  deux  Marchands  de  Seville,  nommés  Cbriftopbe  Se 
Louis  Guerre^  s'étoient  hâtés  d'armer  à  fon  exemple,  &  n'avoient  pas  trou- 
vé plus  de  difficulté  que  lui  à  fe  procurer  une  permiilion  de  TEvéque  de 
Badajos ,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Terres.  lis  avoient  pris  aufli 
vers  le  Sud ,  &  le  hafard  les  avoit  conduits  à  la  Côte  de  Paria.  Plus  hea- 
reux  qu'Ojeda,  ils  avoient  recueilli  quantité  de  Perles,  dans  le  Golfe  qu'il 
avoit  nommé  las  Perlas ,  &  qui  efl:  formé  par  les  Ifles  voiiines  de  Ja  Margue- 
rite.   De*lày  ils  étoient  paués  à  Cumana ,  à  Venezuela  »  <&  dans  d'autres 

lieux 
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Keoxqui  avoient  été  déjà  vifités ;  d'où  s'étant  avancés  beaucoup  plus,  iis    CHRin-or^t 
avoient  découvert  une  Baye  femblable  à  celle  de  Cadix.    Cinquante  In-    iijTvoyage. 
Jiens  y  étoienc  venus  au-devant  d'eux ,  le  cou  &  les  bras  chargés  de  Perles ,       1499. 
qu'ils  leur  avoient  données  volontairement.     Le  fendemain,  ils  étoient  def-   Alfonse  Nx- 
cendus  dans  un  Village,  nommé  Curianay  où  ils  avoient  éié  traités  avec    ^o  et  les 
une  abondance  furprenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.     Mais,  ce  qui    ^^"^  ^"^*- 
leur  avoit  caufé  plus  d'étonnement ,  ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens 
portoient ,  entré  les  Perles  de  leurs  colliers ,  des  Grenouilles  &  d'autres  In- 
feftcs  d'or.    Ils  avoient  demandé  d'où  venoit  ce  précieux  métal.     On  leur 
avoit  répondu  qu'il  s'en  trouvoit  beaucoup  à  fix  journées  de-là,  dans  une 
Province  qui  fenommoit  Curiana  Cancbieta.     Ils  s'y  étoient  rendus;  &  les 
Habitans  s'étoient  préfentés,  en  effet,  avec  quantité  d'or  &  de  joyaux^ 
qu'ils  avoient  troqués  pour  des  bagatelles  de  l'Europe.     Mais ,  quoiqu'ils 
portaflent  aufli  des  Perles,  ils  avoient  refufé  de  s*en  défaire.    Lels  Caftil- 
lans ,  ayant  voulu  pénétrer  plus  loin ,  s'étoienc  vus  arrêtés ,  fur  les  Côtes 
fuivantes ,  par  des  légions  d'Indiens ,  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  qui  bor- 
Soient  le  rivage  pour  s'oppofer  à  leur  defcente  ;  &,  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pables de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul  Vaiffeau ,  ils  étoient  retournés  à 
Curiana,  où  ils  avoient  été  reçus  avec  la  même  joye  qu'à  leur  paiFage. 
Pour  des  Epingles  &  des  i\iguilles,  ils  avoient  tiré  des  Habitans  plus  de 
cent  cinquante  marcs  de  Perles ,  dont  quelques-unes  étoient  de  la  groffeur 
d'une  Aveline ,  &  d'une  très  belle  eau,  fans  autre  défaut  que  d'être  mal 
percées  (a  ).  Ils  avoient  repris  delà  vers  Paria  &  la  Boca  del  Drago ,  d'où ,      Us  dicou- 
remontant  le  long  delà  Côte,  ils  avoient  découvert  la  Pointe  d'^Mya ,  au  vremlaPoîii- 
Nord  de  la  Pointe  Occidentale  de  la  Marguerite;  &  là,  defcendant  pour  lessffis 
faire  de  l'èau  &  du  bois ,  qui  commençoient  à  leur  manquer ,  ils  avoient 
découvert 9  les  premiers,  ces  fameufes  Salines ,  qui  font  formées,  à  douze 
ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer,  par  un  Lac,  au  fond  duquel  on  trouve 
continuellement  du  fel ,  &  qui  en  porte  même  fur  la  furface  de  Çqi  eaux  » 
loriqu'il  fe  paffe  quelques  jours  fans  pluye.    On  voit  arriver,  à  cette  Poin* 
te 9  une  infinité  de  Rayes,  d'un  excellent  goût,  &  quantité  de  Sardines. 
C'étoit  de-là  que  le  Vaifleàu  Caflillan  avoit  remis  à  la  voile  pour  l'Elpagne  ^ 
où  il  étoit  arrivé  le  6  de.Février  ijoo  (*). 

(a)  Herrera,  C&af.  5.  .,  ^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  Femand  d^Me^a,  Gou' 

(2^)  Ibidem.  Nîno  aborda  au  Royaume  de  vemeur  de   Galice,  eut  ordre  de  l'arrêter; 

Gfdlce  au  bout  de  foixante  jours.    On  l'ac-  mais  il  prouva  fon  umoceuce  &  obtint  fa  îi- 

cufa  d'avoir  détourné  la  plus  grande  partie  berté.    R.  d,  B« 

âes  marchandifes,  qui  appartenoientau  Roi; 

5.  vi. 

Foyage  iTanez  Pinçon. 

D'Un  autre  côté,  Vincent  Yanez  Pinçon,  qui  avoit  accompagné  PA-        çon. 
mirai  dans  le  premier  Voyage ,  étoit  forti  du  Port  de  Palos ,  au  mois      1500. 
de  Décembre,  avec  quatre  Vaiffeaux  armés  à  fes  fraix  (a).  Il  prit  la  route  '"  Nouvelles 

du  Découvertes, 
(a)  Ibid.  Chap.  6, 

XFUL  Part.  N 
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Cbristophk    ^y  Smj  ^  comme  ceux  qui  Tavoîent  pre'cédé  ;  mais ,  tournant  enfuîte  au  Le- 

m.  Vopge.    vant,  il  s'avança  refpace  de  fept  cens  lieues,  jufqua  ce  qu'ayant  perdu  le 

1500/    Nord ,  il  pafla  la  Ligne  équinoftiale,     C'eft  le  premier  Caftillan  qui  l'aît 

Yanez  Pin-    traverfée,  malgré  la  violence  de  plufieurs  tempêtes,  qui  faillirent  de  l'en- 

çoN.         fevelir  fous  les  flots.    Enfin,  pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin. 

Pinçon  eft     il  découvrit  un  Cap ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Confolatione ,  &  qui  porte  au- 

CamUan^qui     jo^rd'hui  celui  de  Saint  -  Augujlin.     La  Mer  y  étoit  bourbeufe  &  blanchâtre, 

paffelaLigne.   comme  l'eau  d'une  Rivière.    On  y  jetta  la  fonde ,  qui  donna  feize  brafles. 

Les  CaftiH^ans  ne  virent  paroître  perfonne  au  rivage;  mais  ils  y  trouvèrent 

quelques  traces  d'Hommes.    C'elt  cette  Terre ,  que  les  Portugais  nommè- 

Premîère      ^^^^  enfuite  Terra  de  Santa  Craz ,  &  qui  n'a  pas  laifle  de  conferver  le  nom  de 

Découverte      Brefil^  que  lui  donnoient  fes  anciens  Habitans.    Vincent  Yanez  en  prit 

i\x  Brefil.        pofleffion ,  au  nom  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon.     Quelques  feux , 

qu'on  apperçut  pendant  la  nuit ,  firent  marcher  le  lendemain ,  vers  le  même 
lieu ,  quarante  Hommes  ^  qui  furent  tout-d'un-coup  furpris  par  la  vue  de 
trente-iîx  Indiens,  armés  d'arcs  &  de  flèches,  &  d'une  taille  extraordinaire. 
Le  combat  paroiflbit  inévitable,  entre  deux  Partis  prefqu'égaux ,  qui  fe 
voyoient  avec  un  même  étonnement,  &  que  rien  n'avoit  difpofés  à  la 
confiance.  Les  Cafl:illans  firent  briller  des  miroirs  &  des  grains  de  verre. 
Ils  firent  entendre,  fur-tout,  le  bruit  de  leurs  fonnettes,  qui  avoit  caufé 
tant  de  fois  de  fadmiration  aux  Indiens.  Mais  ces  fiers  Sauvages  en  pa- 
rurent fi  peu  touchés,  qu'après  avoir  confideré  froidement  ce  qu'on  leur 
ofiroit,  ils  s'éloignèrent  d'un  pas  grave  &fans  aucune  marque  de  crainte. 
Un  caraftère  fi  terme,  ou  fi  farouche,  détermina  Yanez  à  lever  l'ancre 
avant  la  nuit. 

Il  s'approcha  de  l'embouchure  d'une  Rivière,  qui  n'avoit  point  aflez  d'eau 
pour  recevoir  fa  Floue;  mais,  quelques  Soldats,  defcendus  dans  les  Bar- 
ques, apperçurent  un  affez  grand  nombre  d'Indiens  armés,  vers  lefquei^  i\$ 
prirent  le  parti  d'envoyer  un  Homme  feul ,  fans  autres  armes  que  fon  ëpée. 
^"caili?^'  Le  Caftillan ,  ^ui  ne  pouvoit  avoir  accepté  cette  commiflSon  fans  beaucoup 
lan  à'plu-  ^  '     ^^  courage,  s'avança  vers  eux,  de  l'air  qu'il  crut  le  plus  propre  à  les  adou- 
fieurs  Indiens,  cir ,  &  leur  jetta  une  fonnette.   De  leur  côté ,  ils  lui  jettèrent  un  bâton  doré, 

d'un  ou  deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu'il  fe  fût  baifle  pour  le  prendre, 
ils  fe  précipitèrent  fur  lui,  dans  le  deflTein  apparemment  de  le  tuer  ou  de 
l'en  faifîr.  Il  fut  abbattu  par  le  premier  èfibrt;  mais,  fe  relevant  auflî-tét, 
il  fe  fervit  de  fon  épée,  avec  tant  de  vigueur  &  d'adrefle,  qu'après  les  avoir 
écartés  aflez  loin,  il  les  réduifit  à  faire  un  cercle  autour  de  lui,  dans  le- 
quel il  continua  de  fe  défendre,  &  dont  il  leur  ôta  la  hardiefle  de  s'appro- 
cher. Ce  courage  extraordinaire,  qu'ils  n'attendoient  pas  d'un  Homme 
feul ,  parut  les  frapper  d'admiration.  Mais ,  voyant  accourir  les  autres 
Caflillans,  qui  venoient  au  fecours  de  leur  Compagnon,  ils  décochèrent  fur 
,  eux  une  grêle  de  ftéches ,  qui  en  tuèrent  huit  ou  dix ,  &  qui  en  •  bleflerent 
un  plus  grand  nombre  (A).    Le  combat  devint  furieux j  &  les  Caflillans, 

forcés 

(3)  II  cfl   étonnant    qnfc    ces    Indiens     ii  utilement  pour  repooflèr  ce  grand  nombK 
n ayent  point  employé,  contre  unféul  hom-     d'Etrangers.    R,  d.  E, 
inei  les  méues  âmes,  doat  ils  k  fervirent 
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forcés  de  reculer,  fe  virent  pourfuivis  jufques  dans  leurs  Barques,  où  Iqs  Christow!* 
Indiens  entreprirent  de  faifir  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Bar-  m  voyage. 
que,  après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit,  malgré  les  coups  d'épées  &  de  1500/ 
lances  dont  on  leur  perçoit  le  ventre,  &  qui  en  firent  tomber  une  partie  Yanez  Piîi- 
dansles  flots.  Enfin,  ils  fe  retirèrent;  &  les  Caftillans,  fort  affligés  de  ç^w. 
leur  perte,  ne  penfèrent  qu*à  rentrer  dans  leurs  Vaifleaux  (c). 

Ils  defcèndirent  à  rOuefl,  Tefpace  de  quarante  lieui8,gufqu'à  une  gran-    Rivière  do 
de  Rivière,  qu'ils  nommèrent  Maragnon  (d),  dont  l'embouchure  n'a  pas  Maragnoa, 
moins  de  trente  lieues;  &  l'eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue,  ils 
en  remplirent  leurs  tonneaux ,  avec  la  fatisfaâion  de  pouvoir  fe  vanter  d'a- 
voir fait  de  Teau  douce  en  Mer.     Mais  en  traverfant  cette  vafte  embou- 
chure, qui  eft  coupée,  vers  la  Terre , par  quantité  de  petites  Ifles,  ils  trou- 
•  vèrent  les  vagues  fi  fortes,  qu'elles  élevoient  les  Vaifleaux  à  deux  ou  trois 
pîcques  de  hauteur.     Yanez  defcendit  enfuite  avec  trente  Hommes,  pour 
s'avancer  vers  la  Côte  de  Paria:  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre 
Rivière,  qui,  fans  être  aufli  forte  que  celle  de  Maragnon ,  a,  comme  elle, 
vingt- cinq  ou  trente  lieues  d'embouchure,  &  ne  mêle  pas  moins  d*eau 
douce  à  celle  de  la  Mer.     Aufli  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  Dolce.    Mais    ^o  Dolcc. 
on  a  jugé,  depuis,  que  c'étoit  un  des  Bras  de  VOrenoquey  ou  le  Golfe  mê- 
me qui  fépare  l'Ifle  de  la  Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  (^);  &  vrailembla- 
blement  c  étoit  le  Bras ,  dont  les  bords  font  habités  par  la  Nation  des  /irua- 
cas.     Les  Caflillans ,  étant  pafles  de-là  aux  Ules  qui  fe  rencontrent  fur  la 
route  de  TEfpagnole,  y  efluyèrent  une   horrible   tempête,  qui  fit  périr 
deux  de  leurs  Vaifleaux  à  la  vue  des  autres  ;  &  le  refl:e  de  cette  malheu-      Pinçon  re- 
reufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d'Efpagne  au  mois  de  Septembre,  avec  vient  en  ma*. 
la  feiile  gloire  d'avoir  découvert  fix  cens  lieues  de  Côte  au  -  delà  du  GoU  ^*^^  ^     ' 
fe  de  Paria. 

{c)  Relation  Efpagnole  du  Voyage  d'Ya-  le  nom  de  Maragnon ^  ouMaragnan^  &quî 

nez  Pinçon.                '  le  donne  à  toute  une  Province  du  Brelîl. 

(i)  On  a  reconnu  depuis  que  ce  n'étoit  (e)  Acunay  Defcription  de  la  Rivière  des 

Su'uneBaye,  dans  laquelle  fe  déchargent  trois  Amazones. 
[Ivières;  elle  contient  une  Ifle,  qui  a  retenu 

S-  V  1 1. 

Voyage  de  Diego  de  Lopez. 


n  tente  de 
nouvelles  Dé- 
couvertes. 


CE  fut  encore  avant  la  f)n  de  1499,  que  Diego  de  Lepez^- Négociant ^  DrseooE 
de  Pàlos ,  partit  avec  deux  Navires ,  qui  pénétrèrent  heureufement  ^Lopez. 
Jafqu*au  Cap  de  Saint  -  Auguftin.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  prennent  tou- 
jours foin  d'obferver,  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d'Aftes 
de  poiTeflion ,  qu'ils  reconnoifToient  de  lieux ,  au  nom  de  la  Couronne  de 
Caftille.  Un  d'entr'eux,  pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres,  écrivît 
fon  nom  fur  un  arbre  d'une  fi  prodigieufe  groiTeur ,  que  feize  Hommes ,  fe 
tenant  par  la  main,  ne  pouvoient  l'embralfer  (a).    De-lp,  Diego  Lopez 

alla 

(«)  Herteia,  Liv,  4.  Cbap.  7. 

N  z  ' 
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Christophe    ^lla  vifitér  le  Fleuve  Maragnon  ;  maïs  TefFroî  que  Vincent  Yanez  venoît  d'y 

llL Voyage,    répandre,  avec  fes  trente- lîx  Hommes,  ayant  armé  tous  les  Habitans,  il 

1500/    ^^s  trouva  difpofés  à  défendre  l'entrée  de  leurs  Terres  j  &  la  tentative  qu'î^ 

Diego  de     fit  pour  aborder,  lui  coûta  dix  Caftillans.     Il  paroît  que  d'autres  combats, 

Lopzz.       dont  il  ne  remporta  pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Côte ,  &  la  diminution  de 

fes  vivres,  que  tant  d'obftacles  ne  permettoîent  pa«  de  réparer,  lui  firenis 

prendre  le  parti  de  retourner  en  Efpagne  (fr). 

.    -     {h)  Ibid. 

5.    VIIL 

Voyage  i Alvarez   de  Cabrai 

m 

Alvarez      TV^^^^,  dans  le  même-tems ,  une  Flotte  Portugaife  de  treize  Navîre^V- 

DE  Cabral.    J^J^  que  le  Roi  Dom  Manuel  envoyoit  aux  Indes  Orientales,  &  qui,  pour 

Les  Portu-  éviter  la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmés  font  fréquens,  avoit  pris  le  large 

fu  Brdîl!^^°^  aux  Ifles  du  Cap- Verd ,  en  tirant  droit  au  Sud ,  dans  la  vue  de  doubler  plui 

facilement  le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  aborda,  le  24-  d'Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer,  à  la  Côte  d'une  Terre  inconnue,  quî^ 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes ,  pouvoît  être  éloignée  d'environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  delà  Côte  de  Guinée,  &  vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
Auflrafe.  Alvarez  de  Cabral ^  qui  commandoit  la  Flotte,  s'imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  pût  être  le  Continent ,  qu'il  ne  la  prit  d'abord  que  pour 
une  grande  Ifle.  Mais,  après  l'avoir  fuivie  aflez  long-tem$,  il  fit  descen- 
dre quelques  gens  éclairés,  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Les 
Indiens,  qjui  fe  préfentèrent  en  grand  nombre,  étoient  noir^,  quoiqu'ils  né 
le  fuflent  pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  ■  Leurs  cheveux  étoient  moins, 
crépus ,  &  refl^embloient  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A  l'approche  des  Portu- 
gais ,  ils  fe  retirèrent  fur  une  Montagne ,  d*où  ils  paroiflbieht  les  obferver 
avec  un  mélang'e  d'étonnement  &  de  crainte.  Le  mauvais  tems  n'ayant  pa^ 
permis  aux  Barques,  d'entrer  dans  un  Portvoiiln,  Alvarez  en  fit  chercner 
au-dcflTous  un  plus  commode,  où  iï  mouilla  le  même  jour,  &  qu'il  nom^ 
Us  décou-     ma  PuertO'Seguro.     Ses  gens  y  prirent  deux  Indiens ,  qu'il  fit  vêtir  pTopre- 

▼rcnt  Puerto-  ment ,  &  qu'il  renvoya  au  rivage.    Bientôt ,  on  en  vit  arriver  un  grand 

Seguro.  nombre,  avec  des  flut tes  &  d'autres  inftrumens,  au  fon  defquels  ils  don- 

noient  de  grandes  marques  de  joye.  C'étoit  le  jour  de  Pâques.  Cabral  étant 
defcendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages ,  pour  entendre  une  Mef- 
fe  folemnelle-fous  un  grjtnd  arbre,  au  pied  duquel  il  avoit  fait  drefler  un 
Autel,  la  vue  de  cette  augufte  cérémonie  fit  approcher  les  Indiens,  avec- 
une  confiance  qui  parut  venir  d'un  fentiment  de  Religion.  Il  fe  mirent  à. 
genoux,  &  fe  profternèrent  comme  les  Chrétiens;  ils.fe  frappèrent Tefto- 
mach,  ib  imitèrent  toutes  les  aftîons  du  Prêtre  &  des  AflSftans;  &,  pen- 
dant la  Prédication ,  dont  les  faints  Myflères  furent  fuivis ,  ils  marquèrent 
autant  d'attention  &  de  pieté ,  que  s'ils  euflTent  compris  les  vérité^  qu'oa 
feur  annonçoît.  Cette  apparence  de  docilité  ne  put  être  attribuée  qu'à  îa 
Alvarâz  de  force  de  Kexemple.     Mais  Cabral  en  augura  bien  cour  l'avenir  ;  & ,  dans  la: 

poffeffioL^ài    i^y^  ^'^^^  ^  ^^^^^  découverte ,  il  fit  partir  un  Vaifleau  pour  en  porter  la 

fays.  première  nouveUe  k  Lisbonne.    Il  planta^  4ans  le  même  lieu^  une  Croix 
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de  pierre ,  qui  lui  fit  donner,  au  Pays ,1e  nom  de  Santa  Cruz:  origine  &  ti- 
tre de  pofleffion  refpeftables ,  fuivant  la  remarque  de  rHiftorien  Portu- 
gais, mais,  qui  n'a  point  empêché ,  qu'à  la  longue  ,  le  nom  dtBrefil^  ou 
Brafil^  qui  étoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à  leur  Patrie, 
n'ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les  autres  Nations.  Cabrai , 
appelle  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  plus  importans,  remit  à  la  voiJe  , 
après  avoir  laijQe  au  rivage  deux  Bannis ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  avoit 
à  Bord ,  pour  apprendre  la  langue  des  Indiens  ,  &  fe  familiarifer  avec  leurs 
ufages  (c). 

(c)  Relation  Portugaife  du  Voyage  d'Al-        NB.  La  Relation  de  fon  Voyage  eft  au.pre- 
^TajrezdeCs^bxaly  &.Herreray  Liv/4,  Cbap,7.     mierTome  de  ce  Recueil.  R«  d.  £• 

g.     I  X. 

Voyage  de-Gafpard  de  CortC'  Real. 

LA  jaloufie* des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traité  de  Partage,  leur  fai- 
foit  toujours  regarder  les  découvertes  &  les  progrès  des  Efpagnols 
comime  autant  d  ufurpations  fur  leurs  propres  droits ,  porta  ,  dans  le  cours 
4e  cette  année,  Gafpard  de  Corte-Real^  Gentilhomme  d'une  haute  diflinc- 
tien  y  à  tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l'Amérique,  tandis  que  les 
Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud.  Quel- 
ques Auteurs  ne  le  font  partir  néanmoins  que  Tannée  d'après.  Il  paroît 
que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  VaifFeau  à  l'Ifle  de  Terre- Neuve j  dans 
une  Baye ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Conception ,  qu'elle  conferve  en- 
core. Il  vifita  toute  la  Côte  Orientale  de  Tlfle;  &,  de -là,  poulTant  juf- 
qti'à  l'embouchure  delà  grande  Rivière  du  Canada^  il  découvrit  un  Pays, 
qu'il  nomma  Terre -Ferte  ,  &  fqui  fut  nommé  enfuite  Terre  de  Corte  -  Real. 
C'eft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador^  dont  les  Habitant 
fe  nomment  E/quifnaux;  Sauvages,  abfolument  différens  de  tous  les  autres 
Peuples  de  l'Amérique  ,  auprès  defquels  ils  paroiflent  étrangers.  Ils  font 
fi  farouches  &  û  défians  ,  qu'on  n'efl  jamais  parvenu  à  les  apprivoifer. 
Corte-Real  vint  rendre  compte  de  fon  expédition  au  Roi  fon  Maître; 
mais,  s'étant  hâté  de  retourner  vers  les  mêmes  lieux,  il  eut  le  malheur 
d'y  périr,  fans  qu'on  aît  jamais  fçûs'il  y  fût  tué  par  les  Sauvages,  ou  s'il 
fut  ehféveli  dans  les  flots,  Michel  de  Corte-Real,  fon  Frère,  entreprit  de 
marcher  fur  fes  traces  avec  deux  VaifTeaux  ;  &  n'étant  jamais  revenu  en 
Portugal ,  fon  fort  n'eft  pas  mieux  connu.  Le  Roi ,  qui  regrettoit  la  per- 
te de  ces  deux  Officiers ,  ne  voulut  pas  permettre  à  3^ean  Fafquez  de  Cortè- 
Real ,  leur  aîné ,  &  Grand  •  Maître  de  fa  Maifon ,  de  tenter  le  même  Vo- 
yage ,  dans  Tefpérance  de  les  retrouver.  Il  ne  laifla  point  d'y  envoyer 
a  autres  Vaifleaux,  qui  revinrent  plus  heureufement ,  mais  dont  toutes  les 
recherches  furent  inutiles  pour  vérifier  la  funefte  avanture  des  deux  Frè- 
tes (a). 

5.    X. 

_(«>Ce(l  à  Cbamphin-  qu'on  doit  ce  détail.   Foyez,  ci-deflbus,  la  Relation  de  foa 
voyagea, 

N3 


CxiRlSTCNlft 

Colomb. 
III.  Voyage. 

1500. 
alvarez  de 

Cabaal. 


CoaTlKfAL. 


Il  abopdeà^ 
ride  de  Ter- 
re-Neuve^ 


Il  découvre 
une  partie  du 
Continent , 
qu'il  nomme 
Terre-Verte. 


Il  périt  dans 
un  fécond  Vo- 
yage,  &  fon 
Frère  aprè$- 
lui. 


102 


PREMIERS      VOYAGES 


Chmstofrb 
Colomb. 

III,  Voyage. 
1500. 


Jean  Cabot  , 

xt  ses  trois 

Fils. 

Leurs  dé- 
couvertes font 
doutcufes. 


Prétention 
des  Vénitiens. 


.  Prétention 
Jcs.Anglois. 


f 


$.   X. 

^^agt  de  Jean  Cabot ,  &  de  fes  trots  Fils, 

HACKLUYT  a  publîé  ,  dans  fon  Recueil ,  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
Henri  m,  qui  accordent  à  Jean  Cabot ,  Marchand  Vénitien  ,  établi 
à  Londres ,  &  à  fes  trois  Fils ,  Louis ,  Sébajlien  &  Sancius ,  la  permiffion  de 
faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  PluGeurs  Ecrivains,  fe 
fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres ,  qui  efl:  l'onzième  année  du  régne  de 
Henri ,  font  partir  Jean  St  Sébaftien  Cabot  dès  l'an  1497 ,  leur  font  re- 
connoître  alors  Tlfle  de  Terre-Neuve  &  la  Terre  de  Labrador ,  &  ruppo-*" 
fent  qu'ils  s'élevèrent  jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  du  Nord  (a). 
Mais  d'autres  raifons  portent  à  croire  que  ce  Voyage  ne  fût  entrepris  que 
pluiîeurs  années  après  (  i),  &  qu'il  efl  poflérieur  à  celui  de  Corte-ReaL 

Les  Vénitiens  prétendent  auQî  à  l'honneur  d'avoir  découvert  le  Nord 
de  l'Amérique ,  ou  d'avoir  été  les  premiers  qui  en  ayent  répandu  la  cou- 
noiflance  en  Europe.  Ils  font  valoir  le  témoignage  d'Antoine  &  de  Nico. 
las  Zeno  -,  Frères ,  &  Nobles  Vénitiens  ,  qui  étant  partis  des  Côtes  d'Irlan- 
de,en  1390,  furent  pouflTés ,  par  une  tempête ,  Ç\iï  \q  Frijland  ^  qu'on  prend 
pour  une  partie  du  Continent  de  Groenland  (r),  où  ils  furent  informés,  à 
la  Cour  même  du  Roi,  ({MQVEJiotilani^  nom  qu'ils  ont  donné  à  la  partie 
Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  venoit  d'être  découvert  par  quel- 
ques Pêcheurs,  Sujets  de  ce  Prince. 

On  a  vu,  dès  l'entrée  de  ce  Volume,  que  les  Angloîs , s'attrîbuant  le  mê- 


(a)  Ramudo  dit  jufqu^à  folxante  -  fept 
degrés  &  demi.  Préface  de  fon  III,  Tome. 
Gomara  dit  plus  de  cinquante -huit.  Liv.  2. 
Cbap.  4. 

(fc)  !<>.  Les  Patentes  de  Henri  VII  ne 
contiennent  que  la  permidion  vague  de  par- 
tir &  de  faire  des  découvertes  ;  &  ce  Prince 
n'y  joignit  que  deux  ans  après  ,  celle  de 
prendre  un  certain  nombre  de  Vaifleaux  dans 
les  Ports  d'Angleterre.  Hackluyt  rapporte 
auffi'  cette  féconde  permiffion.  1^,  Pierre 
Martyr,  Gomara,  &  Ramufio,  qui  parlent 
du  premier  Voyage  de  Sébaftien  Cabot,  ne 
marquent  point  Tannée ,  &  ne  nomment 
point  fon  Père.  3^.  Sébaftien  Cabot  même, 
dansunDifcours,  que  Ramufio  (//.  Tome  de 
fon  Recueil)  rapporte  de  lui  à  Galeas  Butri- 
garius.  Légat  du  Pape  en  Efpagne,  affure 
que  ce  fut  après  la  mort  de  fon  Père  ,  &  lorf- 
qu'on  fçût  en  Angleterre  que  Cbriftophç  Co- 
lomb avoit  découvert  les  Côtes  de  l'Améri- 
que ,  qu'il  fut  envoyé ,  par  Flenri  MI ,  pour 
trouver  un  Chemin  au  Cathay  par  le  Nord. 
A  la  vérité ,  il  ajoute ,  que ,  ^  fa  mémoire 
ne  le  trompe  point ,  ce  fut  en  1496.  Mais  il 
paroît  évidetoment  que  fa  mémoire  Ta  trom- 


me 

pé,  puîfque  Chrîftophe  Colomb  n'avoit  pa« 
encore  découvert  le  Continent  de  l'Amérique 
en  1496,  &  puifqu'il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain ,  par  les  Patentes  d'Henri  VII ,  que  Ca^ 
bot  le  Père  vivoit  alors.  Auffi  l'Auteur  de 
rintroduâion  à  l'Hiftoire  Univerfelle  ,  ne 
met- il  ce  premier  Voyage  qu^'en  1516,  fans 
dire  néanmoins  fur  quel  témoignage  il  fc  fon- 
de. Cô^.  20,  de  V Amérique^  pag.  392.  Att 
milieu  de  ces  obfcurités,  on  prouve  claire- 
ment ,  &  perfonne  ne  contefte ,  que  dès  l'an- 
née 1S04,  des  Bâtimens  Bafques,  Normands. 
&  Bretons,  faifofent  la  Pêche  de  la  Morue 
fur  le  grand  Banc  de  Terre  -  Neuve ,  &  le 
long  de  la  Côte  Maritime  du  Canada  ;  ce  qui 
doit  faire  préfumer  qu'ils  avoîent  connu  cei 
lieux  plutôt,  &  peut  être  les  premiers.  Vo* 
yez  ci-dcflbus,  année  1523. 

(  c  )  On  attribue  la  découverte  du  Frîfland 
à  ces  deux  Frères.  Leur  Relation  eft  dans 
Ramufio.  Il  paroît  certain,  par  un  Ade  do 
Louis  le  Débonnaire,  que  le  Groenland  étoit 
connu  au  neuvième  fiècle ,  comme  Vljlande  ' 
&  d'autres  Ifles  du  Nord.  Cet  Afte  eft  un 
Privilège  accordé  à  l'Eglife  dé  Hambourg^ 
du  15.  Mai  834.  " 
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me  honneur,  font  remonter  leurs  prétentions  jufqu'à  Fan  11 70,  dans  un 
Voyage  qu'ils  donnent  à  Mûrfoc,  Frère  de  David ,  Fi\sd*Owen-Guyned^  Prin- 


Christophs 

Colomb. 

Voyage  qu'ils  donnent  à  Mûtfoc,  r rere  de  i^avid ,  tiisû'Uwen'Uuynea^  iTin-   m.  voyage. 
ce  de  Galles,  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de  l'Ame-  ^    1500/ 
rique.     Malheureufement  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuyée  fur  aucun  jean  Cabot, 
monument  certain;  &  les  preuves,   qu'on  en  apporte  (£/),  n'ayant  paru    bt  ses  trois 
qu'après  la  découverte  de  Colomb,  on  peut  les  regarder  comme  un  ouvra- 
ge de  la  jaloufie  &  de  l'ingratitude,  pour. lui  enlever  un  honneur  qui  pa- 
roît  n'appartenir  qu  a  lui. 


Fils. 


(  d  )  Recueil  de  Hackluyt ,  pag.  i.  Ces  preu- 
ves fe  trouvent  dans  THiftoire  du  Pays  dçs 
Galles,  pzr  PowelL  On  rapporte  auflî  une 
Eplgramme  de  Mereditb,  en  Langue  Galloi- 
fc;  jnais  ce  Meredlth  ne  vivoit  qu'en  1477. 

Madoc  H^yf,  Mwyedic  Weedd, 
Jawn  genou  t  OwynGynedd, 


Nifynnum  dir^  fy  enaid  oedd^ 
Naia  mawr,  mdy  moroedd. 

C'eft-à-dîre,  „  Je  fuis  ce  Madoc,  H!s  d'O 
wen-Guyned,  à  qui  fa  patrie  &  fcs  richeffes 
ne  plurent  point,  mais  qui  prit  plaifir  à  cher- 
cher de  nouvelles  Terres". 


f> 


I» 


5.    XL 

t 

Suite  du  troîjiéme  Voyage  de  Cbrijlopbe  Colomb. 

PENDANT  que  les  Ennemis  de  l'Amiral  attentoîent  à  fa  gloire,  ou  que, 
par  un  motif  plus  noble,  d'autres  cherchoient  à  la  partager,  il  avoit  à 
réprimer,  dans  fon  Ifle,  les  flammes  de  la  fédition  ,  qu*Ojeda  y  étoit  venu 
rallumer ,  &  des  foins  à  prendre  dans  Téloignement,  pour  fe  défendre  con- 
tre les  accufations  dont  on  le  noircifToit  en  Efpagne.  La  préférence,  qu'il 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets,  parce  qu'il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi,  lui  fit  oublier  trop  long-tems 
f^s  intérêts  perfonnels.  Un  Caftillan,'  nommé  Fernand  de  Guevare^  proche 
Parent  de  ce  Moxica ,  qui  étoit  entré  dans  les  anciens  complots  de  Roldan , 
enleva,  au  Cacique  Bôhechio,  une  jeune  &  belle  Indienne,  qui  fe  nom- 
moi  t  Hygueywota.  11  s*étoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber,  avec  faMaîtref- 
fe,  furies  Vaifleaux  d'Ojeda;  mais,  les  ayant  trouvés  partis,  il  ne  penfa 
qu'à  fufciter  de  nouveaux  troubles,  pour  fe  mettre  à  couvert  fous  le  voile 
des  mécontentemens  publics.  Il  trouva  quantité  de  Partifans ,  entre  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  pour  Ojeda;  &  fa  révolte  auroit  eu  des  fuites  dange- 
reufes ,  fi  Roldan ,  qui  commençoit  à  refpcfter  fincérement  les  Loix ,  n  eut 
trouvé  le  moyen  de^  fe  faifir  de  lui ,  &  de  fept  ou  huit  de  fes  principaux 
Complices,  qu'il  fit  conduire  prifonniers  à  San -Domingo.  La  tranquilli- 
té paroiflbit  rétablie,  lorfque  Moxica,  informé  de  la  difgrace  de  fon  Pa- 
rent ,  parcourut  tous  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple  à  fe 
foulever,  en  déclarant,  avec  la  dernière  audace,  qu'il  étoit  réfolu'de  tuer 
V  Amiral  &  TAlcalde.  Dans  la  néceflité  de  fe  défendre  ,  l'Amiral  négligea 
d'envoyer  fes  Mémoires  en  Efpagne,  &  d'informer  la  Cour  de  l'injurieufe 
conduite  d'Ojeda.  Il  prévint  les  Rebelles  ,  en  leur  portant  la  guerre  dans 
leurs  retraites,  il  les  défit;  &  Moxica,  étant  tombé  entre  fes  mains  avec 
quelques  autres,  il  les  fit  pendre  aux  crenaux  de  la  Fort^refle.    L'Ade- 

laa« 


Suite  du  III. 
Voyage. 


Nouvelles 
féditlons  dam 
IIlle£{pagno- 
le. 


Guevare  cft 
arrêté. 


L'Amiral  fai 
mourir  quel- 
qiies  Rebelles, 


^ 


IQjJ. 


PREMIERS      VOYAGES 


C»RISTOPBB 
COLOM3. 

Suite  du  ni. 
Voyage. 

1500- 

Révolution 
ifunefte  aux 
Colombs. 


Haine  qu  on 
leurfufcitc  en 
Efpagne. 


La  Reine  fe 
-prévient  con- 
tre TAmiral. 


lantade  en  prit  auflî  plufieurs,  qui  furent  deftînés  au  même  fort;  maïs  une 
étrange  révolution  leur  fauva  la  vie,,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins. 

Dîis  Tannée  précédente,  un  grand  nombre  de  Mécontens,  qui  étoîent 
fortis  de  Tille  Efpagnole,  avoient  entrepris,  coranie  de  concert,  de  foule- 
ver  toute  TEfpagne  contre  les  Colombs.  Ils  s*étoient  rendus  à  Grenade, 
où  la  Cour  étoit  alors;  &,  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l'A- 
miral ,  ils  avoient  également  réuffi  à  le  rendre  odieux  au  Peuple,  &  fufpeâ: 
au  Roi.  Un  jour  quelques  ■  uns  de  ces  Séditieux  ,  ayant  acheté  une  char- 
ge de  raifm,  s'étoient  aflîs  à  terre  pour  la  manger,  au  milieu  d'une  Place 
publique ,  &  s'étoient  mis  à  crier  que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avoient  ré- 
duits à  cette  mifère,  en  refufant  de  leur  payer  le  falaire  qu'ils  avoient  mé- 
rité dans  les  pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroiflbit  dans  les  rues 
de  Grenade,  ris  le  pour  fui  voient,  pour  lui  demander  leur  pgiye  avec  de 
grands  cris;  &  s'ils  voyoîent  paflerîes  deux  Fils  de  TAmiral,  qui  étoient 
encore'Pages  de  la  Reine,  „  voilà,  s'écrioient-iIs\  les  Enfans  de  ce  Traî- 
„  tre ,  qui  a  découvert  de  nouvelles  Terres  pour  y  faire  périr  toute  la 
„  Nobleflede  Caftille  (j)".  Le  Roi,  qui  n'avoit  pas  pour  l'Amiral  au- 
tant d'afFeftion  que  la  Reine,  ne  fe  défendit  pas  fi  long-tems  contre  le 
foulevemenc  général;  &  la  Reine  même,  après  avoir  fait  plus  de  réfiftan- 
ce ,  fut  entraînée  par  la  force  du  torrent.  Mais  den  ne  fit  tant  d'impreffion , 
fur  elle ,  qu'une  circonftance  qui  n'avoit  point  été  prévue.  On  doit  fe 
rappeller  qu'une  des  conditions  du  Traité  de  TAmiral,  avec  Roldan,  por- 
toit,  que  les  Rebelles,  qui  voudroient  retourner  en  Efpagne,  auroientla 
liberté  d'emmener  leurs  Maîtrefles  Indiennes  qui  fe  trou  voient  enceintes , 
ou  qui  étoient  nouvellement  délivrées.  Plufieurs  ne  fe  bornant  point  à 
leurs  Maîtrefles ,  avoient  apparemment  embarqué  des  hommes  fans  la  par- 
ticipation ,  ou  par  la  connivence  de  l'Amiral,  gui  étoit  fouvent  réduit  à 
fermer  les  yeux  fu^r  ce  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'empêcher.  On  vit  ar- 
river ces  Efclaves,  au  nombre  d'environ  trois  cens;  &Ia  Reine,  qui  n'a- 
voit rien  recommandé  avec  tant  de  foin  que  de  ne  point  attenter  à  la  liber- 
té des  Indiens,  ne  put  apprendre 'fans  une  vive  colère,  que  fes  ordres 
avoient  été  fi  peu  relpeftés.  Non  feulement  elle  en  fit  un  crime  à  TAmi- 
ral, mais  elle  jugea  qu'il  ne  pouvoit  être  plus  innocent  fur  tout  le  refte; 
&,  commençant  par  ordonner,  fous  peine  de  mort,  que  tous  les  Efcla- 
ves, qu'on  tenoit  de  lui,  fuflent  remis  en  liberté,  elle  prit  en  même-tems 
la  réfolution  de  lui  ôter  l'autorité  dont  elle  Tavoît  revêtu.  Jamais ,  fuivant 
la  remarque  d'up  fage  Hifl:orien ,  elle  if en  prit  aucune,  dont  elle  aît  eu  phis 
d'occafions  de  îe  repentir.  L'Amiral  lui  auroit  paru  moins  coupable ,  fi  j 
rendant  plws  de  jufliice  à  fon  caraftère ,  elle  eût  jugé  de  fa  conduite  par  les 
embarras  &  les  néceflités  qu'elle  ne  pouvoit  ignorer.  Avec  un  peu  de  mo- 
dération ,  pour  attendre  de  lai  plus  d'éclairciflement ,  elle  auroit  appris 
qu'il  avait  extirpé  enfin  jufqu'aux  moindres  femences  de  révolte;  qu'il  gou- 
vernoit  avec  une  autorité  abfolue;  qu'il  voyoît  les  Caftillans  fournis,  les 
Infulaires  difpofés  à  recevoir  le  joug  deTEvangile,  &  celui  de  la  Domina- 
tion de  Cafl;ille  ;  &  qu'il  ne  demandoit  pas  plus  de  trois  ans  pour  augmen* 

ter 
(«)  Vie  de  Colomb,  par  fon  Fils,  liV.  5,  Cbap.  23  ^  24. 
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ter  defoixante  millions  les  revenus  de  la  Couronne,  en  y  comprenant,  à  ^^l'omi™ 
ia  vérité ,  la  Pêche  des  Perles ,  dont  il  penfoit  à  s'aflurer  par  une  bonne  For-  g^.^^  ^^  ^j^^ 
rereffe(A).  Voyage.  * 

Dans  cette  fatale  conjonâure,  les  accufations  d*Ojeda  vinrent  achever       1500. 
ia  perte.    Cependant  elle  ne  fut  fignée  qu'au  mois  de  Juin;  comme  fi  le      Dom  Fran- 
Roi  St  la  Reine  euflent  aflFeéèé  de  prendre  du  tems,  pour  ne  confulter  que  çoîs  de  Bova- 
k  Juftice.    On  piAlia,  pour  colorer  fa  dépofition ,  qu'il  avoit  demandé  ^^^?nS/"^^' 
4ui-même  un  premier  Adminiftrateur  de  la  Juftice  dans  l'Ifle  Efpagnole,  &  l^ole  en^qua« 
qu'il  avoit  prié  Leurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  différends  perfonnels  avec  lité  de  Gou* 
TAlcalde  Major,  par  des  Commiflaires  desintéreffés^  que  ces  deux  propo-  verneurGéné- 
iîtions  paroiiToient  raifonnables ,  mais  qu'on  ne  ju^eoit  point  à  propos  dt  '^^* 
partager  deux  Emplois  qui  demandoient  une  autorité  abiolue  ;  &  que  d'ail- 
kurs  on  ne  pouvoit  en  revêtir  qu'un  Homme  de  diftinâion ,  avec  lequel  il 
ne  convenoit  pas  de  laifler  un  Etranger ,  qui  exerçoit  deux  auffî  grandes 
Charges  que  celles  d'Amiral  âc  de  Viceroi  perpétuel.    Le  Roi  &  ia  Rei- 
ne crurent  trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues ,  dans 
François  de  Bovadillaf  Commandeur  de  Calatrave.    Avec  le  titre  de  Gou* 
vemeur  Général,  ils  lui  donnèrent  celui  d'Intendant  de  Juftice^  &  l'ordre 
de  tenir  fes  Proviûons  fecrettes  jufqu'au  jour  de  ùl  réception  à  San  -  Do- 
mingo; d'où  les  mêmes  Hiftoriens  croyent  pouvoir  conclure ,  que  les  Rois 
Catholiques  avoient  prêté  l'oreille  au  bruit,  que  les  Ennemis  de  J' Amiral 
avoient  répandu  ^  qu'il  penfoit  à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (c). 
Bovadilla  mit  à  la  voile ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin ,  avec  deux  CaraveN 
les;  &  le  33  d'Août  on  apperçut,  de  San  -  Domingo ,  ces  deux  Bâtimens, 
qui  Vefforçoient  d'entrer  dans  le  Port ,  d'où  ils  étoient  repouflfés  par  le 
vent  de  Terre.    L'Amiral  étoit  alors  occupé  à  fortifier  la  Conception  de  la 
Vega  ;  &  l' Adelantade  s'étoit  rendu ,  avec  Roldan  ,  vers  Xaragua ,  pour  y 
faire  une  exaéle  recherche  des  Complices  de  la  dernière  révolte. 

A  la  vue  des  deux  Caravelles ,  Dom  Diegue  Colomb ,  qui  commandoit    .  Pr^njîêre» 
dans  l'abfence  de  fes  deux  Frères ,  les  envoya  reconnoître,  par  Chriftophe  de  fo"  aîri^ée 
Rodrigoez  de  la  Lenffia^  avec  une  vive  impatience  d'apprendre  fî  le  jeune  à  Saa  Domia* 
Diego ,  l'aîné  des  deux  Fils  de  l'Amiral ,  n'étoit  pas  fur  Tun  des  deux  &>. 
Vaiueaux.    Ce  fût  Bovadilla  même ,  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa  Ca* 
tavelle ,  pour  répondre  aux  queftions  de  Rodriguez.    Il  lui  déclara ,  non* 
reniement  ibn  nom>  mais  la  Commiâion  d'Intendant  de  Juftice  qu'il  ve- 

noit 


(3)  Henrera,  uhi  Jup.  Htûoire  de  Saint* 
ï>omiDgue^  Liv.  3.  Ovîedo,  ubifup. 
,  (r)  Ces  Provîfîons  portoient  „  que  TA- 
A  mirai  ayant  donné  avis,  à  Leurs Majeflës, 
que  pendant  le  Voyage  qu'il  avoit  fait  à 
la  Q)ur,  un  Alcalde  &  quelques  autres 
Officiers  s'étoient  fourlevés  avec  un  grand 
fiombre  de  Partifans,  &  que  toutes  fes  ex- 
hortations n'avoient  pu  faire  céder  le  des* 
M  ordre,  au  grand  préjudice  du  Service  de 
M  Dieu  &  de  Leurs  Majeflés,  elles  ordon- 
»  iioie&t,ao  Commandeur  François  de  Bova- 
•»  fflla ,  de  fsûre  une  ezafte  perquifition  des 

IVUL  Part. 


S9 


M  Coupables,  de  fe  faifir  d*eux,  après  avoir 
„  reconnu  la  vérité,  de  fequeftrer  leurs  biens, 
„  &  de  procéder  contr'eux,  comme  il  le  ju- 
„  geioii  à  propos,  fuivant  les  formes  de  la 
„  Juftice  :  mandant  en  outre  à  TAmiral,  i 
,,  tous  les  Officiers,  Gouverneurs  de  Poli- 
„  ce ,  Nobles  &  Roturiers ,  &  généralement 
,^  à  tous  leurs  Sujets  de  riile,  de  prêter  la 
„  main  à  l'exécution  de  leurs  ordres  *\  Cet- 
te Provifîon  étoit  (ignée  du  Secrétaire  d'Etat 
Michel  Perez  d'^79tfnsafi.  Herrera,  Lro.  4» 
Chap.  9. 
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noit  exercer  contre  les  Rebelles  ;  & ,  s^infbrmant  à  fon  tour  des  affaires  de 
ride ,  il  apprit  rexécution  de  Mozica  &  de  Tes  Complices ,  Tardeur  des 
Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables ,  &  la  réfolucion  ou  ils  écoient  de 
£aîre  encore  un  exemple  de  Guevare,  de  Riqoelme  &  de  quelques  autres,, 
qui  étofent  deflinés  au  fupplice  pour  le  même  crime.  Ces  informations  ir- 
ritèrent le  Commandeur.  Quoiqu'on  ne  puifTe  douter  que  le  Roi  &  la  Rei- 
ne ,  en  l'honorant  de  leurs  ordres,  n'eufîent  crû  trouver,  dans  fa  perfon* 
ne ,  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues ,  on  ireconnoîtra  bien» 
tôt  qu'il  étoit  ambitieux,  violent,  IntérefTé,  &  que  par  conféquent  Leur» 
Majeflés  s'étoient  trompées  dans  leur  choix.  Soit  qu'il  eût  apporté  dV 
veugles  préventions  contre  les  Colombs  «  ou  que  la  jaloufie  de  l'autorité  lui 
fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpation  de 
la  ûenne ,  il  ne  put  entendre ,  fans  indignation ,  qu'on  lui  parlât  de  fuppli- 
ce ,  pour  des  Criminels  dont  il  devoit  être  l'unique  Juge.  Cette  difpoil» 
lion  ne  fît  qu'augmenter,  à  la  vue  de  deux  Gibets  ,  oc  de  quelques  Caftil* 
lans  qu'il  y  vit  attachés ,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  refFentiment ,  û 
mal  conçu,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  pafier  la  nuit  dans  fon  Vaifieau. 
Le  lendemain  ^  24  d'Août ,  étant  defcendu  dans  la  Ville ,  il  fe  rendit 
d'abord  à  l'Ëglife,  où  il  entendit  la  Mefle  avec  une  grande  ostentation  de 
piété.  Dom  Diegue  Colomb ,  &  Ferez,  Major  de  l'Hle,  y  affiftèrent,  ac- 
compagnés de  la  plupart  des  Habitans  dft  San -Domingo.  £n  for  tant,  il 
tira  des  Lettres  qui  portaient  le  Sceau  Royal  d'Efpagne,  &  les  remit  à  ua 
Notaire  de  fa  fuite  ^  avec  ordre  de  les  lire  devant  l'Aflemblée.  Cétoient 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juftice.  Enfuite,  s'adreiFant  à  Dom 
Èliegue ,  il  demanda ,  au  nom  de  Leurs  Majeflés ,  qu'on  lui  livrât  tous  léa 
P^ifonniers  qui  étoient  arrêtés  pour  la  révolte»    Dom  Diegue  lui  répondit 

?[u'ils  lui  avoient  été  confiés  par  l'Amiral,  dont  l'autorité ,  fans  doute,  étoit 
upérieure  à  la  fienne ,  &  qu'il  n'en  pouvoit  difpofer  fans  fon  ordre.  „  Je 
„  vous  ferai  connpStre ,  reprit  Bovadilla ,  que  vous  &  lui  devez  m'obéir  "• 
Le  refte  du  jour  fe  pafFa  dans  une  extrême  agitation.  Mais ,  le  lende- 
main ^  après  la  MefTe^  à  la  vue  de  toute  la  Colonie ,  que  la  curiofité  n'a- 
voit  pas  manqué  de  raffembler ,  Bovadilla  fit  lire  d'autres  Patentes ,  qui  le 
conftituoient  Gouverneur  Général  des  Iile$  &  de  la  Terre  •  ferme  du  nou- 
veau Monde,  avec  un  pouvoir  fans  bornes  (d).  Enfuite,  avant  prêté  le 
Serment  ordinaire ,  il  invita  tout  le  noonde  à  la  foij|miiIion  f  &  pour  la  met* 
tre  à  l'épreuve ,  il  renouvella  la  demande  des  Prifonniers.  On  lui  fit  la 
même  réponfe,  &  cette  fermeté  l'embarrafFa.  U  fit  lire  deux  autres  Man- 
de* 


(d)  Elles  contenoienc  „  qde  Leurs  Ma- 
jeflés Catholiques,  pour raccomplifreinent 
du  Service  de  Dieu  a  du  leur ,  pour  Vexé- 
cutîon  dtflajuftice,  poui:  rétablffFeinentde 
la  Paix  &  du  bon  Gouvernement^  des  Ifles 
&  de  la  Terre -fen&e ,  avoîent  ordonné 
,,  que  le  Commandeur  François  de  Bovadil- 
„  la  exerçât  en  leur  nom  le  Gouvernement 
>•  des  mêmes  lieux,  auili  long-tems  qu'elles' 
9»  le  jugeroicnt  à  propos^  avec  l'Office  d'In- 


9» 


19 


„  tendant  de  Juftice  »  Gvîle  &  Crlmiiielje; 
&  qu'elles  entendoient  qu'après  quUl  aa« 
roit  prêté  le  Serment  dans  les  formes  éta- 
blies ,  tous  Icur^  Sujets  le  reconnuilènt  ft 
lui  rendiilent  obéiflànoe,  co&unel  leur 
Gouverneur  &  leur  Juge;  peur  l'exécutiDn 
de  quoi  elles  lui  accordoient  un  plein  pou^ 

„  voir,  avec  ordre  â  tous  de  lui  obéir".  L» 

datte  de  cette  CommiiSoa  étoit  d\i%i  de  M^ 

Serrera  »  ibU. 
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démens  des  Rois  Catholiques ,  par  Tun  d^fquels  il  ^toit  ordonna  ,i  T Attirai , 
&  à  tous  les  Commandans  des.  Forterefles  &  des  Navires ,  aux  Tréforiers 
&  aux  Gardes  Magafin»  de  Je  reconnoître  pour  Supérieur.  L'aufre  regar- 
doît  la  folde  Militaire  &  la  paye  des  Artirans  &  des  Engagés.  Après  cette 
leâure,  qui  mit  tous  les  Gens  de  Guerre  dans  Tes  intérêts,  il  foimma^ 
pour  la  troifième  fois ,  Dom  Die^ue ,  de.  Iqi  remettre  les  clés  de  la  Prifon. 
Sur  Ton  refus  «  il  fe  rendit  à  la  Citadelle,  où  Michel  Diaz  çommandoiç  en 
qualité  d'Alcalde;  &lui  ayant  fait  fignifîer  ks^  pouvoirs  ^  il  ordonna  que 
fur  le  champ  tous  les  Frifonniers  fufleQt  amenés  devant  lui.  Diaz  demaa^ 
da  du  tems  pour  en  informer  l'Amiral ,  dont  il  tenoit  fa  Commiifion.  Mais 
le  Commandeur ,  appréhendant  que  ce  délai  ne  fût  employé  à,  faire  exé« 
cuter  Guevare  &  fes  Complices ,  fit  mettre  à  TinAant ,  fous  les  armes , 
routes  les  Troupes  qu'il  avoic  amenées ,  &  celles  même  de  la  ViUe ,  qui  re- 
connoifToient  déjà  les  ordre?.  La  Citadelle  étoit  eqcore  fans  défenfe  ;  & 
quoique  Diaz  fe  montrât ,  Tépée  à  la  main,  fur  les  créneaux,  avec  dlvara- 
do  »  ion  Lieutenant ,  il  y  entra  fans  réfidance.  Il  fe  fit  conduire  à  la  Prl', 
fon ,  où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes.  Un  léger  interroga- 
toire parut  le  fatisfaire  ;  œ  leur  ayant  fait  efpérer  leur  grâce ,  il  fe  conten- 
ta de  les  laU|[er  fous  la  garde  d!un  die  fes  gens.      ^     . 

L'Amiral,  bientôt  informé  de  cette  réyolutipn,  en  reçut  alTez  .tçanquiK 
lement  la  première  nouvelle*    La  confiance ,  q^'il  croyoit  devoir  aux  bon« 
tés  du  Roi  &  de  la  Reine,  après  les  avoir  û  bien  fer  vis  ^  lui  fit  juger  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Avanturier,  tel  (ju'Ojeda ,  dont  il  ne  lui  feroit  pas 
plus  difficile  de  Ce  défaire  ;  ou  du  moins  que  fa  Commiffion  n'avoit  pas 
plus  d'étendue  que  celle  d'Agmado.    Mais  ^  forfqu'U  eut  appris  que  le  JCom-t 
ijiandeur  s'étoit  rendu  maître  de  la  Forterefle ,  &  que  putes  les  Troupes 
étoient  foumifes  à  fes  ordr^ ,  il  confidéra  .cqtte  suaire  d  uur  autre  œill 
L'opinion  ^  qu'il  confervoit  encore»  que  c'étoit  quqlque  nouvelle  fourbe* 
rie,  dont  il  avoit  à  fe  défendre,  ne  l'empêcha  point  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  le  foutien  de  fon  autorité.    Il  le  rendit  à  Bonao ,  après  y  avoir 
donné  rendez  -  vous  aux  Caftillans ,  qu'il  croyoit  dans  fes  intérêts ,  &  l'or-^ 
dre^  à  plufîeurs  Caciques,  de  l'y  venir  joindre,  avec  toutes  les  Troupes 
u'ils  feroient  capables  de  rallembler.    En  y  arrivant ,  il  y  trouva  un  Huif- 
ler  k  Verge,  qui  lui  remit  des  Copies  de  chaque  Proyinon  du  nouveau 
Gouverneur.    Après  les  avoir  lues»  il  déclara  que  la  première  ne  conte- 
nôit  rien  qu'il  n'eût  demandé  lui-même;  mais  que  Vautre,  ne  s'accordant 
point  avec  les  Patentes  irrévocables  de  Viçeroî  .&  d'Amiral ,  qu'il  avoit  re- 
çues de  Leurs  Majeflés ,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'elle  vint  de  cette 
refpe£iable  fource  j  qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  l'adminillration  de  la  Ju{ti* 
ce ,  dont  Bovadilla  étoit  chargé  ;  mais  qu'il  alloit  écrirp  .en  Ëfpagne  ;  & 
qu'en  attendant  les  explications  de  la  Cour,  fur  des  éveneinens  qi^i  lui  pà- 
roîflQient  obfcurs,  il  iommoit  tous  les  Sujets  des  Roi§  Catholiques ,  de  dé- 
menti dans  la  foumiifion  qu'ils  lui  dévoient.  ^  On  ne  jdouta  pô^nt  alors 
que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerrie  civile ,  furtqut  jorfqup  Iç  Com- 
mandeur eut  affe£lé  de  ne  pas  répondre-  à  une  Lettre  qu'il  reçut  de  l'Amf- 
T^t  &  qu'on  apprit,  au  çoiitta^re,  qu'il  avqit.éçrit  à |Lpldan  ,(^  à  fes  an- 
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ciens  Complices  dans  la  Province  de  Xaragaa  (f  ).  Cependant  on  fut  d^v 
trompé,  quelques  jours  après ,  par  l'arrivée  deVelafquez,  Tréforier  Ro- 
yal, &  d'un  Religieux  Francifcain,  nommé  Tras  Sierra^  qui  remirent,  à 
l'Amiral ,  une  Lettre  fignée  de  la  main  du  Roi  &  de  la  Reine.  Elle  étoit 
dans  ces  termes  :  „  E)om  Chriftophe  Colomb ,  nôtre  Amiral  dans  l'Océan*: 
Nous  avons  ordonné  au  Commandeur ,  Dom  François  de  Bovadilla,  de 
„  vous  e>cpliquer  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d'y  ajouter  foi, 
„  &  d'exécuter  ce  qu'il  vous  dira  de  nôtre  part.  Moi  le  Roi,  moi  la  Reine  *\ 
Les  réflexions  que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre ,  dans  laquelle  il  ne  manqua 
point  d'obferver  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  le  iitre  de  Viceroi,  le  détermi- 
nèrent à  reconnoître-  Bovadilla  dans  tou^s  les  qualités  qu'il  s'attribuoit.  H 
partit  auflitôt  pour  la  Capitale;. 

A  fon  exemple ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Caftilîans  à  Bonao ,  dans  ta  Ve* 
ga ,  &  dans  tous  les  nouveaux  Etabliiremens ,  prirent  le  chemin  de  San* 
Domingo.  Bovadilla ,  pour  les  attirer  par  l'intérêt ,  avoit  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans ,  ceux  qui  travailloient  à  cherc4ier  de  1  or  n'en  paye* 
roient  au  Roi  que  le  vingtième;  qu'il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la  loi* 
de  Militaire ,  &  contraindre  rAmiraJ  de  fatisfaire  Gous  ceux  auxquels  il  avofc 
'  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s'emprefTèrent  de  venir 
dépofer  contre  les  trois  Oolombs,  &  toutes  leurs  accufations  furent  reçues* 
ils  chargèrent  l'Amiral  de  les  avoir  maltr^it^s,  dans  la  fondation  des  Villes 
&  des  Forts,  en  les  aflujettiflant  à  d'indignes  travaux ,  qui  en  avoîent  fait 
périr  un  grand  nombre ,  &  de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus  nécef* 
fairés  à  la  vie  ;  d'avoir  impofé ,  pour  des  fautes  légères ,  des  châtimens 
trop^goureux ,  fouvent  injuftes ,  &  quelquefois  deshonorans  ;  de  n'avoir 
pas  voulu  confentir  que  les  Infulaires  fuflent  baptifés,  p»'ee  qu'itaimoit 
mieux  les  voir  Efeîaves  que  Chrétiens  ;  de  leur  avoir  fait  la  guerre  fbus  de 
Toutlemon*^  vains  prétextes,  pour  avoir  occafion  de  les  condamner  à  l'efclavage,  & 
dedédare       poiir  les  faire  pafler  en  Caflille;  de  n'avoir  pas  permis  qu^'on  tirât  tout  ce 

qu'on  pouvoît  trouver  d'or ,  pour  ne  pas  diminuer  trop  les^  richefles'  de  l'If- 

le,  dans  la  vue  de  s'y  rendre  un  jour  indépendant,  ou  de  la  livrer  à' quel- 

que  Puiflance  ennemie  de  l'Efpagné;-  enfin ,  d'avoir  excité  les  CaftillansÂ 

fes  Indiens  à  fe  foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.    L'Hiflorien  re» 

marque  que  parmi  tant  d'imputations  &  de  plaintes ,  il  ne  fe  trouva  point 

une  dépofîtion  favorable  à  l'Amirah  étrange  effet  de  l'infortune,  qui  feic 

oublier  toutes  les  loix  de  l'amitié  &  de  la  reconnoiflance,  &  qui*  ne  l^t 

.  voir,  dans  un  Malheureux ,  qu'an  objet  de  haine  &* de  mépris  (/): 

Ses  bfens         CHRISTOPHE  Colomb  fut  extrêmement  furpris,  en  arrivant  à  Safl-Domîn- 

*jj(^ifis-       go ,  d'apprendre  que  le  Commandeur  ^'étoit  logé  dans  fa  Maifon,  qu'il  avoit 

***^  faifî  fes  papiers,  confifqué  fes  meubles,  fes^ chevaux,  &  tout  ce  qu'il  avait 

d'or  &  d'argent,  fous  prétexte  de  payer  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  la- 
voir  pas  été;  qu'il  avoit  fait  arrêter  Dom  Diegue,  fon  Frère,  fans  aucune 
formalité  de  Juflice ,  &  qu'il  l'avoit  fait  transterer  dans  une  des  C^ravellet 
^u'il  avoit  amenées,  avec  ordre  d'employer  les  fers  pour  l'y  retenir.    A 

(O  Herrera,  Liv,  4.  aap,  9.  (/)  IHdcm. 
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peine  avoît-il  eu  le  teins  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences ,  qu'il  fe  vît 

enlevé  lui-même  &  conduit  dans  la  Citadelle,  où  i\  fut  enfermé  les  fers  aux 

pieds.    Herrera,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation,  donne  ici 

le  nom  de  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.     Il  traite  de  cruel  &  de  détefta- 

ble,  un  empprtement  de  cette  nature,  contre  un  Homme,  que  les  Rois 

Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  d'honneurs  ,  &  qui  avoit  ac-  par  I<^s  Hifto 

qois  tant  de  gloire  à  rEfpagne.    La  fuite  des  événemens  fit  même  connoî-  ^*^"^' 

tré  que  le  Commandeur  avoit pafle  fes  pouvoirs,  &  que  Vil  étoit  chargé 

tfinforraer,  c'étoit  avec  refpect  pour  la  perfonne  des  Colombs  {g).    Mais 

là,  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante   que  Tapplaudifleiment  qu'elle  reçut 

8e  tous  les  Cafkillans  de  l'Ide.     Ceux  mêmes  qui  dévoient  leur  fortune  à      on  tui  met 

TArairal,  &  qui  ne  fubfifloient  que  par  fa  faveur,  eurent  la  lâcheté  de  les  fers  aux 

Toutrager;  &,  pendant  que  fes  Ennemis  fe  contentoient  du  moins  de  le  Pi^^- 

noircir  par  leurs  accufations,  ce  fut  fon  propre  Cuifinier,  qui  s'offrit  in- 

dignement  à  lui  mettre  tes  fers  aux  pieds. 

Il  fouffrit  fa  difgrace  &  toutes  les  humiliations  dont  elle  fut  accompa-      Avec  ouel- 
gnée,  avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca-  le  fermeté  il 
radlère.    Cette  force  d'çfprit,  qui  ne  l'abandonna  jamais,  parut  bientôt  ^?"'ient  fa 
avec  un  nouvel  éclati    II  y  avoit  toute  apparence  que  l'Adelantade,  qui  é-    V^"^' 
toit  encore  en  liberté ,  ne  ménageroit  rien  pour  arracher  fes  Frères  d'entre 
les  mains  d'un  Homme,  dont  il  devoit  appréhender  les  derniers  excès.  Bo- 
vadilla ,  qui  en  comprit  le  danger ,  envoya  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire , 
non-feulement  pour  arrêter  Fexécution  de  pluQeurs  Criminels  dont  il  s'é- 
toit  faifi ,  mais  pour  le  preffer  de  revenir  promptement  à  San  -  Domingo. 
L'Amiral  écrivit.    Il  joignit ,  à  ces  deux  ordres ,  les  plus  vives  inftances  , 
pour  engager  fon  Frère  à  venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui. 
„  Nôtre  reffource,  lui  difoit-îl,  eft  dans  nôtre  innocence.    Nous  ferons      H  engage 
^,  menés  en  Efpagne.     Qu'avons  nous  à  defîrer  de  plus  heureux,  que  de  Jp^Frèreàfe 
„  pouvoir  nous  juftifier?"  Cette  propofîtion  dut  révolter ,  fans  doute,  un    ^"^^"^^' 
Homme  du  caraâère  de  l'Adelantade.    Mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à 
l'avis  de  fon  Frère.    Il  vint  à  San-Domingo.    A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il 
fut  chargé  de  chaînes ,  &  conduit  dans  la .  Caravelle  qui  fervoit  de  Prifon 
à  Dom  Diegue.    Bovadilla  mit  le  comble  à  fes  injmlices ,  en  accordant 
toutes  fortes  de  faveurs  à  Roldan,  à  Guevare  &  à  leurs  Partifans.     Après 
avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  fauver  une  troupe  de  Séditieux,  qui  étoient 
fur  le  point  d'expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplîce,  on  s'étoit  attendu 

3u'il  feroit ,  du  moins ,  des  informations  fur  leur  conduite  ;  mais  il  leur  ren- 
it  la  liberté ,  fans  s'embarraffer  même  de  fauver  les  bienféances. 

^  Dfis 


(i  )  Voîci  les  termcrdUerrera  :  „  Beau- 
coup de  gens  afiurent  que  Tintention  des 
lU>is  n'avoir  jamais  été  que  Bovadilla, 
„  4MieUe  (^e  fût  la  force  de  les  Provifions , 
>,  dût  attaquer  la  perfonne  de  irAmiral  ni 
Il  de  fes  Frères ,  &  qne  comme  fa  prudence 
t»  iîiffifoit  pour  lui  faire  voir  qu  il  ne  te 
9*  devoit  pas ,  Ils  ne  l'en  avoient  pas  averti". 
Uv.  4.  Cbap,  jo.Oviedo  s'exprime  i  peu  près 


de  même:  „  Les  uns  difent  qu'ion  n'avoit 
9,  pas  commandé  à  Bovadilla  de  prendre 
„  l'Amiral ,  &  qu'il  n'étoit  venu  que  comme 
„  Juge  de  réfidence,  pour  s4nfomer  feule« 
„  ment  de  la  rébellion".  Liv^  3,  dap.  6. 
Gomera  dît  *  qu'il  avoit  ordre  d'envoyer  en 
Efpagne  ceux  qu'il  trouveroit  coupables.  jLt«« 
j.  Cbdp.  23, 
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Des  etnportemens  fl  peu  ménagés  firent  craindre  pour  la  vie  des  trois 
Frères.  Leur  Procès  fut  inftruit,  Bovadilla  fembloît  avoir  été  trop  loin , 
pour  s'impofer  des  bornes-^  ou,  fi  la  facilité  qu'ils  eurent  à  détruire  des  ac- 
cufations  vagues ,  dont  la  plupart  ne  regardoient  même  que  leurs  intentions, 
parut  lui  caufer  de  l'embarras ,  c'étoit  un  motif  de  plus  pour  fe  défaire  de 
trois  Ennemis,  dont  la  juftification  entraînoit  inf^lliblement  fà  perte.  Ce- 
pendant,  il  n'ofa  pouffer  Taudace  jufqu'à  faire  conduire  au  fupplice  un  grand 
Officier  de  la  Couronne;  &,  fe  contentant  de  rendre  un  Arrêt  de  mort  con- 
tre lui  &  fes  Frères ,  il  prit  le  parti  de  les  envoyer  en  Efpagne ,  avec  Tin- 
ftruftion  de  leur  Procès ,  dans  l'idée  apparemment  que  le  nombre  &  Tunij 
formitë  des  dépofitions ,  l'importance  des  articles ,  &  la  qualité  des  Accula- 
teurs,  dont  la  plupart  avoient  eu  d'étroites  liaifons  avec  les  Accufés,  fe- 
roicnt  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n'étoient  pas  fans  inquiétu- 
de pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  Hiftorien-  raconte  ({XiAlfonfe  ae  VaU 
kjoj  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  de  voit  les  conduire,  étant  allé  prendre 
l'Amiral  pour  le  faire  embarquier,  cet  illuilre  Vieillard  lui  dit  triftement: 
„  Vallejo,  où  me  mènes- tu?  En  Efpagne^  Mow/i/^weMr  „  répondit  le  Capi- 
taine. „  Eft-il  bien  vrai?  „  reprit  l'Amiral.  „  Par  vôtre  vie^  „  repartît  Val- 
lejo „  fai  ordre  de  Mousfair^  embarquer  pour  T Efpagne  \  Cts  affurances  cal- 
mèrent fon  efprit.  Mais,  pour  ne  laiffer  rien  manquer  à  fon  humiliation, 
Bovadilla  fit  publier ,  avant  fon  départ ,  un  pardon  général  pour  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  départ  aux  révoltes  paffées,  &  remplit  plufieurs  Bre- 
vets, qu'il  avoit  apportés  en  blanc  ^  des  noms  de  Roldan,  deGuevare  & 
des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avoient  caufé.  Vallejo  reçut 
ordre,  en  mettant  à  la  voile,  de  prendre  terre  à  Cadix  &  de  remettre  fes 
Prifonniers ,  avec  toutes  les  Procédures,  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Ba- 
dajos  &  de  Gonçalo  Gomez  de  Cervants^  Parent  du  Commandeur,  tous  deux 
Ennemis  déclarés  des  Colombs  (&). 

En  fortant  du  Port ,  Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  trois  Frères  : 
mais  l'Amiral  protefta  qu'il  ne  les  quitteroit  que  par  Tordre  du  Roi  &  de  la 
Reine  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d  être  fort  Tenfîble ,  pendant  toute  la  navi- 
gation ,  aux  civilités  qu'il  reçut  du  Capitaine.  On  afiure  qu*il  ne  ceffa  jamais 
de  conferver  fps  £ers,  &  qu'it  ordonna  même,  par  fon  Teftament,  qu*aprè? 
fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau,  comme  an  monunfent  ae  la 
reconnoiflàoce  dont  le.  monde  paye  les  fervices  qu'on  lui  rend  (i).  Vallejo 
mouilla ,  devant  Cadix ,  le  25  de  Novembre.  Un  Pilote ,  nommé  ^ndré  Mar* 
tin ,  touché  des  malheurs  de  l'Amiral ,  fortit  fecrettement  du  Vaifleau  >  & 
fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à  la  Cour,  avant  qu'on  y  pût  recevoir  la  nou- 
velle de  fon  arrivée. 

Le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  point  fans  étonnement  &  fans  indignation, 
qu'on  içût  abufé  de  leur  autorité  pour  s*emporter  à  des  violences,  dont  ils 
fe  crurent  deshonorés.  lis  envoyèrent ,  fur  le  champ ,  l'ordre  dé  délivrer 
les  trois  Frères,  &  de  leur  compter  mille  écus,  pour  fe  rendre  à  Grenade, 
où  la  Cour  étoit  alors.  Ils  les  y  reçurent,  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires de  compaffion  &  de  faveur.    La  Reine  confola  particulièrement 

l'Ami- 

(b)  Herrera,  uhifuptà,  Chap.  10.  ,(i)  Ibidçm. 
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des  crimes  ;  peu  contens  de  lui  nuire ,  s'ils  ne  le  deshonoroient.  La  Reine 
parut  fort  attendrie  de  fon  difcours  (*).  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue, 
^ui  fkit  profeffion  d'avoir  fuivi  des  Mémoires  fidèles ,  prête  à  cette  Princef* 
.e  une  réponfe  véritablement  noble,  qui  convient  parfaitement  aux  circon- 
ftances ,  <x  qui  ne  s'accorde  pas-  moins  avec  la  conduite  qu'elle  ne  cefla  point 
de  tenir  à  l'égard  de  l'Amiral-  On  ne  fera  pas  difficulté  de  Tadopter ,  parce  Difcours 
qu'elle  fupplée  au  filence  des  Ecrivains  Efpagnols.  „  Ifabelle ,  dit-il ,  en  qui  ^  œtce  Prin* 
„  l'indignation  prit  la  place  de  la  douleur ,  releva  TAmiral ,  &  fut  quelque  ^^^• 
tems  auffi  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler.  Ellfe  fe  remit  enfin,  &  lai 
dit  avec  beaucoup  de  douceur:  Vous  voyez  combien  je  fuis  touchée  du 
traitement  qu'on  vous  a  fait.  Je  n'omettrai  rien  pour  vous  le  faire  ou* 
,','  blier.  Je  n'ignore  pa«  les  fervices  que  vous  m'avez  rendus  ^  &  je  contî- 
„  nuerai  de  les  récompenfer.  Je  connois  vos  Ennemie,  &  j'ai  pénétré  les 
„  artifices  qu'ils  employent  pour  vous  détruire  :  mais  comptez .  fur  moi. 
„  Cependant ,  pour  ne  vous  rien  diffimuler ,  j'ai  peine  à  me  perfuader  que 
„  vous  n'ayez  pas  donné  lieu  à  quelques  plaintes.  Elles  font  trop  univer- 
„  felles  pour  n'être  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  fève* 
„  rite  peu  convenable  dans  une  G>Ionie  naiflante,  &  capable  d'y  exciter 
„  des  révoltes ,  qui  peuvent  ébranler  des  fondemens  encore  mal  affermis.  . 
„  Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins,  c'eft  d'avoir  ôté,  malgré  mes  dé- 
„  fenfes ,  la  liberté  à  un  grand  nombre  d'Indiens  ,  qui  n'avoienc  pas  méri* 
té  une  fi  rîgoureufe  punition.    Vôtre  malheur  a  voulu  qu'au  moment 

Sue  j'ai  appris  vôtre  desobéiflance ,  tout  le  monde  fe  phignoit  de  vous 
1:  perfonne  ne  parloit  en  vôtre  faveur.    Je  n'ai  donc  pu»  me  difpenfer 
d'envoyer  aux  Indes  un  Co&mtifTah'e ,  que  j'iai  chargé  de  prendre  des 
informations  &  de  me  les  communiquer,  avec  ordre  de  modérer  une  au- 
'/,  torité  qu'on  vous  accufoit  de  porter  trop  loin.    Dans  la  fuppoûtion  que 
vous  fufiiez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  accufé ,  il  de- 
voir fucceder  au  Gôuvernemeiit  général ,  &  vous  envoyer  en  Efpagne , 
pour  y  rendre  compte  de  vôtre  conduite*    Mais  {t%  inftruÔions  ne  por- 
toieat  rioi  de  plus.    Je  reconnois  que  j'ai  fait  un  mauvais  choix  ;  j'y 
mettrai  ordre ,  &  je  ferai  de  Bovadilla,  un  exemple,  qui  apprendra 
aux  autres  à  ne  point  pafler  leurs  pouvoirs.    C^endant  je  ne  puis  vous 
^  promettre  de  vous  ^rétablir  ii-tôt  dans  vôtre  Gouvernement.    Les  ef- 
\^  prits  y  font  trop  aigris  contre  vous.    Il  faut  leur  donner  le  tems  de  re-^ 
^  venir.    A  l'égard  de  vôtre  Charge  d'Amiral ,  mon  intention  n*a  jamais 

„  été 

Cl)  Tout  ce  qui  précède  eft  tiré  d*Herrerai  liv.  4.  Oop.  xa 


59 

99 
99 
59 


J9 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


112 


PREMIERS      VOYAGES 


CaMSTOfHE 

C0U)MB.  , 

Suite  du  III. 
Voyage. 

1500. 

Ce-quis'op- 
pofe  au  réta- 
bliffement  de 
r  Amiral. 


U  forme  un 
nouveau  pro- 
jet de  Voya- 
ges. 


Evénemens 
qui  judifîè- 
rent  les  Co- 
lombs. 


t^onduîte 
«dieufe  du 
nouveau  Gou- 
verneur de 
rEfpagnole. 


,,  été  de  vous  en  ôter  la  pofleffion ,  ni  Texercice.    Laiflez  faire  le  refte  au 
„  tems,  &  fiez-vous  à  moi  (/y\ 

Colomb  ,  fuivant  le  même  Hiftorien ,  comprit  par  ce  difcours ,  plus  que 
la  Reine  n'avoir  eu  deflein  de  lui  faire  entendre.  Il  jugea  que  Ton  rétablif- 
femcnt  auroit  blefTé  les  régies  delà  Politique  Efpagnole;  que  le  Roi  étoit 
vraifemblablement  fa  Partie  fecrette  ;  en  un  mot ,  qu'on  fe  repentoit  de  l'a- 
voir fait  il  grand ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour 
en  fa  faveur.  Aufli ,  fans  s'arrêter  à  d'inutiles  inftances ,  après  avoir  remer- 
cié la  Reine  de  fa  bonté ,  il  la  fupplia  d'agréer  qu'il  ne  demeurât  pas  inu,cî« 
le  k  fon  fervice,  &  qu'il  continuât  la  découverte  du  nouveau  Monde,  pour 
chercher ,  par  cette  voye  ,  quelque  paflage  qui  pût  conduire  les  Vaifleaux 
de  i'Efpagne  aux  Moluques.  Ces  Ifles  étoienc  alors  extrêmement  célèbres^ 
par  le  trafic  que  les  Portugais  y  faifoiént  des  Epiceries;  &  les.  Efpagnols 
fouhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  fi  lucratif  Le 
projet  de  l'Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine  lui  pro- 
mit de  faire  équiper  autant  de  Vaifleaux  qu'il  en  demandoit ,  &  l'aflura  que 
fi  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition ,  fon  Fils  aîné  fe* 
roit  rétabli  dans  toutes  Us  Charges  (m). 

QUOIQUE  les  affaires  de  l'Ide  Efpagnole  ceflTent  ici  d'appartenir  à  THiftoi-^ 
^re  générale  des  Indes  Occidentales,  &que,  dans  le  nouvel  ordre  qu'on 
fc  propofe,  elles  foient  renvoyées  à  la  Defcription  particulière  de  cette  Ifle, 
le  jufle  intérêt,  qu'on  a  dû  prendre  à  la  fortune  des  Colombs,  ne  permet 
pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  Découvertes ,  fans  avoir  expli- 
qué les  réparations  qu'ils  reçurent  de  la  Reine ,  &  qui  furent  confirmées  par 
la  juCtice  même  du  Ciel.  On  s'attachera  d'autant  plus  volontiers  au  dernier 
Hiflorien ,  que  c'efi:  la  partie  de  fon  Ouvrage  à  laquelle  il  paroît  avoir  ap- 
porté le  plus  de  foin. 

Rien  ne  fervit  tant,  dit  il,  à  juftifier  TAmiral  dans  Tefprit  de  ceux  qui 
jugeoient  de  lui  fans  paflion ,  que  la  conduite  Je  Bovadilla.  Il  s'efforça  d  a- 
bord  d'augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu'on  portoit  dans  les  Indes  aux 
Colombs  ;  fans  faire  réflexion  que  cette  animofité  leur  faifoit  honneur  au* 

Î)rès  de  ceux  qui  connoiffoient  les  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  ef- 
et ,  à  la  réferve  de  quelques  Officiers ,  le  refte  n'étoit  qu'un  affemblage  de 
la  plus  vile  Canaille,  ou  d'un  grand  nombre  de  Criminels  «  fortis  des  Pri- 
ions de  Caflille ,  fans  mœurs ,  fans  religion ,  &  qui ,  n'étant  venus  fi  loin 
que  pour  s'enrichir,  fe  perfuadoient  que  les  Loix  n'étoient  pas  faites  pour 
eux.  D'ailleurs ,  malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine ,  il  s'en  trouvoic 
de  toutes  les  Provinces  d'Efpagne ,  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y  a  des  an- 
tipathies infurmontables  ;  fource  de  querelles  &  de  divifions  d'autant  plus 
funeflies  dans  un  nouvel  Etabliffement ,  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  Mécon- 
tens  9  &  que  les  Loix  y  font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu'ea 
voulant  prendre  le  contrèpied  de  l'Amiral ,  le  nouveau  Gouverneur  ne  put 
éviter  de  commettre  de  grandes  fautes.    U  n'y  avoit ,  au  fond ,  de  repré- 

hen^ 

(/)  II  refte  à  regretter  qu'on  ne  nous  apprehno  point  comment  une  fi  belle  réponfe  eit 
vwaue  jufqu'à  nous.  {m)  Ibidm. 
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henfible  dans  Tancien  Gouvernement,  qu'un  peu  trop  de  fé vérité  pour  les    Christophe 
Efpagnols.     Prendre  une  méthode  entièrement  oppofée,  c'étoit  fe  déclarer    suite  du  IIL 
pour  des  Brigands.     Bovadilla  donna  dans  cet  excès ,  avec  fi  peu  de  mefu-      Voyage.  * 
Te,  qu'on  entendoit  les  plus  honnêtes  gens  fe  dire  entr'eux  tous  les  jours,      1500. 
qu'ils  étoientbîen  malheureux  d'avoir  fait  leur  devoir,  puifquc  c'étoit  un 
titre  pour  être  exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  &  d'é-      Elle  révolte 
^uité.     Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à  l'onzième,  &  donné  la  li-  ^^^^l^^ 
berté  de  faire  travailler  aux  Mines,  il  falloit,  pour  ne  rien  faire  perdre  au  les liifulaires. 
Domaine,  que  les  Particuliers  tîraflent  une  prodigieufe  quantité  d'or.  Auflî 
les  Caciques  fe  virent- ils  contraints  de  fournir  à  chaque  Éfpagnol  un  cercajn 
nombre  de  leurs  Sujets ,  qui  faifoient  l'oiSce  d'autant  de  fiétes  de  charge. 
Enfin,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug,  on  fit  un  dénombrement 
de  tous  les  Infulaires ,  qui  furent  rédigés  par  claiTes ,  &  diftribués ,  fui vanc 
le  degré  de  faveur  où  Ton  étoit  dans  l'elprit  du  Gouverneur.    Ainfi  flfle 
entière  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage.    Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d'infpirer  de  l'afFeélion  pour  le  Chriflianifme  &  pour  la  domination  des 
Rois  Catholiques;  mais  Bovadilla  ne  penfoit  qu'à 's'attacher  les  Caflillans, 
qui  étoient  fous  fes  ordres ,  &  qu'à  faire  en  même-tems  de  gros  envois  d'or 
«n  Efpagne,  pour  fe  rendre  néceffaire,  &  pour  confirmer  les  foupçons  qu'il 
avoic  répandus  contre  la  fidélité  de  TAmiral. 

Effectivement,  dans  l'efpace  de  quelques  mois,   on  tira  tant  d'or  de     Avec  quelle 
toutes  les  Mines ,  que ,  fans  un  malheur ,  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir ,  avidité  Bova-t 
l'arrivée  d'une  feule  Flotte  auroit  pu  dédommager  TEPpagne  de  toutes  fés  p^^^  ^^^^  ^^ 
avances,  &  les  payer  même  au  centuple.    On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems,    ^  * 
parce  qu'on  prévoyoit  qu'il  dureroit  peu.    Il  en  coûta  la  vie  à  un  fi  grand 
nombre  d'Indiens ,  qu'en  peu  d'années  l'Ifle  Efpagnole  parut  déferte.    On 
ne  lit  point  fans  horreur,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols,  les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  aiTujettis.     Si  l'inhumanité  pouvoit 
-être  juftifiée  par  le  profit  qu'elle  rapporte ,  jamais  on  n'avoit  trouvé  des 
Mines  plus  abondantes  ,  ni  d'un  or  plus  pur.    Herrera  raconte  que  Diaz  & 
Garay ,  s'étant  affociés  pour  faire  travailler  aux  Mines  de  Saint-Chriflophe, 
un  de  leurs  Efclaves,  qui  étoit  à  déjeûner  fur  le  bord  de  la  Rivière  deHay- 
na ,  s'avifa  de  frapper  la  terre  d'un  bâton ,  &  fentit  quelque  chofe  de  fort 
dur.     Il  le  découvrit  entièrement.     C'étoît  de  l'or.     Un  grand  cri,  que    Hiaoired'ua 
TEfclave  jetta,  dans  l'étonnement  de  voir  un  fi  gros  grain,  fit  accourir  prodigieux 
auflî- tôt  fes  Maîtres.    Ils  ne  le  virent  pas  avec  moins  d'admiration.  Garay ,  °^^^^^^  ^'^'* 
tranfporté  de  joye,  fit  tuer  un  Porc ,  le  fit  fervir  à  fes  Amis  fur  le  grain, 
qui  fe  trouva  allez  grand  pour  le  tenir  tout  entier,  &  fe  vanta  d'être  plus 
magnifique  en  vailTelIe  que  les  Rois  Catholiques.     Bovadilla  Tacheta  pour 
Leurs  Majeflés.    Il  pefoit  trois  mille  fix  cens  Ecus  d'or;  &  les  Orfèvres; 
après  l'avoir  examiné,  jugèrent  qu'il  n'y  en  auroit  que  trois  cens  de  dimi- 
nution dans  la  fonte.    On  y  voyoit  encore  quelques  petites  veines  de  pier- 
re, mais  qui  n'étoient  guères  que  des  taches,  &qui  avoient  peu  de  pro- 
fondeur.   Cette  découverte  étant  fans  exemple,  on  peut  juger  combien  elle 
anima  les  efpcrances.  de  ceux  qui  s'occupoient  à  la  même  recherche. 
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Bovadilla 
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mé pour  lui 
fttcceder. 
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lîés  en  faveur 
des  Colombs. 


V 


150  g- 

Ovando  fe 
rend  à  l'Ifle 
Efpagnole. 


Cepekbakt,  dq  apprîc,  à  la  Cour,  la  manière  dont  les  Habitans  db 
rEfpagnole  étoienc  traités  ;  &  le  Roi  &  h  Reine  en  conçurent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  dcja  réfolu ,  comme  une  fatis- 
faftion  que  L#eursMajeflés  croyoient  devoir  à  T  Amiral  ;  mais  cette  nouvelle 
devant  le  hâter,  elles  nommèrent,. po\ir  fucceder  au  Gouvernement  de  l'Iile, 
Dom  Nicolas  Ou^nJo,  Commandeur  de  Larex ,  de  l'Ordre  d'Alcantara ,  qui 
devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  TOrdre  entier  p*r  la  mort  d'Alfonfe 
de  Samillane.  Ses  Provifions  ne  furent  <]ue  pour  deux  ans  ;  apparemment 
parce  que  la  Reine  vouloit  rétablir»  à  la  fin  de  ce  terme,  Chrillophe  Co- 
lomb dans  la  dignité  de  Viceroî.  Ovando  étoit  iiomme  de  mérite,  fenfé, 
Ami  de  .la  juilice ,  &  fi  modeftic ,  qu'il  refufoit  jufqu'aux  marques  de 
diflinâion  qui  étoient  attachées  à  Tes  Emplois.  On  lui  fit  équiper  en  di- 
iigenceune  Flotte  de  trente-deux  voiles,  fur  laquelle  on  embarqua  deux 
mille  cinq  cens  Hommes»  fans  y  comprendre  les  Equipages,  pour  rem- 
placer, dans  rifle  Efpagnole,  quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine  vouloit 
purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux  Habitans ,  on  comptoit  plufîeurs 
iîentiishommes  ^  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caflille.  Ifabelle  fe  con- 
£rmoit ,  de  plus  en  plus ,  dans  la  réfolution  d'exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  Sujets  de  la  Caflille.  Cependant,  après  fa 
snort,  on  ne  mit  plus  de  diflinâion  entre  les  Cafiillans  ql  les  Arragonois; 
&  fous  Charles  Quint ,  tous  les  Sujets  des  diâférens  Etats,  qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpagnole,  obtinrent  la  même  liberté.  Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  rappeiler  particulièrement  TAlcalde  Major  ,  Roldan  Ximenès, 
&  que  Tadminiilration  de  la  Juftice  convenoit  mal  à  un  Homme  de  guerre» 
chargé  d'ailleurs  du  Gouvernement  Général,  elle  nomma,  pour  cette  im- 
portante fonâion ,  Alfonfe  Maldonat ,  habile  Juriiconfulte.  Les  inflruftions. 
de  ces  deux  Ofiiciers  fuprêmes  furent  dreflees  avec  des  foins,  qui  répon- 
doient  aux  vues  de  Leurs  Mâjefl:és.  Celles  d'Ovando  portoient  particu- 
lièrement d'examiner  la  conduite  &  les  comptes  du  Commandeur  de  Bo- 
vadilla, de  le  renvoyer  en-Efpagne  par  la  même  Flotte,  &  d'apporter  tou- 
te fon  attention  à  faire  dédommager  TAmiral  &  fes  Frères  de  tous  les  torts^ 
qu'ils  avoient  fouffercs.  Carvajal,  dont  on  a  déjà  vanté  le  mérite,  &  qui 
étoit  demeuré  fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace ,  -eut  ordre 
:de  relier  dans  Tifle ,  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

L'aioï ÉE  «'étant  paflee  en  préparatifs ,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  met» 
tre  à  la  voile.  Dans  fa  dernière  Audience,  un  Confeiller  d'Etat  lui  fit  un. 
-difcours  fort  long  &  fort  touchant  (»),  fur  la  conduite  qu'il  devoît  tenir 
dans  fon  adminillration.  11  s'embarqua  le  13  de  Février  1502.  Une  tem- 
pête, qu'il  eifuya  près  des  Canaries,  diffipa  fa  Flotte  ,  &  fit  périr  un  de 
fes  plus  grands  Navires ,  avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres 
fe  rejoignirent  à  la  Gomera,  qui  étoit  le  rendez- vous  général,  où  l'oa 
acheta  un  Navire,  pour  remplacer  celui  qui  avoît  été  fubmergé.  Quan« 
ticé  dXfpagnols,  Habitans  des  Canaries,  en  formèrent  l'Equipage*    Enfuie 

te 

(«)  Hcrrera  le  rapporte  en  entier,  Liv.  4.  Chap,  3.,  mais  ces  longues  harangues  font 
<*iirpL'dcs  dans  i'Hillorrc. 
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te  Ovando  partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes ,  prit  fous  fcs  ordres  celle 
qu'il  crut  la  meilleure  à  Javoîle,  &  laifla  le  refte  fous  ceux  d'Antoine  de 


qu  il  crut  la  meilleure  à  Ja  voile,  ce  lama  lereite  lous  ceux  dAntoine  de  g^^j^gj^^r 
ïorrez,  quidevoit  tout" commander  au  retour.  Il  arriva,  le  15  d'Avril,  voyage.  ' 
au  Port  de  San- Domingo.  1 5  o°2. 

BovAi>iLLA  s'attendoit  peu  à  recevoir  fî-tôt  un  Succefleur.    Cependant  il 
vint  le  recevoir  fur  le  rivage,-  &  le  conduifit  à  la  Forterefle,  où  Its  nou- 
velles Provifions  furent  lues  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.    Ovan-     Etonnemcnt 
do  fot  auflî-tôt  reconnu  &  falué  fous  tous  fes  titres,  tandis  que  Bovadîllà  deBovadiiia, 
fe  vit  tout-d'un-coup  abandonné.     Quelques  Hiltoriens  ont  écrit  qu'il  avoit  ?k« J?  ^^1^ 

7  ,   r  '    ««w      •      ^  ^.m  '  f.^  y  ^  j  •  '         abandonné. 

été  fait  Pnfonnier.    Mais  on  n  en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  pa- 
roiffent  les  mieux  inftîuits,  &  Ton  y  voit  itiême  qu'il  fut  toûjoi^rs  honora- 
blement traité.    Roldan  fut  moins  ménagé.    Le   nouveau -Gouverneur,      Roldan& 
après  avoir  informé  contre  lui  &  contre  ies  principaux  Complices  >  les  fit  les  anciens 
tous  arrêter^  &  les  diftribua  fur  la  Flotte,  pour  être  conduits  en  Efpagne  ^^l'I^^J^"^ 
avec  1  inllruflion  de  leur  Procès.    Auffi-tôt  les  Iridiens  furent  déclarés  U-'  fonniew  e"" 
bres ,  par  la  publication  d'une  Ordonnance  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  por-  Efpagne. 
toit  aufïi  qu'on  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  For  qu'ion  tireroit  des 
filiaes,  &  que  pour  le  pafle  on  s'ea  tiendroit  au  tiers ,  fui  vaut  les  Ré- 
glemens  de  TAmiral.    A  la  vérité,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt 
en  exécution,  que  le  profit  des  Mines  cefla  tout -d'^uja- coup.    Toutej^ 
les  offres  qu'on  fit  aux  Infulaires  n^eurent  fur  eux  aucun  pouvoir ,  lorf- 

J[u'ils  fe  crurent  affûtés  qu'on  ne  pouvoit  les  forcer  au  travail.    Ils  pré- 
érèrent  une  vie  tranquille,  dans  leur  crémière  fimplicité,  à  la  fatigue 
de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  fallbîent  aucun  cas.     D'ailleurs ,  tout 
le  monde  fut  révolté,  qu'on  obligeât  de  payer  au   Souveraia  la  moitié 
de  ce  qui  coùtoit  tant  de  peine  &  de  dépenfe.    Une  partie  des  Caftil- 
lans,  qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte,  s'offrirent  pour  remplacer  ceux 
qui-  s'étoient  retirés  ;  mais   ils  ne  fturent  pas  long-tems  à  s'qtï  repentir. 
L'ouvrage  le  plus  facile   étoit   ùàt.     H  falloit  déjà  creufer  bien  loin, 
pour  trouver  de  Tor.    Les  nouveauiq  Ouvriers  manquoient  d'expérien- 
ce; aies  maladies,  dont  ils  furent  attaq^ués,  en  emportèrent  un  grand 
nombre.    Ils  fe  dégoûtèrent  d'une  entreprife ,  qui  les  accabloit  fans  les 
enrichir.    Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur 
qu'elles  deraandfoient  quelque  modération.    Il  écrivit  à  la  Cour ,  pour  en-      Nouveaux 
^ger  Leurs  Majeflés  à  fe  contenter  du  tiers:  &  cette  efpérance  ren-  Régicmens 
dit  le  courage  à  quelques  Ouvriers.     Ses  repréfentations  furent  écoutées  ;  F2"5  ^^^  ^: 
mais,  dans  la  fuite,  ïitfellut  fe  relâcher  encore.    On  fe  borna  au  qui«t  ^'*™^' 
de9  Métaux,  des  Perles  &  des  Pierres  précieufes;  Règlement  qui  a  tou- 
jours fubfiflé  depuis. 
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« 

Quatrième  Foyage  de  Cbrijlophe  Colomb. 

OVando  contînuoic  de  faire  régner  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  dans 
rifle ,  lorfqu'on  y  vit  arriver  une  Chaloupe ,  envoyée  par  T Amiral , 
qui  demandoit  la  permiflîon  d'entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo ,  pour 
y  changer  un  de  ks  Navires,  qui  ne  pouvoît.plus  tenir  la  Mer.  Après 
le  départ  de  la  Flotte,  Ferdinand  avoit  goûté  le  projet  que  les  Colombs  a- 
voient  formé  dans  leur  inaélion,  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes; 
&  quoique  le  délai  des  Miniftres ,  à  leur  fournir  des  Vaifleaux ,  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince, 
ui  reconnoiflant  enfin  le  mérite  de  leurs  fervices ,  s'étoit  expliqué  dans 
es  termes  qui  ne  pouvoient  leur  laiffer  aucun  doute  de  fes  intentions  (à). 
Cette  Lettre  avoit  été  fuivie  des  ordres  les  plus  preflans  ;  &  les  prépara- 
tifs n'avoient  pas  langui ,  pour  le  départ  de  quatre  Vaifleaux  qu*on  avoit 
accordés  à  rAmiral.  Il  étoit  parti  du  Port  de  Cadix,  le  9  de  Mai,  avec 
Dom  Barthelemi  fon  Frère ,  &  Dom  Fernand ,  le  fécond  de  fes  Fils ,  âgé 
d'environ  treize  ans.  La  Forterefle  d'Arzilla,  fur  la  Côte  d'Afrique,  étant 
alors  afliégée  par  les  Maures,  il  s'en  étoit  approché  pour  la  fecourir;  mais 
rayant  trouvée  libre,  par  la  levée  du  Siège,  il  étoit  venu  mouiller,  le  19 
de  Mai,  devant  la  grande  Canarie,  d'où  les  vents  hii  avoient  été  fi  favo- 
rables, que  fans  changer  de  voiles  ,  il  étoit  arrivé ,  le  13  de  Juin,  à  la  vue 
de  rifle  MarininOy  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.  Il  y  avoit. 
pafle  trois  jours;  après  lefquels,  s'étant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire^ 
qu-i  étoit  de  foixante  &  dix  tonneaux,  ne  foutenoit  plus  la  voile,  il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à  fifle  Efpagnole. 

Le  nouveau  Gouverneur,  qui  n'avoit  point  encore  fait  partir  BôvadiWa,. 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles,  lui  fit  dire  qu'il  craignoit  que  fa  préfen- 
ce  ne  caufat  quelque  defordre  dans  ht  Colonie.  Cette  réponfê,  à  laquelle 
il  devoit  s'attendre,  ne  laifla  point  de  le  mortifier:  mais,  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile,  il  fit  le  facrifîce  de  fon 
chagrin ,  au  bien  public  ;  &  par  un  fentiment  de  générofité ,  digne  de  fou. 
caraftère ,  il  fit  avertir  Ovando ,  que  fi  l'on  vouloit  s'en  rapporter  à  fon  ex- 

Çérience,  on  étoit  menacé  d'une  tempête  prochaine,  qui  devoit  engager 
'orrez  à  difi^érer  fon  départ.    Son  avis  fut  méprifé,  &  la  Flotte  leva  Tan- 
cre.    Elle  étoit  encore  a  la  vue  de  la  Pointe  orientale  de  Tlfle,  lorfqu'un 

des; 


(a)  Cette  Lettre  efl  venue  jufqu'à  nous, 
dans  la  Vie  de  Chriftophe.  „  Vous  devez 
„  être  perfuadé  du  déplaifîr  que  nous  avons 
„  eu  de  vôtre  Prifon  ,  puifque  nous  vous 
„  avons  mis  en  liberté  auffi-tôt  qu'il  nous 
„  a  été  pof&ble.  Tout  le  monde  connolt; 
„  vôtre  innocence.  Vous  favez  avec  quel 
„  honneur  &  quelle  amitié  nous  vous  a- 
,>  vofis  traité.  Les  grâces  que  nous  vous 
M  avons  accordées  ae  feront  pas  les  deraiè- 


„  res.  Nous  vous  confirmons  vos  Privilé* 
„  ges,  &  nous  voulons  que  vous  en  jouif^ 
,»  liez,  vous  &  vos  Enfans.  Nous  vous 
»i  olFrons  même  de  les  confirmer  de  nouveau, 
&  de  mettre  vôtre  Fils  aioé  en  pofïèfCoa 
de  toutes  vos  Charges  ,  quand  vous  le 
fouhaiterez.  Nous  vous  prions  donc  de 
partir  au  plutôt.  A  Valence,  le  14.  de  Mars 
1502".    Vie  de  Criomb.  Liv.  2.  Chap,  2$. 
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àes  plus  grands  ouragans  qu'on  eue  vus  dans  ces  Mers  en  fît  périr  vingt  & 
un  Navires ,  chargés  d  or ,  fans  qtfon  en  pût  fauver  un  feul  Homme.     Ce 
beau  grain  d'or,  dont  on  a  raconté  la  découverte,  périt  dans  cette  fatale 
occafion;  &  jamais  l'Océan  n'a  voit  englouti  tant  de  richefles  (A),     Mais 
c'étoit  le  fruit  de  Tinjuftice  &  de  la  cruauté.     Le  Ciel  voulut  vanger,  fans 
doute,  par  la  perte  de  tant  de  tréfors,  le  fang  d'une  infinité  de  Malheu- 
reux, qu'on  avoit  facrifiés  pour  les  acquérir.     Le  Capitaine  Général,  An-     Naufrage  de 
toine  de  Torrez;  le  Commandeur,  François  de  Bovadilla;  Roldan  Xime-  Bovadilla& 
nés;  un  Cacique  Chrétien,  dont  on  ignore  le  nom  ;  l'infortuné  Guarinoéx,  ^'"^jj'^^jf  • 
qui  avoit  été  retenu  jufqu'alors  dans  les  fers  des  Caflillans ,  &  tous  ceux  ^^es! 
qui  avoient  fait  profefïîon  de  haine  pour  les  Colombs,   furent  enfevelis 
dans  les  flots.    Mais  ce  qui  ne  put  laifTer  aucun  doute  qu'une  difgrace  fî 
terrible  ne  fût  l'effet  de  la  juflice  du  Ciel,  c'efl  que  les  onze  Navires ,  qui 
furent  épargnés,  étoient  les  plus  foibles  de  la  Flotte;  &  que  celui,  dont 
on  fe  promettok  le  moins ,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la 
fortune  des  Colombs  ^  fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d'Efpagne. 

On  doit  juger  de  la  confier  nation  ,  qu'un  fî  funefle  événement  répandit 
dans  les  deux  Mondes*  Il  fut  regardé ,  par  les  plus  infenfibles ,  commb  un 
châtiment  de  rinjuflice  qu'on  avoit  faite  à  l'Amiral;  &,  lorfqu'on  fut  in- 
fprmé  de  l'avis  qu'il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole,  il  efl  im- 
pofTible  de  repréfenter  les  regrets  de  la  Cour  &  du  Public.  Mais  la  Flotte 
ne  fe  refTentit  pas  feule  de  la  colère  du  CieL  San -Domingo,  dont  les 
Maifons  n'étoienc  encore  que  de  bois  &  de  paille ,  en  fut  prefqu  entièrement 
renverfée. 

La  feule  perfonne  de  diflinftion-,  qu'on  vit  arriver  en  Efpagne,  avec  les 
débris  de  la  Flotte ,  fut  Roderigue  de^  Bafiidas ,  Homme  d'efprit  &  d'hon- 
neur ^  qui  s'étant  afTocié  avec  Jean  de  la  Coja^  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  avoit  armé  deux  Navires  à  Cadix ,  &  s'étoit  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  L'année  précédente,  avec  Commiflion  du  Roi:  Il  avoit 
cherché  la  Terre  -  ferme ,  par  la- même  route  que  l'Amiral  avoit  fuivie  dans 

fon  troifième  Voyage  ;  &,  du  Golfe  de  Venezuela,  où  il  étoit  arrivé  heu-  ^^^^ 

reufement  y  il  avoit  poufTé  fa*  navigation  jufqu'au  Golfe  d'Uraba  ,  cent  pîTrts  où  Car- 
lieues  plus  loin  que  ceux  qui' l'avoient  précédé.    Il  avoit  nommé  Carthage*  thagene& 
ne^  le  Port  où  l'on  a  vu  naître,  depuis,  une  fameufe  Ville  du  même  nom;  ^P^^J"^^® 
&  continuant  de  fuivre  la  Côte  à  l'Ouefl ,  il  avoit  découvert  un  autre  Port,  formée^s  <k° 
qu'il  avoit  appelle,  Voit  del Retrette ,  nom  qui  s'efl  changé  dans  la  fuite  en  puis, 
celui  de  Nombre  de  Dios.    Ses  deux  VaifTeaux  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la 
Mer,  il  étoic  venu  pour  les  radouber ,  dans  l'Ifle  Efpagnole,  oùilsavoienc 
échoué  fur  la  Côte,  de  Xaragua.    De-là^  s'étant  rendu  par  terre  à-  San*.Do* 
mingo,  il  y  avoit  été  fait  Prifonnîer  par  Bovadilla,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
traité  avec  les  Infulaires ,  fans  participation  du  Gouvernement.     Mais  la^ 
Cour ,  informée  par  d'autres  témoignages ,  rendit  plus  de  juflice  à  fa  con^ 
duite  ;  &  dans  fon  retour,  il  fut  vangé  d'une  odieufe  perfécution  (<;), 
•  '  Ci*- 


Vo3rage  de 
Roderigue  de 
BafUdaSi . 


Découverte 
du  Golfe  d'U- 
raba^.&  des 


{h)  Les  fommes  en  or  montoient  à  qua- 
tre cens  mille  Pejos,  qui  faifoient  alors  en- 
viron quatre  millions;  &  qui  fcrolenc  le  qua- 


druple aujourd'hui^ 
(  c  )  Herrera ,  Liv,  4^  Cbap.  j  u 
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Tempête 
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C*£ToiT  peu  de  teras  après  fon  dëpart,  qu'Alfoofe  Ojeda  &  Vefpuce 
ctoient  encore  une  fais  forcis  du  Porc  de  Cadix;  Tuo  toujours  remidi  des 
grandes  efpérances  qu'il  fondoic  fur  fa  hardieife  &  fon  habileté  ;.  &  l*aucre^ 
dans  la  vanicé,  qu'il  confervoic  toujours,  de  s'attribuer  la  Découverte  delà 
Terre- ferme*  Mais  ils  ne  firent  que  fuivre  Baflidas,  fans  fçavatr  qu'il  eût 
pris  cette  route.  Ojeda ,  croyant  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d'Ura^ 
ba,  où  Baflidas  avoit  dqa  paiie,  y  bâtit  un  Fort  de  bois  &  de  terre,  pour 
s'aûurer  une  encrée  libre  dans  le  Concinent.  Il  viiita  aufli  le  Port  del  Re- 
trette.  Mais  fon  avarice ,  dans  la  diflribution  de»  vivres,  fouleva  contre 
lui  fon  Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,.  &  les  Âlutins  fe  sendi- 
rent  au  Port  d' Yaquimo ,.  dan&  l'Iûe  Efpagpole.  Ojeda,,  voyant  fon  Navi- 
re à  Tancre  fore  près  de  la.  Terre ,  eut  aflez  de  confiafice  à  (a  force  &:  à  fa 
légèreté  naturelles ,  pour  efpérer  de  fe  fauver  à  la  nage  »  en  fe  jettaat  la 
nuit  dans  les  flots.  Mais  comme  il  n*avoic  que  lea  bras  lihres>,  dt^  que  le 
poids  de  fes  fers^  entraînoit  fes  .jambes  vers  le  fiond ,.  il'  fut  obligé  d'im* 
plorer  le  fecours  de  ies  gens^  qui  le  prirent  dans  la  Barqputt  au  mcmenc  qu^il 
le  noyait  (d). 

PsiwibMT  la  tempête,.  T Amiral  s'^étoit  retiré  datis  le  Port  diJxuac  (0), 
où ,  malgré  fes  lumières',  il  n'eue  pas  peu  de  peine  à  fe  défendre  de  Thor- 
rible  agitation  des  Elemens ,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqa'à  fes^  yeux. 
Trois  de  fos  Vaifleaux,  qui  furent  fëparés  de  lui  pas  kt  vjDlence  des  ûotSp 
ne  purent  le  rejoindre  de  plufieurs  joursw  Enfin,,  les^  ayant  tous  raffemblés , 
il  fe  rendit  au  Port  d' Yaqjuimo  (/) ,  d'où  il  partit  le  14  de  Jmlletr,  dans  le 
deflein  de  gouverner  vers  la  Terre-ferme.  11  s'approcha  des  Ifles-  voîfines 
de  la  Jamaïque;  mais  les  vents  contraire»,  le»  caltnes),  pendant  lefquds  il 
éDûit  entraîné  vers  de  petites  Ifles,  au  Sud  de  Cuba-,  qu'il  avoic  déjà  nom- 
mées les  JaMm  de  la  ReitH  (  j),  &  une  nouvelle  tempête  aaf&  trerribie 
que  la  précédente ,  lui  firent  emjdoyer  plus  de  deux  mois  à  faire  foixunte 
lieues^  La  première  Terre,  qu'il  apperçuc  alors,,  fut  une  petite  Ûe,  fui* 
vie  de  quelque»  autres»  Il  les  nomma,  toutesr  Los  Gnanajos  (A),  du  nom 
de  Isi  première,  QUe  les  Indiens  nommoient  Guanaja.  Mai»  Dom  Barthele^ 
mi  Colomb,,  qui  ie  chargea  de  la  vificer,  l'ayant  trouvée  remplie  de  Pins, 
elle  reçut  particulièrement  le  nom  d'IJle  des  Pins.  Sa.  fituatioa  efl:  à  douze 
licueS'da  Cap  de  Hcndura»  <&  de  Ja  Ville  de  Truxillo.  D'autres  <Hit  voulu 
s'accribuer  l'honneur  de  cette  découverte  ;  mats  il  fut  prouvé  dam  la-  luite 
que  perfonne ,  avant  l'Amiral ,  n'avoit  tourné  fa  navigation  du  même 
côté  (  i). 

En  approchant  de  l'Ifle  desf  Pins,  l'Adelantade  rencontra?  un  Canot,  à* 
peu'près  de  la  forme  d'une  Galère ,  l^ge  de  huit  pied»,.  &  d'une  longneur 

pro- 

d  )  Ibidem.  creufer  le  fable  il  y  trouva  de  bonne  eao. 

e)  Herrera  ie  nomme  Puerto  Hermofo,  Liv.  2.  Cbi^,  27. 

on  Puefto  Efcondido.    ,       ,       ^         ,  (b)  Guanari,   fuivant  Fçmand  Colomb; 

•  {/)  Les  Caltillans  lui  donnèrent  le  nom  Ibidem, 

de  Fort  de  Brejtl.  (i)  Herrera,'  Liv.  5.  aap.  5. 

,.r,^.§  ^  .^^"?  "îî  ^.?5^ee  qa'on  a  rapporté,  Nota.  Voyez  la  Cartn  de  mbme  rfr  P«. 

lllillonen  de  fa  Vie  dit,  quil   en  nomma  mma,  au  XVIe.  Volume.  R.  d.  E. 
quelques-unes  les  Puits ^  parce  qu'ayant  fait 


[ 
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proportionnée ,  qui  portoît  vingt-cinq  hommes ,  avec  quantité  de  femmes   Chroto?i« 
&  d'enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment ,  qui  fut  conduit  à  TAmiral,  il  fe  trou-  bj^uthblemi 
vadiverfes  fortes  de  mar chandife« ,  dont  quelques-unes  dévoient  venir  de      colomb. 
TYucatan.    C'était  des  couvertures  &  des  tapis  de  coton  ouvragés ,  des    iv.  Voyage, 
nattes  de  Palmiers ,  desépées  d'un  bois  fort  dur,  des  couteaux  de  cail-      15^2. 
loux ,  de  petites  haches  de  cuivre ,  des  fonnettes ,  des  médailles ,  des  creu- 
fets  pour  la  fonte  du  métal ,  avec  une  efpèoe  d*amandes  5  que  ces  Indiens 
nommoient  Cacao  »   .&  qui  leur  fervoient  de  monnoye.     Leurs  alimens 
étoient  du  Maïs  &  des  Racines;  &  leur  breuvage ,  une  liqueur  compofée 
auili  de  Maïs ,  qui  reflèmbloit  aiTez  à  la  Bierre,    Ils  paroiiroient  honteux 
de  leur  nudité,  qu'ils  s'effbrçoient  de  cacher  de  leurs  mains;  &  les  fem- 
mes ,  fur-tout ,  eurent  beaucoup  d'empreflement  à  fe  couvrir  la  tête  &  le 
corps,  d'une  forte  de  Mantes.    L'Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence, 
leur  fit  beaucoup  de  careflès,  &  les  renvoya  diargés  de  préfens.    Mais  il      Eclaircîfle- 
retint  un  Vieillard,  auquel  il  crut  reconnoître  de  l'efprit,  &  dont  il  fe  pro-  JJJf "/i ^^^^  d'un 
mit  de  tirer  des  connomknces  ^vorables  à  fes  deflems.    Sa  première  quef-  vieillard  In- 
tion  fut  celle  qu'on  Êtifoit  toujours  aux  Indiens  ;  c'ed-à-dire,  s'il  y  avoit  de  diea. 
Tor  dans  fon  Pays?  Le  Vieillard  ,  qui  comprit  auflî-tôt  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  par  des  lignes  ,  fit  entendre  de  même,  qu'il  y  avoit,  de  ce  côté-  là, 
des  Régions  où  ce  métal  étoit  fi  commun ,  que  les  Peuples  en  portoient  des 
couronnes  fur  la  tête ,  &  de  fort  gros  anneaux  aux  bras  &  aux  pieds  ;  que 
les  tables  y  les  fièges  &  ies  cofires  en  étoient  revêtus  ;  &  que  les  Mantes 
des  femmes  9  ou  les  couvertures,  qui  leur  fervoient  de  robbes,  n'étoient 
pas  tiifues  d'autres  matières.     On  lui  montra  du  Corail ,  des  Epiceries  ,  & 
d'autres  marchandifes  précieufes  :  il  donna  les  mêmes  efpérances  fur  tout  ce 
qui  lui  fut  demandé ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  plaire  par  cette  complai- 
fance,  ou  que ^  départ  &  d'autre,  on  s'entendît  mal.    Il  fit  même  con- 
noître  que,  dans  le  Pays  dont  il  parloit,  on  trouveroit  des  Navires,  de 
l'Artillerie,  toutes  fortes  d'Armes,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  voyoit  à  bcwd 
ou  dans  les  mains  des  Efpagnols  (k). 

Ces  aflurances  étoient  fi  conformes  aux  anciens  préjugés  de  l'Amiral,    Anciens préi 
qu'il  les  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.    Il  s'imaginoit  encore  que  {i^pen^U. 
le  Catay  devoit  être  peu  éloigné  ;  que  la  Mer  baiflbit  vers  Ciguaro,  qui  de-  nuirai; 
voit  être  une  Province,  ou  une  Ville,  des  Etats  du  Grand  Kam,  &  qu'à 
dix  journées  de-Jà,  il  devoit  trouver  le  Fleuve  du  Gange.    Ce  Pays,  que 
le  Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or,  étoit  vraifemblablemcnt  le 
Pérou:  mais  Colomb  fe  perfuada  que  le  Royaume  du  Grand  Kam  &  le  Catay 
étoient  fitués ,  à  fon  égard,  comme  Tortofe  l'eft  à  l'égard  de  Fontarabie.; 
fur  deux  Mers  difiérentes ,  mais  peu  éloignées  Tune  de  l'autre.    Dans  cette    n  manque  1i^ 
idée,  que  l'Indien paroiflbit confirmer,  il  cefla de  gouverner  à TOueft ;  ce  découverte <îe 
qui  miifit  beaucoup  à  fes  efpérances ,  puifqu'en  continuant  de  fuivre  cette  ^J^^Lç 
route,  il  eut  bientôt  ^encontre  TYucatan,  dont  il  n'étoit  qu'à  trente  lieues,  ^ 

îSc  toute  la  Côte  du  Mexique  (  /). 

Mais  ,  après  avoir  rendu  la  liberté  au  Vieillard  ,  la  première  Terre  qu'il 
^couvrit,  au  Levant,  fut  une  Pointe,  qu'il  nomma  Cafinas^  parce  quil  y 

trou* 

(k)  Herrera,  ibidem.  (I)  Ibidem^ 
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trouva  quantité  d'arbres ,  qui  portoient  une  efpèce  de  petites  pommes, 
auxquelles  il  entendit  donner  ce  nom  par  les  Habitans.  Cçs,  Indiens  étoient 
vêtus  d  une  forte  de  camifoles ,  en  forme  de  chemife.'  L' Adelantade  prit 
pofleffion  de  cette  Terre,  le  17  d'Août,  au  nom  des  Rois  de  Caftille, 
Quantité  d'Habitans  s'empreflerent  de  lui  apporter  du  Maïs ,  diverfes  f  jrces 
de  Viandes  &  de  Volailles ,  du  Poiflbn  &  des  Fruits.  Le  Pays  lui  parut 
.agréable,  par  fa  fraîcheur  &  fa  verdure.  Entre  les  arbres  «  il  vit  des  Chê- 
nes, des  Pins,  &  fix  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  com- 
merce lui  firent  reconnoître  que  les  Peuples  de  cette  Côte  parloient  diflFé- 
^rentes  langues.  Ils  avoient  le  corps  marqué ,  par  le  feu ,  de  plufieurs  fi- 
gures ,  qui  repréfentoient  des  Lions ,  des  Cerfs  &  d'autres  animaux.  Les 
principaux  portoient  des  bonnets  de  drap  de  coton ,  blancs  &  rouges. 
Quelques  -  uns  avoient  le  vifage  peint  de  noir,  d'autres  de  rouge,  ou  rayé 
de  diverfes  couleurs  ;  &  d'autres  fe  peignoient  feulement  les  lèvres ,  les 
narines  &  les  yeux.  Leurs  oreilles  étoient  fort  grandes,  &  quelques-uns 
les  avoient  percées  d'un  trou  de  la  grandeur  d'un  œuf.  L'Amiral  en  prit 
occadon  de  donner ,  à  leur  Pays ,  le  noni  de  Cojla  de  Ojeja  j  ou  Côte  de  /'O- 
Teille  (m). 

Le  12  de  Septembre,  on  doubla  un  Cap,  qui  fut  nommé  Cap  de  Gracias 
À  Dios;  parce  que  la  Terre  y  tournant  au  Sud,  on  trouva  plus  de  facilité 
pour  la  navigation.  Mais  la  perte  d'une  Barque,  qui  fut  fubmergée  par  la 
violence  de  la  marée,  à  l'embouchure  d'une  Rivière  voifine ,  fit  donner,  à 
cette  Rivière,  le  nom  de  Rio  del  dejajlre.  Le  17,  on  mouilla  près  d'une 
petite  Ifle,  nommée  Quiritinî  ^  vis -a- vis  d'une  grofle  Bourgade  du  Conti- 
nent, que  fes  Habitans  nommoient  Cariari.  On  n'avoit  point  encore  trou- 
vé de  fi  beau  Pays ,  ni  des  Indiens  fi  doux.  '  Us  fe  préfentèrent  d'abord  ar- 
més d'arcs,  de  flèches  &  de  dards,  pour  défendre  leur  Patrie.  Les  Hom- 
mes portoient  leurs  cheveux  trelFés  autour  de  la  tête,  &  les  Femmes  au  con- 
traire les  avoient  fort  courts.  Auffit^t  qu'on  les  eut  excités  à  la  confian- 
ce, par  les  fignes  ordinaires  de  paix  &  a  amitié,  ils  apportèrent,  au  riva- 
,  ce  qu'ils  avoient  déplus  précieux,  tel  que  des  couvertures  de  coton, 
des  camifoles.  L'Amiral  défendit  qu'on  prit  rien  d'eux,  &  leur  fit  don- 
ner diverfes  bagatelles  de  l'Europe,  qu'ils  acceptèrent  d'abord  avec  joye: 
mais  voyant  qu'on  n'avoit  pas  pris  ce  qu'ils  avoient  apporté,  ils  lièrent  en- 
femble  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu,  &  le  laifTèrent  dans  l'endroit  le  plus  pro- 
che des  Vaifleaux.  Le  lendemain ,  s'étant  fans  doute  imaginé  qu'on  fe  dé- 
fioit  d'eux ,  ils  envoyèrent  à  Bord  un  Vieillard  vénérable ,  accompagné  de 
deux  jeunes  Filles ,  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ans ,  avec 
une  forte  d'Enfeigne ,  qui  voltigeoit  au  bout  d'un  bâton.  Ce  Député  fit 
entendre  aux  Caûillans,  par  des  fignes  fort  humains,  qu'ils  pou  voient  def- 
cendre  fans  crainte ,  &  leur  laifla  les  deux  jeunes  Filles ,  qui  ne  parurent 
point  allarmées  de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d'Etrangers.  L'Ami- 
ral les  fit  vêtir  &  les  renvoya  au  rivage ,  chargées  de  préfens.  Mais  le  jour 
d'après ,  on  fut  furpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le  Vieillard,  qui  rap- 
portoit  les  habits  &  tout  ce  qu'on  leur  avait  fait  accepter.    Dans  l'admis 

ration 

v(ftt)  Ibidem  9  Cbap.  6.  &  Vie  de  Colomb,  Tome  2.  Cbap^  28, 
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ration  de  ce  deGntéreflement ,  TAdelantade  rérolut  de  prendre  plus  decon-   CHRisToroe 
noiflance  du  Payst     Deux  Indiens ,  qui  paroiflbient  d  une  condition  rele-   barthelrmi 
vée,  Je  reçurent,  à  fa  defcente,  le  prirent  par  les  bras,  &  le  menèrent  en-      Colomd, 
tr'eux  fur  un  tas  d'herbe  fraîche ,  où  ils  le  firent  affeoir.     En  leur  faifant      i  5  o  2* 
desquefîions,  par  divers  fignes,  il  donna  ordre,  à  quelqu'un  de  fa  fuite,      Dîverfe» 
d'écrire  ce  qu'on  pourroit  comprendre  à  leurs  réponfes.    Mais ,  à  la  vue  "^arques  de 
de  l'encre,  du  papier  &  des  plumes,  ils  parurent  fi  troublés,  qu'ils  prirent  ^^^  ™P"ci- 
tous  la  fuite.    Us  revinrent  néanmoins;  mais  ce  fut  en  jettant,  vers  les 
Caftillans  ,  une  forte  de  poudre,  qui  fembloit  fe  difliper  en  fumée,  &  dont 
ils  chaflbient  la  vapeur  vers  l'Ecrivain.    On  crut  comprendre ,  alors ,  pour- 
quoi  ils  avoient  reîufé  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ofi^ert.     L'Adelantade  n'en 
alla  pas  moins  jufqu'à  leur  Bourgade.     Il  n'y  vit  rien  de  plus  remarquable 
qu'un  grand  Edifice  de  bois,  couvert  de  rofeaux,  qui  contenoit  plufieurs  in^ew  ^^ 
fépultures  ,    dans  l'une  defquelles  il  trouva  un  corps  fort  fec,  enveloppé 
d'un  drap  de  coton ,  &  fi  bien  embaumé  qu'il  n'avoit  aucune  marque  de 
cotruption.  Au-deflus  de  chaque  Tombeau,  on  voyoitun  portrait  d'hom- 
me, qui  étoit  apparemment  celui  du  Mort,  gravé  fur  une  forte  de  tableau, 
encre  plufieurs  figures  de  Bêtes  ;  & ,  près  du  corps ,  ce  qu'il  avoit  pofifedé 
de  plus  précieux  (  n  ).    Ces  Indiens  ,  ne  paroiiTant  pas  moins  .diuingués 
par  leur  efprit  que  par  la  douceur  de  leur  caraâère ,  l'Amiral  ordonna  (ju'on 
en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  Guides ,  mais  avec  des  mefures  de  politefle 
&  d*amitié  qui  fufient  capables  de  raflurer  une  Nation  fi  douce.  Cependant 
on  vit  fortir,  lelendemam,  de  la  Bourgade,  une  multitude  d'Habitâns, 
qui  s'étant  avancés  jufqu'au  rivage ,  envoyèrent  quatre  Députés,  dans  un 
Canot ,  pour  fupplier  qu'on  leur  rendît  les  deux  Prifonniers.    Us  apportè- 
rent deux  Porcs  ;  & ,  dans  le  difcours  qu'ils  tinrent  à  l'Amiral ,  on  comprit 
u'ils  offroient^  pour  la  rançon  de  leurs  Amis,  tout  ce  qu'il  lui  plairoit 
'exiger.    Mais  il  demeura  inflexible,  &  fe  contenta  de  leur  préfenter  di« 
vers  bijoux ,  qu'ils  refufèrent. 

Le  V  ieillard  des  Ifles  de  Guanajos  avoit  aflTurë  qu*on  trouveroit  de  Tor ,     Payg  où  PA- 
dans  un  lieu  qu'il  avoit  nommé  Caravaro.    On  crut  avoir  tiré ,  des  deux  mini  trouve 
Guides ,  aflez  de  lumières  pour  s'y  faire  conduire.    Les  ancres  furent  le-  ^^  ^*^'* 
vées ,  le  5  d'OQiobre,  pour  avancer  vers  le  Levant,  où  la  Mer  formoit  une 
Baye  longue  de  fix  lieues ,  &  large  de  trois ,  dans  laquelle  on  découvroit  plu- 
fieurs petites  Jfles.    Cette  Baye  avoit  quatre  bouches,  par  où  les  Navires 
pouvpient  entrer  &  fortir  fans  danger ,  &  qui  formoient  autant  de  Canaux , 
où,    des  deux  côtés ,  les  branches  des  arbres  touchoient  aux  cordages. 
L'Amiral  fit  defcendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Ifles.    Us  y  trouvè- 
rent des  Hommes  nuds ,  avec  des  plaques  d'or  au  cou ,  en  forme  de  Patè- 
nes, &  fi  luifantes,  que  les  Hifl;oriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces 
Infulaires  parurent  peu  timides ,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Ca- 
riari.   Ils  donnèrent,  pour  trois  fonnettes,  un  Miroir,  qui  pefoit  dix  écus; 
éc  loriqu'on  leur  en  demanda  davants^e ,  ils  répondirent  qu'on  en  trouve- 
roit en  abondance  au  Continent  (o). 

En 
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En  eflfet,  les  Barques  s'étant  approchées,  le  7,  du  rivage  de  la  Terre- 
ferme,  rencontrèrent  deux  Canots,  chargés  d'Indiens,  qui  avoient  pref- 
que  tous*  des  Miroirs  au  cou  ,  &  quelques-uns  une  autre  figure  d*or  ,  fem- 
blable  à  celle  d'un  Aigle.  On  prit  deux  de  ces  Indiens ,  dont  les  Miroirs 
pefoient»  l'un  quatorze  écus,  <x  l'autre  vingt-deux.  Mais  Ton  vit  bientôt 
paroître  un  fi  grand  nombre  de  Canots ,  &  les  Indiens ,  armés  d'arcs  &  de 
zagaïes,  montrèrent  tant  de  difpofition  à  défendre  l'accès  de  leur  Côte, 
que  les  Baraues  prirent  le  parti  de  retourner  à  Bord.  Elles  reçurent  même 
quelques  iniultes,  qui  obligèrent  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon, 
dont  le  bruit  fit  difparoître  tous  les  Indiens.  Il  devint  fort  difficile,  après 
ces  hoftilités ,  de  renouer  avec  eux.  AufS  n'en  tira-t'on  aue  dix- neuf  Mi- 
roirs. De  cette  Terre ,  on  s'avança  vers  une  autre ,  qui  le  nommoit  Cati'- 
ba^  où  l'Amiral  fit  mouiller  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière.  Les 
Habitans  s'aflemblèrent  d'abord  fur  le  rivage  ;  mais  avec  autant  d'humanirà 
que  de  prudence,  ils  envoyèrent  deux  Hommes,  dans  un  Canot,  pour  s'in- 
former de  ce  qu'on  defiroit  d'eux ,  &  quel  étoit  cet  appareil  étranger.  Les 
Députés  entrèrent,  d'un  air  ferme,  dans  le  Vaifleau  de  l'Amiral;  &,  fe 
liant  tout-d'un-coup  avec  les  Guides  deCariari,  ils  donnèrent  volontaire- 
ment leurs  Miroirs.  Le  commerce  fuivit  auffi  -  tôt  cette  marque  de  con- 
fiance.     Les  Caftiilans,  defcendusau  rivage,  trouvèrent  le  Roi  du  Pays, 

?^ui  n'étoit  diftingué  des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles ,  qu*on  lui 
outenoit  fur  la  tête ,  &  par  les  refpefts  qu'il  recevoit  de  fes  gens.  Ce 
fut  lui  qui  troqua  le  premier  fon  Miroir  ;  mais  fon  exemple  ne  fut  imité 
que  par  dix -neuf  de  les  Sujets.  L'Amiral,  n'efpérant  point  de  la  force  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  douceur ,  s'avança  vers  une  Bourgade ,  nom* 
mée  Huriran ,  où  il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofés ,  que  pour 
trois  douzaines  de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d'or.  De -là, 
il  pafla  dans  une  autre  Habitation,  qui  fe  nommoit  Cubiga^  où  finiflôit  iU- 
fage  de  porter  des  Miroirs  &  des  Aigles.  Cette  riche  Côte  eft  d'environ 
cinquante  lieues ,  depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  {p  ). 

On  arriva,  le  2  de  Novembre,  dans  un  Port,  que  fa  beauté  fit  juger 
digne  du  nom  de  Porto  -  Belle»  C'efl:  celui  dont  le  nom  s'eft  corrompu ,  de- 
puis ,  en  Portobele.  On  y  pafla  fept  jours ,  à  la  vue  d'un  Pays  fort  agréa- 
ble, où  les  Terres  étoient  fi  bien  cultivées,  qu'elles  avoient  l'apparence 
d'un  Jardin.  Mais  on  n'y  reçut ,  des  Habitans ,  que  des  fruits ,  des  vivres 
&  du  coton  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin,  l'Amiral  s'arrêta  dans  un 
autre  Port,  que  la  multitude  de  fes  Habitations  &  des  Terres  cultivées, 
lui  fit  nommer  Puerto  di  Bafiimentos.  Il  y  demeura  jufqu'au  23 ,  pour  répa- 
rer le  defordre  de  îts  Vaiffeaux.  Eniuîte,  après  avoir  paffé  devant  oa 
lieu  nommé  Guiga ,  où  les  Caftiilans  perdirent  Toccafion  de  fe  procurer  des 
vivres,  &  quelques, pièces  d'or,  que  les  Habitans  portoient  au  nez  &  aux 
oreilles,  il  entra,  le  26,  dans  un  troifième  Port,  fort  étroit,  mais  eztrê* 
niement  profond,  qu'il  nomma  El  Retrette.  La  difpofition  du  Canal,  per- 
mettant aux  Vaiffeaux  de  s'approcher  beaucoup  de  la  Terre ,  les  Caftiilans  ^ 
qui  pouvoient  defcendre  fans  le  fecours  des  Barques ,  profitèrent  de  cette 

fe- 
(j)  Herrera»  Uv.  5-  Chaf.  (.  Vie  de  Colomb»  ubifupri. 
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facilité  pour  fe  lier  tout-d'un- coup  avec  les  Indieos  du  Pays.    Cependant,    CiiEWTor^e 
lorfqu'ils  voulurent  porter  la  familiarité  jufqu  à  s'introduire  dans  leurs  Mai-   Barthklemï 
Ions,  ces  Barbares,  qui  leur  avoient  d'abord  paru  fort  affables,  prirent  les      Colomb. 
armes  &  femblèrent  menacer  les  Navires.    L'Amiral  crut  les  intimider,  en  ^^'  Voyage. 
faifant  tirer  quelques  coups  de  canon  à  poudre  feule  ;  mais  loin  de  s'effra-      '  5  o  2. 
yer  du  bruit»  qu'il?  prirent  apparemment  pour  celui  du  tonnerre,  ils  y  ré-      Leslndiois 
pondirent  par  de  grands  cris ,  en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C'é-  Mi^^duTÎ^?^ 
Coient  les  plus  hauts  &  les  plus  vigoureux  Indiens  qu'on  eût  vus  jufqu'alors.  non. 

Un  feul  boulet,  qui  en  abbatit  quelques- uns ^  diminua  leur  audace  & 
les  mit  en  fuite.    Leur  Pays  eft  fort  uni,  &  couvert  de  grandes  herbes, 
dans  leiquelles  il  fe  trouvoit  des  Caymans  d'une  prodigieufe  groffeur ,  qui    . 
rendoient  une  très  forte  odeur  de  Mufc. 

L'Amiral,  defefpérant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer,  au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoient  à  s'élever ,  &  contre  les  vents  d  £fl  &  de 
Nord-Eft ,  qui devenoient  fort  impétueux,  prit  la  réfolution  de  retourner 
fur  fes  traces ,  pour  chercher  les  Mines  d'or  qu'on  lui  avoir  annoncées, 
proche  d'un  Fleuve  >  que  les  Indiens  nommoient  yeragua.  Il  reprit  vers 
PortoBello,  où  il  arriva  le  5  de  Décembre.  Mais,  à  peine  eut -il  remis 
en  Mer ,  qu'il  y  efluya ,  pendant  trois  femaines ,  les  accidens  les  plus  re- 
doutables a  la  Navigation.  Une  furieufe  agitation  dés  flots ,  le  feu  du  Ciel, 
la  faim ,  la  foif ,  furent  autant  d'ennemis  qui  fembloient  avoit  çonfpiré  (a 
perte.  Dans  un  fi  long  intervalle ,  on  n'avoit  fait  qu'environ  trente  lieues, 
depuis  Porto-Bello ,  lorfqu'enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L'Amiral  lui 
donna  le  nom  de  hs  Contraftes.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  VaifTeaux,  Côte  de  los 
qui  n'étoient  échapés  au  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  la  Contraftes. 
Providence,  il  voulut  exprimer,  par  ce  nom,  fes  douleurs  particulières, 
dans  les  accès  d'une  cruelle  goûte ,  qui  ne  lui  avoit  pas  laiiTé  un  inllant  de 
repos  (q). 

Il  prit  d'abord,  pour  le  Veragua,  une  Rivière,  que  les  Habitans  du      ^5^3' 
Pays  nommoient  Yabra^  &  qu'il  nomma  Bekm^  après  l'avoir  reconnue,  par-  Bivièred'Ya- 
ce  qu'il  y  étoit  entré  le  jour  de  l'Epiphanie ,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans  bra ,  que  l'A- 
Bethléem.    Le  lendemain ,  fur  les  lumières  qu'il  reçut  des  Naturels  du  Pays ,  ^^\^^  ^ 
il  pafla  dans  la  Rivière  de  Veragua ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue.       ^°^ 
Après  quelques  obftades ,  qui  furent  terminés  par  un  traité  d'amitié  avec 
les  Indiens  de  cette  Rivrère ,  il  reçut  d'eux  beaucoup  d'or  ;  mais ,  pour  ti- 
rer plus  d'avantage  de  leur  commerce ,  ils  feignirent  qu'ils  alloient  chercher 
fort  loin  ces  richefles ,  dans  des  Montagnes  efcarpées ,  &  qu'ils  étoient 
obligés  de  fe  préparer  à  cette  recherche  par  le  jeûne  &  la  continence.  L'A- 
miral afFeâa  des  difficultés  à  fon  tour  y  &  la  Rivière  de  Belem  lui  ayant  pa* 
TU  plus  commode  pour  fes  Vaifieaux ,  il  prit  le  parti  d'y  retourner.    Bien- 
tôt 

{q)  Herreia  fait  une  horrible  defcriptioa  tacle  inconnu  aux  Caftillans,  leur  caufa  un 

de  Tétât  des  Caftillans.  Entre  les  Phénomènes  genre  de  frayeur  qu'ils  n'avoient  point  enco- 

«Oraordînaires  de  la  Tempête,  il  raconte  que  refentl.  Cependant,  dit  il,    ,,  ils  y  trouvé- 

fèaime  de  la  Mer  brûloit  comme  de  Teau  „  rent  un  roaverai&  remède,  qui  fut  de  dire 

bouillante  ;  que  ce  qui  reftoit  de  bifcuit  fe  „  TËvangile  de  Saint  Jean  ;  &  ayant  ainfl 

trouva  il  rempli  de  vers ,  qu'il  fut  impoffible  »,  couoé  la  trombe  ils  s*en  crurent  garantis 

d*eQ  manger;  &  çi'uiie  trombe  d'eau,  fpec-  „  par  la  verca  divine*',  ubijufrà^  Cliap.  9* 
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tôt  les  Indiens  y  accoururent  en  foule ,  pour  faire  avec  lui  divers  échan* 
ges.  Ils  apportèrent  aufli  de  Tor,  qu'ils  {lonnèrent  pour  des  grains  de  ver- 
re, des  épingles  &  des  fonnettes.  Cependant  9  comme  TAmiral  ne  perdoîc 
pas  de  vue  la  Rivière  de  Veragua ,  qu'il  regardoit  comme  la  fource  des  vé« 
ritables  tréfors ,  il  y  renvoya  Dom  Barthelemi ,  fon  Frère ,  avec  les  Bar- 
ques ,  pour  remonter  jufqu'à  la  demeure  d'un  Cacique ,  nommé  QuiUa^ 
dont  on  luiavoit  vanté  les  ricbefles.  Quibia  fe  laifla  facilement  penuader 
détendre  une  vifite  au  Général  des  Efpagnols;  mais,  dans  la  difficulté  de 
s'entendre,  cette  entrevue  n'aboutit  qu'à  des  préfens  mutuels.  Les  avan- 
tages ,  que  l'Amiral  s'en  étoit  promis ,  furent  encore  retardés  par  un  pro* 
digieux  débordement  de  la  Rivière  de  Belem ,  qui  caufa  l)eaucoup  de  dom* 
mage  aux  Vaifleaux.  Ces  accidens ,  auxquels  elle  eft  fort  fujette ,  font  at- 
tribués à  de  fort  hautes  Montagnes ,  qu'on  rencontre  en'  remontant  le  Ve- 
ragua, &  qui  reçurent ,  de  l'Amiral,  le  nom  de  Saint-  Cbrijiopbc(r). 

Enfin,  le  calme  ayant  fuccedé  à  l'orage,  Dom  Barthelemi  retourna ,  le 
6  de  Février  ,  à  la  Rivière  de  Veragua^  avec  foixante  -  huit  Hommes,  & 
monta  l'efpace  d'une  lieue  &  demie,  jufqu'au  Village  de  Quibia ^  pour  s'in- 
former du  chemin  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides ,  qui  le 
conduifirent ,  vers  l'Oued ,  dans  des  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures ,  les  Caflillans  en  recueillirent  aflez  pour  s'en  retourner  fort 
contens  de  cet  eflai.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n'étoienc  pas  cd- 
les  de  Veragua ,  dont  Quibia  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  connoiflançe, 
mais  celles  d'(7r/>a,  demeure  d'un  autre  Cacique,  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre.  Cependant,  comme  elles  étoient  fort  riches,  &  que  les  noms  im-> 
portoient  peu,  TAdelantade  fe  rendit,  le  16,  à  la  Rivière  même  d'Urira^ 
fix  ou  fept  lieues  à  l'Oueft  de  celle  de  Belem.  Il  y  fut  agréablement  reçu^ 
non-feulement  par  le  Cacique  &  fes  Sujets  ;  mais ,  ayant  pénétré  plus  loin 
vers  d'autres  Bourgades,  qui  fe  nommoient  Dururi^  Zobrada  &,  Caieba^  il 
ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  leurs  Habitans^  qui  occupoient  un  Pays  fort 
bien  cultivé ,  &  qui  troquèrent,  avec  lui,  quantité  de  Miroirs  d*or,  dont 
chacun  ne  valoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s'éloi- 
gner trop  des  Vaifleaux  l'y  fit  retourner  avec  fes  richefles.  L'Amiral^ 
charmé  cle  cette  vûe^  prit  la  réfolution  déformer  un  EtablifTement  fur  les 
bords  du  Belem ,  aflez  près  de  fon  embouchure ,  &  d'y  laifler  fon  Frère  ^ 
avecla  plus  grande  partie  de  fes  gens,  tandis  qu'il  retoumeroit  lui-même 
en  Eipagne ,  pour  en  ramener  de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vaif^ 
feau  OL  quatre- vingt  Hommes  à  l'Adelantade,  qui  commença  aufli  -  tôt  à  fai- 
re bâtir  des  Maifons  de  bois^  couvertes  de  feuilles  de  Palmier ,  à  la  ma^ 
nière  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus  fpacieufe ,  qui  devoit  fervir  de  Maga- 
fin,  &  dan»  laquelle  on  mit  d'abord  l'artillerie  &  tous  les  inflirumens  néceA 
faires  au  travail.  Les  vivres  furent  laiflës  à  Bord,  pour  la  Àireté'd'un  fond 
fi  néceflaire;  quoiqu'on  ne  fe  crût  pas  menacé  d'en  manquer  fur  une  Côte, 
où  le  Pbiflbn,  du  moins  ^  efl  dans  une  extrême  abondance.  Les  Indiens 
faifoient  d'excellens  rets,  &  des hameçonsd'os  ou  d'écaillé  de  Tortue.  Au 
lieu  de  fer,  qui  leur  manquoit,  ils  fe  fervoient  des  fils  d'une  efpèce  de 

Chaa- 

(f  )  Vie  de  Colomb,  Tom,  2.  Cbap.  33.  Herrera,  ubifuprà,  Chap.,  lo. 
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Chanvre ,  qui  coudoient  comme  le  fer  même.    Ilsavoient  du  Maïs,  dont    Cmbktophe 
ils  feifoient  du  Pain,  &  différentes  fortes  de  breuvages;  fans  compter  leur    r     * 
vin  de  Pahqier,  &  d'autres  arbres ,  qu'ils  rendoient  fort  agréable,  en  y  mê-      0)Tomb^"' 
lant  des  épices  &  divers  fucs.    Le  (uccès  du  travail  répondit  à  la  diligence    IV.  Voyage, 
des  Ouvriers  ;  &  cetEcabliifement ,  quoique  de  courte  dutée,  fut  le  premier      i  5  o  3« 
q^ue  les  Ëfpagnols  formèrent  dans  le  Continmt  (s). 

Mais  l'Adelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  fouiFroient  impatiem-     Guerre  con- 
ment  fon  entreprife ,  &  qu'ils  étoient  offenfés  de  voir  bâtir  à  leurs  yeux    "«  ^^^  ^'^^' 
fans  avoir  été  confultés.     L'Amiral  étoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents  ^^^  ^^  ^^^'' 
contraires ,  qui  avoient  feit  périr  fa  Chaloupe  ;  &  le  danger  continuel  de  fe 
brifer  contre  Ja  Côte  lui  ôtoit  le  moyen  d'être  informé  de  ce  qui  fe  paflbic 
au  rivaçe.    Sa  vue  néanmoins  avoit  contenu  les  Indiens  dans  la  foumiffion 
Mais,  jugeant  enfin  des  obftacles  qui  l'arrêtoient ,  ils  témoignèrent  aflez  dé 
chagrin ,  pour  fiure  faupçonner ,  qu'après  fon  départ  ils  penfoient  à  brûler 
la  nouvelle  Bourgade.    Dom  Barthelemi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.    Il 
partit, le  sodé  Mars,  à  la  tête  de  foixante  &  quatorze  Hommes,  pour 
entrer  dans  les  Terres  de  Quibia ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus  dangereux 
de  fes  Ennemi».    Ce  Cacique ,  apprenant  qu'il  s'approchoit ,  le  fit  prier  de 
ne  t>as  monter  jufqu'à  fa  Maifon ,  qui  étoit  fituée  fur  une  éminence    au 
bord  du  Veragua.    L'Addantade  vouloit  le  furprendre.    Il  ne  laifla  pas  de 
continuer  fon  chemin,  mais  avec  cinq  Hommes  feulement,  après  avoir 
donné  ordre,  à  ceux  qu'il  paroiflbit  laifler  derrière  lui ,  de  filer  deux  à  deux 
&  de  le  fuivre  de  fi  près ,  qu'au  bruit  d'un  coup  d'arquebufe  ils  puffent 
être  en  état  d'environner  la  Maifon.    En  avançant ,  il  rencontra  un  fécond 
Meffager  de  Quibia ,  qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Maifon 
&  qui  lui  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir.    L'Adelantade  jugea  que 
cette  prière  du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance,  ou  de  fa  crainte  pour 
lui  même,  que.de  fa  jaloufie  pour  fes  Femmes.     Comme  il  n'étoit  plu»  qu'à 
vingt  pas  de  fes  mur»,  il  lui  laiffa  le  tem»  de  venir  à  fa  Porte;  & ,  donnant 
ordre  à  fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui,  lorfqu'il»  le  lui  verroient  fai-  ' 
fir  par  le  bras,  il  s'approcha  de  lui  avec  nn  feul  Indien,  qui'entendoit  aflez  ' 
les  deux  langues  pour  fervir  d'Interprète.   Il  eut  avec  lui-queîqaes  momens 
^'entretien ,  pendant  Jefquels  il  trouva  le  moyen  de  le  prendre  au  collet 
Les  premiers  joaouvemens  furent  très  vifs ,  parce  que  te  Cacique  étoit  d'une 
force  égale  à  la  fienne.    Mai»  les  cinq  Caftillans ,  ^a»t  accourus    en  tirant 
:un  coup  d'arquebufe,  ^i  fit  paroître  auffi-tôt  tous  les  antre»,  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  rendre  maîtres ,  &  du  Cacique  &  de  cinquante  perfonnes  qui 
.^toient  dans  fa  Maifon.    C'étoient  fe»  Femme»,  ies  Enfans,  &  plufieurs 
•Indiens ,  de  fes  Anus  ou  de  fes  Sujet».    Cette  malbeureuiè  troupe  offrit  de 
.grande»  richefle»,  pour  fa  liberté.    Mais  l'Adelantade,  aflès  fôr  que  l'or 
.du  Pays  ne  lui  échapperoit  point ,  lorfqu'il  en  auroit  les  Maîtres  dans  fe» 
chaînes,  les  envoya  fur  le  champ  vers  fon  Vaifleau»  &  s'arrêta  dans  la 

Mai- 

(O  Herrera,  C&^.  10.  Vie  de  Colomb,  belle,  dàhs  une  Brtnchè  <fe  la  Maifon  de 

Cbp  35;  La  Province  de  Verâgua  fut  érigée  Bragance,  qui  eft  tombée,  denoj  jours  dani 

enfaite  «Duché,  pour  JLouifrColombi  Petjt-  ceul  de  LMa Btrafick  ""'J"""'  *"' 

fils  de  Cnriflopbe,  &  pal&,  par  ù.  Sonu  !&• 
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à  ceux  qui  le 
menoient  pri- 
fonnier. 


Butin  des 
Camilans. 


Vengeance 
JeQuibia* 


Bartheîemi 
Colomb  fe  dé- 
fend dans  la 
nouvelle  Co- 
lonie. 


Maifon  avec  le  refte  de  Ton  Détachement,  pour  faire  face  à  ceux  qui  pour- 
roient  entreprendre  de  les  fecourir. 

QuiBiA  fut  livré,  pieds  &  mains  liés,  à  un  Caflillan  fort  r^folu,  qui  ré-> 
pondit  de  lui  fur  fa  tête.  On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  lesBarque^^ 
pour  leur  faire  defcendre  la  Rivière.  Le  Ca'cique,  qui  étoit  (bus  les  yeux 
de  Ton  Garde,  &  lié  même  au  bord  de  la  Barque,  fe  plaignit,  pendant  hfi 
route ,  d'avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois ,  qu*il  fouffroit  une  Vive 
douleur:  un  fentiment  de  compaflton  porta  le  Garde  (r  )  à  le  détacher,  pour 
fe  contenter  de  le  tenir  en  lefle.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  lorfqu'on  s'appro- 
choit  de  Tembouchure  du  Fleuve,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fentit 
moins  ferré ,  &  fe  précipitant  dans  Teau ,  il  y  entraîna  fon  Homme  avec 
lui.  On  n'a  pas  fçû  comment  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  nager  avec  fes 
liens  ;  mais  les  ténèbres  aidèrent  à  ia  fuite ,  &  l'on  fut  bientôt  afiuré  de  (a 
vie  par  les  entreprifes  qu'il  forma  pour  fe  vanger.  Les  autres  Prifonniers 
furent  conduits  plus  heureufement  jufqu'au  Vaifleau. 

L'Adelantadb  y  retourna,  quelques  jours  après,  avec  les  dépouilles  da 
Cacique ,  qui  confifioient  en  quantité  de  Miroirs  &  d'Aigles  d'or ,  eh  grains 
du  même  métal ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  oc  des  brafiTelets ,  & 
en  trefies ,  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  Il  avoit  vilité  les  Terres  voi- 
fines,  qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  &  remplies  de  Montagnes.  Les 
Habitations ,  d'ailleurs ,  étoient  fi  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'il  avoit 
defefperé  de  tirer  d'autres  avantages  de  cette  expédition.  A  fon  retour,  la 
Mer  devint  aflez  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  Se 
fon  butin  à  l'Amiral ,  qui  diftribua  Tor  entre  fes  Equipages ,  après  en  avoir 
pris  la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s'oppofant  plus  à  fon  départ,  il  taifia  de  nouveaux  ordres  pour 
la  fureté  de  la  Colonie  ;  &  i  pendant  que  fa  Barque  étoit  à  faire  de  l'^au ,  il 
alla  mouiller  au-defius  de  l'embouchure  du  Belem.  Quibia,  furieux  de  fon 
avanture ,  &  furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes ,  cbfervoit  tous  les  mouve- 
mens  de  fes  Ennemis.  Il  avoit  eu  le  tems  de  raflembler  un  Corps  d'indiens 
aflezconfidérable;  &,  voyant  les  trois  Navires  éloignés,  il  vint  fondre, 
avec  une  horrible  furie,  fur  le  nouvel  Etablifiement.  On  ne  s'étoit  point 
apperçu  de  fon  approche,  parce  qu'il  s'étoit  couvert  de  la  Montagne;  & 
les  cris  épouvantables ,  qu'il  fitjetter  à  fes  gens,  en  defcendant  fur  la  rive 
du  Fleuve ,  firent  trembler  les  plus  braves  Cs^llans.^  Leurs  Maifons ,  qui 
n'étoient  couvertes  que  de  feuilles  féches ,  furent  en  danger  d'être  brûlées 
au  premier  inftant ,  par  une  grêle  de  dards ,  que  ces  Barbares  avoient  allu- 
més par  un  bout.  Mais ,  cet  artifice  ayant  produit  peu  d'effet  dans  l'éloigné- 
ment,  l'Adelantade  rappella  couLfon. courage  oour  s*avancer  vers  eux  avec 
une  partie  de  fes  gsus ,  &les  repoufia  jufques  fur  la  Montagne.    £n  vain  fi- 

•.       *-  renc- 


•  (t)  -t'èft  Herrera  qu'on  fuît  'ici.  Feriiand 
Colomb  s*en  écarte  un  peu.  II  nomme  ce 
Caflillan  Sancies.  Ce  fut,  dît-ii,  après 
avoir  palTé  Tembouchure  du  Fleuve ,  d'une 
demie  lieue ,  que  Quibia,  ou  Quit^,  fe 
plaignît  que  fes  mains  étoient  trop  &tr^. 
Le  môme  Hidorien,  rapportant  la  manière 


doîit  Quîbîa  fut  enlevé  par  l'Adelantade, 
dit  qu'il  vînt  s'afleoir  à  fa  porte;  que  l'Ade- 
lantade ,  ayant  feu  qu'il  étoit  bleffé ,  demancbi 
,à  voir  fa  blefiure  ,  &  que  pendant  qu'il 
ôtorc  ia  bande ,  il  le  (àiiït  &  le  tint  il  bien 
qa'jl  ne  put  lui  écbapper.  Cbêf.  34. 
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îent-ils  face  plufieurs  fois,  pour  lancer  leurs  dérds.  -  Les  fabres  des  Caftil- 
lans,  dont  chaque  coup  leur  emportoic  quelque  membre,  &  les  cruelles 
morfuresd'un  gros  Dogue,  qu'ils  redDucoient  autant  que  le  tranchant  du 
fer,  leur  firent  chercher  leur  falutdans  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
fans  avoir  tué  un  de  leurs  Ennemis ,  &  fans  en  avoir  bJelTé  dangereufement 
plufieurs.  L' Adelantade  même  reçut  un  coup  de  dard  ,  au  milieu  de  l'efto- 
inac.  La  Barque  de  l'Amiral ,  qui  entroit  alors  danS  la  Rivière,  n'eut  que 
le  fpeftacle  du  combat»  Ceux  qui  la  conduifoient  crurent  les  Indiens  peu 
redoutables ,  après  une  déroute  qui  devoit  avoir  répandu  Teffroi  dans  toute 
la  Nation.  Ils  s'avancèrent,  malgré  les  avis  de  T Adelantade,  jufqu'à  des 
Canaux  d'eau  douce,  où  celle  de  la  Mer  n'a  point  de  communication. 
Mais,  pendant  qu'ils  y  r^mpliflbient  tranquillement  leurs  tonneaux,  des 
légions  d'Indiens,  qui  s'étoicnt  cachés  dans  des  lieux  couverts  d'arbres, 
tombèrent  fur  eux  aviec  leurs  armes  &  leurs  cris  of Suaires.  Le  Capitaine*, 
nommé  Tri7î<2» ,  après  s'être  long- te'ms  défendu,  fut  frappé  dans  l'oeil  droit, 
d'un  coup  de  dard ,  dont  il  eitpira  fur  le  champ%  Tous  les  autres  furent  ac* 
câblés  par  le  nombre,  à  Texception  d'un  feul,  ^ui,  étant  tombé  dans  la 
Rivière,  fe  laîfla  emporter  fi  heureufement  au  fil  de  l'eau,  qu'il  arriva  de- 
vant la  Bourgade  Caftillane.  Les  triftes  nouvelles  ^  qu'il  y  apportoit ,  y  jet- 
tèrent  la  confternation.  L'Adelaûtade  comprit  ^wé  les  todièiis,'-  animés  par 
ravantage  qu'ils  venoient  d'obtenir,  fe  raflembleroient  en  pluis  grand  nom- 
bre, pour  l'attaquer  dans  fes  foibles  murs;  &  qu'avec  beaucoup  de  malades 
&  de  bleffés ,  il  ne  feroit  pas  long-tems  en  état  •  de  leur  réfifter.  Son 
Vaiffeau  étoit  échoué ,  par  la  retraite  des  eaux.  Les  corps  des  Matelots 
de  la  Barque ,  qui  flottoîent  fur  la  Rivière.,  &  fur  lefquels  on  voyoit  volti- 
ger diver  fes  fortes  d'Oifeaux  de  proye,  furent  regardés  de  tous  fes  gens 
comme  un  préfage  funefte.  II  fe  vit  forcé,  par  leurs  plaintes,  de  paffer 
dans  une  Prefqu'lfle,  où  la  Rivière  ne  laiflbit  qu'un  paflage  étroit  du  cô* 
té  de  rÊft.  Un  Boulevard,  qu'il  y  fit  faire  avec  les  tonneaux  des  vivres, 
&  devant  lequel  il  pointa  fon  Artillerie ,  lui  donna  quelque  relâche  j  parce- 
que  les  Indiens  n'ofèrent  paroître  à  la  portée  des  boulets  (v). 

D'un  autre  côté ,  l'Amiral ,  qui  n'avoit  pas  vu  fa  Barque  depuis  huit  jours , 
•&  qui  ne  recevoit  aucune  information  de  fon  Frère ,  foufFroit  tous  les 
tourmens  d'une  vive  inquiétude.  Elte  fut  augmentée  par  une  autre  dif- 
grace.  Les  Femmes;  les  Enfans  &  les  Amis  de  Quibia,  qu'on  avoit  ame- 
nés dans  fon  Navire,  étoient  enfermés ,  chaque  jour  au  foir ,  fous  le  tillac , 
près  de  l'écoutille ,  qui  eft  une  coulifle  quarrée ,  dont  on  fermoit  la  chainfi- 
bre  de  poupe ,  avec  une  chaîne ,  fon  cad^nat  &  fa  clé.  Ils  ne  pouvoient 
atteindre  à  la  coulifle  j  mais,  ayant  conçu  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  voye 
pour  s'échapper,  ils  eurent  Tadrefle  de  fe  faire  des  dégrés  de  pierres  de  left, 
nui  étoient  au  fond  du  Vaifleau;  &  les  ayant  élevées  jufquà  la  coulifle, 
ur  laquelle  quelques  Matelots  étoient  couchés,  fans  y  avoir  paflë  la  chaîne. 
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qui  auroit  rendu  leur  fituation  fort  incommode,  ils  la  pouuèrent  de  leur» 
épaules ,  avec  tant  de  force,  qu'ils  renverfèrent  tout  à  la  fois,  l'ais,  &  lea 
Matelots  qui  dormoient  delïïis.    Les  plus  heureux,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 

paue* 

(v)  Herrera  &  Vie  de  Coloinh,  ibidem. 
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Chmstophb    paffèrent  les  premiers,  iè  jettèrent  auffi-tôt  dans  la  Mer.    Mais,  le  bruit 

Bartheuebii    *y^"^  ^"^^'^  d'autres  Matelots,  qui  fermèrent  auffi-tôt  Técoutille,  ceux  qui 
Colomb,      fe  trouvèrent  enfermés  ne  confukèrent  plus  que  leur  defefpoir ,  &  fe  pen- 

IV.  Voyage,    dirent  aux  cordages.    Le  lendemain,  en  les  vifitant,  on  les  trouva  tous 
1503*      étranglés ,  foit  que  fucceflîvement  ils  le  fuflent  rendus  ce  funelte  office  juf- 

Fin  defefpe.  qu'au  dernier,  ou  que  Temportement xle  leur  rage  leur  eût  fait  vaincre  les 

rée  des  autres,  ^j^jg^uités;  car  ils  avoient  les  pieds,  &  même  les  genoux,  fur  le  fond  du 

Navire ,  parmi  le.  le{t ,  qui  ne  leur  avoit  pas  laiffié  aflez  d'efpace  pour  fe 

N  pendre  dans  toute  leur  étendue  (x). 

Courage  AiT  milieu  de  ces  horreurs ,  &  fans,  autre  reflburce  que  les  cables ,  qui 

d'un Caaillan.  tenoient  encore  aux  ancres,  quelques  Matelots  offirirent ,  à  T Amiral,  de  fe 

rendre  au  rivage,  quoiqu'on  en  fût  éloigné  de  plus  d'une  lieue 9  &  que, 
depuis  plufieurs  jours ,  on  eut  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  étoient  encouragés  par  Texemple  des  Indiens ,  qui  n'avoient  pas  redou- 
té le  danger ,  pour  iauver  leur  vie.  Ils  demandèrent  uniquement  que  la 
feule  Chaloupe  t  qui  reflioit  aux  trois  Vaif&aux ,  &  trop  précieufe  pour  être 
riiquée  témérairement,  ies  menât  jufqu  à  Tendroit  où  les  vagues  perdoient 
un  peu  de  leur  force ,  &  d'où  ils  étoient^  réfokis  de  pafler  le  relie  de  la 
diftance  à  la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.  Pierre  Ledefma,  un  des  Pi- 
lotes ,  fut  c^ui  qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée ,  &  qui , 
j}ageant  tantôt  fur  les  yagues ,  tantôt  entre-deux  ou  deflbus  »  aborda  heu* 
reufementA  la  Côte.  Après  avoir  vu  TAdelantade,  &  jugé  par  ks  yeux 
du  miferabie  état  de  la  Colonie,  il  retourna  aux  Vaiffeaux  avec  le  même 
Embarras     bonheur.    Son  récit  détermina  l'Amiral  à  tout  entreprendre ,  pour  fauver 

^our^fauv^r     ^^^  Frère  &  les  Malheureux  qy'il  avoit  fous  fes  ordres.    La  rigueur  du 

^"Frère!^      tems  ne  cefla  pas  de  s'y  oppofer  pendant  plufîeurs  jours:  mais,  enfin,  les 

vents  s'étant  appaifés ,  l' Adelantade ,  qui  ne  vit  plus  de  péril  qu'à  traverfer 

le  courant  du  Fleuve,  amarra  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots,-  & 

dans  Tefpace  de  deux  jours ,  il  fit  tranfporter ,  fur  les  deux  Vaiffeaux ,  fes 

La  Colonie  gens  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux.     Il  ne  relia,  fur  la  rive  du  Fleuve^ 

•ft  abandon-     ^^^  j^  ^^^^^  j^  jp^jj  Navire,  dans  un  état  qui  le  rendoit  inutile,  &  qui  ne 

permettoit  pas  de  le  regretter  (y). 

Retour  de  Alors,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à  la  voile;  &,  remon- 

rAmiral&de  tant  à  l'Éft,  ians  perdre  de  vue  la  Côte,  on  arriva  dans  peu  de  jours  à 

Dom  Bgithe-  Porto-Bello.    Mais  on  fut  contraint  d'y  abandonner  un  des  trois  Vaiueaux» 

lemi.  q^[  faifoit  eau  de  toutes  parcs ,  &  qu'il  fut  impofTible  de  radouber.    De-là , 

uew"  ^^  ^^  ^^'^  autres  paffèrent  au^deffus  du  Port  deî  Retrette ,  vers  plufîeurs  pe- 

Sonnentdes  tites  Ifles,  que  l'Amiral  ncmima  las  Barbas^  &  qui  ont  pris,  depuis»  le  nom 

noms.  de  SainhBlaife»    Dix  lieues  plus  loin ,  on  réfplut  d'abandonner  le  Continent , 

Las  Barbas,  &  de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à  rifle  Ëfps^gnole.    Un  û 

depuis,  s.  iQng  Voyage,  &  tant  de  difgraces,  avaient  rd)Uté  tous  les  Caftillans.    U 

^  ^'  ne  leur  reitoit  qu'un  peu  de  biicuit  rongé  de  vers.    Les  jours  &  les  nuits 

Las  Tortu-  ^^oi^nt  employés  à  faire  jotier  trois  pompes,  qui  ne  fuffifoient  pas  pour 

gas«  depuis,  foulager  les  Vaiffeaux»    Ite  abordèrent ,  le  10  de  Juin,  à  deux  petites  liles, 

fos  Cayma-  dont  les  bords  étoient  couverts  de  Tortues  i  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 

nés.  de 

(x)  Ibidm.  (y)  lbi4em. 
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•de  las  Tortugas.    On  les  a  nommées ,  depuis ,  hs  Cc^manes.    Elles  font  é-    Christophe 
loignées  de  vingt  lieues  àTOueft  de  la  Jamaïque,  &  de  quarante-cinq  au  & 

Sud  de  Cuba  ;  avec  l'avantage  d'être  les  feules  fur  toute  la  route  que  TA-      a)roM.*" 
mirai  avoit  fuivie;     De- là ,  il  entreprit  d'aller  mouiller  aux  Ifles  de  los  Jar-    iv.  Voyage, 
dinos,  qui  ne  font  quà  dix  lieues  de  Cuba;  mais  il  s'éleva  tout -d'un  -  coup      1503* 
un  vent  fi  furieux ,  que  les  deux  Navires ,  s'étant  choqués  avec  beaucoup 
de  violence,  furent  confidérablement  endommagés,  &  n'eurent  pas  d'autre 
reflburcè  que  d'aborder  à  Tifle  de  Cuba,  dains  un  Village  nommé  Maxaca^ 
où  ils  reçurent  quelques  fecours.     Enfuite,  ayant  voulu  tourner  vers  TEf- 
pagnole ,  les  vents  &  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  la  Jamaïque. 
Ils  étoieat  entr'ouverts ,  &  l'eau  montoit  fur  le  tillac,  lorfqu'ils  arrivèrent      ^ïs  font  for- 
dans  un  Port,  quelajoye  de  s'y  voir  en  fÛreté  fit  nommer  Puerto- Bueno  ^  cherlVli- 
quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  point  d'eau  ni  de  vivres.  On  s'efforça  de  paffer  dans  maïque?    ' 
un  autre,  auquel  on  donna  le  nom  de  Santa  -  Gloria  :  mais  à  peine  les  deux      Puerto- 
Vaifleaux  y.étoient  entrés,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  il  fallut  pren-  Bueno,  & 
dre  le  parti  de  les  faire  échouer.     Dans  cet  état ,  ils  furent  amarrés  enfem-  Santa-Glorîa. 
ble,  avec  de  bons  cables,  &  par  des  échafaudages,  qui  les  rendoient  im-    ,  f"^\r^^f 
mobiles.     Bientôt  ils  furent  remplis   d'eau   juiqu'au  tillac  ;    &   l'Amiral  fe^ux!"        ' 
fit  conilruire  des  Barraques  aux  deux  bouts ,  pour  le  logement  des  Equi- 

pages  (2).      ^  ^.  r      ^ 

La  plus  preflante  de  fes  néceffités  étoit  les  vivres.    Il  en  obtînt,  des  In-  p^  ,  *"^®*  * 
fulaires ,  par  l'échange  de  diverfes  marchandifes  de  l'Europe ,  pour  lefquel-  ^AmfS^pour 
les  ils  étoient  paflîonnés.    Ils  donnoient  deux  Oyes  pour  une  feuille  de  laî-   fa  fureté, 
ton ,  deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre,  &  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  pour  des  fonnettes*    L'Ifle  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de 
commodités,  &  les  Habitans,  d*un  naturel  fort  humain.    On  obtint  d'eux 
dix  Canots ,  pour  fervir  aux  Vaifleaux  échoués.    L'Amiral ,  dans  la  crainte 
de  voir  troubler,  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens^  une  bonne  intelli- 
gence fi  nécefiaire  à  fa  fituation,  les  retint  dans  leurs  logemens  par  des  or* 
dres  fort  févères.    Enfuite,  fe  trouvant  fans  Ouvriers,  &  ne  voyant  aucu- 
ne apparence  de  pouvoir  rétablir  fes  deux  Vaifleaux ,  il  prit  la  réfolution  de 
donner  de  fes  nouvelles  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole,  &  de  faire  acheter^ 
dans  cette  Ifle ,  parCarvajal,  auquel  il  avoit  remis  le  foin  de  fes  affaires, 
un  Bâtiment  tout  équipé,  pour  s'y  tranfporter  avec  les  débris  des  fîens.  Ce      Difficulté 
Voyage  n'étoit  pas  une  entrepfile  aifée.    On  ne  comptoit  pas  moins  de  3^'*^  trouve  à 
deux  cens  lieues,  du  lieu  où  l'on  étoit  jufqu'à  la  Capitale  de  llfle  Efpagno-  nCuvdles^  ^ 
le,  du  moins  en  fuivant  les  Côtes  des  deux  Ifles;  car  la  traverfe  n'étoit  que  rifleEfpagno- 
de  trente  lieues  :  mais ,  quel  moyen  de  prendre  cette  route ,  avec  de  petits  le.  . 
Canots^  qui  n'avoient  prefque  pas  de  bord,  &  que  la  moindre  vague  étoit 
capable  de  remplir  ou  de  renverfer  ?  Le  Golfe  n'a  d'ailleurs  qu'une  feule  Ifle, 
ou  plutôt  une  Roche,  nommée  Nava/a^  à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Efpagno- 
le; &  quoique  vingt-quatre  heures  fuffifent  ordinairement  pour  faire  ce.  tra- 
jet de  TEft  à  l'Ouelt ,  les  vents  y  font  quelquefois  employer  plus  d'un  mois 
dans  la  pofition  contraire,  qui  étoit  celle  des Caflillans. 

Cepen- 

(2)  Herrcra,  Liv.  6,  Cbap.  2.  &  3.  Vie  de  Colomb.  Cbap.  39. 
Xf^UI.  Part.  R 
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Cependant,  il  té  trouva,  parmi  eux»  deux  Hommes  afTez  hardis  pour 
fe  charger  du  fuccès  d'une  Q  téméraire  emreprife;  l'un  nommé  Diego  MendeZj 
quifailoit  TOffice  de  Notaire  fur  l'Efcadre;  l'autre,  Génois,  <jui  fe  nom- 
moit  Fiefcbiy  &  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à  l'Amiral.  Ils  pri- 
rent chacun,  dans  leur  Canot,  flx  Caftillans  &  dix  Indiens,  avec  tous  tes  vi- 
vres  qu'ils  y  purgent  faire  entren  Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première 
occaOon  pour  paflferen  Efpagne;  &Fiefchi,  celui  de  revenir  promptement, 
avec  le  Vaifleau  qu'on  efpéroit  de  CarvajaL  Us  reçurent  tous  deux  des  Let- 
tres de  l'Amiral  ;  le  premier ,  pour  Leurs  Majeilés  Catholiques  (â)  ;  &  l'au- 
tre, pour  Ovando,  qui  n'avoit  encore  donné  aucun  fujet,  aux  Colombs,  de 
fe  déSer  de  fes  difpotitions. 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7  de  Juillet.  Mendez^  Fiefchi ,  & 
ks  autres  Caftillans ,  n'avoient  que  leurs  épées ,  &  des  boucliers.  Avec  fi 
peu  d'envie  d'attaquer  &de  nuire,  ces  armes  fuffifoient'pour  leur  défenfe. 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  viwes ,  &  de  l'eau  qu'ils  avoient 
dans  des  CalebafFes  ;  &  ^  pour  ménager  une  provifion  (î  précieufe ,  on  leur 
fit  promettre ,  fur  leur  vie ,  de  fuivre  les  loix  qu'on  leur  avoit  impofées* 
L'Ad^lantade  coiiduifit  fes  deux  Canots  jufqu'à  la  Pointe  de  l'Ifle ,.  dsms  la 
crainte  qu'ils  ne  fulTent  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  partie ,  avec  la- 
quelle  on  n'avoit  encore  fait  aucune  liaifon.  Là ,  fur  le  foir ,  après  avoir 
imploré  ardemment  le  fecours  du  Ciel ,  ils  commencèrent  à  prendre  leur 
route  vers  le  milieu  du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  inceifamment  ;  &. 
lorfqu'ils  étoient  fatigués  de  la  chaleur  ou  du  travail ,  ils  fe  jettoient  un  mo- 
ment  dans  la  Mer^  d'où  ils  fortoienc  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur 
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$» 


(a)  Elles  étoient  fort  touchantes.  Her- 
ïera  nous  en  a  confervé  la  fubftance.  „  A- 
près  y  avoir  rendu  compte  de  fon  Vojw^e , 
des  malheurs  &  des  périls  qu'il  y  avoic 
j»  eiTuyés,  des  Terres  qu'il  avoit  découver- 
9,  tes,  &  des  riches  Mines  de  Veragua, 
il  faifoit  un  dénombrement  de  fes  fervices 
à. de  fès  travaux,  depuis  qu'il  s'étoit  atta- 
ché à  rEfpagne.  Il  y  peignoit  vivement  fa 
„  prifon  &  celle  de  fes  Frères ,  la  tache  qu'el- 
„  le  avoit  imprimée  à  Phonneur  de  fa  Famil- 
„  le,  &  la  perte  du  fruit  de  toutes  fes  peî- 
„  nés.  Jamais  perfonne  n'avoit  acquis  de 
I,  plus  jufles  titres  à  la  faveur  de  fes  Mai- 
,»  très ,  &  jamais  on  n'avoit  vu  de  Serviteur 
y,  plus  maltraité.  11  leur  demandoit  de  le 
„  rétablir  dans  un  état  qu'il  n'avoit  pas  mé- 
rité de  perdre ,  de  lui  accorder  quelque 
réparatiop  pour  les  torts  qu'il  avoit  reçus^ 
&  fur-tout  refaire  punir  ceux  qui  l'avoient 
traité  avec  tant  d'injudice*  Il  invitolt  le 
Ciel  &  la  Terre  à  pleurer  fes  difgraces. 
Je  n'ai  eu  jufqu'à  préfent,  difoit«ii, 
que  des  fujets  de  larmes ,  &  je  n'ai  pas 
„  ceifé  d'en  répandre.  Que  le  Ciel  me  faflë 
miferîcorde ,  &  que  la  Terre  pleure  pour 
moi!  Que  ceux  qui  ont  dç  la  charité  »  de 
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la  bonne  foi  &  dé  la  juflice,  mêlent  leurs 
larmes  avec  les  miennes  /  Il  faifoit  obfer- 
ver,  au  Roi  6t  à  la  Reine,  qu'après  vingt 
ans  de  fervice  ,  après  des  fatigues  fans^ 
exemple,  il  ne  favoit  pas  s'il  pofré(k>it  un 
fou;  qu'il  n'avoit  pas  une  Maifon  à  lui;  & 
que,  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats» 
fa  feule  reflburce,  pour  la  nourriture  &  le 
foromeil,  c'ed-à-dire  pour  les  befoins  les 
plus  communs  de  la  mrure,  étoît  les  Hô- 
telleries publiques.  Il  parloit  avec  beaa* 
coup  de  refpeft  de  la  Religion,  &  de  la 
néceillté  où  il  feroit  bientôt  de  recevoir 
les  fecoure  de  l*Eglîfe,  accablé,  comme 
il  étoit ,  d'années  a  de  maladies.  11  pro- 
tefloit  que,  dans  cette  langueur,  ce  n'é- 
toit  pas  le  defîr  de  la  fortune  &  delagloire- 
qui  lui  avoit  fait  entreprendre  fon  dernier 
Voyage ,  mais  le  pur  zèle  &  la  fincère  ia^ 
tention  de  fcrvir  Leurs  Majeilés  jufqu'au 
dernier  épuifement  de  fes  forces;  après^ 
quoi,  s'il  lui  en  redoit  alfez  pour  retour- 
ner en  Caflille,  il  leur  demandoit  d'avan» 
ce  la  permiflîon  de  faire  le  Pèlerinage  de 
Rome ,  &  de  vifiter  d'autres  lieux  de  pie^ 
té".  Herrera,  ibidem. 
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&  de  force.  A  Tarrivée  de  la  nuit ,  on  avoit  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque. 
Les  Caftillans  fe  mêlèrent  alors  avec  leurs  Rameurs,  non-feulement  pour 
les  foulager,  mais  dans  la  crainte  que,  fe  rebutant  d'une  fatigue  fi  conti« 
nuelle,  ils  ne  fuflent  capables  de  quelque  funefle  entreprife.  Le  jour  ùûr 
vaut ,  ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las ,  que  les  deux  Capitaines  fe  virent  obligés 
de  mettre  auffi  la  main  à  la  rame.  Le  plus  terrible  obftade  étoit  un  Soleil 
brûlant,  à  l'aâion  duquel  on  ne  pouvoit  rien^opporer.  Il  en  fit  bientôt  naî« 
tre  un  autre.  Les  Indiens,  ne  réfiflant  plus  au  feu,  dont  ils  étoient  confu* 
mes,  oublièrent  la  loi  qui  menaçoit  leur  vie,  àc  fe  hâtèrent  trop  de  vuider 
les  CalebafFes.  On  fe  vit  dans  la  néceflité  de  fermer  les  yeux  fur  un  defor* 
dre^  dont  les  fuites  ne  laiflbient.  pas  d'être  ^effrayanteç.  Avant  midi ,  ien 
Caftillans  furent  réduits  à  leur  petite  proviûon  de  liqueurs,  avec  l'obligation 
même  d'en  diftnbuer  une  partie  aux  Indiens ,  pour  les  foutenir.  jufqua  la 
fraîcheur  du  foir.  Le  fécond  jour  apporta  d'autres  inquiétudes  ^  parce  qu'a* 
près  de  fi  longs  tourmens,  on  ne  décQuyroit  point  la  petite  Ifie  de  Navafa^ 
où  Ton  avoit  efperé  de  trouver  du  moins  ^e  1  eau  fraîche,  &  qu'on  craignit 
d'avoir  manqué  la  route.  On  avoit  déjà  jette  dans  les  flots  un  Indien  mort 
de  fbif.  D'autres  étoient  étendp?  fans  connoiflance ,  &  les  plus  robuftes 
s'attendoient  au  même  fort.  Les  liqueurs  mêmes'  étant  épuifées ,  leur  uni- 
que  rafraîchifFement  étoit  de  prendre  dapâ  la,  bouche  un  peu  ^d'eau  de  Mer , 
qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur  altération*  Enfin ,  ja  lumièrç dekiLune,qui 
parut  à  demi  couverte  en  fe  levant ,.  leur  fit  juger  que  c'étoit  i'Ifie  qui  eau- 
foit  cette  efpèce  d'Edipfe.  Ill  y  arrivèrent  heurçufement  à  la:  pointe  du 
jour. .  Elle  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit  ;  &  loin  de  contenir 
de  l'eau  douce,  elle  n'eft  compofée  que  de  Rochers  fort  pointus.  Cepen« 
dant ,  il  s'y  trouva  des  reftes  d'eau  de  pluye ,  dans  diverfes  fentes.  Mais 
ce  fecours  devint  funefte  aux  Indiens.  Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité  ^ 
que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ,  ,&  d'autres  tombèrent  dans  de 
grandes  maladies.  L'^périence  ayant  fippris,  aux  Caftillans >  à  fe  mode** 
rer  dans  ces  dangereufes  circonftances ,  ils  prirent  d'abord  quelques  Poiflbns, 
qui  fe  préfentèrent  fur  le  rivage ,  pour  appaifer ,  pfir  degrés ,  l'excès  de 
leur  foif  &  de  leur  faim.  Un  jour  de  repos ,  dans  l'Ifle ,  rendit  un  peu  de 
vigueur  à  ceux  qui  srvoient  été  capables  de  cette  modération.  Comme  ils 
découvroient  déjà  le  Cap  de  J'Ifle  Efpagnole-,  que  l'Amiral  avoit  nommé 
Saint- Michel^  &  quiapris,  dans  la  fuite,  le  nom  de  Ttburw^  il  leur  fut 
aifé  d'y  arriver  avant  la  fin  de  la  nuit  (b).  Ils  y  apprirent  qqe  le  Gouver- 
neur Général  étoit  dans  la  Province  de Xaragua.  Mendez  iientra  dans  fon 
Canot ,  pour  fe  hâter  dé  prendre  cette  route ,  en  fuivant  la  Côte ,  pendant 
que  Fielchi  fe  rendit,  avec  la  même  diligence,  à  San-Domingo.  Mais  ils 
furent  long-tems  arrêtés  tous  deux,  par  les  fuites  d'un  événement,  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagnols ,  quoiqu'il 
faffe  peu  d'honneur  à  leur  Nation. 

Il  fembloit  alors ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftorien  de  cette  Ifle ,  que 
la  qualité  de  Gouverneur  fut  contagieufe,  &  qu'elle  transformât  les  Hom* 
mes  du  naturjdie  plus  doux  &  le  plus  modéré^  en  Tyrans  fufcités  pour  la 
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deftraftion  des  Indiens,    Ovando,  dont  on  loue  d'ailleurs  la  fagefle  &  la> 
piété ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  poffeflSon  du  pouvoir  fuprême ,  qu*entre  les^ 
mefures,  qu'il  jugea  néceflaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  fou- 
miffion,  il  prit  la  réfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provin- 
ces.    Gn  n  a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particulièrement  fes  motifs  ;- 
mais,  par  un  incroyable  oubli  de  fon  propre  cara6lère,  il  ne  fit  pas  difficul- 
té d'y  employer  également  la  perfidie  &  la  cruauté.    On  a  vu  que  depuis- 
le  foulev^menc  de  TAlcalde  Major,  Roldan  Ximenès,  il  étoit  refté,  dans 
le  Xaragua^,  un  afiez  ^rand  nombre  de  fes  Complices,  qui  n'avoient  pas 
cefTé  d'y  vivre  avec  beaucoup  de  licence,  &  fur  lefquels  on  croyoit  avoir 
beaucoup  gagné  en  les  en>péchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Le  Cz^ 
cique  Bohechio  étoit  mort,  depuis  peu,  fans  enfans;  &  fa  Sœur  Anacoa- 
na  avoit'faccedé  à  fes-Etats^  Cette  Princefle,  par  le  goût  qu'elle  avoit  tou* 
jours  eu  pour  les  Caftillarts,  s'étoît  d'abord  appliquée  à  bien  traiter  ceux* 
qu'elle  y  avoic  trouvés  établis;  mais  elle  n'en  avoit  été  payée  que  d'ingra- 
titude, &  peut-être  la^  haine  avoit-elle  fuccedé  à  fon  affection^    Us  fe  le 
perfuadèreni;  du  moins ,  parce  qu'ils,  dévoient  s'y  attendre;  &,  départ  &. 
d'autre,  ce  changement  produifit  quelques  hoflilités.    Quoiqu'elles  euflent. 
peu  dure,  les  Caftillans  mandèrent ,  au  Gouverneur  Général ,  que  la  Reine: 
de  Xaragua  méditoit  quelque  defleln  j  &  qu'il  étoit  important  de  la  préve- 
nir; ■  Ovando  connoiflbit  le  câràâèrfe  de  c-euX  qui  lai  donnoient  cet  avis.  Ce- 
pendainc,  il  prit  ce  prétexte  pourfe  rendre  dans  là  Province ,  à  la  tête  de: 
trois  fcenSiHomriies  dé  pied  &  foixanteà  dix  Chevaux,  après  avoir  publié* 
que  le  Aijet  dé"  fon  Voyage  étoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoit 
à  la  Couronne  de  Cafl:ille,&  de  voir  une  Princefle , qui  s'étoit. déclarée, dans / 
tous  les  tettfl;' en  faveur 'delà  NatioiîEfpâgnote,       -      -  • 

.  Anacoana reçut  cette  nouvelle,  avec  de  grandes  apparences  dejoye.  Soit- 
(ju^eHé  n'eût  rien  à  fe^re|)rocher,  ou  qu'ellefe  crût  fiire  dafecret,  elle  ne 

Êarut  occupée  qu'à  faire  au'Gouva'rieur  une  réception  digne  d'elle  &  de  lui. . 
;i]è  aflemblâ  tous  fes  Vaflaux',  pour  gtoffir  fa -Cour ,  &  donner  une  haute 
idée  de  fe^puîflance.    Les  Ecrivains  Efpagiiofe  en  comptent  jufqu'à  trois 
cens,  auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.     A  l'approche  du  Gouver- 
neur, elle  fe  mit  en  nïarche  pour  aller  au-devant  de  lui,  accompagnée  de 
cette  NoblefTe  &  d'un  Peuple  innombrable,  tous  danfant  à  la  manière  du^ 
Pays,  &  faifant  retentir  l'air  de  leurs  chanta.    La  rencontre  fe  fit  affez  pro- 
che de  la  Ville'  dé  Xaragua ,  &  l'on  fe  donna  mutuellement  des  marques  de 
confiance  &  d'amitié.     Après  les  premiers  complimens,  Ovando  fut  con- 
duit, parmi  dés  acclamations  continuelles  ^  au  Palais  de  la  Reine,  où  il- 
trouva^  dans  une  Salle  très  fpacieufe,  un  Feftin  qui  l'attendoit.     Tous  fes 
gens  furent  traités  avec  profufion ,  &  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  &  de  jeux. 
Cette  Fête  dura.plufieurs  jours ^-avec  autant  de  variété  que  de  magnificence; 
&  les  Caftillans  ne  purent  voir,  fans  admiration,  le  bon  goût  qui  règnoic 
dans  une  Cour  barbare.    '  > 

OvANDo  propofa,  de  fon* côté,  à  la  Reine  de  Xaragua ,  une  Fête  à  la  ma- 
nière d'Efpagne,  pour  le  Dimanche  fuivant,  &  lui  fit  entendre  que,  pour- 
y  paroître  avec  plus  de  grandeur,  elle  y  devoit  avoir  toute  fa  Noblefle  au- 
tour d'elle.    Cet  avis  éunt  plus  capable  de  flatter  ion  ambition. -que  de  lui 

infpi^ 
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ihfpirer  de  la  défiance ,  elle  retint  fés  trois  cens  Vaflaux ,  &  leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner ,  à  la  vue  d'un  Peuple  infini ,  que  la  curiofité 
du  fpeftacle  n'avoit  pas  mangue  de  raflemblcr.  Toute  la  Cour  Indienne  îe 
trouva  réunie  dans  une  Salle  fpacieufe,  dont  le  toît  étoit  foutenu  d'un  grand 
nombre  de  piliers  ,  &  bordoit  la  Place ,  qui  devoit  fervir  de  Théâtre  à  la 
Fête.  Les  Erpagnols,  après  s'être  un  peu  fait  attendre,  parurent  enfin  * 
en  ordre  de  bataille,  L'Infanterie,  qui  marchoit  la  première,  occupa  fans 
affeftation  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite,  avec 
le  Gouverneur  Général  à  fa  tête ,  &  s'avança  jufqu'à  la  Salle  du  Feftin, 
qu'elle  invertit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à  la- 
main.  Ce  fpeélacle  fit  frémir  la  Reine  &  tous  fes  Convive^.  Mais ,  fans 
leur  laifler  le  tems  de  fe  reconnoître,  Ovando  porta  la  main  à  fa  Croix 
d'AIcantara  ;  fignal,  dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Auffi-tôt 
rinfaaterie  fit  main-bafle  fur  le  Peuple,  dont  la  Place  étoit  remplie;  tandis 
que  les  Cavaliers,,  mettant  pied  à  terre,  entrèrent  briifquement  dans  la^ 
Salle.  Les  Caciques  furent  attachés  aux  colomnes;  &,  dans  ce  moment, 
fi  l'on  en  croit  Oviedo  (^),  ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  les  Caf- 
tillans de  Xaragua  les  avoient  accufés.  Enfuite,  fans  autre  forme  de  Jurti« 
ce,  on  mit  le  feu  à  la  Salle,  &  tous. ces  Infortunés  y  furent  bientôt  réduits 
en  cendre.  La  Reine ,  dertinée  à  des  traitemens  plus  honteux- ,  fut  char* 
gée  de  chaînes,  &  préfentée  au  Gouverneur,  qui  la  fit  conduire,  dans 
cet  état,  à  San^Domingo  ,  où  fon- Procès  fut  inrtruit  dans  les  formes  d'Ef* 
pagne.  Elle  fut  déclarée  convaincue  d'avoir  confpiré  contre  les  Efpagnols, 
&  condamnée  au  plus  ignominieux  fupplice  {d).  On  fit  périr,  dans  la  fa- 
^e  journée  de  Xaragua ,  un  nombre  infini  d'Indiens ,  fans  dirtinâion  d'à- 
";e  &  de  fexe.  Quelques  Cavaliers  ayant  fauve,  par  un  mélange  d'intérêt 
k  de  pitié,  plufieurs  jeunes  Enfans,  qu'ils* menoient  en  croupe,  &  qu'ils 
réfervoient  pour  l'efclavage ,  d'autres  venoient  percer  derrière  eux  ces-  pe- 
tits MiferabIes,*ou  leur  coupoient  les  jambes  &  les  abandonnoient  dans  cet 
état.  De  ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur  du  Soldat,  quelques-uns  fe  jet- 
tèrent  dans  des  Canots,  que  le  hafard  leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer,  - 
&  pafTèrent  dans  une  Ifle  nommée  Guanabo  (^),  à  huit  lieues  de' TEfpagno- 
le;  mais  ils  y  furent  pourfuivis,  &  s'ils  obtinrent  grâce  de  la  vie,  ce  fut 
pour  tomber  dans  une  fervitude  plus  dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la 
Reine,  npmmé  Guarocuya^  fe  cantonna  dans  les  Montagnes  de  Barruco, 
les  plus  hautes  &  les  plus  inacceffiblés  de  l'Ifle,  qui  s'étendent,  par  l'in- 
térieur des  Terres ,  depuis  le  Xaragua  jufqu'à  la  Côte  du  Sud ,  &  dont  les 
Habitans  étoient  d'une  extrême  férocité.  Plufieurs  pénétrèrent  dans  celles 
^ui  forment  le  milieu  de  Tlfle.    Ovaado  fit  marcher  des  Troupes  vers  ces  ' 
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ic)  Herrera  ne  cefle  point  dé  répéter  que' 
les  indices  &  lés  preuves,  comtne  Taccufa- 
tioQ,  ne  venoient  que  des  Complices  de  Roi- 
dan.  Iltraite  Paâion  de  barbare,  plus  bar- 
We,  dit- il,  que  les  Barbares  mômes.  Ce- 
pendant il  ne  la  donne  pas  comme  un  def- 
ftin  formé  contre  tous  les  Caciques.  11  racon- 
te qu'Ànacoana  ,  dont  il  peofoit  ^peut-être 


uniquement  à  fe  faifir,  lui  dit  que  les  Cad-  ' 
ques  feroient  bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Es- 
pagnols, &  quelà-delTus  il  lui  dit  de  les  af- 
fembler  tous.  Liv.  6.  Chap.  4. 

(  d)  Elle  fut  pendue.    Herrera ,  Liv;  6.  ' 
Chap.  4. 

(  e  )  Que  les  François  nommëFent  la  Gè^  - 
nava,  • 
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deux  Retraites.  Les  Indiens  s  y  défendirent  quelque  tems:  mais  Guaro- 
cuya ,  Haniguayaya ,  &  leurs  autres  Chefs  ,  ayant  été  pris  &  condamnés  à  la 
mort ,  le  refte  fut  fi  généralement  diffipé ,  que  dans  refpace  de  fix  mois , 
on  ne  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fût  foumirau  joug  Efpagnol  (/)• 

Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre,  qu'Ovando,  tournant  tous  fes  foins 
à  rafFermiffement  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les 
lieux  dont  il  goûtoit  la  fituation.  Il  obligea  les  Caftillans ,  qui  refloient  dans 
le  Xaragua ,  de  fe  réunir  pour  en.  former  une ,  qui  fut  nommée  Santa  Ma* 
fia  de  la  Vera  Paz ,  alTez  proche  d'un  fameux  Lac  de  cette  Province ,  à 
deux  lieues  de  la  Mer ,  dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite ,  fous 
le  nom  de  Santa  Maria  del  Puerto  :  mais  le  nom  ÔL^TCaguana ,  que  les  Infulai- 
res  donnoient  à  ce  lieu ,  ne  laifla  pas  de  fe  conferver  dans  Tufaçe  vulgaire, 
&  les  François  en  ont  fait  celui  de  Leogane  (g).  A  huit  lieues  de  la  Capita- 
le ,  au  Nord ,  O vando  fonda  la  Ville  de  Buenavèntura  ;  &  dans  le  milieu  de 
rifle,  entre  les  deux  Rivières  dcTaqui&,  deNayoa^  il  fonda  celle  dtSan^uan 
de  la  Maguana.  A  vingt-quatre  lieues  de  San-Domingo ,  un  Commandeur 
de  Galice ,  dont  les  Hutoriens  n'ont  pas  confer vé  le  nom ,  avoit  commen- 
cé une  Habitation  proche  du  Port  AAzua ,  fur  les  fbndemens  d'une  Bour- 
gade de  Sauvages  :  on  en  fit  une  Ville  >  qui  fîit  nommée  ATsm  de  CrnnfofieU 
la.  Celle  du  Port  à^Taquimo^  ou  du  Brefil,  &  de  SahuUiera  de  la  Sanana^ 
s'élevèrent  avec  le  même  fuccès.  Dans  le  même  tems ,  Rodrigue  de  Mef- 
cia ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  réduftion  des  Infulaires ,  fut  char- 
gé d'en  bâtir  trois  ;  l'une  à  Puerto  Real  »  une  autre  à  feize  lieues  de  San- 
Domingo  ,  vers  le  Nord ,  fous  le  nom  dV/  Cotuy  ;  &  la  troifîème  fiir  la  mê- 
me Côce  du  Nord ,  dans  un  Canton ,  que  les  Naturels  nommoient  Guabaia. 
Elle  fut  appellée  Larez  de  Guahaba ,  du  nom  de  l'ancienne  Commanderie 
d'O vando.    Ainfi  ,  dès  Tannée  1504,  on  comptoit,  dans  Tlfle  Efpagnole, 

Ïuinze  Villes ,  ou  Bourgades ,  toutes  peuplées  de  Caflillans  ;  outre  deux 
brterefles  ,  dans  la  Province  de  Higuey ,  à  la  place  defquelles  on  bâtit  en-* 
core  deux  nouvelles  Villes,  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Ifa- 
belle,  &  plufieurs  Forterefles  ,  qui  avoient  d'abord  été  conftruites  pour 
saflurer  des. Mines  de  Cibao  &  de  Saint  -  Chrifl:ophe ,  furent  entièrement 
abandonnées.  Le  Gouverneur  Général  obtint  de  la  Cour,  avant  la  fin  de 
fon  adminiflration ,  des  Armoiries  pour  toutes  ces  Places ,  &  pour  l'Ifle  en 
général  (b). 

Quand  cette  variété  d^entreprifes  &  de  foies  n'auroit  pas  été  capable  de 
diminuer  l'intérêt  qu'il  de  voit  prendre  à  la  trifte  fituation  des  CaftiUans  de 


la 


(/)  Malgré  les  efforts  d'Ovando  pour  juf- 
tifîer  fa  conduite  »  les  Rois  Catholiques  en 
furent  extrêmement  irrités;  &  l'on  entendit 
dire  à  Dom  Alvare  de  Portugal,  premier 
Cc»nte  de  Gelhesy  qui  étoit  alors  Préfldent 
du  Confeil  Royal  de  Juftice,  To  le  haro  f- 
mof  u»a  refidenciaj  quai  nuncafue  tomada; 
ç'cft  à-dire,  „  Je  lui  ferai  rendre  un  comp- 
»»  te  de  fes  aétions  qui  n'aura  jamais  eud  ex- 
^  eœple"«  Hiittcrz 9  ibidem.  Cependant,  U 


Reine  étant  morte  peu  après ,  Ovando  fçut 
fe  rendre  néceflàîre,  &  ne  fut  rappelle  qu'en 
1508. 

(^)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  uH 
M- 

(;*  )  BUes  fe  trouvent  exaôcment  blazon- 
nées  dans  Herrera,  Liv.  7.  Cbap.  3.  Celles 
de  llUe  étoieat  un  Ëcu  de  gueules  â  la  ban- 
de d'argent  »  accompagnée  de  deux  têtes  de 
Dniçpo  d'or,  &poiur  orle,  Cafttile  &  Léaa. 


?. 
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la  Jamaïque ,  il  avoit  un  autre  prétexte  pour  y  paroître  moins  fenfible  ;  c*é-    Chri<toph« 
toit  la  crainte  que  les  Envoyés  de  l'Amiral  ne  s'entendilîent  avec*  lui  pour   b^jr^helemi 

frofCr  fes  infortunes,  &  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l'entrée  de  Tlfle      colomb. 
fpagnole.    Aufli  retint  -  il  long  •  tems  Mendez ,  fans  prendre  aucune  réfo-   IV-  Voyage, 
lution  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  înftances  ,  qu'il  lui       150  3- 
accorda  la  permiffion  de  fe  rendre  à  la  Capitale.    Mendez  y  acheta  un  Na- 
vire ;  &  fuivant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  en  commun ,   Fiefchi  fe 
chargea  de  le  conduire  à  la  Jamaïque.    Mais  on  lui  fit  naître  des  difficul- 
tés ,  qui  retardèrent  encore  fon  départ  ;  & ,  dans  l'intervalle ,  Ovando  fit 
partir  fecrettement  Diego  d*£fcobar ,  avec  une  Barque,  pour  aller  prendre 
des  informations  |>Ius  certaines  fur  l'état  de  l'Amiral  &  de  fon  Efcadre. 

On  peut  s'imaginer  à  quelle  extrémité  les  Colombs  &  leurs  Gens  étoîent     Extrémité 
réduits ,  par  le  déJaî  du  fecours  qu'ils  attendoient  depuis  phis  de  fix  mois.  ?^  '5^  P^  a 
La  mauvaife  qualité  des  nourritures  &  les  fatigues  d'une  h  rude  navigation  jjîiTts V îTj». 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.     S'ils  avoient  maïque. 
reçu  quelque  foulagement;  de  l'humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque  ,  il  ne 
leur  avoit  pas  6té  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage , 
&  condamnés  à  ne  revoir  jamais  leur  Patrie.    Cette  idée ,  qui  n'avoit  agi 
lue  foiblement  fur  les  Equipages ,  tandis  qu'ils,  avoient  efperé  quelque  cho* 
e  du  Voyage  de  Mendez  4l  de  Fiefchi ,  produifit  des  mouvemens  propor- 
tionnés à  leurs  allarmes ,  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  perdre  cette  efpéraQ<- 
ce.    Ils  foupçonnèrent  l'Amiral  de  n'ôfer  retourner  à  l'Ide  Efpagnole  y  donc 
on  lui  avoit  refufé  l'entrée  ;  de  n'avoir  envoyé  Mendez  &  Fiefchi  que  pour 
faire  fa  paix  à  la  Cour ,  où  l'on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de  lui  ;  & 
de  s'embanafler  fi  peu  du  fort  de  tous  fes  Gens>  qu'il  n'avoit  peut-être  fait 
échouer  fes  Navires ,  que  pour  faire  fervir  cet  accident  au  rétabliflemenc 
de  fa  fortune.    Ils  en  conclurent  qu'une  jufte  prudence  obligeoit  chacun  de  je  leurs^E^t 
penfer  à  foi ,  &  de  ne  pas  attendre  que  le  mal  fût  fans  remède.    Les  plus  pages  fe  ri- 
violens  ajoutèrent,  qu'Ovando,  qui  n'étoit  pas  bien  avec  les  Colombs,  ne  voîtecontr» 
f eroit  un  crime  à  perfonne  de  les  avoir  quittés  ;  que  le  Miniflre  des  Indes  ^  ^^ 
leur  Ennemi ,  n'en  recevroit  pas  plus  mal  ceux  qu'il  verroit  arriver  fans  eux; 
&  que  la  Cour ,  oerfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoit  vivre  avec  ce» 
Etrangers  ,  prenaroit  une  fois  le  parti  d'en  délivrer  TEfpagne  (i). 

Ces  difcours ,  qui  avoient  d'abord  été  fecrets,  fe  communiquèrent  avec      i  J04. 
tant  de  chaleur ,  que  les  Mécontens ,  ne  gardant  plus  de  mefures,  s'aflem-    ^^  Rebeii^ 
tlèrent.  Je  2  de  Janvier  1504,  &  prirent  les  armes,  fous  la  conduite  des  prennent  les 
Porras  ;  deux  Frères ,  dont  l'un  avoit  commandé  un  des  <]uatre  Vaifleaux  annes. 
de  TEfcadre ,  &  l'autre  étoit  Tréforier  Militaire.    L'Amiral  étoit  reteau 
au  lit  par  la  goûte.    L'aîné  des  Porras  vint  le  trouver ,  &  lui  dit  infolem-      ^^i^i^  ^ 
ment,  qu'il  voyoit  bien  que  fon  deffein  n'étofe  paa  de  retourner  fi  tôt  en  rAmLl/^ 
Caftille ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  périr  tous  les  Equipages.    L'Amiral 
répondit  qu'il  ne  comprenoit  pas  d^où  pouvoit  lui  venir  cette  idée  j  que  tout 
le  monde  favoit,  comme  lui,  que  fi  Ion  avoit  relâché  dans  cette  Ifle,  & 
fi  l'on  y  étoit  encore ,   c'étoit  parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  d'autre  choix  ;. 
%ii'il  avoit  envoyé  demamler  des  Navires  au  Gouverneur  de  l'Ifle  Efpagno- 

i^> 
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le  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ;  qu'il  n'étoît  pas  moins  întérefle 

Îiue  tous  les  autres  à  repafler  en  Caftille;  que  d'ailleurs  il  n'avoit  rien  fait 
ans  avoir  demandé  l'avis  du  Confeil,  &  que  fi  Ton  avoit  quelque  choie 
d'utile  à  propofer ,  il  étoit  toujours  difpofé  à  l'embrafler  avec  joye.  Ce 
difcours  auroit  fatisfait  des  gens  moins  emportés  ;  mais  refprit  de  révolte 
ne  connoiflànt  point  la  raifon  ,  Portas ,  dont  la  Sœur  étoit  Maîtrefle  d'un 
Homme  fort  puiffant  à  la  Cour ,  reprit  encore  plus  brufquement ,  &  décla- 
ra qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  difcourir,  mais  de  s'embarquer  à  l'heure 
même  ;  qu'il  vo^loit  retourner  en  Caflille ,  &  que  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  le  fuivre  pouvoient  refier  à  la  garde  du  Ciel.  Il  s'éleva  aufli-tôt  un 
bruit  confus  des  Gens  de  guerre,  qui  crioient;  les  uns  ,  nous  vous fuivrons ; 
d'autres,  Cajlilley  Caftille '^  &<ïzutTCS^  Capitaine  j  que  ferons-nous?  Quelques- 
uns  même  firent  entendre,  en  parlant  fans  doute  des  Colombs,  quils  meu- 
rent. L'Amiral  voulut  fe  lever;  mais  il  ne  put  fe  foutenir,  &  Ton  fut  obli- 
gé de  le  remettre  fur  fon  lit.  L'Adelantade  parut ,  une  hallebarde  à  la 
main ,  &  fe  pofla  courageufement  proche  d'une  poutre  qui  traverfoit  le 
Vaiffeau ,  pour  couper  le  pafTage  aux  Mutins.  Ses  meilleurs  Amis  le  for- 
cèrent de  rentrer  dans  fa  chambre  ;  &  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras ,  ils  lui  repréfentèrent  qu'il  devoit  lui  fuffire  qu'on  ne  s'oppofôt  point 
à  fa  réfolution.  Il  fe  retira  ;  mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  Canots ,  que 
l'Amiral  avoit  achetés  des  Indiens ,  &  pour  s'y  embarquer  auffi  -  tôt ,  lui  & 
tous  les  Mutins  ,  avec  autant  d'empreilement  &  de  joye  5  que  s'ils  euffent 
été  prêts  de  débarquer  à  Seville.  Il  ne  refta  guéres,  avec  les  Colombs, 
que  leurs  Amis  particuliers  &  les  Malades.  L'Amiral ,  les  ayant  fait  aflTem*- 
bler  autour  de  lui  j  les  excita,  par  un  difcours  fort  touchant,  à  prendre  con- 
fiance au  Ciel,  &  leur  promit  de  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Reine,  pour  faire 
récompenfer  leur  fidélité  (  *  ). 

Dès  le  même  jour ,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale 
de  rifle.    Ils  s'y  arrêtèrent,  pour  commettre  les  dernières  violences  contre 
les  Indiens,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Habi- 
tations, en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  fe  faire  payer  par  T  Artiiral ,  ou  le  tuer, 
Vil  refufoit  de  les  fatisfaire.    Ils  ajoutèrent  qu  il  étoit  réfolu  de  les  extermi- 
ner, qu'il  en  avoit  ufé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua,  &  que  le 
feul  moyen  de  fe  défendre ,  contre  un  Homme  fi  cruel,  étoit  de  le  prévenir. 
Lorfqu'ils  fe  virent  à  l'extrémité  de  l'Ifle,  ils  entreprirent. d'abord  de  tra- 
verfer  le  Golfe ,  fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  fort  agitée.    A  pei- 
ne eurent- ils  fait  quelques  lieues,  que  leurs  Canots,  s'étant  remplis  d'eau, 
ils  crurent  les  foulager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  flots.    L'inutilité  de 
cette  reflburcc  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  des  Indiens ,  qu'ils  a- 
voient  embarqués  pour  la  rame.    Ces  Malheureux,  voyant  des  épées  nues , 
&  quelques-uns  de  Jeurs  Compagnons  déjà  étendus  à  leurs  pieds ,  fautèrent 
dans  l'eau;  mais,  après  avoir  nagé  quelque  tems,  ils  demandèrent  en  grâ- 
ce qu'on  leur  permît  de  fe  délafler,  par  intervalles,  en  tenant  le  bord  des 
Canots.     On  ne  leur  répondit  qu'à  coups  de  fabre ,  dont  on  leur  coupoit  les 
mains  j  &  plufieurs  fe  noyèrent.    Le  vent  augmentoit ,  &  la  Mer  devint 

fi 

(*)  ilerrera,  Liv.  6.  Chap.  5, 
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fi  groflc,  que  cette  troupe  de  Furieux  fe  vît  contrainte  de  retourner  au  ri-    Chris  topm 
vage.    Après  y  avoir  délibéré  fur  leur  fituation ,  &  propofé  plufieurs  par-   b^rtm^^^ 
ris,  qui  ne  pouvoienc  venir  que  d'un  excès  d'aveuglement  &  de  defefpoir,      Colomb. 
ih  tentèrent  encore  une  fois  le  paflage:  mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus    IV.  Voyage, 
calme,  ils  fe  répandirent  dans  les  Bourgades  voifines,  où  ils  commirent       ^504. 
toutes  fortes  d'excès/    Six  femaines  après,  ils  tentèrent  de  paflTer  pour  la 
troifième  fois ,  &  leurs  efforts  ne  furent  pas  plus  heureux.    Alors ,  aban-     Excès  qu'ils 
donnant  un  deflein  dont  l'exécution  leur  parut  impoffible,  &  ne  doutant  j^JJ^i^j^ç"^ 
plus  que  Mendez  &  Fiefchi  n'euflent  péri  dans  les  flots,  ils  fe  mirent  à  fai- 
re des  courfes  dans  toutes  les  parties  de  Flfle ,  en  caufant  nulle  maux  aux 
Infulaires ,  pour  en  tirer  des  vivres. 

JL' Amiral  étoit  réduit  à  vivre  aufllî  par  le  fecours  des  Indiens  ;  mais  fa      Sage  coo- 
conduîte  étoit  fort  différente.'    lUfaifoit  régner ,  parmi  fes  gens ,  uneexac-  ^*îî.^^^*^' 
te  difcipline ,  qu'il  adouciObit  par  des  attentions  continuelles  fur  leurs  be- 
foins.  Se  par  des  exhortations  auffi  tendres  que  fes  manières.     D'ailleurs, 
il  ne  prenoit  jamais  rien  qu'en  payant,  &  jufqu'alors  il  n'avoit  rien  reçu 
d'eux  qu'ils  n'eulFent  volontairement  apporté.    Cependant,  comme  ces 
Barbares  n'étoient  pas  accoutumes  à  faire  de  grandes  provifîons ,  ils  fe  laf* 
fèrent  enfin  de  nourrir  des  Etrangers  afiamés,  qui  les  expofoient  eux-mêmes 
à  manquer  du  néceffaire.  Lès  difcours  des  Mutins  pou  voient  avoir  fait  auffi 
quelque  împreffion  fur  eux.    Us  commencèrent  à  s'éloigner,  &  les  Caftil- 
lans  fe  virent  menacés  de  mourir  de  faim.    Dans  cette  extrémité,  l'Amiral 
s'avifa  d'un  (Iratagême  qui  lui  réufîît.  Ses  lumières  aftronomiaues  lui  avoienc    Célébré  ftrt- 
fait  prévoir  qu'on  auroit  bientôt  une  Eclipfe  de  Lune.     Il  nt  dire,-  à  tous  ^^^f^j^ 
les  Caciques  voifins,  qu'il  avoit  à  leur  conmiuniquer  des  chofes  fort  impor*   tient  \es  Ma* 
tantes  pour  la  confervation  de  leur  vie.    Un  intérêt  fi  preffant  les  eut  bien-  laires* 
tôt  affemblés.     Après  leur  avoir  fait  da  grands  reproches  de  leur  refroidif- 
femenc  &  de  leur  dureté,  il  leur  déclara,   d'un  ton  ferme,  qu'ils  en  fe^ 
roient  bientôt  punis  j  &  qu'il  étoit  fous  la  proteftion  d'un  Dieu  qui  fe  pré* 
paroit  à  la  venger.    N'avez-vous  pas  vu,  leur  dit- il ,  ce  qu'il  en  a  coûté  à 
ceux  de  mes  Soldats  qui  ont  refufé  de  m'obéir ?  Quels  dangers  n'ont-  ils  pas 
couru,  enroulant  pafler  à  llfle  Hayti,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envo- 
yés ont  traverfé  fans  peine  ?  Bientôt  vous  ferez  un  exemple  beaucoup  plus      n  leur  pré- 
terrible de  la  vengeance  du  Dieu  des  Efpagnols  ;  &  pour  vous  faire  con-  dît  une  Eclip- 
noître  les  maux  qui  vous  menacent,  vous  verrez,  dès  ce  foir,  la  Lune  ^^»  comme u- 
rougir ,  s'obfcurcir ,  &  vous  refufer  fa  lumière.    Mais  ce  n'eft  que  le  ^  vengeance 
prélude  de  vos  malheurs ,   fi  vous  vous  obftinez  à  me  refufer  des  vî-    "         ' 
vres  (/). 

En  effet,  l'Eclipfe  commença  quelques  heures  après  ;  &  les  Barbares 
épouvantés  pouffèrent  d'effroyables  cris.  Ils  allèrent  auffi-tôt  fe  jetter  aux 
pieds  de  l'Amiral,  &  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  &  pour  leur 
Ifle.  Il  fe  fit  un  peu  preffer ,  pour  donner  plus  de  force  à  fon  artifice  j  & 
feignant  de  fe  rendre  ^  il  leur  dit ,  qu'il  alloic  fe  renfermer ,  &  prier  fon 

Dieu , 

(i)  Herrcra,  ubifuprà.  Ce  trait  eftficon-     ter,  Quoiqu'il  faffe  peu  tfhojineur  i  la  rell- 
nu ,  qu'on  ne  fait  pas  dliSiculcé  de  le  rappor-     gîon  de  rAmiral, 
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Dieu  ,  dont  il  efperoit  d'appaifer  la  colère.  Il  s'enferma,  pendant  toute 
la  durée  de  rEclipfe,  &  les  Indiens  recommencèrent  à  jetter  de  grands 
cris.  Enfin  ,  lorfqu'il  vit  reparoître  la  Lune ,  il  fortit  d'un  air  joyeux , 
pour  les  aflurer  que  fcs  prières  étoient  exaucées  ,  &  que  Dieu  leur  pardon- 
noit  cette  fois ,  parce  qu'ayant  répondu  pour  eux ,  il  l'avoit  afluré  qulls 
fergient  déformais  bons  &  dociles,  &  qu'ils  fourniroient  des  vivres  aux 
Chrétiens.  Depuis  ce  jour ,  non  -  feulement  ils  ne  refufèrent  rien,  aux  Ef- 
pagnols,  mais  ils  évitèrent  avec  foin  de  leur  caufer  le  moindre  méconten- 
tement. ,  ^ 

Ce  fecours  étoit  d'autant  plus  néceflaire  à  f  Amiral ,  qu'il  fe  formoit, 
fous  iés  yeux ,  un  nouveau  Parti ,  qui  l'auroit  jette  dans  de  mortels  em- 
barras. Un  4potiquaire ,  nommé  Bernardi^  &  deux  de  fes  Compagnons, 
ViUaîora  &  ZamorUy  avoient  entrepris  àg:  foulever  tous  les  Malades,  par 
d'anciens  reflentimens ,  qu'ils  crurent  avoir  trouvé  l'occafîon  de  faire  écla* 
ter,  &  qui  ne  menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Calombs.  L'effet  n'au- 
roit  pu  manquer  d'en  être  extrêmement  fuftefte,  fi  l'arrivée  de  la  Barque 
d'qbfervation  ,  qu'Ovando  avoit  fait  partir  de  l'Efpagnole  ,  n'eût  arrêté 
ceux  que  le  feul  chagrin  de  leur  mifère  avoit  engagés  dans  cette  confpifa- 
tion.  Le  Capitaine,  Diego  d'Efcobar,  étoit  un  de  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltés avec  Roldan  Ximenès ,  &  que  l'Amiral  avoit  deftinés  au  fupplice* 
Ovando  l'avoit  choifî  pour  cette  commiflîon,  parce  qu'avec  la  haine  qu'il 
lui  connoiflbit  pour  les  Colombs,  il  l'avoit  jugé  plus  propre  que  perfonne  à 
remplir  exaftement  fes  vues.  Les  ordres ,  qu'il  lui  avoit  donnés ,  por- 
toient  de  ne  point  approcher  des  Vaifleaux  de  l'Amiral  ;  de  ne  pas  delcen- 
dre  au  rivage  ;  de  n'avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs ,  ni  avec  ceux 
uî  les  accompagnoient  ;  de  ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  la  fîenne  ^ 
ï  de  n'en  pas  recevoir  d'autre  que  la  réponfe  de  l'Amiral  ;  enfin  de  conce- 
voir qa'il  n'étoit  envoyé  que  pour  reconnoître  l'état  de  l'Efcadre  (m). 

ËscoBAR  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  exaâitude.  Après 
avoir  mouillé  à  quelque  diftance  des  Vaiffeaux  échoués,  il  alla  feul  à  terre, 
dans  un  Canot,  il  fit  débarquer  un  baril  de  Vin  &  un  Porc,  il  fit  appeller 
l'Amiral,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d'Ovando;  &  s'étant  un  peu  éloigné, 
il  lui  dit,  en  élevant  la  voix,  que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  fâché 
de  fes  malheurs  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  encore  le  tirer  delà  fîtuatibn  où  il 
fe  trouvoit  ^  quoiqu'il  fût  dans  le  deffein  d'y  apporter  toute  la  diligence  p'of- 
Cble  ;  &  qu'en  attendant ,  il  le  prioit  d'agréer  cette  légère  marque  de  fon 
amitié.  En  achevant  fes  mots,  ii  fe  retira,  pour  aller  attendre  à  Bord 
que  l'Amiral  eût  écrit  fa  réponfe ,  qu*il  prit  enfuite  avec  les  mêmes  précau* 
tions.  Elle  contenoit  le  récit  des  peines  qu'il  avoit  efluyées,  avec  celui 
de  la  découverte  d'une  grande  Contrée  &  de  la  révolte  de  Porras.  11  re- 
mercÎDit  Ovando'  de  fes  bonnes  intentions ,  quoiqu'il  en  reçût  de  fi  aiau- 
vaifes  preuves.  Il  lui  recommandoit  Mendez  &  Fiefchi,  &  pour  l'at- 
tendrir ,  du  moins  par.  la  compaiBon ,  il  lui  repréfentoit  fon  logement , 
&  la  dépendance  où  il  étoit ,  pour  vivre  ^  des  fecours  d'une  Nation 
barbare. 

.  ^  "  L'His- 

(w)  Herrera,  Liv,  6.  Cbap.  t» 
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L*HisTORiEN  j'efforce  de  juftifier  cet  étrange  procédé.  Ovando  craignoît    CaROTomt 
avec  raîfon ,  dit-il ,  que  fî  la  Barque  s'étoit  approchée  des  Navires ,  on  ne  barthelem 
Teût  chargée  de  Lettres  pour  Tlfle  Efpagnole ,  où  TAmiral  avoit  plufieurs      Colomb- 
Créatures  &  un  plus  grand  nombre  d'Ennemis ,  qu;  auroient  pu  formez:  de 
Houvelles  fa6Hons  &  eaufer  du  trouble.    Il  ajoute  que,  dans  cette  crainte,  le 
Gouverneur  n'avoit  pu  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d'Efcobar: 
enfin ,  qu'il  ne  s'imaginoit  pas  que  les  vivres  puflent  manquer  aux  Efpagnols 
dans  une  Ifle  aufli  grande  que  la  Jamaïque.     Mais  le  Public  n'en  porta  pas 
le  même  jugement.    On  regarda,  comme  une  infulte  pour  Chriftophe  Co- 
lomb, le  choix  d'un  Envoyé  de  ce  caraftère,  qui,  d'ailleurs,  fuîvant  les 
ordres  de  la  Cour, 'ne  deVoit  plus  être  aux  Indes;  &  la' modicité  du  pré- 
fent  ne  fut  pas  moins  blâmée,  pour  un  Homme  de  ce  rang,  dont  on  pou- 
voit  juger  que  la  fituation  n'étoit  pas  abondante.    L'Amiral  s'apperjut  auflî- 
tôt  du  nîauvàis  effet  que  la  conduite  d'Ovando  avoit  produit  fur  fes  gens. 
Il  les  affembla ,  pour  les  affurer  qu'ils  recevroîent  de  prompts  fecours  ;  mais 
il  neperfuada  pas  les  plus  dairvoyans,  qui,  jugeant  mal  de  l'affeélatioa 
d'Efcobar  à  ne  converler  avec  perfonne ,  commencèrent  à  craindre  que  le 
deffein  du  Gouverneur  ne  fut  de  laiffer  périr  les.Colombs,  &  tous  ceux 
qui  leur  marquoient  de  l'attachement.    Cependant  les  promeffes  de  l'Ami- 
ral calmèrent  la  multitude.    U  fe  flatta  même  de  pouvoir  engager ,  par  la 
mêmevoye,  les  Déferteurs  à  rentrer  dans  le  devoir.    Il  leur  communia  l'Amiral  pour 
qua  l'agréable  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  leur  fit  porter-  un  quar-  ^™^^'l^ 
tier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  faitpréfent.     Mais  cette  honêteté  fut  mal 
reçue.    Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fieroit  aux  Colombs,  &  que  juf- 
qu'à  Tarrivée  du  fecours,  il  continueroit  de  vivre  dans  l'indépendance.    Il 
ajouta  que  fi  Ton  envoyoit  deux  Vaiffeaux,  il  en  prendroit  un  pour  lui  & 
pour  fa  troupe  ;  que  s'il  n'en  arrivoit  qu'un ,  il  fe  contenteroit  de  la  moitié  ; 
&  qu'au  refte ,  fes  gens  ayant  été  forcés  de  jetter  à  la  Mer  toutes  leurs  bar- 
des &  leurs  marchandifes ,  il  convenoit  que  l'Amiral  partageât  avec  eux  ce 
ai  lui  en  reftoit.    Les  Envoyés  ayant  repréfenté  qu'ils  ne  pouvoient  faire 


Efforts  de 


Mutins, 


I 


Ils  répcn* 
es  propofitions  de  cette  nature  à  leur  Chef  èommûn,  la  fureur  des  Rebel-  ^^ntmalà  fcg 
tes  augmenta,  jufqu'à  leur  faire  protefter  que  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  leur  "^^^°^^°^- 
accorder  de  bonne  grâce,  ils  Tenleveroient  par  force;  &  Porras,  fe  tour- 
nant'vers  eux,  leur  dit  que  l'Amiral  étoit  un  Cruel , 'dont  ils  avoienttout. 
a  craindre  pour  leur  vie  ;  qu'il  joignoit  la  perfidie  à  la   cruauté  ,  pour  les 
faire  tomber  entre  feS  mains  ;  que  cette  Barque ,  qui  n'avoit  paru  qu'un  * 
înftant,  étoit  l'effet  de  quelque  preftige;  qu'il  excelloit  dans  ces  inven- 
tions, &  que  fi  la  Barque  eût  été  réelle ,  il  n'auroit  pas  manqué ,  dans  l'ex- 
trémité à  laquelle  il  étoit  réduit ,  de  s'y  embarquer  avec  fon  Fils  &  fon  Frè- 
re ;  que  le  plus  fur  étoit  de  le  vifiter  l'épée  à'  la  main ,  de  fe  faifîr  de  fa  per* 
fonne,  &  d'enlever  tout  ce  qu'il  avoit  fur  fes  Vaiffeaux(n). 

En  effet,  il  s'avança  bientôt  jufqu'à  la  vue  des  Navires;  Se  s'étant  arrê-  ''lis  s'avan- 
té  dans  un  Village  d'Indiens ,  nommé  Mayma  ^  où ,  que^lques  années  après ,  f,^"^  P°^ 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caft:itlane ,  Ibus  le  nom  de  Sevilk    il  «parut  fe  ^'^^^'i^^^* 
difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.    L'Amiral  étoit  encore  at- 
taché 

(n)  Le  mêmet  Liv.  6.  Cbap,  8.  v 
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taché  au  lit,  par  les  douleurs  de  la  goûte*  Il  frémit  d'indignation,* en  ap- 
prenant que  les  Rebelles  étoient  prêts  à  Tattaquer  :  cependant  fa  prudence 
l'emportant  fur  fa  colère ,  il  chargea  Dom  Barthelemi ,  qu'il  envoya  con- 
tr  eux  avec  cinquante. Hommes,  de  les  exhorter  encore  à  la  foumi(îîon,& 
d'offrir  un  pardon  général  à  ceux  qui  voudroient  l'accepter.  Mais  ils-  ne 
lui  donnèrent  pas  le  tems  de  faire  cette  propofition.  A  peine  eurent-ils 
a^perçu  fa  Troupe,  qu'ils  s'avancèrent  les  armes  à  ta  main,  en  criant  Tue  y 
Tue.  L'Adelantade  excita  (^s  gens  par  les  motifs  de  l'honneur,  &  ne  leur 
demanda  rien,  dont  il  ne  promit  l'exemple.  Le  combat  fut  engagé.  Une 
décharge,  qui  fe  fit  à  propos,  renverfa  d*abord  (ix  des  Conjurés.  L'aîné 
des  Porras>  furieux  de  les  voir  tomber ,  s'élança  vers  l'Adelantade ,  &  fen- 
dit fon  bouclier  d'un  coup  de  fabre,  qui  le  blelTa  même  à  la  main.  Mais 
Dom  Barthelemi,  qui  étoit  d une  vigueur  extraordinaire,  le  faifit  par  le 
milieu  du  corps  &  le  fît  fon  Prifonnier.  Enfuite,  preflant  ceux  quicon- 
tinuoient  de  réGfter ,  il  en  tua  plufieurs ,  &  le  refle  fe  fauva  par  la  fui- 
te. Ainfî  l'Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  à  la  valeur  de  fon  Frère;  car 
les  Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie,  fi  la  viftoire  s'étoit  dé- 
clarée pour  eux  (0). 

Elle  ne  coûta  qu'un  feu!  Homme  à  l'Adelantade  ;•  mais  quelques-uns  fu- 
rent dangereufement  blefles.  Un  Maître  d'Hôtel  de  l'Amiral  reçut ,  à  la 
hanche,  un  coup  de  lance,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Ledefma, 
ce  même  Pilote,  dont  on  a  déjà  vanté  le  courage  &  la  force,  fut  fî  maltrai- 
té d'un  coup  de  fabre  à  la  tête ,  que  la  cervelle  étoit  a  découvert  ;  un  autre 
coup  faillit  de  lui  abbatre  le  bras,  &rd'un  troifième  il  eut  la  jambe  fendue 
'  jufqu'à  l'os,  depuis  le  jarret  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Comme  on  Tavoit 
cru  mort,  &  qu'il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  Bataille,  les  Indiens  du 
Village  de  Mayma,  furpris  de  voir  étendus  par  terre,  &  fans  mouvement^ 
des  Hommes ,  qu'ils  avoient  crus  immortels ,  s'approchèrent  de  lui,  encre  pÂi- 
fieurs  autres ,  &  voulurent  toucher  fes  bleflures ,.  pour  obferver ,  dit  l'Hifto- 
rien,  quelles  playes  faifoient  les  épées.  Ce  mouvement  ayant  rappelle  fes 
efprits:  Si  je  me  levé!  s'écria-t'il  d'une  voix  terrible;  &  de  ce  feul  mot, 
il  caufa  tant  d'épouvante  à  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  mirent  à  fuir ,  fans  ofer 
tourner  les  yeux  derrière  eux.  On  obferve ,  comme  une  fingularité  mer- 
veilleufe ,  qu'il  fut  plas  de  vingt- quatre  heures  dans  cet  état  ;  &  qu'après  l'a- 
voir reconnu  vivant,  &  Ta  voir  tranfporté  à  Bord ,  on  n'eut  pas  d'autre  moyen 
de  le  panfer ,  qu'en  brûlant  fes  playes  avec  de  l'huile.  Elles  étoient  en  fi 
grand  nombre ,  que  pendant  la  première  femaine ,  le  Chirurgien  jura  qu'il 
en  découvroit  chaque  jour  de  nouvelles  (p  ).  '     , 

Le  lendemain  du.  combat,  vingtième  jour  de  Mai^  tous  les  Rebelles, 
qui  étoient  échappés  par  la  fuite ,  prirent  le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Amiral,  &de  s'engager  à  la>  fidélité  par  d'horribles  fermens  (9);    Il 

les 


»9 


.>»> 


r»^  Le  même,  Liv.  6.  Cbap.  tt^'. 
(^)  Ibidem. 

(q)  L'Hiftorien  en. .rapporte  les  termes: 
Tl§  le  fùppliercnt  d'ufér  envers  eux  de  mi- 
fericorde,  reconnoifTant  bien  que  Dieu  les 
avoit  cbàtiés  ,  &  promettant,  de  fervirfidè- 


lëment,  ce  qu'ils  jufèrenf  (Ur  un  Crucifix 
&  un  Mtflèl:  &  que  s'ils  vioîoîent  leui 
feraient ,  pas  un  Confeifeur  ou  autre  Qiré* 
tien  ne  les  pût  entendre  en  confellion; 
que  la  Pénitence  leur  fût  inutile;  qu'ils  fe- 
„  nonçoîent  aux  Saaemens   de  l'EgUfe  ;. 

>f.  qu'au. 


>» 


fi 


>9 


EN      A    M    E    R    I    Q    U    E,  Liv.  r. 
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les  reçut  avec  bonté,  mak  à  condition  qaePorras,  leur  Chef,  demeure- 
roit  dfans  les  chaînes,  &  qu'ils  recevroîent  eux-mêmes,  jufquau  départ 
pour  i'ifle  Efpagnole,  un  Capitaine  de  fa  main ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
àuroient  la  liberté  de  s'établir  dans  Te  lieu  qu'ils  voudroient  choifir ,  pour 
y  fubfifler  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu'il  leur  feroit  déli- 
vrer (r).  /  .  - 

-  Il  fe  pàlTa  une  année  entière,  avant  Tarriv^e  du  Navire  que  Mendez  <& 
Fiefchi  (x)  avoiem  acheté  à  San -Domingo.    Diegue  de  SalcedOy  que  l'A-  lon^^s  auit-^ 
mirai  y  avoit  envoyé  dans  l'intervalle,  pour  preflcr  le  Gouverneur,  parut  ^^^avecteure 
en  même  -  tems  avec  deux  Caravelles ,  qu'il  avoit  équipées  -,  comme  le  Na-  gens/ 
Tire,  aux  fraix  des  Colombs.    Enfin  ,  tous  les  Caftillans  Vêtant  raflemblés 
le  28  de  Juin ,  on  mit  à  la  voile  pour  Tlfle  Efpagnole.    Les  vents  ct^ntrai- 
res  rendirent  le  paiTagefi  difficile ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
rifle  Beata ,  à  vingt  lieues  du  Port  d'Yaquimo.    L'Amiral  ne  voulut  pas  al- 
ler {dus  loin,  fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Géné- 
ral; &  non*feulement  il  l'obtint,  mais  étant  arrivé  à  San -Domingo,  le  13 
d'Août ,  il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joye  &  d'honneun 
Ovando  vint  lui-même,  à' la  tête  de  tous  les  Habitans,  le  recevoir  à  fa  def-      Comment 
cente.    Il  lui  donna  un  logement  dans  fa  Maifon ,  &  ne  ceiTa  point  de  le  TAmiral  ed     ^ 
traiter  fort  civilement.    Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs ,  qui  ne  s'y  p^  «^ans  rit 
étoiént  pas  attendus  ;  mais  ils  dévoient  s'attendre  encore  moins  à  quelque?         ^^^^  ^ 
aâions  du  Gouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences. 
Il  les  obligea  de  lui  livrer  François  Porras ,  qu'ils  avoient  laifîe  à  Bord ,  & 
qu'ils  fe  propofoient  de  mener  en  Efpagne.  Cétoit  à  lui,  leur  dit- il ,  qu'ap-      Dégoûts  ft 
partenoit  la  connoifFance  des  ajffaires  Criminelles  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  chagrins  qu'il 
le  Prifonnier  entre  fes  mains,  qu'il  lui  rendit  la  liberté.    Enfuite ,  il  décla-  ^  ^^^*^* 
ra  qu'il  vouloit  informer  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffë  à  la  Jamaïque ,  &  ju- 
ger quels  étoient  les  Coupables,  de  ceux  qui  s^étoient  foulevés,  ou  de  ceux 
qui  étoient  demeurés  fidèles  à  TA  mirai  ;    infulte  auffi  vive  que  l'injuftice 
étoit  criante,  'mais  que  les  Colombs  diffimulèrent ,   parce  qu'ils  n'étoient 
point  en  état  de  s'y  oppofer.     L'Amiral  fe  contenta  cfe  dire ,  avec  afTez  de 
modération ,  que  lea  droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroi- 
tes ,  s'il  ne  pouvoit  pas  juger  un  de  fes  Officiers ,  qui  s'étoit  révolté  conv 
tre  lui  fur  fon  propre  Bord;  &  pour  fortir  promptement  d'une  Ifle,  qui 
étoit  devenue  le  théâtre  de  fes  humiliations ,  après  avoir  été  celui  de  fa  gloi- 
re ,  il  fretta  deux  Navires ,  dont  il  partagea^  le  Commandement  avec  fon 
Frère. 

.  Il  mit  à  la  voile  pour  TEfpagne,  Je  1 2  de  Septembre ,  avec  fon  Fils  Se      H  retourne 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.    En  fortant  du  Port,  le  Navire  qu'il  eaiSfpagnc, 
iQontoic  perdit  fon  grand  mât^    Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le 

fai- 

„  qtt*au  tems  de  leur  mort,  ils  ne  partîcU  ,»  auffi  à  toute  abfolutîon  de  Papes»  de  Car* 

M  peroient  point  aux  Bulles  &  Indulgences  „  dinaux.  d'Archevêques,  d'Ëveques  ôcd*au- 

„  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape;  à.  qu'on  „  très  Prêtres".  Herrera,  Liv.  6.  Chap.  11, 

I,  traiteroit  leurs  corps  comme  ceux  des  Re-  (r )  Ibidem. 

„  negats ,  ne  les  enterrant  point  en  Terre  faîn-  (s)  On  avoit  ôcé,  i  Fiefchi,  tous  les  moyens^ 

f,  te,  mais  les  expofant  en  pleins  champs  de  revenir  plutôt* 
^n  comme  les  Hérétiques.   ilS'  tenoncèrent 
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faire  retourner  dans  un  lieu,  où  il  venoît  d^efluyer  tant  de  dégoûts.  Il  ai- 
ma mieu^c  renvoyer  le  Bâtiment  à  San  •  Domingo  ^  &  pafTer  dans  celui  de 
fon  Frère.  Le  ^9  d'Oflobre,  après  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête,  & 
lorfquon  fe  croyoit  délivré  du  danger,  le  mUt  de  ce  fécond  VaifFeau  fe  fen- 
dit en  quatre  pièces ,  &  ne  laifm  point  <£  autre  reflburce  que  l'antenne , 
dont  on  fut  obligé  de  faire  un  petit  mât ,  en  la  fortifiant  avec  des  perches 
&  d'autres  pièces  de  bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre  •  mifene. 
Ainfi  la  fortune,  fuivant  la  réflexion  de  THiftorien ,  vouloit  perfécuter 
TAmiral  jufqu'^u  dernier  moment ,  pour  nç  laifler  aucun  tems  de  fa  vie  fans 
difgrace.  Il  continua  fa  navigation,  Tefpace  defept  cens  lieues,  dans  ce 
dangereux  état,  qui  ne  Tempêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureufement 
à  San  -  Lucar ,  avant  la  fin  de  l'année  (t). 

Mais  il  y  étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle,  qui  dévoie  mettre  le 
comble  à  tous  fes  malheurs.  Cétoic  la  mort  d'Ifabelle,  Reine  de.Caflille, 
arrivée  à  Médina  del  Campo  le  9  de  Novembre.  Toute  l'Efpagne  pleuroic 
encore  une  PrinceOe ,  qui  avoit  égalé ,  ks  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
perfdnnelles,  &  que  |a  ruine  des  Maures,  la  copquôte  de  Grenade,  &  la 
découverte  du  nouveau  Monde  ,  relèvent  au-deilus  de  tous  les  Souverains 
de  fon  fiècle.  Il  paroît  même  qu'il  n'avoit  pas  dépendu  d'elle  que  cette  dé* 
couverte  eût  été ,  pour  les  Habitans  de  ces  vafles  Régions ,  la  fource  d'au- 
tant de  biens  qu'elle  leur  a  caufé  de  maux.  En  les  aifujettiflant  à  fa  Cou- 
ronne ,  elle  s'étoit  toujours  propofé  d'en  faire  des  Chrétiens.  Elle  ne  re* 
commandoit  rien  avec  tant  d'inflances,  à  ceux  qu'elle  envovoît  pour  les 
gouverner,  que  *de  les  traiter  comm^  les  Caftillans  mêmes;  &  jamais  elle 
ne  fit  éclater  plus  de  fevérité,  que  contre  ceux  qui  contre  -  venoient  à  cette 
partie  de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta  aux  Colombs ,  pour  avoir 
ôcé  la  liberté  à  quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoiA 
foit  tout  leur  mérite.  Elle  attachoit  un  jufle  prix  à  leurs  fervices.  On  ne 
douta  point ,  en  Efpagne ,  que  fa  mort  n'eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando 
d'un  châtiment  exemplaire ,  pour  lemaflacre  de  Xaragua,  dont  elle  avoit 
appris  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin;  &  dans  les  articles  de  fon 
Teftament,  elle  infifta  particulièrement  fur  le  bon  .traitement  des  In- 
diens (x;).  '        . 

Mais  perfonne  ne  perdit  ^lus  que  les  Colombs,'  à  la  mort  de  cette  gran- 
de Reine.  L'Amiral  comprit  d'abord  qu'il  tenteroit  inutilement  de  fe  faire 
rétablir  dans  fa  dignité  de  Viceroi.  Cependant,  pour  ne  fe  pas  manquer  à 
lui-même  ,  après  avoir  pris  quelques  mois  de  repos  à  Seville,  il  partit, 
avec  fon  Frère,  pour  Ségov^e,  où  la  Cour  étoit  alors;  &  dans  une  audien- 
ce particulière  du  Roi ,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelaue  appatence  de 
fatîsfa6lion ,  il  lui  .fît  un  récit  fort  touchant  de  fes  longs  oc  pénibles  fervi- 
ces (x  ).  Ferdinand  lui  donna  de  belles  efpérances;  mais  il  s  apperçut  bien- 
tôt 


(t)  Ubifup.  Chap.  12. 

'  {V)  Hifloire  de  Saint-Domingue,  Liv.  4. 

pages  /^6&^i,  Herrera,  Liv.  5*  Cbap.  13. 

(x)  On  nous  a  confervé  jufqu'aiix  Pla- 

cets ,  qu'il  préfenta ,  pendant  quinze  ou  vingt 

jours  de  vie  qui  lui  reftoient.  Dans  l'un  „  il 
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fupplioît  le  Roi  de  fe  fouvenîr  des  feivîcej 
qu'il  lui  avoit  rendus.  11  lui  rappelîoît  que 
trois  Princes  Tavoient  prié  d'entrer  à  leur 
fervîce  ;  que  la  Reine  avoit  lu  leurs  Let- 
tres ,  &  qu'elle  Tavoit  traité  depuis  avec 
beaucoup^  d'honneur;  que  Sa  Majefté,  é^ 

tant 
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tôt  qu'elles  étoient  peu  fincères.  Ce  Prince ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
rHiflorien,  lui  portoit- une  haine  fecrette,  qu'il  déguifoic  à  la  vérité  fous 
Je  voile  dereftîme,  mais  qui  Tempêcha  toujours  de  lui  donner  la  moindre 
marque  de  faveur  &  d^amitié.  La  Cour  étoit  d'ailleurs  aflez  partagée  fur 
Jes  intérêts  des  deux  Frères.    Les  uns  fouhaitoient  qu'on  leur  tint  tout  ce 

Îu'on  leur  avoit  promis.  On  comptoir  dans  ce  nombre  Dom  Diegue  de 
)eza.  Archevêque  de  Seville,  Précepteur  du  Prince  Héréditaire ,  &  Dom 
François  Ximenés^d?  Cifnem  ^  Archevêque  de  Tolède-  L'autorité  de  ces 
deux  Prélats  entraînoit  une  partie  des  Courtifans  dans  leur  opinion:  mais 
les  autres  difoient  haut;ement  que  les  prétentions  de  l'Amiral  étoient  au- 
deflus  de  fes  fervices,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de  rendre  un  Etranger  fi 

puif- 


CimisTop»r 

& 
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tant  fort  attachée  au  Chriftîanîfme ,  tout  le 
„  monde  attendoit.d'elle  qu'elle  feroit  juftice 
„  aux  Colombs ,  non  feulement  parce  qu'elle 
„  favoit  bien  qu'ils  avoient  tendu  un  grand 
»,  fervlce  à  la  Religion ,  çn  lui  ouvrant  la 
it  porte  du-  nouveau  Monde  ,  mais  encore 
„  parce  qu'elle  s'y  étoit  engagée,  verbale- 
M  ment  &  par  des  Ecrits  iîgnés  de  fa  main« 
„  Il  prometcoit  de  s'en^  rendre  digne ,  en 
„  continuant  de   fervir   l'Efpagne  pendant 
,>  toute  fa  vie ,  avec  l'efpérancp  que  fon  fer- 
I,  Vice  rapporteroit  cent  pour  un  ,  en  com- 
„  paraifon  du   pâffé  "•    Le  Roi  répondit  ; 
f»  Qu'il  voyoît  affez  que  les  Indes  lui  rappor 
„  toient  beaucoup,  &  que  T Amiral  méritoit 
„  toutes  les  faveurs  qu'on  luî  avoit  accor- 
„  dées:  mais  que   cette  affairé  demandoit 
,»  plus  de  délibération  ".  La  crainte  des  loj>- 
gueurs  fit  revenir  l'Amiral  â  la  charge.    Il 
Xuppîia  le  Roi  „  de  fe  fouvenir  de  fes  travaux 
oc  de  fon  injuflë  Prifon  ;  avec  quel  mépris 
de  fe  perfonne ,  de  l'état  &  de  l'honneur 
où  Leurs  MajeflésTavoient  élevé,  il  avoit 
été  dépouillé  de  tous  fes  biens.    Un  Roi 
jufte  &  bien  aimé  ne  devoit-il  pas  exercer 
„  fa  bonté  royale,  &  lui  conferver  des  pri- 
vilèges qu'il  lui  avoit  «accordés?  Tout  ce 
qui  s'étoitfaît  contre  lui  avoit  été  fait  fans 
„  Tentendre .  fans  lui  laifFer  le  moyen  de  fe 
M  défendre,  fans  l'avoir  convaincu,  fans  au* 
„  cune  Sentence,  en  un  mot,  contre  toutes 
„  fortes  de  droits ''.Il  rappelloit  les  nouvelles 
promeflès  que  Leurs  Majeflés  }ui  avoient  fai* 
tes  ,  Jorfqu'il  •  étoit  parti  pour  fon  dernier 
Voyage* 

Un  autre  jour,  dans  une  audience  qu'il 
obtint  du  Roi ,  il  lui.dit  „  que  fa  vieillefle  &  fes 
„  infirmités  ne  lui  pern\ettoient  plus  d'atten 
,rdre  long-tems  fes  faveurs;  que  SaMajeflé 
»,  n'avoît  qu'à  prendre  tous  ies  Privilèges, 
n  &lul  donner  ce  qu^elle  jugeroit  à  propos; 
»  Que  dans  la  langueur  où  il  étoit ,  il  ne  de- 
M  uroit  qu'une  retraite,  &  la  liberté  de  s'y 
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„  rendre  prompten^ent".  Le  Roi  lui  répon- 
dit „  qu'il  ne  defîroic  pas  fon  départ;  quil 
„  fe  fouvenoit  bien  de  luî  avoir  donné  les 
„  Indes;  &  qu'il  jugeote  à  propos,  non  feu- 
„  lement  de  lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appar- 
„  tenoit  par  fes  Privilèges,  mais  encore  de 
„  le  recompenfer  des  biens  de  fa  Couroa- 
„  ne". 

Dans  un  troîfième  Placet ,  l'Amiral  fît  une 
peinture  fort  vive  de  l'infâme  traitement  qu'il 
avoit  reçu  de~  Bovadilla ,   des  violences  de 
Roldan  &  de, fes  Complices,  &  de  la  ven- 
geance éclatante  que  le  Ciel  avoit  exercée  fur 
tous  fes  Ennemis.  Il  fe  juaifîoit ,  fur  le  trai- 
tement qu'il  avoit  fait  aux  Indiens .  en  aflu- 
rant  que  s'il  en  avoit  envoyé  quelques-uns 
en  CaRilld,   ,,  c'étoft  afin  quils  fuifen't  in- 
„  flruits  dans  la  Foi  Catholique,   &  qu'ils 
„  apprlflent  les  coutumes  politiques  du  Ro- 
„  yaume,  pour  retourner  cnfuite  aux  Indes, 
où  ils  feroient  devenus  fore  utiles  çiux  Na- 
turels du  Pays.  Il  fupplioit  Sa  Majeflé  de 
recevoir  fon  Fils  à  fa  place ,  de  le  faire 
jouir  des  Biens  &  des  GouvÈrnemens  qu'on 
lui  avoit  accordés  à  lui-même.  C'étoit  un 
point  d'où  il  faifoit  dépendre  fon  honneur. 
Mais,  après  tout,  il  s'en  remettoit  au  bon 
plaifir  du  Roi;  jil  fe  foumettoit  à  toutes 
fes  volontés;  &  l'affliftion,  qu'il  avoit  du 
retardement  de  fes  faveurs,  lui  faifoit aflez 
fentir  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems  à  vivre  ". 
Enfin,  le  dernier  Placet,  qu'il  fit  préfcnter, 
fut  au  nom  de  Diego  Colomb ,  l'aîné  de  fes 
deuxFil^.    „  Ce  jeune  homme  conjuroit^a 
„  Majefté  d'accorder  ce  que  fon  Père  lui 
^-  demandoit-    Il  ajoûtoit  qu'il   s'eftim'eroit 
fort  heureux  d'être   eijvoyé  pour  fervir 
l'Efpagne  à  la  place  de  fon  Père,  &  que 
^i   Sa   Majefté    noimnoit    quelque  Offi- 
..  cier  pour  l'accompagner  ,    il  promettoit 
,,  de  fuivrc  fes  coofeils".  H^rera,  Liv.6. 
Cbap.  14. 
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puiflant.  Malheureufement  pour  TAmiral,  le  Roj  s'étoît  déclaré  au  fond 
du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux  Partis.  Enfin  ,  ce  Prince  lui  fit  pro- 
pofer  de  renoncer  à  tous  fes  Privilèges,  en  lui  offrant^  pour  récompenfe, 
des  Terres  en  échange  dans  la  Cafulle.  Il  détacha  effedlivement  du  Do* 
tnaine  une  petite  Ville,  nommée  Canion  de  los  Condes ,  à  laquelle  il  joignit 
quelques  penfions  ;  &  tel  devoit  ^tre  le  fruit  d'un  fi  grand  nombre  de  tra- 
vaux ,  que  l'Amiral  avoit  efluyés  pour  la  gloire  de  TEfpagne.  Son  chagrin 
en  fut  d'autant  plus  vif,  qu'il  crut  avoir  raifon  de  conclure  que  la  Cour 
n'obferveroit  pas  mieux  les  promefi!es  qu'elle  avoit  faites  à  fa  Famille.  Mais 
ayant  appris ,  en  raême-tems ,  que  le  Roi  Philippe  d'Autriche  &  la  Reine 
Jeanne  d'Arragon,  fon  Epoufe,  dévoient  arriver  inceflamment  en  Caftille, 
pour  prendre  pofFeflîon  de  cette  Couronne ,  il  fe  flatta  encore  que  la  Fille 
&  le  Gjsndre  d'ifabelle  croiroient  leur  honneur  intéreflfé  à  dégager  la  parole 
de  leur  Mère.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  entrés  en  Efpagne ,  il  leur  écrivit, 
dans  l'impuifiance  où  fes  infirmités  le  mettoient  d'aller  leur  rendre  fcs  hom- 
mages; &  Dom  Barthelemi,  fon  Frère,  fe  chargea  de  leur  préfenter  fa 
Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fatisfâélion  ;  &  les  marques  de 
faveur,  qu'ils  donnèrent  à  l'Adelantade ,  durent'  être  accompagnées  de  for- 
tes promeffes ,  puifqu'elles  lui  firent  concevoir  de  nouvelles  efpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoit  porté  le  coup  mortel  à  T Amiral. 
Il  paroît  qu'il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frère ,  &  qu'il  n'eut  pas  la  con- 
folation  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoit  attendre,  pour  fa  Famille,  de  la  dif- 
poGtion  de  les  nouveaux  Protefteurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  20 
de  Mai ,  Fête  de  F Afcenfion.  Il  fe  trouvoit  alors  à  Valladolid ,  d'où  fon 
corps  fut  porté  au  Monaflère  des  Chartreux  de  Seville ,  &  dans  la  fuite  à 
rifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grandt  Chapelle  de  l'Eglife  Ca« 
thedrale  de  San-Domingo  (y)-      - 

Il  avoit  été  marié  deux  rois ,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer*  De 
Philippe  Monniz  Pereflirello ,  il  eut,  en  Portugal ,  Dom  Diegue,  qui  lui 
fuccecla  dans  fes  Dignités  ;  &  de  Beatrix  Henriquez ,  qu'il  avoit  époufé  en 
Efpagne ,  il  eut  Dom  Fernand ,  l'Ecrivain  de  fa  Vie ,  qui  n'eut  d'inclination 
que  pour  le  repos  »  &  dont  tous  les  Hifloriens  ne  laiflent  pas  de  parler  avec 
éloge  (2). 

Christophe  Colomb  mourut  dans  fa  foixante-cinquième  année.  Tous 
lès  traits  de  fon  caraâère  ont  été  recueillis  par  divers  Hifloriens  de  fon 
tems.  Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  &  d'adverfités ,  d'opprobres  Se 
d'applaudiflemens ,  de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandairs ,  <  & 

de 


(y)  Rapportons  la  fin  de  ce  grand  Hom- 
iQe,  dans  les  termes  d'un  Auteur  Erpagnol. 
Ses  douleurs  croîflbient  tous  les  jours, 
foît  par  les  incoaamodîtés  de  la  faifon, 
foit  par  rafflidbîon  de  fe  voir  abandonné 
de  tout  recours  &  deditué  de  biens,  tandis 
„  qu'on  oublioit  fes  fervices ,  &  que  chaque 
„  jour  les  richefies  de  la  Cadille  augmentoîent 
„  par  celles  qu'il  avoit  acquifes  à  cette  Cou- 
„  ronne.  Voyant  donc  que  fes  forces  dîmi- 
„  nuoient,  il  fe  fit  apporter  le  Corps  deNÔ- 


» 


t» 


tre- Seigneur,  &  le  reçut  avec  beaucoiç 
de  piété.  Enfuite,  fentant -approcher  l'heu- 
re de  la  mort ,  il  fe  fit  donner  l'Extrêine- 
Ondion,  &  rendit  Tame  à  fon  Créateur, 
dans  l'état  d'un  véritable  Chrétien  *'.  fferr 
rera^  Liv.  6.  Chap.  15. 

(2)  Oviedo,  qui  l'avoit.  connu  partica- 
liérement,  loue  fon  caraAère,' fon  goût  pour 
rétude  des  Sciences,  &  le.  foin  qu'il  avoit 
apporté  i  fe  foire  une  belle  BibIlomeqiie« 
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de  ce  qu'elle  peut  faire  efluyer  d'humiliations.    Il  -jouit  peu  de  fa  gloire   CHRisToj»Ht 
&  des  dignités  dont  il  fut  revêtu.     Au  contraire ,  il  ne  pafla  prefque  pas  un  Bart^lemi 
jour  fans  avoir  à  foufirir ,  ou  les  douleurs  les  plus  aiguës ,  ou  les  contre-tems     Colomb. 
les  plus  fâcheux,  ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.    Il  étoit  d'une  taille  hau- 
te &  bien  proportionnée.     Son  regard  &  toute  fà  perfonne  annonçoientde 
lanobleffe.    Il  avoit  le  vifage  long ,  le  rtez  aquilin ,  les  yeux  bleus  &  vifs, 
&  le  fond  du  teint  blanc,  quoiqu'un  peu  enflammé.    Dans  fa  jeunelTe  fes 
cheveux  avoient  été  d'un  blond  ardent;  mais  la  fatigue  du  travail  &  le  poi- 
fon  du  chagrin  y  répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.     Il  avoit 
d'ailleurs  le  corps  bien  conflitué ,  &  autant  de  force  que  d'agilité  dans  les 
membres.    Son  abord  étoit- facile  &  prévenant;  ks  mœurs  douces  &  ai- 
fées.    Il  étoît  affable  pour  les  Etrangers ,  humain  à  l'égard  de  fcs  Domeili- 
ques,  enjoué  avec  fes  Amis,  &  d'une  admirable  égalité  d'humeur.     On  a 
dû  reconnoître,  dans  les  événèmens  de  fa  vie,  qu'il  avoit  l'ame  grande, 
un  génie  élevé,  Tefprit  toujours  préfent  &  fécond  en  reffources,  le  cœur 
à  l'épreuve  de  tous  les  contre- tems, beaucoup  de  prudence  &  circonfpeftion 
dans  toute  fa  conduite.     Quoiqu'il  eût  palFé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une 
fortune  des  plus  médiocres^,  il  n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition,  qu'il 
prit  naturellement  des  manières  nobles ,  &  qu'il  parut  né  pour  comman- 
der.  Perfonne  ne  prenoit  mieux  que  lui  cette  gravité  bienféante,  &  ne  pof- 
fedoit  plus  parfaitement  cette  éloquence  infinuante  &  judicieufe,  qui  don* 
ne  du  poids  à  l'autorité.    Il  parloit  peu;  mais   toujours  avec  grâce.    Il 
étoit  fobre,  &  modifie  dans  ion  habillement,  plein  de  zèle  pour  le  Bien 
public,  fur- tout  pour  la  Religion.    11  avoit  une  piété  folide,  une  probité 
fans  reproche,  &  l'efprit  fort  orné  par  les  Sciences,  qu'il  avoit  étudiées 
dans  rUniverfité  de  Padoue.  En  un  mot ,  il  ne  lUi  manqua ,  fui vant  THifto* 
rien,  dont  j'emprunte  les  termes  (a),  pour  être  l'Idole  des  Caflillans^,  & 
dans  leur  efprit  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon  fiécle ,  que  d'être  né 
dans  leur  Pays.    On  ne  fauroit  même  douter  qu'il  n'eût  fait  beaucoup  plus 

pour 


(a)  A  ces  traits  généraux,  dont  h  fond 
efl  tiré  d'Hçrrera,  on  joinâra  ici  quelques 
détails  du  même  Hiflorien. 

Chriftophe  Colomb  entendoit  parfaitement 
TAllronomie  &  l*Art  de  la  Navigation.  Il 
favolt  le  Latin  &  faifoit  des  Vers.  II  étoit  fi 
bon  Chrétien  ,  qu'il  commençoit  tous  fes 
dîfcours  &  toutes  fes  actions  par  Tinvoca* 
tion  de  la  Sainte  Trinité.  A  la  tête  de  routes 
fes  Lettres,  il  mettoit  ces  mots  Latins;  Jefus^ 
CruXy  Mariayjintnohisinvia,  Son  ferment 
étoit  quelquefois  ,  Juro  à  San  •  Fernando  ; 
&  loriqu'il  vouloît  aflurer  quelque  chofe 
dans  les  Lettres  mêmes  qu'il  écrivoit  au  Roi, 
il  difoit ,  Hago  juramento  que  es  verdud  ejlo. 
Une  autre  de  Îqs  expreffîons  familières,  foit 
dans  la  gayeté ,  foit  en  colère ,  &  loriqu'il 
réprlmandoit  quelqu'un, c'étoîtDo^o/  àdias, 
no  os  parue  ejlo  y  ejlo;  ou,  parque  biziefies 
efto  ye  efio. .  11  obfervott  régulièrement  les 

•   Xf^IlI.  Part. 


Jeûnes  de  TEglife.  Il  approchoit  fouvent  des 
Sacremens.  11  récitoit,  trhaque  jour,  les 
Heures  Canoniales.  Il  étoit  grand  ennemi 
des  juremens  &des  blafphêmes.  l\  étoit  fort 
dévot  à  la  Vierge  &  à  Saint  François.  On  lui 
entendoit  répéter  fouvent,  que  Dieu  lui  avoit 
fait  de  grandes  grâces ,  comme  à  David.  Lorf- 
Qu'on  lui  portait  de  Tor ,  ou  quelque  cbofe 
de  prix  dans  fon  cabinet,  il  s'agenouilloit  fuf 
fon  Oratoire,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fiait  découvrir  Unt  de  biens. 
Avec  un  grand  zèle  pour  le  Service  de  Dieu 
&  la  propagation  de  l'Evangile,  il  defîroît 
particulièrement  que  Dieu  le  rendit  digne 
d'aider  à  l'acquifition  du  Saint  Sépulcre;  & 
fouvent  il  fupplioit  la  Reine  de  s'engager  par 
Vœu  à  faire  ufage  des  richefles ,  qu'il  fe  pro- 
mettoit  de  faire  entrer  en  Efpagne ,  pour  ac- 
quérir la  poflelBon  de  la  Terre  Sainte.  LU 
vre  6.  Cbap.  1$. 
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pour  cette  Couronnne ,  s*il  n'eût  pas  eu  le  malheur  d'y  être  regardé  comme 
un  Etranger  Çb). 

Mais  THiftôrien  de  Saint-Domingue ,  dont  on  emprunte  les  principaux 
traits  de  ce  caraâ^e ,  obferve  aulli  »  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  fu- 
rent point  fans  quelques  défauts^  Colomb,  étant  piaiTé  tout-d'un- coup  de 
Tétat  de  fimple  Pilote ,  à  des  dignités ,  qui  ne  lui  laifloient  voir  au-deflus  de 
lui  que  le  Sceptre ,  conferva,  de  fa  première  condition ,  une  défiance,  qui 
1^  rendit  trop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  étoit  naturellement  porté  à  la  co- 
lère ;  mai^  il  trouvoit  d'iabord  aflez  de  force  en  lui-même ,  pour  en  réprimer 
les  faillies.  Peut-être  ne  con(idera-t*il  point  aiTez  qu'il  avoit  à  conduire  une 
Nation  fière  y  &  qui  ne  reçoit  pas  volontiers  la  loi  d'un  Etranger ,  quoiqu'el- 
le ait  été  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les 
Indiens ,  &  d'avoir  paru  trop  perfuadé  qu'ils  étoient  nés  pour  être  les  Ëfclar 
ves  de  leurs  Conquérans.  Cependant ,  il  ne  négligea  point  leur  in(faru6Hon  ; 
& ,  dans  le  cours  de  fon  Gouvernement,  il  fe  propofa  toujours  de  leur  com- 
muniquer les  lumières  du  Chridianifme.  Son  amour  pour  Tordre  &,  la 
difcipline  lui  fit  porter  la  févérité  plus  loin  qu'il  ne  convenoit  dans  de  nou- 
velles Colonies.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  que ,  dans  la  naiffance  de  ces  Eta- 
blifiTemens ,  une  fage  condefcendance ,  qui  fert  à  faire  goûter  le  ioug ,  e(t 
moins  dangereufe  qu'une  dureté  inflexible,  dont  l'effet  ordinaire  eJx  de  con- 
duire ,  au  defefpoir ,  des  efprits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d'un  genre 
de  vie  fi  nouveau  &  fi  pénâ)le  (  c  ).  Mais  de  fi  légères  taches  n'ont  point 
empêché  les  Hifloriens  Efpagnols  de  rendre ,  à  fon  caraâère ,  toute  la  jufli- 
ce  qui  lui  étoit  due.  Oviedo  ne  fit  pas  difficulté  de  dire ,  à  Charles  -  Quint , 
qu'on  n'auroit  pas  porté  trop  loin  la  reconnoiilànce  &  l'eftime ,  en  lui  éle* 
vant  une  Statue  d'or.  Herrera  le  compare  à  ces  Héros  des  premiers  tems , 
'  dont  l'Antiquité  profane  a  fait  des  demi-Dieux  (i).  Gomara  même,  qui 
le  traite  de  Cruel,  reconnoît  que  fon  nom  mérite  de  n'être  jamais  oublié, 
&  que  l'Efpagne  lui  doit  des  éloges  &  des  remercimèns  immortels  (^).  Le 
Roi  Ferdinand^  revenu,  fans  doute,  de  finjude  prévention,  par  laquelle  il 
s'étoit  laifle  trop  lonfi-tems  gouverner,  ordonna,  non-feulement  qu'on  ren- 
dit des  honneurs  diliingués  à  fa  mémoire  (/) ,  mais  que  fes  Enfans  fe  ref- 
fentifl!ent  des  glorieux  fervices  de  leur  Père.  En  effet ,  on  verra  bientôt 
Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de  fa  naiffance ,  &  donner  un  nou- 
veau luflre  à  fon  nom  dans  la  première  dignité  du  nouveau  Monde. 


(«)  Hîftoire  de  Sàhtt-Dmhgue ,  Liv.  4. 
page  45  &  précédentes. 

(  c  )  Ibidem^ 

(  d  )  Outre  les  TcmplesA  les  Statues,  dit-il ,. 
ils  lui  eulTent  dédié  quelque  Etoile  dans  les 
Signes  céleftet,  comme  à  Hercule  &  à  Bac- 
cbus,  uhifu^.. 


(e)  Liv.  I.  Chap.  25. 


Outre  ceux  de  fa  fépulture,  qui  fu- 
rent pompeux,  on  grava,  furfoi;!  Tombeau, 
par  l'ordre  du  Roi,  la  devife  de  fes  armes r 
ji  CaJHlla  y  a  Lem^  Nuevo  Munie  dioCoh». 
Chap.  46^ 
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L*IsLE  Efpagnole  n'avoît  pas  çefle ,  depuis  plus  d'un  an ,  d*être  en  proye 
à  de  nouvelles  guerres ,  qui  s*écoicnt  terminées  ^  fuivanc  la  méthode 
d'O^ando,  par  le  maflacre  d'une  infinité  d'infulaires ,  Se  par  lefupplice  de 
Cotjibama ,  le  dernier  de  leurs  Souverains  {a).    Le  fucçès  des  armes  Cadil- 
lanes,  &  la  nouvelle  de  ki  mort  d'Ifabelle,  mirent  le  comble  à  Tinfortune 
de  ces  miférables  Indiens.     Le  falaire  même ,  qu'un  of  dre  de  cette  Princefle 
leur  faifoit  accorder  pour  leurs  fervices,  &qui  étoit  d'une  demie  Piaftre 
chaque  mois,  parut  une  charge  trop  péfante.     IlTut  retranché  tout-à-fait; 
&  tous  ces  Malheureux  furent  condamnés  au  travail ,  fans  diflinâion  d'âge , 
de  fexe,  ou  de  rang,  &  fans  autre  obligation,  pour  ceux  qui  les  em* 
ployoient,  que  de  les  inftruire  des  principes  du  Chriilianifme.     Mais  cet- 
te condition  étoit  fort  mal  remplie  (A),  quoique  Ferdinand  ne  ce/fât  point 
de  la  recommander  dans  ks  Lettres.    Il  étoit  trompé  par  les  faufîes  repré- 
Tentations  d'Ovando  9  qui  lui  peignoit  la  Religion  norifiante ,  &  qui  s'atti- 
roit  de  la  confiance  par  la  grande  quantité  d'or  qu'il  envoyoit  régulièrement 
à  la  Cour.    Son  adminiftration  étoit  d'ailleurs  fans  reproche,  &  la  Police 
étoit  bien  étabiie  dans  l'Ule.    Il  s'y  faifoit  quatre  fontes  d'or  chaque  an- 
née ,  deux  à  Buena  -  Ventura ,  pour  les  vieilles  &  les  nouvelles  Miqes  de 
Saint-Chriflophe ,  &  deux  à  la  Conception  de  la  Vega,  pour  les  Mines  de 
Cibao.    Dans  la  première  de  ces  deux  Villes,   chaque  fonte  fourniffoit 
cent  dix  ou  fix  vingts  mille  marcs.     Celles  de  la  Conception  donnoient 
ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente,  &  quelquefois  cent  qua- 
rante mille  marcs  (f):  prodigieufes  fommes,  dont  la  Renommée  fît  tant 
de  bruit,  en  Efpagne,  que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  aifez  de  Navires  pour 
le  palTage  de  ceux  qui  s'emprefToient  d'aller  partager  tant  de  tréfors.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  nécefTaire  de  pafTer  la  Mer.  La  plupart  des  Seigneurs 
&  des  Miniftres  demandèrent  des  Départemens  dans  Tlfle  Efpagnole ,  & 
.n'eurent  pas  de  peine  à  les  obtenir.    Ils  y  établirent  des  Agens,  qui  eurent 
à  pouffer  tout-à-la-fois  leurs  intérêts  &  ceux  de  leurs  Maîtres.    Les  Infu- 
lairès  en  devinrent  la  viâime.     On  les  ménagea  d'autant  moins  ^  que  ceux 
qui  fttccomboient  fous  le  poids  du  travail  étoient  auffi  •  tôt  remplacés ,  en 
vertu  des  Provifîons  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général  ,n'ofant  rien  refufer 
à  ces  impitoyables  Maitres ,  &  moins  encore  châtier  leur  cruauté ,  on  ne  fau* 

roit 


Etat  bel 

DBCOUVERTfil 
APilkt 

Christophe 
Cqlomb. 

1506. 

Miferable 
fort  des  In-, 
dtens. 

.   Réglemcng 
d'Ovando.   . 


Or  qu'il  ti- 
roit  de  1  Ific 
Efpagnole. 


Les  Seigneurs 
d*£rpa^e  y 
participent. 


(a)  Il  fut  pendu  à  San •  Domingo.    Ses 
Sujets  l  preifés ,  de  toutes  parts ,  par  Diego 
d'Efcobar,  Jean  Ponce  de  Léon,  Jean  d'Ef- 
quîbel ,    &   un    autre    Officier    Éfpagnol , 
qu'Ovando   avoit  mis  à  la  tête   de   quatre 
Corps  de  Troupes,  avec  ordre  d*ôter,  pour 
jamais ,  aux  Indiens ,  le  pouvoir  de  lui  caufer 
de  rinquîétude,  fiirent  réduits  à  de  fi  cruel- 
les  extrémités,  qu'étant  blelTés  à  mort,  ils 
«'enfohçoient  de  rage  leurs  flèches  dans  le 
corps,  ils  les 'rc^roient,  les  prenoient 'avec 
les  dents,  &   les   mettoient    en  morceaux, 
qu'ils  jettoient  contre   les  Chrétiens,  dont 


ils  croyoîent  s'être  bien  vnngés  par  cette  in-» 
fuite;  d'autres  ayant  été  faits  Prifonniers,  & 
fe  voyant  forcés ,  par  leurs  Vainqueurs ,  de 
courir  devant  eux  pour  leur  montrer  les 
chemins  ,  fe  préctpitoient  volontairement 
fur  les  pointes  des  Rochers.  Herrera,  Liy.  i. 
Chap.  8. 

(  b  )  Barthelemi  de  las  Cafas  reproche ,  au 
Gouverneur ,  de  n^avoir  pas  eu  plus  de  zèle 
pour  la  converfi5n  des  Infulaires ,  que  s'ils 
euflent  été  des  Animaux  privés  "de  raifon, 

(c)  Herrera,  Liv.  6.  Cbap,  18.        ^ 
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roic  croire  combien  de  malheureux  Indiens  furent  facriOëe,  en  peu  demoiS|. 
à  ravidicé  des  Grands  &  de  leurs  Emiflaires. 

Jusqu'alors  on  tfavoit  fait  paifler,  dans  Flfle,  qu'un  fort  petit  nombre 
de  Femmes  Cailillanes ,  &  la  plupart  des  nouveaux  Habicans^  s*étoient  atta- 
chés à  des  Filles  du  Pays ,  dont  les  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage 
des  Gentilshommes.  Mais  les  unes  &  les  autres  n'avoient  pas  le  titre  de 
Femmes  ;  &  plufieurs  même  de  leurs  Amans  étoient  marié»'  en  Caflille. 
Ovando  ne  trouva  pas  d'autre  expédient,  pour  remédier  à  ce  defordre,  que 
de  chafTer  de  Tlfle  ceux  qui  étant  mariés ,  refufèrent  de  fai^e  venir  leurs 
Femmes,  &  d'obliger  les  autres,  fous  la  même  peine,  d'époufer  leurs Maî- 
trefles  ou  de  s'en  défaire.  Comme  ceux  -  ci  embraffèrent  prefque  tous  le 
premier  de  ces  deux  partis ,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  Efpagnols , 
qui  compofent  aujourd'hui  cette  Colonie,  font  defcendus  de  ces  anciens  Ma- 
riages. En  1507,  il  n'y  reftoit  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens,  c*eft- 
à-dire,  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on  y  en  avoit  trouvé  dans  Torigine  de 
rEtabliflement.  Ce  nombre,  ne  fufïifant  point  pour  tous  les  fervices  aux- 
quels ils  y  étoient  employés ,  Ovando  réfolut  d  y  tranfporter  les  Habitans 
des  Ifles  Lucayes,  qui  avoient  été  découvertes  dans  le-premier  Voyage  de 
Chrifl:ophe  Colomb.  Il  fit  goûter  cette  propofîcion  à  la  Cour,  fous  pré- 
texte de  procurer  les  lumières  de  la  Religion  à  tant  de  Malheureux ,  aux- 
quels on  ne  pouvoit  fournir  un  aiTez  grand  nombre  de  Miffionnaires ,  & 
Ferdinand  donna  dans  le  piège.  La  permiflion  ne  fut  pas  plutôt  publiée, 
que  pludeurs  Particuliers,  ayant  équipé  des  Bâcimens  à  leurs  fraix,  pour  al- 
ler faire  des  recrues  aux  Lucayes,  ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en 
ufage ,  pour  engager  ces  Infulaires  à  les  fui vre.  La  plupart  les  afTurèrenc 
qu'ils  venoient  d'une  Région  >délicieufe,  où  étoient  les  âmes  de  leurs  Pa- 
rens  &  de  leurs  Amis  morts,  qui  les  invitoient  à  venir  partager  leur  bon- 
heur. Ces  artifices  en  féduifirent  plus^  de  quarante  mille;,  mais  iorfqu'en 
arrivant  à  l'Ifle  Efpagnole,  ils  reconnurent  qu'on  les  avoit  trompés,  le 
chagrin  en  fil:  périr  un  grand  nombre,  &  d'autres  formèrent  dçs  encrepri- 
fes  incroyables ,  pour  fe  dérobber  à  leurs  Tyrans.  Un  Navire  Efpagnol  eu 
rencontra  plufieurs,  à  cinquante  lieues  en  Mer,  fur  un  tronc  d'arbre,  au- 
tour duquel  ils  ayoient  attaché  des  Calebafles  remplies  d'eau  douce.  Ils 
touchoient  prefqu'à  leur  Ifle  ;.  mais  on  ne  manqua  pas  de  les  faire  rentrer 
dans  l'efdavage  (d).  La  violence ,  qui  fut  employée  après  la  rufe.,.  rendit^ 
en  peu  d'années ,  les  Lucayes  abfolument  défertes. 


(i.)  Herrera,  Liv*  7.  Cbàp.  3; 


5.  I. 


DiazdeSolis 
&  Yanez  Pin- 
son fuivenc 
les  découver- 
tes des  Co* 
lombs.. 


Voyagé  de  Dîàz  de  Solis  &  dYanez  Tinçon. 

JEAN  Diaz  de  Solis. &  Vincent  Yanez  Pinçon  avoient  entrepris,  cette  an* 
née ,  de  fuivre  les  dernières  découvertes  ^es  Colombs.  Ils  prirent  leur 
route  par  les  Ifles  de  los  Guanajos,  d'où  ils  tournèrent  à  l'Ell;  mais,  repre- 
nant enfuité  vers  l'Ouefl,  jufqu  a  la  hauteur  du  Golfe  Lhke^  fans  le'  voir 

néan^ 


EN     AMERIQUE,  Ljv.  I.  14g 

néanmoins ,  parce  qu'il  eft  caché  par  les  Terres ,  ils  reconnurent  la  grande  Etat  db^ 
Baye,  qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe  &  celle  de  ITûcatan,  &  lui  donné-  ""^"^^p^^f™ 
rêne  le  nom  de  Baye  de  Navidad.  Ils  apperçurent,  de -là,  les  Montagnes  Christopiik 
de  Caria  ;  &,  retournant  vers  le  Nord,  ils  vifitèrent  une  partie  des  Côtes  de  Colomb. 
FYucatan.  Après  eux ,  cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu'à  celle  de  la  i  5^7* 
Nouvelle  Efpagne  ;  &  leur  gloire^  fut  médiocre ,  puifqu'ils  n'avoient  rien  première 
ajouté  aux  lumières  qu'on  avoit  déjà  reçues  des  Colombs  (a)»  découverte 

Cependant,  à  leur  retour  en  Efpagne,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  delTucaun, 
la  Cour,  avec  Americ  Vefpucc  &  Jean  de  la  Cofa,  pour  tenir  un  Confeil, 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud , 
le  long  de  la  Côte  du  Breiil  ;  &  que ,  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu'on  avoit  reconnus,  depuis  Paria,  vers  les  mêmes  Terres,  on  y 
formeroit  quelque  Ëtabliflement.     Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  y  qui 
furent  livrées ,  avec  confiance ,  àdefi  fameux  Pilotes.    Mais  on  jugea  né- 
ceflaire  d*en  retenir  un  àSeville,  pour  faire  les  alignemens  &  les  routes; 
&  Vefpuce  fut  nommé  à  cet  Office.     C'efl  proprement  de  ce  choix ,  &  des      Ce  qui  a 
Lettres  Patentes,  par  lefquelles  il  fut  confirmé  à  Burgos,  que  le  nouveau  confirmé  le  ^ 
Monde  a  tiré  le  nom  à' Amérique.    La  juftice  &  la  raifon  demandoient,  fui-  q^^u  noîi"' 
vant  Herrera,  qu'il  eût  pris  le  nom  de  Chriftophe  Colomb,  à  qui  l'on  en  veau  Monde, 
devoit  la  première  découverte:  mais  la  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  de- 
vint comme  une  Loi  pour  toute  l'Europe,  &  fut  confirmée  par  d'autres  fa- 
veurs, qui  continuèrent  de  tomber  fur  Vefpuce  (6).    Solis  &  Pinçon 
ayant  obtenu  le  Commandement  des  deux  Caravelles,  Jean  de  la  Cofa  & 
Pierre  de  Ledefma  furent  chargés  de  l'Office  de  Pilotes. 

(fl)  Le  même,  Liv,  6\  Cbap.  17.  ner  tous  les  Pilotes;  ce  qui  enfla  beaucoup 

(&)  Il  fut  honoré  du  titre  de  Pilote  Major,  fa  vanité,  fuivant  les  termes  de  PHiftorien, 

avec  une  penfion  annuelle  de  foixante-quin-  fW4<?w,   Chap.  i.  Voyez ^  ci-deflus,.  foa  in^ 

ze  mille  Maraypdis.     Cette  qualité  lui  don-  jufle  ufurpatioo. 

noit  le  droit,  &  robligcoit  même  d'examL- 

%.    IL 
Frfùge  d'Ocampo  autour  de  Tljle  de  Cuba:  .     . 

AU  commencement  de  Tannée  1508 ,  le  Roi  fît  des  plaintes,  de  la  né*-      150  8". 
gligence  qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à  s'afTurer  fî  Cuba , : 

Terre  ft  voifine  de  Tlfle  Efpagnole,  étoit  une  Ifle  ou  quelque  partie  du  Con-  ^  cuba^étoit^ 
rinent.     Depuis  1494 ,  qu'elle  avoit  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb ,  une  ifle. 
on'n'avoit  pas  eu  d'autre  éclairdflement  que  ceux  qu'il  avoic  reçus  luimê*- 
me<i'un  Roi  du  Pays.    Sebaftien  àOcampo^  un  des  premiers  Compagnons 
de  Colomb,  reçut  ordre  départir  avec  cette  feule  Commiffiom    En  arri- 
vant à  la  vue  de  Cuba,  il  porta  au  Nord,  pour  fui  vre  les  Côtes.    Plufieurs-   Découverte 
Ports,  qu'il  découvrit  dans  cette  route,  ne  le  tentèrent  point  de  s'arrêter,  deplufieurs» 
jufqu'à  celui  qu'il  nomma- Pw^rro  de  Carénas  j  parce  qu'il  y  entra  pour  donner  ^^^^^• 
le  radoub  à  deux  Vaifleaux.     C'eft  le  même  qui  eft  devenu  fî  célèbre  de- 
pals,  fous  le  nom  de  la  Havana.    Enfuite  Ocampo,  fuivant  la  route  de 
ïOuefty  trouva  le  Cap,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Scnnt- Antoine^  à  la  diftan- 

T  3,  ce. 
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ce  d'environ  cinquante  lîeues  de  ce  Port*  Il  tourna  de  là  vers  TOrient,!© 
long  de  la  Côte  du  Sud;  &  doublant  le  Cap,  il  entra  dans  le  Port  de  Xagua^ 
nom  de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  &  fa  commodité ,  qui  le 
rendent  capable  de  contenir  jufqu  à  mille  VaiiTeaux ,  caufèrent  de  Tadmira- 
,tion  aux  Espagnols*  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s'y  trouver  dans  les 
délices,  par  fabondance  &la  variété  des  rafraîchiiTemens  quils  reçurent 
des  Indiens  (a).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes;  &  fon  té- 
moignage, après  un  Voyage  de  huit  mois,  ne  laifFa  aucun  doute  que  la  Ter- 
re de  Cuba  ne  fût  une  lÛe. 

(a)  Ils  avoîent  un  fort  grand  nombre  de  féparés  les  uns  des   autres.    Le  Port  eft  fi 

Chiensdemer,  qu'ils  tenoient  dans  des  Parcs,  paifîble,  que  les  Chiens  de  mer  y  étoient 

On  en  comptoit  des  millions.    Ces  Parcs  é-  ,  comme  dans  des  Maifons,  qui  feroient  bâties 

toient  faits  de  cannes  fichées  dans  la  vafe,  &  '  au  milieu  d'un  Etang.  Ibidem. 

»  * 

S.    I  I  L 

Voyage  &  Etabliffement  àc  Jean  Ponce  à  Boriquen,  ou  Portoric. 

DANS  le  même-tems ,  Jean  Ponce ,  qui  commandoit  à  Saloaleon ,  Ville 
nouvelle  de  TËfpagnoIe,  qu'Ovando  avoit  fait  i)âtir  fur  le  bord  de  la 
Mer,  à  vingt- huit  lieues  de  San- Domingo,  ayant  appris,  de  quelques  In- 
diens ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  'd*or  dans  Tlfle  de  Bonquen ,  que  Chriflrophe 
Colomb  avoit  nommée  Saint- Jean  ^  &  qui  'a  pris  enfuite  le  nom  de  Portoric^ 
obtint  du  Gouverneur  Général  la  permiifion  de  la  vificer.  tl  fe  mit  dans 
une  Caravelle ,  que  fes  Guides  firent  aborder  fur  la  Côté  d'une  Terre ,  dont 
le  Seigneur,  nommé  Jgueynaba ^  étoit  le  phis  riche  &  le  plus  pui/îaqt  de 
riile.  Il  y  fut  reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'amitié  des  Indiens,  qui 
condftoit  à  prendre  le  nom  de  ceux  qu'ils  vouloient  honorer  fînguliérement. 
Ainfi  le  Cacique  fe  fit  nommer,  dès  le  premier  jour,  Jean  Ponce  Agueynaba. 
11  conduilit  fon  Hôte  dans  toutes  les  parties  de  rifle,&fur  les  bords  de  deux 
Rivières,  nommées  Manatuabon&Cabuco y  dont  le  fable  étoit  mêlé  de  beau- 
coup d'or.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves.,  &  fe  hâta  de'porter  cette  heu- 
reule  nouvelle  au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens ,  qu'il  avoit  laillee 
dans  rille,'  y  fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence,  qu'également  engagé  par 
la  richeflè  du  Pays  &  par  l'humanité  des  Habitans ,  il  y  revint  pour  former 
une  Colonie.  La  defcripfion,  qu'il  fit  de  l'ille,  portoit,  que  dans  fa  plus 
grande  partie  elle  efl;  remplie  de  Montagnes  &  de  Collines ,  quelques-unes 
revêtues  de  Bois  épais  &  d'herbes  fort  agréables  ;  qu'elle  a  peu  de  Plaines 9 
beaucoup  de  Vallons ,  &  quantité  de  Rivières ,  qui  fervent  à  la  rendre  fer^ 
tile  ;  qu  elle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occiden* 
taie  de  i'EfpagnoIe,  qu'elle  a  quelques  Ports  d'une  bonté  médiocre,  à  l'ex* 
ceptk>n  de  celui  que  fon  excellence  fit  nommer  Puerto  Riccoy  d'où  s'eft  for- 
mé Portoric i  que  fa  longueur  efl  d'environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou 
feize  de  largeur,  &  fon  circuit  de  cent  vingt;  que  toute  la  Côte  du  Sud  efl 
au  dix-fepcième  degré  de  latitude  du  Nord,  &  celle  du  Nord  au  dix-huitiè- 
laê'p  enfin,  quih'ytrQuvoit  beaucoup  d*or,  mais  d'un  moindre  aloi  que  celui 

de 


^ 
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de  rifle  Efpagnole.  Le  feul  malheur  de  cetçe  Ifle  étoit  d*être  fouvent  expo- 
fée  aux  attaques  des  Caraïbes ,  qui  pafloient,  dans  refprît  des  autres  Indiens , 
pour  les  plus  barbares  de  tous  les  Hommes  («). 

La  même  année  apporta  des  ehangepiéns ,  qui  rendirent ,  à  la  réputation 
des  Colombs,  un  éclat  qu'elle  fembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d*lfa- 
belle.  Dom  Diegue  Colomb,  Taîné  des  dçux  Fils  de  l'Amiral,  avoit  pour- 
fuivi  avec  chaleur  les  /droits  qu'il  avoit  hérités  de  fon  Père.  Les  plus  for- 
tes oppofitions  étoient  venues  du  Roi  même  (A);  mais  apré;s  avoir  long- 
tems  effuyé  les.  lenteurs  de  ce  Prince ,  il  avoit  obtenu  enfin  la  permiflîdn  de 
recourir  aux  voyes  communes  de  la  Juftice,  Un  Mémoire,  compofé  de 
quarante-deux  Articles,  qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  Conventions 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,avec  T Amiral,  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  au  Con- 
feil.  Après  une  exafte  difcuflîon ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d'une  de- 
mande fi  bien  établie;  &  le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d'une 
feule  voix.  Cependant  il  auroit  eu  peine  à  vaincre  l'irréfolution  du  Roi, 
s'il  n'eût  trouvé,  dans  uhe  alliance  fort  honorable,  des  fecQurs  qui  lui  fi-^ 
jrent  furmonter  tous  les  obftacles.  Il  époufa  Marie  de  Tolède ,  Fille  de  Fer- 
dinand de  Tolède,  Grand  Commandeur  de  Léon,  Grand  Veneur  de  Caftil- 
k ,  Trère  du  Duc  d'/llbe ,  &  Coufîn  -  germain  du  Roi  Catholique ,  dont  le 
Duc  d'Albe  étoit  d'ailleurs  fort  aimé.  Le  premier  effet  de  ce  Mariage 
fut  de  porter  les  deux  Frère»  à  folliciter  fortement ,  l'un  en  faveur  de  fon 
Neveu  ,  &  l'autre  pour  fon  Gendre.  Ovandp  fut  révoqué ,  &  Dom  Die- 
gue fut;  nommé  pour  le  remplacer,  mais  avec  le  fimple  titre  de  Gouver- 
neur Général  i  quoiqu'en  faveur  apparemment  d'une  ABiance  ,  qui  l'ap- 
prochoit  de  la  Maifon  Royale,  on  le  trouve  fouvent  honoré  de  la  quali- 
té de  Vice  -  Roi ,  &  Dona  Maria  de  1  olede ,  fon  Epoufe ,  de  celle  de 
Vice -Reine  (c). 

Il  paroît  que  la  difgrace  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Maifon  de  Tolède;  &que  la  Reine  Ifabelle,  pour  aflurer  la  punition  du 
maflacre  deXarâgua ,  dont  elle  avoit  toujours  parlé  avec  horreur,  avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier,  qui  avoit  répondu  fi  mal  à  fa  confiance* 
D'ailleurs,  il  avoit  commis  une  faute,  bien  moins  excufable^  pour  un  vieux 
Courtifan,  en  s'attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes,  qui  jouïffoit  enco- 
re de  la!  plus  haute  faveur.  Un  Hiftorien,  qui  paroît  trop  porté  à  le  jufti- 
fier  ^  aiïure  qu'Ovando  fui;  regretté  dans  les  Indes.     Il  ajoâte  qu'on  n'avoic 

jamais 


(m)  Le  même,  Liv.  j.^Cbap.  4. 

(^b)  Dom  Diegue  eut   la  fermeté  de  lui 

éxte   un  jour,  „  qu'il  defiroit  favoir  pour- 

„  quoi  Sa  Majeûé  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce 

,,  de  lui  donner  ce  qui  lui  appartenoit,  après 

„  lui  avoir  fait  celle  de  l'élever  dans  fa  Mai- 

^  fon ,  &  lorfque  ,   dans  fes  demandes ,  il 

,,  n'avoit  pas  d^autre  vue  que  de  le  fervir 

,,  fidèlement?*"  Le  Roi  lui  répondit  que  pour 

kblen,  il  le  lui  conôeroit  volontiers  »  mais 

à  condition  'qjx'U  le  gardât  pour  fes  enfans  & 

fes  ûicceiTeurs.    A  quoi  Dom  Diegue  repli- 

^ua  „  que  n'ajant  point  d'eQ£ins».&  n'étant 


,,  pas  certain  d'en  avoir  jamais ,  il  n*étoitpas 
„  naturel  qu'il  prit  d'avance  un  engagement 
„  de  cette  nature."  Ibidem  ^  Liv,  ^.  Chap.4. 
Mais  fes  plus  chères  prétentions  regardoient 
les  Emplois  de  Viceroi  &  de  Gouverneur  per- 
pétuel des  Indes ,  tant  des  Terres  découver- 
tes que  de  celles  qui  redoient  à  découvrir;, 
fiiivant  le  Contrat  formel  qui  avoit  é^é  fait 
entre  Leurs  Majeftés  &  fon  Père,  &  dont 
celui-ci  avoit  rempli  fidèlement  les  condi'' 
tions.  ibidem^ 
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Cour  d  Efpa- 
gne. 


Situation 
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gnole. 


Diego  deNî- 
cuelTa  lui  efl 
alToclé. 


mier  accueil  qu'il  reçut  du  Roi ,  ne  marquoit  point  un  Homme  difgracié. 
Cependant  on  foufFrit  que  divers  Particuliers  lui  intentaflent  des  Procès, 
&  lui  redemanofciflent  des  fommes  confidérables ,  qu'il  fe  difpenfa  de  payer, 
par  la  feule  raifon  qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  tren- 
te jours  que  la  Cour  lui  avoit  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à  fon  Suc- 
celfeur  (tf). 

Pendant  que  Dom  Dîegue ,  qui  ne  paroîtra  plus  que  fous  le  titre'  d'A- 
miral ,  faifoit  les  préparatifs  de  fon  départ  &  recevoit  les  ordres  du  Roi 
pour  fon  admiiiiftration ,  Solis  &  Pinçon,  heureufement  revenus  de  leur 
Voyage,  rapportèrent,  qu'étant  arrivés  à  la  Terre- ferme,  vers  le  Cap 
5aint  -  Auguftin ,  ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqu'au  quarantième  degré  de  la- 
titude Auftrale ,  &  que  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient  defcendus ,  ils  a- 
voient  pris  pofleffion  du  Pays  au  nom  de  l'Efpagne.  Quoiqu'ils  n'euflent 
pas  tiré  d'autre  fruit  de  cette  Expédition,  le  Roi ,  qui  avoit  conçu  de  trop 
grandes  efpérances  des  dernières  découvertes  de  Chriftophe  Colomb ,  pour 
ne  pas  s'âflurer  la  pofleffion  de  tant  de  riches  Contrées ,  réfolut  d'y  établir 
fa  puiflance  fur  des  fondemens  folides.  Alfonfe  d'Ojeda,  dont  la  hardiefle 
-&  le  courage  étoient  célèbres ,  lui  parut  propre  à  cette  entreprife  ;  mais  les 
courfes  &Te6  avantures  d'Ojeda  ne  l'avoient  point  enrichi.  Loin  de  pou- 
voir fournir  aux  fraix  d'un  Armement  confidérable,  il  luttoît  alors  contre 
fa  mauvaife  fortune ,  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  d'où  il  ne  paroît  pas  qu*il  fût 
forti  depuis  le  fécond  Voyage  qu'il  avoit  fait  avec  Americ  Vefpuce,  Jean 
de  la  .Cofa,  qui  eftimoit  fon  caraftère,  apprenant  Tobllacle  qui  pouvoit 
faire  renoncer  à  fes  fervices,  offrit,  non-feulement  de  lui  porter  les  ordres 
&  les  inflruftions  de  la  Cour ,  mais  de  l'aider  de  fon  bien  pour  une  dépen- 
fe  dont  le  Roi  ne  vouloit  pas  fe  charger.  Le  Miniftre  des  Indes  (/)  ac- 
cepta cette  propofition.  Mais ,  dans  le  même  tems ,  un  Gentilhomme  fort 
riche ,  nommé  Diego  de  NicueJJa ,  qui  avoit  fervi ,  en  qualité  d'Ecuy er ,  Dom 
Henrique  Henri^ez^  Oncle  maternel  du  Roi,  &  qui  s'étoit  fait  conrioître 
avantageufement  à  la  Cour,  arriva,  de  l'Ifle  Efpagnole,  chargé  d'une Com- 
miffion  qui  regardoit  cette  Colonie.  La  nouvelle  de  ce  qui  fe  ménageoît 
en  faveur  d'Ojeda,  lui  fit  naître  du  goût  pour  la  même  entreprife.  Il  de- 
manda qu'elle  fût  partagée  entre  Ojeda  &  lui,  &  fon  crédit  le  fit  écouter. 
On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Continent  où  l'on  vouloit  s'é- 
tablir ;  on  en  régla  les  limites  ;  &  les  Provifions  de  deux  Gouverneurs  fu- 
rent expédiées.  Le  partage  d'Ojeda  fut  tout  fefpace  qui  efl:  depuis  le  Cap 
de  Vêla, auquel  il  avoit  donné  ce  nom,  jufqu'à  la  moitié  du  Golfe  d'Uraba; 
&  ce  Pays  fut  nommé  la  Nouvelle  Andaloufie.  Nicuefla  obtint  ce  qui  eft  de- 
puis le  même  Golfe  jufqu'au  Cap  Gracias  à  Dios^  &  cette  Province  reçut 

le 


'   (i)  Ovîedo,  Liv.  4.  Cbap.  5-   CetHifto- 
rien  excufe  jufqu'à  la  cruauté  dH3vando. 

(e)  Herrera,  Liv.  7.  Cbap    10.  Oviedo, 
Liv.  3.  Cbap,  12.  &  Liv,  4..  Cbap.  i.  ' 


(/)  Fonfeca  étoît  paffé  fucceflîvement  de 
l'Evêché  de  Badajos ,  à  ceux  de  Côrdoue  & 
dePIacentia,  fans  cefler  d'être  chargé  parti- 
culièrement du  Miniflère  -des  Indes.  * 
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le  nom  de  CaâHJe  iOr.  Jean  de  la  Cofa  fut  créé  Sergent  Major  &  Lieute- 
nant Général  du  Gpuvernement  d'Ojeda ,  avec  droit  de  fifrvivance  pour 
Ton  Fils.  On  abandonna  aufli  la  Jamaïque ,  en  commun  y  aux  deux  Gou- 
verneurs^ pour  en  tirer  des  vivres  &  d'autres  fecours.  L* Amiral  fut  le 
feul,  à  qui  ces  Provifions  caufèrent  du  chagrin.  Cétoit  donner  atteinte  à 
fes  Privilèges,  fur -tout  pour  la  Jamaïque,  dont  on  paroiflbit  oublier  que 
la  découverte  étqit  due  à  fon  Père  {g).  Mais  les  cîrconftances  l'obligeant 
de  diffimuler,  il  prit  le  parti  d'attendre  quel  feroit  le  fuccès  de  l'Armement, 
pour  faire  revivre  fes  prétentions. 

Il  s'embarqua ,  le  9  de  Juin  1J09,  au  Port  de  San-Lucar,  avec  fa  Fem- 
me, Dom  Fernand  fon  Frère  (*),  fes  deux  Oncles,  quantité  de  NobleÔe 
&d'0f5ciers,  &  plufieurs  Demoifélles  ,  qui  compofoient  le  Cortège  de  la 
Vice -Reine.  Son  Voyage  fut  heureux,  &  la  Flotte  mouilla,  le  10  de 
Juillet,  dans  le  Port  de  San -Domingo.  Son  arrivée  parut  donner,  à  la 
colonie,  un  luftre  qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  On  y  célébra  des  Fêtes  (1)^ 
&  quelques  diflférends ,  qui  s'élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Forte- 
refle,  n'empêchèrent  point  la  joye  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties 
de  rifle.  Elle  fut  troublée,  néanmoins,  par  un  affreux  ouragan,  qui  ren- 
verfa  une  grande  partie  de  la  Capitale,  oc  qui  fit  périr  quantité  de  Vaif- 
'  féaux  dans  le  Port.  Mais  les  ordres  furent  donnés  aufli  -  tôt  pour  rétablir  la 
Ville î  &  l'Amiral,  après  ^vo\x  reçu,  par- un  article  exprès  de  fa  Commif- 
fion,  les  comptes  d'Ovando  &  de  ïts  Lieutenans  Généraux  (i^),  demeura 
Maître  abfolu  du  Gouvernement. 

Il  avoit  reçu  ordre,  k  fon  départ  d'Efpagne,  de  faire  un  Etabliflement 
dans  rifle  de  Cubagua ,  qu'on  appelloit  communément  Yljle  des  Perlés.  Plu- 
fieurs Habitans  s'offrirent  pour  cette  entreprife,  fur-  tout  ceux  qui  avoîent 
à  leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes.  Ces  infortunés  avoient  une  facilité  ex- 
traordinaire à  demeurer  long- tems  fous  l'eau,- &  l'expérience  avoit  appris 
qu'ils  étoient  moins  propres  au  travail  des  Mines.  L'Amiral  profita  de  cet- 
te connoiffance  dans  fon  choix  ;  &  pendant  plufieurs  années ,  il  fe  fit, 
dans  cette  Ifle  ,  des  fortunes  immenfes ,  par  la  Pêche  des  Perles.  Herrera 
fait  monter  le  feul  quint  de  la  Couronne  à  quinze  mille  ducats.  Mais  bien- 
tôt les  Plongeurs ,  qui  furent  peu  ménagés ,  périrent  prefque  tous  ;  &  les 

Per- 
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If 


.)  Herrera ,  Liv.  7.  Cbap.  7. 
^  «  )  U  paroît  que  les  inclinacions  de  ce 
fécond  Fils  de  Cnriftophe  furent  toujours 
pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten- 
dre que  Dom  Diegue  eut  ordre  du  Roi  d'em- 
ployer fon  Frère  à  la  fondation  des  Eglifes  & 
des  Monaftères.  Liv,  7.  Cbap.  6, 
'  (I)  Toutes  les  Filles,  x^ue  la  Vice- Reine 
avoit  amenées  ,  furent  mariées  aux  Princi- 

S  aux  de  la  Colonie.  Malgré  Tordre  d'Ovan- 
o ,-  &  ce  qu'on  a  rapporté  de  fes  effets  fur 
le  témoignage  de  THiflorien  de  S.Domingue, 
Oviedo  aflure  que  la  plupart  des  Caflillans 
n'ayoient  pas  voulu  époufer  des  Filles  de  Tlf- 
le  y  à  caufe»  dit -il,  de  leur  incapacité  &  de 

IFIIL  Part. 


leur  laideur.  Il  ajoute  que  ces  derniers  ma- 
riages annoblirent  beaucoup  San  -  Domingo , 
&  que  „  cefl  de  là,  auilî  bien  que  des  Gen- 
„  tilshommes  &  graves  Perfonnages  qui  ame- 
nèrent  leurs  Femmes  d  Efpagne ,  que  font 
iffus  les  plus  grands  biens ,  richeffes  &  hé- 
ritages, &  les  plus  nobles  fondations  de 
cette  Ville  **.  Liv. /^  Cbap,  i. 
(*)  Les  plus  raifonnablcs ,  dit  Herrera, 
confiderèrent  le  changement  des  chofçs,  & 
fe  fouvinrent  des  mépris  &  des  torts  qu'on 
avoit  fait'  eflfuyer  au  Père  de  l'Amiral;  plu- 
fieurs en  témoignèrent  du  regret.  Liv,  7« 
Cbap.  10. 
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Perles  difpirurent  en  même-tems  des  Côtes  de  Tlfle.  Elle  eft  éloignée  ,. 
de  TErpagnole ,  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  fituacion  eft  au  dixième 
degré.  Comme  la  terre  en  eft  feche  &  ftérile,  remplie  de  Salpêtre,  iàn» 
eau  doute ,  &  fans  autres  Plantes  que  quelques  acbres  de  Gayac  &  ^es  roa* 
ces,  elle  fut  bientôt  abandonnée  de  fes  nouvçaux  .Habitans ,  qui  paflerenc 
à  la  Marguerite.  Ils  ne  regrettèrent  qu'une  jolie  Ville  ,,  qu'ils  avoient  bâ-^ 
tie  dans  un  excellent  Port,  fous  le  nom  de  NomeUe  Cadix,' &.  une  Fontaine 
odoriférante,  dont  Teau  paffe  pour  médecinale,  &  furnâge  à  celle  de  la 
Mer.  Les  Infulaires  Naturels  avoient  le  corps  peint,  &  vivoient  des  Hui^ 
très  dont  ils  tiroient  les  Perles.  On  remarqua  que  les  Pourceaux,  qu'on 
avoit  apportés  de  Caftille,  &  qui:  multiplièrent  beaucoup,  prirent  une  for- 
me qui  les  faifoit  méconnoître.  Leurs  ongles,,  s'il  en  faut  croire  THifto* 
rien,  s'allongèrent  d'un  demi  pied  en  hauteur.  U  ajoute,  pour  unique  ob- 
fervation  fur  les  Perles,  qu'elles  paroifFent  d'abord  en  forme  de  petits  grains, 
dans  le  fein  de  l'Huitre;  que  daus  leur  origine ,.  elles  font  de  la  moUeife  du", 
lait,  &  qu'elles  durciflent  en  croiffant  (/). 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  l'Ètabliflement  de  Borîquen,  ou  Por- 
toric,  dont  Jean  Ponce  avoit  jette  les  fondemens ,  prit  une  forme  plus  foIi« 
de ,  dont  on  n'eut  obligation ,  néanmoins  ,  qu'aux  violences  de  la  guerre. 
Depuis  le  r.appel  d'Ovando,Ja  Cour  d'Ëfp^ne  avoit  nommé,  pour  Gou-  ' 
verneur  de  cette  Ifle,  Dom  Chriftophe  de  Wotomayor^  Frère  du  Comte  de 
Caminaj  qui  avoit  été  Secrétaire  du  Roi  Philippe  I.  Un  Homme  de  cette 
confidération  ne  devoit  pas  s'attendre  à  trouver  des  obftacles ,  dans  un 
Gouvernement  qu'il  tenoit  immédiatement  du  Souverain.  Cependant^  il 
ne  put  obtenir  d  en  être  mis  en  pofleflion;  &  l'Amiral  y  plaça,  de  fon  au- 
torité ,  un  autre  Caftillan  nomme  Michel  Cerron ,  auquel  il  donna  Michel 
Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange,  c'eft  que  Sbtoma* 
yor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour ,  &  qu'Ovando  ,  apprenant  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  Ips  Indes ,  demanda  &  obtint  le  Gouvernement  de  Portorîc  pour 
Jean  Ponce,  qui  en  ayant  pris  poiTeffion  dès  la  même  année,  fit  arrêter, 
fous  quelques  prétextes ,  Cerron  &  Diaz ,  &  les  envoya  Prifonniers  en  Ef- 
pagne.  Comme  Sotomayor  étoit  demeuré  fans  emploi ,- Ponce' lui  oflFrit 
fa  Lieutenance,  avec  l'Office  d'Alcalde  Major,  qu'il  ne  fit  pas  difliculté*^ 
d'accepter:  mais  le  reproche  qu'on  lui  fit,  de  s'être  réduit  à  des  Emplois 
fubalternes,  dans  une  Iflé  dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement^  l'obligea  de 
les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée  dansJ'Ifle. 

Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à  s'y 
établir i^ qu'il  s'en  étoit  promis.  Agueynaba  étoit  mort;  &  fon  Frère,- 
qui  lui  avoit  fuccédé,  n'avoit  pas  hérité  de  fon  afi^edlion  pour  les  Efpa* 
gnols.  Ponce  commença  par  bâtir  une  Bourgade,  &^  voulut  faire  enfuite 
des  Départemens  Indiens ,  à  l'exemple  de  l'Ifle  Espagnole  ;  mais  il  recon- 
nut qu'il  s'étoit  trop  fktté,  en  croyant  pouvoir  difpofer  deà  Infulaires  com* 
me  d'un  Peuple  conquis.  Si  la  réputation  des  Efpagnols,  qu'ils  regardoient 
encore  comme  autant  de  Dieux  defcendus  du  Ciel ,  leur  avoit  d'abord  im- 
pofé,  ils  n'eurent  pas  plutôt  fenti  lapéfanteur  du  joug^  qu'ils  cherchèrent 

les 

(i)  Hefrera,  Liv.  ?•  Oflp.  9.;  ,  . 
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les  moyens  de  s'en  délivrer.    Us  s'aJOTemblèrent  ;  5f  le  premier  objet  de    ^'^^'^  ^^ 
leurs  Délibérations  fut  d'éclaîrcîr  Timmortalité  de  ces  cruels  Etrangers.  Un  ^'^^^J,^** 
Cacique ,  nommé  Brayau ,  fut  chargé  de  cette  Commiflion.    Les  Efpagnois  Christophs 
étant  accoutumés,  dans  leurs  courfes,  à  fe  loger  familièrement  chez  les  In*     Colomi. 
folaires,  un  jeune  Homme ,  nommé  Salcedo ^  pafla  chez  Brayau,  qui  le  re-     1509* 
eut  avec  de  grandes  apparences  d'amitié.  ;  Après  s'être  repoJe  quelques 
jours ,  il  prit  congé  de  Ton  Hôte ,  qui ,  le  voyant  chargé  d'un  paquet ,  l'o- 
bligea de  prendre  quelques  Indiens  pour  le  porter,  &  pour  l'aider  lui-mê- 
me dans  quelques  paflages  difficiles.    Salcedo  arriva  au  bord  d'une  Riviè- 
re, qu'il  ralloit  traverfer.    Un  de  fes  Guides,  chargé  des  ordres  fecrets     Comment 
du  Cacique ,  fe  préfenta  pour  le  charger  fur  ks  épaules  ;  &  lorfqu'il  fut  au  ils  fe  défont 
milieu  de  la  Rivière,  il  fe  laifFa  tomber  avec  fon  fardeau.    Les  Indiens,  ^^  ^^^^^' 
qui  Je  fbivoient ,  fe  joignirent  à  lui,  pour  tenir  long-tems  TElpagnol  au  ^^i     ^' 
fond  de  l'eau  „  &  le  voyant  enfin  fans  aucune  marque  de  vie,  ils  tirèrent  le 
forps  fur  la  rive.    Cependant ,  comme  ils  ne  pouvoient  encore  fe  perfua- 
der  qu'il  fût  mort ,  ils  lui  firent  des  excufes  de  lui  avoir  laiffé  avaller  tant 
d'eau,  en  proteftant  que  fa  chute  les  avoit  beaucoup  affligés,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pu  f^ire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.    Leurs  difcours  étoient 
acconipagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur,  pendant  lefquelles  ils 
ne  ceffoient  point  de  tourner  le  Cadavre ,  &  d'obferver  s'il  donnoit  quelque 
iigne  de  vie.    Cette  comédie  dura  trois  jours ,  c'efl  -  à  -  dire ,  jufqu'à  ce     lU  fe  con- 
qu'ils  furent  raflurés  par  la  puanteur  qui  commençoit  à  s'exhaler  du  corps,  vainquent  que 


rent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à  toute  forte  de  prix.  Leur  entreprife  fut 
conduite  avec  beaucoup  de  fecret  ;  &  les  Caflillans  étant  fans  défiance ,  ils 
en  mailacrèrent  une  centaine  ,  avant  que  les  autres  euiTent  ouvert  les  yeux 
fur  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.  Il  avoit  eu ,  dans     ils  en  tuent 
fon  Département,  le  Frère  d'Agueynaba;  &  quoiqu'averti  par  la  Sœur  de  ungrandnom* 
ce  Cacique,  dont  il  étoit  aimé  ,  il  négligea  fî  malheureufement  fes  avis  &  ^'^* 
ceux  d'un  Caftillan ,  qui  favoit  aflez  la  langue  pour  avoir  compris  que  les 
Indiens  chantoient  déjà  fa  mort ,  qu'il  fut  aflaflîné  le  lendemain  avec  tous 
fes  gens  (m). 

PoKCB,  allarmé pour  lui-même,  raffembla  aufli-tôt  tout  ce  qui  refloit  de     ponce  les 
CaftiUans  dans  rifle;  &  prefTant  les  Indiens  dans  leurs  retraites,  malgré  foumet,&]es 
l'arrivée  des  Caraïbes ,  qu  ils  appellèrent  à  leur  fecours ,  il  en  tira  une  ven-  condamneaux 

Î^eance  qui  leur  ôta  pour  jamais  l'efpérance  de  rentrer  en  liberté.     Tous  ^^^^' 
es  gens  étoient  d'anciens  Soldats ,  exercés  à  combattre  les  Sauvages  dans 
les  guerres  de-fËfpagnole  ;  mais  aucun  d'eux  ne  contribua  plus  à  la  viâoi- 
xie  ,  qu'un  grand  Chien,  dont  THiftoire  fait  un  éloge  fingulier  (n).    Ce- 

pen- 

N 

(m)  Herreta,  Liv.  7.  Cbap.  13.  ,»  tinguer  les  Indiens  Ennemis,  &  ceux  qui 

(»)„  Us  furent  admirablement  fécondés ,     „  vivoient  en  paix.    Auflî   redoiitoient-ils 

»•  raconte  le  même  Hiftorlen,  par  un  Chien     ^.  plus  dix  Caflillans  avec  le  Chien,  que  cent  ' 

I,  qu'ils  appelloient  Bczerrillo^  &  oui  faifoit     „  Caflillans  fans  lui   Avant  la  guerre  ils  lui 

„  des  exécutions  furprenantes^    11  favoit  dif-     ,,  donnoient,  pour  l'appaifer,  la  même  por- 
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pendant  une  Ifle  fi  peuplée  n'auroitpas  été  fadiement  fabjuguée»  fi  |es. 
Habitans,  qui  virent  leurs  Ennemis  fe  multiplier  de  jour  en  jour,  par  les  - 
fecours  qu'ils  recevoient  de  TEipagnole ,  n'avoient  eu  la  fimplicité  de  fe 
perfuader  que  ces  nouveaux  Cauillans  écoient  ceux  mêmes  qu'ils  avoienc 
tués ,  &  qui  reflufcitoient  pour  les  combattre.  Dans  cette  idée ,  qui  leur 
fit  regarder  la  réfiflance  comme  une  folie ,.  s'étant  abandonnés  à  la  difcrétion 
de  leurs  Vainqueurs ,  ils  furent  employés  au  travail  des  Mines ,  où  ils  péri- 
rent prefque  tous  (  0  )• 

La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  fous  le  joug.  On  a  fait  obferver 
que  Dom  Diegue  Colomb  avoit  reflenti  fort  vivement  que  la  Cour  eût  dif« 
pofé,  fans  fa  participation,  des  riches  Contrées  que  fon  Père  avoit  décou- 
vertes,  &  fur-tout  de  la  Jamaïque,  qui  étoit  comme  à  la  porte  de  fon  Goa* 
vernement.  U  trouva  l'occafion ,  qu'il  attendait ,  de  fe  faire  juflice  k  lui- 
même.  La  Cofa  n'avoit  pu  fretter  qu*un  Navire  &  deux  Brigantins ,  fur 
lefquels  il  s'étoit  embarqué  ;  tandis  que  Nicuefla  avoit  armé  quatre  gnmds 
Vaiflesujx  &  deux  Brigantins ,  qu'il  avoit  remplis  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Ils  étoient  arrivés  tous  deux ,  prefqu  en  même  -  tems ,  à  San  -  Do- 
mingo, quoique  Nicuefia  fût  parti  plus  tard ,  &  qu'il  fe  fût  arrêté  à  Santa- 
Cruz,  une  des  petites  Antilles,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes,  qu'il  defii- 
noit  à  Tefclavage,  fuivant  le  droit  qu'on  s'attribuoit  alors  fur  ces  Barbares, 
parce  qu'ils  paUbient  pour  Antropophages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  fu* 
rent  pas  long  •  tems  enfemble ,  fans  avoir  des  démêlés,  fort  vifs  fur  leurs 
droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier  fujet  de  difcorde ,  &  tous  deux  avoient 
Nloicffl  ^^*  prétentions  fur  le  Golfe  de  Darien.    Ojeda,  qui  avoit  langui  dans  la 

.pauvreté,  &  qui  ne connoiflbit  pas  d'autres  droits  que  ceux  de  la  valeur , 
propofa  pluûeurs  fois  à  Nicuefla  de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Ni- 
cueua  lui  répondoit ,  avec  la  fupériorité  que  donnent  les  richefles ,  qu'il 
confentoit  à  fe  battre,  mai$  à  condition  qu'ils  mettroient  en  d^ôt  diacun 
cinq  mille  Caftillans ,  qui  appartiendroient  au  Vainqueur.  Ennn ,  la  Cofa 
les  mit  d'accord  fur  le  Darien,  &  les  fit  confentir  à  prendre,  pour  Ligne 
de  féparation,  la  Rivière  même  du  Darien,  dont  le  côté  du  Levant  appar- 
tiendroit  à  l'un ,  &  celui  de  TOuefl:  à  l'autre. 

A  l'égard  de  la  Jamaïque,  ce  fut  l'Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder  » 
en  faifant  valoir  fes  propres  droits  pour  fe  faifir  de  cette  Ifle.  Il  y  envo- 
ya Jean  d'Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes,  &  Tordre  d*y  faire  un  Eta- 
bliuement  en  fon  nom.  Ojeda  porta  Taudace  jufqu'à  déclarerhautement, 
que  s'il  trouvoit  Efquibel ,  a  la  ^^aïque ,  il  lui  abbattroit  la  tête.  U  par- 
tit, 


Différend 


Efquîbcl  var 
prendre  poC* 
feflipn  de  la 
Jamaïque 
pour  Diegae 
:  Colomb. 


,,  tion  qu'à  un  ArbaléCrier,  non -feulement 
M  en  vivres»  mais  en  or,  en  Efclaves,  & 


autres  chofes,  que  fon  Maître  recevoit. 
f,  Entre  pluficurs  preuves  du  difcemement 
de  cet  animal ,  on  rapporte  que  les  CadiU 
lans  ayant  un  jour  réfoiu  de  taire  dévorer 
une  vieille  Indienne,  qui  leur  déplaîfoît, 
ils  la  chargèrent  d  une  Lettre,  qu'elle  de* 
voit  porter  à  quelque  diflance;  &Iorrqu1l8 
ta  virent  fortie,  ils  lâchèrent  Bezerxillo. 


»> 


9,  L'Indienne,  le  voyant  accourir  furieufe* 
H  ment ,  prit  une  pofture  fuppliante ,  hii 
I,  montra  la  Lettre  ,  &  lui  dit  :  Seigneur 
„  Chien ,  je  vais  porter  cette  Lettre  à  des 
,,  Chrétiens;  ne  me  faites  pas  de  mal.  A  ces 
9,  mots,   le  Chien  s'adoucit,  la  flaira»  leva 

la  jambe,  pifTa  contr'elle,  &  revint  iana 

lui  nuire".  Ihidem. 

(0)  Ibidem,  &  Livre  8,  Chap.  13, 
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tît,  après  cette  menace,  le  lo  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes, 
far"  deux  Navires  &  deux  Brigantins.  Nicuefla,  retenu  quelques  jours 
de  plus  par  les  dettes,  dans  lefauelles  ii  s*étoit  engagé,  pour  augmenter  fon 
Armement  d'un  Navire,  mît  a  la  voile  le  22.  Mais  quoique  Efquibel  eût 
levé  Fapcre ,  à-peu-près  dans  le  même-tems ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fe  foyent 
jamais  rencontrés  dans  Tlfle ,  qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  différends  (p). 

{p)  Henrera ,- Li V.  7.  Cbap.  zi. 

Voyages  i'Alfonfe  éCOjeda ,  fif  de  Nicuejffa.  Découverte  du  Darien 

&  d'autres  Pays. 
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LE  S  Hiftorîens  font  obferver  que  le  fameux  François  Ptzarre  étoît  de 
rembarquement  d'Ojeda,  &  que  Fetnand  Cortez^  dont  le  nom  n'efl 
pas  moins  célèbre,  &  qui  fe  trouvoit  alors  dans  Tlfle  Efpagnole,  auroit 
fait  le  Voyage  avec  eux ,  s'il  n*eût  été  retenu  par  un  abfcés  qu'il  avoît  au 
genoi).  L'Efcadre  prit  par  la  Beata  ;  & ,  tournant  au  Sud ,  elle  arriva ,  dans 
peu  de  jours,  au  Port,  que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert  en  1501 ,  & 
qu'il  avoit  nommé  Cartbagene.  Les  Efpagnols  n  y  avoient  encore  aucun  Eta- 
bliflemeiit.  Mais  ilsfavoient  que  les  Habitans  du  Pays  étoient  de  fort  hau- 
te  taille ,  extrêmement  braves  ;  qu'ils  avaient  Tufaçe  d'empoifonner  leurs 
flèches  ;  &  que  les  Femmes  n'y  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à 
tirer  de  l'arc  &  à  lancer  la  zagaïe.  Chriftophe  Guerra ,  &  d'autres  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  vifité  cette  Côte  depuis  Baftidas ,  les  avoient  peu  ména- 
gés. Les  inftruÂions  d'Ojeda  lui  recommandoient  de  prendre  une  condui- 
te plus  modérée ,  &  d'employer ,  avec  ces  Peuples ,  la  douceur  &  les  mo- 
tifs de  la  Religion ,  avant  que  de  recourir  aux  armes  pour  les  foumettre  à 
la  Couronne  de  Caflille.  On  lui  avoit  même  donné  des  Religieux  &^es 
Interprêtes,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétienne:  Mais,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  la  rejetter,  il  avoit  ordre  de  les  pourfuivre  fanjs  pitié,  &  d'en  fai- 
re autant  d'Efclaves  qu'il  en  tomberoit  entre  fes  mains  (a). 

La 


Route  d'Oje- 
da  vers  le  Port 
de  Carchage- 
ne» 


Singulière» 
înflruétions 
qu'il  reçoit 
pour  fa  con- 
duite avec  le» 
Indiens» 


-  (a^On  fe  gardera, bien  de  fupprimet  la 
Formule,  qui  avoit  été  envoyée  d'Efpagne  à 
Ojeda,  approuvée  &  fans  doute  coinpofée 
par  les  Dôfteurs  en  Théologie  &  Droit  Ca- 
non. Elle  «ft  d'autant  plus  précîeufe  pour 
rHiftoîre,  qu'elle  a  fervi .  dîtHerrera,  dans 
toutes  les  autres  occàlîons ,  où  les  Caftillans 
ont  ^ouhi  s'ouvrir  rentrée  de  quelque  Pays 
des  Indes.  Ubifuprày  Chap.  15. 

„  Moi ,  Alfonfe  de  Ojeda ,  Serviteur  des 
„  très  hauts  &  très  puiflâns  Rois  de  Caftil- 
„  ,1e  &  de  Léon ,  Dompteurs  des  Peuple»  Bar- 
„  bare»,  leur  Mellàger  &  Capitaine,  vous 
n  notifie  &  vous  fait  favoir ,  autant  qu'il  fe 
„  peut ,  que  Dieu ,  nôtre  Seigneur ,  Un  & 
Eternel,  aéa  le  Ciel  &  la  Terre,  &  un 
Homme  A  une  Femme^,,defquels  vous  & 


tf 


M  nous ,  &  tous  les  Hommes  du  Monde  ont 
„  été  procréés ,  comme  le  feront  tous  ceux 
„  qui  viendront  après  nous.  Mais  comme 
„  il  a  fallu ,  par  la  multitude  des  générations 
9,  qui  en  font  forttes  depuis  plus  ae  ciriq  mil- 
I,  le  ans ,  qu'ils  fe  foyent  difperfés  en  diver- 
,,  iês  parties  du  Monde ,  &  divifés  en  plu- 
f,  fieurs  Royaume»  &  Provinces ,  parce  qu'un 
„  feul  Pays  n'auroit  pu  les  contenir,  &  qu'ils 
„  n'auroient  pu  trouver,  dans  un  feul,  de 
„  quoi  vivre  &  fe  conferver,  Dieu,  nôtre 
Seigneur ,  donna  le  foin  de  tous  ces  Peu- 
ples à  un  Homme  choifî,  qui  f\it  nommé 
Saint  Pierre  j  &  dont  ii  fit  le  Seigneur  8k 
,,  le  Chef  de  tout  le  Genre  humain,  afin  que 
tous  les  Hommes  lui  rendilTent  obéifiànce, 
^,  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflent,  &dans  queW 
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OiRDA  BT  Là  déclaration  d'Ojeda  ne  fit  pps  plus  d'impreffion  fur  ces  Barbares t  que 
NicuEssA.  ç^^  offres  d'amitié  &  fes  propofitions  de  Commerce.  Il  comprit,  par  h' 
^^^^l  fierté  de  leurs  réponfes ,  que  pour  s'établir  dans  leur  Pays ,  il  falloit  fe  pré- 
démêiéTTvec  P^^^^  ^  ^^  guerre.  La  Cofa ,  qui  craîgnoit  leurs  flèches  venimeufes ,  étoit 
eux  font  fan-  d'avis. d'abandonner  leur  Côte,  &  de  pafler  dans  le  Golfe  d'Uraba,  donc 
8i«s.  les  Habitans  étoient  moins  féroces.    Mais  Ojeda,  fe  fiant  à  fon  cojjirage, 

&  au  bonheur  qu'il  <^voit  eu,  dans  toutes  fes  Expéditions ,  de  ne  recevoir 

aûcu- 


I 
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créance  ou  quelque  loi  qu'ils  euffent  été 
élevés.  Il  fournit  tout  le  Monde  à  fon  Ser- 
vice &  à  fa  Jurifdiftion ,  &  Iqi  commahda 
d*établir  fon  Siège  dans  Rome ,  comme  le 
lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  'du 
Monde  11  lui  donna  auili  le -pouvoir  d'é- 
tablir fon  autorité  dans  tous  les  autres 
Pays,  &  de  juger  &  gouverner  cous  les 
Chrétiens,  les  Maures,  les  Juifs,  les  Gen- 
tils &  tous  les  autres  Peuples ,  de  quelque 
fe^e  ou  créance  qu'ils  puilent  être.  Â  lui 
fut  attribué  Je  nom  de  Pape^  qui  fignîfie 
Grand  &  Admirable,  Père  h  Gardien  ^  par- 
ce qu'il  eu.  Père  &  Gouverneur  de  tous  les 
,,  Hommes.  Ceux  qui  vivofent  en  ce  tems- 
„  li  lui  obéiiToient,  &  le  tenoientpour  leur 
^  Seigneur ,  Roi ,  &  Supérieur  de  tout  TUni- 
»,  vers;  ce  qui  a  toujours  été  obfervé  depuis 
à  regard  de  ceux  qui  ont  été  élevés  au  mê- 
me Pontificat.  Ainfî  cette  autorité  s'eft 
maintenue  jufqu'à  préfent,  &  continuera 
jufqu'â  la  confommation  des  fiécles. 
„  Un'  de  ces  Pontifes,  qui  ont  ainfî  goû- 
veri^é ,  fît  donation ,  comme  Seigneur  du 
Monde,  de  ces  Ifles  &  Terre-ferme  de  la 
Mer  Océane,  aux  Rois  de  Caflille  qui  vi- 
voient  alors ,  &  à  leurs  SuccelTeurs ,  nos 
»,  Seigneurs,  avec  tout  ce  qui  en  dépend, 
y,  fuivant  ce  qiii  efl  contenu  dans  certaines 
,f  Ecritures ,  qui  furent  faites  &  paifées  à 
cette  occafîon.  Ainft  Sa  Majefté  Catholi- 
que eft  Roi  &  Seigneur  de  ces  Ifles  &  Ter-, 
re-ferme  en  vertu  de  cette  donation;  & 
y,  tous  les  Peuples,  parmi  lefquels  fes  droits 
,,  ont  été  notifiés,  le  reconnoiflent  comme 
„  tel,  volontairement  &  fans  réfidance.  En 
„,  même  •  tems  qu'ils  ont  été  informés  de  ce 
„  devoir,  ils  ont  obéi  à  des  Hommes  religi- 
„  eux,  envoyés,  par  Sa  Majefté,  pour  leur 
prêcher  TËvangile  &  leur  enfeigner  les 
Mydères  de  la  Foi.  Ils  ont  tous  embraflTé 
le  Chriflianifme ,  de  bonne  &  franche  vo- 
lonté, fans  condition  .&  fans  récompenfe; 
&  Sa  MajeAé ,  les  ayant  reçus  fous  fa  pro- 
tection ,  a  voulu  qu'ils  futient  traités  hu- 
mainement comme  tous  fes  autres  Sujets. 
Ainfi^vous  à  qui  je  parle,  vous  êtes  tenus 
&  obligés  de  faire  de  même.  Enfin, pour 
conçluiîon ,  je  vous  prie^  autant  qu'il  io*efl 
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,^  pofHble ,  &  vous  recommande  de  bien  con- 
„  fiderer  cç  que  je  vous  déclare ,  &  de  prcn- 
„  dre,  pour  le  bien  concevoir  &  Texécuter , 
,•  le  tems  que  vous  jugerez  convenable,  afin 
„  que  vous  reconnoimez  TEglîfe  pour  Dame 
„  &  Maitreflè  de  cet  Univers,  &  le  .Souve* 
,,  rain  Pontife ,  qui  s'appelle  Paùty  &  Sa 
„  Majefté  comme  Roi,  oupérieur  &  Seigneur 
»,  des  lAes  &  Terre-ferme  en  vertu  de  ladite 
„  donation,  &  que  vous  confentiez  que  dés 
„  Religieux  vous  prêchent  &  vous  appren- 
nent nôtre  fainte  Relieioa  Si  vous  le  fai« 
tes ,  vous  ^erez  bien ,  (k  ne  ferez  que  ce  aue 
vous  êtes  obligés  de  faire.  Alors  Sa  Majeué, 
&  moi,  qui  vous  parle  en  fon  nom,  nous 
„  vous  recevrons  avec  amour  &  charité. 
„  Nous  vous  laifiTerons ,  vous ,  vos  Femmes 
ft  &  vos  Enfans,  libres  &  exempts  de  fer* 
„  vitude,  &  vous  vous  en  trouverez  bien, 
„  comme  prefque  tous  les  Habitans  des  au- 
„  très  Ifles  s'en  font  bien  trouvés.  Sa  Ma- 
„  jeflé,  d'ailleurs,  vous  accordera  plufîeurs 
„  .privilèges,  grâces  &  exemptions,  dont 
„  vous  aurez  beaucoup  d^avantages  à  tirer. 
,»  Mais,  au  contraire,  fl  vous  ne  le  faites 
„  pas,  ou  û  par  malice  vous  apportez  du 
„  retardement  à  l'exécution,  je  vous  déclare 
&  vous  aflure  qu*avec  l'aide  de  Dieu,  je 
vous  ferai  la  guerre  à  toute  outrance,  que 
je  vous  attaquerai  de  toutes  pfirts  &  de 
„  toutes  mes  forces,  &  que  je  vous  afTujet- 
tirai  fous  le  joug  de  Tobéiflance  de  TE* 
glife  &  du  Roi.  Je  prendrai  vos  Femmes 
oc  vos  Enfans.  Je  les  rendrai  Efclayes, 
„  je  les  vendrai,  ou  les  employerai  fuivant 
la  volonté  du  Roi.  J'enlèverai  vos  biens, 
&  vous  ferai  tous  les  maux  imaginables, 
comme  à  des  Sujets  rebelles  &  defobéifîans , 
qui  refufent  d'obéir  à  leur  Seigneur  :  &  je 
protefle  que  les  morts  &  tous  maux  qui 
„  en  réfulteront,  ne  viendront  que  de  vôae 
„  faute  &  non  de  celle  du  Roi,,  ni  de  la 
„  mienne,  ni  des  Seigneurs  qui  font  venus 
„  avec  moi.  Et  de  la  même  façon  que  je 
,.  vous  le  dis  &  vous  le  déclare,  j'en  deman- 
„  de  A6te  par  devant  les  Notaires ,  qui  foît 
„  (igné  d'eux,  &  remis  entre  mes  mains  pour 
„  témoignage,    "  ubi/uprà.  Qiap.  14. 
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Valeur  des 


portoîent  au  cou.    Quelques  Prifonniers ,  qu'il  força  de  lui  fervir  de  guides , 
le  conduifirent  à  la  vue  de  leurs  Habitations.    Les  fugitifs  s*étoient  ralliés 
dans  un  champ  voifîn,  &  parurent  prêts  à  foutenir  une  féconde  attaque. 
Leurs  armes  étoient  des  boucliers  &  des  ëpées  d'un  bois  très  dur ,  des  arcs 
&  des  flèches  garnies  de  pointes  d'os  fort  aigiies ,  &  des  zagaïes ,  qu'ils 
ladçoient  fort  habilement.     Mais ,  au  (ignal  de  l'intrépide  Ojeda ,  qui  fie 
retentir  le  nom  de  Saint  Jacques  aveciin  cri  terrible,  les  Caftiilans  fe  firent 
jQur  au  travers  de  ces  Barbares ,  &  couvrirent  en  un  moment  la  terre  de 
Morts.    Le  refte  de  leurs  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite ,  à  la  réferve  de 
huit,  qui  n'ayant  pu  joindre  le»  autres,  fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  ca*  ^^^^^^^^ 
banef ,  &  fe  défendirent  (i  vivement,  à  coups  de  flèches,  que  les  Caftiilans 
n'en  ofoient  approcher.  Ojeda,  leur  reprochant  d'être  arrêtés  par  huit  hom- 
mes nuds ,  un  d'entr'eux  s'élança,  tête  baUFée,  au  travers  des  dards  &  des 
flèches ,  &  touchoit  déjà  au  feuil  de  la.  maifon  y  lorfqu'il  fat  frappé ,  au 
milieu  du  fein ,  d'un  coup  de  flèche  qui  le  fit  tomber  mort.    On  remarque 
volontiers  ces  grands  exemples  de  valeur ,  qui  ne  peuvent  laifler  aucun  dou- 
te que  le  motif  de  l'hdnneur  n'agît  aufli  puiiiamment  fur  les  Espagnols  ^  que 
la  paflSon  de  l'on    Ojedk ,  furieux  de  la  perte  d'un  fi  brave  Homme ,  fit 
mettre  le  feu  de  plufieurs  côtés  à  la  maifon ,  qui  fut  confumée  en  un  inftanc 
avec  les  huit  Indiens.    Soixante  Prifonniers ,  qu'on  avoit  enlevés  dans  le 
combat,  furent  envoyés  aux  Vaifleaux;  &  pendant  le  réftie  du  jour  on 
continua  de  faire  main-bafle  fur  tous  les  Indiens  qu'on  put  découvrir.     Le 
lendemain ,  Oieda  s'étant  faifi  de  la  Bourgade  à'TCurbaco  ,n'y  trouva  que  des 
maifons  nues  &  défertes.   Tous  les  Habitans  s'étoient  retires  dans  les  Mon- 
tagnes ,  avec  leurs  Familles  &  tous  leurs  biens.    Cq%  apparences  de  con-  - 
fternation  portèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à  fe  difperfer.    Les  In- 
diens, (jui  les  obfervoient  de  leur  retraite,  jugeant  que,  dans  cette  fépa- 
ration,  ils  auroient  peine  à  fe  raflembler,  fondirent  fur  eux  ,  de  divers  cô* 
tés ,  avec  des  cris  épouvantables.    La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent 
furpris ,  dans  des  cabanes  où  ils  étoient  à  fe  repofer*    Il  fe  défendit  vail- 
lamment ,  julqu'à  ce  qu'ayant  vu  tomber  la  plupart  de  fes  gens ,  &  fentant  6^°^. 
lui-même  la  force  du  venin ,  dans  une  infinité  de  bleflures  qu'il  avoit  re-  r^^^  ^^  ^ 
çues  des  flèches  Indiennes,  il  dit,  à  un  brave  Caflillan ,  qui  fe  trou  voit  prés       ^ 
de  lui ,  &  qui  n'avoît  point  encore  été  bleflë  ;  „  Sauvez- vous ,  s'il  fe  peut. 
„  Dieu  vous  a  confervé  pour  rendre  compte  de  nôtre  malheur  au  Comman* 
„  dant  ".    Ce  Soldat ,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom  ,  fut  le  feul , 
en  efiFet,  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  des  Indiens. 

Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.    Après  avoir  perdu  tous  fes  gens ,  dans        Comment 
un  enclos ,  où  ils  avoient  été  percés  de  flèches ,  il  ne  dut  la  vie,  lui-même.  Ojeda  échap- 


Ojeda  perd 
an  grand  nom- 
bre de  fes 


ï 


tfà  fon  agilité ,  quije  fit  pafler  comnie  un  éclair  au  milieu  des  Indiens.    H  ^  *^  ^^" 


e  fauva  dan«  l'épaiflèur  des  Bois  &  des  Montagnes,  fans  autre  guide  que 

le 

(fc)  On  attribuoît  ce  bonheur  à  une  petite    jours  avec  lui.    Htmra^  Livre  7.  Chapi- 
Image  de4a  Sainte  Viergç,  ^%  p^rtoit  toû*    tre  15^  ' 
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OjBDA  BT  Je  halard,  &  prenant  toujours  vers  la  Mer.    Les  CaftîUans  de  TEfcadre, 
NicuEssA.    fm-p^jg  jç  ne  pas  recevoir  defes  nouvelles,  vifitèrent  la  Côte  dans  leurs 
1 5*1  o*      Barques ,  &  le  trouvèrent  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  fous  des  Mangles 
fort  épaÎ5 ,  où  il  s'étoit  retiré  l'épée  à  la  main ,  &  fon  boutlier  percé  dé 
trois  cens  coups  de  flèches.    La  fatigue  ,  la  douleur  &  la  faim  Tavoient  tel- 
lement aflFoibli ,  qu'il  fut  long-tenas  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot.    Il 
ne  fut  rappelle  à  la  vie  qu'à  forcé  de  foins,  &  par  la  vigu^r  naturelle  de 
fa  conflitution.    Cette  fatale  avanture  avoit  coûté  foixante  &  dix  hommes 
aux  Caflillans. 
^.Arrivée  de      Pendant  qu'Ojeda  s  abandonnoitau  regret  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
mômeCô^.     gens,  fur- tout  la  Cofa,  qu'il  regardoit  comme  le  meilleur  de  fes  i\mis,  & 
*     dont  il  fe  reprochoit  amèrement'  d'avoir  négligé  les  confeils  ;  il  apperçut  au 
large  plufieurs  Navires,  qui  cherchoient  a  s  approcher  de  la  Côte.     C*é- 
toit  Nicuefla,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  caufa  d'autres  inquiétudes.  •  Les 
diflFérends ,  qu'il  avoit  eus  avec  lui  dans  l'Ifle  Efpagnole,  lui  firent  appré- 
hender que  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisît  l'occafion  de  fe  vanger.    Il  pria  fes 
gens  de  le  laifFer  feul ,  &  d'aller  au-devant  des  VaiÛeaux  qui  paroijQbient. 
Nicuefla  ne  fut  pas  peu  furpris  des  trifles  informations  qu'il  reçut.    Mais , 
jugeant  des  allarmes  d'Ojeda  par  les  précautions  avec  lefquelles  ii  entendoit 
Générofité    parler  de  lui,  il  protefta  fort  noblement  qu'il  s'en  croyoit  offenfé ,  &  que 
'  avec  laquelle    xeîpe&JàTit  l'infortune  de  fon  Rival,  il  vouloit  oublier  leurs  anciennes  que- 
da?^^^^    ^^"    relies ,  pour  l'aflifter  de  toutes  fes  forces ,  &  vanner  avec  lui  le  fang  Efpa- 

gnol^  indignement  répandu  par  des  Barbares.  Ojeda^  qui  fut  inftruit  de 
cette  déclaration ,  y  prit  confiance  avec  la  même  nobleife.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent 
à  leur  tête.  On  marcha  vers  le  Village  d'Yurbaco,  où  l'on  ne  douta  point 
que  l'orgueil  de  la  viSloire  n'eût  raifemblé  les  Indiens  ;  &  l'ordre  fut  don- 
né de  les  traiter  fans  pitié. 
Ilvangela  Ils  y  étoient  dans  une  profonde  fécurité,  lorfque  les  cris  d'une  forte 
tiîlans^^^  ^^  ^^  Perroquets  rouges ,  d'une  groifeur  extraordinaire ,  qu'ils  appelloient  Gtt- 

acatnayas ,  les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  à  la  vengeance.  Mais 
l'attaque  fut  fi  brufque ,  que  ceux ,  qui  n'avoient  pas  profité  de  cet  avis 
pour  prendre  la  fuite,  furent  palFés  au  fil  de  l'épée,  ou  tués  à  coups  d'ar- 
quebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à  toutes  les  parties  de  THabita- 
tion.  Ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d'attendre,  au  pafifage,  le  refle  de  ces  Mal- 
heureux ,  qui  étoient  échappés  à  leur  première  furie ,  &  que  fimpétuofité 
des  flamn^es  forçoit  d'abandonner  leurs  retraites.  Le  maifacre  fut  fi  géné- 
.  rai ,  qu'on  ne  fit  aucun  Prifonnier  ;  mais  lorfqu'on  ne  vit  plus  d'Ennemis , 
on  fe  livra  au  pillage , ,  qui  produifit  un  butin  confidérable.  Nicueflk  eut , 
pour  fa  part ,  la  valeur  de  vingt  mille  piftoles.  Dans  les  recherches ,  qu'on 
fit  aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne ,  on  trouva,  fous  un  arbre,  le 
corps  de  la  Cofa,  hériffé  de  flèches,  &  monftrueufement  enflé  par  la-force 
dupoifon.  Ce  ^eélacle  caufa  tant  d'horreur  aux  Caftîllans,  qu'ils  Ji'ofè- 
rentpafler  la  nuit  dans  un  lieu  fi  redoutable  (c). 

ApRès . 

(^c)  Herrera,  Liy.  7.  Chap.  iCJ. 
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.Après  cette  expédition,  les  deux  Chefs ,  unis  d'intérêts  &  d'amitié,  fe  i^,J"ssl^ 

réparèrent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune.    Nicuefla 

prit  la  route  de  Veragua;  tandis  qu'Ojeda,  qui  vouloit  prendre  celle  du         ^   ^* 

Golfe  d'Uraba,  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  dans  une  petite  Ifle, 

voifine  de  la  Côte,  où  il  enleva  quelques  Indiens  &  de  For.    DeWà,  étant 

entré  plus  heureufement  dans  le  Golfe,  il  chercha  inutilement  la  Rivière 

de  Darien  ;  &  s'étant  arrêté  devant  les  Montagnes ,  qui  font  à  la  Pointe 

orientale  du  Golfe  d'Uraba,il  y  jetta  les  fondemens  d'une  Ville,  qu'il  nom-  j^^^^fi^ç^d^^ 

ma  Saint  Séba/lien,  dans  refpérance  que  la  protedlion  de  ce  Saint  le  garanti-  ^int'  Sébaftî. 

roit  des  flèches  empoifonnées.     Cette  Colonie  fut  la  féconde  que  les  Callil-   en,  dans  le 

lans  formèrent  dans  le  Continent ,  après  celle  du  Veragua ,  qui  avoit  été  la  Go\k  de  Oa* 

•  »       /  j  \  -  lien* 

première  {a).         .  ^ 

Les  Habitans  du  Pays ,  étant  des  Cannibales ,  auxquels  il  étoit  difficile  de      II  envo7e 
réfifter,  avec  fi  peu  de  forces,  Ojeda  prit  le  parti  d'envoyer  un  de  fes  demander, par 
Navires  à  rifle  Erpagnole,  avec  fon  or  &  fes  Prifonniers ,  fous  la  condui-  p^o^vS^^ 
te  d'un  Officier  nommé  Encifo ,   auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des  hfle  Efpa- 
hommes,  des  armes  &  des  provifions.    Enfuite,  il  tourna  tous  fes  foins  à  gnole. 
fe  retrancher  dans  un  Fort  de  bois ,  contre  les  attaques  des  Indiens.    Mais 
lés  vivres  lui  ayant  bientôt  manqué,  fes  gens  fe  virent  forcés  d'en  chercher 
dans  les  Campagnes  &  les  Habitations  voifines.    Ils  y  trouvèrent,  de  tou*      Extrémités 
tes  parts,  un  grand  nombre  d'Ennemis,  fi  peu  traitables  &  fi  bien  armés ,  *^^^^|H^^  ^^ 
qu'ils  furent  réduits  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  retranchemens ,  où  ils  ^^  ^xa^^^  ^^ 
efluyèrent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.    Il  en  étoit  déjà  mort 
un  grand  nombre ,  &  les  autres  s'attendoient  au  même  fort ,  lorfqu'un  Bâ- 
timent, parti  de  llfle  Efpagnole,  vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint- Sébas- 
tien.   11  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavera^  qui  s'étant  échappé 
d'une  Prifon,  où  il  étoit  retenu  pour  fes  crimes,  avoit  trouvé  le  moyen  dé 
s'aflbcier  foixante  &  dix  hommes,  recherchés  comme  lui  par  la  Juftice, 
&  s'étoit  faifi ,  avec  leur  fecours ,  d'un  Navire  Génois ,  qu'il  avoit  rencon- 
tré au  Cap  de  Tiburon.    Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à  la  voile  ,     Arrivée  d'à- 
fans  aucune  vue  bien  éclaircie ,  &  la  Providence  avoit  dirigé  leur  route  ne  Troupe  de 
vers  Saint  -  Sébaftien ,  dont  les  Habitans  étoient  à  la  veille  de  mourir  de   9*5^'*?^^**: 
faim.    Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provifions  du  Vaifleau;  Talavera,  Conduite  de 
qui  n'avoit  pas  de. meilleur  parti  à  prendre,  s'engagea  fous  fes  ordres  avec  Talavera. 
toute  fa  Troupe. 

Mais  on  a  déjà  vu  qu'Ojeda  n'étoit  pas  heureux  dans  les  partages.  La 
diftribution  qu'il  fit  de  fes  vivres,  entre  des  gens  affamés,  fit  quantité  de 
Mécontens ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  plaintes.  D'ailleurs 
il  s*étoic  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpeéleroient  fes  nouvelles  forces, 
éc  lui  laiÏTeroient  quelque  repos.    Ils  n'en  parurent  pas  moins  acharnés  à  la  ^ 

perte  des  Bfpagnols.    Dans  toutes  les  forties  de  la  Garnifon ,  ils  s'étoient, 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus  de  monde  que  tous  fes'  gens 
enfemble.    L'efperance  d'avoir  bon  marché  du  refl:e,  s'ils  pouvoient  fedé-      n*  rî    ft 
faire  d'un  Ennemi  fi  terrible,  leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs  Ar-  bleffi^une 
x:hers  en  embufcade,  avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  lui.    Ojeda  fortit  le  flèche  empoi- 

pre-  foQnée. 
(rf)  Herrera,  Liv.  7.  Cbap.  16. 
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que  Ton  cou- 
rage lui  fait 
employer. 
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OjEDA  St  pfeniîer  du  Fort;  &  dans  Tardeur  qui.le  portoîc  toujours  à  donner  Pexem- 

NicuBssA.   pig^/ji  s'avança  imprudemment  vers  un  gros  d'Indiens,  qui  feignoient  de. 

^  5  ^  o*      fuir  pour  Tattiref  dans  le  piège.     Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  pluGeurs 

coups,  dont  l'un  lui  perça  la  cuifle.    II  retourna  au  Fort,  avec  d'autant  plus 

d'inquiétude  pour  fa  vie,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  couler  fon  fang,  &  que  la 

flèche  étoit  empoifonnée.    En  eflfet,  tous  fes  gens  s'attendoient  aie  voir 

mourir  dans  une  efpèce  de  rage,  comn>e  il  étoit  arrivé  à  tous  ceijx  qui  a* 

Remède  ex-  voient  reçu  quelque  bleflure.  Mais  fon  courage  lui  fit  imaginer  un  remède, 

traordinaire     q^J  jj^  pouyoit  tomber  dans  un  autre  elprit  que  le  fien.     Il  fit  rougir  au  fe» 

deux  plaques  de  cuivre^  qu'il  donna  orore  à  fon  Chirurgien  de  lui  appliquer 
aux  deux  ouvertures  de  la  playe.  En  vain  le  Chirurgien  refufa  d'obéir ,  dans* 
la  crainte  d'avoir  la  mort  dç  fon  Général  à  fe  reprocher.  Ojeda  jurant  qu'it 
le  feroit  pendre,  s'il  tardoit  à  le  fatîsfaire,  il  fe  rendit;  &  le  Malade  fou- 
tint  cette'  cruelle  opération  avec  une  confiance  héroïque.  U  avoit  reconnu 
que  le  venin  ,des  flèches  étoit  froid  au  dernier  degré.  La  chaleur  du  fea 
confuma  toute  l'humeur  froide  ;  mais  elle  caufa  une  fi  violente  inflamma- 
tion dans  la  maffe  du  fang,  qu'il  fallut  employer  un  tonneau  entier  de  vi- 
naigre à  mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (e). 
la  famine  le  ^  Sa  guérifon  ne  fervit  qu'à  le  replonger  dans  d*autres  peines.  On  avoit 
ontraint dal-  ^i^j^^  y^  |^  g^  des  vivres  qu'il  avoit  achetés  de  Talavera.    Encifo  ne  reve- 

noit  point.  La  crainte  des  nouvelles  extrémités ,  qui  paroiflbient  inévita- 
bles, porta  tous  les  Caftillans,  non  •  feulement  à  demander  leur  départ  ^ 
mais  à  faire  des  complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux  Brigantins.  Ojeda 
ne  vit  pas  d'autre  remède,  au  defordre,  que  l'oiFre  d*atller  lui-même  à  l'Ifle 
Efpagnole,  pour  hâter  le  fecours  qu'il  en  attendoit^  &  d'ajouter,  que  s'il 
ne  paroiffoit  point  dans  l'e|pace  de  cinquante  jours ,  ils  feroient  dégagés 
de  l'obéiffance  qu'ils  lui  avoient  jurée.  Cette  propofition  ayant  fatisfait  les 
plus  mutins ,  il  s'embarqua  fur  le  Navire  Génois ,  après  avoir  nommé  ^  pour 
commander  dans  fon  abfence ,  François  Pizarre ,  qui  fe  formoit ,  dans  une 
fi  rude  Ecole ,  à  toutes  les  grandes  entreprifes  auxquelles  il  étoit  delliné  par 
la  Fortune. 

Aussi-  TÔT  que  le  Vaiffeau  fut  en  Mer,  Ojeda  fe  crut  en  droit  à*apr  en 
Maître;  mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoit  pas  vendu  fon  Bâtiment,  &  qui 
confervoit  le  même  empire  fur  fon  Equipage ,  conjmença  par  le  mettre  aux 
fers.  C'étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturier ,  de  ne  pas  faire  un 
Voyage  fans  être  enchaîné, par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumiflion.  Mais 
fa  captivité  dura  peu.  Talavera ,  &  tous  fes  gens ,  fentirent  le  befom  qu'ils 
avoient  d'un  tel  Chef;  lorfqu'après  avoir  été  fort  maltraités ,  par  la  tempê- 
te ,  ils  eurent  échoué  fur  la  Côte  de  Cuba ,  la  néceflité  de  réfifler  aux  atta- 
ques, des  Infulaires,  qui  fe  préfentoient  fkns  cefle,  lui  fit;  déferer  le  Com- 
mandement (/). 
Dans  un  Pays  »  qu'il  ne  coimoîiFoit  point,  il  ne  vit  pas  d'autre  relTource 

•que 

(  e)  Le  même  y  Liv.  8.  Cbap.  3.  &  4..  foit  de  fe  battre  tous»  faccefliveroeiit  ou  deux 

(f)  i)ans  le  teras  même  qu'ils  le  tenoient  à  deux  contre  lui,  il  juroit  qu'il  les  extermi- 

Ttiionnlety  il  les  traitoit  de  lâches  &  de  tral-  neroît  tous.    Pas  un  n'ôfoit  lui   répondre, 

très  y  il  les  défîoic  au  combat,  il  leur  propo-  ni  même  s*approcher  de  lui,  ibidenh 


Tontramt 
1er  chercher 
des  vivres  lui- 
même  à  VEC- 
pagnole« 


Ses  gens  îrri- 
itiés  l'enchaî- 
nent. 


Il  échoue 
fur  la  Côte 
de  Cuba. 


f 
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que  de  s*approcher  de  la  Jamaïque,  où  il  efpéroît  de  pouvoir  fe  rendre  aîfé- 
ment,  avec  quelques  Canots  qu  il  comptoit  d*enlever  aux  Indiens/  Il  fuivit 
les  Côtes  pendant  refpace  de  cent  lieues ,  &  le  détail  de  Tes.  peines  efl:  in- 
<n:oy^ble  aani  le  récit  des  Hiftorîens.  Un  Marais  fort  humide ,  qu'il  ren- 
contra au  bout  de  cette  marche,  &  dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la 
fin ,  n'avoit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant ,  comme 
il  s*7  trouvoit  engagé ,  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les 
terres ,  au  milieu  d'une  multitude  innombrable  d'Ennemis ,  il  continua  cette 
route,  fouventavec  de  Teaujufqu'à  la /ceinture,  manquant  de  vivres,  n'a- 
yant  pour  boire  que  l'eau  bourbeufe  où  il  marchoit ,  &  trop  heureux  lors- 
qu'il pou  voit  rencontrer  quelques  Mangles  pour  s'y  percher  pendant  la 'nuit 
(g).  Enfin,  réduit  à  trente-cinq  Hommes,  de  plus. du  double  qu'il  avoit 
en  arrivant  dans  i'Ifle,  &  (1  foible  qu'il  avoit  peine  à  fe  traîner,  il  entra 
fur  les  Terres  d'un  Cacique ,  dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de 
pitié.  Il  obtint  du  tems  &  du  fecours  pour  rétablir  Tes  forces  &  pour 
Satisfaire  fa  piété.  <  De  -  là ,  étant  palTé  chez  un  autre  Cacique ,  qui  ne  le 
r^çut  pas  avec  mpins  d'affeélion ,  &  qui  n'étoit  éloigné  que  d'environ  vingt 
lieues  de  la  Jamaïque,  il  fit  paffer,  dans  cette  Ifle,  un  Caftillan,  nonuné 
Pierre  SOrdas^  pour  aller  demander  du  fecours  à  EfquibeL 

(^DAS  préfenta,  au  Gouverneur  de  la  Jamaïaue,  une  Lettre  de  fon  Gé- 
néral ,  qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  aans  fon  infortune.    C'étoit 
une  flatteufe  occafion ,  pour  Efquibel ,  de  fe  vanger  d'un  Homme  qui  Pavoit 
menacé  avec  tant  de  hauteur:  mais ,  fe  picquant  de  générofité,  il  fe  hâta 
d'armer  une  Caravelle ,  qu'il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  JV^- 
vaez.    Ce  fecours  arriva  heureufement  à  Cuba,  &  Narvaez,  qui  rendoît 
juftice  au  mérite  d'Ojeda,  lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refpef);  que  d'à* 
mitié.    Efquibel,  aflez  généreux  pour  oublier  qu'il  avoit  juré  de  lui  couper 
la  tête,  le  reçut  dans  la  Maifon,  &  le  fit  fervir  comme  s'il  en  eût  été  ^le 
Maître.    Après  quelques  jours  de  repos,  il  le  fit  conduire  à  l'Ifle  Espagno- 
le.   Talavera  n'eut  pas  la  hardieife  de  lé  fuivre ,  dans  un  lieu ,  où  il  ne 
pouvoit  éviter  le  châtiment  de  fes  crimes  ;  mais ,  ayant  demeuré  trop  long- 
\  tems. à  la' Jamaïque,  il  n'y  fut  pas  moins  arrêté  par  l'ordre  de  TAmiral;  & 
fur  la  nouvelle  accufation  d'avoir  enlevé  un  Navire ,  il  fut  condamné  au  der- 
nier fupplice  (é). 

En  arrivant  à  San -Domingo,  Ojeda  eut  le  chagrin  d'apprendre  qu'En- 
cifo  en  é  toit  parti,  depuis  long -tems,  pour  conduire  àSaint-Sébaftien  un 
grand  convoi  d'Hommes  &  de  Vivres.  Comme  dans  toute  fa  route  il 
n'en  avoit  appris  aucune  nouvelle ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  péri  dans  les 
flots ,  ou  par  les  armes  des  Indiens  ;  &  loin  de  perdre  courage ,  il  fe  flatta 

que 
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Ce  qu'il  eut 
à  fouffrir  dans 
cette  lile. 
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(|f)  Il  portoit,  dans  fa  beface,  fon  Ima- 
ge de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  avoit  reçue  de 
rEvéqne  de  Badajos;  &  loffquMl  rencontroit 
quelque  Mangle,  il*  la  mettoit  fur  l'arbre, 
pour  lui  addreflbr  fes  prières ,  exhortant  ceux 
qui  l'accompagnoient  à  demander  fon  aiOllan- 
ce.  U  fit  v<BU  de  pofer  cette  Image  dans  la 
première  Habitation  qui  fe  préfenteroit^  ce 


qu*il  exécuta  chez  le  Cacique  qui  le  reçut. 
Les  Indiens ,  perfuadés  qu'il  devoit  fa  con- 
fervation  à  la  Figure  qu'ils  lui  voyoient  ref- 
pedter,  élevèrent  une  forte  de  Temple,  où 
elle  fut  lai{Iëe,& célébrèrent  fa  pulflance  par 
des  Chants  &  des  Fêtes ,  ibidem. 
(i)  Herrera,  Liv.  8.  Cbap.  s» 
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que  le  fecours  de  fes  Amis  lui  feroîc  bientôt  réparer  toutes  fes  pertes.  Mais 
il  éprouva  que  l'amitié  ne  tient  guères  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le 
monde  lui  ayant  tourné  le  dos,  lorfqu'on  le  vit  malheureux,  U  fut  obligé 
d'abandonner  Ton  entreprife,  &  quelque  tems après, ûl  mourut  fi  pauvre, 
qu'on  ne  lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  (î), .  Dans  le  peu  de  fé- 
jour  quil  avoit  fait  à  San -Domingo  jufqu'à  fa  mort,  il  avoit  donné  une 
nouvelle  preuve  de  cette  intrépidité,  qui  Tavoit  rendu  célèbre  pendant  tou- 
te fa  vie.  U  fut  attaqué,  la  nuit,  par  pluQeurs  perfonnes,  qui  croy oient 
avoir  à  lui  reprocher  la  perte  de  leur  bien,  &  qui  avoient  juré  d'en  tirer 
vengeance.  Loin  d*étre  effrayé  du  nombre,  il  fe  jetta  au  milieu-d'eux , 
comme  il  avoit  toujours  fait  dans  les  combats  ;  &  fon  épée  feule ,  qu'il  ma- 
nioit  avec  une  adrefle  furprenante,  le  délivra  heureufement  de  tous  fes  En» 
nemis.  Jamais  perfonne,  en  effet,  ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de 
main,  &  pour  l'exécution  des  grandes  encreprifes ,  qui  ne  demandent,  que 
du  courage  &  de  la  fermeté.  Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut,  ni  plus 
de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais  il  avoit  befoin  de  la  direflion  d'autrui; 
& ,  dans  tout  ce  qu'il  tenta  par  tes  propres  vues,  on  remarqua  toujours  que 
la  conduite  &  le  bonheur  lui  avoient  également  manqué. 

D'un  autre  côté ,  les  Habitans  de  Saint  •  Sébadien  ayant  vu  expirer  les 
cinquante  jours ,  pendant  lesquels  ils  avoient  promis  d'attendre  leur  Gou- 
verneur, prefFèrent  Pizarre  de  leur  faire  quitter  un  Pays,  où  il  ne  leur  res- 
toît  aucune  affurance  de  s'établir.  Mais  lorfqu'ils  voulurent  s'embarquer, 
les  deux  Brigantins ,  qu'ils  avoient  confervés ,  fe  trouvèrent  trop  petits  pour 
contenir  foixante  Hommes,  dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils 
convinrent  entr'eux  d'attendre  que  la  mifère  &  les  flèches  des  Indiens  eus* 
fent  diminué  ce  nombre;  &  ce  qu'ils  defiroient  arriva  plutôt  encore  qu'ils 
ne  l'avoient  prévu.  Alors  ,  ils  tuèrent  quatre  Chevaux ,  qu'ils  àvoJeot 
épargnés  dans  les  plus  grandes  extrémités ,  parce  que  la  feule  vâe  de  ces 
Animaux  épouvantoit  les  Indiens  ;  &  les  ayant  falés ,  pour  leur  unique  pro- 
vifion,  ils  fe  partagèrent  fur  les  deux  Bàtimens.  Pizarre  monta  l'un,  & 
donna  le  commandement  de  l'autre  à  un  Flamand ,  qui  entendoit  fort  bien 
la  Navigation.  Mais  ils  n'étoient  pas  bien  loin  de  la  Côte,  lorfqu'un  furi- 
eux coup  de  Mer  ouvrit  leBrigantin  du  Flamand,  &  lenfevelit  dans  les  flots 
à  la  vue  de  l'autre,  fans  qu'il  fut  poflSble  d'en  fauver  un  feul  Homme  (  k). 
Les  vents  ne  cefTant  point  d'être  contraires ,  Pizarre  fe  vit  forcé  de  retour- 
ner  au  Continent ,  &  tomba  vers  le  Port ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Car* 
tbagene.  Efi  approchant  du  rivage,  il  découvrit  en  Mer  un  Navire  &  un 
Brigantin.  C'écoit  Encifo,  qui  revenoit  deflfle  Efpagnole,  avec  cent  cin- 
quante Hommes  d'élite,  &  toutes  les  provifions  néceflàires  pour  TEtablifle- 
ment  d'une  Colonie.  Comme  ilcroyoit  encore  Ojeda  dans  fa  ForterefFe,  il 
ne  douta  point,  à  la  vue  de  Pizarre  &  de  fa  Troupe ,  qu'ils  ne  fuiîent  des 

Trans- 


(î)  II  paroît,  par  le  foin  que  rHîîlorîen 
prend  d'alïurer  ce  qu'il  raconte  de  fa  mort , 
qu'on  en  publia  des  récits  fort  romanefques. 
Ojeda  étoît  né  à  Cucnça.  11  demanda  d  être 
enterré  â  rentrée  de  la  porte  du  Couvent  de 
Saint  François. 


(  *  )  Ceux  qui  virent  ce  fpeûacle  aflliré- 
rent  qu'ils  avoient  apperçu  ua  Poiflbn  d'une 
monftrueufc  grandeur,  qui  avoit  brîfé  le  tî- 
mon  du  Brigantin  avec  fa  queue.  On  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fût  une  Baleine,  ibii. 
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Transfuges,  qui  avoienc  abandonné  leur  Général',  &  Pizarre  ne  guérit  fes    Nicuess. 
foupçohs  qu'en  lui  montrant  par  écrit  la  Commiflîpn  qu'il  avoit  reçue  d'Oje-      i  5  i  o, 
da.     Mais  ils  n'en  furent  pas  plus  difpofés  à  s'accorder,  lorfque  Encifo  eut 
déclaré,  qu'en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur,    ils  dé- 
voient retourner  tous  &  l'attendre  à  Saint  -  Sébaftien.  Cette  proposition  les 
ayant  fait  frémir ,  ijs  le  conjurèrent  avec  les  dernières  inftances  de  ne  les 
pas  reconduire  dans  un  lieu,  dont  le  feul  nom  devoit^leur  faire  horreur, 
après  ce  qu'ils  y  avoient  foufFert;  &  s'il  ne  vouloit  pas  leur  permettre  de 
retourner  à  Tlfle  Efpagnole,   ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu'ils 
allaflent  joindre  NicuelFa  dans  la  Caftille  d'or.    Encifo  fe  garda  bien  de  jj^ec  Pizarre 
permettre  que  cette  Province  fût  peuplée  aux  dépens  delà  Nouvelle  An-  au  Continent, 
daloufie.    Il  employa  heureufement  les  promefles  &  l'autorité,  pour  les 
engager  à  Je  fuivre;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems,  fans  voir  toutes  - 

leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant  dans  le  Golfe  d'Uraba,  le  Navire  d'En-  ç^  j^jj^^^ 
cifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe  orientale,  qu'il  fut  brifé  en  un  in- 
ftant ,  &  qu'on  eut  à  peine  le  tems  de  fauver  les  Hommes,  avec  une  fort 
petite  partie  des  provifions.  Ainfi  la  Colonie  fe  trouva  réduite ,  en  peu  de 
jours,  à  vivre  de  bourgeons  de  Palmi^s.  Pour  comble  de  difgrace,  les 
Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Fortereffe  &  toutes  fes  Mailbns.  Un 
allez  grand  nombre  de  Porcs  du  Pays,  qiii  defcendirent  des  Montagnes^ 
furent,  pendant  quelques  jours,  une  reflburce  pour  les  Caftillans;  mais 
lorfqu'elle  fut  épuifée ,  il  ne  leur  refta  plus  d'efpérance  que  dans  la  guerre. 
Encifo  partit,  pour  chercher  des  vivres,  à  la  tête  de  cent  Hommes  bien  fAres^der 
armés.  Il  n'alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l'arrêtèrent ,  avec  autant  de  gloi-  caftillans. 
re  pour  eux,  que  de  perte  &  d'humiliation  pour  les  Efpagnols.  Us  eu- 
rent l'audace  de  venir  à  lui,  l'arc  bandé;  &  tirant  leurs  flèches,  avec  unje 
vîtefFe  étonnante,  ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Ennemis 
fe  furent  reconnus.  Encifo  bleffé,  comme  la  plupart  de  fçs  Soldats,  n'eut 
as  même  la  fatisfaélion  d'arrêter  ces  deux  Braves,  qui  s'enfuirent  comme 
e  vent,  après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d'avancer  (/).  Son  retour,  dans 
ce  trifte  état,  fut  le  fujet  d'un  nouveau  defefpoir  pour  la  Colonie.  On  ne 
parloit  que  d'abandonner  cette  fatale  Contrée;  lorfqiAm  jeune  Homme, 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo ,  propofa  une  ouverture 
qui  rendit  l'efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  Fafco  Nugnez  de  Balbva  (tn);  &  cette  occafion  fut  comme  fo^^focouL^s! 
la  première  fouree  du  crédit  &  de  la  réputation,  qui  le  conduifirent,  dans  Origine  de  la 
la  fuite,  aux  plus  hauts  dégrés  de  la  gloire  &  de  la  fortune.     Quelques-  fortune  de 
uns  prétendent  qu'il  avoit  accotapagné  Ojeda  dans  fon  expédition:  mais,  ^^^*^^^*Î!J 
outre  qu'il  paroît  difficile  qu'un  Homme  de  fon  caraftère  fût  demeuré  fi  ^ogf  ® 
long -tems  dans  Tobfcurité,  d'autres  racontent,  avec  un  détail  qi2i  donne 
plus  de  vraifemblance  à  leur  récit,  qu'étant  chargé  de  dettes,  &  pourfui- 
vi  par  fefi  Créanciers,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'embarquer  fecrcttement  .   Comment 
avec  Encifo,  en  fe  faifant  porter  à  Bord  dans  un  tonneau;  qu'il  avoit  at-  ^^P^^  avec 
tendu,  pour  fe  faire  voir,  que  le  Vaifleau  fût  affez  loin  en  Mer;  &  qu'En-  ^^^^^^ 

cifo, 

{t)  Ibidem.  ainfi  qu'il   faut  expliquer  la  plupart  de  ces 

{»)  Ceft-â-dire,  natif  de  £a/^oa.  C'eft     nomt-Efpagnols.  -^ 

X  3 


E 


1(5(5        PREMIERS      VOYAGES 

r 

NicuBssA,  cjpQ  ^  fQjt  irrité  de  cette  .tromperie ,  Tavoit  menacé  de  le  dégrader  dans  li 
^510.      première  Ifle  déferte ,  parce  que ,  fuivanc  les  Loix  que  le  Gouverneur  de 
TEfpagnole  a  voit  portées  en  faveur  des  Créanciers,  il  méritoit  la  mort; 
jnais  qu'adouci  néanmoins  par  Tes  foumiflions,  &  par  les  inftances  de  ceux 
qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui ,  Encifo^s'étoit  déterminé  à  lui  pardon- 
ner (»). 
Service  qu'il      Cet  Avanturîer^  qui  n  étoit  d'ailleurs  âgé  que  de  trente-  cinq  ans,  &  qui 
rmd  à  fes       joignoit,  à  une  belle  figure,  beaucoup  d'efprit ,,  de  vigueur" &  d'intrépi- 
mpaçnons.  ^.^^  ^  voyant  manquer  le  courage  à  tous  fes  Conrpagnons ,  &  cherchant  à 
fe  diftinguer,  par  quelque  fer  vice  important,  leur  dit  que,  dans  le  Voyage 
qu'il  avoit  fait  avec  Baftidas,  il  avoit  pénétré  jufqu'au  fond  du  Golfe,  & 
qu'il  fe  fouvenôit  d'y  avoir  vifité,  à  TOuefl:  d'une  belle  &  grande  Rivière , 
une  Bourgade  abondante  en  vivres,  dont  les  Habitans  n'empoifonnoient 

Eoint  leurs  flèches.    Ce  récit  fît  renaître  l'efpérance  des  Caflillans.    Ils  fe 
uuii-      âtèrent  de  pafler  le.  Golfe ,  dont  la  largeur  n  eft  que  de  fix  lieues  ;  &  trou- 
duitàîaRTviè-  vant  la  Rivière  telle  que  Nugnez  l'avoit  repréfentée ,  ils  reconnurent  que 
rc  du  Darien.  c'étoit  celle  du  Darien.  Mais ,  à  leur  arrivée ,  ils  apperçurent  un  Corps  d'en- 
viron cinq  cens  Indiens,  qui  s'étoient  raffemblésau  pied  d'une  Colline,  & 
qui  fembloient  réfolus  de  s'oppofer  à  leur  defcente.  Le  témoignage  de  Nu* 
gnez ,  qui  les  avoit  aifurés  que  ces  Barbares  n'empoifonnoient  pas  leurs  flè- 
ches, ne  leur  ôtoit  pas  un  refl:e  de  défiance.    Dans  ce  doute,  ils  s'engage^ 
rent ,  par  un  vœu  folenmel ,  à  donner  le  nom  de  Santa- Maria  del  Aniiqua 
(0)  au  premier  Etabliflement  qu'ils  fonderoient  fur  cette  Côte.    Encifo 
leur  fit  enfuite  jurer  qu'ils  mourroient  plutôt  que  de  fiiir  ;  après  quoi  il  fit 
fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  premier  choc  ;  mais  s'étant  bien- 
tôt ébranlés ,  ils  prirent  la  fuite ,  après  beaucoup  de  coiifufîon.    Les  Caflil- 
lans  marchèrent  vers  la  Bourgade,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  maisrôm- 
plie  de  vivres.    Ils  parcouruf ent  touf^  le  Pays ,  fans  rencontrer  un  feul  In- 
-,   .    \.«    dien  ;  &  le  butin  qu'ils  enlevèrent  en  bijoux ,  d'or  très  pur ,  ne  monta  pa» 
y  Fo^efon   ^  moins  de  dix  mille  pefos  (  p  ). 

Une  fi  heureufe  expédition ,  &  l'abondance  où  Ton  fe  trouva  tout-d'un- 

coup ,  acquirent  une  nouvelle  confidération  à  Vafco  Nugnez.    Il  propofa 

d'accomplir  le  vœu  commun,  &  l'on  jetta  aufii-tôt  les  fondemens  d'une 

Ville,  qui  fut  nommée  Sainte  -  Marie  V  ancienne  de  Darien^  parce  qu'elle  fut 

placée  fur  le  bord  de  cette  Rivière.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'En- 

cifo  ne  fit  pas  réflexion,  qu'en  tranfbortant  fa  Colonie  fur  la  Rive  occi* 

dentale  du  Darien ,  il  la  tiroit  de  la  Nouvelle  Andaloufie ,  <\oi  étoit  fépa- 

Nugnez       rée  de  la  Caftille  d'or  par  ce  Fleuve.    Nugnez,  après  Favoir  adroitemenc 

trompe  End-  engagé  dans  cette  faûfiTe  démarche,  eut  foin  de  faire  obferver,  à  fes  Par- 

^<>-  tifans,  que  la  Colonie  n'étoit  plus  dans  le  Gouvernement  d'Ojeda,  &  que 

par  confôquent  Encifo,  qui  tenoit  fôn  autorité  de  ce  Gouverneur,  n'avoit 
plus  de  droit  au  Commandement.    Ces  infinuations  avoient  déjà  remué  les 

*  .  cA 

(n)  Le  même,  Liv.  8.  Cbap^  5.  avec  quelques  offrandes,  en  or  ou  en  aigent, 

'        (0)  Cétoit  le  nom  d'une  célèbre  Eglife  de  pour  limage  de  la  Sainte  Vierge.  Ibid.  Ôhap. 

Seyille.    lis  y  joignirent  la  promefTe  d'en-  6.. 
^  voyer  un  d'entr'euz  en  Pèlerinage  à  Seville  »        (p  )  lUdim. 
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efprits,  Iorfgu*Encîfo  commît  une  autre  faute,  en  défendant  la  traite  de  Nicwessa. 
l'or  aux  Particuliers ,  fous  peine  de  mort.    On  le  foupçonna  de  vouloir  pro-      i  5  i  o. 
fiter  feul  d'un  fi  riche  Commerce ,  &  l'indignation  porta  tout  le  monde  à 
lui  déclarer,  que' n'étant  plus  dans  la  Nouvelle  Andaloufîe,  on  ne  rècon- 
noiffoit  plus  fa  Jurifdiftion.     Les  Mécontens  formèrent  enfuîte  une  nou- 
velle forte  d'adminiflration ,  dont  la  principale  autorité  fut  confiée,  à  Vafco      il  s'empare 
Nugnez,'avec  deux  autres  Officiers,  qui  turent  Jean  Zamudio  &  François  duGouver- 
Valdvoia.    Cependant ,   comme  ce  changement  ne  fut  pas  univerfellement  "^^^"^• 
approuvé ,  il  fe  forma  trois  Partis ,  dont  la  divifion  faillit  de  ruiner  la  Co- 
lonie dans  fa  naiflance.    Les  uns  redemandoient  Encifo  ,  du  moins  jufqu'à 
ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Couverneur.    D'autres  vouîoient  qu'on  fît 
appeller  Nicuefla ,  &  qu'on  reconnût  fes  ordres ,  parce  qu'on  étoit  dans  foa 
(jouvernement.    Enfin,  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient  leur  éleâion,  & 
ne  croyoient  digne  de  leur  coounander  que  celui  dont  ils  faifoient  profef- 
fion  de  tenir  la  vie,  '         , 

Pendant  que  la  difcorde  augmentoit  de  jour  en  jour,  on  fut  extrême- 
ment furpris  d'entencjre ,  dans  le  Golfe ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie, &  toute?  les  faâions  fe  réunirent  pour  y  répondre.    Bientôt  on  ap- 
perçut  deux  Navires,    Ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de      Arrivée  de 
Cobnenarez,  qui  portoit  des  provifîons  &.  foixante  Hommes  à  Nicuefla,    Il  £^|°^®?^/^»  »       \ 

avoit  d'abord  été  jette  par  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie ,  éloigné  d'envi-  ^^  "'^''""^ 
ton  cinquante  lieues  de  cdui  de^Carthagene  ;  &  tandis  qu'il  y  taifoit  tran- 
quillement de  Teau ,  un  Corps  d'Indiens ,  qui  étoient  tombés  fur  fes  gens 
avec  leurs  flèches  emçoifonnées ,  lui  en  avoit  tué  quarante-fix.  Il  en  avoit 
perdu  fept  autres ,  quis'étant  difperfés  dans  leur  niite,  n'avoient  pu  trou- 
ver le  moyen  de  retourner  à  Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  &  la  né- 
ceflSté  de  fe  radouber,  l'avoient  conduit  au  côté  oriental  du  Golfe,  dans 
Tefpérance  d*y  rencontrer  Ojeda;  mais. n'y  ayant  trouvé  que  des  raifons  de 
le  croire  mort  9  lui  &  tous  fes  gCQS ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  vifiter 
toutes  les  Parties  du  Golfe,  en  tirant  par  intervalles ,  &  faifant  allumer  des 
feux ,  qui  pouvoîent  fervir.  à  raflfembler  les  malheureux  Caftillans ,  s'il  en 
étoit  refté  quelques-uns  fur  cette  Côte  (q). 

S  o  N  arrivée  répandit  une  joye  extrême  dans  laCdonie;  mais  bien -tôt  *  II  prend 
elle  y  fit  fucceder-de  nouveaux  troubles.    Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  K^t^  ^^ 
vive  pour  NicueflTa,  qui  étoit  fon  intime  Ami,  &  dont  il  n'apprenoit  au-  N^^^"^* 
cune  nouvelle ,  il  prêta  l'oreille  aux  defîrs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour 
Gouverneur  ;  &  le  les  étant  attachés ,  par  la  facilité  qu'il  eut  à  leur  don* 
ner  des  vivres,  il  continua  d'employer  la  même  adrelTe  pour  faire  entrer 
les  deux  autres  faâions  dans  les  intérêts  de  fon  Ami.    Il  leur  repréfenta ,. 
d'ailleurs,  l'avantage  qui  reviendroit,  à  la  Colonie,  de  joindre  les  forces 
à  celles  de  Nicuefla ,  qu'il  fuppofoit  heureufement  établi  ;  &  ce  motif  fit 
tant  d'impreflîon  fur  ceux  qui  paroiflToient  encore  incertains ,  qu'ils  s'accor- 
dèrent tous  à  Je  charger  de  cette  CommiflSon. 

On  fe  rappelle,  fans  doute,  que  Nicuefla  étoit  parti  de  rEfpagnole 
vers  la  fin  de  l'année  i^récédente  »  avec  cinq  Bâtimens  de  différentes  gran- 
deurs, 

(2)  Le  même,  Liv.  8.  Cbap,  7» 
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NicoEssA.   deurs,  ôç  chargés  de  toutes  les  provifions  qui  convenoient  à  fon  entreprîfe. 

1510-      Une  tempête  les  avoit  prefqu'auflî-tôt  difperfés.    Lope  d'Olanoj  fon  Lieu- 

.   Avantures     tenant,  ràvoit  quitté  pendant  la  nuit ,  fous  prétexte  qu il  lui  étoit  impoffi- 

deNicueffa.     bje'de  tenir  la  Mer;  &  s'étant  joint  au'gros  de  TEfcadre,  qui  étoit  entrée 

dans  le  Chagre ,  il  s'en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef,  dans  la  faufle  fuppo- 
ficion  que  la  Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mai^  n'ayant 
pu  fe  garantir  de  la  mifére,  qui  fit  périr  quantité  de  fes  gens,  il  avoit  for- 
mé le  deflein  de  retourner  à  FEfpagnole. 

NicuEssA,  jette  feul  fur  une  Côte  inconnue,  y  perdît,  en  effet,  fa 
Caravelle,  &  fe  vit  forcé  de  chercher ,  parterre,  le  veragua,  qui  étoit  le 
rendez- vous  général.    Dans  cette  marche,  Un  très  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  périrent  de  mifère,  ou  par  les  mains  des  Sauv2w;es.    D'autres  aban- 
donnèrent leur  Chef,  fans  fuivre  de  route  certaine,  &  fouffrirent  tous  les 
tourmens  de  la  faim ,  de  la  foif  &  de  la  chaleur.     Enfin ,  quatre  Matelots 
arrivèrent ,  dans  une  Chaloupe ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Belem ,  où  ils  ren- 
contrèrent Olano ,  qui  avoit  différé  jufqu'alors  à  mettre  à  la  voile ,  &  lui 
donnèrent  avis  que  Nicueffa  venoit,  par  terre,  le  long  du  rivage.    Olano 
crut  l'occafion  favorable  pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoya ,  fur  le  champ , 
11  retrouve    quelques  provifions  dans  un  Brigantin.    On  n'alla  pas  loin  fans  le  rencon- 
Olano,  &  ne  çrer.     Mais  avec  quelque  joye  qu'il  dût  recevoir   un  fecôurs  auquel  il 
lui  pardonne    ^q^qIi  la  vie,  il  demeura  long-tems  ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
qu  a  demi.       ^.^^  ^^  ^^^^  j^  dernier  fupplice  la  trahifon  de  fon  Lieutenant ,  qui 

lui  avoit  déjà  coûté  environ  quatre  cens  Honmies ,  &  qui  l'avoit;  réduit 

lui-même  aux  dernières  extrémités.*   Cependant  il  lui  fit  grâce  de  la 

vie,  à  la  prière  de  fes  gens ,  qui  fe  jettèrent  tous  à  fes  pieds  pour  le 

fléchir  ;  mais  il  le  retint  Prifonnier ,  dans  la  réfolution  de  le  renvoyer 

en  Efpagne- 

Extrémité         Les  Caflillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.    Ils  retombèrent 

desCaftiliajis,  i)ien-tôt  dans  tous  les  maux  dont  ils  s'étoient  crus  délivrés,  âc  la  faim  de^ 

qui  leur  fait     ^^^^  j^  pj^^  preffant.    Nicueffa  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Pays, 

Cadavre""       &  d'employer  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à  leur  fournir  des  vivres. 

Mais  ces  Barbares^  qui  étoient  bien  armés,  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  vigueur.     Leur  réfidance  ayant  ôté  toute  reflburce  à  leurs  Ennemis,  on 
^it  produire,  au  defefpoir,   un  eflfet ,  qui  étoit  peut-être  fans  exemple. 
.  Trente  Caftillans ,  ayant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Indien,  tué  dans  quel- 
que rencontre ,  &  touchant  prefqu'à  la  pourriture ,  le  mangèrent  avide- 
ment, &  moururent  tous  de  cet  horrible  feftin  (r).     Enfin ,  NicueflTa,  de- 
fefpérant  de  pouvoir  s'établir  au  milieu  d*un  Peuple  fi  féroce,  laifFa  une  par- 
tie de  fes  cens  dans  la  Rivière  de  Belem ,  fous  les  ordres  d'Alfonfe  Nugnez  j 
& ,  conduit  par  un  Matelot ,  qui  avoit  été  du  dernier  Voyage  de  Chrifto- 
Nicueffa       phe  Colomb ,  il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto-Bello*    Il  y  trouva  le  riva- 
pafle  à  Porto*   g^  couvert  d'une  multitude  infinie  d'Indiens,  armés  de  zagaies^  qui  lui  tuè- 
r^^^?  »  j^j^^*  rent  vingt  Hommes.    Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  néceflfité  d'avancer  fix 
la  p  us  01  .     ^^  |-gp^  lieues  plus  loin,  jufqu'au  Port,  qui  avoit  reçu,  de  Colomb,  le  nom 
Oriffîne  du  dQ  Bajlimentos.    Il  y  jetta  Fancre,  en  difant  dans  fa  langue;  Arrêtons -mut 

nom  de  Nom-  f^î 

^re  de  Dios.  ^v»*,.-.^  * 

(r)  Le  même»  Liv,  8.  Cbap»  2. 
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ici ,  au  non^  de  Dieu  ( x )  ;  &  le  trouvant  commode  pour  s*y  établir ,  il  y  jetta  ^ ' ^ " ' *«^» 
auffi-tôt  les  fondemens  de  la  fameufe  Ville,  que  cette  circonftance  a  fait      i  5  ï  o» 
nommer  Nombre  de  Dios. 

Lès  Indiens  ne  s'oppofèrent  pas  au  travail;  mais  le  Pays  n'oflFroit  point     ?^^"^^"^; 
d'atimens,    Auffi  la  famine  y  redevint  -  elle  extrême  ;  &  les  maladies ,  qui  ^^^^ 
s'y  joignirent  bientôt,  enlevèrent  les  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie. 
Les  autres  écoient  fi  foibles,  qu'ils  ne  pou  voient  foûtenir  leurs  armes.     11  *  » 

failoit  néanmoins  prefler  l'ouvrage ,  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Sau- 
vages,  dont  on  craignoit  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Général  s'em- 
prefla  de  donner  l'exemple.  Mais  qMoiqu'il  n'épargnât  perfonne ,  il  ne  put 
éviter  les  murmures  &  les  malédiâions.  de  fes  gens ,  à  qui  ledefefpoir  avoit 
ôté  le  courage  &  la  raifon.  Ceux  qui  étoient  reftés  fur  le  bord  du  Belem 
n'étoient  pas  moins  à  plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu'à  manger  des  Ani- 
maux  venimeux,  dont  la  plupart  furent  empoifonnés;  &  Nicuefla  n'en  eût 
pas  revu  un  feul,  s'il  ne  fe  fût  hâté  d'en  faire  amener  le  refte.  Enfuite,  il 
fit  partir  une  Caravelle ,  pour  aller  demander  du  fecours  à  l'Ifle  Efpagnole. 
Les  efforts  qu'il  fit ,  dans  l'intervalle  ,  pour  fe  lier  avec  les  Indiens ,  & 
pour  en  obtenir  des  vivres- ,  n'adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Bar- 
bares. •  On  entreprit  de  leur  enlever  ce  qu'ils  refufoient.  Mais  ils  firent 
une  fi  furieufe  défenfe,  qu'ils  forcèrent  toujours  les  Cafl:illans  de  fe  retirer 
avec  perte. 

•    Telle  étoît  la  fituation  de  Nicufefla,  lorfqu'il  vit  arriver  Colmenarez",      En  quel 
avec  des  propofitions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  fes  pertes,, s'il  eût  ^^S^iouve! 
été  capable  d'en  profiter  :  mais  fes  malheurs  Pavoient  aigri ,  jufqu-à  trou-  ^^  ^ 
bler  un  peu  fa  raifon  ;  &  ce  qui  devoit  le  conduire  à  la  fortune ,  ne  fervit 
qu'à  précipiter  fa  ruine.    Colmenarez ,  qui  lui  portoit  une  fincère  affeftion , 
rayant  trouvé  avec  foixante  Hommes,  tons  dans  le  plus  déplorable  état  du 
inonde,  nuds  pieds,  maigres,  décharnés,  leurs  habits  en  lambeaux,  fut 
quelque  tems  fans  pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  {t).  IL 
lui  apprit  enfuite  le  fujet  de  fon  Voyage,  qui  fut  écouté  avec  des  tranfports 
de  joye.    Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  généreux  Ami,   lorfqu'après  lui 
avoir  fait  une  vive  peinture  des  richefles ,  qu'on  avoit  trouvées  fur  les  bords 
du  Darien,il  l'entendit  répondre,  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  recon- 
noîtrepour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville,   ayant  été* bâtie  fur  fon     Imprudence 
terrain,  fes  Fondateurs  méritoient  d'être  punis,  &  qû'auflS-tôt  qu'il  y  fe-  qui  devient  la 
roit  arrivé  il  feroit  fentir  fa  colère  aux  Coupables?  Un  langage  fi  déplacé  ^^^[g  ^®  ^* 
fit  une  égale  imprefifion  fur*  tout  le  monde.    Mais ,  par  une  féconde  impru-  ^^  ^' 
dence,  qui  mit  le  comble  à  la  première ,  Nicuefla  fit  partir ,  avant  lui,  une 
Caravelle  pour  le  Darien ,  tandis  que ,   dans  l'efpérance  apparemment  de 
trouver  de  l'or,  il  employa  plufieurs  jours  à  vifi  ter  .quelques  Mes  voifines. 
*Se«  Députés  portèrent  la  nouvelle  de  ks  difpofitions,  avec  celle  de  fon  dé- 
part.   Lorfqu'îl  parut  à  la  vue  du  Port,  Vafco  Nugnez  fe  prëfenta  fur  le 
, rivage ,  &  lui  fit  crier  qu'il  étoît  le  maître-de  retourner  à  Nombre  de  Dios, 
.mais  qu'on  étoit  réfolu  de  ne  le  pas  laifTer  defcendre  dans  la  Province  du 
Dàricn-' 

Une 

{s)  Paretnos  aqui  en  el  n$mhre  4t  Diùs.    lUdm*  iO  Ibidem  Cbap. 
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K  f  eu  S  i  I  A.      Une  déclaration  fi  peu  atcendue  le  jetca  dans  un  étonnement  qui  lui  ôta  d'a-> 

1510.     bord  la  force  de  répondre.     Après  avoir  rappelle  les  efprits,  il  repréfenta 

On  refufe    aux  Caftillans  qui  soppofoient  à  fa  defcente,  qu'il  ecoit  venu  fur  leur  invi- 

dwwU  Cor^^  tacidn,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  utile  a  la  Colonie  par  un  fage  Gou- 

nieduDarien.  vernement.    11  demanda  du  moins  la  liberté  de  defcendre  &  celle  de  s'ex- 

Seihumi-    pliq^^T^    Jl  s'abbaifla  jufquà  proteller,  que  s'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne 

liatioDs.         du  Commandement  après  l'avoir  entendu,  il  confencoit  à  fe  voir  traité  corn* 

nie  ils  le  jugeroient  à  propos.  On  ne  répondit,  à  ce  difcours,  que  par  des 
railleries  &  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard,  il  prit  le  parti  de  jec- 
ter  l'ancre»  &  de  paiTer  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut, 
on  lui  fît  dire  qu'il  pouvoit  débarquer  ;  mais  au  moment  qu'il  toucha  la  ter* 
re ,  il  s'apperçut  qu'on  cherchoit  à  fe  faifir  de  fa  perfonne  ;  &  c'étoit  e^  ef- 
fet le  deffein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  aflez  de  légèreté  pour  leur  échapper  par 
la  fuite;  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez  em^cha  qu'il  ne  fût  pourfuivi. 
La  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d'un  Bois ,  où 
il  s'étoit  retiré;  &  s'écant  rapproché  de  la  Colonie,  il  fît  dire,  aux  Habitans, 
aue  s'ils  ne  vouloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur,  il  deman* 
Qoit  d'être  re;u  du  moins  comme  leur  Compagnon ,  ou  d'être  enchaîné  s'ils 
le  defiroient;  &  qu'il  aimoit  mieux  mourir  prés  d'eux,  dans  les  fers,  qo9 
de  retourner  à  Nombre  de  Dios  pour  y  périr  par  des  flèches  empoifonnées. 
Cette  propofition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du  mépris ,  &  de  nouvelles  injures. 
Cependant  Nugnez ,  qui  regrettoit  dp  s'être  oppofé  à  fa  réception ,  entreprit 
de  faire  revenir  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  fit  même  punir  ceux  qui  l'avoient 
^  outragé;  &  lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle ,  il  lui  recommanda 

de  n'en  point  fortir,  s'il  nçlt  voyoit  lui-i^êmeau  nqjn.bre  de  ceux  qui  pour^ 
Il  cft  trahi    roient  l'inviter  à  defcendre.    De  quelque  fource  que  fut  parti  ce  confeil ,  le 
èftm^^*        dernier  malheur  de  Nicuefla  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  '  Trois  CaftîUaiis 
^^'  '    de  la  Colonie  («),  feignant  de  la  chaleur  pour  k$  intérêts,  fe  rendirent  à 
fon  Bord ,  rejettèrent  ce  qui  s'étoit  pafîTé  fur  l'emportement  de  quelques  Mu* 
tins ,  &  Taflurèrent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fo^haitoient  pour  Gou- 
verneur. Il  donna  dans  le  piéjze ,  malgré  l'avis  de  Nugnez.   Ces  trois  TraS<- 
,    très,  auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier,  fayant  livré  à  fes  Ennemis, 
.il  fut  embarqué,  peu  de  joprs  après,  fur  un  méchant  Brigantin,  avec  dix- 
<yh^fS^\^  fept  Hommes,  qui  s'attachèrent  volontairement  à  fa  fortune.  En  vain  prit- 
C^lonie!  &     ^*  ^^  ^^^^  ^  témoin  de  cette  cruauté,  &  cita-t'il  fes  Ennemis  au  Jugemeot de 
fou  matheu-     Dieu  &  des  Hommes.     On  lui  reprocha  d'avoir  fait  périr  une  infinité  de 
leuxforc        Cadillans,  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite;  &  les  plus  modérés 

furent  ceux  qui  lui  confeillèrent  ironiquement  d'aller  rendre  compte ,  en 
,  Efpagne,  des  fervices. qu'il  avoit  rendus  à  la  Nation.  Il  mit  à  la  voile,  fans 
qu'on  ait  jamais  f^u  dans  qàel  lieu  du  Monde  fa  mauvaife  fortune  lavoit 
conduit  (j?).  Ûécau" 

•  •     (v)  Us  fe  nomjQoies^  Sarrietaos,  Al^itcz  le.  témoignage  de  plufieurs  perfoones  dignçs 

&  Feginez,  de  foi ,  qui  étoienc  alors  dans  la  même  Ifle, 

(  X  )  Quelques  Ecri^îns  ont  rapporté  qu'il  que  ce  récit  eft  abfolument  fabuleux  î  ce  qu'on 

1  étoit  arrivé  à  TiHe  de  Cuba^  qu*ii  y  avoit  été  croit  certain,  dit-il,  c*efl  qœ  fon  Vaitteau* 

tué  par  les  Infulaires,  &  que,  pendant  lacon-  qui  étoit  en  très  mauvais  état,  fut  englouti 

quête  de  cette  IHe .  on  avoit  trouvé  cette  in-  par  les  flots  ;  à,  que  (î  quelqu'un  de  TËquipa* 

icription  fur  un  arbre:  Ici  finit  le  malbeu-  |e  fe  fauva  fur  la  Côte,  il  y  mourut  de  bm 

reux  Nicueffa,    Mais  Herrera  déclare  /fur  a  de  foif.    Ibidem ,  Chap.  8. 
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Découvertes  qui  conâuifirent  h  celles  du  Perùu)  fous  Nugnez  Bàlboa. 

APRÈS  Ton  départ ,  Vafco  Nugnez  Balboa  fe  mit  fans  peine  en  jpoflef- 
fion  de  Tautorité.     On  trouve  du  moins  qu  Encifo  ayant  ofé  fe  lat- 
tribuer  à  la  faveur  d'un  nouveau  Parti ,  il  le  fît  arrêter  ;  &  qu'après  lui  avoir 
reproché  de  vouloir  ufurper  une  place ,  dont  les  Proviûons  dévoient  venir, 
du  Roi  feul,  il  ne  lui  rendit  la  liberté,  à  la  prière  des  principaux  Habicans 
delà  Colonie,  qu'à  condition  qu'il  s'embarqueroit  fur  le  premier  VailTeau 
qu'on  feroit  partir  pour  la  Caftille ,  ou  l'Ifle  Ëfpagnole.    Enfuite ,  penfant 
a  fe  procurer  des  fecours  d*Hommes  ôc  de  Munitions ,  il  fit  nommer ,  pour 
cette  Commiilion ,  Valdivia ,  fon  Collègue  &,  fon  Ami ,  qui  devoit  preiFer 
l'Amiral  au  nom  de  tous  les  CafUllans  de  la  nouvelle  Fondatios.    D  un  autre 
côté  ^  il  leur  repréfenta  qu  il  convenoit  d'informer  la  Cour  de  leur  fîtuation 
dans  la  Province  de  Darien ,  &,  des  richefles  qu'ils  fe  promettoient  d'y  dé- 
couvrir ;  fur  quoi  Zamudio ,  fon  autre  Collègue ,  fe  laiiTa  perfuader  de  paf- 
fer  lui-même  en  Caflille.    On  attribue  ici  deux  vues  à  Nugnez  ;  la  premiè- 
re ,  de.  fe  conferver  toute  l'autorité  ;  &  la  féconde ,  d'avoir  à  la  Cour  un 
Homme,  qui  eût  le  même  intérêt  que  lui  à  prévenir  le  Roi  &  fes  Miniflres 
fur  ce  qui  étoit  arrivé  d'irrégulier  dans  le  nouvel  Etabliflement.    Cepen- 
dant y  comme  Encifo  n'étoit  pas  moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tri- 
bunal du  Roi,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  fur  le  Bâtiment,  qui  devoit  con- 
.duire  Valdivia  &  Zamudio  à  l'Ifle  Ëfpagnole  ,  Nugnez ,  appréhendant  les 
fuites  de  ce  Voyage ,  entreprit  d'arrêter  fon  Ennemi  par  des  offres  de  ré- 
conciliation;  mais  après  avoir  reconnu  Qu'il  n'étoit  pas  capable  de  prendre 
le  change,  il  fe  réduifit  à  charger  fes  deux  Envoyés  de  riches  préfens  en 
or»  pour  les  principaux  Miniflres  d'Efpagne. 

Les  négociations ,  dans  l'Ifle £ft>agnQle  ,^urent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit 
promis.  Valdivia  revint,  non-ieulement  avec  des  Provifions  &  des  Hom- 
mes, mais  avec  des  Lettres  de  l'Amiral,  qui  promettoient  de  plus  puifFans 
fecours  à  la  Colonie.  Dans  l'intervalle,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événe* 
mens ,  qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez ,  &  dont  il 
fe  hâta  de  donner  avis  à  TAmiral  par  je  même  Député.  11  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  cent  cinquante  Hommes ,  avec  lefquels  il  avoit  &it  des  courfes 
dans  tout  le  Pays,  jufqu'à  Nombre  de  Dios,  répandant  la  terreur  de  (bn 
nom  parmi  les  Indiens ,  &  n'accordant  fon  amitié  qu'à  ceux  qui  la  recher- 
choient  au  prix  de  for.  Cette  expédition  lui  avoit  fait  raflembler  unt  de 
richefles,  que  le  quint  du  Roi ,  dont  Valdivia  fut  chargé ,  .pour  le  remettre 
au  Tréfor  Royal  de  San- Domingo ^  montoit  à  quinze  cens'Pefos,  c'efl-à- 
dire ,  à  trois  cens  marcs  d'or. 

La  fortune  l'a  voit  traité  encore  avec  plus  de  faveur,  en  lui  donnant  les 
premiers  indices  de  la  plus  ^ande  &  la  plus  heureufe  de  toutes  les  décou- 
vertes de  l'Ëfpagne.  Un  jour  que  le  Fus  d'un  Cacique ,  nommé  Comagre^ 
Allié  de  la  Colonie,  lui  avoit  préfenté  beaucoup  d'or,  il  s'éleva,  pour  ht 
répartition,  une  querelle  fort  vive  entre  les  Caflillans.  Le  jeune  Indien, 
étonné  de  cette  furieufe  paflion  pour  un  métal,  dont  il  ne  faifoit  pas  le  mê- 
me cas»  s'approcha  de  la  balance,  la  fecoua  d'un  air  d'indignation,  &  ren- 
verfa  tout  1  or  qu  il  avoit  apporté.    Enfuité,  fe  tournant  vers  les  Caflillans, 

Y  2  aux- 
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auxquels  il  reprocha  de  fe  quereller  pour  une  bagatelle,  il  leur  dît,  que 
puiique  c'étoic  apparemment  ce  métal ,  qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur 
Patrie,  qui  leur  faifoit  effuyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  de  dangers,  & 
troubler  tant  de  Peuples^  qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  paix  profon- 
de ,  il  vouloît  leur  faire  connoître  un  Pays ,  dans  lequel  ils  trouveroient  de 
quoi  remplir  tous  leurs  defîrs;  mais  que  pour  y  pénétrer,  ils  avoient  befoin 
de  forces  plus  nombreufes,  parce  qu'ils  y  auroient  à  combattre  de  puiflàns 
Rois,  &  des  Nations  guerrières.  On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le 
Pays ,  qui  renfermoit  de  fi  beaux  préfens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  fien 
il  y  avoit  fix  Soleils,  c'eft-à-dîre,  fix  journées'  de  marche.,  en  tirant  aa 
Midi,  qu'ilmontroit  du  dpigt;  qu'on  trouveroit  d'abord  un  Cacique  d'une 
extrême  richdTe,  &,  plus  loin,  une  grande. Mer,  fur  laquelle  on  voyoit  des 
Vaifleaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des  Éfpagnols ,  mais  équipés  de 
voiles  &  de  rames;  &  qu'au-delà  de  cette  Mer,  on  arriveroit  dans  un 
Royaume ,  où  l'or  étoit  fi  commun ,  que  les  Habitans  mangeoient  &  bu- 
voient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal ,  &  le  fâifoient  fervir  aux  méme^ 
ufaces  qu'il  voyoit  faire  aux  Caftillans  de,  ce  qu'ils  nommoient  <lu  fer» 
Enfin,  le  jeune  Cacique  s'offrit  pour  leur  fervir  de  Guide,  avec  une 
partie  des  Sujets  de  Ton  Père  (a).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie ,  leur  fit  pardonner  à  l'Indien  fa  hafdieflTe 
&  fes  reproches.  Nugnez ,  en  faifant  partir  Valdivia  pour  l'Ëfpagno* 
le ,  le  chargea  particulièrement  de  communiquer  ,  à  l'Amiral ,  une  nou- 
velle fi  capable  de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  promis.  Mais  le 
malheur  de  l'Envoyé  retarda ,  pendant  pluGeurs  années ,  l'honneur  &  Tutî- 
lité  que  Nugnez  en  devoit  tirer.  Ce  ne  fut  qu'en  1519  -qu'on  apprit ,  par 
hazard,  que  .Valdivia,  ayant  été  jette ,  par  un  naufrage,  dans  de  petites 
Ifles  nommées  ks  C^ym^^nx,  au  ]^ord«Ouefl<ie  la  Jamaïque,  &  voulaiftpaT- 
fer  à  la  Terre -ferme,  du  côté  de  l'Yucatan,  étoit  tombé  entre  les  mains 
d'un  Cacique,  qui  le  facrifiaaux  Idoles  du  Pays,  &  qui  fit  un  feftîn  àe  â 
chair.     Mais  la  fuite  de  ce  récit  appartint  à  d'autres  tems  (A). 

{à)  Herrera,  Liv.  9.  Cbap.  2. 

{b)  Henera,  Liv.  8.  Cbap.  7.  ftprécédens;  &  Liv.  9.  Cbap.  2*3. 

Progrès  des  Cajlillans  dans  ks  IJles  de  la  Jamaïque ,  TEfpagr^oîe  fi?  Cuba. 

ON  a  dû  juçer,  par  le  pouvoir  où  Jean  dWquîbel  s^étoît  trouvé  de  fe- 
courir  Ojeda,  dans  la  Jamaïque,  que  la  conquête  de.cette  Ifle  lui  a- 
voît  peu  coûté ,  &  qu'il  s'y  étoit  heureuiement  établi.  Après  quelque  ré- 
fiftance,  les  Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes;  mais  la  perte 
de  leurs  Chefs  avoit  fervi  fi^  facilement  à  les  aflujettir,  qu'ils  s'étoient  li- 
vrés au  fervice  des  Vainqueurs,  pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l'Agricul- 
ture, &  pour  les  vêtir  de  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu'ils  ne  tuffent 
pas  riches  en  or ,  leur  coton ,  qui  étoit  également  célèbre  par  fon  abondan- 
ce &  fa  bontés  leur  attiroit  des  Marchands  de  toutes  les  Mes  voifines.  Ils 
en  fabriquoient  de  grandes  pièces  d'étoffe,  qui  fervoient  à  toutes  fortes d*u- 
fages;  &  les  Caftillans,  pour  iefquels  ils  travailloient ,  en  faifoîent  un  Com- 
merce avantageux.    L'heureufe  multiplication  des  Beftiaux  leur  affuroit  un 

au- 
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autre  fond  de  rîcheltes,  auquel  ils  joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre,    Progrès  dm 

&  même  des  Vignes ,  dont  ils  firent  de  très  bon  Vin  clairet,     Aufll  formé-    ^ans^lm  îs*. 

rent-ils,  en  peu  de  tems,  deux  belles  Villes,  ou  Bourgades ^  fous  les  noms 

de  Seville  &  à'Oriflan  {a).     ' 

•    Tandis  qu'on  pouflbit  les  Découvertes  &  les  Etabiiflemens ,  avec  cette 

variété  de  fuccès ,  llfle  Efpagnole  vit  la  confommation  d'une  affaire ,  que  la 

Reine  Ifabeile  avoit  eue  fort  à  cœur,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 

retardée.    Cette  Princeffe ,  perfuadée  par  les  fauffes  repréfentations  de  Ç^s 


15  I  !• 


Province  de  Xaragua ,  avec  deux  Suffragans ,  dont  les  Sièges  dévoient  être 
Larez  de  Guahaba  &  la  Conception  de  la  Vega.    Jules  y  avoit  confenti  ;  & 
]a  Reine  avoit  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftingué  (3).    Mais  quel- 
ques obftacles  avoient  fait  différer  l'expédition  des  Bulles.     Ifabeile  écoit 
morte  ;  &  les  deux  premiers  des  trois  lieux ,  qu'elle  avoit  propofés ,  ne  te- 
noient  plus  le  même  rang  dans  la  Colonie.    Ferdinand,  preflTé  par  les  der- 
liières  volontés  d'une  Epoufe,  k  laquelle  il  devoit  toute  fa  gloire,  reprit  ce 
deffein  avecdialeur,  &  propofa  un  nouvel  arrangement,  qui  fut  approuvé 
du  Saint  Siège.    Itconfîftoit  à  fupprimerl  a  Métropole  de  Xaragua,  pour 
ériger  San-Domingo ,  la  Conception  &  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés 
Suffragans  de  SeviUe.    La  même  nomination  fut  confirmée  en  faveur  des 
trois  mêmes  Sujets;  c'eft-à-dire,  que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la 
Conception,  Padillafur  celui  de  San-Domingo,  &  Manfa  fur  celui  de  Saint 
Tean.     Les  Prémices  &  les  Dixmes  de  tous  les  biens  de  la  terre ,  à  l'excep-      A  quelles 
tion  des  Métaux,  des  Perles  &  des  Pierres  précieufes,  la  Jurifdiftion  fpiri-  "^^^^J^Jç^Jer 
tuelle  &teropQrelle,  enfin  les  mêmes  droits,  dont  jouïffoient  lesEveques  de  siégesEpifco. 
CaiUlIe,  furent  attribués,  par  le  Pape,  aux  trois  nouveaux  Sièges.   Mais,;  paux. 
en  agréant  cette  difpofition,  le  Roi  fit,  avec  les  trois  Evêques,  un  Concor- 
dat ,  dont  les  principales  conditions  portoîent  qu'ils  feroient  engagés ,  pour 
eux  &  pour  leurs  Succefleur^ ,  à  diftribuer  les  Dixmes  au  Clergé ,  aufllô- 
pitaux  &  aux  Fabriques ,  &  que  les  Bénéfices  &  les  Dignités  feroîelit  à  ^a 
nomination  du  Souverain  (j). 
Dans  cet  intervalle,  il  s'éleva  aux  Indes  un  différend  fort  fîngulier  dans      CBébredîf. 

fon   ferend  entre 
les  Doinini- 
fluains  &  les 
le  y  de  un  peu  dIus  bas  par  derrière;  que  le   Officiers  Caf- 
vêtement  de  deflus  fût  une  Robbe  ,   oir  tillans  fur  le 
Soutanne ,   fermée   ou  ouverte ,  mais  (l 


\ 


a)  Le  môme,  Liv.  7.  Cbap,^  13. 
J  )  Le  Dofteuf  Rerre  de  Deza ,  Dominl- 
quàin ,  &  Neveu  de  T  Archevêque  de  Seville  ; 
le  Pire  Garcias  de  Fadilla,  Franc! fcain;  & 
le  Licencî^Alfonfe  Manfa ,  Chanoine  de  Sa- 
lamanque,  tbîd,  Liv.  8.  Chap.  10. 
{c)  Ibidem.  Une  autre  condition 'étoit 
que  les  Evéques ,  en  vertu  de  la  Bulle  de 
Jules  II ,  réglalTént  la  manière  de  porter  la 
7,  Couronne  &  l'Habit  Eccléfîaftique;  cmeîa 
Couronne  de  la  première,  Tonfure  fût  de 
la  grandeur  d'une  Réale  de  Caflille;  les 
dieveux  deux  doigts  au-delTous  de  Toreil- 


t 


» 
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»>  o^/uiaiiiic ,   ïcruicc   OU  ouverte ,  mais  u   traitement 

„  longue  qu'elle  allât  jufqu^aux  talons- ,  &  qu'on  faifoit 
qu'elle  ne  fût  ni  rouge  ni  verte ,  ni  d*autre  aux  Indiens» 
couleur  indécente  ;  qu'on  ne  reçût  aux  Or- 
dres que  ceux  qui  entendoicnt  oc  parloient 
bien  la  Langue  Latine  y  &  quon  n'y  reçût 
pas  plus  d'un  Fils  du  môme  Père  ,  afin 
que  perfonne  ne  crût  qu'on  voulût  pren- 

n  dre  tous  les  Enfans  pour  être  Prêtres  "« 

ibidem* 
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fon  origine,  &  plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.  L'IQe  Efpagnole 
continuant  de  perdre  fes  Habitans  naturels ,  fans  que  les  Ordonnances  du 
Roi  fulTent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans ,  Tintérêt  de  Thu- 
manité  &  de  la  Religion  porta  les  Doiininiquains,  qui  s*y  étoienc  établis,  à 
s'armer  de  toute  la  vigueur  Apoflolique  pour  arrêter  cette  fcandaleufe  cruau- 
té (d).  Un  de  leurs  Prédicateurs,  nommé  Antoine  Montejino^  qui  s'étoic 
fait  une  grande  réputation  d'éloquence  &  de  fainteté ,  mais  à  qui  THiftorien 
reproche  un  caractère  trop  ardent ,  prit  ui\  jour  folemnel  pour  monter  en 
Chaire  à  San  Domingo,  devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfon- 
nés  diftinguées  dans  la  Colonie,  &  déclama  vivement  contre  Tinjuftice  & 
la  barbarie  avec  laquelle  il  voyoit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de 
zèle,  qui  touchoit  les  Caftillans  du  côté  le  plus  fenfible,  excita  beaucoup  de 
murmures.  Les  .Officiers  Royaux  prefFèrent  l'Amiral  de  réprimander  un 
Indifcret ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  manqué  de  refpeÛ  pour  le  Roi.  Ils  re- 
çurent ordre  de  fe  rendre  au  Couvent,  pour  s'expliquer  d'abord  avec  le  Su- 
périeur. Mais  leur  furprife  fut  extrême,  lorfque  ce  Religieux,  qui  fe 
nommoit  le  Père  de  Cor  doue ,  leur  déclara  que  le  Père  de  Montefino  n'avoit 
rien  dit  à  quoi  fon  devoir  ne  l'eût  obligé,  &  qui  ne  dût  être  approuvé  ,de 
tous  ceux  qui  r^fpefloient  Dieu  &  le  Roi.  Les  Officiers ,  dans  le  premier 
mouvement  de  leur  indignation ,  déclarèrent  à  leur  tour  que  le  Prédicateur 
fe  rétraderoit  en  Chaire ,  ou  que  les  Dominiquains  ferx^ient  chalFés  de  l'If- 
le.  Cependant,  après  quelques  explications  plus  modérées  ,  on  convint, 
que  le  Père  Monteîino  prêcheroit  du  moins  dans  un  autre  ftyle ,  &  qu'il 
fatisferoit  ceux  qui  fe  croyoient  offenfés.  Le  concours  fut  extraordinaire  à 
l'Eglife.    Mais,  loin  de  prendre  un  autre  langage  (ç),  le  Prédicateur  fou-  . 

tint 


(rf)  L'Hiftorîen  reprend  fon  récit  de  plus 
loin.  „  Un  Caftlllon,  dit -il ,  nommé  Jean 
,»  Garces ^  ayant  poignardé  là  femme,  pour 
l'avoir  trouvée  en  adultère,  s'étoit  mis  à 
couvert  de  la  Jufb'ce  dans  les  Montagnes , 
où  il  avoit  pauë  quatre  ans.  -  Maïs  Tennui 
de  cette  folitude  le  fit  recourir  aux  Domi- 
„  niquains,  qui  le  reçurent  en  qualité  de 
„  Frère-Lay.  Il  apprit ,  à  ces  Religieux , 
„  comment  on  s'y  étoit  pris ,  avant  leur  ar- 
„  rivée,  pour  convertir  les  Indiens,  &  com- 
„  ment  il  croyoit  qulls  dévoient  être  gou 
„  vernés.  Llfle  étant  îi  grande ,  qu'il  étoîc 
„  impoffible  d'envoyer  par-tout  des  Mîffion- 
,,  naires  Montefino  fut  chargé  d'apprendre, 
aux  Caftillans  de  la  Colonie ,  la  manière 
dont  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles  au  Ser- 
vice de  Dieu;  &  ce  fut  Toccafîon  qu'il  prit 
pchir  fe  livrer  à  fon  zèle  *\  Ibidem  y 
Chap.  XI., 

(e)  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  entre 
dans  un  fort  beau  détail,  mais  fans  nous  ap- 
prendre d'où  il  le  tire:  ,,  Le  Prédicateur  pa- 
rut, dit -il,  &  commença  par  dire  que  fi 


n 


t9 


ti 
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9,  Tardeur  de  fon  zèle,  dans  lacaufe  du  mon 
„  de  la  plus  jufte,  l'avoit  empêché  de  mefu 


„  rer  affez  fes  exprefllons ,  11  prioît  ceux  qui 
s'enétoient  crus  blefl^s,  de  lui  pardonner; 
qu'il  fa  voit  le  refpeâ  qui  étolt  dû  aux  dé- 
pofitaires  de  Tautorité  du  Prince  ;  mais 
qu'on  fe  trompoit  fort  fi  l'on  prétendoit 
lui  foire  un  crime  de  s'être  élevé  contre  les 
„  départemens  des  Indiens.  Il  dit  fur  cela 
„  des  chofes  encore  plus  fortes  que  h  pre- 
„  mière  fois  ;  car ,  après  être  entré  dans  un 
„  détaU  extrêmement  pathétique  des  abus 
„  communs ,  il  demanda  qii^l  droit ,  des  gens 
,,  qui  étoient  fortis  d'Efpagne,  parce  qulls 
,1  y  manquoient  de  pain ,  avoient  de  s'en- 
„  graiiTer  de  la  fubftance  d'un  Peuple,  néaufii 
„  libre  qu'eux?  Sur  quoi  fondés  Ils  difpo- 
„  foient  de  la  vie  de  ces  Malheureux,  comme 
d'un  bien  qui  leur  fût  propi»?  Qui  aVoit 
pu  les  autorifer  à  exercer  fur  eux  un  em- 
„  pire  tyrannique  ?  S'il  n'étoit  pas  tems  de 
„  mettre  des  bornes  à  une  cupidité  quienfan- 
9,  toit  tant  de  crimes,  &  fi  Ton  vouloit  lui 
,y  facrifier  encore  quinze  â  vingt  mille  In- 
diens ,  oui  reftoient  à  peine  de  plus,  d'ua 
million  d'ames  qU'on  avoit  trouvé  dans  Tlf- 
,.  le  Efpaçnole  eo  y  abordant  "•  Liv.  s-  >•* 
ges  III  &  lit. 
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tint  avec  fermeté  celui  qu'il  avoit  tenu  Ja  première  fois ,  en  prbteflant  qu'il 
s*y  croyoit  égalenient  obligé  par  Tintérét  de  TEtat  &  de  la  Religion.    Les 
Officiers,  plus  indicés  de  cette  audace  que  de  la  première,  prirent  le  par- . 
ti  d'en  écrire  au  Roi,  &  chargèrent  de  leurs  plaintes  Alfonfe  à'Efpinar^  Re- 
ligieux Francifcain  ,  Homme  de  vertu  ,    mais  d'une  capacité  médiocre. 
D'un  autre  côté ,  les  Dominiquains ,  voyant  l'Ordre  de  St.  François  décla* 
ré  contre  eux,  &  foutenu  de  plufîeurs  perfonnes  puiflantes,  firent  partir  le 
Père  de  Montefîno ,  pour  plaider  fa  propre  Caufe  auprès  du  Roi.    Il  trouva 
la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.     Mais  ^  quelque  répugnance  qu'il  eût  à 
s'y  préfenter,  après  avoir  héfité  deux  ou  trois  fois,   dit  l'Hiftorien,  fon 
zèle  lui  fit  traverser  la  Garde  du  Palais,  &  le  conduiOt  jufqu aux  pieds. du 
Roi.    Il  en  fut  reçu  avec  bonté.    Comme  il  étoit  fort  éloquent ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  comprendre,  à  ce  Prince,  qu'on  lui  avoit  déguifé  la 
vérité.    Cependant ,   il  n'en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l'aifemblée 
d'un  ConfeU  extraordinaire ,  où  cette  grande  affaire  fut  plaidée  de  part  & 
d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur  (/). 

Cbux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Ibdiens  repréfentèrent  que  tous 
les  Hommes  font  nés  libres ,  &  qu'on  n'avoit  aucun  droit  d'attenter  à  la 
liberté  d'une  Nation,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  ré- 
pondirent ,  (jue  les  Indiens  dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans  y  (|ui 
avoient,  à  anquante  ans,  Tefprit  moins  avancé  que  \qs  Européens  ne  TQnt 
ordinairement  a  dix ,  incapables  par  conféquent  de  fe  conduire*,  &  de  conce- 
voir les  vérités  les  plus  fimples  ;  fi  peu  fenfibles  à  la  mifère  naturelle  ^  leur 
condition,  que  malgré  le  K)in  qu'on  prenoit  de  les  vêtir,  ils  n'écoient  pas 
plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs  Maîtres,  qu'ils. déchiroient  leurs  habits  en 
pièces ,  pour  courir  nuds  dans  les  Montagnes  ^  où  ils  s'abandonnoient  fans 
nonte  à  toutes  fortes  d'infamies  ;  que  ToiOveté  paroiiToit  leur  fouverain 
bien ,  &  que  la  feide  néceûifié.du  travail  pouvoit  les  tenir  dans  la  foumiflion  : 
enfin ,  qu  ils  étoient  d'autant  moins  capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  li- 
berté, qu'aux  défauts  &  à  l'incapacit^é  des  Enfans,  ils  joignoienc  les  vices 
des  Hommes  les  plus  corrompus. 

Ces  accufations  n'étoient  pas  fans  fondement  ,*  mais  elles  .étoient  fort 
-exagérées,  &  Montefîno  s'attacha  particulièrement  à  le  faire  fencir.     Il  y 
réamt  avec  tant  de  force ,  queleRpi,  également  pouifé  par  faconfcience 
&  parle  TeHamentde  la  Reine Ifabelle  (g),  voulut  qu'on  accordât  quel- 
que 
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(y)  Ce  Confeil^toit  compofé  de  l'Evéque 
de  Valencia,  qui  étoit  comme Préfident, par- 
ce «]ue  |afqu*alors  il  n'y  avoit  pas  de  Ck)nfeil 
particailîer  pour  les  Indes;  de  reraanddeFe- 

fa,  Setgieur  de  Grajal,  homme  d'uiie  pru- 
ence  diuinguée  ;  du  Licencié  Louis  de  Za^a- 
Va ,  que  fa  faveur  auprès  de  Ferdinand  tai- 
foit  nommer  le  petit  Koi;  du  Licencié  Moxf- 
,  ca;  du  licencié  SofUiago;  du  Doûeur  Pala- 
tins Bulfiofs ,  &  du  Licencié  Saffa. .  Les  Théo- 
logiens étoient  Thomas  Duran  &  Pierre  de 
Ciivarr»Hax,Dominiquaîns;  le  Licencié Gr^- 
i:oîre»  Prédicateur  du  Roi;  MatthieudePas, 


Dominiquain ,  &  ProfelTeur  de  Salainanque  ; 
&  d'Efpinar ,.  Député  des  Officiers  de  l  Ifle 
Efpagnole.  Ce  fut  1  Burgos  ,  que  fe  tint 
r Aifcmblée  ;  &  l  lile  Efpagnole  y  avoit  d>u- 
très  Agens,  po^r  demander  que  icslnfuiaircs 
fuÛfent  donnés  à' perpétuité  .  ou  du  moins 
pour  trois  vies.  Herrera,  Lîv.  8  Chap.  I2. 
ig)  Les  Uiftoriens  rapportent  cet  article: 
Et  le  déclare  -que  fa  principale  intention , 
comme  celle  du  Roi  ion  Mari  «  e(l  de  pa- 
cifier. &  peupler  les  Indes ,  de  convertir  à 
la  Foi  les  Habitans  du  Pavs  /&  d*envoyer 
dts  Religieux  pour  les  inltruire.    Elle  fup« 

„  plie 
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que  chofe  à  réquité  -"de  fa  Caufe.  On  régla ,  par  provifion , .  que  les  Indiens 
ieroient  réputés  libres,  mais  que  les  Départemens  continaeroient  de  fub^ 
ûder  dans  la  même  îForme.  Cétoit,  fuivant  la  remarque  d*un  Hi(lo<> 
rien,  reconnoîcre  le  droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté,  &  les  retenir  en 
même«tems  dans  un  dur  efclavage.  Comme  les  Betes  de  charge  s*é- 
toient  extrêmement  multipliées  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  il  fut  exprefie-» 
ment  défendu  de  faire  porter  aux  Infulaires  aucun  fardeau ,  &  de*  fs^ 
fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fut  ordonné  auffi  qu-on 
nommeroit  des  Vificeurs ,  ou  des  Intendans ,  qui  feroient  comme,  leurs 
Protefteurs ,  &  fans  le  confentement  defqtfôls  il  ne  feroit  pas  permis  de 
les  mettre  en  Prifon.  Enfin ,  Ton  régla,  qu'outre  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes, ils  auroient,' dans  la  Semaine,  un^  jour  de  relâche ,  &  que  les  Femmes 
enceintes  feroient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.    Mais  de  fimples  Ré^ 

flemens  ne  fuffifoient  pas,  pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur 
3rce.  En  mettant  à  part  l'intérêt  des  Miniftres  &  des  Favoris ,  on  ne  pou- 
voit  rendre  abfolument  la  liberté  aux  Indiens  deTIfle,  fans  réduire  à  Tindir 
genCe  la  plupart  des  Habitàns  Efpagiiols.  Auffi.  la  plupart  de  ces  Ordon- 
nances furent- elles  fans  effet. 

L'A  M  iR  A  L  fongeoit  alors  à  peupler  llfle  de  Cuba ,  dans  la  crainte  appa- 
remment ,  que  s'il  differoit  plus  long-tems  cette  entreprife  ,  la  Cour  n  eo 
donnât  la  Commiffion  à  quelque  autre,  &  que  cette  lue  ne  fût  encore  fér 
parée  de  fon  Gouvernement,  Il  choifît  Diego  de  Velafquez,  pour  la  conr 
quérir ,  &  pour  y  b|cir  une  Ville.  Velafquez  étoit  un  des  anciens  Habi>- 
tans  de  TErpagnole.  II.  y  avoit  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur^ 
fous' i'Adelantade  Barthelemi  Colomb;  &  fa  prudence , ^ accompagnée  d'une 
figure  &  d'un  cara6lère  aimables  ,  lui  attiroit  beaucoup  de  confidération. 
DVilteurs,  il  avoit  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragoa,  &  proche 
des  Ports  de  Met  les  plus  voifîns  de  Cuba.  On  n'eut  pas  plutôt  publié  qu'il 
étoit  chargé  de  l'Expédition,  que  tout  le  monde  s'empreflant  d'en  parta- 
ger l'honneur  avec  lui ,  on  vît  arriver ,  à  Salvatiera  de  la  Savana ,  où  fe  fai- 
oit  l'embarquement ,  plus  de  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Ps^rtie?  de 
l'Ifle.  Il  mit  à  la  voile  avec  quatre  Vaiffeaux  ;  &  la  diflance  n'étant  que 
d'environ  dix-huit  lieues  d'une  Tlfle  à  l'autre,  il  alla  débarquer  heuretue- 
mènt  à  l'extrémité  orientale  dé  Cuba ,  vers  la  Pointe  de  MeycL 

Ce  Canton  avoit  alors  pour  Maître  un  Cacique,  nommé  Hatuey^  qui  é- 
toit  né  dans  l'Ifle  Efpagnole,  &  qui  en  étant  forti,  avec-  un  grand  nombre 
de  fes  Sujets,,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens,  avoit  formé  un  petit 
Etat  où  il  règnoit  paifiblement.  Comme  il  craignoit  toujours  que  ces  re-- 
doutables  Ennemis  ne  le  fuiviffent  dans  fa  retraite ,  il  avoit  fans  ceflè  des 
Efpions ,  qui  lui  donnoient  avis  de  tous  leurs  moQvemens.  A  la  première 
nouveUe  du  defTein  de  l'Amiral ,  il  afTembla  les  plus  braves  de  .fts  Sujets  & 

de 


f. 


plie  très  affeftueufement  le  Roi  fon  Mari 
&  Seigneur  »  &  commande  à  la  Princeffe  (a 
Fille  &  au  Prince  fon  FïïsV  d'accomplir  là- 
deflus  fa  dernière  volonté ,  &  de  ne  pas 
„  confentir  que  les  Indieas  des  Terres  con- 


}9 


M  quifes  &-â  conquérir  reçoivent  aucun.  GD^rt, 
tant  en  leurs  perfonnes  qu*en  leurs  biens, 
mais  qu'ail  contraire  ils  foient  traités  hu- 
mainement, &quc  s'ils  ont  déjà  re^u  quel- 
que tort  j  on  y  reniédie  ".    Ibidem. 
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de  fes  Alliés ,  pour  leur  repréfenter  ce  qu*ils  avoîent  à  redouter  de  la  per- 
fécucion  des  Caltillans ,  &  pour  les  animer  à  la  défenfe  de  leur  liberté.  Mais 
il  les  aflura  que  tous  leurs  efforts  feroient  inutiles ,  s'i^s  ne  commençoient 
par  fe  ménager  la  faveur  du  Dieu  de  leurs  Ennemis ,  qui  étoit  un  Maître 
fort  puiffant,  &  pour  lequel  ces  cruels  Tyrans  étoient  capables  de  tout  en- 
treprendre. Le  voilà,  leurdit-il,  en  leur  montrant  de  Tordans  un  petit 
P^inier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant  de  peine,  &  qu'ils  ne  i?^P,?J^^^^  '® 
fe  laffent  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à  venir  ici  que  dans  refpérance  ^^^^^^^^^ 
de  l'y  trouver. ,  Célébrons  une  Fête  à  fon  honneur,  pour  obtenir  fa  pro- 
teftion.  Auflî-tôt,  ils  fe  mirent  tous  à  chanter  &  à  danfer  autour  du  Pa- 
nier. Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière,  fuivant  l'ancien  ufage  du  Pays, 
&  ne  finiffent  ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  eft  tombé  d'ivreffe. 
ou  de  fatigue.    On  remarque  que  les  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  & 

?lus  harmonieux  que  ceux  de  fille  Efpagnole  (  A ).  Après  cette  cérémonie, 
latuey  raffembla  tous  fes  Indiens ,  pour  leur  dire,  qu'ayant  beaucoup  ré- 
fléchi Jur  le  fujet  de  leurs  craintes,  il  n'avoit  pas  encore  l'efprit  tranquille, 
&  qu'il  ne  voyoit  aucune  fureté  pour  eux ,  tandis  que  le  Dieu  des  Efpa- 
gnols  feroit  dans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain,  continuât  il; 
quand  vous'  favalleriez ,  ils  vous  évehtreroient  pour  le  chercher  au  fond  de 
vos  entrailles.  Il  ajouta  qu'il  ne  connoiflbit  qu'un  lieu,  où  ils  puifent  le 
mettre,  pour  s'en  défaire,  c'étoit  le  fond  de  la  Mer;  &quelorfqulls  ne 
l'auroient  plus  parmi  eux ,-  il  fe  flattoit  qu'oix  les  laifleroit  en  repos.  Cet 
expédient  leur  parut  infaillible;  &  tout  l'or  qu'ils  poffedoient  fut  jette  en 
effet  dans  les  flots  (i).  , 

Ils  furent  extrêmement  furprîs ,  lorfqu'ils  n'en  virent  pas  moins  arriver 
les  Efpagnols.    Hatuey  s'oppofa  d'abord  au  débarquement  ;  mais  aux  pre-   ^^^^  ^^ 
mières  décharges  des  arqueoufes,  une  multitude  d'Indiens,  qui  bordoient  q^ 
Je  rivage,  prit  ]â  fuite  vers  les  Bois,  &  Velafquez  ne  jugea  point  à  propos 
de  les  pourfuivre.    Cependant ,  après  quelques  jours  de  repos ,  voulant  fe 
délivrer  d'un  Ennemi  qui  pouvoit  l'incommoder  à  la  faveur  de  fa  retraite, 
il  fit  chercher  le  Cacique  avec  tant  de  foin ,  qu'il  s^n  faifit  ;  &  pour  effrayer 
ceux  qui  confervoient  encore  de  l'attachement  pour  lui,  il  lui  fit  expier  fa 
réfillance  par  le  feu  (*)•     Enfuite  tous  les  Caciques  vinrent  fucceflivement 
lui  rendre  hommage;  &  la  conquête  d'une  des  plus  grandes  &  des  plus  bel- 
les Ifles  du  Monde  ne  coûta  point  un  feul  Homme  aux  Efpagnols  (  /). 
Cette  nouvelle,  que  l'Amiral  fe  hâta  de  communiquer  à  la  Cour  d'Elpa- 

gne. 


^  I 


/ 


Il  eft  COQ- 


Souoiiffiou 
de  rifle  de 
Cuba. 


(i&)  Le  même,  Liv,  9.  Cbap,  3. 

(  ï  5  Ibidenh- 

Ik)  L'Hfftorîen  de  Saint -Domiiigiie  pb- 
ferve  que  c'efl  de  lui  qu'on  rapporte  un  trait, 
fort  célèbre  dans  THiftoire  du  nouveau  Mon- 
de, &  qui  fert  â  faire  juger  combien  les  Ef- 
pagnols étoient  devenus  odieux  aux  Indiens. 
Hatuey  étoit  attaché  au  poteau ,  lorfqu'ua 
Religieux  Francifcain  entreprit  de  le  conver- 
'tir,  &  lui  parla  fortement  du  Paradis  &  de 
l'Enfer.    Dans  le  lieu  de  délices  dont  vous 

'.  XFIII.  Part.      ■' 


parlez,  lui  demanda  le  Cacique,  y  at'il  des 
Efpagnols?  U  y  en  a,  répondit  le  Miflion- 
naire;  mais  il  n'y  en  a  que  de  bons.  Le 
meilleur  n'en  vaut  rien,  reprit  Hatuey,  ôcje 
ne  veux  point  aller  dans  un  lieu  où  je  pulue 
craindre  d'en  rencontrer  un  fcul. 

(/  )  Ceux  qui  ont  cru  que  Cbriftophe  Co- 
lomb Tavoit  nommée  Fernandine  »  ont  été 
dans  Terreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique  qui 
lui  donna  fon  nom  en  15 14;  mais  le  nomln^ 
dicù  n*a  pas  lailTé  de  remporter. 
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gne ,  y  répandit  aflez  de  joye  pour  ftiire  oublier  une  partie  des  plainte» 
qu'on  y  avoit  portées  contre  fon  adminiftration  ;  &  Ferdinand ,  malgré  le 

{)eu  d'affeftion  qu'il  avoit  p5ur  lui,  çn  fut  plus  difpofé  à  fe  perfuader  que 
a  plupart  des  Mécontens  n'avoient  pas  d'autre  motif  que  leur  jaloùfie*  Ce- 
pendant il  lui  envoya  Dom  Barthelemi,  fon^Oncle,  avec  un  Mémoire  Fort 
détaillé  des  reproches  qu'on  faifoit  à  fa  conduite,  &  dé  tous  les  points  qu'on 
lui  recomraandoit  d'obferver  (w).  Dom  Barthelemi  avoit  toujours  confer*» 
vé  la  dignité  d'Adelantade,  Le  Roi  y  joignît  le  Gouvernement  &  la  pro- 
priété; pour  toute  fa  vie,  de  1^  petite  Ifle  de  Monai  avec  un  Département 
de  deux  cens  Indiens  dans  Tlfle  Èfpagnole ,  &  la  Commiffion  de  faire  tra- 
vailler aux  Mines ,  qu'on  pourroit  décojuvrir  dans  llfle  de  Cuba.  Les  Hif- 
toriens  affurent  que  toutes  les  accufations ,  qui  regardoient  TAmiral,  é* 
toient  autant  de  calomnies  du'  Tréforier  Pajpimonte ,  dont  Tavarice  &  Tam* 
bition  fe  trouvoient  gênées ,  par  un  Gouverneur ,  qui  ne  confultoit  que  la 
juftice  &  le  bien  public  («). 

C  ç  fut  vers  le  même  tems ,  que  Barthelemi  de  las  Cafas ,  fi  célèbre  de- 
puis par  fes  travaux  pour  le  falut  &  la  confervation  des  Indiens ,  fortit  .de 
Tobfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alors,  pour  commencer  l'exerci- 
ce de  fon  zèle  &  de  fes  talens.  Il  étoit  pafTé  jeime  aux  Indes;  &  s'étant 
fait  Prêtre  depuis  peu ,  il  avoit  fuivi  Velafquez  à  Cuba.  Son  unique  objet 
fut  la  converfion  des  Infulaires,  auxquels  il  trouva  tant  de  docilité,  qu'il 
rie  craignit  point  de'7)ublier,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire 
embraifer  le  Chriftianifme ,  que  d'engager  les  Efpagnols  à  mener  une  vie- 
chrétienne.  ^ 


(m)  Ibid.  Cbap.  $. 


(n)  JUdenu^ 
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Sa  route. 


Fùyage  de  Ponce^de  Léon ,  Gf  Décmverte  de  ia  Floride^ 

A  conquête- de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon ,  qui  excita  plufieurs 
I  ^  Avanturiers  à  tenter  d'autres  entreprifes.  Ponce  de  Léon ,  qui  fe: 
trouvoit  fans  Emploi  dans  l'Ifle  de  Portoric ,  depuis  que  le  crédit  de  Cer- 
rpn  &  de  Diàz  l'avoit  emporté  fur  le  fîen ,  réfolut  de  faire  un  Voya^- 
ge  au  Nord,  où  l'on  étoit  bien  informé  qu'il  y  avoit  des  Terres  à  dé- 
couvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  151 2,  il  partit  du  Port  de  San-German,  dans^ 
rifle  de  Portoric;  &  s'étant  avancé  jufqu'à  YJguada^  pour  compter  de- là  le 
point  de  fon  départ,  il  employa  huit  jours  à  fe  rendre  près  des  Bancs  de 
Babuna^  dans  une  lue,  nommée  el  Fiejo ^  à  vingt  &  un  dé^és  &  demi  de 
latitude  du  Nord.  JLe  lendemain ,  il  mouilla  fous  une  des  liles  Lucayes  ; 
&  le  jour  fuivant,  it  toucha  au  rivage  d'une  autre  Ifle,  qui  fe  nomme  Ta* 
guna ,  au  vingt-quatrième  degré.  Le  11,  il  arriva  dans  l'Ifle  d'Jmaguyo , 
où  il  prit  des  rafraîchiflemens.  Enfuite,  ayant  pafFé  par  l'Ifle  de  Manegua, 
qu'il  trouva  fous  les  vingt-quatre  degrés &demi,  il  arriva, le  14, à  Guabani^ 
d'où  il  entreprit  de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovento.  Sa  route  fut  par  le 
Nord-Eft,  jufqu'au  27,  jour  de  Pâque  Fleurie,  qu'il  apperçut  une  Ifle  fen* 
pouvoir  la  réconnoître.  Le  Lundi , '28  >  &  les  deux  jours  fuivans,  il  con- 
tinua 
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tînua  de  fuîvre  la  même  route,  jufqu'au.  2  d'Avril,  qu'il  traverfa  dîteâre-     ^^^t^ 
ment  à  l'Eft-Nord-Eft.    Vera  la  nuit,  il  fe  trouva  près  d'une  Terrç,  fur  -^* 

huit  brafles  d'eau  ;  &  la  prenant  ppur  une  Ifle,  il  lui  donna  le  nom  de  flo-  »  |  ^.'  ^* 
ride ,  autant  parce  qu'on  étoit  au  tems  de  la  Pàquç  du  même  nom ,  qu'en  une  Terre  7^ 
faveur  d'une  belle  perfpefilive ,  qui^préfentoit  quantité  de  Vergers ,  &  d'au-  qu'il  prend* 
très  Terres >  fort  agréablement  plantées.  Ponce  defcendit  au  rivage ,  pour  pourunelflc, 
en  prendre  poffeffion  au  nom  de  l'Efpagne.  Le  8,  il  fit  voile,  en  conti-  *  ^Si!l^?"^" 
nuant  la  même  route,  joCju  au  20,  qu  il  découvrit  quelques  Cabanes  d  In- 
diens. Il  y  aborda;  mais  le  lendemain,  ayant  levé  l'ancre  ,  il  fut  arrêté 
par  un  courant,  aflez  fort  pour  l'emporter  mr  la  force  du  vent  &  fur  celle 
des  cables,  &-pour  féparer  de  lui  {qs  trois  VaifFeaux ,  qu'il  perdit  de  vue. 
Quantité  d'Indiens ,  partis  du  rivage ,  l'invitèrent  à  defcendre.  Il  y  en- 
voya fa  ^Barque,  dont  ils  fe  faifirent  auffî-côt  ;  &  dans  le  doute  de  leurs  in« 
tentions ,  on  fe  contenta  de  les  obferver.  Mais  ils  abufèrent  de  cette  in- 
dulgence, &  Ton  ne  fe'fépara  point  fans  quelques  bleffures.  Les  Caftillans 
s'avancèrent  à  l'embouchure  d'une  Rivière  voiûne ,  que  Ponce  nomma  la 
CruZj  après  avoir  fait  élever  une  Croix  de  pierre  fur  le  rivage.  Le  20,  il 
doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu'il  avoit  nommée  la  Floride ,  &  le  nomma  Cap 
de  Corrientes ,  parce  que ,  dans  cet  endroit ,  la.  force  de  l'eau  l'emporte  fur 
celle,  du  vent.  Toute  cette  Côte  eft  très  nette  &  n'a  pas  plus  de  fix  Jarafles 
de  fond.  Du  .Cap,  qui  eft  par  les  vingt -huit  dégrés  quinze  minutes,  on  irP'^^^^^. 
avança  jufqu'aux  vingt-fept,  où  Ton  .trouva  deux  Ifles  au  Sud,  dont  l'une,  fcs^nHe 
qui  fut  nommée  Santa-Martay  offre  de  l'eau  en  abondance.  Le  13,  on  fui-  des  noms, 
vit  la  Côte,  jufqu'à  la  hauteur  d'une  Ifle,  qui  reçut  le  nom  de  Santa-Pola; 
&  le  15,  on  fit  dix  lieues  le  long  de  plufieurs  autres  petites  Ifles,  qu'on 
nomma  los  Martires ,  parce  que  dans  l'éloignement  les  pointes  de  rpchers  fe 
préfentoîent  comme  des  figures  d'Hommes  fouflfrans  ;  maïs ,  dans  la  fuite , 
obferveHerrera,  elles  ont  mérité  plus  juftement  ce  nom,  par  la  quantité  de 
Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (a).  Leur  fituation  eft  au  vingt -lixième 
degré  quinze  minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord ,  &  quelquefois  au 
Nord-Eft,  jufqu'au  23,  on  commença,  le  24,  à  fuivre  la  Côte  du  Sud, 
fans  reconnoître  fi  c'étoit  le  Continent,  jufqu  a  d'autres  Ifles,  où  Ton  mouil- 
la jufqu'au  3  de  Juin.  Quelques  Indiens  s'y  préfentèrent  dans  des  Canots  j 
mais  la  défiance  ayant  produit  des  hoftilités  qui  coûtèrent  la  vie  à  quelques 
Caftillans,  cm  fe  détermina,  le  14,  à  reprendre  la  route  de  l'Efpagnole  & 
dePortoric.  Une  Ifle,  où  l'on  ivoit  tué  quelques  Indiens,  reçut  le  nom 
de  Matanca.  Le  21 ,  on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Ifles,  dont  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues ,  qu  elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
•gas.  Le  24,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d'Eft,  on  eut  la  vue  d'une  gran- 
de Terre ,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba ,  quoiqu'on  fe  crût  à  plus  dé  dix- 
huit  lieues  ae  la  véritable  route  de  cette  Ifle.  On  continua  d'avancer ,  a- 
vec  la  même  incertitude ,  jufqu'au  3  de  Juillet ,  qu'on  découvrit  l'Ifle  d'A- 
cbecàmbeyi  i*oîi  repaflant  par  Santa* Pola  &  Santa-Marta,  on  alla  mouiller  à 
Cheguefçbiky  &  delà,  vers  l'Eft^  à  d'autres  Ifles,  qui  furent  nommées  las 

Fie- 

(a)  Le  même,  Liv.  g^Chap.  10. 
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Fiejas ,  parce  qu'on  n*y  trouva  qu'une  vieille  Indienne.    Elles  font  à  vingt* 
huit  degrés  (*). 

Dans  le  doute  fi  la  Terre ,  qu'on  avoit  nommée  Floride ,  étoit  une  par- 
tie du  Continent,  Ponce  n'avoit  pas  manqué  d'interroger  tous  les  Indiens 
u'il  avoit  rencontrés;  mais,  pour  unique  éclairciflement,  il  avoit  appris 
'eux  quils  la  nomraoient  Cantio^  du  nom  de  certaines  feuilles,  dont  les 
Habitans  fe  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fbt  informé  auffi  qu'une  Ifle, 
qui  lui  avoit  paru  fubmergée ,  &  qu'il  envoya  reconndître  y  Te  nommoît 
Bahama.  Enfuite,  après  avoir  erré  jufqu'au  16  d'Août,  il  fit  gouverner 
auNord-Eft-quart-d'Eft,  pour  arriver  fous  une  haute  Roche,  qui  fervoit 
comme  de  rempart  à  toutes  ces  Ifles.  Le  lendemain,  changeant  de  route, 
il  prit  direftement  celle  de  Portoric.  ^ 

Mais,  en  mettant  à  la  voile,  il  détacha  un  de  fes  VaifTeaux  fous  la  con^* 
duîte  de  Jean  Perez  à'Ortubiay  auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  à'Ak^ 
minos ,  avec  deux  Indiens  fort  intelligens  ;  tous  chargés  d'une  entreprife  fe- 
crette ,  à  laquelle  il  paroît  qu'il  r enonçoit  lui-même ,  quoiqu'elle  eût  fait  le 
principal  motif  de  fon  Voyage.    Ponce  de  Léon  avoit  amaifé  de  grands 
biens.     Il  avoit  de  l'expérience,  de  l'efprit,  &  du  courage.     L'dpérance 
de  découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervî  de  prétexte  a  fon  armement, 
&  ce  defTein  n'avoit  été  condamné  de  perfonpe.    Cependant  il  venoit  d'une 
efpèce  de  folie,  qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs  autres  Efpagnols,  & 
qui  eft  devenue  comme  une  tache  pour  fa  gloire.    Une  ancienne  tradition 
des  Antilles  avoit  perfuadé ,  à  tous  les  Indiens ,  que ,  dans  une  Ifle,  nommée  ^ 
Biminiy  du  nombre  des  Lucayes,  &  proche  du  Canal  de  Bahama,  il  y  avoit 
une  Fontaine ,  dont  les  eaux  avoient  ta  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 
s'y  baignoient.    U  paroît  ^ue  les  Infulaires  de  Cuba  avoient  été  les  plus  ar- 
dens  à  chercher  cette  précieufe  fource;  &  l'on  voyoit  encore,  dans  l'Ifle 
de  Bimini ,  un  Village  qu'ils  avoient  formé.     Herrera  le  place  néanmoins 
dans  le  Continent  de  la  Floride ,  &  prétend  qu'on  attribuoit  aufli  la  vertu  de 
rajeunir  à  un  Fleuve  de  la  même  Province.    Ces  Peuples  étoient  fi  crédu- 
les, qu'il  n'eft:  pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à  cette  chimère,-  mais- quel- 
que penchant  qu'on  fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux,  il  eft:  dif- 
ficile de  concevoir  à  quel  point  ils  fe  remplirent  d'une  fi  folle  opinion. 
Quelques-uns  n'en  furent  jamais  détrompés  ;  &  quoique  plufieurs  Avaatu»- 
riers  de  leur  Nation  euflent  perdu.yrai-femblablement  la  vie  dans  cette  re- 
cherche, puifqu'on  n  a  jamais  appris  au  ils  en  fuflent  reyenus,  on  s'imagi- 
na que  la  feule  raifon,  qui  les^  empêchoit  de  reparoître  ,  c'étoit  qu'ayant 
trouve  ce  qu'ils  cherchoient,  ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  fé- 
jour,  où  ils  jouiflbient  de  l'abondance  de  tous  les  biens  &  d'un  printems 
perpétuel.     Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Pon^ 
ce  de  Léon.    Un  autre  égarement  d'imagination  lui  avoit  fait  efpérer  là 
découverte  d'un  troifième  Monde;  &  comme  c'étoit  trop^peu,  pour  une 
fi  vafle  entreprife,  que  les  jours  qui  lui  reflioient  dans  l'ordre  de  la  Nature, 
iJ  vouloit  commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s'étoient  écou]és.> 

(t)  Ibidem*  , 
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&  s'aflurer  pour  toujours  d  une  vicoureufe  jeunefle.    Dans  la  courfe  qu'on 
vient  de  repréfenter ,  il  s'étoit  inft)i;mé  continuellement  de  la  merveilleufe 


Lbon. 
15  I  2, 


Comment 


Fontaine;  il  avoît  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu'à  celles  des  Marais  les 
plus  bourbeux  :  ce  qui  fait  voir,  fuivant  la  réflexion  d*un  Hiftorien,  dont 
j'emprunte  les  termes  (^),  combien  les  réputations  humaines  ont  quelque- 
fois peu  de  folidité  dans  leur  fondement;  car  la  découverte  de  la  Floride, 
quoique  due  au  feul  hafard,  n'a  pas  laifle  d'immorfalifer  un  Avanturier  qui 
ne  la  fit  qu'en  courant  après  une  chimère.  D'ailleurs  Ton  Voyage  devint 
ifort  utile,  par  la  connoiffance  qu'il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui  fon/devenuc» 
le  nom  de  nouveau  Canal  di  Bahama ,  &  que  les  Navigateurs  commencèrent  utiles, 
bien-tôt  à  fuivr^,  pour  retourner  en  Europe.  ^  De-là  auffi  l'établiflement  du 
Port  de  la  Havana ,  qui  n'eft  qu'à  deux  petites  journées  du  Canal ,  pour 
ftrvir  d'entrepôt  à  tous  \ts  Vaifleaux  qui  venoienc  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
Mais,  d'un  autre  côté,  la  formation  de  ce  Port  pafle  pour  une  des  princi- 
pales caufes  delà  décadence  de  l'Ifle  Efpagnole  {d). 

Ortubia  &  d'Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécu-    IfledeBimî- 
toieiit  les  ordres.    S'ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  ,  ils  arrivèrent  du  ^^ 
moins  à  Tlfle  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  confiftoit  dans  une  fraîcheur 
extraordinaire ,  caufée  par  le  grand  nombre  d'arbres  &  de  ruifleaux  dont 
elle  eft  remplie.    Ponce  de  Léon ,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecré- 
tes ,  &  qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric ,  y  efluy a  les  railleries  de 
ceux  qui  le  voyoient  revenir  plus  vieux  qu'il  n'étoit  parti.    Mais  il  fe  con- 
fola  par  Thonneur  d'avoir  découvert  la  Floride;  &  cette  nouvelle ,  qu'il 
porta  lui-même  à  la  Cour ,  lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  y  que  le  Roi 
lui  accorda  la  permiffion  de  mener  des  Colonies  dans  les  Pays ,  dont  on  lui 
devoit  la  connoiffance,  &  d'y  bâtir  des  Forts,  avec  le  titre  de  Gouverneur,. 
&  le  droit  de  lever  du  monde  en  Efpagne  &  dans  les  Indes.     On  ignore     Retour  de 
quels  furent  les  obflacles  qui  l'arrêtèrent:  mais  il  étoit  encore  en  Efpagne  ^^"^^,^JJ 
vers  la  fin  de  15 14;  *&  le  Roi  l'ayant  chargé  alors  d'aller  faire  la  guerre  aux  ^^ 
Cara&es ,  qui  <léfoloient  Tlfle  de  Portoric ,  il  retourna  dans  cette  Ifle ,  d'où 
if  ne  fortit  point  avant  l'année  15.21  (^); 

(c)  Tout  ce  récit  étant  fort  obfcur  dans     Domîngue.  Liv.s,  pages  124  ^  fmvatïUs. 
.fesHiftoriens  Efpagnols,  on  faîc  ici  plus  de         {d)  Ibidem. 
fond  fur  les  Mémoires  de  l*Hiflorien  de  Saine-        {c)  Ibideit^ 
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Suite  des  Affaires  des  Indes ,  ^  Découverte  die  la  Mer  du  Sud 

par  Nugnez  de  Balboa. 


Suite  di» 
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ON  avoit  vu,  dans  le  même  tems,  à  la  Cour  d'Efpagne,  Percz  de  Corr 
doue.  Supérieur  des  Dominiquains  de  l'Ifle  Efpagnole,  qui  avoit  fui- 
vi  de  prés  Montefîno,  pour  y  foutenir  la  caufe  des  Indiens  ;  &  ^q$  follicita* 
fions  y  avoient  fait  tenir  plufieurs  Confeils  ,  où  les  plaintes  de  ces  deux 
Miflfionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.    Cependant  le  Roi  fit  appel- 


Cbnclutîow 
de  TafFaire 
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mais. 


igs       P    R    E    M    I    E    R  .s      V    O    Y'  A    G    E    S 


^. 


Surra  DES 

DECOUVERTES. 

15X2- 


Il  retourne 
â  rEfpagnoIe 
avec  le  Père 
.Cordoue. 


Cordoue  e(l 
envoyé  à  la 
Côte  de  Cu- 
mana. 


Violences 
exercées  coii- 
tre  tes  In- 
«liens* 


Perfidie 
avec  laquelle 
ils  font  enle- 
vés. 


mais  que  les  Mîflionnaîres  devoieiit  cefler  leur)  inveâives  contre  des  ufages 
approuvés  d*un  (1  grand  nombre  de  Perfonnes  fages ,  &  fe  contenter ,  corn- 
me  ils  avoient  faic  auparavant,  d'édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur 
vie ,  fans  fe  mêler  de  la  Police  &  du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  com- 
prendre ,  aux  Dominiquains ,  qu'il  leur  feroit  fort  difficile  à  l'avenir  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  les  £fpagnol3  du  Nouveau  Monde.  Ils  fup- 
plièrent  le  Roi  de  permettre  qu'ils  allaflent  prêcher  l'Evangile  dans  les  Pro- 
vinces où  leur  Nation  n'avoit  point  encore  d'Etabliflement  ;  &  lui  ayant 
fait  goûter  leur  projet,  ils  obtinrent  un  ordre,  pour  l'Amiral,  de  leur  four- 
nir tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur  entreprise  (a). 

Cordoue  &  Montefino  s'embarquèrent  pour  l'Efpagnole,  &  trouvè- 
rent l'Amiral  difpofé  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  defiroient.  C'étoit  la 
Côte  de  Cumana^  qu'ils  avoient  cboifîe,  pour  y  commencer  leurs  travaux 
Apofloliques.  Cordoue  n'y  pafla  point,  parce  que  d*aiitres  ordres  de  la 
Cour  rendirent  fa  préfence  néceffaire  pour  la  fondation  de  quelques  nou- 
veaux Couvents  dans  J'Ifle  Efpagnole  :  nais  il  y  envoya  Montefino ,  avec 
un  autre  Cordoue ,  que  l'Hiftorien  didingue  par  le  nom  de  François ,  &  Jean 
GarceSn  Montefino  étant  tombé  malade  en  paffant  à  Portoric ,  fes  deux 
Compagnons  ne  continuèrent  pas  moins  leur  route,  &  débarquèrent  à  la 
Pointe  de  Venezuela ,  dans  le  lieu  où  l'on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Cafco ,  fur 
les  ruines  d'une  Bourgade  Indienne ,  qui  avoit  reçu  d'Ojeda  le  nom  de  pètke 
Venife.  Cette  Bourgade  fubfiftoit  encore ,  &  les  deux  Miflionnaires  y  fu- 
rent bien  reçus  des  Indiens.  Ils  ne  les  difpofèrent  pas  moins  heuréufement 
à  recevoir  les  lumières  de  l'Evangile;  &  leur  zèle  commençoit  à  fe  promet- 
tre beaucoup  de  fuccès ,  lorfqu'un  Navire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles 
.^fpérances.  On  cherchoit  alors  à  furprendre  les  Indiens ,  &  à  les  enlever, 
pour  en  faire  un  odieux  commerce ,  qui,  fans  être  ouvertement  autorifé, 
trouvoit  de  la  proteflion  dans  les  Officiers  Royaux,  lorfqu'pn  leur  faiibit 
part  du  butin.  Cette  injufte  violence  étoit  colorée  du  titre  d'Expédition 
contre  les  Cannibales;  fur-tout  depuis  qu'il  étoit  permis*,  par  une  Déclara- 
tion du  Roi,  de  réduire  à  l'Efclavage  tous  ceux  qui  étoient  accufés  de  man- 
ger de  la  chair  humaine  ;  &  l'on  n  apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à  difi;in- 
guer  les  vrais  coupables.  Comme  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eût 
enlevé  des  Indiens  fur  la  Côte  de  Cumana,  ces  Peuples  étoient  dans  la  dé- 
fiance ;  mais  ils  furent  raffurés  par  la  préfence  des  Miflionnaires  ;  &  loin  de 
penfer  à  la  fuite,  ils  firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Plufieurs 
jours  fe  pafférent  dans  une  profonde  trafiquillité.  Enfin  le  Capitaine  du 
Vaiffeau  invita  le  Cacique  &  les  principaux  du  Canton  à  venir  dîner 
fur  fon  Bordv  Ils  y  allèrent ,  au  nombre  de  dix  -  fept  :  mais  à  peine  y 
furent-ils  entrés,  que  les  Efpagnols  mirent  à  la  voile  avec  cette  proye, 
fans  en  excepter  le  Cacique  &  fa  Femme.  Une  aflion  fi  noire  caufa 
des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade ,  &  les  Miffionnaires  failli- 
rent d'en  être  la  vi6Ume.  Un  rede  de  vénération  pour  leur  vertu  fit 
épargner  leur  vie,  &  fervit  même  à  perfuader,  aux  Indiens,  que  non- 
feulement  ils  n'avoient  eu  nulle  part  à  la  trahifon ,  mais  qu'ils  en  avoient 

îgno- 

^  i a}  Ibidem  Chap,  it.      . 
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Ignoré  le  defleîn.  Ils  firent  efpérer  à  ce  malheureux  Peuple  qu'on  lur  ren- 
droit  fes  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l'intervalle.  Le  Capitaine , 
étant  defcend^^  au  rivage ,  parut  extrêmement  touché  de  voîç  toute  la  Na- 
tion en  pleurs  ;  &  les  Miffionnaires,  -^ui  le  crurent  honnête  H,omme,  en 
conçurent  refpérance  de  le  faire  fervir  à  rexécution  de  leur  promefle.  Ils 
le  chargèrent  d'une  Lettre  pour  l'Amiral,  par  laquelle  ils  le  conjuroient  de 
renvoyer  les  Indiens  ;  &  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  leur  refufôt  une  fa- 
veur ,  à  laquelle  ils  repréfentoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée  ,  ils 
ne  firent  pas  difficulté  d'engager  leur  parole  ,  que  fî  le  Cacique  &  fes  gens 
n'étoient  pas  renvoyés  dans  l'efRace  de  quatre  mois ,  ils  fe  livreroient  vo^ 
lontairement  â  la  vengeance  de  la  Nation.  Cette  aflurance  appaifa  les  ref* 
fentimens.  Le  Capitaine  partit  avec  la  Lettre,  à  laquelle  les  deux  Miffion- 
naires  n'avoient  pas  manqué  d'en  joindre  d'autres  pour  les  Religieux  de  ^*  ^^^iX^^ 
leur  Ordre.  Mais  lorfqu'elles  arrivèrent  à  San-Domingo ,  les  Captifs  étoient  ^ISes.  ^^ 
vendus,  &  c'étoit  malheureulfement  des  Officiers  de  l'Audience  Royale  qui 
les  avoient  achetés.  L'Amiral  avoît  peu  d'autorité  fur  ces  Magiflrats.  En* 
fin ,  ni  la  confidération  de  deux  Religieux ,  dont  la  vie  dépendoit  du  retour 
des  Indiens ,  ni  les  inftances  de  leurs  Supérieurs ,  ni  l'honneur  de  la  Na- 
tion  Efpagnole ,  ni  l'intérêt  de  la  Religion  ^  du  Bien  public ,  rien  en 
un  mot  n*eut  la  force  d'infpirer  le  moindre  ifentiment  de  jufUce  k  ceux 
qui  étoient  coiùmis  pour  la  rendre*     Ainfi  les  quatre  mois  étant  expi-  ' 

rés  fans  aucune  apparence  de  fatisfaâion  de  la  part  dès  Efpagnols ,  les 
deux  Miflionnaires  furent  impitoyablement  maiTacrés  à  la  vue  l'un  de 
l'autre  (A). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace,'  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter ,  quelle  devoit  être  la  concfuî- 
te  du  commun  des  Efpagnols  à  l'égard  des  malneureux  Indiens  ?  Auffi  les 
accufe-t-on  de  les  avoir  traités  avec  des  excès  de  barbarie  qu'on  ne  peUt  re-* 
préfentér  fans  horreur  ((?)•  „'Il8  les  accouploient  pour  le  travail,  com- 
„  me  des  Bêtes  de  fomme;  &  les  ayant  exceffivement  chargés,  ils  les  for-  Efpagnoïs. 
,,  ^oient  de  marcher ,  à  grands  coups  de  fouet.  S'ils  tomboient  fous  la  pe- 
fauteur  du  fardeau ,  on  redoubloit  les  coups ,  &  l'on  ne  celToit  point  de 
frapper  qu'ils  ne  fe  fuflent  relevés.  On  féparoit  les  Femmes  de  leurs 
Maris.  La  plupart  des  Hommes  étoient  confinés  dans  les  Mines,  d'oiï 
ils  ne  fortoient  point ,  &  les  Femmes  étoient  employées  à  la  culture  des 
terres.  Dans  leurs  plus  pénibles  travaux  ^  les  uns  &  les  autres  n'étoient 
nourris  que  d'herbes  &  de  racines.  Rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  de 
les  voir  expirer  fous  les  coups,  ou  dépure  fatigue.  Les  Mères,  dont  le 
lait  avoit  tari ,  ou  s'étoit  corrompu ,  faute  de  nourriture ,  tomboient  mor- 
tes de  foiblefle  ou  de  defefboir,  fur  le  corps  de  leurs  Enfans,  morts,  ou 
moribonds.  Quelques  Infulaires  s'étaht  réfugiés  dans  les  Montagnes, 
pour  fe  dérobber  à  la  tyrannie,  *oh  créa  un  Officier,  fous  le  titre  à^Alguafil 
del  Campo ,  pour  donner  la  chafie  à  ces  Transfuges ,  ôç,  cet  Exécuteur  de 
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{b)  Ibid.  Chap,  14.  &  15.  Mais,  pour  éviter  un  horrible  détail,  on  fc 

(r)  L'Ouvrage  de  Barthelemî  de  las  Ca-     bonde  à  quelques  traits  généraux.      * 
Us  bft  entre  les  mains  de  tout  le  monde» 
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Rivière 
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des. 

Ifle  nom- 
mée Canna 
Fiflola. 


Rio  Ncgro. 


la  vengeance  publique  fe  mit  en  campagne  avec  une  ]\Jeute  de  Chiens ,  qui 
déchirèrent  en  pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quanti- 
té d'autres,  pour  prévenir  une  mort  lî  cruelle,  avalèrent  du  jus  de  Ma- 
nioc, qui  eft  un  poifon  très  violent,  ou  fe  pendirent  à  des  arbres,  après 
avoir  rendu  ce  funefte  fervice  a  leurs  Femmes  &  à  leurs  Enfans.  Tels 
étoient  ces  Départemens,qu*onrepréfentoit,à  laCour-,  comme  néceflai- 
res  pour  laconverfion  de  ces  Peuples,  &  qui  étoient  approuvés  par  les 
Doaeurs  d*Efpagne  (d)'\ 

La  violence  n'étoit  pas  moins  employée  dans  TEtabliflement  du  Darîen^ 
où  Nognezde  Balboajugeoit  cette  voye  néceflaire,  pour  fe  faire,  en  Ef- 
pagne ,  un  mérite  de  fes  fervices.  IL  avoit  appris ,  par  des  Lettres  de  Za- 
mudio ,  fon  Négociant  à  la  Cour ,  que  le  Roi  étoit  fort  irrité  contre  lui  ;  & 
que,  fur  les  Plaintes  d'Encifb,  il  avoit  été  condanmé,  par  une  Sentence  for- 
melle, à  rindemnifer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  avoit  caufées.  A  la  vé* 
rite ,  Ferdinand  n*avoit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations 
fût  jugée  fans  avoir  entendu  fes  défenfes  ;  mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins 
qu'il  lui  feroit  difficile  de  réfifler  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis ,  s'il 
ne  méritoit  fabolition  du  pafle  par  quelmie  a6Hon  d'éclat;  &  ce  motif  de* 
vint  la  fôurce  d'un  mélange  de  cruautés  &  d'héroïques  entreprifes,  dont  on 
verra  recueillir  d'immenies  tréfors  à  TEfpagne. 

1 L  avoit  appris ,  de  quelques  Prifonniers  Indiens ,  que  dans  une  Provin- 
ce, nommée  Dabayda^  peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole,  il  y  avoic 
un  Cacique  du  même  nom ,  quicomptoit,  entre  fes^.  richefles ,  un  Temple 
plein  d*or.  Cette  nouvelle  ayant  échauffé  le  courage  de  fes  gens ,  il  em- 
barqua cent  foixante  des  plus  braves,  dans  deux  Brigantins,  dont  il  con- 
fia Tun  àColmenarez,  ^vec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  Darien ,  &  qui  en  efl:  éloignée  de  neuf  lieues 
à  TEft.  Un  Cacique  voîfin,  nommé  Cotnaco,  &  mal  difpofé  pour  les  Ef- 
pagnols,  s'étoic  retiré  dans  le  Pays  de  Dabayda,  pour  y  porter  l'avis  de 
leur  deffein.  Nugnez  commença  lui-même  la  conquête  de  fes  Terres,  d'où 
il  tira  la  valeur  de  fept  mille  Caftillans ,  en  pièces  &  en  joyaux  d'or.  En- 
fuite,  defcendant  vers  la  Mer,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba,  où  les  deux  gran- 
des Rivières  fe  déchargent,  il  y  effuya  une  furieufe  tempête,  qui  fit  périr 
un  Canot  où  il  avoit  mis  fon  or,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  joindre 
Colmenarez  dans  la  Rivière  où  il  s'étoit  déjà  rendu,  &  qui  reçut  le  nom  dç 
Riade  las  Redes^  parce  qu'on  avoit  trouvé  quantité  de.  Rets  fur  fes  bords. 
Un  Cacique,  nommé  Turiu^  leur  fournit  des  vivres  en  abondance.  Après 
avoir  remonté  Tefpace  de  douze  lieues,  ils  rencontrèrent  une  Ifle ,  que  la 
multitude  d'arbres  à  Caffe,  dont  elle  étoit  remplie,  fit  nommer  Canna  Ftf* 
tola  ;  &  Tavidité  des  Efpagnois  à  manger  de  ce  fruit  faillit  de  leur  caufer  la 
mort  à  tous.  Ils  continuèrent  de  remonter,  à  la  droite  de  l'Ifle,  jufqu'à 
la  vue  d'une  autre  Rivière,  qui  fe  jette  dans  la  grande,  &  dont  l'eau  leur 
parut  fi  noire ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Ncgro.  Cinq  ou  fix  lieues 
de  plus  les  firent  arriver  fur  les  Terres  d'un  Cacique,  noçimè  Abenamechey^ 
où  ils  découvrirent  un  Village  d'environ  cinq  cens  Maifbns ,  dont  la  plû- 

{d)  Hlftoîre  de  Saint-Domingue,  Liv.  5.  fag.  i^at 
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pRTt'des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique,  ayant  entrepris  de  réfifter 
.  avec  les  plus  réfolus,  eut  le  bras  prefque  abbatu  d'un  coup  de  fabre,-  & 
tfen  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.,  Ici ,  Colmenarez  fuivit 
ime  des  Rives ,  pour  obrerver  les  mouvemens  des  Indiens  ;  &  Nugnez  ran- 
gea l'autre ,  îufqu'à  une  troifième  Rivière,  ^ui  fe  joîgnoit  à  celle  où  ils  é- 
toient  tous  deux,  &  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'engager  avec  la 
moitié  de  fon  monde.  Il  s'en  fioit  à  fes  Guides,  qui  Tavertirent  bientôt 
qu'il  étoit  fur  les  Terres  He  Dabayda. 

C  E^T  T  E  Région  étant  pleine  de  Marais  &  de  Lacs ,  &  la  terre  prefque 
fans  cefle  inondée ,  les.Maifons  y  étoient  d'une  forme  dont  on  ne  connoît  bAf-^^'^r  ^^5^ 
pas  d'autre  exemple.    Elles  étoient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres,  qui  les  arbres.  "' 
'enveloppoient  de  leurs  branches ,  &  qui  Jes  couvroient  de  leur  feuillage. 
On  y  trouvoit  des  Chambrés  &  des  Cabinets ,  d'une  charpente  auffi  forte 
que  dans  les  Maifons  ordinaires  j  &  chaque  Famille  étoit  ainfî  logée  féparé* 
îment.    Chaque  Maifon  avoit  deux  échelles;  Tune,  qui  conduisit  jufqu'4 
h  moitié  de  l'arbre;  &  l'autre,  depuis  la  moitié  jufqu'à  la  porte  de  la  pre-- 
'  mière  Chambre.    Ces  échelles  étoient  de  Canne ,  &  par  conféquent  fi  léger 
res,  que  fe  leVant  facilement  le  foir,  les  Habitans  étoient  en  fureté  pen- 
dant la  nuit ,  du  moins  contre  les  attaques  des  Tigres  &  d'autres  Animaux 
voraces ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  dans  ia  Province.    Ils  avoierit 
ieurs  Magafins  de  vivres,  dans  ces  Maifons  aériennes;  mais  ils  laiflbienc 
leurs  Ligueurs  au  pied  de  l'arbre ,  dans  des  vaifleaux  de  terre:  &  lorfque 
les  Seigneurs  étoient  à  manger ,  leurs  Valets  avoient  tant  d'adreife  &  de 
promptitude  à  defcendre  &  a  monter,  qu'ils  n'y  employoient  pas  plus  de 
tems  qu'on  n'en  met  du  buffet  à  la  table. 

Le  Cacique  Dabayda,  qui  étoit  dans  fon  Palais,  c'eft- à-dire,  fur  fon  ar-      Comment 
-bre,  lorfqu'il  vit  paroître  les  Caftillans,  fe  hâta  de.  faire  lever  ks  échelles,  le  Cacique 
Us  l'appelièrent  à  haute  voix,  &  l'exhortèrent  à  defcendre  fans  crainte.  Il  I^abayda  cft 
répondit  qu'il  n'a  voit  offeûfé  perfonne,  &  que  n'ayant  rien  à  démêler  avec  ^^^n 
•des  Etrangers  qu'il  ne  connoilfoit  pas ,  il  dem^ndoit  en  grâce  qu'on  le  laif- 
fàt  tranquille  dans  fa  Maifon.    On  le  rnenaça  de  couper  les  arbres  par  le 
pied ,  ou  d'y  noettre  le  feu  ;  &  fur  le  refus  qu'il  fit  encore ,  on  mit  la  hache 
au  pied  de  l'arbre  qu'il  habitoit.    Le  bruit  6c  la  vue  des  morceaux ,  qui  vo- 
4oient  en  éclats,  l'obligèrent  enfin  de  defcendre,  avec  fa  Femme  &  deux 
de^fes  Fils.     On  lui  demanda  s'il  avoit  de  for.    Il  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  dans  ce  lieu,  parceque  ce  métal  ne  lui  étoit  d'aucun  ufagepour  vi- 
vre; mais  que  fi  les  Cafl:illans  en  defiroient  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  fe  cruf- 
fent  endroit  de  troubler  le  repos  d'autrui  pour  en  obtenir,  il  étoit  prêt  à    •  . 

leur  en  faire  apporter  d'une  Montagne  voifine.  '  Ils  prirent  d'autant  plus  de 
confiance  à  cette  promeffe,  qu'il  leur  laifla  fa  Femme  &  fes  deux  Fils  pour 
;age  de  fon  retour,  Mai$ ,  après  l'avoir  inutilement  attendu  pendant  plu- 
ieurs  jours,  ils  reconnurent  qu'ils  avoient  été  trompéis  par  un  Sauvage,  & 
que  leurs  Otages  mêmes,  qu^ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons, 
d'où  ils  ne  Timaginoient  pas,  qu'ils  puflent  defcendre  fans  échelles ,  avoient 
trouvé  le  moyen  de  s'évader  pendant  la  nuit.  Tous  les  autres  arbres  étaijt 
abandonnés" d^  même  par  leurs  Habitans,  Nugnez,  qui fç  voyoit  à  quelque 
diflance  de  fon  Brigantin  ^  &  qui  pouvoit  être  furpris  à  tous  momens  par 
.jrr///.  Part.  •  A  a  des 
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des  forces  plus  nombreufes  que  les  fiennes ,  dans  un  Pays  auflî  couvert  d'eai» 
que.  dé  bois,  prit  le  parti  de  retourner  à  Bord.  11  fe  hâta  même  de  rejoin- 
dre Colmenarez,  fur  la  Rivière  Noire;  &  pour  furcroît  de  chagrin,  il  ap- 
prit, en  y  arrivant,  que  pluGeurs  Caftillans,  qui  Vétoient  débandés,  avoient 
été  maflacrés  par  les  Indiens  {e). 

En  eflFet,  tous  les  Caciques  du  Pays,-  allarmés  pour  leur  vie  &  leur  re* 
ment  de  tous  pos,  avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  fe  réunir,  pour  exterminer  de  cruels 
les  Caciques.  Brigands,  qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d*eux  la  moindre  oflfen- 

fe-  Abenamechey  ,  qu'on  avoit  dédaigné  d'enlever  pour  l'efclavage ,  dans 
l'état  où  on Tavoit  lailfé,  couifoit  par  les  Bois,  en  pouffant  de  grands  cris, 
&  montrant  fon  bras  coupé  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit.  Ils  fe  raflemblè- 
rent  jufqu^à  fix  cens,  qui  cherchèrent  leurs  Ennemis,-  avec  d'horribles  mar» 
ques  de  fureur.  Cependant  >  à  peine  eurent-ils  éprouré.  l'eflfet  des  arauebu*- 
les ,  que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  &  les  épées  dés  Caiiillans- 
en  firent  un  effroyable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifir  furent  envoyés 
à  la  Colonie  de  Darien ,  pour  y  être  employés  aux  travaux  publics  ;  &  le 
refte  ayant  difparù  par  la  fuite ,  alors  Nugnez.  fe  crut  affez  fupérieur  à  tou» 
te  crainte ,  pour  laiffer ,  dans  le  Village  d' Abenamechey ,  trente  Hommes , 
fous  le  commandement  de  fiaifthelemi  d'Hurtado ,  avec  ordre  de  contenir  les 
Indiens  dans  la  foumiffion ,  &  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d'or  dans  la 
Province*  Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  >  où  fa  préfence  étoît 
Les  Efpa-  déjà  néceffâire  pour  arrêter  les  faftions.  Mais  Hurtado  fe  vit  bientôt  for- 
^^de^mo^"^^  ^»  parles  maladies  &par  d'autres  craintes,  d'abandonner  fon  Pofle  aux 
ncràlew^-  Cacîques,  qui  fe  raffemblèrent  pour  Tattaquer.    Il  h'arriva  pas  fans  peiné 

à  Sainte-Marie  de  Darien;  &  Ton  y  fut  prefqu'auflî-tôt  informé >  par  une 
Indienne  qui  avoit  fon  Frère  au  fervice  de  Comaco ,  que  tous  ces  petits  Prin- 
ces, réfolus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  des  Étrangers  dans  leurs  Tert- 
res ,  avoient  formé  une  Armée  confidérable  aux  environs  de  Ttcbirù  Nu- 
gnez  fe  hâta  d'autant  plus  de  les  prévenir,  qu'il  apprit  en  même  tems  qu'ils 
en  vouloient  particulièrement  à  lui ,  ^  &  qulls  avoient  chargé  quarante  de 
leurs  plus  adroits  Tireurs  d'employer  la  trahifon  pour  le  tuer.  Il  partit^ 
à  la  tête  de  foixante  &  dix  Sommes;  tandis  que  Colmenarez,  ave^  uneau- 
trp  Troupe,  prit  une  route  différente,  pour  le  joindre  au  même  terme. 
Les  Indiens ,  qui  ne  croyoient  pas  leurs  deifeins  éventés ,  &  qui  fe  promet-^ 
toient  tout  de  leur  nombre ,  par  une  fauffe  prévention ,  remarque  l'Hifto- 
rien,  qui  leur  étoit  commune  à  tous^  &  qui  les  abufoit  toujours  (/) ,  é- 
toient  à  tenir  Confeil  dans  le  Village  de  Tichiri ,  fur  la  manière  dont  ils 
dévoient  attaquer  la  Colonie  étrangère ,  &  fur  le  partage  du  butin.  Deux 
Corps  de  Caftillans ,  qui  fe  firent  voir  tout  d'un  coup ,  &  ^ui  les  prirent  des 
deux  côtés ,  après  avoir  commencé  à  les  épouvanter  par  unç  furieufe  dé- 
charge de  4eurs  arquebufes ,  trouvèrent  peu  de  réfiftance  dans  cette  foible^ 
&  timide  A fiTemblée.  Ils  en  firent  une  cruelle  boucherie;  &  ceux  qui  é- 
chappèrent  à  lateort  ou  à  l'efclavage,  n'eurent  pas  d'autre  reffource  que  la 
fuite.  Colmenarez ,  qui  avoit  été  le  plus  heureux  à  faire  des  Prifonniers , 
£c  pendre  auffirtôt  les  principaux,,  pour  augmenter  la  terreur  de  ceux  qui 
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s^étoîent  dîfperfés.    Une  viftoire  fi  complette  ajant  mis  toute  la  Province    Suite  dbs 
fous  le  joug,  Nugnez  y  fit  bâtir  un  Fort,  qui  acheva  d'y  établir  la  domina-  'nwsn  ^^^^ 
tiondeTErpagne  (^).  -  Balboa?^ 

Mais  cette  conquête  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  une  entreprife  beau-      i  ç  i  q. 

coup  plus  importante ,  qu'il  n'avoit  pas  cefle  de  méditer,  depuis-  les  lumiè-  — ' ^ 

res  qu'il  avoit  tirées  du  jeune  Comagre,    Après  y  avoir  préparé  ks  gens,  zcT^t^^^^' 

Îiar  les  exhortations  &  par  les  plus  hautes  efpérances,  il  partit  avec  cent  deBdboaf^^ 
bixante  Hommes  &  le  jeune  Cacique  pour  Guide ,  dans  un  Brigantin ,  qui 
le. porta,  par  Mer,  jufqu'aux  Terres  d*un  Cacique,   nommé  Careta,  avec 
lequel  il  avoit  fait  alliance.    De-là ,  il  prit  le  chemin  des  Montagnes ,  pour  ' 

'entrer  dans  le  Pays  de  Roncd ,  autre  Cacique ,  qui  fè  cacha  dans  des  lieux 
fort  fecrets ,  à  l'approche  des  Caftillans ,  mais  qui  fe  raflurant  enfuite  ,  par 
f'exemple  de  fon  voifin,  prit  le  parti  d'aller  volontairement  au  -  devant 
d'eux ,  &  d'acheter  leur  amitié  par  Tofire  de  tout  ce  qu'il  avait  d'or,  Nu- 
gnez accepta  d'autant  plus  joyeufement  la  fienne,  qu'il  étbit  bien  aife  de 
s'aflurer  la  liberté  du  paflage ,  pour  toutes  fortes  d'événemens.  Enfuite  , 
s'étaiit  engagé  dans  des  Montagnes  fort  hautes ,  il  eut  à  combattre  une 
nombreufe  Armée  de  Barbares,  dont  il  tua  fix  cens,  à  coups  d'arquebufe 
&  par  les  morfures  de  fes  Chiens.    Le  Cacique,  nommé  Quarequa,  y  périt  '     ^ 

avec  honneur:  mais  fon  Frère  &  d'autres  Seigneurs ,  qu'on  prit  en  .habits 
de  Femmes,  furent  abandonnés 'aux  Chiens,  fur  le  fimple  foupçon  qu'ils  é- 
toient  livrés  à  de  honteufes  débauches.  Entre  les  dépouilles  des  Vaincus, 
on  trouva  -une  aflez  groffe  quantité  d'or. 

QUOIQ.UE  le  jeune  Comagre  eût  affuré,  avec  raifon^  qu'il  n'y  avoit  que 
fix  jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  jufqu'au  fommet  d'une  Mon-  ^^  ^^'  ** 
tagne  d'où  Ton  découvroit  une  immenfe  étendue  d'eau ,  la  difficulté  des 
ps^Bages  &  celle  de  trouver  des  vivres  y  firent  employer  vingt- cinq  jours.   , 
Enfin  l'on  arriva  fort  près  de  cette  élévation ,  la  plus  grande  de^  tout  le  Pays 
qu'on  avoit  traverfé  ;  &  Nugnez  y  voulut  monter  feul ,  pour  jouir  le  pre- 
mier d'un  fpedlacle  qu'il  defiroit  depuis  fi  long-tems.     A  la  vue  de  la  Mer,, 
qu'il  ne  put  méconnoître ,  il  fe  mit  à  genoux ,  il  étendit  les  bras  vers  le  ^ 
Ciel,  en  rendant  grâces  à  Dieu  d'un  événement  fi  avantageux  à  fa  Patrie  & 
fi  glorieux  pour  lui-même.    Tous  fes  gens,  appelles  par  ce  fignal,  s'em- 
preflcrentde  le  fuivre.     Il  recommença  devant  eux  la  même  cérémonie, 
qu'ils  imitèrent  tous ,  à  la  vue  des  Indiens  étonnés ,  qui  ne  pouvoient  s'ima* 
giner  le  fujet  d'une  fi  grande  joie  (b). 

It  ne  manqua  point  de  faire  obfetver  qu'il  ne  devôit  relier  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique,  puifque  fôn  récit  s'accordoit  avec  toutes 
les  circonfbnces.  Il  ajouta  qu'avec  des  richeffes  immenfçs ,  on  devoit  s'at- 
tendre à  découvrir  de  nouvelles  Nations ,  &  par  conféquent  à  voir  l'Evan-^ 
gile  plus  répandu  que  jamais  dans  Je  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au- 
tant d'agrément  dans  le  langage ,  que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures. 
Il  y  joignoit  des  manières  affables ,  &  beaucoup  de  compaffion  pour  les 
moindres  maux  de  ceux  qu'il  voyoit  fouffrir.  Sa  hardieffe  étoit  éprouvée 
dans  les  dangers  ;  fa  patience  »  dans  les  plus  rudes  travaux ,  &  les  reffour- 
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ces  de  fa  prudence ,  dans  les  occadons  les  plus  embarraflantes.  Aufli  tous 
{t%  gens  marquèrent-ils  une  extrême  fatisfaftion  de  l'entendre,  &  beaucoup 
d'ardeur  à  le  fuivre.  Maïs ,  avec  iî  peu  de  monde ,  il  ne  crut  pas  devoir 
15x3.  s'engager  plus  ioin,  fans  s'être  afluré'  de  lous  les  Caciques,  donc  il  avoîc 
de  la  réfiftance  à  craindre,  ou  du  fecours  à  efpérer.  Il  fe  borna  donc  à 
prendre  polTeffion ,  pour  les  Rois  ^t%  Maîtres ,  du  Pays  qui  Tenvironnoit  & 
de  la  Mer  qu'il  venoit  de  découvrir,  Ue  même  jour^  après  avoir  fait  éle- 
Commentîl  ver  de  gros  tas  de  pierres,  planter  des  Croix,  &  graver  le  nomade  Ferdi- 

EoTde^laM^    nand  fur  Técorce  des  plus  grands  arbres,  il  entra  dans  la'Mer jufqu'àla 

ceinture ,  Tépée  dans  une  main  &  le  bouclier  dans  l'autre.  Dans  cetté^  fi- 
tuation ,  adrelTant  la  parole  aux  Caflillans  &  aux  Indiens  oui  bordoient  le 
rivage:  Vous  êtes  témoins,  leur  dit-il,  que  je  prends  poUeiTion  de  cette 
Partie  du  Monde  pour  la  Couronne  de  Caftille  j  &  je  fauraibien  lui  en  con* 
ferver  le  Domaine  avec  cette  épée  (î). 
Ensuite,  ayant  fbumis  quelques  Caciques  voifins",  dont  lés  plus  redou« 

Saint-Michel.  ^^bles  &  les  plus  riches  fe  nommoient  Cbiapera  &  Coqutra^  il  embarcjua  tous 

ït$  gens  fur  neuf  Canots,  pour  s'avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  où  il  étoit, 
&  qu'il  avoit  nommé  Saint  -  Michel.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  le  rivage  ^ 
qu'une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus,  grand  péril  qu'il  eût  jamais  ef* 
Uiyé.  Les  Indiens  mêmes  eif  parurent  épouvantés.  Mais ,  comme  ils  ez« 
c^lloient  à  nager,  ils  eurent  l'acrreffe  d'attacher  les  Canots  deux. à  deux  a* 
vec  des  cordes,  pour  les  rendre  plus  capables  de  réfifter  aux  flots,  &  ceU 
le  de  les  conduire,  entre  quantité  de  petites  iHes  ,  jufqu'à  la  Pointe  d'une 
plus  grande,  où  ils  ne  les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbres  & 
aux  rochers.  La  nuit,  qui  furvint  avant  le  retour »du. beau  tems,  prépara 
aux  Caflillans  une  fcène  encore  plus  effrayante.  Lès  eaux  ayant  crû  juf« 
qu*au  jour ,  l'ifle  fe  trouva^  toute  mondée ,  fans  qu'on  apperçût  aucun  refte 
de  terre;  &  comme  on  avoit  paiTé  la  nuit  fur  les  Rochers,  ceux  qui  vifité« 
rent  les  Canots  furent  condernés  d'en  trouver  une  partie  en  pièces,  &  d'au« 
très  entr'ouverts  ou  remplis  de  fable  &  d'eau.  Le  bagage  &  les  vivres  ^ 
voient  été  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  n'eut  pas  d'autre  ref- 
fource,  dans  un  fi  grand  péril ,  que  d'arracher  Técorce  des  arbres ,  &  de  la 
mâcher  avec  des  herbes ,  pour  s'en  fervir  à  boucher  les  fentes  des  Canots 
oui  n'étoient  pas  abfolument  brifés  ;  &  l'on  entreprit  de  gagner  la  terre  fur 
de  fi  frêles  Bâtimens,  en  fuivant  les  Indiens  qui  les  précédoient  à  la  nage. 
Nugnez,  aufli  prefle  de  la  faim  que  tous  les  autres,  avoit  recomnàandé  à 
lès  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  d*un  Cacique,  nommé  Tmaco,  dont  ils 
lui  avoient  vanté  l'abondance.  Mais  voyant  les  Indiens-  difpôfés  à  luîré- 
fifter,'il  fe  mit  à  la  tête  de  fe$  plus  braves  gens,  avec  fss  Chiens,  qui  n'é- 
toient pas  moins  affamés  qu'eux;  &  dans  fa  defcente  il  fit  un  carnage  ef- 
froyable de  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y  fut  bleffé;  &  pendant  quel^ 
oues  jours  cette  difgrace  ne  parut  feryir  qu'à  redoubler  fa  fureur.  Cepen- 
aant ,  ayant  appris  de  fes  Voifîns  que  les  Caflillans  avoient  bien  traité  ceux 
ui  les  avoient  reçus  civilement ,  il  leur  envoya  fon  Fils ,  avec  des  vivres 
un  jpréfent ,  dont  la  feule  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs  fatigues.    Ce? 

toit 

(•)  Ibid.  Chap.  2 
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toit  un  aihasd*or,  de  fix  cens-quatorze  Pefos ,  &  deux  cens  quarante  Per-     ^^te  des 
les  d'une  grofleur  extraordinaire.    Lçs  Perles  n'avoient  que  le  défaut  d'être  ^i^^^i^^^^' 
un  peu  ternies,  -parceque. les  Indiens  mettoient  les  Huitres  au  feu  pour*les      balboa. 
ouvrir.     Mais  on  leur  apprît  une  méthode  plus  fîmple  j  &  Tomaco ,  voyant      î  5 1  •>: 
l'admiration  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  faifoit  peu  de  cas,  leur  en     q,,  jui  don- 
fit  pêcher  douze  marcs  dans  Tefpace  de  quatre  jours  (i  ).  II  aflura  Nugnez ,  ne  beaucoup 
que  le  Cacique  d'une  Ifle,  qui  tfétoit  éloignée  que  de  cinq  lieues,  en  avoit  d'or  &dePw 
de  plus  grofles  encore,  &  que  toute  cette  Côte,  qui  s'étendoit  fort  loin  au  ^^*' 
Sud,  produifoit  quantité  d'or  &  d'autres  richefles ;  mais,  dans  rafFeélion 
qu'il  avoit  conçue  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés,  il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifon  où  la  Mer 
ïdi  plus  tranquille  ;  &  les  Caftillans ,  rebutés  par  leur  dernière  Navigation , 
&  la  plupart  accablés  de  foiblefle  ou  de  maladie,  prêtèrent  leur  Chef  de 
retourner  au  Darien.    Il  prit  fa  marche  par  une  autre  route,  pour  acqué- 
rir une  parfaite  connoiflance  du  Pays*    Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  dan-      Son  retour 
ger  qu'il  traverfa  de  nouvelles  Montagnes ,  parmi  des  Peuples  fi  fauvages ,  ^^  Darien, 
qu'ils  n'avoient  entr'eux  aucune  communication ,  obligé  fouvent  de  s'ouvrir 
un  paffage  par  les  armes,  s'attachant,  par  fes  careiTes  &fes  bienfaits,  ceujc 
qui  lui  fournifloient  volontairement  des  vivres  &  de  l'or,  &  faifant  dévo- 
rer par  fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifler.  Mais, 
quoique  la  plupart  de  ces  Malheureuic  foient  nommés  dans  l'Hiftoire ,  on 
n'y  trouve  aucune  lumière  fur  la  fi  tuât  ion  de  leurs  Terres,    Enfin,  le.  29      1514.' 

de  Janvier  de  Tannée  fuivante,  Nugnez  rentra  glorieux  &  triomphant  dans  • — — 

la  Colonie,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d'or,  quil  rapportoit  de  la 
dépouille  des  Indiens  (  /)%  ' 

Son  premier  foin  fut  d'informer  le  Roi  &  fes  Minières,  de  tant  d'im-     n  informe 
portantes  découvertes ,  &  des  fuites  qu'on  devoit  s'en  promettre.    Il  charr  la  Cour  defc» 
gea  de  ks  Lettres  Pierre  à' Ârbolancboy  &  les  accompagna  d'une  très  grande  ^^^^^^vertes^ 
quantité  d'or  &  de  fes  plus  belles  Perles.     Arbolancho  partit  au  commence- 

ySient  de  Mars,  &  foU  arrivée  remplit  de  joie  toutie  la  Coun    Le  Miniflre 
des  Ind^ ,  qui  étoit  pafîe  alors  au  Siège  ae  Burgos ,  &  qui  continuoit  de 
gouverner  les  affaires  dés  Indes  avec  une  autorité  prefque  fouveraine ,  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  faveur ,  &  lui  procura  le  même  accueil 
du  Roi.     Ce  Prince  parut  fort  fatisfait  des  fervices  de  Nugnez,  &  donna 
ordre  au  Prélat  de  ne  pas  les  laifier  fans  récompenfe.    Mais  ce  fut  un  mal-      Balboa  eff 
heur,  pour  ce  brave  Avanturier,  que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  ^planté  à  la 
mois  plutôt.    Les  coups,  qui  dévoient  entraîner  fa  ruine,  étoienc  déjà  por-  ^ç"^^^^'^^' 
tés.    Ferdinand ,  à  qui  Ton  avoit  fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Darien       * 
méritoit  beaucoup  d'attentioi^,  s'étoit  déterminé  à  lui  donner  un  Chef,  dont 
lecaraâ:ère&  le  rang  fuflent  capables  d'y  établir  l'ordre,  &  d'y  faire  ref- 

'  peftër  l'autorité  fouveraine.  '  Il  avoit  d'abord  nommé ,  pour  cette  Commit 
fion,vDom  Diegue  del  Aguila^  qui  s'étoit  difpenfé  de  l'accepter.     On  lui      Ptdrarîa»   - 
prtpôfa  audflî  -  tôt  Dom  Pédrarias  d'Avila  ,  Officier  de  nailFance  &  de  mér'ir  d'Aviia  eft 
te,  qui  joignoit  à  la  gloire  des  armes  une  grande  réputation  de  galanterie.  îJîi^^tMe^ 
Quelques  autres  Seigneurs  s!étoient  mis  fur  les  rangs  i  mais  le  crédit  de  !'£- 

vêque 

ik)  Le  même,  Liv,  lo.  Ofap.  3.  (;)  Itid.  Chap.  3* 
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Suite  i>u    vêque  dç  Burgos  ayant  fait  donner  la  préférence  à  Pedrarias ,  on  avoît  tra- 
^^vG^zzlT  v^ij'^  ^  ^^  indruftions  avec  tant  de  diligence,  qu'U  étoit  parti  i^eu  de  jours 

avant  1  arrivée  d*Arbolancho.        /  ^ 

LAFlbtte,  qui  leporcoit,  étoit  de  quinze  Vaifleaux  bien  équipés.  Il 
menoit  avec  lui  Jean  de  Queredo ,  Francifcain ,  facré  fous  le  titre  d'Evêque 
de  Terre-ferme ,  un  bon  nombre  de  Miflionnaires  ^  &  deux  mille  Hommes 
de  Guerre,  ou  deftinés  à  peupler  la  Colonie.  Le  ^^oi  lui  avoit  donné ,  pour 
Lieutenant,  Jean  d'Jyera;  pour  Alcalde  Major,  ]t2Ln  d' Efpîno/a ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Préfident  de  l'Audience  Royale  de  San -Domingo,  &  Gouver- 
neur de  rifle  Efpagnole;  &  pour  Alguafil  Major,  Charge  qui  répond  à  ce^ 
ie  de  Grand  Prévôt ,  ce  même  Encifo ,  dont  on  a  rapporté  les  avantures. 
Quelles  que  fuflent  les  vues  de  la  Cour,  ce  choix  parut  de  mauvais  augure 
pour  Nugnez ,  à  ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  por- 
toit  auffi  quatre  Officiers  Royaux,  qui  dévoient  compofer,,  avec  l'P vêque, 
V  le  Confeil  du  Gouverneur;  &  Ton  comptoit,  dans  ce  nombre,  Gonzale 

Fernandez  d'Oviedo  y  Valdez  (m) ,  Auteur  d'une  Hifloire  duNouveauMon- 
^e ,  qui  eft  une  des  principales  fources  d'où  les  Hiftoriens  poftérieurs  ont 
tiré  leurs  lumières.  .        ^ 

Pe^drarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet,  au  Golfe  d'Uraba;  Sf,  faiiant 

mouiller  à  quelque  diftance  de  Sainte  •  Marie,  il  y  envoya  donner  ^vis  des 

ordres  de  la  Cour.    L'Officier,  qu'il  chargea  de  cette  Commiffion,  fe  fit 

Simi^ctté    préfenter  d'abord  au  Commandant.    Il  fut  furpris  de  voir  ua  Homme,  (i  cé- 

^  ^IT^®^**  îèbre  en  fimple  Camifole  de  coton,  en  Caleçon,  &  en  Souliers  de  corde, 

SS^r^        occupé  à  faire  couvrir  de  feuilles  une  aflez  mauvaife  Càfe ,  qui  lui  fervoit 

de  demeure*    Herrera,  qui  rapporte  cette  circonftance,  obferve  que  c*é- 
toit  par  cette  fimplicité,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  . 
Nations,  &  s'étoit  tellement  attaché  tous  les  Hahitans  de  la  Colonie,  qu'a- 
vec qiiatre  cens  cinquante  Hommes ,  qu'on  y  comptoit  à^  peine ,  il  auroit 
^  empêché ,  s'il  l'eût  entrepris ,  toutes  \^  forces  de  la  Flotte  d'Efpagne  de 
mettre  Pedrarias  ei>  pofleffioil  de  fon  Gouvernement.    Ce.  nouveau  Gou- 
verneur ne  s'étôit  pas  même  attendu  d'y  être  reçu  fnhs  obftacle  :  mais  il 
fut  agréablement  trompé.    Son  Officier,  ayant  déclaré  à  Nugnez  que  Dom 
Pedrarias  d'Avila ,  nommé  par^  le  Roi  au  Gouvernement  de  cette  Provin- 
ce, étoit  dans  la  R^de  avec  fa  Flotte,  reçut  pour  réponfe,  que  toute  la  Co- 
lonije  étoit  difpofée  à  refpefter  les  volontés  dji  Roi.     Cependant  il  s'éleva 
dans  la  Ville  un  affez  grand  murmure.     Il  fe  fit  des  Aflemblées  ,  &  Nu- 
11  fefoumet  gnez  fe  vit  le  maître,  de  fîiire  foule  ver  tout  le  monde  en  fa  faveur.    Mais, 
à  Pedrarias.     ayant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiflion,  il  ne  voulut  pas  même 

3u'aucun  de  h%  gens  parût  armé  devant  le  Gouverneur;  &  marchant  au- 
evant  de  lui  avec  tous  ïos  Braves,  il  fe  préfenta,  fuivant  les  termeaji'^in  ^  • 
Hiftorien ,  comme  un  Préfidént  à  la  tête  d'un  Confeil.    Après  lui  avo^firfait 
un  compliment  refpeflueux,  il  le  conduifit  dans  fa  Cabane,  où  il  lui  fit  fer- 
vir  un  repas,  de  Caflave,  de  Fruits  &  de-Raeines,  avec  de  l'eàu  du  Fleu-,^-^ 
^ÈcatduDa-  ve  pour  toute  liqueur.    Dès  le  jour  fuivant,  Pedrarias  vérifia  ce  qu'on  a- 
j.?"l  ^^P'   ^^^^  publié  des  grandes  entreprifes  Hc  des  conquêtes  de  Nugnez.    La  Mer 

du 

(  m  )  SoQ  Emploi  particulier  étoit  celui  de  Controlleur  des  Mines  &  des  Fontes  4'or.    . 
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du  Sud  étoit  découverte,  &  tout  le  Pays,  juf<Ju'à  cette  Mer,  avoit  étéfou- 

mis:  mais  les  Efpagaols  qui  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avanta- 

jes,  &  qui  s'étoient  flattés  de  trouver  de  Tor  en  étendant  la  riiairl,  fe  virer^c 

Fort  éloignés  de  leurs  efpérances,  lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qu'il  en  avoit      15 14. 

coûté  aux  Conquerans  pour  s'enrichir. 

P  E  u  de  jours  après ,  le  Gouverneur  fit  proclamer  Tordre  qu'il  avoit  ap- 
porté ,  de  finir  le  Procès  de  Nugnez.  L'Alcalde  Major  commença  par  fai- 
re arrêter  cet  illuftre  Accufé.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le 
Mémoire  d'Encifo.  Un  Jugement  du  Confeil  le  condamna  d'abord  à  une 
très  groffe  amende  ;  mais  il  fut  mis  enfuite  ea  liberté.  Pedraxias  n'en  prit 
pas  moins  ks  inftruftions ,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  dès- 
lieux  dont  on. lui  faifoit  connoîçre  les  propriétés:  mais  pendant  qu'il  paroif- 
foit  vivre  avec  lui  dans  la  meilleure  intelligence,  il  écrivit  au  Roi  que  la 
Colonie  du  Darien  n*étoit  pas  telle ,  à  beaucoup  près ,  que  Nugnez  l'avoit 
repréfentée."  Avec  fa  Lettre,  les  anciens  Habitans  en  firent  partir  d'aU- 
tres ,  qui  contenoient  de  grandes  jplaintes  contre  les  nouveaux  Offîciep  ;  & 
la  fuite  fit  connoître  que  ces  açcuiations  étoient  mieux  fondées  que  les  pre- 
mières. Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie  .dan§  un  état  trèsflorilïant.  Tout 
le  inonde  y  jouiflbit  d*un  fort  heureux.  On  n'y  voyoit  qàe  des  Fétes^-  on 
n'entendoit  que  des  chants  de  joie ,  au  fon  de  toutes  fortes^  d'inftrumens. 
Les  Terres  étoient  enfemencées  &  commençoient  à  fournir  affez  de  vivres 
pour  la  nourriture  des  Habitans*  Non- feulement  les  Caciques  étoient  fou* 
mis ,  mais  la  plupart  portoient  tant  d^affeftion  à  leurs  Vainqueurs ,  qu'un 
Efpagnol  pouvoit  aller  librement  d'une  Mer  à  l'autre.  Auffi  le  Roi,  démê- 
lant la  vérité  au  travers  des  nuages ,  dont  on  vouloit  l'obfcurcir ,  écrivit 
Tannée  fuîvante ,  à  Pedrarias ,  que  pour  reconnoître  les  fervices  de  Vafco 
Nugnez ,  il  le  créoit  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  &  dans  les  Provin*  Ordres  de  h 
ces  de  Panama  &  de  Coyba,  Il  ordonnoit  qu'il  fât  obéi  comme  lui-même ,  ^^^  ^}^^  '*" 
&  que  tout  fubordonné  qu*îl*devoit  être  au  Gouverneur  Général,  il  ne  Balboa?^*^ 
fût  gêné  en  rien  fiir  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.  '  Ce  Prince 
ajoutoit  qu'il  reconnoîtroit  le  zèle  <le  Pedrarias  pour  fa  perfonne ,  au  ^ 
traitement  qu'il  feroit  à  Nugnez ,  dont  il  vouloit  qu'il  prît  les  avis, 
dans  toutes  fes  entreprifes,  ^ 

Des  ordres  fi  fliatteurs  ne  firent  qu'avancer  fa  perte-  Pedrarias  étoit  Bs  ne^  fer- 
bien  éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait  tant  d'Amis  à  l' Adelantade.  Ovie^  p^te-^*^'^  ^ 
do  étoit  déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille ,  pour  y  faire  fes  plaihtes' 
contre  lui»  Nugnez  avoit  écrit  de  fon  côté,  à  la  Cour,  une  Lettre  du  15 
d'Oftôbre ,  dans  laquelle  il  ne  feplaignoit  pas  moins  du  nouveau  Gouver- 
neur. L'Evêque  entreprit  de  les  réconcilier  ;  mais  fes  foins  eurent  peu  de 
futcès ,  puifque  Pedrarias ,  aigri  par  quelques  faux  rapports ,  prit  enfin  la 
réfolution  de  perdre  un  Homme,  dont  le  mérite  lui  avoit  toujours  caufé  de 
fonJjrage.  Il  lui>fit  un  Procès  oriminel ,  dans  lequel  la  mort  de  Nicueffa  & 
les  violences  exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y 
ajouta  le  crime  de  félonie ,  qu'on  fit  confifter  dans  l'intention  fuppofée  d'u* 
furper  le  Domaine  du  Roi.  En  vain  Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufa-* 
tions,  dont  les  unes  étoient  déplacées,  après  le  Jugement  de  l'Alcade  Ma- 
jor» ôi  les  autres  abfolument  fauifes.    Il  eut  la  tête  coupée, à  Sainte-Marie  » 
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Suite  des     ^  l'^ge  de  quarante-deux  ans  ;  &  fa  mort  fit^perdre  au  Roî  le  meilleur  Of- 
^^uGmzlT  fi^i^^  ^"'^l  ^ût  alors  dans  les  Indes.     Ce  qu'il  avoit  fait,  en  fi  peu  d'années, 

ne  lailïa  aucun  doute  qu'il  n'eût  bientôt  découvert  &  conquis  le  Pérou,  fi  la 
Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le  Commandement  lorfgu'il  fe  difpofoit  à  partir  pour 
cette  expédition.  Les  Pères  de  Saint  Jérôme,  qui  jouiflbîent  alors  d'unç 
ffrande  autorité  dans  les  Indes,  témoignèrent  un  vif  reffentiment  contre Pe- 
drarias ,  &  lui  en  écrivirent  dans  des  termes  qui  lui  firent  connoître  ce  que 
toute  l'Amérique  penfoit  de  fa  conduite.  Us  ajoutoieht  qu'on  en  faifoit 
beaucoup  d'autres  plaintes ,  &  qu'il  paroifloit  avoir  oublié  les  ordres  du  Roî, 
•qui  Tobligeoient  de  ne  rien  faire  fans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Pro- 
vince. '  Mais  ces  avis  venoient  trop  tard  pour  l'infortutié  Ntignez,  &  ne 
furent  pas  moins  inutiles  en  faveur  des  Indiens.  Las  Cafas ,  fans  nommer 
ce  violent  Gouverneur',  mais  en  le  défignant  avec  beaucoup  de  clarté ,  & 
le  repréfentant  comme  une  Bête  féroce,  déchaîné  par  le  Ciel  en  colère, 
pour  la  ruine  d'un  Peuple  qui  méritoit  apparemment  cett^  punition  par  l'ex- 
cès de  fes  crimes,  lui  reproche  d'avoir  défolé,  depuis  le  Darien,  jufqu'au 
Lac  Nicaragua ,  cinq  cens  lieues  d'un  Pays  très  peuplé ,  le  i>lus  riche  &  le 
plus  beau  qu'on  puifle  s'imaginer ,  &  d'avoir  exercé  fur  les  Indiens ,  fans 
diftinflion  d'Alliés  &  d'Ennemis,  des  cruautés  qui  {>aroîtroient  incJ-oyables , 
fi  les  preuves  n'en  avoient  été  dépofées  au  Fifc  Royal ,  où  cet  Ecrivain  ren* 
voie  (es  Lefteurs.  Comme/on  peut  juger  qu'un  Homme  de  ce  caraftère  fe 
voyoit  impatiemment  dans  la  dépendance  de  plufieurs  autres  Supérieurs ,  il 
eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de  fecouer  un  joug  dont  il  fe  croyoit 
blefle,  qui  contribua,  plus  que  tout  autre  motif,  àladeilruâion  deSainte- 
Sainte-Marîé  Marie  du  Darien.  Il  s'imagina  qu'en  allant  s'établir  fur  la  Mer  du  Sud , 
aband '^^'é  ^^  Tèloignement  pourroît  le  dérobber  à  l'autorité  de  ceux  qui  commanderoient 

dans  rifle  Efpagnole,  &  le  délivrer  de  l'obligation  qu'on  lui  avoit' impofée 
de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Province.  En  1518,  îl  chargea  Diego 
d'Efpinofa ,  fon  Alcalde  Major ,  de  fe  rendre  à  Panama ,  avec  ordre  d'y  bâ- 
tir une  Ville.    En  'même  tems  il  écrivit  au  Roi  que  le  Pays,  où  la  Colonie 

d  une  nouvel-  jg  Saintç-Marie  avoit  été  fondée ,  n'étoit  pas  propre  pour  un  grand  Eta- 
le Ville  a  Pa-    ir/r  ^     jp        »•!  •  '   ^  '  ^       ji     i»T7/^"   '^     j  °/»  1 

blmement,  &  qu  il  convenoit,  aux  mterets  de  lEfpage ,  de  tranfporter  le 
Siège  Epifcôpal  à  Panama.  L'année  d'après ,  ayant  reçu  des  réponfes  favo- 
rables, il  envoya  ordre  à  Oviedo,  qui  commanâoit  alors  fur  le  Darien,  a- 
vec  la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  de  tranfporter  à  Panama  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'Habitans  à  Sainte-Marie.  Ces  événemens  regardent  quelques  an^ 
nées  poftérieures  j  mais  en  faveur  de  l'ordre,  ils  demandoient  d'être  rap- 
prochés. 

Quoiâx^E  les  Caftillans  euflent  commencé  à  s'établir  en  Terre -ferme, 
.      c'étoit  toujours  l'ifle  Efpagnole,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Co- 

gue'^C^lomb'  ^^°^^*»  *  V^h  P^  '^*  fecours  que  les  autres  ne  ceflbient  pas  d'en  tirep, 

autant  que  par  la  dignité  &  le  pouvoir  général  de  Tadminiflration,  pafibit 
pour  le  principal  Siège  des  forces  de  TEfpagne &  de  lautorité  du  Roi  dans 
le  Nouveau  Monde,  Mais ,  depuis  tant  d'années ,  Tordre  &  la  paix  n'y 
étoient  pas  encore  bien  établis.  On  coôtinuoit  de  rendre  à  l'Amiral  toutes 
fortes  Se  mauvais  offices  auprès  du  Roi,  &  ce  Prince  n'étoit  pas  toujours 
en  garde  contre  ces  fâcheufes  impreffions.    D'ailleurs,  le  Confeil  étoit  fort 
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oppofé  à  Pozh  Die^ue.    Un  Gentilhomme,  nommé  Dom  Rodrigue  à* AU     ^^^^^  *■*  ^ 
iuquerque^  y  eutaftez  de  crédit  pour  faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel  Em-  "^^^^^'r*»- 
pldi,  fous  le  titre  de  Dijlributeur  des  Indiens^  à  la  feule  condition  d'agir  de      '514- 
concert  avec  le  Tréforier  PafFamonte,  qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Ami- 
ral.   Cet  Office  avoit  toujours  appartenu  aux  Gouverneurs  Généraux.    Al- 
buquerque  arriva  triomphant  à  San  -  Domingo ,  &  commença  par  révoquer 
tous  les  Départemens  aâuds ,  à  l'exception  de  ceux  qui  avoiçnt  été  accor- 
dés  par  le  Roi  même.    Comme  il  ne  diffimula  point  qu'il  avoit  befoin  d'ar- 
Çent  (  If  ) ,  on  comprit  quelles  étoîent  fes  vues  ;  &  les  Départemens  ayant     w 
été  bientôt  mis  à  l'enchère,  on  vît  paffer  tout  ce  qui  reftoit  d'Indiens  dans 
l'Ifle  (o),  au  pouvoir  de  ceux  quh  lui  en  offrirent  le  plus.    Il  accordoit  des 
Brevets,  dont  la  forme  fembloit  juftifîer  fes  intentions  (p).    Mais  elles, 
si'étoient  pas  aflez  déguifées  dans  fa  conduite,  pour  ne  pas  donner  prife  aux 
Ennemis  qu'il  s'étoit  laits  de  ceux  qu'il  avoit  dépouillés.    On  en  écrivit  k 
h  Cour.    Il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  d'un  Parent  qu'il  avoit  aq  Confeil, 
pour  réfifter  à  tant  de  plaintes.     Ce  Confeiller,  qui  fe  nommoit  Zapata^  & 
qui  jouiflbit  d'une  haute  faveur,  obtint  un  Brevet  du  Roi,  par  lequel  tout 
ce  qu'Albuquerque  avoit  fait  au  fujet  des  partages  étoit  approuvé,  avec  dé'* 
fenle  à  tout  autre  de  le  troubler  dans  Texercice  de  fa  Commiffion,    Ce  der- 
Bier  coup  parut  infiipportable  à  TAmiraL    II  crut  fa  préfence  néceflaire  en     ^  repaflc  ea 
Efpagne,  pour  y  foutenir  Çts  droits,  &pour  fe  garantir  des  nouvelles  hu-  ^^P^S^c 
miliations  qu'il  avoit  à  redouter.     Son  départ  ne  caufa  que  de  la  joie  à  fes 
Ennemis ,  qu'il  laiiToit  Maîtres  du  Gouvernement ,  &  qui  craignoient  peu 
fe&  mauvais  offices  à  la  Cour.     Ce  fut  pendant  fon  abfence  que  Dom  Barthe-      Mort  de 
kmi  Colomb ,  fon  Oncle ,  mourut  dans  l'Ifle  Efpagnole  ;  &  ce  qui  lui  reftoit   ^^^  Barthè- 
de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  Ifle  de  !Mona ,  qui  avoit  été  donnée  ^^°^  Colomb. 
i^  l'Adelantâde,  nejtûc  réunie  au  Domaine.    Mais  les  deux  cens  Indiens 
qu'on  lui  avoit  accordés  aufli ,  paflerent  à  la  Vice -Reine,  qui  étoit  reftée 
4ans4es  Indes.  .^Dom  Barthelemi  fut  fincètement  regretté  du  Roi.    Tou- 
tes les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifbn  des  Colombs ,  qu'il  trou- 
yoit  trop  puiffante ,  n'avoient  pu  diminuer  fon  eftime  pour  un  Homme ,  dont 
le  mérite  s'étoit  fait  connoître  avec  tant  d'éclat,  &  qui  avoit  fî  tien  fervi 

TEf.     - 


(n)  Il  donnoft  pour  raifon  qu'A  avoît 
époufé  une  jeune  Dame  d'un  grand  mérite. 
Herrera,  Liv.  jo.  Cbap.  12. 

(  0  )  On  Q*en  comptoïc  plus'  alors  que  qua* 
torze  mille. 

(p )  Herrera  nous  Ta  confcrvée.  „  Moi, 
9,  Rodrîqiie  d^Âlbuquerque ,  Dlftributeur  des 
Caciques  &  des  Indiens  pour  le  Roi  &  la 
Reine  nos  Seigneurs ,  en  vertu  des  Paten- 
tes  Royales  que  je  tiens  de  leurs  mains ,  de 
Tavis  a  du  confentement  du  Seigneur  Mi- 
,,  chel-de  Paffamonte,  Tréforier  Général  en 
\y  ces  Ifles  &  Terres-fermes  pour  Leurs  Ma- 
n  jeftés;  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec 
0  tant  d'Indiens ,  que  ie  .vous  recommande 
y,  pour  vous  en  fervir  dans  vos  Labourages; 

JFUL  fan. 
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dans  les  Mines  &  dans  la  Ménagerie,  fuî- 
vant  l'intention  de  Leurs  Majeftés  &  leurs 
Ordonnances,  que  vous  obfcrverez  ponc- 
tuellement; &VOUS  en  aurez  foin  toui  le  tems 
de  vôtre  vie  &  de  vôtre  héritier ,  Fils  ou 
Fille,  fî  vous  en  avez,  parce  qu'ils  ne 
vous  font  commis  qu'à  cette  condition  par 
Leurs  Majeftés,  &  par  moi  en  leur  nom; 
vous  avertilTant  que  fi  vous  ne  gardez  pas 
les  fufdi  tes  Ordonnances,  ces  Indiens  vous 
feront  ôtés ,  &  que  l'obligation,  de  con- 
fcience ,  pour  le  tems  &  la  manière .  tom- 
bera fur  vous  &  non  fur  Leurs  Majeûés  ; 
outre  la  peine  que  vous  encourrez,  &  qui 
eft  contenue  dans  les  mêmes  Ordonnan- 
ces ",    Ibi4m. 
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TElpagne.  La  prudence  &  le  courage  ne  s'étoient- jamais  démentis  dan» 
fon'caraâére.  Si  Ferdinand  n'avoit  pas  voulu  l'employer  aux  nouvelle» 
Découvertes ,  dans  la  crainte  qu'il  n'exigeât  les  mêmes  conditions  que  l'A- 
miral fon  Frère,  fon  inclination  l'avoit  toujours  porté  à  lui  donner  de  l'Em- 
ploi dans  les  Guerres  de  l'Europe,  pour  l'entretenir  avec  dignité.  Mai», 
l'Hiftorien,  qui  attribue  cette  idée  au  Roi,  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut 
.capable  d'en  arrêter  l'exécution  (q). 

T  o  u  T  E  la  faveur  de  Zapata  ne  put  foutenîr  long-teras  Albuquerque.  On 
lui  do^nna  un  Succefleur ,  avec  'le  foin  de  fixer  les  bornes  de  fôn  Emploi  ^ 
&  pour  adoucir  la  malheureufe  condition  des  Indiens ,  autant  que  pour  ré- 
parer les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité,  on  publia  de 
nouvelles  défenfes  d'empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  Indkn* 
nés.  Le  Confeil  s'étoit  toujours  propofé  d'unir  étroitement  les  deux  Na» 
tions  par  ces  alliances  r  mais  les  efprits  étoient  trop  divifés ,  &  le  feul  li- 
bertinage formoit  des  liaifons  qui  n'avoient  pas  d'autre  nœud.  En  vaiù  les 
Miflionnaires  s'efForçoient  d'y  apporter  du  remède.  Ils  étoient  réduits  à 
demeurer  comihe  témoins  de  tant  de  delbrdres  &  de  la  tyrannie  qu'on  con» 
tinuoit  d'exercer  contre  les  Indiens ,  fans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater 
leurs  plaintes. 

Las  Casas  fut  le  feul  qui  fe  crut  aflez  fupérîeur  à  tous  les  ménagement 
de  l'intérêt,  pour  déclareria  guerre  aux  Fauteurs  des  Départemens.  On  le 
peint  comme  un  efprit  ferme  &  folide ,  d'une  érudition  fûre ,  d'un  naturel 
ardent,  d'un  courage  que  les  difficultés  animoient;  &  fur-tout  d'une  vertu 
héroïque.  Rierf  n'étoit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment,  lorf- 
qu'il  y  croyoit  l'honneur  du  Ciel  intéreffé.  Les  fervices  qu'il  avoit  renduf 
dans  l'Ifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Indes  ;  & 
l'on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  ayent  jamais  reproché  d'autre 
défaut  qu'une  imagination  trop  vive,  par  laquelle  il  fe  laiifoit  quelquefois^ 
dominer.  Un  Homme  de  ce  caraftère  n'a  voit  pu  manquer  d'applaudir  aujT 
entrçprifes  des  Pères  Domintquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 
Caufe;  &  ce  zèle,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Protefteur  des^ 
Indiens ,  ne  fe  rallentit  point  jufqu  à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  per- 
fuader  que  le  Roi  Catholique  eût  été  bien  informé ,  il  prit  la  réfolution  de 
•  paffer  en  Efpfagne,  pour  y  porter  des  lumières  auxquelles  il  croyoit  fa  vic- 
toire attachée.  .  ' 

I  5  I  5.         Il  ne  put  arriver  à  Seville  que  vers  la  fin  de  l'année  I5r5.    11  en  partît 

II  fe  rend     P^"^  '^  Cour,  avec  des  Lettres^  de  recommandation  de  l'Archevêque;  & 
en  Efpagne.     dans  la  première  audience  qu'elles  lui  firent  obtenir,  il  déclara  librement  au 

Comment  il  Roi,  qu'il. n'étoit  Venu  de  l'IIle  Efpagnole,  que  pour  lui  donner,  avis  qu'on 
rarteaji  Roi.    tenoît ,  dans  les  Indes,  une  conduite  également  nuifible  aux  intérêts  de  fa- 

Confcience  &/  de  fa  Couronne.  U  ajouta  qu'il  s^xpliqueroit  autrement^ 
quand  il  plaîroit  à  Sa  Majefté  de  l'écouter.  Le  Roi,  furpris  d'un  langage  fî 
ferme, , lui  dit  de  faire  fon  Mémoire,  &  lui  promit  de  le  lire.  Après  cet* 
te  courte  audience ,  s'adreflant  au  Père  MânVnc^ ,  Dominiquain,  ConfeiTeur 
du  Roi,  il  lui  dit,  avec  la  même  noblefle,  qu'il  n'ignoroit  point  ^ue  Pafla- 

mont^ 

•    (f)  Le  même,  Liv,  lo.  Cbap.  i6é 


Entreprires 
de  las  Cafas 
en  faveur  des 
Indiens. 

Son  caraâë* 
re. 
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Biorite  &  d'autres  Officiers  de  rEfpagnoIe  avoient  prévenu  la  Cour  contre 
Jui;  que  le  Miniflxe  des  Indes  Çr)&lt  Commandeur  Lope  de  Conchiîos  lui 
feroient  contraires,  parce  qu*ils  avoient  des  Departemens  d'Indiens,  qui 
ctôient  les  plus  maltraités,  &  qu'il  n'avoit  de  fond  à  faire  que  fur  lui  & 
fur  la  juflice  de  fa  Caufe.  Enfuite ,  lui  ayant  expof^  toutes  les  cruau- 
tés qu'on  exerçoit  fur  ces  malheureux  Infulaires ,  il  l'exhorta  ,  au  nom 
du  Ciel,  à  prendre 'la  défenfe  de  la  Religion,  de  la  juftice  &  de  l'in- 
nocence* 

Matienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  promettre  une  audience  particulière,  dans  la-  'f?*  ^^^  ^^ 
Quelle  il  fe  donneroit  le  tems  de  recevoir  les  mêmes  informations.  Le  tems  °^  ^^"  > 
&,  le  lieu  furent  nommés*  Las  Cafas ,  par  le  confeil  de  Matienco ,  ne  laifTa 
pas  de  fe  préfenter  à  l'Evêque  de  Burgos  &  au  Commandeur  de  Concfailos , 
auxquels  il  falloit  s'attendre  que  toutes  ïts  explications  feroient  communi- 
quées. Il  en  fut  mal  reçu ,  quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 
Mais  il  fe  flattoit  que  la  recommandation  de  l'Archevêque  de  Seville  pour- 
roit  balancer  le  crédit  de  fes  Adverfaires  ;  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Ferdi- 
nand, Ce  Prince,  dont  la  langueur  faifoit  connoître,  depuis  quelques  an- 
nées, qu'il  avoit  été  redevable  à  la  Reine,  fa  Femme,  de  la  plus  grande 
partie  de  fa  gloire,  étoit  mort  à  Madrigalejos ^  le  23  de  Février  15 16.  Un 
fi  fâcheux  contretems  n'eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolut 
auffi-tôt  de  faire  le  voyage  de  Flandres,  pour  inftruire  le  Prince  Charles , 
.avap.t  qu'on  eût  penfé  à  le  prévenir.  Cependant,  d'autres  confidératîons  x^ 
lui  permettant  pas  de  faire  cette  démarche,  fans  l'agrément  du  Cardinal 
Ximenès ,  qui  venoit  d'être  déclaré  Régent  du  Royaume,  il  prit  lé  parti  de 
l'aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  ;  mais  fon 
voyage  de  Flandre;  n'en  fut  pas  approuvé. 

Lb  Cardinal,  après  lui  avoir  accordé  plufieurs  audiences  particulières, 


Mort  du  Roi 
Ferdinand. 


fouhaita  de  1 
fuite  s'étant 


'entendre  dans  une  Aflemblée  de  quelques  Dofteurs  {s). 
fait  repréfenter  les  inftruftions  qui  avoient  été  dreifé 


En- 

'ées  en 


Le  CardInsI 
Ximenès 
Régent  d'Ef- 
pagne,  fait  un 


151 2,  àToccafiondes  plaintes  deMontefino,  il  fit  compofer  un  nouveau  nouveau  Ré- 
Règlement,  dans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  Efpagnols  &  glement  pour 
des  Indiens  fuflent  également  ménagés.     Las  Cafas ,  &  ceux  qui  furent  ^^  ^^^^ 
nommés  avec  lui  pour  cette  conciliation ,  en  furmontèrent  les  difficultés.  ' 

11  n'en  reftoit  qu'une,  qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à  l'exécution. 
Le  Cardinal  jugea  qu'il  n*en  falloit  attendre  que  de  TEtat  régulier;  mais 
xromme  les  Religieux  de  Saint  Dominique  &  ceux  de  .Saint  François  n'a- 

'  voient  jamais  été  d'accord  fur  le  principal  point,  il  fè  crut  obligé  d'exclure 
ces  deux  Ordres  ;  &  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jé- 
rôme.   Le  Qénéral ,  auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite ,  lui 

.  envoya  les  noms  de  douze,  entre  lefquels  il  l'aflura  que  fon  choix  ne  p'ou- 
voit  tomber  que  fur  des  Sujets  d'une  prudence  &  d'une  capacité  reconnues. 

Il        .  - 


(f)  Cétoît  toujours  Fonfeca»  ancien  E- 
vtque  de!*Badajos,  &  qui  Tétoit  alors  de  Bur- 
gos. On  lui  avoit  donné  Concbilos  poujr  af- 
Xocîé  dans  le  MinUlère  des  Indes. 

Bb 


(x)  Cétoit  le  Doyen  de  Louv^in ,  qui  de- 
vînt enfuite  le  Pape  Adrien  II;  Zapata;  TE- 
vêque  d'Âvila;  Carvajal  &  Palecios  Rubios. 
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Il  étoit  queftion  d'en  choiGr  trois ,  que  le  Cardinal  Régent  vouloît  revêtir 
d'une  autorité  prefqu'abfolue.  Las  Çafas  fut  chargé  de  joindre  Tes  Iumié«' 
res  à  celles  du  Général.  Ils  s'accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux ,  é- 
galeraent  refpeftables  par  leur  favoir  &  leur  piété  ($).  Le' nouveau  Règle- 
ment portoit  qae  les  Indiens  feroient  inftruits  dans  la  Foi^  &  qu'on  les  oc- 
Guperoit  utilement ,  mais  fans  rigueur ,  pour  les  mettre  en  état  de  payer  à 
la  Couronne  le  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé.  On  ordonnoit,  dans  cette 
vue ,  qu'ils  feroiept  féparés  des  Efpagnols  ;  qu*on  en  formeroit  plufieurs 
Villages,  dans  chacun  defquels  on  plàceroit  un  Miffionnaire,  avec  toute 
l'autorité  néceflaire  'pour  faire  refpeéler.lbn  miniflère  &  fa  perfonnef  qu'on 
affigneroit,  à  chaque  Famille,  un  héritage  quelle  cultiveroit  à  fon  profit; 
&  que  le  tribut  feroît  mefur é  ftir  la  nature  du  terrain  ^  &  fur  les  autres  Zr 
vantages  de  k  fituation» 

Âussi'-TÔT  le  Régent,  fans  aucun  égard  pour  les  repréfentations  & 
les  clameurs,  fit  drei^r  les  inflruélions  des  Commiflaires.  Un  EtabliiFe- 
ment  (ifingulier,  qui  fut  d'ailleurs  comme  Teflai  Politique  du  fameux  Xd* 
menés,  m&ite  d'être  repréfenté  avec  plus  d'étendue  (v).  Il 


(t)  Le  Père  Louis  deFuerva,  Prieur  de. 
la  Myorade  d'Olmedo,  déclaré  Chef  de  la 
CommUnon,  le  Père  Bernardin  de  Manzane- 
do  y  èi  le. Prieur  du  Couvent  de.pSeville,  au. 

3uel  on  fubflitua  enfuite  celui  du  Couvent 
'Ortega. 

(v  )  Le  premier  article  portoit  qu'en  arri- 
vant à  rille- Efpagnole,  ils  commenceroient 
par  licencier  les  Indiens  de  TEvêque  de  Bur- 
gos,  ceux  du  Commandeur  de  Conchilos,  de 
Ferdinand  de  Vega .  &  généralement  de  tous 
les  Miniftres  &  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  a- 
voient  obtenu  des  Département  du  feu  Roi* 
Par  lé  fécond,  il  leur  étoit.  enjoint  d'aflcm- 
blcr  les  Efpagnols .  pour  leur  déclarer  qu'ils 
étoient  euvoyéâ^^  pour  examiner  leur-  condui- 
te, dont  on  avoit  fait  de  grandes. plaintes,. 
&  remédier  aux  4ibus.  Le  troifîème  leur  or* 
dbnnoit  de  bien  faire  fentir  que  dans  cette  re- 
cherche ils  auroîent*  uniquement  en  vue  le 
bien  Public  &  celui  des  Particuliers*  Le  qua- 
trième portoit  qu'ils  appelleroient  enfuite  les 
principaux  Caciques,  &  leur  parleroient  en 
ces  termes:  „  Le  Cohfôil  des  Kùîs  Catholi- 
ques ,  vous  regardant  comme  un  Peuple  li- 
bre, Sujet  de  leur  Couronne  &  Chrétien, 
nous  a  envoyés-îcipoureft tendre  vos  griefs. 
Ne  craignez  point  de  déclarer  les  torts 
qu'on  vous  a  raits,  afin  qu'on  y  remédie, 
oc  qu'on  en  punifle  les  auteurs»  Nous 
fouhaitons  aulli  d'apprendre  de  voussmê* 
,,  mes  ce  qu'on  peut  faire  pour  vôtre  foula- 
'„  gement;  car  perfuadez- vous  bien  que  Leurs 
„  Majeftés  ont  à. cœur  vos  intérêts,  autant 
„  que  vous-mêmes ,  &  n'épargneront  rien 
,^  pour  vous  en  donner  des  preuves  ".  Les 
CommifTaire»  dévoient  faire  vifiter-,  pardes 
Keligieux,  toutes  les  Habitations  de  Viûc, 
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pour  s'aflurcr  de  quelle  manière  on  avoît 
.  traité  jufqu'alors  les  Indiens  ;  sinformer  exac- 
tement de  l'état  des  Mines{  voir  s*il  étoit  à 
propos  de  réunir  les  Naturels  du  Pays  &  d'en 
fotmer  des  Bourgades  ;  &  fuppofé  qu'on  prit 
ce  parti ,  compofcr  ces  Bourgades  de  300  In* 
diens,  qui  auroient  une  Egllle,  un  Hôpital», 
un  Cacique ,-  prendre  foin  que  les  Habicans 
des  Bourgades  éloignées  des  Mines  s'appll- 
quaiTent  aux  travaux  de  la  terre ,  foit  pour  eu 
tirer  des  vivres,  foit  pour  cultiver  le  Co- 
ton, le  Gingembre,  la  CafTe,  l'Indigo,  te 
Ganaes  de.  fucre  ,&  d'autres  Plantes  qui  fai< 
foicnt  déjà  le  fond  d*un  très  grand  Commer- 
ce ;  régler  que  les  Caciques ,  commandant 
de's  Bourgades,  auroient  quatre  fois-  plus  de 
terrain  que  les  autres .  &  que  chacun  de  leurs 
Sujets  fecoit tenu  de  leur  donner  tous  les  ans 
quinze  journées  de  fon  travail  ;  nommer  des  • 
Vifîtcurs  Royaux ,  dont  chacun  auroit  in- 
fpeékion  fur  un  certain  nombre  de  Bourgades; 
établir  qu'on  n'entrcprendroit  rien  de  confi- 
dérable  dans  une  Bourgade,  fans  le  confen* 
tement  du  Millionnaire ,  da  Cacique  &  du 
Vifîteur;  déclarer  que  ce  Vffîteur  fcroit  tou- 
jours un  Caflillan  /  nommé  par  le-Roî,  & 
que  fon  principal  foin  feroit  d'empêcher  ou 'on 
ne  fît  aucun  tort  aux  Indiens  de  fon  DiltriA; 
averth:  les  Ciciques  qu'avec  l'agrément  du 
Vifîteur  &  du  Millionnaire,  ils  pourroieiiC. 
condamner  au  fouet,  mais  que  poqr  les  cri^ 
mes  ,  qui  mériteroient  d'autres  peines  ,  la 
connolffance  en  feroit  refervée  aux  Tribu- 
naux établis  par  le  Roi;  empêcher  que  le« 
Indiens  n'euuent  aucune  forte  d'armes";  ne 
pas  foufFrir  qu'ils  fuflent'nués;  ne  .leur  pas 
permettre  d'avoir  plus  d'une  Femme,  ni  dt 
changer  celle-  qu'ils  auroient  une  fois  prife'; 
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Il  ne  paroît  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  d'admînîftration ,  l*Amî-     Suite  ûes  , 
rai  eût  été  conAilté;  foit  que  les  mauvais  offices  de  Tes"  Ennemis  euflent  ^^c^u^^^tm 
prévalu  à  la  Cour;  foit  qu'on  voulût  lui  épargner  la  mortification  de  concrî-     ^  5  ^  ^• 
buer  à  des  arrangemens  qui  reflerroient  plus  que  jamais  Ton  pouvoir.    Sous    .  ^Amiral 
prétexte  même  que  l'autorité  defarmëe  s'attire  peu  de  refpeft,  &  que  la  fufdé  ^^*  ^^' 
conduite  des  armes,  Tadminiftration  immédiate  des  Finances  &  l'exercice 
de  la  Juftice  criminelle  ne  convenoient  pas  à  la  profeflîon  des  Commiffaires , 
Dom  Dregue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier,  fous      Autres  dif. 
le  titre  d'Adminiftrateur,  avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  par  celle  Régent^ow 
de  la  Commiflîon  ,  parce  qu'il  devoit  exercer  feul  l'Office  des  Auditeurs  les  Indes, 
Royaux ,  qui  furent  interdits  nour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.     Ce  fut  AI- 
fonfe  de  Zuazo^  auquel  THiuorien  ne  donne  pas  d'autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.     Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drefTer  les  provifions,  Za- 
pata,  irrité  apparemment  du  rappel  d'Albuquerqoe,  refufa  de  les  figner,  en 
alléguant  qu'il  lui  paroiflbit  dangereux- d  accorder  une  (î  grande  autorité, 
dans  les  Indes,  à  un  Particulier  fans  caraftère.    Le  Dofteur  Carvajal  s'étant 
déclaré  pour  le  même  fentiment,  Zuazo,  que  fes  inclinations  portoient  à 
une  vie  tranquille,  voulut  retourner  dans  fon  Univerfité:  mais  le  Cardinal 
fit  appeller  Carvajal  &  Zapata,  leur  reprocha  d'avoir  ôfé  blâmer  fa  condui- 
te, &  les  força  de  figner;  ce  qu'ils  ne  firent  néanmoins  qu'avec  des  pré- 
cautions qu'ils  crurent  capables  de  lies  juftifier  auprès  du  Roi  (  .r  ).     LasCa-      M^  ^^^ 
fas,  que  fes  grandes  qualités  firent  juger   néceflaire  aux  Indes,  fut  ho-  d?p!oïe£r 
noré  du  titre  de  Proteâeur  des  Indiens ,  avec  cent  pefos  d'appointemens    des  Indiea*. 

décerner  M  peine  dû  fouet  contre  les  Adul-  du  produit  on  fit  trois  parts  égales .  la  prem- 
ières r  affigner  Tes  appointèmens^  des  Vifi-  mière  pour  le  Roi ,  &  les  deux  autres  pour 
teursi  partie  fur  le  Domaine,  &  partie  fiir  ocre  diftribuées  entre  lé  Cacique,  le  Mineur 
les  Villages  de  leur  dépendance,   &  ceux  du  &  lat  Bourgade,  en  prélevant' néanmoins  les 
Miffionnaire  fur  les  Décimes >  les  Méfies  &  fraix  de  la  fonte,  les  outils  &  toutes  les  dé- 
les  Offrandes;  mais  lui  défendre  de  rien  re-  penfes communes;  y"*,  que  dans  toute. i'Iflaîl 
cevoir  pour  aucune  forte  de  fonftion  Eccle-  y  eût  douze  Mineurs  Caftillans ,  dont  l'ém- 
fiaftîque,  &  les  obliger  tous  d  avoir  un  Ca-  ploi  feroit  de  découvrit  le«  Mines  &de  les 
techifte  ,  qui  apprit  à  lire  aux  EnfanSj  &^  montrer  aux  Indiens',  &  dont  les  appointo- 
qui  leur  enfcignât  la  Langue  Caftillane.       ,  mens  étaient  aflUrés  moitié  fur  le  Tréfor,  & 
U  dernier  article  regardoit  Tor.    Les  In-  moitié  fur  les  Indiens;  S^.  que  les  Efpagnols 
dîens  n'étant  plus  fous  la  puiflance- des- Parti-  qui  auroient  des  Efclaves  Caraïbes,  pour- 
culiers,  il  s'enfuivoit  qu'ils 'pourroient  tra-  roîent  le/  employer  aux  Mines,  mais  à  con-    ' 
vailler  au  moins  pour  leur  compte.     Mais  on  dition  de  payer  au  Roi  le  dixième .  s  ils  étoient 
iecommandoit  aux  Commiffaires;  i^.  d'en-  mariés,  &  le  feptîème,Vifs  ne  1  étoient  pas  • 
gager  ces  Infulaires  au  trax^aîl;  20.  d'ordoff-  &  que  le  Roi  foufniroit  des  Caravelles  pour 
ner  que  l'heure  de  le^commencer  &  de  le  ft-  enlever  de  ces  fortes  d'EfcIaves ,  mais  avec 
nir  fût  fixée;  3^  que  perfonne  n'y  fut  employé  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de  courir  Qir 
avant  l'âge  de  vingt  ans,  ni  nprès  cinquante;  d'autres  que  des  Cannibales.    11  y  avoit  un 
4«^.  qu'il  n'y  eût  jamais  à  la  fois  plus  d'un  tiers  grand  nombre  d'autre5  articles ,  mais  moins 
au  Village  dans  les  Mines ,  &  que  le  même  importans.    Herrera ,  féconde  Décade ,  Liv. 
tiers  n'y.paffit  que  deux  mois  de  fuite;  s**  2.  Chap.  4,  5  &  6.    Hlft.  de  SairU-Domin- 
qde  jes  Femmes  n'y  fuflfent  point -employées,  gue,  Liv.  S-pages  144  &  fuiv. 
imoins  qu'elles  ne  s'y  offriflent  d  elles -mè*        (x)  Signant  contre  leur  gré ,  dit  Herrera^ 
mes,   avec  l'agrément  de  leurs  Marij;  6^:  ils  y  mirent  un  certain  trait  de  plume,  afm 
que  les  Mineurs  gardaflent  jufqu'au  tems  de  qu'à  l'arrivée  du  Roi  ils  pulTent  dire  qu'ils-y 
Il  fonte  ce  qu'ils  auroient  tiré  des  Minéraux ,  avoient  été  contrainte  par  le  Cardinal    iôirfV' 
pour  le  porter  alors  au  rendez  -  vous ,  fous  la  Chap.  6*        '  * 
conduite  ilu  Vifitegr  &  du  €acique,  &  que 
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&  Tordre  d'accompagqer  les  Commiflaires  ^  pour  les  aider  de  Ton  crédit  au- 
près  des  Naturels  du  Pays  »  &  les  inftruire  de  tout  ce  qu  ils  ne  dévoient  pas 
ignorer.  Dans  le  même  tems,  on  vit  arriver  en  Ëipagne  quatorze  Reli* 
gieux  de  l'Ordre  de  Saint  François ,  tous  envoyés  de  différens  Couvents  de 
Picardie,  qui  vinrent  offrir  d'aller  facrifier  leur  vie  pour  la  converiion  des 
Indiens.  On  comptoit,  entr'eux,  un  Frère  du  Roi  d'Ecoffç,  auffi  refpec^ 
table  par  fa  fainteté  que  par  fanaiflance  (y);  &  leur  Chef,  nommé  le  Pè- 
re ii^mî,  avoit  déjà  prêché  TEvangile  dans  les  Ind^s.  Le  Cardinal ,  qui 
étoit  du  même  Ordre  »  donna  des  louanges  à  leur  zèle  &  leur  procura  tou- 
tes fortes  de  commodités  pour  le  pafTage. 

'  On  avoit  armé  àSeville,  un  Navire,  qui  fe  trouva  trop  petit  pour  le 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  s*y  embarquer ,  &  qui  fut  abandonné  aux 
CommifTaires ,  tandis  que  Las  Cafas  &  Zuazo  montèrent  fur  le  premier  qui 
fut  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Ces  deux  Bâtimens  n'ayant  pas  laifle  d'ar- 
river enfemble  à  Portoric,  Las  Cafas  aurait  fouhaité  oe  faire  le  reile  da 
Voyage  fur  celui  des  Commiflaires  ;  mais  ces  Pères ,  qui  n'ignoroient  pas 
fes  démêlés  avec  les  principaux  Officiers  de  TEfpagnole,.  &  qui  craignirent 
qu'âme. liaifon  trop  étroite  avec  lui  n'eût  quelaue  apparence  de  partialité, 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Ils  mouillèrent  àSan-Domingo  le  2  de 
Décembre  ;  &  le  Vaiffeau ,  qui  portoit  Las  Cafas  &  Zuazo ,  n*y  arf  iva  que 
treize  jours  après  (  2  ).  D'autres  événemens  fe  préfentent  ici ,  dans  Tordre 
des  années  ;  mais  il  eft  important  de  fuivre  un  récit ,  qui  conduit  à  des  ré- 
volutions fort  intéreflantes ,  &  de  faire  une  courte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

A  leur  arrivée,  les  Officiers  de  Tlfle  ayant  demandé  à  voir  leurs  Provi- 
fions,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer;  &  tout  le  monde  en  écou- 
ta la  le£lure  avec  foumilSon.  Ils  s'étoient  logés  d'abord  au  Couvent  des 
Fraocifcains ;  mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur  autorité,  ils  prirent 
poffeffioh  du  Palais  de  l'Audience  Royale.  Bientôt  il  s'éleva  quelques  mur- 
mures, fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Départe- 
mens.  Cepei^dant  ils  les  appaiférent  aufli*tôt  par  un  coup  de  vigueur^  qui 
releva  les  efpérances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un 
des  principaux  Officiers ,  qu'on  leur  fit  connoître  pour  l'auteur  du  bruit  dont 
on  avoit  paru  s'offenfer ,  reçut  d'eux  une  corredion  févere ,  à^tiit  même 
interdit  peu  dé  jours  après ,  avec  une  amende  de  dix  pefos  d'or,  pour  avoir 
maltraité  un  Particulier  qu'il  îbupçonnoit  de  hiî  avoir  attiré  cet  affront.  En- 
fuite  ils  firent  publier  qu'il  n'y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens  ; 
qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à  s'inflruire  du  fond  des  chofcs,  & 
qu^ils  ne  règleroient  rien  qu'après  une  mûre  délibération.  Dans  l'intervalle 
néanmoins ,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  étoient 
abfens;  mais  les  ordres  qu'ils  avoient  apportés  là-deffus  étoient  fi  préci^', 
qu^ilsjie  fouffroient  point  d'explication.  L'Adminidrateur  arriva,  &  fe 
conduifit  auffi  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Après  avoir  réglé 
la  Juftice  civile ,  il  établit  une  fage  Police ,  il  fit  çonUruire  plufieurs  Edifi- 
ces publics ,  &  foa  Adminiftration  ne  fit  naître  aucune  pfainte.    Les  Jero- 
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nimites  continuant , de  leur  côté,  avec  le  même  efprit  de  douceur,  on  étoît     Soit©  dm 
déjà  revenu  de  la  frayeur  qu'avoit  caufée  la  nouvelle  de  leur  Commiffîon.  ^^^^^^ertes. 
Us  avoient  même  dillribué,  dans  la  Ville  &  dans  les  Habitations  Efpagno-       ^  Sf<5. 
les,  les  Indiens  qu'ils  avoient  ôtés  aux  abfens;  &  lorfqu'on  leur  vit  d'ail- 
leurs apporter  tous  leurs  foins  à  corriger  les  abus  qui  s*étoient  glifles  dans 
les  Départemens ,  tout  le  monde  d^neura  perfuadé  qu'ils  n'avoient  pas  def-  . 
iein  d'y  porter  la  moindre  atteinte. 

C  ET  OIT  effeftivement  leur  intention;  mais  rien  n'étok  fi  contraire  aux     ^  «èle  de 
vues  de  Las  Cafas,  qui  juçeoit  indifpenfablement  néceflaire  d'attaquer  le  ^\  ^^-^  ^^ 
mal  dans  fa  fource-     Ce  qui  portoit  les  autres  à  le  laifler  fubfifter ,  c'étoit  ^^"^"^• 
la  crainte  que  les  Indiens,  rendus  à  eux-mêmes,  ne  vouluflent  plus  rece- 
voir les  lumières  de  la  Foi.    On  afTuroit  même  que  leur  ftupidité  naturelle 
les  rendoit  incapables  d*y  rien  comprendre;  d'où  Ton  concluoit  que  le  feul 
moyen  de  les  faire  vivre  en  Hommes  étoit  de  les  laifler  fous  le  joug.    Les 
Jeronimites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adouci flfemens 
qu'ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.    Ils  mirent  en  vi- 
gueur toutes  les  anciennes  Ordonnances  ;  ils  en  firent  de  nouvelles ,  avec 
les  plus  fages  mefiires  pour  en  aflurer  l'exécution.    Mais  ce  frein  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  arrêter  la  cupidité,  &  Las  Cafas  s'emportoit  avec  raifon  con- 
tre  les  Départemens. 

Ses  repréfentations  furent  d'abord  affez  modérées  :  mais  lorfqu'il  les  vît  Sa  conduite^ 
fans  effet ,  il  pàiFa  aux  inveâives  &  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité 
de  Protefteur  des  Indiens,  qu'il  voyoit,  difoît-il,  dans  une  cruelle  oppref* 
fion>  malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite ,  queladou*  ^ 
ceur  confiante  des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement,  lui  at- 
tira tant  de  haine,  que  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  il  fut  obligé  de  fe 
renfermer  dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les 
Commi/Taires ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'écrire  auflî ,  &  qui^  étant  écoutés 
avec  plus  de  faveur ,  reçurent  l'ordre  de  le  renvoyer  en  Efpagne.  Mais  il  II  « 
l'avoît  prévenu  ;  &  n'ayant  pu  contenir  fon  indignation  lorlqu'il  les  avoît  ^  ^^"^ 
vus  déclarer  enfin  qu'on  ne  toucheroit  pas  aux  Départemens ,  il  s'étoit  em^ 
barque  fur  le  premier  Vaiffeau  qui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant,  il  s'étoit  rendu  à  Aranjuez,  pour  y  porter  Ces  plaintes  au      Dansquclb 
Cardinal  Ximenès.     Il  ne  put  voir  ce  Miniftre  ,  qui  étoit  dangereufement  difpofitîon  à 
malade.    Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à  Valladolid,  fa  reflburce  Jî^"vela 
fiit  de  l'aller  attendre  dans  cette  Villç.    Il  y  fut  fuivi  de  près  par  le  Père  de    ^^^' 
Manzanedo,  un  des  trois  Commiffaires  de  TEfpagnole ,  envoyé  par  ks  deux 
Collègues,  pour  répondre  aux  accufations  du  Proteéleur  des  Indiens.     Ce 
Religieux  fut  d'abord  mieux  reçu  que  fon  Adverfaire,  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  :  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme ,  dont  la  confian- 
ce n'étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.     On  apprît  bientôt  que  le  nouveau 
Monarque  de  l'Efpagne  étoit  arrivé  à  VUla-  Viciofa,  &  que  de-là  il  avoic 
pris  la  route  de  Tordefillas ,  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mère.    On  fut 
"mformé  en  même-teilis  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort  ;  que  les  Grands 
avoient  repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  fait  en  voulant 
'  leur  ôter  les  Départemens  ;  que  les  Seigneurs  Flamands ,  qui  étoien(  tout- 
pu^ans  à  la  Cour  ^  avoient  demandé  d'entrer  en  paît  des  avantages  du  Nou< 
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veau  Monde,  &  que. ce  jeune  Prince ^  fans  en  prévoir  les  conféquences^ 
n*avoic  pas  fait  difficulté  d'accorder  tout  ce  qu'on  lui  avoît  demandé.  Cet 
nouvelles  allarmèrenL  vivement  Las  Cafas,  qui,  malgré  fes  liaifons  avec 
M.  de  Chievres ,  avoit  fait  inutilement  de  fortes  repréfentations  fur  cette 
libéralité  du  Roi.  Enfin ,  il  propofa  un  moyen ,  qu'il  crut  infaillible  ^  pout 
aflurer  quelque  foulagement  a  fes  chers  indiens.  Ce  fut  d'envoyer  des  Nè- 
gres &  des  Laboureurs ,  dans  tous  les  lieux  où  les  Ëfpagnols  avoient  com- 
mencé à  s'établir.  Ce  projet,  qu'il  fit  go(h:er  d'abord  a  M.  de  Chievres,  au 
Cardinal  Adrien,  &  à  d'autres  Seigneurs  Flamands,  pafla  auConfeil  des  In« 
des  (a);  <&  le  Roi  figna  une  Ordonnance ,  pour  faire  tranfporter  quatre 
mille  Nègres  aux  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand ,  Grand  *  Maître 
de  la  Maifon  de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège:  mais  il  le  vendit  aux 
Génois  (^),  qui  mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  prix;  &  cet  incident  fie 
évanouir  tous  les  avantages  qu'on  s'en  étoit  promis. 

Manzanedo  n'étoit  pas  moins  aétif  que  Las  Cafas;  mais  il  ne  trouva 
point  le  même  zèle  dans  fes  Amis  ;  &  quoiqu'il  eût  obtenu  des  audiences 
favorables,  il  comprit  que  le  régne  des  Commiflaires  étoit^pafle  (c).  La 
Commiffion  des  Jeronimites  n'avoit  pas  dû  plaire  à  l'Evêque  de  Burgos;  & 
ce  Prélat,  qui  fe  retrouvoit,  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenès,  à  la  tête 
des  affaires  des  Indes,  n'attendit  pas  long-tems  pour  la  faire  révoquer.  Ua 
démêlé  fort  vif,  entre  les  Commiflaires  &  les  Offaciers  Royaux  de  TEfpagno- 
le ,  pour  l'éleâion  d'un  Député  qui  devoit  venir  féliciter  le  Roi  fur  fon  a« 
venement  au  Trône,  ne  contribua  pas  peu  à  cette  révocation.  Zuazo, 
qui  avoit  pris  parti  pour  les  Commiflaires  ,  fe  vit  entraîné  dans  leur  difgra- 
ce,  &  Rodrigue  de  Figueroa  fut  nommé  pour  lui  fucçeder.  Las  Cafas  ne 
laifla  point  échapper  une  (i  belle  occafion  de  faire  la  guerre  aux  Départe** 
mens.  Il  fit  même  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  facaufe;  &  leurs 
raifons  firent  d'autant  plus  d'impreflion  fur  le  Roi,  qu'ils  parloien t. contre 
eux-mêmes.  Mais  les  Ëfpagnols  ayant  embrafle  Topinion  contraire  ,  le 
Roi ,  qui  ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décifîon  abfolue  fur 
lin  point.fi  contefl:é,  prit  le  parti  de  donner  un  plein-pouvoir  à  Figueroa, 
pour  agir  d'une  manière  convenable  aux  circonfliances ,  avec  J'avis  des  plus 
lage^  &  des  plus,  fidèles  Officiers  que  l'Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las 
Cafas  s'ètoit  plaint,  dans  une  audience  particulière,  q'ue  fous  prétexte  d'en- 
lever des  Caraïbes,  pour  en  faire  des  Efclaves,  on  enlevoit  îiKliflFéremmenc 
toute  forte  d'Indiens.  11  avoit  repréfenté ,  fur-tout,  le  malheur  des  Infu- 
Jaires  de  la  Trinité  ,  gens  doux  &  fociables  ,  qui  couroient  rifque  de  fe 
voir  détruits  jufqu'au  dernier  (d)^  fi  l'on Ji'âpportoit  quelque  remède  à  ce 

bri- 


(a)  H  étôîc  alors  con^oÇé  de  l'Evêque  Je 
Burgos,  deFernand  de  Vega,  Grand  Com- 
mandeur de  Caftille ,  de  Dom  Garric  de  Pa- 
dilla,  de  Zapata  ,  de  Dom  Pierre  Martyr 
d*AngIerie,  oc  Dom  Francifco  de  los  Cabos; 
fans  parler  de  M.  de  Chievres,  qui  cntroit 
dans  toutes  les  affaîres,  &  du  Doyen  de  Be- 
fançon  ^  qui  depuis  la  mort  de  Sauvage , 
Grand  Chancelier ,  faifoic  toutes  les  fonc- 


tions de  cette  Charge  &  entroit  dans  tous  les 
Confeils. 

(  *  )  Poui-  la  fomme  de  vingt  -  trois  mille 
Ducats. 

(^}  ILprend  le  parti  de  retourner  dans  foH 
'  Couvent. 

{d)  L*année  précédente,  Jean  Bonoj  Pi- 
lote de  Bifcaye ,  ayant  aborde  dans  cette  If- 
le.  y  fut  reçu  plus  civilement  qu*il  ne  devoit 

ref- 
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brigandage.    Ses  plaintes  furent  écoutées  favorablement  ;  &  le  nouvel  Ad- 
miniftrateur  eut  ordre  de  rendre  la  liberté  à  tant  de  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué ,  dans  Tlfle  Efpagnole ,  par 
une  maladie  qui  ne  s'y  étoit  pas  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes^ 
&  qui,  s'étant  communiquée  dans  les  Ifles  voiGnes,  y  fit  périr  une  fi  gran- 
de quantité  d'Indiens ,  qu'à  peine  auroit-on  pu  croire  qu'elles  enflent  jamais 
été  peuplées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  trifle  préfeiit  leur  étoit 
venu  de  l'Europe,  quoiqu'Herrera  paroifle  perfuadé  qu'il  étoit  naturel  aux 
Habitans  de  toutes  les  rarties  des  Indes  (e).  S'il  n'eût  pas  été  nouveau 
pour  les  Infulaires  de  rEfpagnole ,  l'expérience  leur  auroit  appris  quelque 
remède;  mais  lorfqu'ils  fe  fentirent  attaqués ,  ils  ne  penfèrent  qu'à  fe  jet- 
.  ter.  dans  les  Rivières ,  pour  chercher  du  foulagement  au  feu  qui  les  dévo* 
roit;  &  le  même  Hiftorien^reconnoît  que  la  mortalité  n'eut  pasnl'autrecaa- 
fe.  Ce  fiéau^  qui  n'étoit  tombé  que  fur  les  Indiens,  fat  fnivi  d'un  autre, 
dont  ies  effets  ftH'ent  communs  aux  deux  Nations.  On  vit  paroître ,  dans 
rifle  ETpagnole  &  dans  celle  de  Portoric ,  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
Fourmis,  que  la  lurface  de  la  terre  en  fut  couverte.  Celles  cie  Portoric 
étoient  armées  d'aiguillons^  dont  les  piquûres  caufoient  une  douleur  plus  vi- 
ve que  celles  des  Guêpes.  Elles  pénétroient  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; 
&  l'on  étoit  contraint ,  pour  prendre  un  peu  de  repos ,  de  placer  les  lits 
fur  de (^ands  baiiins  d'eau.  Dans  TEfpagnole ,  elles  s'attachèrent  aux  ar- 
bres qu'elles  attaquèrent  d'abord  par  la  racine,  &  qu'elles  rendoient  auffi 
feos  &  aufli  noirs  que  s'ils  eufient  été  brûlés  par  le  feu  du  Ciel  (/).  En  vain 

les 


SOITE  Drg 

DECOUTEKTSfi» 

Maladie  iin- 
gulîère  qui  a- 
chève  de  dé- 
peupler rEf- 
pagnole. 


Ravage  ex- 
traordinaire 
caufé  par  les 
Fourmi». 


TeCperer ,  après  toutes  les  perfidies  que  ce8 
pauvres  Indiens  avoîent  efluîées  de  fa  Na- 
tion. ÏI  les  aflura  qu'il  étoit  venu  pour  vi- 
vre avec  eux.'  Ses  careiTes  &  fes  préfens 
les  engagèrent  â  lui  bâtir  une  Maifon ,  de  la 
grandeur  qu'il  parut  defîrer.  Elle  poiivoit 
contenir  environ  cent  perfonnes.  Lorfqu'el- 
le  fut  achevée,  il  invita  les  Indiens  du  Can- 
ton à  venir  voir  quelque  chofe  de  merveil* 
Içux,  qu'il  promit  de  leur  montrer.    Ce  Peu- 

Ï>le  crédule  entra  fans  défiance  dans  la  Mai* 
on;  &  la  foule  y  devint  (î  gtaftde,  qu'on  ne 
pouvoit  "S'y  remuet.  C'étoit  Toccafion  fur  la- 
quelle Bonb  avoit  compté.  Soixante  Hom* 
mes  bien  armés ,  qui  compofoient  fon  Equi- 
page ,  s'afTcmblèrent  à  la  porte  ,  préfentè- 
rent  yépée  nue  &  le  bout  ae  leurs  arquebu- 
fe^  aux  Indiens,  &  les  menacèrent  non-feu- 
lement de  les  éporger,  à  mefure  qu'ils  ten- 
terolent  de  fortir ,  mais  de  les  brûler  vifs  s'ils 
entreprenoîent  de  faire  la  moindre  réfiflance. 
Ces  Malheureux,  au  nombre  de  180»  fe4aif- 
^ent  prendre  l'un  après  l'autre,  furent  liés 
dç  mêm&>  conduits  au  N|vlre ,  jettes  au  fond 
ae  calle  ,  &  cranfport^  pour  Tefclavage  à 
portoric,  où  ils  ne  faifolcnt  qu'arriver  lorf* 
que  Las  Cafas  y  avoit  paffé  avec  lés  Jeroni* 
mites.  Hetiexij  ibidem*  Chap.  12. 

Xrill  Part.  C 


(ê)  „Ceux,  ditHerrera,  qui  ont  rocher- 
„  ché  les  antiquités  du  Pays ,  aiïurent  que  ce 
„  mal  ne  venolt  pas  de  Caftille,  &  qu'il  é- 
,,  toit  naturel  aux  Indiens;  qu'ils  en  étoient 
„  atteints  de  tems  en  tems  ;  &  qu'il  en  arri- 
voit  de  même  dans  toutes  ies  autres  IHes 
&  Terre -ferme  des  Indes  Occidentales; 
que  s'il  avoit  été  porté  de  Caftille,  il  n'eût 
attaqué  que  les  Caftilians,  au  lieu  qu'a- 
lors &  depuis  9  on  n'a  pas  fçû  qu'ils  en 
ayent  été  frappés  ;  enfin ,  qu  il  y  a  d'ail- 
leurs, dans  les  Indes,  des  maladies  qui 
attaquent  les  Caftilians  &  non  les  Indiens  ; 
&  d'autres  »  qui  attaquent  les  Caftilians 
nés  dans  les  Indes,  &  non  ceux  qui  y  paf- 
fent  de  Caftille,  ni  les  Indiens  mêmes  '', 
Liv.  3.  Cbap,  14. 

(/  )  Sur  -  tout  les  Orangers  ,  qui  étoient 
très  beaux  &  en  nombre  infini ,  ies  Grena* 
diers  &  les  Cafllers  ,  dont  le  nombre  étoit 
fi  grand  qu'il  auroit  pû'fuffirepour  en  fournir 
toute  VEurope  i§  VAfie.  Ibidem.  L'Hifto- 
rîen  de  Saint-Domingue  fait  dire  à  Herrera, 
des  Cannes  de  fucre ,  ce  qu'il  dit  des  Ca& 
fiers.  Il  ne  s'eft  pas  fouvenu  d'avoir  obfervé, 
dans  un  autre  endroit,  que  la  même  année ^ 
les  Caftilians  n'avoient  encorç  dçs  Cannes  de 
iîicre  que  dans  kurs  Jardinst 
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les  noyoît-on  dans  l'eau»  Uq  inftant  après ,  il  en  reparoiflbic  le  même  nom^  ^ 
bre.  On  employa  le  feu,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès;  &  fouveut,  après 
avoir  brûlé  des  monceaux  de  leuPS  œi^fs ,  qu'on  trouvoit  dans  la  terre  ]uf^ 
qu'à  la  hauteur  de  quatre  palmes ,  on  voyoit  fortir  le  lendemain ,  des  mê- 
mes endroits,  de  nouvelles  légions  de  ces  Infeftes.  Après  avoir  épuifé 
toutes  les  reflburces  humaines ,  on  s^adreiTa  au  Ciel ,  par  des  cérémonies  & 
des  vœux  fort  bizarres  (g)^,  auxquels  on  attribua  la  fin  du  mal.  Toutes 
les  Plantes,  qui  avoient  été  attaquées ,  périrent  entièrement;  mais  celles 
qu'on  leur  fit  fucceder  en  vinrent  plus  vite,  &  produifîrent  prefqu'auflS-tôt 
des  fruits  (b),  A  peine  Tlfle  étoit-elle  délivrée  de  cette  plaie,  qu'elle  eût 
beaucoup  à  foufifrir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens ,  échappés 
des  Habitations.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  Porcs  fauvages, 
qui  avoiei^  multiplié  d'une  manière  furprenante  depuis  l'Etabliflement  des 
Efpagnols,  &  qui  fé  nourrifTant  d'excellent  fruiu^  ou  de  racines  fort  déli^ 
cates,  avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  phis  épargnés^ 
à  melure  qu'ils  naifToient  dans  les  Pâturages.  Enfia  le  dommage  fut  extrê* 
me,  &  l'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  l'arrêter  (  j ). 

C  £  fut  dans  ces  circonflances ,  que  Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Qo« 
mingo.  SonPrédécefTeur,  dégoûté  de  la  fortune  &  de  l'ambition  par  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoic  rendus  à  la  Cour,  avoit  déjà  pris  le  parti  d'à* 
bandonner  fon  Emploi ,  pour  mener  une  vie  privée  ;  &  les  Jeroûimîces ,  à 
qui  le  Roi  faifoit  dire ,  par  le  nouvel  Adminifijateur ,  qu'il  étoit  content  de 
leurs  fervices,  mais  qu'ils  pouvoient  revenir  enEfpagne,  n'attendirent  pas 
d'autres  ordres  pour  repaiTer  la  Mer»  lis  fe  rendirent  à  Barcelone ,  où  le 
Roi  étoit  alors  ;  dans  le  deflein  de  lui  rendre  compte  de  Jeur  adminiib'ation  » 
&  de  Tétat  011  ils  avoient  laifTé  les  Indes.  Ils  vouloient  l'informer  que  le 
defordre  des  Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordina* 
lion ,  &  des  Partis  dont  elles  étoient  déchirées.  Ils  avoient  à  fe  plaindre 
particulièrement  du  Tréforier  Général ,  dans  lequel  ils  précendoient  que  les 
Faâieux  trouvoient  toujours  une  proteftion  fûre ,  &  les  gens  de  bien  un 
Ennemi  déclaré ^  qui  n'épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme 
il  venoit  d'arriver  à  Zuazo ,  &  qui  s'attachoit  fur-tout  à  perfécutèr  ceux  qu'il 
croyoît  dans  les  intérêts  de  l'Amiral,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgra- 
ces.  Mais  les  Amis  de  ce  redoutable  OflScier,  qui  fe  défièrent  apparem- 
ment de  leur  deflein ,  eurent  aflez  de  crédit  pour  leur  fermer  l'accès  de  la 
€our.  Après  avoir  long-tems  follicité  une  Audience,  fans  la  pouvoir  ob- 
tenir, ils'  prirent  enfin ,  comme  leur  Collègue,  le  parti  de  retourner  à  leurs 
Exercices  monalliques  (k), 

Las 
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(g)  „  Les  Cafflllans  jugèrent  à  propos  dé 
prendre  quelque  Saint  pour  Avocat,  &de 
le  tirer  au  fort.  Après  une  Proceflîon  fo. 
lemnelle  ils  jettèrent  le  fort,  qui  tomba 
fur.  Saint  Sammin.  Ils  le  reconnurent  auiE- 
tôt  pour,  leur  Patron,  avec  toutes  les  ré- 
jouiflfances  poffiblefr,  comme  ils  oilt  tou- 
jours fait  depuis;  &  l'on  vît  par  expérien- 
ce ^ue  le  mal  diminua;  &  $*]l  ne  Bit  p.as 


„  appaifé  tout-à-faît ,  les  péchés  des  Hom« 
»,  mes  en  furent  la  caufe  '*•    Ibidem. 

(^b)  Ibidemi 

(f)  Ibidemi  Oh  verra  d*afttres  effets  de 
ces  terribles  Animaux,  qui  avoient  tant  de 
part  aux  conquêtes  des  Caftillans. 

(^)  Hilloire  de  SaintrDonûDgue,  Liv.  5;> 
page  163, 


EN      AMERIQUE,    Liv.  I. 


203 


Las  Casas,  auj3i  peu  capable  d'être  rebuté  par  Texemple  d*autrui , ,que 
par  le  mauvais  fuccès  des  deux  propofitions  qu*il  avoit  fait  agréer  (/),  s'ef- 
forçoît  alors  de  faire  entrer  TEvêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet , 
dont  il  lui  pfomettoit  autant  d'avantage  pour  la  Couronne  d'Efpagne,  que 
pour  Tavancement  de  la  Religion.  Mais ,  ce  JPrélat  s'étant  exçufé  fur  le 
caraÛère  du,  Roi ,  qui  n'aimoit  pas  les  eutreprifes  où  il  ne  voyoit  de  cer- 
tain que  de  la  dépenfe,  il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamands.  H 
croyoit  avoir  trouvé,  dans  fon  expérience  &  fes  réflexions,  un  moyen  fur 
d'établir  une  Colonie  qui  devoit  être  d'un  grand  profit  pour  l'Etat;  &  fa 
confiance  alloit  jufqu'à  répondre  du  fuccès,  fi  dans  le  Pays,  qu'il  vouloit 
choifîr ,.  on  ne  permettoit  à  perfonne  de  s'établir  fans  fon  confentement. 
Les  cruautés  des  Efpagnols  ayant  aliéné  tous  les  Indiens ,  il  vouloit  faire 
prendre  à  fts  Colons  un  habit  particulier,  pour  faire  croire  aux  Naturels 
du  Pays  qu'ils  étoient  d'une  autre  Nation.  Cet  habit  devoit  être  blanc, 
avec  une  Croix  à  -  peu  -  près  femblable  à  celle  de  l'Ordre  de  Calatrava  ;  & 
Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu'à  vouloir  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre 
Militaire  de  cent  cinquante  Chevaliers ,  qu'il  fe^  flattoit  de  faire  approuver 
par  le  Saint  Siège  &  par  le  Roi  Catholique  (m)! 

Ce  Plan  fut  approuyé  de  Chievres  &  de  la  Chaux,  fes  deux  Proteâeurs 
déclarés.  Le  Chancelier  Gatinara  promit  aufiï  fon  fufiTrase;  mais  quelques 
négociations  avec  la  France  ayant  conduit  Je  Chancelier  &  de  Chievres  fur 
la  Frontière,  les  propofitions  de  Las  Cafas  furent  fi  peu  goûtées  du  Confeil; 
que  dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience ,  il  prit  une  réfolution , 
où  la  prudence  fut  moins  confultée  que  fon  zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux 
qui  avoîent  le  titre  de  Prédicateurs  ou  {de. Théologiens  du  Roi,  &  les  enga- 
gea ,  au  nombre  de  huit ,  à  fe  rendre  au  Confeil ,  pour  y  déclarer  que  les 
Seigneurs  dont  il  étoit  compofé  répondroient  à  Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe 
commettoit  dans  les  Indes ,  puifqu  après  tant  de  repréfentations  ils  ne  vou* 
lolent  pas  y  apporter  le  remède  qui  dépendoit  d'eux.  Le  Père  Michel  de 
•Salamanque,  Dominiquain,  qu'ils  choifirent  pour  leur  Orateur,  expofa, 
iàns  ménagement ,  tout  ce  que  le  Proteâeur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré. 

On 


SoiTt  i>et 

XyBCOUV£ST£t, 

Projet  bî-  ' 
zarre  de  Las 
Cafas,  pour 
la  formation 
d'une  nouvel- 
le Colonie. 


AéHon  har- 
die de  Las 
Cafas  9  &  de 
quelques  au- 
tres Théolo- 
giens. 


Ils  entrent 
au  Confeil ,  & 
parlent  d^'un 
ton  ferme. 


(0  On  a  V(i  ce  qui  fît  manquer  le  prc* 
mier.  Le  fécond  avçit  été  exécuté ,  quoî- 
qa*avec  beaucoup  de  peine;  mais  deux  cens 
Déferteurs ,  qu'il  avoit  fait  embarquer  à  Ca- 
dix ,  lui  avolcnt  été  débauchés  tous ,  en  paf- 
fant  à  Portoric 

(m)  Le  détail  de  fes  vues  fait  honneur  i 
fon  imagination  ,  dans  le  récit  d'Herrera.  Il 
demandok  mille  lieues  de  Côtes ,  depuis  Rio 
Dolce  jufqu'au  Fleuve  de  hs  Aracuas^  àdeG- 
fein.  fuîvant  THiftorien,  de  débufquer  Pe- 
drarias  de  la  Terre-ferme.  En  deux  années 
il  fe  flattoit  d'apprivoifer  &  de  ctvilîfer  dix 
mille  Indiens.  .En  trois  ans,  il  promettoit 
^e  leur  impofer  un  tribut  de  quinze  mille  Du- 
cats ,  &  de  le  faire  monter  à  foixante  mille  dans 
Tefpace  de  dix  ans,     II  vouloit  bâtir  trois 


Bourgades ,  chacune  avec  fa  Citadelle  &  cin- 
quante de  fes  Chevaliers.  Il  devoit  s'inftrui- 
re.  avec  foin  de  tous  les  lieux  oîi  Ton  trou- 
volt  de  Tor,  pour  en  informer  le  Roi;  me- 
ner avec  lui  douze  Miffionnaires  qui  liii  fuf^ 
fent  fournis  »  dix  Infulaires  de  l'Iile  Efpagno- 
le  9  &  tous  les  Indiens  qui  avoicnt  été  tranf- 
portés  de  la  Terre-ferme  dans  cette  Ifle» 
Pour  l'entretien  de  fes  Chevaliers ,  il  ne  de- 
mandoit  que  le  douzième  de  ce  que  le  Roi 
devoit  retirer  du  Pays;  mais  il  vouloit  que 
ce  revenu  fût  continué  à  leur  poftérité,  juf- 
qu'à la  quatrième  génération,  qu'ils  fuffent 
créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés ,  &  que 
toute  leur  race  fût  à  jamais  exempte  de  ta* 
xcs  &  d'impôts.  Lé  mâme>  Liv.  j^.Çbap.Zn  ' 
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SoiTE  DBI 
MC0UVBRTB8. 

J  4^  I  6. 


Comment 
ils  y  font  re- 
çus. 


Las  Cafas 
récufe  le  Con- 
iiçU  des  Indes. 


Ce  oii'on 
penfe  du  pro- 
jet de  Las 
Cafas. 


On  eut  la  patience  de  Tëcouter:  mais  lorfqu'il  eut  fini ,  TEvêque  de  Barges  » 
le  regardant  d*un  œil  févere,  Uii  demanda  d*où  venoit  cette  hardieflè ,  & 
depuis  quand  les  Prédicateurs  fe  mêloiént  du  Gouvernement?  LaFuente, 
autre  Dofteur,  répondit  qu'ils  étoient  chargés  des  intérêts  de  la  Maifon  de 
Dieu,  pour  lefquels  ils  dévoient  être  prêts  à  donner  leur  vie;  qu'il  n'étoît 
pas  furprenant  que  des  Dofteurs  en  Théologie  ,  qui  pouvoient  être  confuU 
tés  par  un  Concile  général ,  donnailènt  des  avis  aux  Miniftres  des  Rois  ; 
qu'ils  venoient  donc,  par  office,  leur  déclarer  que  fi  l'on  ne  réfonûoit  pas 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans,  les  Indes ,  ils  montéroient  en  Chaire» 
pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  viôloient  la  Loi  de"  Dieu ,  &  qui  né- 
gligeoient  le  fervice  du  Roi;  fan> quoi,  ils  croiroient manquer  àla*phis  ef* 
ftntielle  de  leurs  obligations ,  qui  étoit  d'accomplir  &  de  prêcher  l'Evangile, 
Dom  Garde  de  PadÏÏla,  qui  étoit  Homme  de  ravoir,  prit  la  parole,  &  dit 
que  jufqu'alors  le  Confeil  avait  fait  tout  ce  qu'il  avoit  dû,  témoins  Jes  Ac* 
tes  mêmes ,  qu'on  vouloit  bien  leur  communiquer ,  quoique  leur  préfomp- 
tîon  ne  méritât  point  cette  condefcendance ,  mais  pour-  leur  faire  featir 
combien  ils  s'étoient  oubliqj.  La  Fuente-repartit  „  qu'on  devoit  leur  mon- 
^,  trer  en  effet  ces  Aftes,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  les  louer,  s'ils  les 
„  trouvoient  dignes  de  louanges;  mais  que  fi  lajuftice  y  étoitbleffée,  ils 
prononceroient  anathême  contre  les  Auteurs  ;  extrémité  à  laquelle  ils  ne 
croypient  pas  que  leurs  Seigneuries  v.ouluflent  les  obliger  (,«)".' 
Le  jourfuivant,  ih- furent  appelles  au  Confeil,  pour  y  entendre  la  lec* 
ture  de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  dreffées  pour  les  Indes.  Le 
Préfident  reçut  leurs  objedlions  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leqr  pro^» 
mit  même  de  lesexaminer,  &  d'avoir  égard  à  leurs  avis.  Las  Cafas  atten-< 
dit  quel  feroit  l'effet  d'une  démarche  de  cet  éclat,  &  ne  ceffa  point  de  fol- 
Hciter  Gatinara  &  de  Ghievres ,  qui  étoient  revenu*  à  la  Cour.  Mais  n'ap- 
prenant rien  de  favorable,  il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs 
Flamands.  Ces  Etrangers,  qui  n'étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Minr- 
fl:res  Efpagnols  en  défaut,  pour  enprendreoccafion.de  fe  rendre,  phis  né- 
ceffaires ,  lui  confeillèrent  de  récufer  tout  le  Confeil  des  Indes ,  &  partica* 
lièrenient  l'Evêque  de  Burgos.  Il  faifit  cette  ouverture  ;  &  par  le  crédit  de 
ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître  l'idée,  il  obtint  une  Junte  e^traordinai« 
re  (o).  Son  Plan  y  fut  examiné  avec  foin ,  &  généralement  approuvé?  à 
l'exception  que  les  mille  lieues  de  Côtes,  qu'il  demandoit,  furent  réduites 
à  trois  cens^  ^depuis  le  GolÊ  de  Paria  jufqp'â  Sainte  -  Marie.  A  la  vérité., 
cette  décifion  ne  fut  pas  plutàt  publiée ,  qu'elle  parut  caufer  un  fouléve*. 
ment  général.  Quantité  de  perfonnes,  nouvellement  arrivées  des  Indes, 
&;  tout  le  Confeil  récufé  ,  en  parlèrent  comme  d'une  extravagance ,  qui 
H'étoit  propre  qu'à  jetter  l'Etat  daos  une  dépenfeinRtile,  &  dont  on  ne 

ppu- 


91 
3i 


(n)  Ibid»  Chap.^. 

(o).EUe  fut  compofée.dc  Dom  Jean  Md* 
W^li  qui  avoît  été  Favori  du  feu  Roi  Piii- 
lippe  I,  Père  de  Charles;. de  Dom  Alfonfe 
TelîeZy  Frère  aîné  du  Marquis  de  Vilana, 
lous  deux  du  Confeil  d'Etat  &  de  celui  de. 


la- Guerre ;^  du  Marquis  SAguilar  ,  Grand 
Veneur  &  Confeiller  d'Etat;  de  Fargas,  qui 
ayoit  été  grand  Tréforier  du  feu  Roi ,  du 
Cardinal  Mrien^  Grand  Inquifiteur  d'Efpa- 
gne,  &  de  toms  les  Seigneurs  Flamands,  qui 
entroient  au  Confeil ,  ibid.  Chap,  3. 
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pouvoît  efpérér  de  fuccès.    Malheureufement  pour  Las  Cafas,  cette  opî-    Suite  Djâ 
nion  ne  fut  que  trop  juftifiéè  par  l'événement.     Cependant ,  malgré  les  ?^^^"^^^^^« 
repréfentations  de  fes  Adverfaires,  qui  demandèrent  même  que  les  Délibé-       ?  S  i  o. 
rations  fuflent  recommencées,  fon  éloquence  fçut  détruire  toutes  les  objec-   pç^Jj^^on^Jj 
tions.     On  lui  oppofa  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors  du  mauvais  na*   rexécuter.    * 
turel  des  Indiens ,  de  leur  ilupidité ,  de  leur  inconfiance,  de  leur  penchant 
pour  les  vices  les  plus  odieux ,  de  leur  perfidie  &  de  leur  cruauté ,  de  leur 
éloignement  pour  TEvangile  &  pour  toutes  fortes  d'inftruâions  ;  enfin  de 
leur  averfîon  comme  invincible  pour  le  travail.     Il  en  fit  une  autre  peintu- 
re, qui  rejettoit  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  &  les  barba- 
res excès  de  leurs  nouveaux  Maîtres.    A  ceux  qui  fembloient  mal  juger  de 
fes  propres  intentions,  i\  répondit  que  fa  conduite ,  fes  mœurs,  &  la  digni- 
té du  Sacerdoce,  donc  il  avoît  Thonneur  d'être  revêtu,  dévoient  le  mettre 
à  couvert  de  ces  injurienfes  défiances;  f^ns  compter  qu'il  promettoit,  com- 
me il  l'àvoit  toujours  ofiPert,  de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  écus  à 
fbiventreprife.  II  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche 
d'avoir  engagé  le  Cardinal  Ximenès  à  faire  pafler  des  Jeronimîtes  aux  In- 
des.^ &  d'avoir  bien- tôt  vécu  fi  mal  avec  eux,  qu'il  avoit  abandonné  fa 
Commifiion  de  Prote6leur  des  Indiens,  pour  venir  apporter  fé$  plaintes  en 
}Efpagne  (p).    Enfin,  fur  l'article  du  nouveau  revenu  qu'il  promettoie  à  la 
Couronne,  il  fit  voir,  par  des  raifonnemens  fans  réplique >. que  tout  dé- 
pendoit  du  zèle  &  de  la  fidélité  dans  l'adminillratian  ;  &  fortifiant  fes 
raifbns  par  ^exemple,  il  prouva  que  depuis  quelques  années  que  Dom 
Pedrarias  d'Avila  commandoit  dans  h  Cailille  d'or,  le  Roi  n'avoit  pas 
dépenfé  moins  de  cinquante  -  quatre  mille  ducats  pour  cet  Etablifiement , 
&  n'avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  trois  mille  Pefos;  tandis  que 
les  profits  du  Gouverneur  &  de  fes  Officiers  montoient  à  plus  d'un  miK 
lion  d'or  (q).    Ses  réponfes  &  fes  preuves  durent  porter  la  conviétion 
dans  tous  les  efprits^  puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confirmée,  & 

?[ue  les  Provifions  •  da  nouveau  Gouverneur  ayant  été  fignées ,  les  ordres 
urent  donnés  pour  l'armement  des  Vaififeaux  qui  dévoient  tranfporter  la  ^ 
nouvelle  Colonie. 

Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  la  viftôire  du  Protefteur  des  In- 
diens ,  fi  l'on  n'eût  rien  flatué  pour  le  foulagement  des  Hàbitans  naturels  de 
Flfle  Efpagnole  &  dès  autres*  Colonies  aftuelles  du  Nouveau  Monde.  Ce 
fut  comme  un  fécond  triomphe ,  qu'il  obtint  avant  fon  départ,  &  dont  il 
eut  la  principale  obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera  en^ 
tre  ici  dans  un  curieux  détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo^  Evêque  de  Sainte-M^ie  l'ancienne  du  Darien^^      Fameufes 
étoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations  ;  &  c'étoit  ^ifputçs  de 
lui  qui  avoit  apporté  les  trois  mille  Pefos,  que  Pedrarias  envoyoit  pour  le   fav^eur  desS- 
^nt  du  Roi.    II  s'iétoit  attaché  aux  ^  Seigneurs^  Flamande  ^  ajirès  avoir  diens. 

(p  )  On  eut  la  malignité  de  prétendre  que  de  cas  de  lui  ^  ihtdem/ 
c'étoit  par  cette  raifoh  qu'à  fon  retour  il  n'a-         (î)  H  explique  jufqu'aux  rafes  qu'on  cm*  ■ 

voit  pd  obtenir  une  feule  audience  du  Car-  ployoltpour  cette  friponnerie» 
dinal  >  &  que  ce  Prélat  avoit  paru  faire  peu 
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AfTembléc 
folcmnelle  > 
où  le  Roi 
d'Efpagne 
aflifte. 


Dîfcours  de 
l'Evoque  du 
Darfen. 
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recoatiu  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fcs  préten- 
tions. Un  jour  que  le  Docteur  Mota^  qui  avoit  faccedé  à  Fonfeca  dans  le 
Siège  de  Badajos ,  &  qui  étoit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des 
Indiens,  donnoic  à  dîner  à  ce  Prêtât,  Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des 
Convives,  avec  Dom  Juan  de  Zuriiga^  Frère  du  Comte  de  Miranda,  quî 
fut  enfuite  Gouverneur  de  Philippe  IL,  &  Dom  Diegue  Colomb,  Amiral  de« 
Indes.  Après  la  table ,  le  difcours  tomba  fur  les  Indes  ;  &  Las  Cafas ,  plein 
de  fes  idées ,  fit  un  reproche  à  l'Evêqye  du  Darien ,  de  n'avoir  pas  employé 
la  voye  des  cenfures ,  contre  Pedrarias  &  fes  Officiers ,  pour  arrêter  les  ve* 
xations  tyrannîques  qu'ils  exerçoient  fur  les  Naturels  du  Pays.  Comme  ils 
ne  s'accordoient  pas  fur  tous  les  points ,  la  difputé  devint  fi  vive ,  que  TE- 
vêque  de  Badajos  fe  vit- dans  la  nécefilté  de  l'arrêter.  Ce  Prélat,  étant  al* 
lé  enfuite  au  Confeil ,  ne  manqua  point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler  chez  lui,  entre  TEvêque  du  Darien  &  Las  Cafas.  .  Charles,  qui 
ne  defiroit  que  Toccafion  de  s'infbruire,  fit  avertir  les  deux  Parties  de  fe  trou- 
ver au  Confeil,  deux  jours  après,  &  donna  ordre  à  l'Amiral  de  s'y  reitflre 
aufii,  avec  un  Religieux  de  Saint  François^  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
riHe  Efpagnole ,  &  qui  gardoit  encore  moins  de  ménagement  que  Las 
Cafas  fur  les  intérêts  de  U  Religion  &  de  l'humanité  dans  lé  Nouveau 
Monde  (r).  ^     ^ 

Cette  Aflemblée  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  luî 
donner  de  j'éclat.  Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salle  du  Palais ,  fur  un 
Trône  élevé,  avec  tout  l'appareil  de  la  Royauté.  De  Chievres,  l'Ami- 
rai  Colomb  ;  TEvêque  du  Darien  &  le  Licentié  Jguirre  étoient  affis  à  fa 
droite ,  dans  l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatina- 
ra,  l'Evêque  de  Badajos,  &  les  autres  Confeillers  d'Etat  étaient  à  fa  gau- 
che. Las  Cafas  &  le  Francifcaîn  fe  tinrent  debout,  vis-à-vis  leRpi. 
Lorfque  chacun  fut  placé,  de  Chievres  &  le  Chancelier,  montant  chacun 
de  leur  côté  les  dégrés  du  Trône ,  fe  mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi , 
&  lui  parlèrent  quelque  tems  à  voix  bafle.  Enfuite  ils  reprirent  leur  pla- 
ce; &  le  Chancelier  fe  tournant  vers  l'Evêque  du  Darien,  lui  dit:  „  Révé- 
„  rend  Evêque  ,  Sa  Majefté  (s)  vous  ordonne  de  parler ,  fi  vous  avez 
„  quelque  chofe  à  lui  dire  ".  L'Evêque  fe  leva  auffi-tôt ,  &  répondit  que 
les  explications  qu'il  avoit  à  donner  ne  pouvant  être  communiquées  qi)  au 
Roi  &  à  fon  Cohfeil,  il  fupplioit  Sa  Majeflié  de  faire  éloigner  ceux  qui  ne 
dévoient  pas  les  entendre  (^).  Il  infifla  même,  après  un  feeond  ordre; 
âc  ce  ne  fut  qu*au  troifîème,  lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  aÛllter  au 
Confeil ,  qu'il  prit  le  parti  d'obéir.    Mais ,  évitant  les  détails ,  il  fe  conten* 


(r)  Herrera  obferve  qu'il  afpîroit  à  quel- 
que dignité ,  ibid.  Chap.  4. 

(x)  Cétoit  la  première  fois  qu'on  donnoît 
ce  titre  à  Charles,  à  Toccafion  de  fon  éléva- 
tion à  l'Empire,  dont  il  venoit  de  recevoir 
la  nouvelle,  ibid, 

(t)  L'Hiftorien  lui  fait  faire  un  préambu- 


le, qu'il  appelle  gracieux  &  élégant;  „  Il  y 
„  avoit  plufieurs  jours,  lui  fait-il  dire,  qu'il 
„  fouhaitoit  paffionnément  de  voir  cette  pré- 
„  fence  royale;  &  maintenant  que  Dieu  lui 
„  faifoit  la  grâce  d'accomplir  fon  defir ,  il 
„  reconnoiflbit  que  la  face  de  Priam  étoit  di« 
9,  gne  du  Royaume,  ibid. 
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ta  de  déclarer  que  depuis  cinq  ans ,  qu'il  s'étoit  rendu  au  Continent  de  TA-  .  Sw«  wr 
mérique,  avec  la  Dignité  Epifcopale,  il  ne  s'y  étoit  rieh  fait  pour  Je  Servi-  ^^^^^^J^^tis* 
ce  de  Dieu,  ni  pour  celui  du  Prince  j  que  le  Pays  fe  perdoit  au  lieu  de  s'é-      1 5  ^  ^.^ 
tablir ,  que  le  premier  Gouverneur  qu'il  y  avoit  vu  étoit  un  méchant  Hona-  / 

me,  que  le  fçcond  étoit  encore  pire,  &  que  tout  alloit  fi  mal,  qu'il  s'étoît 
cru  obligé  de  pafler  en  Efpagne,  pout  en  informer  le  Roi»  Cependant, 
comme  il  étoit  queftion  de  donner  fon  avis ,  fur  la  conduite  qu'on  devoit 
tenir  h  regard  des  Indiens,  il  ajouta  que  tous  ceux  qu'il  avoit  vus,  foit 
dans  le  Pays  qu'il  venoit  d'habiter,  foie  dans  Jes  autres  lieux  où  il  àvoit  paf- 
fé,  lui  avoient  paru  nés  pour  la  fervitude;  qu'ils  étoient  naturellement  per- 
vers ,  &  que  fon  fentirpent  étoit  de  ne  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes , 
mais  de  Jes  divifer  par  bandes ,  &  de  les  mettre  fous  la  difcipline  des  plus* 
^  vertueux  Efpagnols;  fans  quoi  l'on  n'en  feroit  jamais  des  Chrétiens,  ni  me* 
me  des  Hommes. 

LoRSQjjE  TEvêque  eut  ceifé  de  parler ,  Las  Cafas  reçut  ordre  d'expliquer 
fès  idées;  *&  l'Hiuorien  lui  fait  tenir  le  difcours  fuivapt  (v): 

„  TrèsHaut,  trésPuifTant  Roi  &  Seigneur ,  je  fuis  un  des  premiers     Difcours;  dc^ 
CaftîilaflS  Qui  ayent  fait  le  Voyage  du  Nouveau  Monde.     J'y  al  vécu  Las  Cafis.' 
long-tems/&  j'ai  vu  de  me?- propres  yeux  ce  que  la  plupart  ne  rappor- 
tent que  fur  le  témoignage  d'autfui.    Mon  Père  eft  mçrt  dans-  le  mêm^ 
„  Pays ,  après  y  avoir  vécu ,  comme  moi ,  dès  l'origine  des  découvertes. 
Sans  m'attribuer  l'honneur  d'être  meilleur  Chrétien  qu'un  autre  >  je  me 
fuis  fenti  porté  par  un  mouvement  de  compaffion  naturelle  à  repafler  en 
Efpagne,  pour  informer  le  Roi,  vôtre  Ayeul,  des  excès  qui  fe  commet- 
toient  dans' les  Indes.    Je  le  trouvai  à  Placentia*    11  eut  la  bonté  de  m'é- 
couter;  &  dans  le  deflein  d'y  apporter  du  remède,^ il  remit  l'explication- 
de  fes  ordres  à Seville:  mais  la  mort  l'ayant  furpris  en  chemin,  fa  volon- 
té royale  &  toutes  mes  repréfentations  demeurèrent  fans  effet.    Après^ 
fon  tr4pa«,  je  fî^mon  rapport  aux  Régens  du  Royaume,  les  CardinauB- 
Ximenès  &  Tortofa ,  qui  entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  fages  me» 
fures ,  mais  la  plupart  mal  exécutées*    Enfuite,  Vôtre  Majéfté  étant  ve-     • 
nu  prendre  poflefnon  de  fes  Etats ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fituation  de  fes» 
malheureufes  Colonies ,  à  laquelle  on  auroit  alors  i:emédié ,  fi  dans  le  mê- 
me tems  le  Grand  Chancelier  n'étoit  mort  à  Sarragofle.    Aujourd'hui ,  je 
recommence  mes  travaux  pour  ce  grand  objet. 

„  L'Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Miniftres,  qui  tremblent 
de  voir  l'heureux  fuccès  de  mon  zèle.  Mais ,  laiflant  à  part  un  moment 
ce  qui  touche  la  confcience ,  l'intérêt  de  Vôtre  Majefté  eft  ici  d'une  fi: 
haute  importance ,  que  les  richeffes  de  tous  les  Etats  d'Europe  enfemble 
ne  peuyent  être  comparées  à  la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau* 
Monde;  &  j'ôfe  lui  dire  qu'en  lui  donnant  cet  avis,  je  lui  reîids  un  auffi. 
jgrand  fervice  que  jamais  Prince  en  aît  reçu  de  fon  Suj.et«    Non  qpe  je 

„  pré- 
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(v)  ,,  Là-defluSy  dît -il»  Chievies  &  le  i,  Barthelemi,  Sa  Majedé  vous  commande- 

9,  Chancelier  retournèrent  confuiter  avec  l6~  y,  de  parler  '*.     Les  Flamand»^  TappelloienG^ 

„  Roi.    Puis  ayant  repris  leurs  places,  le  ainii,  ÂGatisaiales  ii&iCoiC,  quoiqU^loUeo^ 

jt  Chancelier  dit  i  I^  Cafas;  '[  Meilire  tUdcm 
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SwfTE  DBS    ^^  préfende  aucune  efpèce  de  gratification  ou  de  falaîre.    Ce  n'eft  pas  feu- 
EC0UVERTE8.  ^^  igment  à  fervir  Vôtre  Majefté  que  j'arpire.    II  eft  certain  même ,  que 

„  dans  toute  autre  fuppofition  que  celle  a  un  ordre  exprès,  le  feul  motif 

„  de  fon  fervice  ne  m'auroit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  :  mais  je  crois 

,en  rendre  beaucoup  à  Dieu,  qui  eft  fi  jaloux  de  fon  honneur,  que  je  ne 

dois  pas  faire  un  pas  pour  l'avantage  de  Vôtre  Majefté ,  auquel  il  n'ait 

la  première  part.    Auffi  le  prens^je  à  témoin  que  je  renonce  à  toutes  for* 

i^  tes  de  faveurs  &  de  récompenfes  temporelles;  &  fi  jamais  j'en  accepte, 
ou  moi-même,  ou  par  quelqu'un  qui  les  reçoive  en  mon  nom,  je  veux 
être  regardé  comme  un  Impofteur  &  un^Fauflaire ,  qui  auroit  trompé  foa 
Dieu  &  fon  Roi.    Apprenez  donc,  Sire,  que  les  Naturels  du  Nouveau 

7,  Monde  font  capables  de  recevoir  la  Foi,  de  prendre  de  bonnes  habitu* 
des ,  &  d'exercer  ks  aftes  de  toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  raifoH 
&  les  bons  exemples  qu'ils  y  doivent  être  excités ,  &  non  par  la  violen- 
ce ;  car  ils  font  naturellement  libres  ;  ils  ont  leurs  Rois  &  leurs  Seigneurs 
naturels ,  q^i  les  gouvernent  fuivant  leurs  ufages.  A  Tég^urd  de  ce  qu'a 
dit  le  Révérend  Evêque,  qu'ils  font  nés  pour  la  fervitude,  fuivant  l'au- 
torité d'Ariftote,  fur  laquelle  il  paroit  qu'il  fe  fonde,  il  y  a  autant  de 
diftance  de  la  vérité  à  cette  propofition,  que  du  Ciel  à  la  Terre.  Quand 
le  Pliilofophe  auroit  été  de  cette  opinion ,  comme  le  Révérend  Evéque 
l'aifirme,  c'-étoit  un  Gentil,  qui  brûle  maintenant  dans  les  Enfers,  & 
dont  la  doftrine  ne  doit  être  admife  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  cel- 
le de  l'Evangile.  Nôtre  fainte  Religion^  Sire,  ne  fait  acception  de  per- 
fonne*  Elle  fe  communique  à  toutes  les  Nations  du  Monde.  Elle  les 
reçoit  toutes  fans  diftinâion.  Elle  n'.ôte  à  aucune  fa  liberté ,  ni  fes  Rois; 
elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à  l'efclavage ,  fous,  prétexté  qu'il  y  eft 
condamné  par  la  Nature ,  comme  le  Révéreod  Evêque  veut  le  faire 
entendre.  J'en  conclus ,  Sire ,  q^u'il  eft  de  la  dernière  importance, 
pour  Vôtre  Majefté,  d'y  mettre  ordre  au  commencement  de  fon  Ré- 
gne (x)"'. 
Après  Las  Cafas,.le  Miftioonaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à 

ion  tour.  Il  le  fit  dans  ces  termes:  „  Sire,  je  reçus  ordre  de  pauer  dans 
ride  Efpagnole ,  où  je  demeurai  quelques  années.  On  m^y  donna  la 
Commiffion  de  f^ire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il  y  en  avoit  alors 
quantité  de  milliers.  Quelque  tems  après,  je  fus  encoip  chargé  du  mê- 
me ordre ,  &  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang 
d'Âbel,  c'eft -à -dire  celui  d'un  feul  Mort,  injuftement  répandu,  a  crié 
vengeance  &  l'a  obtenue  du  Ciel ,  Dieu  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce  délu- 
ge de  fang  qu'on  ne  ceffe  pas  de  répandre,?  Je  conjure  donc  Vôtre  Ma- 
jefté., par  le  Sang  de  Nôtre- Seigneur,  &  par  les  plaies  du  grand  Saine 
dont  Je  porte i'Habitj  d'apporter  un  prompt  remède  à  des  maux,  qui  ne 
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(x)  On  s'eft  attaché  à  rendre  ce  Difcours  le  de  fcs  Mémoires  ,  oblige  de  croire  qu'il 

tel  qu'il  eft  dafts  Hefrera.  '  UHlftbn'en  de  ne  Ta  pas  tiré  de  fon  imagination;  maïs  U  ne 

Saînt-Domingae  en  donne  un  tout  différent;  cite  point  fa  fource.     Biftoire  de  Saint-Do'^ 

fis  la  coitfiance  qu'on  doit  à  un  Ecrivain  de  minguey  Liv<  5*  pages  174  &  fuiv. 

fa  profeffion,  lorfqu'ii  vante  fa  fidélité. &oel.-  -       .   '         . 
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mandûeroîent  pas  d'attirer  fur  vôtre  Couronne  rîndîgnation  &  les  rîgou-    Slite  urg 

reux  châcimens  du  fouverain  Maître  des  Rois  (y)  ".  DEcouvwTÉf. 

DoM  Diegue  Colomb  eut  ordre  enAiite  de  donner  fon  avîs*     Les  grands      ' /  ^  ^* 
maux,  dit-il,  qu'on  venoit  de  repréfenter,  n'étoient  que  trop  manifeftes;   ,  ^Jî"'°?'^ 
éc  les  Miniftre»  de  la  Religion,  qui  s'étoient  tant  de  fois  élevés  contr'eux,  Dom  D^g^ 
en  étoîent  les  véritables  témoins.     C'étoit  juflement  qu'après  avoir  vu  li-  Colomb, 
nutilité  de  leur  zèle,  ils  fe  croy oient  obligés  d'apporter  leurs  plaintes  au 
pied  du  Trône.    Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus  qu'un  vaftedéfert;  & 
lui,  qui  n'avoit  pas  d'autre  reflburce  que  l'Etabliflement  qu'il  y  avoit  ob- 
tenu jde  la  Couronne ,  ne  voyoit  déjà  plus  de  lieu  au«  Monde  oq  il  pût 
fe  retirer.     Il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  pour  faire  le 
voyage  d'Efpagne ,  &  qu'il  aiTuroit  Sa  Majeflé,  que  de  toutes  les  affaires 
qu'EUe  avoit  à  terminer,  c'étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloi- 
re  &  fa  confcience. 

Aussi-TÔT  que  l'Amiral  eut  fini ,  TEvêque  du  Darien  demanda  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.     Mais,  après  un  moment  de  confultation  a- 
yec  le  Roi,  le  Chancelier  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer, 
Sa  Majcfté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit,  &  qu'on  y  feroit  une  fé- 
rieufe  attention.     Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires,  qui  regardoient  unique-      L'Evêque 
ment  Pedrarias  &  la  Province  du  Darien  j  &  dansune  Aflemblée,  qui  fe  ^r^uve^^^^* 
tint  chez  le  Chancelier,  il  déclara  qu'il  approuvoit  les  vues  &  l'entreprife  c^ù^ 
de  Las  Caîas.    Mais  tine  fièvre  maligne  l^ayant  emporté  dans  refpace  de 
trois  jours ,  &  Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte ,  à  la  Corogne ,  pour  al- 
ler recevoir  la  Couronne  de  l'Empire,  l'affaire  des  Indes  demeura  fufpen-      L'afFaîre 
due.    U  paroit  que  ce  jcuiie  -Prince  commençoit  à  craindre  que  la  jaloufie  ç^Lç^^^l^ 
n'eût  quelque  part  à  la  proteâion  déclarée  que  le  Chancelier  &  les  Seigneurs 
Flamands  accordoient  a  Las  Cafas ,  &  qu'il  vouloit  attendre  des  informa- 
lions  moins  fufpefles  fur  un  point  dont  il  fentoit  l'importance  (z). 

(y)  Herrera,  Tom.  a,  Liv.  4.  Cbap.  5. 

(2;)  Ibid.  Liv.  4.  Chap.  5.  Hift,  de  Saint  -  Dtmingue  y  Xîv.  $.  pages  179  &  précédentes. 

Dernier  Foyage  de  Jean  Diaz  de  SoHs ,  &  Découvertes  au  Sud.  Diaz  d«  Sd» 

us. 

PENDANT  le  cours  de  ces  Négociations ,  quin'avoient  pas  duré  moins      Voyage  de 
d'environ  trois  ans,  plufieurs  Avanturiers  avoient  tenté  de  nouvelles  I^nDlazde 
découvertes;  mais  la  plupart  vers  le  Sud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi, 
qui  craignoit  que  les  Portugais  ne  vinifent  moiffonner  de  ce  côté -là  fes  plus 
belles  efpérances ,  &qui  fepromettoit  d'ailleurs,  fur  les  raifonnemens  des 
Cofmographes ,  de  trouver  un  paflage  par  cette  voye  pour  le  Commerce  des 
Moluques.    Son  impatience  avoit  été  fi  vive ,  qu'ayant  fait  armer  deux 
VaifTeaux,  dont  il  avoit  donné  le  Commandement  à  Jean  Diaz  de  Solis^  le 
plus  habile  Navigateur  de.  ce  tems,  il  n'avoit  point  attendu  que  tous  îes 
préparatifs  fuifent  achevés,   pour  les  prelTer  de  lever  l'ancre;  &  l'un  des 
deux  s'étoit  ouvert  au  moment  du  départ.    Cependant,  on  l'avoit  reparé 
avec  tant  de  diligence,  que  Solis  s'étoit  trouvé  en  état  de  mettre  à  la  voile 
le  8  d'Oûobre  1515.    H  n'étoit  arrivé  qu'à  la  fin  de  la  même  année  à  la  vue  ^,^^^'3 1^""^^ 
du  Cap  Saint- Auguftin,  d'où  il  s'étoit  avancé  vers  l'embouchure  du  Fleuve  de  rAméri- 
XriIL  Fart.  D  d  de  que. 


^10 


PREMIERS     VOYAGES 


lAS. 


1516. 


Sa  fîn  tragî 
que. 


Découvef- 


\ 


•N 


Sjm  tsë  So-  âe  Jafaega ,  fur  la  Côtje  du  Brefil ,  &  de-là  au  Cap  de  Navidad.    Ce  Voya- 
^**         gfeur,  continuant  fa  route  jufqu'à  la  vue  d*un  Fleuve,  ^u*il  nomma  bs  hno- 
^tntesy  À  vingc- trois  dégrés  quinze  minutes  de  latitude  auffarale  >  fe  rendit 
àeAk  au  Cap  qu'il  nomma  Cananicy  à  vingt -cinq  dégrés,  &  proche  d*0ne 
•J(k  qui  reçut  de  lai  It  nom  de  la  Plaui^    Enfoite ,  il  alla  mouilla  k  ving^- 
iibpt  dégrés,  dans  une  Baye,  qu'il  appella  ^B^Am  Je  hs  Peràdês^  d'où  p^ant 
le  Cap  de  Cof  rient è ,  il  prit  terre  au  viflgt-neavJémè  degré.    De4à ,  il  Kcatt- 
ïHit  ïldt ,  qii'il  nomma  Saim-Sébajiien ,  &  ctc»  atiKTes  files ,  mxqueikes  il 
d43nna  le  nom  de  los  Lobm  ;  ïiprès  quoi ,  il  entra  au  tt^te^ciiiqtiiëme  ^égré^ 
daf)s  un  Port  qa'ili^ella^  du  nom  du  jott)*,  N.  IXdek  Chmieieur^  iSl  met 
il  prit  poffeffîoii  au  nom  de  la  CaAitie.    fxAn ,  il  moniHa  à  trente  ^  quatre 
dégrés  vingt  minutes ,  dans  un  grand  Fleuve ,  qu'il  tiomm^  ios  Pl^of ,  àc 
^ui  Q  pris  depu-is  fe  nom  de  Rid  âe  la  Blata.    Ce  m  le  terme  âe  &  naviga- 
tion &  de  fa  vie.    Ses  Com|)agnons  rapportèrent  qu'étant  defcendu  dans  ft 
Barqtie  avec  ^Iq^es  Saldats^  pour  s  approdiier  d'ufie  IVoape  d'fiu&ns 
t)ui  fe  préfencoient  fur  une  des  rives  du  Fleuve,  il  y  âvoit  été  tûé,  mis  &Ck 
pièces  &  dévoré  par  ces  Batbares^  iui&toos  c»ix  qui  racc^mpag&àieut(4).< 
D' u  N  autre  côcé ,  quelques  A vwituriers  de  la  Colofiie  du  Darien  >  iao» 
tes  futlêsCô-  Izco^î^ Â'EfpmJa^  avoient  pcmffé  leurs  déCMvertes  lefpace  d'enviroa 
f^^}^  ^^  cent-cinquante  îieues,  far  Jes  Côtses  de  la  Mer  du  Sud^  d'où  ih  étoient  re* 
<:     T^-       ^^^*  chargés  de  riciiefles  (*).    Un  Officier^  nôtnmé  Do»  Diego  d'-rf»i- 
P    -  '     teZy  fe  trouvant  proche  du  Flettve  C$céMta^  avec  un  DétacheisieM  de  cet* 
te  Trottpe>  ap^it  d'un  CâK^ue^  qu'il  avoît  fait  pr^onÀier,  que  dans  un 
Edifice  à  deuic  àeiies  de-Ià ,  il  trMveroit  «m  immenfe  tréfor.    Il  s'y  rûuik  » 
avec  toute  Tardeur  qoe  cette  4¥6«vdle  ^^ieci^le  de  lai  j«£(^en    Utie 
Femme  Indienne^  qu'il  avodt  à  fo  fuitie^  lui  dit  que  oet  Ëdffîbe  droit  «n 
Temple  confacpé  aux  Mauvais  Ëfj^rits,  6t  qu'ils  av(»eiit  Oi^onaé  qfoe  la. 
Terre  s'ouvtit  pour  engloutir  les  Caftillain».    Aibiiet  s'^iPraya  pôo  d*im  «- 
vis  de  cette  nature.    Le  foir ,  en  arrivant  au  Temple ,,  il  k  vit  trembler , 
comme  un  rofeaa  agité  par  le  vent.    Ajors^  fon  couri^  &  celui  de  uyus 
fes  gens  ne  réfiftant  point  à  ce  fpeftade,  ils  s'armèrent,  pendant  toute  la 
nuit ,  de  lignes  de  Croix  &  de  prière  ;  &  l'arrivée  du  jdur  eut  tî  peu  de 
force  pour  les  raflurer,  qu'ils  revinrent  fans  avoir  ôfé  toucher  aux  murs  du. 
Ten^le  (t)» 
Ferxand  Ponce  &  Barthelemi  Hurtûde  ^  firent  aufii  des  o^wrfes  vers 
Port  <fc!Mî-  le  <îol&  d*Oza ,  &  découvrirent  le  Part  de  I^oya ,  auquel  ils  donnèt 
^y^'  rent  le  nom  de  San  -  Lucar.     Vers  le  même  tems  ,  Pedrârias  fit  jetter 

Vlllç  d*AcIa.  les  ibndemens  d'une  Ville  dans  le  Port  d'^ola  ^  pour  fe  mettre  en  état 
de  pottâër  fes  Conquêtes  ^  &  d!^efiVoyer  des  Briganiàns  fur  iki.  Mer  du. 
Sud. 

(il)  Herrew,  uhljii^ràt  Lî^.  ï*  Chap.  y.     mille  ETcIaves* 

<  b)  ^aCre-viflgts  taOc  p^fos  d'or ,  &  deux        (  c  )  Le  mêiîie ,  Liv.  i.  Chnf.  2. 
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IL  doit  pardîcre  ^ÊÊsz  étrange, que  deptiû  prés dedeaz  cens  cinquante  ans, 
que  cate  Ifle  efl;  fréquentée  des  Nations  de  TEurope,  on  ne  s*accorde 
,^nc  encore  fur  fa  véritable  poCtion.  Un  MiiHonnau'e  Jefuite  Ta),  qui 
pendant  un  fore  long  féjour^  a  pris  foin  d'obferver  toutes  les  Eclipfes»  pré- 
tend avoir  trouvé  coaAamment  quatre  heures  4 j  minutes  &  5 1  fécondes  de 
différence,  entre  le  Méridien  de  fObfervatoire*  de  Paris  &  celui  du  Cap 
François  ;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  Port  eft  au  3ogç  diégré  de  longitude.  Le 
Père  Feuillée ,  fuivant  rObfervation  des  Satellites  de  Jupiter ,  à  la  Caye 
Saint-Louis,  le  met  au  304e  degré;  &  la  différence  de  longitude,  entre  la 
Caye  Saint -Louis  &  le  Cap  François,  n'eft,  au  jugement  de  M.  Frezier, 
que  d'un  degré  &  environ  55  minutes.  «A  1  égard  de  la  latitude ,  il  paroît 
certain  que  la  Pointe  de  Saint  -  Louis  proche  du  Port  de  Paix ,  qui  efl  Ten- 
droit  de  Flfle  le  plus  lèptentrional ,  efl  par  le  20e  degré  deux  ou  trois 
minutes;  fur  quoi  le  nouvel  Hiflorien  remarque,  qu'il  faut  reformer  les 
Carte»  HoUandoifes^  dont  Terreur  a  caufé  piufieurs  naufrages  fur  les  £• 
'Cueils  voifii^. 

L'ÉTENDUS  de  Saint-Domingue  efl  d'environ  centfoixante  lieues  de 
longueur,  du  Levant  au  Couchant;  &  de  trente,  dkms  fa  largeur  moyenne 
du  I^ord  au  Sud.  Son  circuit  efl  d'environ  trois  cens  cinquaxKe  lieues  ;  & 
-ceux  qui  lui  en  doiment  fix>  cens  font  le  .tour  des  Anfes.  Sa  fituation  ne 
peut  être  plus  avantageufe  ,  au  milieu  de  quantité  d'autres  liles  (6)  qui 
forment  un  grand  Archipel ,  où  Ton  diroit^qu'elle  efl  placée  pour  leur  don- 
ner la  loi.  Elle  a  trois  Pointes  avancées ,.  vers  trois  des  plus  grandes  de  ces 
Ifles.  Le  Cap  Tiburon,  qui  la  termine  au  Sud-^Ouefl,  n'efl  qu'a  trente 
lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui  de  l'Efpade,  qui  efl  fa  Pointe  orienta*^ 
le,  &Portoric,  on  n'en  compte  que  dix-huit;  &  douze  feulement  du  Cap, 
ou  Mole  Saint-Nicolas,  qui  regarde  le  Nord-Ouefl ,  à  Tlfle  de  Cuba.  Saint» 
Domingue  efl  d'aillei^s  entourée  de  piufieurs  autres  petites  Ifles,  qui  en 
font  coDune  les  annexes ,  &  dont  elle  peut  tirer  de  fort  grands-  avantages. 
Les  plus  confidérables  font  la  Sama^  la  Beata,  Sainte*Catberine  ^  Altavela, 
Aoacbe-,  la  Goumij  &  la  Tortue;  fans  compter  hNmazza  &  la  Mona^  donc 
la  première  efl  à  dix  lieues  du  Cap  de  Tiburon,  vers  la  Jamaïque,  &  la^ 
féconde  à  moitié  chemin  du  Cap  de  TEfpade  à  l'Ifle  de  Portoric. 

Il  femble  q«e  la  Nature  n'aît  pas  moins  pourvu  à  la  fureté  de  cette 
grande  Ifle,  par  quantité  de  Rochers  qui  eu  rendent  l'abord  dangereux.  Le 
coté  du  Nord  efl  fur- tout  bordé  d'Ecueils  <&  de  petites  Ifles- fort  baffes.  On 
a  crû  long^tems  que  de  tous  ces  Ecueils,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Abrojoy  &  les  François  le  Mouchoir  quarriy  était  le  plus  reculé  à  l'Orient; 
mais  on  a  reconnu ,  aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  Navires.,  qu'il  y 

avoic 

(  a  )  Liv.  I.  pages  5  &  6.  font  renfermées  entre  les  S  &  les  28  degrés 

(»  )  Ce  font  toutes  celles  qui  fbtit  compti-  de  latitude  ;  &•  leur  longfcude  tiKtùi  depuis 

fes  fous  le  nom  d* Antilles,  &  dont  les  prin«  les  293  juf<lY|^q]fc>3Q(^  déci^i 

cipales  feronc  décrites  dans  leur  ordre.  Elles 
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Dmcr^ïôh  avoit  d'autres  brifans  au  Sud  •  Efl  ;  ce  qui ,  joint  aux  Obférvatîons  fur  lef- 

ajEAGKOL*.    qu^J'^s  oh  a  reculé  Tlfle  de  vingt  minutes  vers  le  Sud ,  en  a  rendu  Taccés 

beaucoup  plus  fÛr.     A  TOueft  du  Mouchoir  quarré,  âL  prefque  fur  la  mÊ* 

me  lign«,  on  trouve  de  fuite  plufieurs  grouppes  de  petTOS  Ifles  aflez  baffes, 

entre  lefquelles  il  n'y  a  quelquefois  de  paffage  que  pour  des  Canots.    Les^ 

I/ies  Tut-    unes  ont  reçu  le  nom  àiffles  Turques^  &  les  autres  celui  de  Cdiques.    Maij 

^ues  &  Caî-    gi]g5  jjg  Çq^^  p^g  toutes  auflî  peu  habitables  qu'on  le  croit,  &  quelques-unes 

^"^**  ont  même  des  Côtes  fort  fajnes.     Un  Voyageur  refpeftable  (c),  en  ayant 

rangé  une  de  fort  près ,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux ,  y  remarqua,  dans 
plufieurs  endroits,  des  Terres  affez  élevées  &  d'une  bonne  nature.  Les  If- 
les Turques ,  qui  font  les  plus  orientales ,  fe  nomment  auflî  Amanas.  Elle^ 
ont  des  Salines  naturelles ,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  <Sc  de  la  Jâmaï^ 
que  tirent  un  grand  profit. 
Ides  Lu-  ^^^  Lucayes  fuivent,  après  les*Carques,  &  n'en  font  féparées  que  par 
"caycs.  un  débouquement  affez  étroit.     C'efl:  aujourd'hui  le  paffage  de  tous  les  Na- 

vires ,  qui  fortent^Ju  Cap  François  pour  retourner  en  France.    Les  plus  oc- 
cidentales des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal ,  qui 
ii'a  nulle  part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur,  &  qui  tire  fon  nom  de  Baba- 
via ,  la  dernière  de  toutes  ces  Ifles.    Depuis  les  ravages  des  Efpagnols ,  el- 
les font  demeurées  fans  Habitans,  àTexception  de  celle  de  la  Providence ^_ 
où  les  Anglois  ont  un  ^tit  Etabliffement.    Mais  on  y  voit  une  quantité 
prodigieufe  de  toutes  fortes  de  gibier.     Leurs  Côtes  font  auffi  beaucoup 
plus  poiffonneufes  que  celles  des  grandes  Ifles ,  &  fur^  tout  que  celles  de- 
Saint-Domingue,  qui  le  font  très  peu,  fi  cen'eft  aux  embouchures  dès  Ri- 
vières, dedans  l'étendue  de  la  Marée,  c'eft-à-dire,  au  plus ,.  Tefpace  d'un 
quart  idd  lieue;  fur  quoi  l'on  obferve  qu'en  aucun  endroit  des  AntilUes ,  le 
flux  ne, monte  jamais  plus  de  trois  f)ieds  (d). 
Noms  In-        On  a  déjà  remarqué  qu'à  l'arrivée  des  Espagnols,  Tlfle  de  Saint  -  Domîir- 
ciîens  de  rifle  gue  étoit  nommée,  par  fes  Habitans,  Quijgueia  &  Hayti ,  deux  noms  tirés 
Efpagnole.       de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grande  Terre \  &  le  fécond, 

une  Terre  montagneufe.    Mars  elle  a  perdu  l'un  &  l'autre,  en  changeant  de 

Son  an-       Maîtres.    Ses  Conquérans'  la  trouvèrent  divifée  en  cinq  Royaumes ,  indé- 

cienne  divi-     pendans  les  uns  des  autres,  &  en  quelques  Souverainetés  moins  puiffàntes, 

Royamnes.^     dont  les  Seigneurs  porcoîent  le  nom  de  Caciques^  comnre  ceux  des  principa- 

Ma'^ua.       '^5  Divifions.    De  ces  cinq  Royaumes,  Tun  fe  nommoit  Magua,  qui  Cgni- 

fie  Royaume  de  la  Plaine.     Il  coraprenoit  ce  gu'on  a  depuis  nommé  la  Vega* 

*'        -  *       Real  y  ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  &  la  meilleure  partie.    La 

Vega-Réal  eff  une  Plaine  de  quatre-vingts  lieues  de  long-,  qui  en  a  dix  dans- 
fa  plus  grande  largeur.  On  afllire  {e)  qu'il  y  coule  plus  de  trente  mille 
Rivières,  parmi  lefqueHes  iJ  s'en  trouve  douze,  auffi  larges  que  TEbre^  & 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  que  des  Torrens  &  des  Ruiffeaux , 
dont  elle  reçoit  un  prodigieux  nombre,  d*une  longue  chaîne  de  Montagne» 
qui  la  bornent  à  fOccident  j  &  la  plupart  rouloient  de  l'or  avec  leur  fable. 

Auffi 

m 

Çc)  Le  Père  de  CharlevoiJc,  HiflOnen  de         (^)  Barthçîemi  de  Las  Cafas^  qui  y  avoît- 
Saint-Dominguc.  Uv»  i.  pagk  S,  fait  ou  long  féjour. 
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Auflî  ce  Canton  eft-il  voifin.dès  fîfltieufes  Mines  de  Cibao,  qu'on  a  nom- 
mées tant  de  fois:  mais  elles  n'étoient  pas  du  Royaume  de  Magua,  dont 
le  Souverain  fe  nommoît  Ouarinoex.  Ce  Prince  a  voit  fa  Capitale  dans  le 
Heu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  Ville,  fous  le  nom  de  la  Conception 
de  la  Vega. 

L  E  fécond  Royaume  étoit  celui  de  Marien ,  que  plufîeurs  Hiftoriens  re- 
préfentent  auflî  grand  &  plus  fertile  que  le  Portugal.  II  comprenoit  toute 
cette  partie  de  la Càit  du  Nord ,  qui  s*étend  depuis  lextrêmité  occidehtale 
de  rifle,  où  eft  le  Cap  S.  Nicolas,  jusqu  à  la  Rivière  Tdqué  ou  Haqui^  nom- 
mée Monte  Cbrifto  par  Chrifl;ophe  Colomb ,  &  comprenoit  toute  la  partie 
feptentrionale  de  la  Vega-Réal ,  qui  s'appelle  à  préfent  la  Plaine  du  Cap  Fran- 
çois. C'étoit  au  Cap  même  y- que  Guacanagari^  Roi  de  Marien,  faifoit  Çi 
réfidence;  &  c'eft  de  Ton  nom,  que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  à'el  Guaric  à  ce  Port. 

Le  troifième  Royaume,  nommé  Maguana  ^  renfermoit  la  Province  de 
Cibao  ^  &  prefque  tout  le  cours  de  la  Rivière  Hattibonito ,  ou  YArtibonite^ 
qui  eft  la  plus  grande  de  Tlfle.  Caonabo ,  qui  y  règnoit ,  étoit  Caraïbe.  Il 
ctoît  venu  dans  Tlfle,  en  Avanturier,  qui  cherche  un  Établiflemenr.  Son 
courage  &  fon  efprit  Tayant  rendu  redoutable  aux  Infulaires,  il  n'avoit  pas 
eu  beaucoup  de  peine  à  fe  former  parmi  eux  un  Etat  confidérable.  Sa  de» 
meure  ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana,  d'où  fon  Royaume  avoit  tiré 
fon  nom.  Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville ,  fous  le  nom  de  San  -  Juan  de 
la  Maguana^  mais  elle  ne  fubfifte  plus;  &  c'eft  le  Quartier  où  elle  étoit  fî- 
tuée,  que  les  François  appellent  aujourd'hui  la  Savane  de  San-Ouan.  Caonabo 
étoit,  fans  contredit,  le  plus  puiflant  Monarque  de  Tlfle,  &  celui  qui  fou- 
fienoit  le  mieux  la  dignité  de  fon  rang. 

•  Le  Royaume  de  Xaragua^  qui  étoit  le.  quatrième ,  devoit  fon  nom,  oit* 
le  donnoit,  à  un  aflez  grand  Lac,  dont  on  verra  bientôt  la  Defcripcion. 
C'étoît  le  plus  peuplé  &  le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Côte  occi- 
dentale de  rifle,  à  une  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  Capitale ,  nom- 
mée auflî  Xaragua^  étoit  à  -  peu  -  près  dans  le  li-eu  qu'occupe  aujourd'hui  le' 
Bourg  du  Cul 'de -Sac.  Les  Peuples  de  ce  Royaume  Temportoient  fur  tous 
les  autres  par  la  taille  &  la  figure,  par  ki  politefle  des  manièrôs,  &  par  Té-- 
légance  du  langage.  On  y  voyoit  auflTi  plus  de  Noblefle.  Le  Roi ,  qui  fe 
nommoit  Bohecbio^  étoit  Frère  à'Anacoana^  Princefle  d'un  mérite  diftinguéy 
dont  la  honteufe  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

•  Enfin,  le  cinquième  Royaume  étoit  le  Higuey^  qui  occupoit  toute  laf 
Partie  orientale  de  flfle,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à  la  Côte  du 
Nord,  &  le  Fleuve  d'o^ijwo  à  celle  du  Sud.  Ses  Peuples  étoient  plus  a-: 
gu^rris  que  tous  les  autres  ,  parce  qu'ils  avoienc  fouvent  à  fe  défendre  des 
Caraïbes,  qui  faifoîent  de  continuelles  defcentes  fur  leurs  Côtes.  Cepen- 
dant, comme  ils  n'entendoient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de  leurs  flèches, 
ite  ne  fe  défendoient  le  plus  fouvent  que  par  la=-  fuite.  Leur  Souverain  ^ 
nommé  Cayacoa ^  étant  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Efpagnols,  fa 
Veuve  embrafla  le  Chriftianifme  ,  &  reçut  le  nom  d'Agnes  Cayacoa*  Elle 
fi^-^furyécut  pas  long  -  texns  à.  ion  Mari  ;  &  leurs  Etats  paiTéreniC  à  CoiubanA^ 
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Villes  bâties 
par  les  Efpa- 
gnols.       * 


Ses  încom 
modifiis. 


Dgteiimw  fi^^  pEiiTam  Caciqae ,  qaifit,  jusqu'à  fa  deftruâiûi»,  foa  fëieur  ordinaire 

iSLoÎJlV    vers.laPrefqu^IfledeSainana(/;. 

Les  Ëipagnols  ayant  bientôt  changé  l'ancienne  forme  du  Gouvernement 
de  THle  ^  oa  y  vit  nalîtte  par  leurs  mains  quantité  de  Villes ,  dont  on  a  rap- 
porté fucceflivement  Forigine.    Après  la  ruine  de  San -Domingo,  qui  fut 
Fenver£ee  ext  1502  par  un  ouragan,  Ovando,  Goi^veroieur  Général,  chan* 
San-Domîn-  ^a  la  fituatioDi  de  cette  Place ,  qui  étoit  à  TOrient  du  Fleuve  d'Ozama*    U 

Ituat^o"^^  ^^       tirtafponta.  fuc  Fantire  Rive  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  s'y  trouvoit  déjà 

qaelquea  Habxtatiocis  Efpagnoles.  On  Paccufe  de  n'avoir  pas  fait  réflexion, 
^  que  pour  la  con^modioé  d'un  petit  nombre.de  ParticnHers,  il  faifoit  perdre» 
à  la  Vilje,.  deux  avantagés  confîdérables ,.  dont  Tua  ne  pouvoir  être  rem- 
placé ,  &  l'autre  lie  pouvoit  Tètre  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup.  La  Vil- 
le, QtasitàrOaeib,  fe  trou^re  continucllemenc  enveroppée  des  vapeurs  du 
Fleuve ,  que  le  Soleil  chafle  devant  lui  ;  ce  qui  eft  fort  incommode  dans  tin 
Pays:  il  humide  &fi  chaud;  EVun  autre  côté.,  elle  fe  trouve  privée  d'une 
fûurce  d'excellente  eau,  dont  elk  jouiHoit  dans  fa;  première  (ituation;  & 
comme  l'eaa  des  Puits  ds  cdle  du^Fleu*ve  font  faumâtires,  on  n'y  a  fuppléé 
jufqu'à-préfent  que  par  des  Citernes.  Un  Officier  François  (^  ),  qui  a  com- 
mandé losig-oems  dans,  une  Place  de  Tlile,,  &  qui  en  connoiifoit  toutes  les 
Parties.,  r^ippocte  qu'on  a  découvert  une  autre  Iqprce  à  cent  pas  de  la  Vil- 
le ,  du  côté  du  Nord ,  &  que  tous  les  Navires  y.  font  leur  provifion  d'eau  ; 
nciais  que  les  Habitans,  la  trouvant  prefqu'auffi  éloignée  que  celle  qlii  eft  à 
l'Efl:  de  la  Rivière,  s'en  tiennent;  auxGitemes,.  malgré  leurs  mauvaifes  qua- 
lités. On  juftifie  Ovando  par  le  deiTein  qu'il  avoit  de  faire,  au  milieu  de 
laVilïe,  un^Réibrvoir,  avec  une  magnifique  Fontaine.,  pour  y  recevoir  les 
eaux  d'une  autre  Rivière,  nommée  la /foywfl^,  qui  font  excellente»,  &  qu'il 
n&  faHoic  faire  amener  que  d'environ  trois  lieuesv  Mais  il  fut  rappelle  a- 
vant  l'exécution  de  fon  projer. 

Cbux,  qui  ont  va  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fon  luflre,. 

lion,  &  quel*  s^flùrenc  qu'il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage,  pour  être  une  des  plus  bel- 

foîffabcaiitl'  '®*  Villes. du  Monde.    Elle  eft  fîtuée  fur  un  terrain  parfaitement  uni,  où 

elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  le  long. du  Fleuve,  dont  la  Rive  eft  bordée  de 
beaux  Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi ,  comme  le  Fleuve  &  fes 
bords,  la  terminent  à  l'Orient;  &  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moi- 
tië  de  l'Horifon ,  parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à  fOueft,  La  Campa- 
gne, des  deux  autres  côtés,  eft  d'une  beauté  (ingalière.  L'intérieur  ;de  la 
Ville  répondoit  à  de  fi  beaux  dehors.  Les  Rues  étoient. larges  &  bien  per- 
cées^ &  les  Maifons  exaéfcement  alignées.  La  plupart  écoient  bâties  d'une 
ibrte  de  marbre,  qu'on  a  trouvé  dans  le  voifinage.    Les  autres  éioieat  d'u- 

4ie 


Sa  defcTÎp- 


(/)  Las  Cafas  donne  à  cette  ProWnce  une 
Eeine,  qu'il  nonunc  Hygmananat  II  ajoi^c^ 
que  les' Ëfpagnols  la  firent  pendre»  comme 
Anacoana;  maïs  on  n'en  trouve  aucune*  tra- 
ce dans  les  autres  Hiftoriens.  Cétoit  peut- 
être  uA^-  Cacique  paoicaiière  de  qaelquç 


Camon  dn  Higoey. 

(  g)  M.  Ikitet,  Lieutenant  de  Roi  &  Com- 
mandant à  Ba^aba.y  oui  a  parcouru  toute  l'if- 
le  en  171(5  oc  1717»  «  dont  le  nouvel  Hifto- 
rien  s'ed  procuré  le  Journal.  Z.(«.  i.  fùgt 
239  &  Lin.  ^pag€f  287  i^fuiv. 
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pour 

mes  paiibnt  ielcmg  de  la  Ville  >  &  le  moulage  y  tft  hou  pir*tom,  pour 
les  Vaiffeaox  même  de  Goerre,  s'ils  y  poavoknc  arriver;  mais  l'eno^e  du 
Ffeuve  eft  coupée  par  une  Barre  ^  xpÂ  n'a  wdiQtirement  i}u'onK  pieds  ^l'eau^ 
treize  k  quatorze  en  Marée  haute ,  <&  quxDzie  au  plos  dans  les  grandes  Ma- 
rées. La  Rade  extérieure  e&  affea  fàre,  oiceptc  depuis  le  miiieu  de  Juil- 
let jufqQ^au  pirenûer  d'Oâobiie ,  qu'il  règne  far  cette  Côte  des  ouragan 
d'une  violence  extraordinaire.  ' 

Ljfc  terrain  des  environs  de  la  Ville  n'^  pas  le  ineîHeur  dé  Tlfle,  Il  ôft  Qualités  du 
raboteux,  inégal ,  femé  de  petites  Coiiines,  &  d'un  fond  de  pure  argille,.  vfronnci!  ** 
Ajttâi  les  ÉfpagDoIs  y  font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques,  &  de  très  bel^ 
les  Poteries ,  d'une  terre  plus  fine  &  plus  r^uge  que  celle  de  la  Havane , 
dont  on  fait  d'ailleurs  tant  de  ^as^  &r:eEu  s'y  conferve  extrêmement  fraî- 
obe.  La  ftérilité  de  la  terre  eft  campenfée  pat  un  air  aâez  frais ,  qu'on  srt- 
tribue  en  partie  k  la  Rivière  &  à  la  Mer,  dont  h  jAus  grande  moitié  <de  k 
Vyie  eft  environnée,  «n  paide  au  Salpêtre  qui  s'y  trouve  en  abondance. 
Les  usants  du  Nc^4  »  qui  y  régnent  toutes  les  nuixs ,  &  les  brifes  de  VER  & 
de  ^'Eft  Sad-Eft ,  qui  y  ibiHBent  ordmairement  tous  les  joars,  contribuent 
waf&  beaucoup  à  cette  fraîcheur  :  ce  qm  n'empêdie  point  que  les'  ETpagnols 
n'y  foient  fujets  il  une  maladie  c[ui  leur  eft  particulière,  &  qu'ils  appellent 
p4iJino.  EUe  attaque  les  nerfs ,  qui  fe  roidiflent  &  fe  retire«:  le  fang  fc  Maladtes 
tïongele  dans  les  veines  ;  les  Malades  GsufFrent  beaucoup  du  défaut  de  refpi*  ^?^^  il  ^^  ^^* 
ration ,  &  c'eft  rarement  qu'ils  en  guéfîflfewt.  On  a  vu  quel^pes  Nègres  ^^^^ 
mourÎT  de  ce  mal ,  mais  on  afiore  qu'aucun  François  n'en  eft  attaqué.  La 
Lèpre  eft  aiTez  commune  aufti  dans  cette  Capitale,  &  queflques <> uns  en  at- 
trîbuont  la  principale  caufe  a  Koau  des  Citernes.  Il  tfe  trouva  dans  4'encetn* 
cède  la  Ville  une  Mine  de  Vif- argent  fort  abondante,  qui  fut  fermée  par 
un  ordre  de  la  Cour.  On  y  découvrit  môme  une  Mine  dXDr  ;  mais  elle  rap- 
portoit  peu.  Les  <iébordenieas  du  Fleuve  Ozama  ne  font  ni  fréquens^ni 
dangereux ,  parce  que  fes  bords  fomt  fort  élevés.  Cependant  il  pleut  beau- 
coup dans  ce  quartier  de  t'Ifle^  &  les  plus  grandes  fédierefles  nV  durefft 
pas  plus  d^nn  mois.  Les  ph^es,  ^qui  vit^nnentior^imKrement  du  ^FiFord-^ 
&  au  Sud*£ft,  s'atfêcent  à  quatre  lieues  foas  «le  veqt,  aux  environs  de  H  - 
-^Rivière  Yuna;  &  l'on  a  obfervé  que  tous  les  jwamers  >qtri  fomt  à  i^Oueft^de 
la  Capitale  9  jufqu'à  ceux  qu'occupent  aujoar^nui  les  franç^ii ,  font  fi  fou- 
vent  expofés  aux  fécb^eflTes ,  que  les  Beftiera!?c  y  péffrdemt  de  fotf ,  fi  Vor^ 
n'avost  foin  de  les  mener  dans  les  doubles  Monugnes,  pour  les  y  oKHirrir 
defeûUes  d'Arbres  ;  précaution,  qui  n'en  ùitKPt  même  qu'une  pantîe.  En* 
fin ,  les  trembiemens  de  terre  font  afTsz  fitëqufins  aux  ^envifons  An  fleuve 
Ozama  ;  mais  ils  n'y  caufent  prefque  jamais  d'effets  dangereux. 

OvA N no  bâtît  une  Forterefle,  qui  s'eft  confervée  jufqu'aujourd^hui.  Le      Forterefle 
Balais^  qu*il  éleva  pour  fa  demeure ,  étoit  d'une  ittagiuficâtate lAcirevée.    Il  ^Mfîces  pu- 
fonda  un  Couvent  pour  les  Pères  de  Sain  t- François  >  &  un  Hôpital,  £pusîe*  Domingo. 
titre  de  5amf -/Vr^oto à^dont  11  portoit  le  nom.    ^Quelques  années  siprès,  les 
RdJgieux  de  Saint -Dominique  &  de  la  Merci  vioiaK  «u(II  s'ét^lir  dans  . 

San- 
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DncRrmoN  San-Domingo î  &  le  Tréforier  Paflamonte  fonda  un  fécond  Hôpital,  fous 
E^LowÔlb.    ^^  "^"^  ^^  Saira-MicbeL    On  y  éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (A),  &  plu- 

fieurs  belles  Eglifes.    Jamais  Ville  ne  parvint  fi  promptemenc  au  plus  haut 
degré  de  fplendeur.    Quelques  Particuliers ,  qui  s'étoieint  enrichis  ,  fe  fi- 
rent honneur  de  bâtir  des  Rues  entières ,  dont  ils  ne  furent  ^^s  long-tems  à 
retirer. leurs  avances,  avec  de  fort  gros  profits.   En  un  mot,  San-Domingo 
Elogequ'O-  devint  prefque  tout-d'un-coup  une  u  grande  &  fi  belle  Ville,  qu'Ovie^o  ne 
r^cl^  \^  ^^^^  -craignit  point  de  dire  à  l'Empereur  Charles- Quin t ,  que  rEfpagne  n'en  avoit 
QuinJ^        pas  une  feule  qui  pût  lui  être  préférée,  &  que  Sa  Majetté  Impériale  habi- 

toit  fouvent  des  Palais  qui  n'avoient,  ni  les  commodités,  ni  l'étendue,  ni 

larlçheire  de  Quelques-unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des  Indes  Efpagno- 

\es  (i).    Mais  fon  éclat  ne  dura  guères  plus  long-ténis  que  ce  titre.    Des 

iTon quêtes  plus  brillantes  firent  bientôt  choifir ,  à  TËfpagne ,  un  autre  Si^e 

de  Tes  forces  &  de  fa  grandçur. 

Villes  &  On  a  vu  qu'après  la  Guerre  de  1503,  Ovando  fit  bâtir  quantité  de  VJl- 

Bourgades  de  les  &  de  Bourgades ,  dans  des  lieux  qu'il  jugea  les  plus  avantageux  pour 

l'^fl®-.  J'afFermiffement  .de  la  Colonie.    Sainte-Marie  de  la  Fera^Paz  fut  formée  dans 

le  Royaume  de  Xaragua,  des  preiniers  Efpagnols  qui  s*y  étoient  retirés, 
affez  près  dkin  Lac  du  même  nom,  à  deux  lieues  de  la  Mer,  dont  elle  fut 
.plus  approchéj^  dans  la  fuite ,:  fous  le  aom  de  Santa- Maria  del  Puerto.  Mais 
l^  nom  A'Taguwa  y  que  les  Infulftires  donnoient  à  ce  dernier  lieu,  ayant  pré- 
Orîgine  de  valu  dans  Tufage ,  les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogine.  Cette  Ville 
Lepgane,        ^coit  éloignée  d'environ  foixante  &  dix  lieues  de  la  Capitale.    A  huit  lieues 

au  Nord  de  San-Domingo,  Ovando ibnda  Buonaventura i  &  vers  le  milieu 
de  rifle,  entre  les  deux  Rivières  d'Yaqui  &  deNeyva,  San- Juan  de  la  Ma* 
guana.  A  vingt -quatre  lieues  de  la  Capitale,  on  vit  naître,  près  du  Port 
d'^:$t(.a,  une  bonne  Ville,  fous  le  nom  (ïkizua  de  Compofttly  dans  un  lieu  qui 
n'ayo}t  été  jufqu'alors^u'une  Habitation  d  un  Commandeur  de  Galice.  VH^ 
la  Nuçva  diaquimo  &  Sahatiera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
t^ras.  Pendant  que  Puerto  Real  s'élevoit  d'un  autre  côté ,  Rodrigue  de 
Meftia  fit  bâtir  El  Cotuy,  à  feizè  lieues  au  Nord.de  San-Domingo,  &  Gua^ 
baba  (  i) ,  fur  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes ,  joinîtes  à  celles  de  la  Concept 
tkn  d§  la  Vega ,  de  Bonica  ,  de  Bonao ,  de  Puerto  di  Plat  a ,  &  de  Goava , 
<|ui  dévoient  leur. origine  aux  Colombs,  en  faifoient  quatorze  dès  Tannée 
1504  (/),  fans  y  comprendre  la  Capitale,.  &  deuxForterefles  dans  le  Hi- 
guey,  qui  furent  aufli  changées  en  Villes,  fur  la  fin  de  la  même  année. 
Mais  celles  de  Saivatiera,  d'Yaquimo,.  de  San -Juan  de  la  Maguana,  de 
Bonao,  de  Buonaventura ,  deGuahaba&  de  Puerto  Real ,  ne  fe  foû tinrent 
guères  plus  d'un  fiècle.  La  Conception  de  la  Vega,  que  Charles  -  Quint  ,a- 
voit  pris  plaifir  à  faire  peupler ,  fut  renverfée  en  I5i54,  par  un  tremblement 
de  terre  {m).  Yaguana  &  Puerta  di  Piata  furent  abandonnées ,  par  diverfes 

rai- 

(  i&  ).  Elle  ne  fiic  ^igée  en  Métropole  qu'en  (I)  Hîftoîre  de  Saint  -  Domiiigue ,  Lto.  4. 
1547'  page  12, 

(1)  Oviedo,  Hifloire  de  Saint-Domingue,  Xm)  Il  n'en  eft  reflé  qu*ud  Village,  qui  fe 
Liv.  s.pageriç^  (f  ptéifédentes.  nt)innie  la  Fega,  fonrié  de  fes  débris,  à  deux 

(k)  Ou  Larezde  G^ahaba.  lîeaes  au  Sad-Eft  delà  Flata.    Mais  on  voit 

eu- 
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Tsifons,  en  1616;  &  les  Habîtans  de  la  première  formèrent  une  autre  Vil- 
le à  rOrient,  fous  le  nom  de  Bayaguana^  tandis  <jue  ceux  de  Pperto  di  Pla- 
ta  s'approchèrent  de  la  Capitale ,  &  bâtirent  Monte  di  Plata.  Les  François , 
qui  partagèrent  enfuite  Tlfle  de  Saint-Domingue  avec  les  Efpagnols ,  y  firent 
divers  Etabliffemens ,  dont  la  defcription  appartient  à  d'autres  tems,  & 
fera  naître  Toccafion  de  rappdler  Tétat  de  ceux  de  TEfpagne  à  leur  ar- 
rivée. 

A  juger  dtt  climat  de  Saînt-Domîtigue  par  la  fituation  de  cette  Ifle ,  orr 
s'imagineroit  que  la  chaleur  y  eft  êxceffive  pendant  les  fix  mois  que  le  So- 
leil pafle  entre  la  Ligne  &  nôtre  Tropique.  Mais  un  vent  d'Orient ,  qui 
fe  nomme  Brife  (») ,  fert  beaucoup  à  la  rallentir.  Le  nouvel  Hiftotierî  de 
rifle  s'étend  beaucoup,  après  d'Acofta,  fur  la  caufe  de  ce  vent,  dont  il 
prétend  expliquer  jufqu'aux  moindres  variations.  Il  paroît  fuffire  ici  d'a-^ 
jouter,  avec  lui,  que  la  Brife  ne  fe  fait  guères  fentir,  fur  les  Côtes,  que 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin,  &  qu'elle  croît  à  raefure  que  le  So- 
leil monte  fur  THorifon ,  comme  elle  décroît  à  mefure  qu'il  defcend ,  pour 
tomber  enfin  tout-à-fait  avec  lui.  Les  pluyes  contribuent  beaucoup  auflî  à 
tjemperer  le  climat  de  Saint-Domingue.  Elles  y  font  fréquentes ,  fur  -jtouc 
dansJes  plus  grandes  chaleurs  (0).  Mais  en  rafraîchiffant  l'air,  elles  cau- 
fent  une  fâcheufe  humidité ,  qui  corrompt  la  viande  en  moins  de  24  heu- 
res, &  qui  oblige  d'enterrer  les  Morts,  peu  d'heures  après  qu'ils  ont  ex- 
piré. La  plupart  des  fruits  mûrs  pourrifîent  prefqu'aulli-tôt  qulls  font  cueiN 
lis;  &  ceux  même,  qu'on  cueille  avant  leur  maturité,  ne  font  pas  long- 
tems  fans  fe  gâter.  Le  pain,  s'il  n'efl:  fait  comme  du  bifcuit,  fe  moi- 
fit  en  deux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires  y  tournent,  &  s'aîgrif- 
fent  bientôt.  Le  fer  s'y  rouille  du  foir  au  matin  ;  &,  ce  n'eil  pas  fans 
peine  qu'on  conferve  le  riz  ^  le  maïs  &  les  fèves ,  d'une  année  à  Tau* 
t^e,  pour  les  femçr  (p). 

C  EFENBANt  la  différence  des  qualités  du  terroir  en  met  affez  dans  Tair 
pour  caufer  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  l'Ifle.  Un  Canton  efl 
continuellement  inondé  de  pluy e ,  pendant  qu'il  n'en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s'arrêtent  en  arrivant  fur  les  confins. 
Il  s^en  détache  feulement  de  petites  vapeurs ,  qui  fe  diflipent  après  avoir 
répanda  quelques  goute.s  de  pluye.  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre 
à  Saint-Domingue^  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'en  Avril,  parce 

âu'alors  le  Soleil  ne  demeure  pas  affez  long- tems  fur  l'Horifon,  pour  en- 
ammer  les  exhalaifons  de  la  Terre  (9).    Dans  ce  tems,  néanmoins,  les 

nuits 


DEScnîPTTON. 
DE  lIsLK  ; 

Espagnole. 


Climat  de 
rifle  Efpa- 
gnoIe. 

Vent  (3e  - 
rOueft  qu'on 
nomme  Brife, 
&  Tes  eff'et5. 


Variété  deif 
climats  de 
rEfpagnole. 


encore,  au  milieu  <le8inafiires  de  cette  Vil- 
le, un  Monadère  tout  entier,  deux  Fontaines 
&  quelques  relies  de  Fortifications.  Hijloire 
de  Saint  Domingue ,  Liv.  6.  page  327. 

(tt)  Ce  nom  lui  vient  apparemment  de  ce 
<IU*il  brife  les  rayons  perpendiculaires  du  So- 
leil. On  le  nomme  aufiî  Alifé^  d'un  vieux 
mot  François  qui  figntfîe  uni ,  égal.  Voyez 
l'Hifloire  naturelle  des  Indes  Orientales, 
Tome  XVl.  de  ce  Recueil. 

XyiIL  Fart. 


(  0  )  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  a  des 
femaînes  où  il  y  tombe  autant  de  pluye,  qu'il 
en  tombe  à  Paris  dans  toute  une  année;  ce 
que  M.  Mariette  fait  monter»  Tun  portant 
lautre ,  â  18  pouces  cubiques. 

(p)  Hifloire  de  Saint-Domingue,  nbi  fu- 
pràj  page  13  &  précédentes. 

(  f  )  Quoique  l'élévation  de  cet  Aftre  fbit 

plus  grande,  à  l'Ëquinoxe  de  Ikfers,- qu'elle 

n'eft  aParisau  SoIIcîçe  d'Eté,  les  jours  y  font 

E  e  plus 
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DisciifTioH  jjuits  n'y  font  jamais  fi  noires,  qu'on  n'ait  aflez  de  clarté  pour  fe  conduire^ 
DE  l'Islb     ^  juoins  que  le  Ciel  ne  foit  couvert.     On  en  apporte  deux  raifons;  lune^ 

IMP  oNOLB.   ^^^  j^^  Planettes ,  y  étant  plus  élevées  fur  riiorifon  ,   envoient  une  plus 

grande  quantité  de  rayons;  l'autre,  que  l'air  y  eft  plus  pur  &  plu»  ferein, 
.  parce  que  les  vapeurs ,  dont  il  fe  charge ,  retombent  plutôt  en  pluyc5&  enr 
rofées  que  dans  les  Pays  ftoids.  De-là  vient  encore  qu'il  n'eft  pas  rare  d'y 
voir  des  Etoiles  en  plein  midi,  vers  le  Zenith,  &  d'y  pouvoir  lire  des  ca* 
raâères  aflez  menus  à  la  clarté  de  la  Lune,  dont  les  rayons  ont  fouvçnt  af- 
t  fez  de  force  pour  produire  des  Arcs  -  en  •  cieL  Auflî  •  tôt  que  les  pluyes  ont 
cefle  dan«  un  endroit ,  les  rofées  y  deviennent  très  abondantes  ;  ce  qui 
vient  de  la  quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  élevé  pendant  le  jour ,  &  de  la" 
longueur  des  nuit»,  qui  leur  donnent  le  tems  defecondenfer.  D'un  autre  cô- 
té, les  brouillards  n'y  font  pas  fî  commun»,  ou  font  plutôt  diilipés  ;  parcer 
que  le  Soleil,  qui  s^éleve  perpendiculairement,  acquiert  bientôt  aflez  de  for- 
ce pour  les  réfoudre.  La  même  raifon  fait  qu'on  s'y  plaint  peu  du  ferein. 
Mais  les  nuits  y  font  très  fraîches ,  fur-tout  lorfque  le  tem»  efl:  calme  &  le 
Ciel  pur  j  ce  qui  efl:  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.  Il  efl:  ra- 
re qu^on  y  fente  un.  fouffle  de  vent ,  le  matin  ;  les  rofées  y  font  fî  fortes ,. 
qu  eues  blanchiflent  les  Plaines ,  &  1  on  y  voit  même  des  gelées*  Le  froid 
eft  quelquefois  fî  picquant ,  qu'on  eft  obligé  de  s'approcher  du  feu.  Ce» 
Plaines  étant  environnées  de  Montagnes  très  hautes ,  on  conçoit  que  le  So- 
hil  s'y  couche  plutôt  &  s'y  levé  plus  tard  qu^ailieursj  ce  qui  rend  toûjours^ 
les  nuits  très  longues. 

Il  arrive,  -de  cette  variété  d'air  dans  les  difi^érentes  partie»  d'une  même^ 
Ifle,  que  fes  Habitan?  ne  conviennent  point  de  ce  qu'ils  doivent  nommer 
l'Hiver  &  l'Eté.  Ceux  qui  font  à  l'Oueft ,  au  Sud ,  &  dans  Te  milieu  de» 
Terre»,  prennent  pour  l'Hiver  le  tems  des  orages,  qui  dure  depuis  Avril 
jufqu'en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord,  on  fe  rapproche  plus  de  nôtre 
manière  de  compter;  mais  le  vulgaire  ne  connoît  point  de  Printems  ni 
d'Automne.  Ceux ,  qui  obfervent  de  plus  près  le  cours  de  la  Nature,  font 
commencer  l'Hiver  au  mois  de  Novembre,  &  le  font  finir  au  mois  de  Fé- 
vrier. Alors,  les  nuits  &  le»  matinées  font  fraîche»,  &  même  un  peu  froi- 
des ;  les  Plante»  reçoivent  peu  d'accroiflèment ,  &  les  herbes  prennent  peu? 
de  nourriture,  quoique  ce  foit  le  tems  des  gratides  pluye»^  U  en  réfulte  fou- 
vent  des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Le  Printems  luit ,  &  dure'  jufqu'aa 
mois  de  Mai.  La  Nature  femble  renaître  alors  ;  les  Prairies  font  revêtue» 
d'une  herbe  nouvelle ,  la  fève  monte  aux  arbres,  les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  &  l'air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  fécherefle ,  qui  vient  faire 
difparoître  tous  ces  agrémens ,  repréfente  r£té  \  &  c'eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride,  qui  dure  jufqu'à  la  fin  d'Août.  Enfin  les  orages,  qui  recommen-» 
cent  après  quelque  interruption ,  depuis  le  décours  de  la  Lune  d*Août  juf- 
Qu'au  mois  de  Novembre,  mettent  afl!ez  de  reflTemblance  entré  cette  faifoa 


Ce  qu^)n  y 
appelle  l'Hî* 
ver  &  rSté. 


L'atr  de 
rme  eft  dan- 
gereux pour 
Jes  Euro- 
péens. 


nôtre  Automne  (r).      Le  tempérament  des  Européens  s'accommode 

dif- 

pras  courts  de  qnacre  heures,  &  davantage;     le  ne  fauroîc  être  fort  long,  ibidem* 
&  comme  y  tii  tout  tehis,  il  tombe  perpen-        (r)  Ibidem* 
dicMlabieineat  pendant  fix  mois,  le  crépufca* 
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4iflfcileîn«ît  d'un  climat  fi  peu  régulier.    Il  faut  y  être  naturalifé ,  ou  fe  D«w*wrîoJi 
conduire  avec  beaucoup  de  fagefle ,  pour  y  vivre  long-teni$.    La  plupart ,    ^pj^^olL 
après  quelques  années  de  féjour ,  s'apperçoivent  d'une  grande  diminution 
de  leurs  forces.    La  chaleur  mine  inienfiblement  les  plus  robuftes  ;  &  peu 
à  peu  rhumide  radical  fe  détruit,  par  une  violente  tranfpiration.    Le  teint 
du  vifage  fe  ternit.    On  fent ,  dans  Teftomac ,  urre  grande  diminution  de 
•ehalecH:  naturelle^'    Le  fang -qu'on  fe  fait  tirer ,  même  par  précaution,  eft 
livide^    Une  faignée  îndiferete  fuffit  pour  caufer  f  hydropifîe.    Si  Ton  eft  .    *    • 
échauffé  par  quelque  exercice ,  loin  d'avoir  cette  avidité  que  nous  fentons  ; 

|)our  les  rafraîchinemens ,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble d'échauifer.  On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans ,  qui  naiflfent  dans 
rifle  de  Parens  venus  de  TEurope,  font  moins  formés,  moins  forts ,  &  meu- 
ratit  en  fort  grand  nombre.  Mais  THiflorien  remarque  aufli  que  tous  ces 
maux  viennent  fouvent  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  fe  ménager ,  &  des  excès 
Àe  débauche  ou  de  travail  ;  que  d'un  autre  côté ,  à  mefure  que  les  Créoles 
45'éloignent  de  leur  origine,  ils  y  font  moins  fujets}  que  les  anciens  Infulai* 
res  fe  portoient  bien  &  vivoient  long-tems;  que  les  Nègres  y  font  forts,  & 
jouiâent  d'une  fanté  inaltérable ,  aulli  bien  que  les  Efpagnols ,  qui  y  font  é- 
tablis  depuis  deux  fiècles  ;  qu'il  n'eil  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des 
Vieillards  de  1 20  ans  ;  enfin ,  que  fi  l'on  vieillit  plutôt  qu'ailleurs  à  Saint* 
Dominguc,  on  y  demeure  plus  longtems  vieux  1  fans  reffentir  les  incommo- 
idités  de  l'extrême  vicillefie  (x). 

Cette  différence  de  climats,  qu'on  éprouve  dans  l'Ifle,  venant  en  par- 
tie de  la  divérfité  dé  fon  terroir ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  s'y  en  trouve  de 
toutes  les  fortes  &  de  toutes  les  Couleurs.  Le  meilleur  eft  d'un  noir  tanné, 
^&  mêlé  d*un  peu  de  fable  ^  qui  le  rend  léger ,  meuble  &  poreux  ;  mais  les 
fnoins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l'Ifle  efl:  en  Mon* 
tagnes,  dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu'à  la  cime.  On  en  voie 
quelques-unes  de  ilériles^,  qui  font  efcarpées ,  &  d'une  hauteur  extraordi- 
naire ;  comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon ,'  d'où  l'on  découvre  cel- 
les de  Sainte -Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  Ënplufleurs 
endroits,  celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  flots  de  la  Mer;  &  mal- 
heur ,  dit  poétiquement  l'Hiftorien ,  aux  Vaifleaux  qu'un  coup  de  vent  jét- 
teroit  fur  des  Côtes  fans  rivage,  où  l'on  ne  découvre  que  des  Rocs  fourcil* 
ieux,  qui  s'élèvent  à  pic,  &  que  cette  raifon  fait  nommer  Câtes  de  Fer. 
Telle  dl  particulièrement  celle  dont  l'extrémité  orientale  aboutit  au  Cap 
François ,  .qui  en  a  pris  fon  nom ,  &  l'occidentale  au  Port  de  l' AcUl.  Dans 
quelques  terres,  onnecreufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf,  ou  Targille» 
ou  la  terre  glaife,  ou  un  lit  de. fable;  mais  fouvent  aufli,  la  bonne  terre  a 
beaucoup  de  profondeur.  Ce  dernier  terrain  n'eft  pas  toujours  le  plus  gar-  . 
ni  d'arbres;  &  l'on  en  donne  pour  raifon  que  la  fécheréfle,  durant  trois  ou  ont  peu  d/ 
quatre  mois  de  fuite ,  dans  les  trois  quarts  de  l'Ifle ,  empêche  que  ces  ter-  profondeur. 
res  ne  fourniflent  aux  arbres  un  fiic  fuffifant  pour  les  nourrir  ;  au  lieu  que 
^ans  les  autres ^  les  pluyes  &les  rofées,  qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs, 
entretiennent  le  peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre ^  daqs  l'humidité,  néçef- 

faire. 


Divérfité 
de  fon  Ter* 
roir. 


Les  racines 


(/O  JifidM. 
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Description  faire.    Aa  refte ,  ces  terres  fans  profondeur  ne  laiflent  pas  de  porter  des 

DE  lIslb     j^rbres  très  hauts  &  très  forts  ;  ce  qui  doit  pafler  pour  une  des  merveilles 

«PAGROLX.   ^^  l'ifle.    Les  racines  n'y  font  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds,  &]a 

plupart  œ  vont  pas  même  fi  loin  ;  mais  elles  s'étendent  plus  ou  moins  en 

fuperficie ,  fuivant  le  poids  qu  elles  ont  à  foutenir ,  à  Texocption  du  Cailier» 

qui  poufle  fes  racines  a-peu-près  comme  les  arbres  de  l'Europe  :  mais  il  eft 

^Réfiexion     venu  d'ailleurs.    Oviedo  raconte  que  Chriftophe  Colomb,  entretenant  un 

^«^^  ^^*     jour  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  de  plufieurs  propriétés  des  Pays  qu'il  avoit 

te  c^CTfioiL^^  découverts ,  cette  Princefle  ki  dit  d'un  air  chagrin  ,^  à  l'occafioH  des  arbres 

de  Saint-Domingue,  qu'elle  craignoit  beaucoup  qu'il  n'en  fût  des  Infulairet 
comme  de  leurs  arbres ,  &  qu'ils  ne  manquaffent  de  folidité ,  de  confiance 
&  de  fincérité  (t\  Suivant  l'obrervation  du  nouvel  Hiftorien,  il  auroit 
pu  répondre  que  les  arbres  regagnoient,  par  l'étendue  horifontale^  ou  par 
lé  nombre  de  leurs  racines,  ce  qu'ils  perdoient  en  profondeur;  &  qu'appa* 
remment  il  y  auroit  auili,  pour  les  Habitans  de  l'Ifle,  une  compensation^ 
qui  les  dédonunageroit  d'un -côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l'autre  (v). 
L'arbre,  donc  les  lacines  s'étendent  le  plus,  efl:  le  Figuier.  Elles  vont  au-^ 
delà  de  foixante  &  dix  pieds.  Celles  des  Palmiers,  qui  font  fort  cour- 
tes» croiflent  en  fi  grand  nombre,  que  l'arbre  n'en  efl  pas  plus  incom- 
modé du  vent  que  les  autres;  quoique  fa  hauteur  ordinaire  fbit  de  plus 
de  cent  pieds. 
Rivières  L'IsLE  efl  arrofée  d'un  nombre  incroyable  de  Rivières;  mais  on  a  déj« 

d^  iiflft  cft  fait  remarquer  que  la  plupart  ne  doivent  pafFer  que  pour  des  torrens  &  des 
^^  ^^'  ruifieaux ,  dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.    Les  eaux  en  font  faî- 

nes, &  même  falutaires,  quoique  fi  vives  &  fi  fraîches,  qu'il  en  faut  boire 
avec  difcrétion,  &  qu'il  eft  dangereux  de  s'y  baigner.    On  en  diflingue  en*- 
.viron  quinze ,  dont  la  largeur  n'efl  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à 
Six  prind-   Rochefort;  &  dans  ce  nombre,  on  ne  comprend  point  les  fix  principales^ 

paies.  qui  font  VOzania  y  ilont  l'embouchure  forme  le  Port  de  San  -  Domingo  ;  la 

SJeyva ,  qui  n'a  de  confidérable  que  la  quantité  de  bouches  par  lefquelles  el^- 
le  ie  décharge  dans  la  Mer,  &  l'incommodité  de  changer  louvent^de  lit  :  le 
Macoris^,  qui  pafTe  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  l'Ifle,  & 
tout  à  la  ibis  le  plus  poiflonneux.,  quoiqu'il  ne  vienne  pas  de  fort  loin  ; 
ÏYaqui^  ou  la  Rivière  de  Monte  Chriflo,  à  lafource  duquel  on  a  trouvé  une 
i&line  d'or,  &  qui  charie,  avec  fon  fable,  des  grains  de  .ce  précieux  mécal; 
ÏYunai  qui  efl  extrêmement  rapide,  &  dont  la  fource  eft  accompagnée 
d'une  très  abondante  Mine  de  cmvre  ;.  V Hattibonite  (x)  vulgairement  Jr^ 
tibonite ,  qui  efl  la  plus  longue  &  la  plus  large  des  fix.  Les  trois  premières 
fe  déchargent  au  Sud  ;.  les  deux,  fuivantes  au  Nord ,  &>  la  dernière  à 
l'Ouefl:  (  y  ). 
Deux  Lacs       T o us  les  Hiflorîens  vantent  deux  Lacs ,  dont  il»  rapportent  plufieurs 

ibsuliers.       fîngularités  ;  l'un ,  qu'ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua ,  mais  fur  lequel  ils  ne 

s'accordent  pas  exaâement  avec  les  Cartes  &  lès  Relations  modernes.    O 

viedo.) 

(f)  Lîv.  4.  Chap.  17.  page  57.  (ic)  Ce  nom  parolt  Efpagnol ,  &  femblc* 

-  (v)  mftoixe  de  SaiDC-Domiogue,  Uv,  l.     venir  de  Hato  Budèno,  ou  Hato  Bonhu 
fagc  20«  '  (y)  Oviedo 9  Liv.  6,  Cbap.  7. 
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vîedo,  qui  Tavoit  vîfité  en  15x5,  aflure  que  fk  longueur  eft  de  dix -huit  DEccRimo» 
lieues;  que  dans  quelques  endroits  il  en  a  trois  de  large,  deux  en  d*autres    ^P*  ^'^^^^ 
&  quelquefois  moins  d*une;  qu'il  reçoit  plufieurs  Rivières,  &  que  par-tout,    ^^^°^^^** 
excepté  à  leur  décharge,  il  eft  falé  comme  la  Mer,  avec  laquelle  il  ne  dou- 
te point  qu  il  ne  communique;  qu'on  y  pêche  toutes  fortes  de  poiflbns  de 
Mer,  à  l'exception  des  Baleines,  &  de  quelques  autres  de  la  première  gran- 
deur; qu'on  y  trouve  fur-tout  quantité  de-Turbots  &  de  Reqoins,  &  que 
JePoiffon  de  Rivière  n'y  manque  point.    D'un  autre  côté,  le  Miïïionnai-      DifFërentes 
fe,  dont  le  nouvel  Hiftorien  a  tiré  fes  Mémoires,  prétend  que  ce  Lac  eft  ^P^^^^^^^  ^^ 
féparé  en  deux  parties  inégales,  par  un  Ifthme  aflez  long;  &  Pierre  Mar-  ^^-^^^^^** 
tyr  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d'un  (z).    Un  Journal  récent    dont  '^^^' 
on  a  déjà  fait  valoir  l'autorité  (a),  nous  apprend  que  le  Cul-de-fac,  *Bour- 
gadeFrançoife,  lituée  à  une  lieue  de  la  Mer,  dans  un  enfoncement  aflez  ^ 
proforid ,  qui  fe  trouve  prefqu'au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  Tlfle ,  & 
où  Ton  croit  qu'étoit  l'ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Royaume  de  même 
nom,  donne  fon  nom  à  une  efpèce  de  Lac ,  ou  d'Etang,  de  figure  irrégu-  -  - 

lière ,  qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  beaucoup 
moins  en  plufieurs  endroits,  qui  court  Nord'-Oueft  &  Sud -Eft,  &  dont 
Feau  eft  douce ,  mais  d'un  goât  très  fade.    A  l'Eft  de  cet  Etang,*  on  trou- 
ve une  Plaine,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Ferrettes^  dont     Waine  des 
la  longueur,  qui  eft  de  quatre  lieues>  eft  bornée  des  deux  côtés  par  des  Verrcttes. 
Montagnes,  &  dont  la  largeur,  qui  eft  de  trois  lieues  feulement,  féparè 
l'Etang  d'avec  un  autre  de  plus  grande  étendue,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Riquilli,  &  les  François  YEfangfalé.    Ce  dernier  a  huit  lieues  de  Iodét       L'Etang  fa- 
Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft  ;  &  fa  fituation  eft  à  l'Eft  de  la  Plaine  des  ^^*  o«  de  Ri- 
Verrettes.    Il  a  deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.    Sts  eaux  font  ^^*^' 
faumâtres;  &  l'Auteur  du  Journal,  après  le* avoir  obfervées  trois  fois 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  ne  s'eft  point  apperçu  qu'-elles  montaflent* 


\^ 


«t^t^w-y ^i-...-,  ...  V.— w^»  .^^^v,.«  «^  "x«  ,  uuu  11  conclut  que  lo- 

pimon  commune ,  fuivant  laquelle  1  Etang  falé  communique  à  la  Mer  eft 
îans  fondement,  &  que  l'âcreté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines 
de  fel ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Montagnes  voifmes;  Outre  ces  deux 
Etang»,  on  trouve,  aune  Jieu&  du  fécond,  çn  petit  Lac,  d'une  lieue  de 
circuit,  qui  s'y  décharge ,\dans  le  tems  des  grandes  eaux,  paf  des  ravines 
dont  tout  l'entre- deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal ,  ce  petit  Lac 
eft  entre  les  Montagnes  de  la  Beata,  que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment 
Montagnes  dt  Baoruco^  &.  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à  la  Côte  du 
Sud ,  vjs-à'Vis  la  petite  Ifle  Beata.  Le  nouvel  Hiftorien,  donnant  aux  Ob- 
servations de  M.  Butet  toutle  poids  qu'elles  méritent,  s'efforce  de  les  con- 
cilier avec  celles  d'Oviedo,  dont  il  n'ôfe  rejetter  le  témoignage  oculaire 
ta  diflSculté  de  l'étendue,  qui  eft  aflurémem  là  principale,  lui  paroît  levée- 

a)  Décad.  3.  Lîv.  8.  "^ 

,«)  Celui  de  M.  Batet,  CommaDdaDr  i  Bayahia. 
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Pbscrdtion   par  la  fimple  fuppoûtion  que  cet  Hiflorien  avoit  vu  le  Lac  dans  le  tçms  de 
vél'Ule      quelque  inondation  ^é). 

E^AONOLE.        y  ^  ^^j.^^  j^^^^  ^^j.^  célèbre  par  les  Ca^ftillans,  efl  fur  la  cime  d*une  très 
^fousTeGou-    haute  Montagne.    Ovando,  troifième  Gouverneur  de  Tlfle,  en  ayant  en-' 

verrîèmcnt       tendu  faii-e  des  récits  merveilleux,  donna  laCommiQion  de  le  viflter  à  deux 

tfOvando:       Officiers  de  réfolution  ;  Tun  nommé  Pierre  de  Lumbreros;  &  l'autre,  Rodri- 
gue de  Mefd(i.    La  Montagne,  qui  contient  ce  Lac,  eft  fi  roide  d'un  côté^ 
Récit  de      qu'ils  ne  purent  y  motjter  que  de  l'autre^    Il  ed  beaucoup  plus  long.,  fans 

Lumbreros.      ^^j.^  beaucoup  plus  aifé, .  Aufli  les  deux  Obfervateurs ,  &  les  Indiens  qui  les 

accompagnoient ,  ne  purent-ils  aller  jufquau  terme.    Outre  la  laflîtude,  ils 
furent  arrêtés  par  un  grand  bruit,  qui  les  effraya  beaucoup.     Cependant 
Lumbreros,  furmontant  la  fatigue  &  le  froid,  continua  de  marcher  par  des 
,     détours  fort  pénibles.    Le  froid  augmentoit,  &  le  bruit  devenoit  terrible^ 
Il  arriva  néanmoins,  au  fommet  de  la  Montagne ,  où  il  découvrit  une  for* 
^e  de  Lagune,  qui  lui  parut  large  d'un  trait  d'arbalète,  fur  deux  ou  trois 
lOis  autant  de  longueur.    Mais  il  n'eut  pas  la  hardieffe  d'en  approcher  de 
plus  prés  qu'à  dix  ou  quinze  pas ,  ni  celle  de  la  regarder  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.    Le  bruit,  quicroiiToit  toujours,  lui  caufa  tant  d'épouvanr 
te,  qu'il  ne  penfa  qu'à  retourner  fiir  fes  traces,  comme  s'il  eût  perdu  le  ju* 
^  gement  &  la  vue.    Oviedo ,  qui  tenoit  cette  avanture  de  Lumbreros  mê- 
me, ajoute,  qu'on  n'a  jamais  rien  fçd  de  plus  pofitif  fur  un  Lac,  dont  on 
n'a  pas  ceiFé  de  raconter  bien  des  fables.    C'efl  du  pied  de  la  même  Mon- 
tagne, que  fort  une  Ri viére  t  nommée  N/zao.     Celle  de  Bani^  dont  Lum- 
breros fuivit  quelaue  tems  les  bords  »  après  avoir  quitté  fes  Compagnons , 
paroît  defcendre  du  Lac. 
Mines  &  De  toutes  les  Ifles  connues ,  Saint-Domingue  efl:  celle  où  Ton  a  trouvé. 

Pierres  de       jufqu'ici ,  les  plus  belles  Mines  d'or.    On  y  a  découvert  auffî  des  Mines 

rifle.  d'argent^,  de  cuivre  &  de  fer;  &  l'on  y  voit  encore  des  Minières  de  talc, 

decryftal  'déroche,  d'antimoine,  d'é  tain  de  glace ,  de  fouffre  &,de  char? 
bon  de  terre ,  avec  des  Carrières  d'un  marbre  blanc  &  jafpé ,  &  d'autres 
fortes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des  pierres  à  feu ,  parmi  lefr 
quelles  il  s'en  trouve  d'aufli  blanches  que  le  cryflal,  naturellement  taillées 
en  pointe  de  diamant,  qui  coupent  le  verre,  oc  qui  ont  beaucoup  d'éclac 
On  y  voit  des  Pierres  ponces,  des  Pierres  à  rafoir,  &.ce  qu'on  nomme 
des  rierres  aux  yeux  (rf),  parce  qu'elles  ont  la  vertu  de  chafler  des  yeux  les 
parties  étrangères  qui  y  font  entrées.  Les  Côtes  offrent,  en  plufleur^  en^ 
droits ,  des  Salines  naturelles  ;  &  l'pn  trouve  y  dans  une  Montagne  voi^ 
fine  du  Lac  Xaragua,  du  Sel  minéral,  plus  dur  &iplus  corrofif  que  le  Sel 
marin  ;  avec  cette  propriété ,  que  fes  brèches  fe  reparent ,  dit  •  on ,  dans 
l'efpace  d'un  an.  Oviedo  ajoute  que  toute  la  Montagne  efl  d'un  très  bon 
Sel,  aufli  luifant  que  le  crylbl,  «  comparable  à  celui  de  Cardone  en  Ca- 
talogne (e\ 

-  Si 

(&)  Hiftoîre  de  Saint -DomînguerLfv.  I.        (d)  En  L^itin ^  Umbilkusm^rinus. 
CbAp'  as.  .  (e)  Liv.  6.  Chap.  6. 

(c)  Oviedo,  Liv.  5  &  Ç. 
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E    N      A    M    E    R    I    Q    U    E,   Liv-  1  isj, 

Sî  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  HiflorJens,  les  premiers  Hahîtans  de 
Saint-Domingue  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique^  qui,  dans 
l'étonnement  de  fa  grandeur  ^  s'imaginèrent  que  c*étoit  la  plus  grande  Ter- 
re du  Monde,  &  la  nommèrent  Quifqueia^  du  mot  Quifqueyy  qui  fignifioît 
Tout  dans  leur  langue.  Enfuite^  ayant  apperçu  de  lotigues  chaînes  de  Mon- 
tagnes, qui  occupent  prefque  tout  le  milieu  de  Tlfle,  &  dont  plufîeurs  la 
traverfent  d'un  bout  à  l'autre,  ils  l'appellèrent  Hayti^  c'eft-à^dire,  Pays  ru* 
de  &  montagneux  (/).  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetter  du  jour 
fur  ces  obfcurités?  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu'à  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols ,  le  nombre  dés  Habitans  de  l'Ifle  montoit  à  trois  millions.  D*au- 
tres  en  retranchent  les  deux  tiers.  Mais  il  paroîc  certain  qu'elle  étoit  bien 
peuplée.  Le  commun  des  Infulaires  étoit  d'une  taille  médiocre  &  bieK 
proportionnée.  Ils  avoieqt  le  teint  extrêmement  bazané,  la  peau  rôugeâ* 
tre,  les  traits  du  vifage  hideux  &  groffiers,  les  narines  fort  ouvertes,  les 
cheveux  longs ,  nulle  forte  de  poil  dans  le  refte  du  corps ,  prefque  point 
de  front,  les  dents  fales  &  mauvaifes,  &  quelque  chofe  de  fauvage  dans 
les  yeux.  Mais  on  reconnut  que  cette  figure  ne  leur  étoit  pas  Baturelle. 
La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou ,  dont  ils  fe  frottoient  fourent ,  âc 
des  ardeurs  d'un  Soleil  fort  a£tif ,  auxquelles  leur  nudité  les  ezpofoit.  Ils 
fe  donnoient  aufli ,  par  une  efpèce  d'art ,  cette  forme  de  tête ,  qui  leur  ôroit 
prefque  tout  le  front ,  &  qu'ils  regardoient  comme  un  agrément.  Leurs  en- 
fans  n'étoient  pas  plutôt  nés  j  que  les  Mères  leur  tenoient  le  haut  dé  la  tê* 
te  fort  ferré ,  avec  les  mains ,  ou  entre  deux  petits  ais ,  pour  l'applatir  par 
degrés;  &  cette  méthode,  par  laouelle  le  crâne  étoit  comme  replié,  le 
rendoit.fl  dur^  que  les  EfpagnolscaUbient  quelquefois  leurs  épées,  en  frap- 
pant ces  Malheureux  fur  la  tête*  Une  opération  de  cette  nature  devoit 
changer  leur  phyfionomie,  &  leur  donner  cet  air  farouche  qui  révolte  les 
yeux  des  Européens.  Les  Hommes  alloient  nuds ,  &  n'apportoient  paa 
même  beaucoup  de  foin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L'ufage  des  Fem- 
mes étoit  de  porter  une  efpèce  de  Juppé,  qui  ne  l&ur  defcendoit  pas  au- 
delà  des  genoux.  Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.  Ils 
étoient  tous. d'une  complexion  foible^  d'un  tempérament  flegmatique,  & 
tourné  à  la  mélancolie»  Ils  mangeoient  fort  peu ,  &  leur  nourriture  com- 
mune étoit  des  coquillages  &  des  racines.  Ils  ne  travailloient  point ,  ils 
ne  s'inquiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  fe  palFoit  dans  une  parfaite  indo- 
lence. Après  s*ètre  amufés  une  partie  du  jour  à  danfer,  ils  employoient  le 
reûe  du  tems  à  dormir  ;  (impies  d'ailleurs,  doux,  humains,  fans  apparen- 
ce d'efprit  &  de  mémoire,  mais  fans  malignité ,  fans  fiel,  Se  prefque  fans 
paffions.  Us  ne  favoient  rien ,  &  n'a  voient  nulle  envie  d'apprendre.  Quel-» 
ques  Chanfofas,  qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  &  dEcriture,  renfermoient 
toutes  leurs  connoifTances  hiîtoriques  ;  mais ,  comme  elles  ch^geoient  à  la 
mort  de  chaque  Prince  régnant,  elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions 
fort  anciennes  «  à  la  réferve  de  quelques  Fables  fur  Torighie  du  genre  hu- 
main.   Us  iaifoient  ibrtir  les  premiers  Hommes ,  de  deux  Cavernes  de  leur 

Me. 

(/)  Martyr ,  Décad,  3»    Jl  ajoute  quelques  remarques  fur  le  nom  de  Cipango^»  qui  déac- 
«Etent  les  premières» 
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DescRiPTioir 

DE  L*ISLE 
EsriGNOLE. 


Leurs  dan- 
fes&  leurs 
divertiffe* 
mens. 


Ivrefle  de 
Tabac. 


Origine  du 
nom  de  Ta- 
bac. 


Ifle.  Le  Soleil ,  irrité  de  les  voir  paroître ,  avoît  changé  en  pierre  les  Gar- 
diens de  ces  Cavernes ,  &  mécamorphofé  les  Fugitifs ,  en  Arbres ,  en  Gre- 
nouilles &  en  d'autres  fortes  d'Animaux  ;  ce  qui  n*avoit  point  empêché  que 
l'Univers  ne  fe  fût  peuplé.  Une  autre  Tradition  portoit ,  que  le  Soleil  &  la 
Lune  étoient  auffi  fortis  d'une  Grotte  de  leur  Ifle ,  pour  éclairer  le  Monde. 
On  alloit  en  pderinage  à  cette.  Grotte ,  qui  étoit  ornée  de  peintures ,  & 
dont  l'entrée  étoit  gardée  par  deux  Démons,  auxquels  on  rendoit  d'abord 
une  forte  de  culte.  Ainfi  c'étoit  par  leur  Ifle,  qu'ils  croyoient  que  la  Ter- 
re avoit  commencé  à  fe  peupler  ;  fur  quoi  l'Hiftorien  obferve  qu'il  y  a  peu 
de  Nations  dans  l'Amérique,  où  Ton  n'ait  trouvé  la  même  prévention  en 
faveur  de  leur  Pays  (^). 

Ces  Chanfons,  qui  leur  fervoient  d'Annales,  étoient  toujours  accompa- 
gnées de  Danfes.  Un  des  A6i:eurs  règloit  le  chant  &  les  pas,  en  commen« 
çant  feul  ce  que  tous  les  autres  répécoient  après  lui.  La  mefure  &  la  ca- 
dence étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d'un  côté,  &  les 
Femmes  de  l'autre  ;  tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  Fêtes* 
publiques ,  ces  exercices  de  joye  fe  faifoient  au  fon  d'un  Tambour ,  com- 
pofé  d'un  tronc  d'arbre,  &  c'étoit  ordinairement  un  des  principaux  de  lâ 
Bourgade ,  ou  le  Cacique  même ,  qui  touchoit  cet  Inflrument.  Le  titre  de 
Cacique j  que  les  Efpagnols  trouvèrent  en  ufage  à  Saint-Domingue,  iignii- 
fioit  Prince  ou  Seigneur,  ils  ont  continué  de  l'employer,  dans  le  même 
fens  y  pour  tous  les  Souverains  &  les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nou- 
velles Jbonquêtes ,  à  la  réferve  des  Empereurs  du  Mexique  &  des  Incas  du 
Pérou. 

Un  autre  divertiflement ,  qui  n^étoit  psLs  moins  commun  dans  l'Ifle,  fe 
commoit  le  Batos»  C'étoit  une  efpèce  de  Balon ,  d'une  matière  fplide,  mais 
poreufe,  &  Ci  légère,  qu'il  fuffifoit  de  le  laifler  tomber,  pour  le  voir  bon-^ 
dir  plus  haut  que  l'endroit  d'où  il  étoit  parti.  Oviedo  dit  que  le  Batos  étoit 
fait  d'une  cpmpofition  de  racines  &  d'herbes,  bouiliies  enfembie,  dont  on 
fbrmoit  une  forte  de  poix ,  qui  étant  fëche  ne  s'attachoit  point  à  la  main. 
Il  fejettoit  avec  la  tête,  les  hanches,  les  coudes,  &  fur-tout  avec  les  ge» 
DOUX.  Celui  qui  le  pouflbit  le  dernier,  comptoit  un  Jeu,  &.  la  partie  con- 
fifloit  dans  le  nombre  de  Jeux  dont  on  étoit  convenu.  Les  Femmes  y 
jouoient  comme  les  Hommes.  Chaque  Bourgade  avoit  une  Place  deftinée 
à  cet  exercice.  Souv^it  on  fe  défioit,  d'une  Bourgade  à  l'autre,  &  la  vic- 
toire étoit  célébrée  par  une  Danfe  générale,  après  laquelle  on  ne  manquoit 
Sas  de  s'enivrer  de  ramée  de  Tabac;  débauche  fort  courte ,  qui  ne  confi* 
:oit  qu'à  tirer  par  le  nez,  avec  un  tuyau  en  forme  d'Y,  dont  on  fe  mettoît 
les  deux  branches  dans  les  ns^rines ,  la  fumée  d'un  tas  de  feuilles  humides  de 
Tabac ,  qu'on  étendoit  fur  des  braifes  à  demi  allumées.  L'ivrefle  fuivant 
bientôt,  chacun  demeuroit  afToupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé,  à  l'excep- 
tioa  du  Cacique ,  que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fonges,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état,  paflbient  pour  autant  d'avis 
du  Ciel.  Obfervons ,  avec  l'Hiftorien ,  que  le  Tabac  étant  naturel  à  l'Ifle 
de  Saint-Domingue,  où  les  Habitans  le  nommoient  Cobiba^  &  Tabaco  étant 

le 

(f)  Ult'/ttpri,  page  5T.  


^ 
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le  nom  de  rînftrument  qu'ils  employoient  pour  fumer ,  il  ne  faut  pas 
-chercher  plus  loin  Torigliie  d'un  mot,  qui  n'en  peut  avoir  de  plus  cer- 
taine (h).  - 

La  curioficé  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  Hes  mœurs, 
des  ufages,  &  cïe  la  Religion  des  Infulaîres.    Oviedo  leur  reproche  de  n*a- 
Toir  penfé  à  la  defcription  du  Pays  &  de  fes  Habitans ,  qu'après  les  avoir 
détruits.     Ceft  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpeél  d'exagération ,  dans 
la  peinture  qu'il  fait  de  plufieurs  vices  odieux,  qu'il  attribue  à  ces  malheu- 
reux Indiens,  d'autant  plus  qu'il  fembloit  intérefle,  pour  l'honneur  desEf- 
pagnols,  à  noircir  une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruau- 
tés.   Il  prétend ,  par  exemple ,  que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans 
toutes  les  parties  del'lfle  (i);  tandis  que  d'autres  Hifloriens  aflurent  que 
cette  abomination  n'y  étoit  pas  même  connue.     Celui  qu'on  fait  ici  profef- 
fion  de  fuivre  n'ôfe  prendre  parti  entre  des  témoignages  fi  oppofés;  mais 
il  lui  paroît  indubitable,  qu'en  d'autres  genres  de  débauche  fenfuelle,  les  In- 
fulaires  ne  connoiflbient  aucunes  bornes.     La  mafle  de  leur  fang ,  dit-il ,  en 
létoit  tellement  corrompue,  que  la  plupart  étoient  attaqués  de  cette  infâme 
&  cruelle  maladie ,  dont  la  communication  à  caufé  à  l'ancien  Monde ,  & 
fur-tout  à  TEfpagne,  un  tort  que  toutes  les  richefles  du  Nouveau  ne  peu- 
vent réparer.    A  peine  les  Caftillans  eurent  paru  fur  les  Côtes  de  rifle  Ef- 
j)agnole ,  qu'ils  en  furent  empeftés.    Ceux  qui  l'apportèrent  en  Europe  ont 
trouvé  le  fecret  de  préferver  leur  nom  de  cette  infamie  (*).     Mais  ils  en 
ont  fi  peu  garanti  leur  fang,  fur-tout  dans  l'Amérique,  qu'il  ne  s'y  trouve 
prefqu'aucune  Famille  de  leur  Nation  qui  ne  s'en  reflente.     Les  Infulaires 
s'en  guériflbient ,  ou  du  moins  y  apportoient  beaucoup  de  foulagement ,- avec 
ie  bois  de  Gayac.  ' 

Leurs  emportemens  d*încontinence  n'étoîent  modérés  par  aucune  loi 
<[ui  réglât  Je  nombre  des  Femmes.  Chacun  n'avoit  pas  d'autre  frein  que  fes 
facultés;  &  le  premier  degré  du  fang  étoit  lefeul,  que  la  Nature  leur  fitref- 
peéler.  Entre. les  Femmes  du  même  Homme,  il  y  en  avoit  une  qui  jouif- 
jbit  ordinairement  de  quelque  di{lin£tion ,  mais  fans  aucune  fupériorité  fur 
fes  Compagnes.  A  la  mort  de  leur  Mari,  quelques-unes  fe  laiflbient  enfe- 
velîr  toutes  vives  dans  le  même  tombeau;  mais  ces  exemples  étoient  ira- 
res  &  volontaires.  Cétoit  toujours  les  Femmes ,  qui  étoient  char- 
gées 


DsfCAîtTtoir 
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(h)  Xlbifuprà,  page  54. 

ti)  Oviedo,  Liv.  5  &  6. 

(k)  Plufieurs  d'entr*eux.  s'étant  engagés  à 
leur  retour,  pour  la  Guerre  de  Naples,  don- 
nèrent leur  mal  aux  Femmes  Napolitaines, 
oui  ne  tardèrent  point  à  le  porter  au  Camp 
nés  François,  où  il  fît  encore  dé  plus  grands 
ravages  que  dans  celui  des  Ëfpagnols  ;  &  où 
Ton  apporta  moins  d*étude  à  le  cacher.  Les 
Iteliens ,  dit  le  même  Ecrivain ,  furpris  de 
voir  naître  ce  Monftre  au  milieu  de  leur  Pays, 
«'en  prirent  à  ceux  qui  en  faifoient  le  plus  de 
bruit,  ou  qu'ils  haïffoient  le  plus,  &  le  nom- 
mèrent le  Mal  Franfois;  comme  les  Fran- 
çois, qui  Tavoient  reçu  des  Femmes  du  Pays, 

XFIIL  Part. 


Tappellèrent  le  Mal  de  Napks,  Les  Ëfpa- 
gnols eurent  la  prudence  de  ne  pas  fe  mêler 
dans  une  querelle  qu'ils  avoient  fait  naître; 
&  quoique  dans  la  uiite Oviedo,  Guichardin» 
&  prefque  tous  les  Hifloriens  d'Efpagne  & 
dltalie,  ayent  rendu  jûftice  aux  deux  Par- 
ades intérelTées  ,  les  noms  qu'elles  avoient 
donnés,  en  dépit  Tune  de  l'autre ,  à  la  nou- 
velle maladie,  ont  pafTé  dans  l'ufage  ordinai- 
re, &  n'ont  pas  manqué  d'être  adoptés  par 
les  autres  Nations ,  fuivant  leur  attachement 
ou  leur  averfion  pour  les  François  &  les  Ita- 
liens. Hift,  de  Saint-Domingue  ,  uhi  ftép. 
page  s8. 
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V  Leurs  En- 
terremens. 


Descriptiow   gées  des  Obfeques  de  leurs  Maris.    Elles'  enveloppoient  le  corps  de  larges- 
^AOKOLB-    bandes  de  coton ,  &  le  mettoient  dans  une  fofle  aflez  profonde ,  avec  tout 

ce  que  le  Mort  avoit  pofledé  de  plus  précieux.     Le  cadavre  étoît  aÔis  fur 
uneefpèce  de  banc;  &ron  faifoit,  avec  du  bois,  une  forte  de  voûte  au 
caveau ,  pour  foûtenir  la  terre  au-deflus. ,  Ces  Obfeques  étoient  accompa- 
gnés de  chants  &  de  beaucoup  de  cérémonies^  dont  les  Hidoriens  ont  igno- 
ré  le  détail;  mais  les  corps  des  Caciques  n*étoient  enterrés,  qu'après  avoir 
"élé  vuidés  foigneufement  &  fechés  au  feu.     C*étoit  dans  ces  occafions  que 
fe  compofoienc  les  Chanfons,  qui  contenoient  les  louanges  du  Mort,  & 
ce  qui  s'écoit  palfé  fous  fon  régne.     Elles  étoient  chantées  dans  toutes 
les  Fêtes  &  les  aftions  publiques,  pendant  le  règne  de  fon  Succefleur. 
Les  Funérailles  d'un  Cacique  ne  duroient  pas  moins  de  quinze  ou  vingt 
jours;  &  tout  ce  qui  reftoit  de  ks  meubles  étoit  partagé  entre  les  Af- 
fillans  (/). 
LeurPâche       Si  la  nécelîîté  tiroit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaÛion  ,  c'étoit 
*  leur  Chaire,  pour  la  Chafle  ou  pour  la  Pèche.     Ils  employoient,  dans  le  premier  de  ces^ 

extircices ,  une  efpèçe  de  petits  Chiens  muets ,  qu'ils  nommoient  Gofcbis^ 
Mais  fouvent,  ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  d'unç 
Savanne  (m);  &  dans  un  infiant,  ils  la  trouvoient  pleine  de  Gibier  à  moi- 
tié rôti,  ils  maniôient  trop  mal  l'arc  &  lés  flèches ,  pour  être  redoutables^ 
aux  Oifeaux  ;  mais  ils  fuppléoient  aux  armes ,  par  quelque  apparence  d'in- 
duftrie.  Dans  l'abondance  des  Perroquets,  ils  faifoient  monter,  fur  un  ar- 
bre ,  un  Enfant  de  dix  À  douze  ans ,  avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tête.  Les» 
ChafFeurs,  couverts  de  feuillages,  s'approchoient  doucement,  &  faifoient 
crier  le  perroquet.  Ce  bruit  attiroit  tous  les  Oifeaux  de  la  même  efpèce, 
qui  s  attroupoient  en  criant  auflî  de  toutes  leurs  forces.  Alors  l'Enfant  paf- 
foit  au  cou  du  plus  proche  un  nœud  coulant,  par  lequel  il  le  tiroit  à  foi.  Il 
achevoit  auffi-tôt  de  lui  tordre  le  cou;  &  k  jettant  à  terre, -il  continuoit 
cette  opération ,  qui  les  lui  faifoit  prendre  tous  jufqu'au  dernier.  Ils  pre- 
noient  les  Ramiers,  en  imitant  aflez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux,  qu'ils  raf- 
fembloient  ainfi  en  fort  grand  nombre,'  &  dont  ils  enveloppoient  une  gran- 
de partie  dans  des  âlets  aflez  bien  travaillés,  comme  ceux qu ils  etnployoient 
pour  la  Pèche  («-). 
Quelle  fdéç  QuoiQ^u'iLs  n'attachaflent  point  autant  de  prix  que  nous  à  l'or,  ils 
ils  avoient  de  Teftimoient  aflez  pour  le  rechercher  avec  foin  ;  mais  ils  fe  bornoient  à  re- 
l'or.  '  cueillir  les  grains ,  qu'ils  trouvoient  facilement ,  &  dont  ils  fe  faifoient  des 

pendans,  après  les  avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  regardoient-ils 
comme  des  particules  facrées  ;  car  ils  n'alloient  à  cette  recherche  qu'après 
s'y  être  préparés  par  de  longs  jeûnes,  &  par  plufieurs  jours  de  continence. 
Les  Hifl:oriens  racontent  que  Ghrifl:ophe  Colomb  entreprit  dé  faire  imiter 
cet  exemple  aux  Efpagnols ,  eh  les  obligeant  de  fe  confefl^er  &  de  recevoir 
la  Communion  avant  que  d'aller  aux  Mines;  mais  il  eut  peine  à  faire  goû* 
ter  cette  nouveauté  ;  &  fes  Aumôniers  mêmes  Jui  repréfentéreut  que  l'EgU^ 


( 


(i)  Ihidy  page  60.  -  rai  tout  Heu  011  il  ne  croît  que  de  l'heibe, 

(w)  Ce  mot,  que  nous  avons  emprunté         (n)  Ibid,  page 61. 
des  Efpagnols^ fignifie  Plaine,  &  en  gêné- 


\ 
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fenordonnant\quuîle  fois  Tannée  rapproche  des  Sacremens,  il  n'apparte-  Dkcriptio* 
noit  pas  à  fa  qualité  de  Viceroi  &  d'Amiral,  d'établir  là-deiTus  de  nouveaux    ^^  ^'[^^^ 
préceptes  (o).  pagnole. 

L'Agriculture  étoît  fi 'peu  exercée  dans  l'Ifle  Efpagnole,   que  fes  ^  Comment . 
Habltansn'avoient aucune  forte  d'outils.    Leur  inftrument  tiniverfel  étôit  S^^o^entila 
le  feu.     Ils  brûloient  l'herbe  de  leurs  Sa  vannes,  lorfqu'elles  étoienc  feches;  connolffiincc 
&  remuant  légèrement  la  terre  avec  un  bâton ,  ils  y  piantoient  leur  Maïz.  des  Arcs. 
Pour  faire  du  feu,  ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois,  l'un  poreux  &  lé- 
ger, l'autre  d'une  fubkance  plus  compaéle  &  plus  dure:  ils  picquoient  ce- 
lui-ci dans  le  premier,  &  le  tournoient  avec  tant  de  vîtefle,  que  cette  vio-  r 
lente  collifion  lui  faifoit  jetter  du  feu,  qui  prenoit  facilement  dans  le  plus 
léger  des  deux  bois.  Ce  n'efl  point  que  llfle  manquât  de  pierres ,  beaucoup 
plus  propres  à  cet  ufage;  mai^  il^ignoroient  apparemment  le  fecret  d'en  ti^ 
rer  des  étincelles.     Le  feu  leur  fer  voit  auffi,  prefqu'uniquement,  à  faire 
leurs  Canots  ou  leurs  Barques.     Ils  clioififlbient  ua^rbre,  autour  duquel  ils 
allumoient  du  feu,  pour  le  faire  mourir.  .  Enfuite,   l'ayant  laiffé  fecher  fur 
piâd,  ils  y  mettoient  le  feu  pour  l'abbattre.     Les  dimenfîons  fe  prenoient, 
fuivant  la  grandeur  qu'ils  vouloient  donner  au  Canot.     Us  le  creufoient  len- 
tement avec  le  feu ,  fans  autre  peine  que  de  lever  le  charbon ,  à  l'aide  d'une 
efpèce  de  hache,  compofée  d'une  pierre  verte,  très  dure,  dont  les  Efpa* 
gnols  n'ont  jamais  trouvé  de  Carrières,  dans  aucune  partie  del'Iile.    Us 
ont  jugé  que  cette  pierre  venoit  de  la  Rivière  des  Amazones,  dont  on  pré- 
tend que  le  limon,  expofé  à  l'air,  fe  pétrifie;  mais  perfonne  n'explique  par 
quelle  voye,  des  Infulaires,  qui  n'avoient  de  commerce  avec  aucune  autre 
Nation ,  faifoient  venir  de  fi  loin  ce  lùnon  pétrifié, 

L  E  tj  R  forme  de  Gouvernement  étoit  defpotique  ;  mais  les  Souverains      Leur  Gou- 
n'abufoient  pas  de  leur  pouvoir.     Ils  avoient  peu  de  Loix ,  &  la  plus  fevè-  verncment. 
Té  étoit  celle  qui  regardoit  le  larcin.     Le  Coupable  étoit  empalé,  fans  qu'il 
fût  permis  à  perfonne^  d'intercéder  pour  lui.    Cette  rigueur . avoit  produit, 
non  feulement  beaucoup  de  confiance  &  de  fureté  dans  toutes  les  communi- 
cations de  la  vie,  mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l'avarice  ;&  tant  '  , 
de  difpofition  à  fe  fecourir  mutuellement ,   que  l'hofpitalité  s'obfervoit  à 
l'égard  de  tout  le  monde,  fans  qu'il  fût  befoin  d'étre^connu  dans  une  Mai- 
fon  pour  y  trouver  tous  les  fecours  de  l'amitié.     Auffi  voyoiton  naître  peu 
de  querelles;  &  s'il  furvenoit,  entre  les  Caciques,  quelque  différend  au  fu- 
j et  de  leurs  droits,  il-fe  terminoit  prefque  toujours  fans  effuûon  de  fang; 
les  armes  n'étoient  pas  fort  meurtrières.     Dans  les  Provinces  orientales.     Leurs Guer» 
on  avoit  l'arc  &  les  flèches,  *dont  il  paroît  que  l'ufage  étoit  venu  des  CaTaï-  "^^ 
bes;  mai^  les  autres  Parties  de  l'Ifle  ne  cpnnoifToient  que  des  Javelots  d'un 
^  bois  fort  dur,  &line  efpèce  de  Bâtons,  ou  de  MafiTuës,  qui  le  nommoient 
Macanas^  larges  d'environ  deux  doigts  &  pointues  par  la  tête,  avec  un 
manche  en  forme  de  garde.    La  fucceffion  aux  Principautés  ne  faifoit  ja- 
mais naître  de  guerres,  parce  qu'on  la  croyoit  fondée  fur^la  Nature,  qui     \    ' 

fuB-. 

($)  On  ajoûtoit  que  la  vie  des  Efpagnoh ,     un  jeûne  continuel.  Oviedo,  ubijiiprà.  Hcr- 
mi  fe  trouvoient  éloignés  de  leurs  Femmes,     lera,  Lw.  4,  Cbap,  5% 
4l  réduits  à  de  fort  mauvais  alimens»  étok  .  ' 

.  Ff2  ^ 
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Description  fubftitue  d'elle-même  les  Enfans  à  leurs  Pères;  &  Tordre  du  fang  étant  cer- 
fcpAGKOLB.   ^*^"  P^^  '^*  Femmes,  les  Etats  d'un  Cacique ,  qui  mouroit  fans  En&ns  , 

paflbient  à  ceux  de  fes  Sœurs  (p).  ' 
Leurs  Mai*      Les  Maifons  des  Iniulaires  étoient  bâties  fur  deux  defleins^  &  chacun, 
fions.  ayant  la  liberté  du  choix,  ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.     Les 

plus  pauvres  plantoient  des  pieux  en  rond ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diflan* 

ce.     Ils  étendoient  deiïus ,  des  pièces  de  bois  plattes,  mais  fort  épaiiTes^ 

fur  lefquelles  ils  appuyoient  de  longues  perches,  qui  fe  joignant  toutes  par 

la  pointe,  formoient  un  toît  de  figure  conique,     lis  attachoient,  àcerper» 

ches ,  des  cannes ,  qui  tenoienc  lieu  de  lattes  9  deux  à  deux ,  pour  les  ren- 

dre  plus  folides ,  &  à  la  diflance  environ  d'une  palme.    Ils  couvroient  cet* 

te  fabrique  d'une  paille  fort  déliée,  ou  de  feuilles  de  Palmier,  ou  de  l'ex* 

trêmité  des  mêmes  cannes.    Pour  former  les  murs ,  ils  garniilbient  les  in* 

tervalles  des  pieux ,  de  cannes  fichées  en  terre  & Jiées  avec  une  forte  de  fi* 

laflfe ,  nommée  B^fcbiucbi ,  qui  croît  fur  les  arbres ,  d'oà  elle  pend  aux  bran» 

ches,  &  qui  éft'à  l'épreuve  de  la  corruption  (j).     Il  s'en  trouve  de  diflFé- 

rentes  erofleurs  ;  &  les  moins  épaifles  pouvant  fc  divifer ,  oa  s'en  fert  à. lier 

les  chofes  les  plus  fines.    Les  cannes ,  qui  font  beaucoup  plus  groffes  que 

les  nôtres  en  Amérique ,  étoient  fi  bien  afi*ermies  par  ces  liens^  qu'elles 

écoient  capables  de  réfider  aux  vents  les  plus  impétueux ,  &  fi  ferrées 

qu'il  n'y  paflbit  pas  le  moindre  fouffle.    On  achevoit  de  donner  une  par- 

nite  folidité  à  Tédifice,  en  plantant  au  centre  un  grand  poteau,  au  fom- 

met  duquel  fe  réuniflbient  toutes  les  extrémités  des  perches»    Les  plus  bel" 

les  Maifons  écoient  confi:ruites  des  mêmes  matériaux;  mais  la  forme  en  é- 

toit  différence,  &  reOembloit  beaucoup  à  celle  de  nos  Granges.    Le  toîc 

étoit  foûtenu  par  une  longue  pièce  de  traverfe  qui  l'étoit  elle-même  par 

des  fourches  plantées  au  milieu  de  Tefpace,  qu'elles  féparoient  en  deux  par** 

ties.     Ces  Bâcimens  écoient  non  -  feulement  *  plus  étendus  que  \^s  autres» 

mais  plus  ornés,  mieux  couverts^  &  plufieur^  avoient  des  vellibules^  en 

manière  de  portiques ,  qui  fervoient  à  recevoir  les  vifites.  '  Oviedo  aflu- 

re  que  les  toîcs  en  écoient  mieux  travaillés ,  que  ceux  des  Villages.de  Flan* 

dres  (r). 

^  Langues  de      Quoxq.ue  le  langage  ne  fût  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parcies  de  l'If- 
l'iile.  le,  on  s'y  entendoic  facilement;  &  la* Langue  du  Royaume  de  Xaragua, 

qui  étoit  la  plus  eftimée,  s  apprenoit  foigneufement  dans  les  autres  Provin- 
ces. On  ajoute  qu'elle  paflbit  pour  facrée,  c-eft-à-dire,  apparemment, 
qu'elle  étoit  employée  dans  les  pratiques  de  Religion:  mais  quoiqu'on  van- 
te fa  douceur.(j) ,  il  ne  paroît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fervîc  à  des  opé- 
Religîon  rations  fort  fenfées ,  ni  fort  aimables,  La  Religion  de  Tlfle  Efpagnole  n'é- 
desinfulaircs.  toit  compofée  que  d'un  tiflu  mal  aflbrti  des  plus  groffières  fuperllitions.  Les 

pre-» 


•  (?) 


Ibidem^  page  ff^.  Amacha  &  Uracane,  dont  nous  avonf  fait. 

On  lui  attribue  auffi  quelques  vertus  Canot,  Hamac  &  Ouragan.    Savana,  qu*oii 

inétlècinales,  trouve  dans  toutes  les  Relations ,  paroîtroît 

(f  )  Ubifupràj  Liv.  6.  Chap.  r.  venir  de  la  même  fource,  fî  Mariana  ne  le 

(s)  On  en  peut  juger  par  quelques  mots,  mectoic entre  ceux  que.lesEfpagnols-ontconr 

qui  nous  viennent.  cÊ- là,  tels  que  Canoa,  fervés  de  l'ancienne  Langue  des- Vifigots» 
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premiers  Hiftoriens  du  Nouveau  Monde  s'accordent  k  raconter  que  le  Dé- 
mon fe  montroit  fouvènt  aux  Infulaires  «  &  qu'il  rendolt  des  Oracles ,  pour 
lefquels  ils  avoient  une  aveugle  foumifOon.    Il  efl  même  aiïez  vraîfembia- 
ble  que  les  différentes  figures,  qu'ils  donnoîent  à  leurs  Divinités,  étoienc 
celles  fous  lefquelles  îjs  croyoient  les  avoir  vues.    Elles  étoienç  fort  hideu- 
les.    Les  plus  fupportabks  écoient  celles  de  quelques  iAnimaiix,  tels  que- 
des  Crapauds,  des  Tortues,  des  Couleuvres,  &  des  Caymans;  mais  le  plus 
fouvent,  c'etoit  des  figures  humaines,  horribles  &  monflrueUfes ,  qui  a- 
voient  tout-à-la- fois  quelque  çhofe  de  bifarre  &  d'affreux*    Si  cette  variété 
d'Idoles,  obferve  le  nouvel  Hiftorien ,  leur  perfuadoit  au'il  y  avoit'pluQeurs 
Dieux,  il  n'écoit  pas  moins  naturel  qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît 
regarder  comme  des  Etres  redoutables,  qui  pouvoient  leur  faire  plus  de  mal 
que  de  bien.    Aufli  l'objet  de  leur  Culte  n^ëtoit^-il  que  de  les  appaifen    Ils 
les  nommoient  Chemis  ou  Zemez.    Ils  les  faifoient  de  craie,  de  pierre^  ou 
de  terre  cuite.    Comme  ils  n'avoient  aucun  Temple ,  leur  ufage  étoit  de 
les  placer  à  tous  les  coins  de  leurs  Maifons ,  d'en  orner  les  meubles,  &  de. 
s'en  imprimer  l'image  en  divers  endroits  du  corps.    Il  n'efl:  pas  furprenanc 
que  les  ayant  fans  ceffe  devant  les  yeux,  ils  les  viffent  fouvent  dans  leurs 
fonges.    Ils  ne  leur  attribuoient  pas  le  même  pouvoir.    Les  uns  préddoienc 
aux  faifons;  d'autres  à  la  famé ,  à  la  chafi[è,  à  la  pêche;  &  chacun  avoit 
fon  culte.    Cependant  quelques  Ecrivains  affurent  que  les  Zemez  ne  paf- 
foient  que  pour  des  Divinités  fubalternes,  &  pour  les  Miniflres  d'un  Etre 
fouverain,  unique,  invifible,  tout-puiffant ,  auquel  on  donnoit  une  Mère , 
qui  portoit  cinq  différens  noms;  mais  qu'on  ne  rendoit  aucun  culte  à  ce 
Dieu  fuprême,  ni  à  fa  Mère.    L'Hiftorien  de  Chriftophe  Colomb  raconte, 
après  un  Mifllonnaire  ^  dont  il  adopte  les  Mémoires ,  que  les  Zemez  étoienc- 
comme  les  Efprits  tucelaires  des  Hommes,  &  que  chaque  Infulaire  s'en  at- 
tribuoitun,  qu*il  mettoit  au-deffus  de  tous  les  autres;  qu'ils  écoieftit  placés* 
dans  des  lieux  fecrets,  où  les  Chrétiens. n'avoient  pas  la  liberté  d'entrer; 
qu'un  jour  quelques  Efpàgnols^  s'écant  introduits,  fans  être  attendus,  dans 
la  Maifon  d'un  Cacique,  y  apperçurent  un  Zemez,  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit,  &  qui  fembloit  dire  quantité  de  chofes  qu'ils  n  entendoient  pas;  qu'y 
foupçonnant  de  Timpoflure ,  ils  brifèrent  la  Statue  à  coups  de  pieds ,  &  trou- 
vèrent un  long  tuyau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  téce  de  l'Idole,. 
&  l'autre  dans  un  petit  coin,  couvert  de  feuillages,'  fous  Içfquels  ils  décou* 
vrirent  un  Homme,  qui  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu'il  vouloit  faire 
entendre  au  crédule  Adorateur  ;  que  le  «Cacique  les  fupplia  de  ne  pas^ 
révéler  ce  qu'ils  avoient  vu ,  &  leur   avoua  qu'il  employoit  cet  artifi-. 
ee  ,  pour  fe  faire  payer  un  tribut ,  &  pour  contenir  fes  Sujets  dans  \2^ 
ibumidion.    Il-  ajouta  que  les  Caciiyies  avoient  trois  pierres,  qu'ils  con* 
fervoient  religieufement ,   chacune  revêtue  d'une  propriété  particulière  y; 
Tune  de  faire  croître  les  grains;  l'autre,  de  procurer  aux  Femmes  une 
heureufe  délivrance  ;  &  la  troifîème ,  de  produire  du  beau  tems  &  de. 
k  pluye  (^). 
On  ne  nous  a  donné  la  defcription  que  d'une  feule  Fête  religieufe  des* 

an» 

Ct)  Hîftoiie  de  Saint-Domingue,  Ldv.  i.  page  72.-  après  Hcricra^ 
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anciens  Habitans  de  VIfle  Efpagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jcMir,  & 
le  faifoit  annoncer  par  des  Crieurs  publics.  Elle  tommençoit  par  une  nom« 
breufe  ProcefTion ,  où  les  Hommes  &  les'Femmes  mariés  portoient  ce  qu'ils 
avoienc  de  plus  précieux*  Les  Filles  y  paroiflbient  dans  leur  nudité  ordi- 
naire. Un  des  principaux  Habitant,  ou  le  Cacique  même,  marchpit  à  la 
tête,  avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  ceffej  &  la  Troupe  fe  rendoit 
dans  un  Temple ,  rempli  d'Idoles.  ï)lle  y  trouvoit  les  Prêtres ,  occupés  à 
les  fervir,  &  prêts  à  recevoir  les  offrandes,  dont  la.  plupart  n'étoient  que 
Jes  gâteaux ,  préfentés  par  des  Femmes  ,  dans  des  corbeilles  ornées  de 
lîeurs.  Après  cette  cérémonie,  les  mêmes. Femmes  attendoient  le  Ognal 
des  Prêtres,  pour  clianter ,  en  danfatït>  les  louanges*  des  Zemez.  Elles  y 
ajoûtoient  celles  des  anciens  Caciques,  qu'elles  finiiToient  par  des^ Prières 
pour  la  profperité  de  la  Nation,  Enfuite  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux 
confacrés,  &  diflribuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  -  Ces  frag- 
mens ,  qui  étoient  regardés  comme  des  préfervatifs  contre  toute  forte  d  ac- 
cidens,  fe  coûfer voient  toute  Tannée.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le 
Temple.  Il  le  tenoit^affis,  à  la  porte,  où  jouant  fans  cefle  de  fon  Tam- 
bour, il  faifoit  pafler  devant  lui  toute  la  Proceffion.  Chacun  çouroit ,  en 
chantant,  pour  aller  fepréfenter  à  Ja  plrincîpale Idole.  Il  ceffoit  de  chanter 
devant  elle,  &  fe  fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  à  le  faire  vomir. 
L'efprit  d'ime  cérémonie  fi  bifarre  étoit  de  faire  connoître,  que  pour  fe 
préfenter  dignement  devant  les  Dieux,  il^aut  avoir  le  cœur  pi^y,  &  com- 
me fur  les  lèvres  (v)- 

Les  Zemez  fe  communîquoient  particulièrement  aux  Butiosi  nom  des 
Prêtres  de  rifle ,  qui  exerçoient  avec  cet  office  ceu^  de  Médecins,  de  Chi- 
rurgiens &  de  Droguifles.  Il  y  entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque 
ces  Impofteurs  confultoient  les  Zemez,  en  public,  jamais  on  n'entendojc 
la  réponfe  du  Dieu,  &  Ton  ne  jugeoit  de  TOracle  que  par  la  contenance  du 
Prêtre. .  Les  Butios  s'appliquoient  à  la  connoiflance  des  Simples.  Mais  leur 
manière  de  traiter  les  Malades  étoit  fort  é.trange:  après  diverfes  cérémo- 
nies, ils  fuçoient  la  partie  infirme;  &  feignant  d'en  tirer  une  épine,  ou 
quelque  chofe  de  même  nature,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur 
bouche,  ils  déclaroient  que  c'étoit  la  caufe  du  mal,  avec  la  malignité  de 
l'attribuer  à  quelqu'un,  qu'ils  mettoient ,  par -cette  calomnie,  dans  la  né- 
ceflîté  d'avoir  recours  à  leur  proteftion. 

Depuis  plus  de  deux  fiécles ,  on  ne  ceffe  point  de  rencontrer ,  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  l'iUe,  des  figures  de  Zemez,  par  lefquelles  on  croit  pou* 
;w)ir  juger  des  lieux  »  où  les  anciennes  Bourgades  étoient  fituées.  On  por- 
te le  même  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles,  qui  fe. trouvent  fous  ter- 
re; parce  que  les  Infulaires  mangeoieqf  beaucoup  de  cette  efpèce  de  Poif- 
fon.  En  général ,  il  eft  rare  qu'on  creufe  la  terre ,  fans  y  faire  d'aflez  eu- 
rieufes  découvertes.  On  y  rencontre  des  pot^  de  terre,  des  platines,  fur 
lefquelles  ils  Ëiifoient  cuire  la  calTave ,  des  haches ,  de  ces  petites  lames 
d'or  qui  leur  pendoient  des  narines  &  des  oreilles,  &  tout  ce  qui  étoit  à  Tu- 
fage  de  ces  Peuples;  mais  fur -tout  une  grande  variété  de  Zemez.    Il  ne 

refte 

(v)  Ibîd.  page  73.  &Oviedo,  Liv,  5. 
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Tefte  aucune  trace  de  leurs  opinions  fur  Timmortalké  de  !  ame.    Les  Hifto- 
riens  rapportent  feulement  qu'ils  admettoient  un  lieu ,  où  les  Ames  vertueu- 
fes  étoient  récofnpenfées ,  mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  état; 
.&  qu'ils  ne  parloient  d'aucun  fupplice  pour  les  Méchans.     Chacun  plaçoit 
cette  efpèce  de  Paradis  dans  une  partie^  invifible  de  fa  Province.    Quel- 
ques-uns le  mettoient  néanmoins  vers  le  Lac  de  Tiburon,  où  Ton  voit  de 
grandes;  Plaines  couvertes  de  Mameis  ;,efpècô  de  fruit  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  à! Abricot  de  Saint  -  Domingue.     Us  prétendoient  que  les  Araos 
faifoient  leur  nourriture  ordinaire  de  ce  fruit  ;   qu'elles  prenoient  le  tems 
de  la  nuit  pour  en  faire  leur  prGvifion ,  &  qu'elles  fe  tenoient  cachées ,  tout 
le  jour ,  dans  des  lieux  inacceffibles.    Cette  opinion  fembloit  répandre  quel- 
que chofe  de  religieux  fur  les  Mameis  ;  &  les  Vivans  avoient  la  modéra- 
tion de  s'en  abftenir ,  pour  ne  pas  expofer  les  Mores  à  manquer  de  nourri- 
ture.    On  juge  que  la  caverne,  d'où  ils  faifoient  fortir  les  premiers  Hom- 
mes, ert  la  même  qui  fe  voit  encore  dans  le  Quartier  du  Dondon^  à  fix  ou 
fept  lieues  du  Cap  trançois.     Elle  a  cent  cinquante  pieds  de  profondeur,  & 
prefque  autant  de  hauteur;  mais  elle  eft  fort  étroite.     Son  entrée  eft  plus 
haute  &  plus  large  que  nos^  plus  grandes  Portes  cochères.     La  grotte  ne  re- 
çoit de  jour  que  par  cette*  ouverture,  &  par  un  conduit  pratiqué ,  dans  la 
voûtp ,  en  forme  de  clocher.     On  fuppofe que,  fuivant  l'opinion  deslnfulai- 
res,  le  Soleil  &  la  Lune  s'écoient  fait  un  paffage  par  cette  voye,  pour  s'éle- 
ver au  CieK     Toute  la  voûte  eft  fi  belle  &  fi  régulière,  qu'on  a  peine  à  la 
prendre  pour  l'ouvrage  de  la  feule  Nature.     Il  n'y  paroît  aucun  refte  de 
Statue;  mais  on  y  apperçoic ,  de  toutes  parts,  des  Zemez  gravés  dans  le 
roc  ;  &  toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches ,  affez  profon- 
des.    Les  premiers  Hiftoriens  rapportent  unanimement  que  peu  de  tems 
avant  l'arrivée  de  Chriftophe  Colomb ,  les  Infulaires  avoient  été  avertis  d'un 
événement  qui  'devpit  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  &  de  leur  liberté. 
Colomb  fe  fit  raconter  les  ci/conftances  de  cette  prédiélion.     Un  jour,  le 
Tère  du  Cacique  Guarinoex  ayant  eu  la  curiofité  de  confulter  les  Zemez,  fur 
ce  qui  arriveroit  dans  flfle,  après  fa  mort^  leur  réponfe  avoit  été  qu'il  y 
viendroit  bientôt  des  Hommes  qui  auroient  du  poil  au  menton,  &  qui  fe- 
îoient  vêtus  de  la  tête  aux  pieds  ;  que  ces  Etrangers  mettroient  en  piècesles 
Divinités  de  flfle,  &  qu'ils  en  aboliroient  le  Culte;  qu'ils  porteroient  à 
leurs  ceintures  de  longs  inftrumens  de 'fer,  avec  lefquels  ils  fendroient  un 
komme  en  deux  ;   enfin ,  qu'ils  dépeupleroient  flfle  de  fes  anciens  Habi* 
tans.    Cette  effroyable  menace  s'étoit  divulguée,  &  n'avoit  pa$  manqué  dje 
jetter  la  confternatlon  dans  tous  les  efprits.     On  avoit  compofé,  là-deiTus,. 
une  Chanfon  lugubre,  qui  fe  chantoit  à  certains  jours.    Le  nouvel  Hifto* 
rien,  reconnoilfant  qu'on  ne  peut  douter  d'uii  fait  fi  bienattefté,  croit ^ 
avec  la  même  confiance,  que  Dieu  avoit  forcé  TEfpric  d'erreur  de  donner 
ces  lumières  à  des  Peuples  qu'il,  féduifoit  depuis  l.ong-tems  (a;).     Mais  il 
refte  à  demander  dans  quelle  vue?  lorfquci,  loua  de  les  difpofer  au  Chriftia- 
DÎfme,  un  avertiflement  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus 
%u.e  jamais  à  des  Dieux  afiez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'a* 

■  ve-* 

(*)  Hiflolre  de  Saint-Domingue,  Liv.  i.  page  84;  après  Hferrera  &  Ovicdo.    ^ 
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venir,  &  aflez  bons  pour  faire  connoicrej  à  leurs  Adorateurs^  les  maux  qui 
les  menaçoient  (y). 

Quoiqu'on  fe-propofe  de  recueillir,  dans  un  Article  féparé,  les  pro- 
duflions  naturelles  des  Antilles,  on  n  abandonnera  pas  la  méthode,  à  la- 
quelle on  s'eft  attaché  jufqu'à  préfent,  dobferver,  fous  le  nom  de  chaque? 
Pays,  ce  qu'il  produit  de  particulier,  ou  plus  parfaitement,  ou  dans  une 
plus  grande  abondance.  Entre  les  Animaux  de  rifle  Efpagnole,  les  Qua- 
drupèdes ne  méritent  d'être  nommés,  que  pour  faire  remarquer  qu'en  la 
découvrant  on  n*y  en  trouva  que  de  cinq  efpèces  ;  &  comme  ils  étoîent  fans 
défenfes ,  les  Chiens  &  les  Chats  Efpagnols  ne  furent  pas  long  •  tems  à  les 
détruire.  Les  Infulaires  les  nommoient  Utias^  Cbemis^  MôhuiSj  Coris^  & 
Gofcbis.  Il  paroît  que  les  plus  grands  ne  l'étoient  pas  plus  que  nos  Lapins 
ordinaires,  dont  les  trois  premières  efpèces  tenoient  beaucoup,  &  que  tous 
avdient  la  chair  aflez  bonne.  L'Utias  étoit  de  la  grofleur  d'une  Souris,  & 
lé  Cori ,  de  celle  d*un  petit  Lapin.  On  voyoit  des  Utias  tout  blancs;  mais , 
dans  •  le  plus  grand  nombre  ,  les  couleurs  étoient  mêlées.  .  Le  Cori  étoic 
blanc  &  noir.  Il  n'a  voit  point  de  queue,  &  fa  gueule  refl!embloit  à  celle 
d'une  Taupe.  Les  Gofchis  étoiènt  de  petits  Chiens  muets  ,  qui  fervoient 
-d'amufement  aux  Femmes,  &  qu'elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les 
employoit  auflTi  à  la  chafle ,'  pour  éventer'les  autres  animaux.  Comme  ils 
n  étoient  pas  moins  bons  à  manger ,  ils  forent  d'une  grande  refl!burce  pour 
les  Efpagnols,  dans  les  premières  famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits. 
On  en  diftinguoit  plufieurs  fortes:  les  uns  avoient  la  peau  tout-à-fait  lifle  ; 
cl'autres  étoient  couverts  d'une  laine  fort  douce,  &  le  plus  grand  nombre 
n'avoit  qu'une  efpèce  de  duvet ,  fort  tendre  &  fort  rare.  Leurs  cou- 
leurs étoient  aufli  variées  que  celles  de  nos  Chiens  ,  &  beaucoup  plus 
vives.  I 

Les  anciens  Habitans  de  l'Efpagnole  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille 
domefl:ique;  &  l'on  ne  voit  point  dans  cette  Ifle,  ni  dans  les  Ifles  voifines, 
autant  de  fortes  d'Oifeaux  qu'en  Europe  :  mais  il  s'y  en  trouve  d'une  beauté 
dont  les  nôtres  n'approchent  point.  'Les  Hirondelles,  les  Corneilles ,  les 
Tourterelles,  les  Ramiers,  les  Oies  &  les  Canards  fauvages  y. font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y  voit  auffi  des  Canards  dont  le  plumage  eft  tout  blanc, 
a  l'exception  de  la  tête,  qui  eft  d'un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y  en 
ont  porté  de  mufqués;  &  c'eft  la  feufe  efpèce  qu'on  élève,  autant  pour  leur 
grofleur  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  plulîeurs  pontes  par 
an;  &  Ton  obferve  queies  Cannetons,  qui  viennent  de  l'accouplement  de 
ces  Canards  étrangers  avec  les  Cannes  de  l'Ifle,  n'en  font  point  d'autres. 
Les  Oies  n'ont  des  Petits  qu'une  fois  Tannée  :  mais  toutes  les  autres  elpèces. 
de  Volailles ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  Tlfle ,  ou  qu'on  y  a  portées , 
produifent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons;  &  Ion  n'auroit  pas  de 
peine  à  les  élever,  fi  elles  n'étoient  fujettes  à  une  maladie  qu'on  nomme  les 
Pians ,  &  qui  en  fait  mourir.un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujour- 
d'hui de  plus  commun  dans  les  bafl'e-cours ,  ce  font  des  Poules  Pintades , 
qui  y  font  venues  de  Guinée;  des  Paons,  qu'on  a  trouvés  en  abondance 

.fur 

(  y  )  On  trouvera  les  mêmes  prédirions  au  Mexique  &  au  Pérou. 
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fur  les  bords  de  la  Rivière  Ney va ,  &  des  Faifans.    Llfle  avoît  des  Pinta-  Df f ctimo» 
des,  un  peu  différentes  de  celles  d'Afrique ,  &  moins  groffesj  mais  il  n'a    ej^^o^olÎ. 
jamais  été  poffible  de  les  rendre  domelliques.    Si  Ton  met  leurs  œufs  fous 
une  Poule  ordinaire,  les  Pouffins  Vont  pas  plutôt  leurs  aîles  >  qu'ils  difpa* 
roiffent  (  2  ). 

Ce  qu'on  a  pris,  dans  la  même  Ifle,  pour  des  Perdrix  rouges  &  des  Or- 
tolans, n'eft  au  fond  que  différentes  efpéces  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout ,  y  font  fort  communes.  Le  Pic  •  vert  a  toutes  les  propriétés  de 
celui  de  France;  mais  il  l'emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  fon  plumage, 
qui  eft  rouge  &  noir,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  l'ont  nommé  Char- 
pentier^  à  lexemple  des  Efpagnols;  parce  qu'en  piquant  le  bois,  de  fon  bec, 
il  fait  beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi  grand,  qu'on  eft  quelque- 
fois contraint  d'abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres*  L'Ifle 
a  fon  Roflîgnol ,  quoique  par  la  figure  &  le  chant  cet  Oifeau  approche  af- 
fez  peu  du  nôtre  ;  mais  il  doit  fon  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpa- 
gfiols  reffentirent,  de  l'entendre  chanter,  au  mois  de  Décembre.  On  y 
trouve  une-efpèce  de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheu- 
reufement  elle  eft  rare;  &  l'on  remarque,  en  général,  que  léchant  des  Oi- 
feaux  ne  fait  pas,  dans  flfle  Efpagnole,  un  agrément  de  la  Campagne  & 
des  Bois.  S'ils  plaifent  aux  yeux,  plus  que  les  nôtres,  ils  flattent  moins 
les  oreilles  (  a  )• 

Les  Oifèaux  de  proie  y  font  en  grand  nombre ,  &  d'efpèces  fort  diffé-  Oifeaux  de 
rentes.  On  y  voit  fur  tout  quantité  de  grands  Gqfiers,  q\xe  plufîeurs  Ecri-  proie, 
vains  confondent  mal-à  propos  avec  le  Pélican,  mais  qui  tiennent  de  fa  na- 
ture &  de  celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d'un  cendré 
obfcur.-  De  la  partie  inférieure  de  fon  bec,  qu'il  a  fort  long  &  fort  large, 
pend  une  efpèce  de  bourfe  qui  lui  fert  de  magafin,  .&  de*  laquelle  il  tire  fon 
nom.  Il  ne  ceffe  point  de  pêcher,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  remplie;  après  quoi 
il  digère  à  fon  aife.  Cette  defcription  n'a  rien  qui  puiffe  le  faire  juger  dif- 
férent de  celui  d'Afrique.  Cependant  on  ajoute  que  fa  couleur  change ,  le 
long  des  Rivières ,  &  que  dans  quelques  endroits  du  moins  il  eft  d'un  fort 
beau  blanc  (b).  Un  autre  Oifeau  de  proie,  fort  commun  dans  Tlfle,  eft 
le  MalfeniSj  qui  approche  du  Faucon  &  de  l'Aigle.  Quantité  d'autres,  aux- 
quels on  donne  indifféremment  les  noms  de  Pêcheurs  ^  ou  d* Aigrettes  y  font 
de  vrais  Hérons,  qui  différent  peu  des  nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l'Ifle  Efpagnole,  où  Ton     Antres  Oi- 
en  voit  de  toutes  les  efpèces  &  de  toutes  les  couleurs.    Les  Flamingosy  ou  feaux. 
les  Flamands ,  y  bordent  les  Marais ,  en  grandes  troupes  ;  &  comme  ils  ont     Flamtogos. 
les  pieds  d*Une  extrême  hauteur,  on  les  prendroit  de  loin  pour  un  Efcadron 
rangé  en  bataille.    [Il  y  en  a  toujours  un  en  fentinelle  qui  avertit  les  autres, 
en  cas  de  danger,  de  prendre  la  fuite.     On  ne  peut  les  apprivoifer  que 
difficilement,  quoiqu'on  les  prenne  jeunes.     Ils  le  nourriffent  d'Infeftes, 
de  Crabes  &  de  petits  Poiffons,  &  boivent  copieufement  de  l'eau  de  Mer].  ; 

Leur ,,         ;' 

(%)  Hifloirc  de  Saint-Domingue ,  page  39.     contraire.  R.  d.  E. 
après  Ovicdo,  Liv.  s-  (^)  Ibidem,  page  44.  &  précédentes, 

(a)  Le   Chev.  Hans  Sloane  foûtient  le 
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Leur  grofleur  efl:  celle  d'une  Poule  -  d'Inde ,  &  leurs  plumes  font  d*un  trèt 
bel  incarnat,  mêlé  d'un  peu  de  blanc  &  de  noir.  La  chair  n'en- efl:  pas 
bonne  à  manger;  mais  leur  langue  paffe  pour  un  morceau  délicat.  Le  Co* 
libry^  ^ue  les  Efpagnols  ont  nommé  TominejOy  ()arce  que  dans  fon  extrê- 
me petitefle  il  ne  pefe  avec  fon  nid  qu'environ  deux  de  ces  petits  poids 
qu'on  appelle  Tominos  en  Efpagne,  eft  un  peu  plus  gros  néanmoins  que 
celui  du  Canada,  que  les  François  appellent  Oifeau  mouche^  &  dont  le 
corps  ,  en  comprenant  les  plumes  ,  n'a  que  la  grofleur  d'un  Hanneton* 
Ses  couleurs,  dans  rEfpagnole,  font  le  rouge,  le  noir,  le  verd  &  le  blanc,- 
avec  des  nuances  d'or,  lur  le  verd  &  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une 
petite  aigrette  noire.  Sa  gorge  efl;^  d'un  rouge  très  vif;  fon  ventre  eft 
d'un  beau  blanc;  &  tout  le  refl^,  d'un  verd  de  feuille  derofîer.  Il  a  le 
bec  un  peu  crochu ,  au  lieu  que  l'Oifeau  •  mouche  du  Canada  l'a  toot  droit. 
La  femelle  n'a,  de  toutes  les  couleurs  du  mâle,  que  le  blanc  fous  le  ventre» 
Un  cendré  clair  eft  celle  de  tout  le  refte  de  fon  plumage.  Le  bec  &  les 
pattes  de  ce  charmant  Oifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent 
un  chant  fort  mélodieux  ;  &  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fait  pas"  d'autre 
bruit  que  celui  dubruiiTement  de  ks  aSI^,  qui  eft  aifez  fort,  parce  qu'il  a 
le  vol  très  rapide.  . 

La  Mouche  luifante ,  que  tes  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo^  & 
qui  a  confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols ,  eft  une  efpèce  d'Efcar- 
bot,  moins  gros,  de, la  moitié,  qu'un  Moineau.     U  a  deux  yeux  à  la  tê-» 
te,  &  deux  fous  les  aîles,  d'x)ù  il  fort  un  feu  qui  Jette  une  très  grande  lu»» 
mière.    On  voyage ,  on  lit  même ,  à  fa  clarté  ;  <x  les  Infulaires  n'avoient 
pas  d'autres  flambeaux  pour  s'éclairer  pendant  les  ténèbres.    Ils  prenoienc 
ces  petits  animaux  la  nuit ,  avec  dçs  tiions  embrafés ,  dont  la  vue  les  faifoit 
approcher;  &  lorftju'on  les  avoit  fait  tomber,  ils  ne  fe  relevoient  point* 
Ce  qui  les  fait  briller  eft  une  humeur ,  qui  produit  le  même  effet,  fur  les 
mains  &  le  vifage,  quand  on  s'en  eft  frotté.    Mais  ils  n'ont  qu'une  faifon^ 
qui  eft  pelle  des  grandes  chaleurs  ;  &  c'eft  avec  beaucoupde  peine  qu'on» 
les  garde  plus  de  huit  jours.    Nos  Mouches  communes,  qui  ont  paffé  dans 
les  Antilles  fur  nos  Vaifleaux ,  y  ont  fî  prodigieufement  peuplé ,  qu'on  ne: 
fauroit  tuer  une  pièce  de  gibier,  un  peu  bin  des  Habitations,  qui  ne  foit 
couverte  &  corrompue ,  en  peu  d'hei^es ,  par  ces  infefèes.    Les  Rats  & 
les  Souris,  que  ces  Ifles  ont  reçus  de  nous  par  la  même  voie,  y  caufent 
aufli  des  ravages  incroyables.    Parmi  les  autres  infeâes,  on  remarque  plu* 
fieurs  efpèces  de  Scorpions ,  une  forte  d^Efcarbot ,  qu'on  a  nommé  Rbinoce^ 
Tos ,  diverfes  fortes  de  petits  Lézards ,  d'Araignées  &  de  Fourmis  ;  &  des 
Couleuvres ,  dont  quelques-unes  font  aflez  grofles  pour  avaller  des  Poules 
entières.    Mais  tous  ces  Animaui  ne  font  pas  venimeux ,  à  la  referve  de 
certains  Scorpions,  quinaiflent  dans  la  Prefqu'Ifle  de  Samana ,  &  d'une  A- 
raignée  à  cul  rouge ,  la  plus  grande  &  la  plus  'monftrueufe  qu'on  connoifle 

au  Monde. 

L'EscARBOT  Rhinocéros  eft  un  anima!  fi  curieux,  qu'il  mérite  partîcu* 
lièrement  une  defcription,  d'après  Ovieda^S  le  nouvel  Hiftorîen.  Quel» 
que  tems  après  qu'on  a  coupé  un  Palmier ,  une  efpèce  d'Efcarbot  y  produit 
quantité  de  vers  cornus  ^  qjue  les  Haj>itans  recherchent  avec  foin ,  &  qui 
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paàent  pour  un  mets  fort  délicat.  Ce  n*efl:  qu'une  graiffe ,  douce  &  agréa^ 
ble,  enveloppée  d'une  pellicule  ondulée ,  en  volute.  Sa  figure  rebute^  & 
cauPé  une  force  d'horreur  Que  tout  le  monde  ne  fauroit  vaincre  ;  mais  la 
plupart  s'y  font  bientôt.  L  Efcarbot  qui  les  enfante ,  efl  celui  qu  on  a  nom- 
mé Rhinocéros.  C'eft  une  forte  de  Mouche  volante,  qui  a  le  nez  fort  al-, 
longé,  en  forme  de  corne  un  peu  cintrée,  d'où  lui  efl:  venu  ce  nom.  [Il 
s'en  fert  comme  d'une  fcie  pour  couper  de  petits  rameaux].  Cette  corne 
eft  ornée  d'une  double  épouîtette,  Tune  en  deflus ,  -&  l'autre  en  defTous.  Il 
fort,  defes  narines, deux  barbillons  mobiles,  qui  ont  plufîeurs  articulations, 
terminés  par  de  jolis  ombelles  veloutés ,  qui  lui  fervent  d*ocuIaires.  11  a  la 
tête  couverte  d'un  cafque  tout  d'une  pièce,  un  peu  en  boffe ,  d'un  noir  lui' 
fant  très  poli,  d'une  confiftance  ferme,  brune  &  caflante.  Sa  gueule, 
fendue  horifontalement^  renferme  deux  mâchoires  ,  armées  de  bonnes 
dents.  Son  thorax  efl  ofTeux,  accompagné  de  deux  bras,  qui  ont  chacun 
trois  nœuds ,  ou  trois  articulations.  Ces  bras  font  recoudés ,  &  terminés 
par  une  patte  fourchue,  ardîllonnée  &  velue.  Un  peu  au-deflbus ,  ils  s'era- 
boecent  dans  une  échancrure ,  qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupérîeure  du 
ventre.  De  chaque  côté,  il  y  a  un  pied  ,  tout  femblable  aux  bras^qu'on 
vient  de  décrire ,  enchafle  dans  un  corfelet  fait  de  pIuGeurs  pièces ,  qui 
ne  font  pas  différences  des  autres.  Plufîeurs  tuniques ,  rangées  les  unes  fur 
les  autres ,  terminent  en  bas  cet  infefte ,  lequel  porte  en  deffus  quatre  aî- 
les  ;  deux  intérieures ,  fines  &  ciflues  comme  de  la  gaze  ;  &  deux  extérieu* 
tes,  qui  font  rayées ,  noires ,  ovales,  féches  &  rayonnantes  ( tr ). 

C'est  dans  Tlfle  Efpagnole  qu'on  a  commencé  à  connoître  une  forte 
d* Amphibie ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Is^uana  ,  & 
u'on  voit  auflî  fouvent  dans  l'eau,  que  fur  le  haut  des  arbres  (rf).  II  tient 
u  Lézard  &  du  Crocodile;  mais  il  a  cet  avantage,  fur  Tun  Se  l'autre,  que 
fa  chair  efî:  tm  aliment  délicieux.  Cependant  on  aflure  qu'elle  efl  nuifîble  à 
ceux  qui  font  atteints  des  maladies  honteufes.  Quelques-uns  le  mettent  au 
nombre  des  Serpens ,  parce  que  fa  peau  à  les  mêmes  couleurs.  Sa  figure 
efl  horrible,  mais  il  n'y  a  point  d'animal  plus  doux  &  moins  mal-faiianc. 
Les  plus  grands  ont  deux  palmes  &  demie  de  long,  &  un  peu  plus  d'une 
palme  de  large.  L'Iguana  a  des  pattes  de  Lézard,  la  tête  plus  grofTe,  & 
une  queue ,  qui  efl  le  double  de  fon  corps  pour  la  longueur  ;  fes  dents  font 
fort  aigttes.  Il  efl  muni  d'un  long  &  large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur 
la  poitrine.  Ses  pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière, 
avec  des  doigts,  dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d'Oifeau  de  proye, 
quoiqu'incapables  de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a,  dans  toute  la  Ion? 
Eueur  du  dos ,  comme  une  nageoire  élevée  &  crêtée ,  en  forme  de  fcie. 
On  en  voit  fouvent  de  forts  petits ,  qui  font  apparemment  d'une  efpèce  par- 
ticulière. Cet  Animal  éfl  abfolument  muet,  ol  n'a  aucune  forte  de  cri.  Il 
efl  d'une  douceur  &  d'une  patience  extraordinaires.    On  peut  le  tenir  trois 

fe- 

(c)  Nous  en  donnons  la  Figure  de  gran-  (i)  Il  s*en  trouve  àùffi  dans  les  Indes  O- 

deurnaturelle,  tirée  d'un  de  ces  curieux  Infec;  rîentales,  mais  un  peu  dIfFérens.    Voyez  la 

tes  ,  qui  a  été  apporté  depuis  peu  en  An-  Defcription  de  l'Ifle  de  Ceylan. 
gleterre.  R.  d.  £• 
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Descriptio»  femaines  à  l'attache ,  ftns  aucune  nourriture.,  &  fans  qu*H  fjifle  le  moîn- 

'    D«  i-'isi-»     ^Yc  mouvement  pour  fe  dégager. ,  Les  alimens  qu'on  lui  donne  font  de  la 
fisPAONOLE.    ^^^^^^  ^  j^^  j^^^^^^^    jj  ^^  p^^j.  jj^g^^  qy^  lorfqu'il  eft  petit  ;  &  dès  qu'il 

a  toute  fa  taille ,  le  mouvement  manque  à  fes  pattes  pour  le  foutenir  fur 
Teau.  Ses  œufs,  qu'il  fait  dans  le  fable ,  le  long  des  Rivières  &  des  Ruif- 
feaux  y  montent  ordinairement  à  quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qu'ils 
.  ne  cuifent  point  dans  Thuile,  ni  dans  le  beurre  ,  mais  uniquement  dan» 
l'eau.  Ils  font  de  ja  groffeur  d'une  noix ,  &  leur  enveloppe  n'eft  qu'une 
petite  peau  fort  déliée.  Il  n'eft  pas  difficile  de  prendre  Tlguana ,  par- 
ce qu'il  fe  laifle  aiféraent  approcher.  On  le  chatouille  doucement  fuf 
le  dos,  tandis  qu'il  fe  lailTe  faifir  par  le  col  avec  un  nœud  coulant  (tf). 
(^u 01  au' ON  ait  parlé  des  Crocodiles ,  &  des  Manates,  ou  Lamentins, 
dans  les  Defcriptions  de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  il  ne  fera  point  inutile  de 
repréfenter  ces-deux  efpèces  d'Animaux  dans  un  autre  Hemifphère,  pour 
en  faire  obferver  les  différences.  On  a  déjà  remarqué  que  les  Crocodiles 
portent  le  nom  de  Cjywflwx ,  en  Amérique,  On  n'y  a^point,  comme  à  la 
Chine ,  l'art  de  les  apprivoifer  ;  mais  ils  y  ont  un  inftinft  admirable ,  poui 
aller  chercher  leur  proye  jufques  dans  les  Fqrêts,  où  ils  dreflènt  fort  adroi- 
tement des  embûches  aux  Cochons  maons  ,  &  à  d'autres  Animaux  ,  qu'ils 
furprennent  prefque  toujours.  Les  Chafleurs  mêmes  ont  quelquefois  le 
malheur  dV  être  pris.  On  vante  la  légèreté  des  Caymans  de  Cuba ,  qili 
gagnent,  dit  on,  les  Hommes  à  la  çourfe.  Us  piquent  leur  queue  en  ter- 
re, ,pour  s'élancer  d'une  grande  vîteffe  ;  mais  comme  c'eft  toujours  en  li- 
gne droite,  il  fuffit,  pour  les  éviter,  de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de 
rifle  Efpagnole  quittent  rarement  les  Rivières,  où  ils  fe  tiennent  en  enir 
bufcade  aux  paflages  &  aux  abreuvoirs.  Ils  n'attaquent  ordinairement  les 
Hommes,  qu'après  en  avoir  reçu  quelque  ofFenfe;  mais  ils  font  la  guerre 
à  tous  les  autres  Animaux.  La  Nature  leur  apprend  à  les  faifir  toujours  par 
le  mufeau,  pour  leur  ôter  îa  refpiration.  Enfuite  ils  les  entraînent  au  fond 
de  l'eau,  où  ils  les  laiiTent  pourrir  avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les 
odeurs  fortes;  &  celle  qu'ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  mufc. 
Les  Corneilles  du  Pays  font  fort  avides  de  leurs  œufs ,  qu'elles  éventent  fous 
le  fable 9  où  cet  Amphibie  les  cache,  &  où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait, 
éclore,  comme  ceux  de  la  Tortue.  On  affure  qu'il  fe  trouve  des  Caymans 
de  vingt-cinq  pieds  de  long/&  de  la  groffeur  d'un  Bœuf.  Les  Infulaîres, 
qui  ont  à  paffer  un  Lac  ou  une  Rivière,  jettçnt  fur  l'eau  des  veflies  enflées, 
après  lefquelles  ces  dangereux  Animaux  courent  aulli-tôt;  &  la  crainte, 
que  leur  vue  infpire,  fe  change  en  amufement  (/)• 

L' Historien  obferve  que  fuivant  quelques  Auteurs  ,  la  plupart  des 
iinguiarités ,  qu'on  attribuoit  anciennement  à  la- Sirène  &  au  Dauphin,  fe 
trouvent  dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  y 
reconnoîcre.    Le  Lamentin ,  dit-il ,  n'a  jamais  chanté.    Il  jette  des  larmes 

& 


Lamentins 
on  Manatis. 


(tf)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv,  i. 
page  37  &  38.  On  le  chatouille -avec  le 
nœud  coulant»  quMl  prend  pour  unlnfeéle, 
dont  îl  compte  d^  faire  fa  proye  ^  ce  qui  le 


porte  à  fe  tenir  coi ,  pendant  quelques  mo- 
mens     Plufîeurs  efpèces  de  Lézards  fe  laifr 
fent  faifir  de  la  môme  manière.  R.  d  £• 
(/)  ttid.  page  30. 
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&  fe  plaint,  lorfqu'on  le  tire  à  terre;  &  de-là  vientle  nom  qu'il  a  reçu  des  DEfcniPTioir 
François.    Sa  figure  n'approche  point  de  celle  qu'on  fuppofe  au  Dauphin  ;    J^^  ^-'^^^^ 
&  la  feule  reflemblance  qu'il  ait  avec  lui,  c'eft  qu'il  paroît  aflez  ami  de  l'ef-    ^^^°^^°^^- 
pèce  humaine.     Deux  nageoires,  qu'il  a  fous  les  deux  épaules,  à-peu-près 
de  la  figure  de  deux  mains,  &  dont  il  fe  fert  également  pour  nager  &  pour 
4)orter  fes  petits,  l'ont  fait  nommer  Manati  par  les  Efpagnols.    Le  premier, 
comme  çn  doit  l'avoir  obfervé,  qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirène  des 
Anciens ,  fut  Chriftophe  Colomb  ;  mais  cette  imagination ,  d'un  Homme 
qui  doqnoit  volontiers  dans  le  merveilleux ,  pour  rendre  fes  découvertes 
plus  célèbres ,  n'a  pas  fait  de  fortune  après  lui.    La  femelle  du  Lamentin 
met  bas  &  allaite  fes  petits ,  à  la  manière  des  Vaches  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  auffi  le  nom  de  Fâché  marine.  .  Sa  tête  reflembie ,  d'ailleurs ,  à  celle 
d'un  Bœuf;  mais  i^a  le  mufeau  plus  enfoncé,  le  menton  plus  charnu,  &  les 
yeux  plus  petits.     Sa  couleur  eft  d'un  brun  foncé.     Il  s'en  trouve  de  vingc 
pieds  de  long,  &  d'environ  dix  pieds  de  large,  du  moins  vers  les  épaules,  ^ 

car  cette  largeur  va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  falée  du 
Lamentin  a  Te  goût  de  celle  du  Veau ,  mais  elle  eft  plus  agréable  &  fe  con- 
ferve  plus  long-tems.  La  graifle  qu'on  en  tire  eft  auflî  très  bonne,  &  ne 
rancit  point.  Sa  peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tête  une 
efpèce  de  Bezoard ,  à  laquelle  on  attribue  d'admirables  propriétés  pour  la 
colique  &  la  pierre.  On  ne  tue  guères  les  grands  Lamentins  que  fur  les 
bords  de  la  Mer  ou  des  Rivières,  lorfqu'ils  y  vont  paître;  mais  les  petits 
fe  prennent  fouvent  dans  les  filets.  On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur 
facilité  à  s'apprivoifer  (g). 

Après  les  Tempêtes ,  connues  fous  les  noms  de  Coups  de  Sud,  de  Nords  Coquîilag» 
&  d'Ouragans,  les  Rivages  de  l'Ifle  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  Co-  &  PoilTons. 
quiUages,  d*un  luftre  &  d'une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
leLambis,  leBurgot,  le  Pourpre,  la  Porcelaine,  les  Cornets  &  leS  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foyent  pas  fort  poiflbnneufes  ,  il  ne 
faut  pas  s'en  écarter  bien  loin  pour  y  pêcher  une  grande  abondance  d'ex- 
cellens  PoiiFons,    On  nomme,  entre  les  plus  communs,  la  Raye,  le  Con- 


(g)  Gomara  raconte  qu'un  Cacique  nour- 
riffoic  un  Lamentin  dans  un  petit  Lac  des 
Gonaives,  où  cet  Animal  eft  en  effet  plus 
commun  que  dans  aucun  autre  lieu.  Il  Ta- 
voit  rendu  fi  familier,  qu*en  Tappellant ,' il 
le  faifoit  venir  à  lui.  11  le  chargeoit,  fur  le 
dos,  de  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  le  Lamen- 
tin portoit  paiiïblement  fon  fardeau  jufqu'à 
l'autre  bord.  Un  Efpagnol  s'avifa  de  l'ap- 
pellerun  jour,  &  le  bleifa  d'un  coup  de  m 
fii.  Cet  accident  le  rendit  G,  circonfpeéb, 
qu'il  n'approchoit  plus.de  la  rive,  fans  avoir 
bien  examiné  û  celui  qui  l'appelloît  éfoit  In* 
dien  ou  non  ;  ce  qu'il  reconnoifloit  à  la  bar- 
be. Enfin,  il  difparut  tout-â-fait,  après  une 
{rande  crue  d'eau ,  qui  l'entraîna  peut-être  à 


la  Mer,  avec  laquelle  le  Lafc  comifmnfque. 
Hijloire  des  Indes,  Liv.  i.  Cbap.  31.  Oa 
lit  auffi  dans  Herrera,  qu'un  Lamentin  de 
rifle  Efpagnole  venoit  â  terre ,  lorfqu'onr 
l'appelloît,  mangeoit  ce  qu'on  lui  donnoit  à 
la  main,  &  fuivoit,  jufques  dans  les  maifons, 
ceux  qui  le  nourriflbient.  Il  y  jouoit  avec 
les  Enians.  Il  paroiflbit  prendre  beaucoup- 
de  plaiiîr  à  la  Mufîque.  Il  fouflFroit  qu'on 
montât  fur  fon  dos,  &  paiToît  jufqu'à  dix 
Hommes  à  la  fois»  d'un  bord  du  Lac  à  Tau- 
tre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce» 
deux  hiftoires  font  la  même,  avec  les  alté- 
rations qui  arrivent  aux  faits,  en  changeant 
de  bouche  ou  d'Ecrivain» 
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gre,  l'Ange,  le  Mulet,  leMarfouin,  la  Bonite,  la  Dorade  &  le  Pilote.  Il 
s  y  trouve,  par-tout,  des  Limaçons  &  des  Ecrevifles  de  Mwi,  des  Mou- 
les, des  Crabes  &  des  Cancres.  On  y  a  troqvé  des  Perles.  On  n*y  a  ja- 
mais vu  de  Corail  ;  à  moins  qu*on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  diverfes  for- 
tes de  Madrépores  ou  de  Panaches  de  Mer. 

On  pêche,  dans  ces  Parages',  deux  forties  de  Cancres;  la  première,  qui 
fe  nomme  Jgama^-fo  prend  dans  les  filets.  C'èft  un  Animal  d'envircîîi  fept 
pouces  de  long,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoufte,  ou  fa  coque,  eft  de 
figure  quarrée,  velue,  chagrinée,  un  peu  enflée,  marquetée  de  phifieurs 
couleurs,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  &  ornées  de. poil;  Ses 
yeux,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux  pouces,  font  de  la  groffeur 
d'un  pois,  &  d'un  noir  luifant,  enchaffés  dans  deux  orbicules  arrondis  fur 
fon  front,  qui'efl  plat;  on  voit  à  di^oite  &  à  gauche  déxx  larges  plaques, 
crénelées,  remplies  de  poil,  furmontées  de  deux  autres;  mobiles,  tgutes 
quatre  en  divers  fens ,  par  le  moyen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces 
plaques  fortent  deu^  cornes ,  &  quatre  pointes ,  dont  le  bout  efl:  fendu  en 
pincettes.  La  gueule  efl  au-deflbus,  dans  une  foffette  ovale,  couverte  de 
pluiieurs  barbillons. 

La  féconde  efpèce  efl;  le  Pagurus  des  Anciens.  Il  s'en  trouve  beaucoup 
fur  les  Rochers  efcarpés ,  où  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  grimpe.  Il  fré- 
quente aufli  les  hauts  fonds ,  &  les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépo- 
res, en  Panaches,  en  Litophy tes ,  fur- tout  dans  le  voifînage  des  Ifles  Ca- 
raïbes. L'écaillé  de  ce  Cancre  eft  prefque  ronde  ;  le  fond  en  eft  roufll- 
tre,  &  tout  le  dehors  eft  parfemé  de  piquans.  Son  mufeau  eft  armé  de 
cornes  peu  faillantes.  Ses  yeux  font  enlbncés ,  couchés  de  travers ,  &  dé- 
fendus de  plufieurs  pointes ,  qui  leur  fervent  de  paupières.  Il  fort,  de  fes 
narines  9  quantité  de  longs  filets  plians  &  mobiles.  Sa  gueule  n'eft  pas  dif- 
férente de  celle  des  Crabes ,  auxquels  il  reifemble  aufli  par  le  plaftron.  Ses 
deux  bras  font  fort  grêles ,  &  fes  mordans  médiocres ,  en  comparaifon 
du  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pieds ,  qu'il  a  de  chaque  côté 
fous  le  ventre,  font  grofiTiers^  mais  ils  ont  chacun  leur. articulation  ,  a" 
vec  un  ardillon  noirâtre ,  à  leur  extrémité.  La  chair  eft  coriaffe  ,  & 
d'un  goût  fauvage. 

Les  Crabes ,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes ,  font  un 
des  plus  utiles  préfens ,  dont  les  Infulaires  foient  redevables  à  la  Nature.  On 
en  diftingue  particulièrement  trois  efpéces  :  ceux  de  Mer ,  ceux  de  Mon* 
tagnes  &  ceux  de  Rivières.  Les  premiers  &  les  plus  cooHnuns  n'habitent 
point  la  Mer  ;  mais  ils  vont  s'y  rafraîchir  :  &  c'eft  ordinairement  fur  fe$ 
bords  qu'on  les  trouve.  Ils  font  d'une  extrême  reflburce  pour  la  nourritu- 
re du  commun  des  Habitans.  Les  féconds  font  rouges ,  s  arrêtent  dans  les 
lieux  fecs ,  &  font  plus  eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières 
pafTent  pour  les  meilleurs.  Le  Soldat  £  ou  Diablotin  ]  eft  aufli  une  efpèce 
de  Crabe,  ou  d'Ecreviflede  Mer,  qui  fe  trouve  fur  toutes  les  Côtes,  & 
qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui  vient  de  ce.  qu'il  eft 
armé  par  tout  le  corps,  excepté  vers  le  bas,  où  il  eft  nud  &  û  fenfible^ 
que  dès  qu'il  eft  né,  il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu'il  rencontre  [& 
change  fucceÛivement  d'habitation,  à  mefure  qu'il  croît  en  grofleur  &  en 

âge 
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âge  ]•  .  Mais  il  fuffit  d'approcher  la  coque  du  feu ,  pour  l'en  faire  dé- 
loger. 

Dans  ces  grandes  herbes,  qui  fe  nomment  SargaJJes^  &  qui  paroiflent 
en  divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer,  mais  dont  le  grand  nombre  tfl 
au  fond  de  Teau  &  fur  les  Côtes,  on  trouve,  entre  plufieurs  autres  efpè- 
ces  d'Animaux  marins,  une  prodigieufe  quantité  de  Tortues.  On  n'en  dif- 
tingue  que  deux  efpèces,  autour  de  Tlfle  (A).  Celles,  qu'on  nomme  Tor^ 
tues  franches  y  recherchent  les  pâturages  gras  &  bien  fournis  d'herbes.  Les 
autres,  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Caret  y  &  dont  Técaille  fait  un  ri* 
che  commerce,  fe  plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux,  couverts 
feulement  d'un  peu  de  moufle. 

Entre  les  Poiflbns  particuliers  à  cette  Mer,  on  remarque  le  Pilote^ 
qui  tire  foa  nom  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'attache  aux  Navires  qu'il 
rencontre,  &  devant  lefquels  il  ne  cefle  point  de  nager,  qu'il  ne  les  ait 
conduits  dans  un  Port  (/)•  La  Galère  eft  une  autre  efpéce  de  petit  Poif- 
fon  y  ou  plutôt  un  infeâe,  dont  la  peau,  enflée  &  pleine  de  vent,  lorÂ 
qu'il  la  poufle  hors  de  l'eau ,  paroît  ornée  de  toutes  les  couleurs ,  &  lui  fert 
comme  de  voile  (*).  Mais  on  n'y  touche  pas  impunément.  Pour  peu  qu'on 
mette  la  main  deflus,  eUe  efl  infeâée  d'une  glue  mordicante,  qui  caufe  les 
plus  vives  douleurs  ;  &  Ton  prétend  avoir  obfervé  que  le  mal  augmen»* 
te,  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon.  Le  Perroquet  de  Mer, 
les  Poiflbns  qu'on  nomme  de  Rocbe^  dont  les  couleurs  font  un  mélange 
éclatant  d'or  &  d'azur,  le  Hériflbn  (/) ,  le  Crapaud  de  Mer,  &  une  efpéce 
fort  fingulîère  de  petit  Cochon  marin ,  font  d'autres  productions  des  mê- 
mes P-arages. 

Pour  les  Arbres  &  les  Plantes  de  l'Ifle  EfpagRole,  on  doit  regretter 
qu'un  Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  (m)  n'aît  point  encore  vu  le  jour. 
Mais ,  en  attendant  les  lumières  qu'on  doit  le  promettre  des  Obfervations 
de  deux  fiécles,  qui  s*y  trouveront  apparemment  raflembléçs,  il  me  fuffi- 
ra^  pour  remplir  mes  engagemens,  de  recueillir  ^  dans  les  anciennes  Re- 
lations, ce  qu'elles  ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  de* 
voit  au  titre  de  fon  Ouvrage ,  non-feulement  les  recherches  par  lesquelles 
il  s'ed  efforcé  de  Tenrichir  ^  mais  encore  toute  Texadlitude  d'un  Hifl;o- 

rien 
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(b)  On  trouve,  danslesVovsgesdeDam- 
pîer»  de  curieufes  obfervations  uir  les  Tortues 
en  général,  &  fur  leurs  tranfffligrations  pério« 
digues.  Elles  paroitrcMit  dans  un  autre  Ar- 
ticle. 

{ i  )  Ce  Poîflbn ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'un  Brochet  médiocre,  ne  fe  tient  point  à 
Tavant,  mais  â  Tarrièpe  des  Navires  ^  qu'U 
ne  fuit  conftarament  que  par  un  motif  d'inté- 
rêt ,  &  dans  la  vue  de  le  noiurîr  ^es-  intef- 
tins  de  la  Volaille  ,  que  les  Cuiiîniers  ou 
Idatelots  jettent  à  la  Mer.  C'efl:  un  plaiflr 
de  le  voir  fe  jouer  du  R^uîn,  fans  paroitre 
s'inquiéter  des  efforts  que  ce  PoiiTon  vorace 
Mt  inutilement  pour  le  prendre*  R,  d»  £• 


(*)  La  Galère  n'eft  point  un  Infefte;  elle* 
ne  poufle  pas  fa  peau  hors  de  l'eau;  car  ii 
faudroit  pour  cela  qu'elle  fut  intérieurement 
dans  cette  eau,  au  lieu  quelle  fumage.  Ce: 
n'eft  pas  proprement  fa  peau  oui  lui  fert  de 
voUe ,  mais  une  membrane  du  dos  de  la  ve(^ 
fîe,  qui  n'eft  d'ailleurs  point  ornée  de  toute» 
les  couleurs,  mats  feulement  de  celles  auxi* 
quelles  (a  nature  participe   R.  d.  £. 

(  /  )  Il  y  a  une  forte  de  Perroquets  de.Mer,. 
qui  n'eft  point  Poiflbn ,  mais  bien  un  Oifcau. 
On  ne  connoit  pas  de  RérilTo'n  de  Mer,  & 
l'Auteur  a  apparemment  voulu  dire  VOurJîru 
R.  d.  E. 

(m)  Par  le  nouvel  Hiftoricn,  Liv.  u 
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Description  nen  Philofophe,  commence  par  le  dénombrement  des  Arbres,  que  les  pre- 
Di  L-isLB     nii^rs  Conquérans  apportèrent  de  Caftillç.    Il  explique  leurs  progrès  fous 

Espagnole.    ^^  climat  étranger,  &  les  raifons  qui  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce 

détail  n'efl  oas  l'ans  utilité  (  n  )  :  mais  attachons  •  nous  aul  Amples  produc« 
tions  de  l'Iue. 

L  E  Hobo  eft  un  grand  Arbre ,  beau  &  frais ,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit,  qui  reifemble  à  de  petites  prunes ,  avec  un  fort  gros  noyau, 
eft  de  couleur  jaune,  de  bon  goût  &  d'une  odeur  agréable;  mais  fi  Ton  en 
mange  beaucoup ,  il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  &  Técorce  ,  bouillis 
dans leau ,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la  barbe ,  &  à  fervir  de  bain  pour 
les  Voyageurs  fatigués.    L'ombre  du  Hobo  eft  fi  faine,  qu'on  y  fufpend 


Le  Hobo, 


(n)  Te  ne  changerai  nen  au  vieux  langa- 
ge du  Traduâ:eur.     On  a  donc  apporté  quel- 
ques Orangers  do  Caftille,  en  cette  Kle  Ef- 
pagnoie,  partie  doux,  partie  aigres ,  qui  s*y 
font  bien  augmentés  &  multipliés ,  tant  en 
cette  Cité  de  San-Domingo  &  Héritages  d'i- 
celle,  comme  es  autres  endroits  de  cette  If- 
le,  peuplés  de  Chrétiens,    hem^  des  Limo- 
niers &  Citroniers,  en  auflî  grand  nombre 
qu'en  grande  bonté  ;  fî  qu'il  n'y  en  a  point 
de  meilleurs  dans  l'Andaloufic.     hem^  plu- 
fieurs Figuiers,  produifant  fort  bonnes  figues 
toute  l'année ,  œ  ces  Arbres  y  viennent  fort 
bien.    Les  figues  font  de  celles  qu'on  appel- 
le, en  Caftille,   Godenes,   &  en  Arragon  & 
Catalogne, -ffwr^acotM:  la  plupart  defquelles 
ont  les  petits  grains  de  dedans  rouges ,  com- 
bien qu'aucuns  foient  blancs.    La  feuille  de 
ces  Figuiers  tombe,   &  font  fans  icelleune 
partie  de   Tannée  ;  mais  ils  commencent  à 
bourgeonner  &  jctter  leur  feuille  au  mois  de 
Février  ;  &'à  la  Primevère ,  au  mois  de  Mars, 
commencent  à  &*Qn  revêtir.    Item^  plufîeurs 
Grenadiers ,  doux  &  aigres ,  garnis  de  fort 
bonnes  grenades.    Itenif  d^s  Coings,  mais 
qui  ne  viennent  pas  bieii ,  ni  en  u  grande 
abondance  que  les  fruits  fuidits;  car  avec  ce 
qu'ils  font  petits,  ils  ne  font  pas  fort  bons, 
ains  rudes.     Ce  n'ed  toutefois   fans  efpoir 
qu'ils  viendront  meilleurs  avec  letetos.  Item, 
quelques  Palmes  ont  été  plantées  en  cette  Q 
té  &  en  plulîeurs  Héritages.    Itetn,  aucuns 
noyaux  de  Dattes ,  qui  en  produifent  de  fort 
belles;  mais  on  ne  les  fait  pas  bien  accou* 
trer  par  deçà  ;  &  encore  qu'aucuns  en  man- 
gent, elles  ne  font  fî  parfaites ,  faute  de  les 
lavoir  accoutrer.     Item ,    plufieurs  &  fort 
beaux  Calîîers ,  &  avec  cette  excellente^beau 
'  té ,  ils  font  grands.    Si  c(l-ce  toutefois  qu'ils 
n'ont  été  apportés  d'Efpagne,  &  n'y  en  a- 
voit  aucunement  en  cette  Ifle  ;  mais  on  a  fe- 
mé  les  pépins,  lefquels  y  font  bien  venus. 
Jtem ,  l'on  a  planté  en  cette  Cité  plufîeurs 
feps  &  provins  de  Vignes  ,  lefquels  certes 


VO» 

rapportent  de  bons  raifitis ,  &  croîs  qu'ils  y 
viendroient  à  foifon ,  fî  l'on  mettoit  peine  à 
les  planter  &  cultiver  comme  il  e(l  befoln. 
Mais  parce  que  la  terre  eil  humide,  fi-tdc 
que  la  Vigne  a  rendu  fon  fruit  elle  Recom- 
mence incontinent  à  bourgeonner,  pourvu 
qu'on  la  fouiffe  &  accoutre,  fî  qu'elles  per- 
dent bientôt  leur  naïve  bonté ,  &  font  incon- 
tinent ufées.  Item ,  de  grands  &  beaux  OU* 
vicrs,  mais  qui  n'apportent  que  des  feuilles, 
Éins  aucun  fruit;  oc  c'efl  chofe  grandement 
efmerveiUable,  que  tou5  les  fruits  à  noyau 
qu'on  apporte  d'£(pagne ,  prennent  bien  ra* 
cine  &  croiifent  allez ,  mais  ne  rapportent 
que  des  feuilles  &  point  de  fruit.  J'ai  pour- 
tant apporté  de  Tolède  quelques  nd^aux  de 
Pêches,  dePrefïcs,  d'Alvers,  de  Prunes, 
de  Frayles,  de  Cerifes,  de  Guines  ,  &  de 
Pommes  de  Pin,  que  j'ai  fait  femer,  &  pas 
un  n'a  pris  racine.  Item,  les  Piantaîns,  qui 
croifTent  fî  bien  ici ,  que  j*en  ai  plus  de  qua- 
tre mille  pies  dans  -mes  Jardins ,  &  qu'ils 
font  communs  à  préfent  dans  toute  l'Ëfpagno- 
le  &  les  autres  ifles ,  y  furent  apportés  de 
l'Ifle  de  la  grande  Canarie,  l'an  1516,  par 
Frère  Thomas  de  Berlanga«  de  l'Ordre  des 
Frères  Prefcheurs ,  &  j'ai  appris  de  plufîeurs 
Perfonnes  dignes  de  foi ,  que  ce  fruit  efl  de 
rinde  Orientale.  Item^  les  douces  Cannes, 
defquçllcs  on  fait  le  Sucre ,  dont  fourdent  û 
grands  profits,  ont  été  apportées  des  Ifîes 
Canaries;  Pierre  d'Alienca  fut  le  premier 
qui  les  planta  en  cette  Ifle,  en  la  Cité  de  Ja 
Conception  de  la  Vega;  &  le  Lieutenant  de 
la  Vega,  Michel  Valleflcro  ,  natif  de  Cata- 
logne, fit  premièrement  le  Sucre:  mais  le 
Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y  amena  des 
Ouvriers ,  &  fut  le  premier  qui  fît  un  Pref- 
folr  &  un  petit  Moulin,  dans  l'Yaguaté,  i 
une  lieue  &  demie  du  Fleuve  de  Nicao.  0- 
viedOf  Liv.  8.  Chap.  i.  &  Liv.  4.  Chap.  8. 
4cojla,  Liv.  4.  Chap.  31  &  32,  coa'îrmc 
les  mêmes  chofes. . 
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volontiers  les  hamacs ,  pour  dormir  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  à 
Piefre  Martyr  de  s'être  trompé ,  lorfqu'il  a  mis  cet  Arbre  au  nombre  des 
Myrobolans.  Il  vante  une  autre  de  fes  propriétés,  qu'il  a  vérifiée,  dit- 
il,  par  fa  propre  expérience  :  c'efl:  que  dans  la  difette  d'eau,  fes  racines  en 
fourniflent  abondamment.  Il  fuffit  de  les  découvrir,  d'en  couper  une  & 
de  la  porter  à  la  bouche,  en  tenant,  de  la  main,  l'autre  bout  levé.  Il  en 
fort  aufli-tôt  quelques  gouttes  d'eau,  &  bientôt  aiTez  pour  foulager  la  plus 
grande  foif.  - 

Le  Caymito^  Arbre  commun  aux  Ifles  de  T Amérique,  a  les  feuilles  pref-     LeCaymîto. 

S  lue  toutes  rondes,  vertes  d'un  côté,  &  fi  rouffes  de  l'autre,  qu'elles  paroif- 
ent  avoir  paflTé  fous  le  feu.  Son  fruit,  dans  le  Continent,  eft  rond ,  &  de 
la  grofTeur  d'une  balle  de  paume;  au  lieu  que  dans  l'Ifle  Efpagnole,  il  eft 
longuet  &  n'a  pas  la  groileur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche,  moelleufe 
&  pleine  de  fève.  On  la  compare  à  du  lait  épaiffi ,  qui  tourne  en  fromage. 
Elle  eft  faine  &  fe  digère  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  &  propre  à  toute 
forte  de  conftruâion  :  mais  il  demande  qu'on  le  laiffe  fécher ,  avant  que  de 
le  mettre  en  œuvre  (0 ). 

Le  Higuero  (p)  êll  un  Xrbrede  la  hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des  Le  Higuero. 
Courges,  les  unes  rondes,  d'autres  longues,  dont  les  Infulaires  font  di£fé< 
rentes  fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois,  qui  eft  fort  dur,  fert  à  faire 
des  chaifes  &  d'autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  &  étroite,  mais  plus 
large  vers  la  pointe ,  d'où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié. 
Les  Indiens  mangent  la  poulpe  du  fruit,  dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de 
la  grandeur  d'un  pot  de  deux  quartes ,  &  plus  ,*  mais  il  va ,  comme  ^ 
fes  feuilles ,  çn  diminuant  de  haut  en  bas ,  où  il  n'eft  pas  plus  gros  que 
le  poing. 

Le  Xagua^  dont  on  fait  de  très  beaux  fûts  de  Iffice,  dans  plufieurs  par- 
ties de  l'Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frêne.  Son  bois  eft  pefant,  dur, 
&  d'un  fort  beau  luftre,  entre  gris  &  fauve.  Il  produit,  dans  fifle  Efpa- 
gnole ,  un  fruit  de  la  grofleur  du  Pavot ,  auquel  il  reflemble  fore  ^excepté 
qu'il  n'a  point  de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité,  &  l'on 
en  tire  une  eau  fort  claire,  dont  on  fe  lave  les  jambes  pour  fe  délaffer.  Les 
Infulaires  en  font  auffi  une  peinture ,  qui  noircit  beaucoup ,  &  qu'ils  mê- 
Jent  avec  la  Bixa ,  autre  peinture  d'un  rouge  très  fin ,  pour  fe  colorer  tou- 
tes les  parties  du  corps.  L'eau  feule  du  Xagua,  fl  l'on  ne  s'efluie  promp- 
tement  après  s'en  être  lavé ,  produit ,  fur  la  peau ,  des  taches  noires ,  que 
tous  les  foins  du  monde  ne  peuvent  faire  difparoître  avant  fefpace  de  quin- 
ze ou  vingt  jours  (q). 

La  BiAa  n'eft  qu  un  ArbriiTeaii,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dont 
les  feuilles  reifemblent  à  celles  du  Coton.     Son  fruit  fe  forme  en  coques, 
qui  approchent  aufli  de  celles  du  Coton  ,   excepté  qu'elles  ont  en  dehors 
des  poils  affez  gros ,  comme  par  veines,  qui  répondent  aux  parties  intérieu- 
res. 


i 


0)  Le  même,  Cbap,  3.  que  ce  foit  Higuero  ou  HÎÊuera^  quifîgnifîe 

p)  L* Auteur  fait  obferver  que  dans  Hi-  Figuier;  de  Higo^  Figue.  Ihid.  Chap.  4. 

guero  il  faut  prononcer  Vu  long ,  &  le  diftin-         (  9  )  Ibid.  Chap.  5.  ♦ 

guer  de  IV,  afin  qu'on  nepenfepas»  dit-il» 

Xyill.  Fart.  H  h 


LcZagut. 


La  Bixa. 
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Le  Guacuina. 


Le  Guama. 


Le  Hicaco* 


y 


Le  Yaruma. 


Le  Macagua. 


L'Acuba. 


Guiabara. 


res ,  dont  les  divîlîons  renferment  quelques  grains  roogey ,  plus  vifqueux 
que  la  cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpèce  de  favonnectes,  pour  fe  ^einr 
dre  &  fe  farder ,  en  les  mêlaijt  avec  quelques  gommes ,  qui  rendent  cette 
peinture  aulFi  fine  que  le  vermillon. 

Le  Guacuma  eft  un  Arbre  aflez  haut,  dont  la  feuille  reflemble  à  celle  du 
Meurier ,  fans  être  auffi  grande ,  &  qui  donne  auffi  une  efpèce  de  mûre^ 
Les  Infulaires  font,  de  ce  fruit ,  en  le  faifant  tremper  &  le  pilant  dans  l'eau, 
un  breuvage  qui  les  engraiffe  beaucoup ,  &  qui  produit  le  mênae  eflFec  fur 
les  Animaux.     Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  léger. 

hvrGuama^  grand  Arbre  fort  commun  dans  Tlde  Efpagnole,  donne  au 
bois  très  propre  à  brûler,  dont  la  flamme  &  la  fumée  n*ont  rien  denuifi* 
ble,  &  que  cette  raifon  fait  employer  pour  les  foumaîfes  des  chaudières  à 
fucre.  Son'  fruit,  *dit  Oviedo,  eft  une  efpèce  d' Algarrouas ,  plus  largçs  & 
plus  grofles  que  celles  de  Caftille,  mais  prefque  du  même  goût  (r). 

L  E  Hicaco  reflemble  beaucoup  au  Framboifier  par  fa  reuille ,  &  par  ùl 
hauteur  ;  mais  fes  fruits  font  de  petites  pommes ,  dont  les  unes  font  blan- 
ches, d'autres  rouget,  &  d'autres  noirâtres.  ^Is  font  d'une  bonté  médio- 
cre. Leur  noyau  eft  fi  gros,  &  leur  poulpe  fi  mince ,  qu'il  faut  les  ronger 
avec  les  dents.  On  vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre. 
Ils  font  de  meilleur  goût ,  lorfqu'on  apporte  quelque  foin  à  cultiver  l'Ar* 
bre.  La  Terre  ^e  praduit  naturellement  proche  des  Côtes  de  la  Mer ,  dont 
il  aime  l'air. 

Le  Taruma  del'Ifle  Efpagnole  eft  une  efpèce  de  Figuier  fauvage,  dont 
les  feuilles  'font  découpées ,  &  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpa- 
gne ,  a^vec  lefquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  reflemblanQe.  Ù  produit 
un  fruit  doux,  de  la  longueur  du  dojgt,  &  femblable  à  un  gros  ver.  La 
hauteur  commune  de  r^Srbfe  eft  celle  d'un  Noïer  moyen ,  quoiqu'il  s'en 
trouve  de  beaucoup  plus  hauts.  Le  bois  eft  léger,  creux,  &  caflant.  Le 
germe  du  bout  des  branches  a  la  vertu  des  meilleurs  cauftiques.  On  le  pi-^ 
le,  pour  l'appliq^uer  fur  les  playes.  11  mange  les  mauvaifes  chairs,  il  diiîî-» 
pe  l'enflure,  &  par  dégrés  il  guérit  parfaitement  (j). 

L  E  Macagua  eft  un  grand  Arbre  ,  qu'Oviedo  nomme  excellent.  Son 
fruit  reflemble,  parla  forme,  aux  petites  olives,  &  par  le  coût,  aux  ce* 
rifes.  Le  bois  en  ^efttrès  bon;  la  feuille  verte  &  fraîche,  &  femblable  â- 
celle  du  Noïer. 

VAcuba  eft  un  Arbre  fort  haut,  qu'on  vante  beaucoup  auflîî,  &  dont  le 
fruit  fur-tout  eft  d'une  merveilleufe'  bonté.  Il  paroît  que  c'eft  une  efpèce 
de  Figues,  qui  ont  le  goût  des  Poires  mufcades;  mais  il  en  fort  tant  de  fait 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l'eau  &  les  frotter  entre 
les  doigts  y  fi  Ton  ne  veut  point  qu'elles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  ref- 
femble  à  celui  que  les  Figues  vertes  rendent  par  la  queue ,  lorlqu'on  les 
cueille.  Mais  il  demeure  dans  l'eau,  pour  peu  qu'on  y  frotte  le  fruit. 
L'Ifle  n'a  point  de  bois  plus  dur  que  celui  de  l'Acuba. 

Le  Guiabara^  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Uvero,  parce  qu'il  donne 

pour  fruit  une  efpèce  de  raifin  en  grappe ,  couleur  de  rofe  ou  de  mûre ,  & 

#  d'un 

(r)  Chap.  8.  (j)  Chap.  9, 
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d'un  fort  bon  goût,  eft  un  Arbrç  dont  le  bois  fait  d'excellent  charbon.  Ses  I^w^^'^QV 
branches  font  étendues ,  rondes  &  ferrées  ;  fon  tronc  fort  gros ,  &  fon  bois  Espagkomi. 
rougeâtre.  LeS  feuilles  ont  une  paume  de  longueur ,  dans  une  largeur  pro- 
portionnée. Elles  font  fort  vertes  &  d'une  épaifleur  extraordinaire.  Les 
Efpagnols,  dans  le»  premiers  tems  de  leur  arrivée,  où  l'encre  &  le  papier 
leur  manquoient ,  s'en  fêrvoient  pour  écrire ,  avec  une  épingle ,  ou  le  fer 
d'une  éguillette,  qui  formoit  des  lettres  très  diftinéles,  &  fi  différentes  de 
la  couleur  de  la  feuille ,  qu'elles  pouvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain 
du  fruit  a  fon  noyau,  plus  ou  moins  gros,  fuivant  la  groifeur  du  grain , 
qui   çft  ordinairement   celle    d'une   balle    d'arquebufe    ou   d'une  acveli- 


ne 


LeCopef. 


Le  Cùpey  a  la  feuille  du  Guiabara^  ou  TUvero,  mais  plus  grande  du  dou« 
ble,  plus  épaifTe  encore,  &. plus  propre  à  l'écriture.  L'Arbre  efl^ufli  beau- 
coup plus  haut ,  &  le  bois  en  eu  excellent.  Les  premiers  Efpagnois  fai- 
ibient,  de  fes  feuilles ,  des  cartes  à  jouer ,  fur  lefquelles  ils  gravoienc  avec 
une  épingle  toutes  les  figures  d'ufage  commun.  Oviedo  n'avoit  jamais  v(l 
le  fruit  du  Copey,  quoiqu'il  en  vît  fouvent  des  feuilles,  &  qu'il  eût  éprou- 
vé qu'on  y  peut  tout  graver,  fans  les  rompfe  (c). 

L  £  Gaguey  efl  un  autre  Arbre ,  dont  le  fruit  n'efl  pas  plus  gros  qu'une     Le  Gaguef. 
aveline,  mais  qui  refTemble  ineérieurement  à  la  figue  de  CafliTle,  par  fes 
petits  grains,  &  par  la  blancheur  de  fk  poulpe.    11  efl  de  fort  bon  goût. 
Le  bois ,  fans  être  des  meilleurs ,  n'étoit  pas  inutile  aux  Infulaires ,  du 
moins  par  fon  écorce ,  dont  ils  faifoient-  des  cordes.    Les  premiers  Éfpa* 

giob  imitèrent  leur  exemple,  &  s'en  faifoient  aufli  de  fort  bons  fouliers, 
rfqu'il  ne  leur  en  venoit  point  de  l'Europe.^  •      * 

O  N  repréfente  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  l'Ifle  Efpagno-  Le  Cibacan. 
le.  Il  a  les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  refTemble  aux  avelines  blanches  ; 
snais  il  efl  rempli  de  petits  grains  qu'Oviedo  compare  aux  lentes,  en  de- 
mandant grâce  néanmoins  pour  une  comparaifon ,  dont  il  n'9  pu  fe  difpen-' 
1er,  parce  que  plufieurs ,  dit- il,  ont  donné  au  Cibucan  le  nom  d'Arbre  des 
lentes  {x).    îl  eft  d'ailleurs  fort  beau,  &  d'une  continuelle  fraîcheur. 

Lb  Guanabana  eft  un  grand  Arbre ,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom , 
ég^e  en  groffeur  nos  Melons  moyens.  Il  eft  verd,  &  revêtu  d'écaillés  fi-  ^^^ 
gurées ,  comme  la  Pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur  le  rend  d'autant  .plus  agréa- 
ble, en  Eté  ,  qu'irn'arioi  de  dangereux.  Sa  peau  n'eft  pas  moins  déliée 
que  celle. d'une  poire;  &  fa  chair,  qui  eft  fort  blanche,  a  toute  l'apparen- 
ce de  la  crème ,  ûu  de  ce  qu'on  appelle  du  Blanc^manger.  Elle  fe  fond  dans 
la  bouche  avec  une  extrême  douceur.  Les  pépins*  qu'elte  contient  font  de 
la  groffeur  de  ceux'^des  Courges ,  &  leur  couleur  eft  un  fauve-brun.  Outre 
leur  hauteur  &  leur  beauté ,  ces  Arbres  ont  ks  feuilles  fort  vertes  &  fort 
fraîches,  preique  femblables  à  celles  du  Citronier.  Le  bois  en  eft  affez 
bon  9  mais  on  lui  reproche  de  n'être  pas  fort.  ^ 

VAnon  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Guanabana,  excepté  que  fon 
fruit  n'eft  pas  fi  gros,  &  qu'au  goût  d'Oviedo  (y)  ,  îl  eft  ericore  plus 

agréa- 


Le  Gutna* 


L*Anoa« 


{%)  Chap.  12* 


(v)  Chap.  14. 


(x)  Chap.  13. 
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agréable  que  Tautre.    Ajoutez  q^u'il  e(t  jaune ,  &  que  celui  du.  Guanaba^- 
na  ell  verd. 

Le  Guayaboj  Arbre  fort  commun  ,  mais  fauvage  dans  le?  autres  Ifles  & 
dans  le  Continent ,  eft  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  par  les  Infulaires  de 
rEfpagnole.  Auffi  devient- il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft  cel- 
le d*un  Oranger;  mais  les  branches  font  plus  éparfès,  &  la  feuille,  qui  n'eft 
pas  fi  verte,  reflemble  à  celle  du  Laurier,  avec  cette  leulc  différence  qu'el- 
le eft  plus  épaifle  &  qu'elle  a  les  veines  plus  élevées.  11  produit  des  pom- 
mes, les  unes  obiongues^  &  d'autres  rondes»  Elles  font  d'abord  vertes» 
mais  elles  jauniflent  en  meurifTant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche ,  ou  ver- 
meille. Dans  leur  maturité,  elles  font  fujettes  à  fe  remplir  de  vers;  ce 
qui  oblige  de  les  cueillir  un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de 
petites  feuilles.  Elles  font  divifées  en  quatre  parties  mafCves ,  &  pleines 
de  petits  grains  fort  durs ,  qu'on  ne  laifle  pas  d  avaller ,  parce  qu'ils  fe  digè- 
rent aifément.  On  vante  même  ieur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La 
fleur  du  Guayabo  reflemble  à  celle  de  l'Oranger,  fans  être  fi  épaifle;  & 
dans  quelques  -  uns  elle  rend  l'odeur  du  Jafmin.  Le  bois  eft  excellent  pour 
les  petits  ouvrages  de  Menuiferîe;  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n'eftpas  lon- 
gue. Il  vieillit  au  bout  de  cinq  ou  flx  an»;  &  chaque  année  fait  alors  di- 
minuer fa  grofleur.  •  ^ 

L£  Mamey  de  l'Ifle  Efpagnole  eft  non-feulement  haut,  branchu,  rond,, 
verd  &  frais,  avec  une  très  belle  feuille,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noyer;  mais  il  a^  fur  ceux  des  autres  IÛqs  &  du  Continent,  l'ayantage  de 
porter  de  fl  bons  fruits,  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleur  goût  dansflfle». 
Leur  grofleur  ordinaire  eft  ctUe  des  deux  poings.     Ils  font  à -peu -près 
ronds.    Leur  peau ,  qui  reflemble  à  celle  de»  poires ,  tire  fur  la  couleur 
fauve.     Les  uns  n'ont  qu'un  noyau;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  cnfem*- 
^le ,  diftingués  néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.     La  diair  de  ce 
fruit  eft  aufS  agréable  que  celle  des  Coings  de  Valence,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  fi  fucrée.    Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  bon;  mais  oh  ne  le  trouve  point 
aflez  fort  pour  les  Edifices. 

Avant  qu'on  cûtpenfé  à  tranfporter  loi  des  Vignes  de  Caftîlle,  on  y  , 
en  avoit  trouvé  de  fauvages,  qui  rapportoient  de  véritable  raifîn,  dont  O- 
viedo  rend  témoignage  qu'il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doute  pom€ 
qu'en  les  cultivant,  on  n'eût  pu  les  rendre  beauco^ip  meilleures;  mlfs  ejjes 
demandolent  apparemment  des  foins  qu'on  voulut  s'épargner.  Il  vit  un 
lep  de  ces  Vignes,  auflî  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d'un puiflBmt Hom- 
me (z).  ' 

Il  nomme  trois  efpèces  de  Chardons  d'une  forme  extrêmement  fingulîé- 
re ,  qui  portent  un  fruit  fort  doux ,  dont  la  principale  propriété  eft  dç  ren- 
dre Turine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon,  qui  fe  nomme  iPitahaya^ 
eft  de  la  groflgur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineufe.  Une  forte  de  bras,. 
long&  &  quarrés,  lui  tient  lieu  de  branches  &  de  feuilles.  Ces  bras  .font  de 
la  grofleur  de  celui  d'un  Homme.    Chaque  face  du  quarré  forme  un  canal  y 

du- 

(2)  Ibid.  Chap.  21.    La  vraie  raîfon,  qui  s'cft  oppofèe  à  leur  culture,,  eft  l'intérêt  de 
l'Efpagne,  pour  le  commerce  de  fes  vins.  ^ 
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duquel  il  fort,  de  diftance  en  diftance,  trois  ou  quatre  épines  piquantes  & 
rfeenimeufes  ,  d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  C'efl  entre  ces  bras  que  croît 
lé  fruit.  I  eft  d'un  rouge  cramoifi ,  &  revêtu  d'une  peau  fort  épaifle  ,  en 
forme  d'écaillé.  Sa  chair  efl:  mêlée  de  petits  grains  ,  qui  reflemblant  à 
ceux  des  figues.  Elle  tache  plus  que  les  mûres  ;  &  la  couleur  qu'elle  donne 
à  l'urine  if  empêche  point  qu'elle  ne  foit  fort  faine. 

Le  Tuna  eft  un  autre  Chardon,  d'une  forme  encore  plus  étrange.  Ses 
feuilles  font  rondes  &  maflîves ,  de  Tépaifleur  du  doigt,  épineufes  aux  bords 
&  au  milieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  eft  celle  du  genou.  Son  fruit 
eft  long,  verd  au  dehors,  ronge  &  vermeil  au  dedans,  de  fi  bon  goût  & 
d'un  ufage  fi  fain ,  qu'il  s'en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troifième 
efpèce,  dont  Oviedo  parle  avec  la  même  admiration  (o),  eft  celle  qu'on 
tranfporte  tous  les  jours  en  Europe,  &  qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous 
le  nom  de  Cierge.  Il  ajoute  que  les  Tiinas  font  fi  communs,  que  non-feu-  • 
lement  on  en  trouve  des  champs  remplis ,  mais  qu'on  en  couvre  les  murs 
des  champs  &  des  jardins. 

*  L' A  R  B  R  B ,  qui  fe  nomme  Quentas  del  Xavon ,  ou  Patenâtre  de  Savon ,  par- 
ce que  fon  fruit,  mis  dans  Teau  chaude,  rend  une  écume  qui  fert  à  nétoyer 
:  le  linçe  ;  le  Mangle ,  le  Terebinthe ,  le  Tamarin  &  le  Cèdre  ,  font  d'une 
finguhère  beauté  dans- l'Efpagnole.  Le  Caoban^  qui  eft  plus  particulier  à 
cette  nie,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  &  des  meilleurs  bois.  On  en 
fait  des  poutres ,  de  toute  forte  de  longueur  &  de  grolFeur ,  dont  la  cou- 
leur tire  fur  le  rouge,  &  qui  feroient  eftiraées,  dit  Oviedo,  dans  tous  les 
Pays  du  Monde. 

Sur  la  Côte  occidentale  de  Tlfle,  entre  les  Rochers  &  les  Montagnes 
de  la  Pointe  de  Tiburon,*  &  dans  quelques  autres  endroits,  on  trouve  une 
infinité  de  c^z  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent,  avec  un  mé- 
lange d'autres  fucs,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  fiéches.  La 
hauteur  de  ces  Arbres  eft  d'environ  quinze  pieds.  Ils  font  fort  touffus. 
Leur  feuille  reflemble  à  celle  du  Poirier.  Ils  donnent,  pour  fruit;  de  pe- 
tites pontmes,  les  unes  rondes,  d'autres  oblongues,  d'un  fi  beau  rouge , 
&  d'une  odeur  fi  agréable,  qu'il  eft  difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d'en 
manger.  Mais  leur  fuc  eft  un  venin ,  qui  empôifo;ine  également  les  Hom- 
mes &  les  Animaux.  On  aflure  même  que  ceux ,  qui  dorment  à  l'ombre  de 
ces  Arbres,  s'éveillent  avec  une  grande  douleur  de  tête;  les  yeux,  les  pau- 
pières &  les  mâchoires  enflées.  Si  la  rofée  des  feuilles  touche  au  vifage, 
elle  brûle  la  peau.  Entret'elle  dans  les  yeux?  elle  éteint  la  vue,  jufqu'à 
la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une  vapeur  iofupporta- 
ble  (*),  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a  peine  à  guérir.  Oviedo  ne 
Homme  point  cet  Arbre,  ni  fon  fruit,  qu'on  prend  ici  néanmoins  pour 
laManzanille,  quoique  l'idée, qu'il  donne  de  l'Arbre, ne  s'accorde  pas  exac- 
tement avec  3*autres  defcriptions. 

Il 

(41)  Son  admiration  tombe   particulière-  le  qu'il  s*étoit  rompu  quelque  veine,  &  que 

ment  fur  TefFct  qu'il  enreffentit,  lorfqu'ayant  fa  mort  étbit  fort  proche.  Liv.  8.  Cbap.  2^ 
*inangé,  pour  la  première  fois,  du  fruit  des         (^)  Liv.\9.  Cbap.  I2« 
Tunas,  U  rendit  du  fang  pur,  qui  lui  fitcxoi- 
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I L  en  décrit  un ,  auquel  3  ne  donne  pas  d*autre  nom  que  cekii  de  Jlf d»« 
Jkè  S  Arbre.  C'eft  le  feul ,  dit-il ,  qui  convienne  à  la  fingularité  de  fa  for- 
me 6f  de  fes  eflFets.  Il  n'ôfe  même  décider  fi  c'eft-une  fi^ple  Plante  ou  un 
Arb».  A  peine  fe  croi£-il  capable^de  le  décrire  (^).  On  en  trouve  beau- 
coup entre  San-Domingo  &  Yaguana.  Sa  hauteur  eft  de  dix  ou  onze  pieds. 
Son  effet  le  plus  merveilleux  eft  de  guérir  toutes  les  fraflures  d'os,  par  la 
fknple  application  de  fon  écorce  ou  de  fes  feuilles  broyées  (rf).  Il  produit 
un  fruit  rude,  de  la  grofleur  d'une  groffe  olive,  &  d'un  beau  rouge  cra- 
moifi,  revêtu  d'épines  û  fubtiles  qu'on  a  peine  à  les  voir,  &  qui  ne  laiflent 
pas  d'entrer  dans  les  doigts ,  lorlqu'on  y  touche.  Les  Indiennes  en  font 
une  pâte,  qu'elles  coupent  en  petits  morceaux  quarrés,  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  doigt ,  &  qu'elles  portent  au  Marché,  enveloppée  dans  du  co- 
ton. C'efl  une  couleur  fort  eftimée ,  &  qui  leur  fert  à  fe  peindre.  Ovie- 
do  éprouva  plufieurs  fois  que  Ton  pouvoit  s'di,  fervir  pour  les  Tableaux; 
il  la  trouva  excellente,  &  fi  durable,  quoiqu'il  ne  Teût  trempée  qu'à  l'eau 
claire,  fans  gomme  &  fans  autre  mélange,  que  fix  ans  après,  elle  étoit  auf- 
fi  belle  que  le  premier  jour. 
LeLirencs.  Le  Urenes  eft  le  fruit  d'une  Plante  que  1^  Infulaires  cultivoient;  &  les 
Efpagnols  ne  tardèrent  point  à  les  imiter.  .  Cette  Plante  jette  &  ré- 
pand fes  branches  fiir  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur 
fruit ,  qu  elles  produifent  en  terre ,  attaché  à  de  petites  verges  dépen- 
dantes de  la  branche,  efi:  blanc  &  de  la  grofleur  des  grofles  dattes.  Il 
efl:  de  fort  bon  goût.  Oviedo  aflure  qu'il  n*a  rien  vu  à  quoi  il  puiiTe 
le  comparer.  Les  Infulaires  le  portent  en  abondance  aux  Marchés,  .& 
le  vendent  tout  cuit  (ç). 

Le  Cahwja  ôcyHenequen  font  deux  efpéces  d'heibes,  dont  la  feuille  ref- 
femble  aflez  aux  Cardes ,  quoiqu'elle  foit  plus  large  ,  plus  épaifie  &  fort 
verte.  Onenfaifde  lafilaffe  &  des  cordes  aifez  forces,  après  avQir  roui 
les  Plantes  dans  des  rui fléaux,  chargées  de  pierres,  &  les  avoir  fait  fécher 
au  Soleil.  £n  les  broyant  avec  un  bâtbn,  on  en  tire  la  filafle,  qui  efl: 
de  la  longueur  de  la  feuille.  Depuis  que  les  Infiilaires  font  tembés  au 
pouvoir  des  Efpagnols  ,  qui  *  les  chargent  fouvent  de  chaînes  ,  ils  ont 
trouvé  le  moyen  de  fcier  te  fer#avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes; 
&  fouvent  ils  emploient  cette  méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  pri- 


Le  Cabuya 
&  l'Hene- 


(c)  „  Il  produit,  dit -il  dans  la  Traduc- 
M  tion  >  des  branches  remplies  de  feuilles 
„  larges' &  fort  laides  à  voir,  de  façon  dif- 
„  forme  ,'  fort  épaîfles  &  épineufes.  Ces 
„  blanches  ont  premièrement  été  ftuilles  & 
„  côtes;  &  de  chacune  feuille  ou  côte  en 
„  forcent  d'autres;  puis  de  ces  feuilles  ou 
,}  côtes,  endurcies  &  grandes,  ou  pendant 
99  qu'elles  s'endurcifTent ,  en  forcent  encore 
„  dautres,  s'augmentant  àcroiflant  les  unes 
„•  des  autres  ,  &  de  côte  çji  côte  fe  changent 
'„  &  deviennent  branches.  La  couleur  du 
„  tronc  de  TArbre  eft  gris  rude,  &  les  bran- 


Ré. 

ches  aufli;  &  les  feuilles  font  quelque  peu 
vertes ,  defquelles  les  unes  croiltent  de 
travers  où  une  autre  branche  cqminence  à 
iflîr  de  nouveau  en  la  même  feuille,  & 
faut  remarquer  que  toutes  le$  feuilles  & 
les  branches  font  fort  épineufes  ".  Liv* 
9.  Cbap.  I.  ^ 

(  d  )  Quand  l'emplâtre  fait  fon  opération , 
elle  s*attache  fî  fort  à  la  chair,  qu'il  eft  très 
difficile  de  Tôter;  mais  après  la  guérifon ,  el- 
le tombe  d'elle-même.    Ibid. 
{e)  Ibid,  Liv.  7.  Cbap.  12. 
(/>  „  Ce  qu'ils  font ,  dit  l'Auteur ,  ^n 
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RépÉTONS  qu'il  a  para  fuffire,  pour  cet  Article,  de  choifir  les  Arbres  Descriftio» 
&  les  Plantes  quOviedo  diftingue  par  fes  éloges,  ou  qu'il  attribue  particu-    esp^gnolI 
lièrement  à  rifle  Efpagnole.     On  ne  doutera  point,  qu'avec  les  avaatages    obfemLioa. 
de  fil  fituation ,   elle  ne  produife  auilî  ce  qu'il  y  a  de  plus  vanté  dans  les 
autres  Ifles  de  T^uierique.    Mais  c'eft  la  matière  d'un  Article  général ,  qui 
doit  fuivre  quantité  d'autres  Defcriptions.     On  ajoute  feulement  que  pen- 
dant le  long  féjour  que  le  même  Ecrivain  avoit  fait  dans  cette  Ifle,  il  n'y 
avoit  vu  que  deux  efpèces  d' Arbres^,  qui  n'y  confervalFent  point  leurs  feuil- 
les pendant  toute  l'année  (&).  . 

Nota.  Tout  ce  qui  regardç  tl/le  Efpagnole^  depuis  que  les  François  s'y  fonù 
établis  (^  qu'ils  ont  pris  /habitude  de  la  nommer  Saint-Domingue^  eji  remis  au 
tems  de  leur  Esablijfement  y  ceji-à^dtre^  à  tannée  1660,  &  plus  loin. 


yy  cette  forte  :  ils  prennent  un  fil  de  Hene- 
„  qûen  ou  de  Cabuya,  &  le  mettent  &  re- 
,,  muent  fuf  le  fer ,  comme  celui  qui  fcie  ou 
„  lime.  L'un  le  tire,  Tauwe  le  lâche  d  une 
„  main  vers  l'autre;  &  mettent  fouvcnt  du 
„  (able  menu  fur  le  fil;  &  lorfqu'il  s'ufe,  y 


n 


»• 


» 


mettent  du  fil  neuf.  Aînfi  fciént  un  fer, 
quoiqu'il  foit  gros.  Ec  afin  que  cela  ne 
femble  incroyable,  il  efl  advenu  que  les 
Indiens  ont  ainfî  coupé  en  morceaux  les 
ancres  des  Navires  •".  Liv.  7.  Cbap,  10. 
{g)  Liv,  9.  Cbap.  16. 
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Foyagt  iHernandez  de  Cordo^f^  ^  Découverte  de  rXucatan. 


Hernandez 

I>£   CORDOU£. 
1517- 


Raifons  qui 
avoient  retar- 


catan. 


LA  plus  importante  entreprife  des  Caflillans ,  dans  l'abfence  de  Dom 
Diegue  Colomb,  fut  la  découverte  de  ÏTucatan  (a.),  &  du  Mexique; 
deux  Régions  dont  il  étoit  furprenant  qu'après  tant  de  courfes  on  neûc 
point  encore  acquis  la  connoiflance,  &  qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  fî 
vafte  à  Tambition  de  rEfpagne,  que  Tlfle  Efpagnole  cefla  prefque  tout-d'un- 
Goup  de  tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.  Ou  a  vû.^u'en 
1502  Chriftophe  Colomb  s'étoit  avancé  fort  près  de  TYucatan,  &  que  de  j^  i^  ^écou 
faux  avis  l'ayoient  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  route.  La  verte  dei'Yu 
découverte  qu'il  fit  enfuite  de  la  Province  de  Veragua,  où  il  trouva  beau- 
coup d'or,  &  quelques  années  après,  celle  de  la  Floride,  par  JeanTonce 
de  Léon,  firent  oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins <l'éclat  que 
les  efpérances  préfentes.  Enfin,  vert  le  commencement  de  Tannée  1517, 
ou  fur  la  fin  de  la  précédente,  Velafquez,  qui  avoit  n)is  Tlfle  de  Cuba  dans 
un  étacfloriilant,  ne  voulut  pas  perdre  Toccafion  de  s'étendre  par  de  nou- 
velles Conquêtes ,  ou  de  fe  fortifier  4?ns  fon  Ille ,  en  y  faifant  amener  un 
grand  nombre  d'Eiclaves ,  pour  la  culture  de€  terres.  La  douceur  de  fon 
Gouveoiement  avoit  attiré  près  de  lui  une  grande  partie  de  la  Noblefle  Ef- 
pagnole des  Indes-  Il  propofa  une  Expédition  fur  quelque  endroit  de  la 
Terre-ferme,  où  Ton  n'eût  point  encore  pénétré,  dans  le  deffein  d'y  faire 
«n  Etabliflement ,  fi  le  Pays  en  paroiflbit  digne ,  ou  d'enlever  des  Indiens , 
s'ils  étoient  Cannibajes,  ou  du  moins  d'y  faire  K  traite  de  Tor,  s'il  s'y  en 

trou*- 

(tf)  Herrera,  Cbap.  10  8*  11^ 

jybftf.  La   Cane  des   Provinces  de  Tahafco^  Cbiapa^  Fèra-PaZy  Guatimalay  Honduras  & 
Hucêt^n  y  a  été  employée  au  Tome  X  VI.  R.  d.  £. 
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trouvoic.    Quelques  Mémoires  aflurent  qu'il  en  demanda  la  permiffion  à 
r Amiral  Dom  Diegue,  dont  il  n'étoit  que  le  Lieutenant:  mais  d'autres  E- 
^  5  '  7-     crivains  y  trouvent  peu  d'apparence.    Dom  Diegue  étoit  en  Efpagne  de- 
puis trois  ans;  &  Velafquez,  loin  de  s'être  contenu  dans  la  fubordination , 
n'avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.  ^  Il  avojjc  même  obtenu, 
par  la  proteSlion  du  Tréforier  Général,  des  Provifions  de  Gouverneur  ab- 
îblu,,  que  Dom  Diegue,  à  la  vérité,  eut  le  crédit  de  faire  révoquer;  mais 
fans  pouvoir  l'emporter  fur  le  point  le  plus  eflentiel,  qui  étoit  le  pouvoir 
dele  rappeller  (A). 
Velafquez    •  Il  arriva,  comme  Velafquez  l'avoît  prévu,  que  non -feulement  fes  Ma- 
^c^n^^^z  de  ^^'^^^  *  ^^^  Soldats ,  qui  s'ennuyoient  de  l'oifiveté ,  mais  plufieurs  Caftil- 
Cordoue.        l^ns  de  confidération ,  paffionnés  pour  la  fortune,  ou  pour  la  gloire,  en- 
trèrent volontiers  dans  ks  defleins.    François  Hernandez  de  Cordou^' ,  un 
des  plus  riches  &  des  plus  entreprenans ,  fe  chargea  de  la  conduite  de  l'en- 
treprife ,  &  d'une  grande  partie  des  fraix.    Velafquez  accepta  fon  offre , 
&  fit  armer  à  San-Yago ,  Capitale  de  Cuba ,  deux  Navires  &  un  Brigan- 
Son  départ,  tin,  fur  lefquels  il  embarqua  cent  dix  Hommes.    Hernandez  mit  à  la  voi- 
.  le ,  le  8  de  Février ,  avec  Alaminos ,  pour  premier  Pilote.    Cet  habile  Na- 
vigateur, quiavoit  fervî  dans  fa  jeunefle,  fous  Chriftophe  Colomb,  n'eut 
pas  plutôt  doublé  le  Cap  de  Saint- Antoine,  qui  eft  à  lextrêmité  occidença- 
^  le* de  Cuba,  qu'il  propofa  de  gouverner  droit  à  TOueft,  par  la  feule  raifon 
*  que  l'ancien  Amiral  avoit  toujours  eu  du  penchant  à  fuivre  cette  route.  C'é- 
toit  affez  pour  déterminer  Hernandez.    Une  tempête,  qui  dura  deux  jours, 
leur^fit  voir  la  mort  de  fort  prés  fous  mille  faces  terribles;  &  f)endant  trois 
femaines  leur  Navigation  fut  très  dangereufe,  dans  une  Mer  qu'ils  connoif- 
^  Il  aborde  à  foient  fi  peu.    Mais  ils  apperçurent  enfin  la  Terre ,  &  s'en  approchèrent 
ryucatan.       affez  près.    Leurs  premiers  regards  s'étoient  arrêtés  fur  une  grande  Bour- 

gadd*,  qui  leur  parut  éloignée  d'environ  deux  lieues,  lorfqu'ils  virent  par- 
tir de  la  Côte  cinq  Canots,  chargés  d'Indiens,  qui  étoient  vêtus  d'une  for- 
te de  pourpoints  fans  manches,  &  de  caleçons  de  la  même  étoffe.    Ces 
Barbares  femhlèrent  voir  avec  admiration  les  grands  Navires  des  Caftillans , 
.    leurs  Barbes,  leurs  habits,  &  tout  ce  qui  ne  reffembloit  point  à  leurs  pro- 
pres ufages.     On  leur  fit  quelques  préfens,  dont  ils  furent  affez  fatisfaîts 
pour  revenir  le  lenderfiain  en  plus  grand  nombre,  avec  de  grandes  appa- 
rences d'amitié  :  mais  leur  deffein  étoit  d'employer  la  perfidie  &  la  violen- 
ce, poiir  fe  faifir  de  tout  ce  qu'ils  avoient  admiré  à  la  première  vue.     Les 
Caftillans  n'ayant  pas  fait  difficulté  4e  defcçndre,-  ceux  qui  débarquèrent 
les  premiers  fe  trouvèrent  tout -d'un -coup  environnés  d'un  grand  nombre 
d'Ennemis,  qui  s'étoient  embufqués,  &  qui  pouffant  de  grands  cris^  firent 
Combat  a-  tomber  fur  eux  une  grêlg  de  pierres  &  de  flèches.     Avec  l'arc  &  la  fron-. 
dfeDs^  ^       ^^»  ^'^  étoient  armés  d  une  forte  de  lames  d'épées,  dont  la  pointe  étoit  un 

caillou  fort  aigu ,  de  rondaches ,  &  de  cuiraffes  doublées  de  coton;  .  Her* 
nandez  eut  quinze  Hommes  bleffés;  mais  le  feu  des  arquebufes  ayant  bien- 
-tôt  difîîpé  ces  Traîtres,  on  obferva,  dans  le  même  lieu,  trois  Edifices  de  ma- 
çonnerie, qui  étoient  des  Temples  remplis  d'Idoles,  la  plupart  d'une  figu- 

.  re 

(ir)  Ihià.   Chap.  17,    Hiftoire.de  Saint-Domingue,  Liv.  5.  fage  I4<i. 


E    N   .  A    M    E    R    I    Q    U    E,    Liv.  I.  ^49 

reraonftrueufe(c).    AlfonCe  Gonzalez  y  Chapelain  du  Général,  y  trouva,    HKRifAWDK 
dans  de  petits  coffres,  d'autres  Statues  de  pierre  &  de  bois,  avec  des  ef-  ^*  Coidoub.^ 
oèces  de  Médailles  d'un  or  aflez  bas,  des  bagues  &  des  pendans  d'oreille      ^5^7' 
«  des  couronnes  de  même  métal.     On  avoit  pris,  dans  le  combat,  deux      Statues  & 
jeunes  Indiens  ,  qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  &  de  Mel-.  d^jt^du^Pavs 
chior  (rf).  ^* 

1, E s  Caftillans  fort  joyeux,  malgré  leur  difgrace,  d'avoir  découvert  un 
Pays ,  dont  les  Hâbitans  étoient  vêtus ,  &  les  Maîlons  de  pierre  &  de 
chaux  ;  fpeélacle  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes ,  donnè- 
rent au  Cap  le  nom  de  Cotoche^  qui  étoit  celui  de  la  Bourgade^  &  retournè- 
rent à  Bord  pour  fuîvre  la  Côte.    -Après  quirfze  jours  de  navigation,  pen- 
dant laquelle  ils  obfervèrent  conftamment  de  ne  mouiller  que  la  nuit ,  ils 
arrivèrent  proche  d'un  Golfe, -à  la  vue  d'une  Bourgade  auffi  grofle  que  la 
première,  qu'ils  appellèrentJLazjr^,  parce  qu'on  étoit  au  Dimanche  de  ce  j^k^^^^IÏ* 
nom,  mais  que  les  Indiens nommoient  Kmpefh\  &  qui  a  pris  depuis  le  nom  ^y  c^pe.  * 
de  Campeehe.     Dans  une  fi  grande  étendue  de  Côte,  on  fut  furpris  de  n'a-  che,  nommé 
voir  pas  découvert  une  feule  Rivière  (^)  ;  &  Ton  fut  obligé  de  prendre  de  d'abord  La- 
l'eau  d'un  puit,  qui  étoit  la  feule  reflburce  des  Habîtans.    Pendant  qu'on  ^^^' 
rentroit  à  Bord,  cinquante  Indiens,  vêtus  de  Camifoles  &  de  Mantes  de 
coton  ^  fe  préfentèrent  aux  Caflillans;  &  leur  ayant  demandé ,  par  divers 
fignes,  s'ils  ne  venoient  pas  du  côté  d'où  le  Soleil  felève,  ils  les'invitè- 
rent  à  s'approcher  de  leur  Bourgade.     Quoique  l'avanture  de  Cotoche  leur 
rendit  cette  invitation  fufpeéle,  ils  réfolurent  d'y  aller  bien  armés.    La  cu- 
riofîté  les  fit  entrer  dans  quelques  Temples  bien  bâtis,  qui  fe  préfentoienc 
fur  leur  paffage ,  &  dans  lefquels  ils  furent  ijiirpris  de  trouver ,  avec  quan- 
tité d'Idoles,  des  traces  de  fâng  toutes  fraîches,  &  des  Croix  peintes  fur 
les  mors.    Ils  y  furent  bientôt  environnés  d'une  multitude  d'Indiens ,  des 
deux  fcxes  &  de  toutes  fortes  d'âges,  qui  ne  fe  lafiToient  point  de  les  admi- 
rer.    Quelques  momens  après,  ils  en  virent  paroître  deux  Iroupes,  qui     Cérémonies 
marchoient  en  bon  ordre,  &  qui  étoient  armés  conune  ceux  de  Cotoche.  î^^JP^^  ^^ 
Dans  le  même  tems,  il  fortit  d*un  Temple  dix  Hommes,  qu'ils  prirent  pour  ^^^^* 
des  Prêtres,  vêtus  de  longues  robbes  blanches,  avec  une  chevelure  noire 
fort  frifée.    Ils  portoient  du  feu  dans^ des  réchaux  de  terre,  où  ils  jettoienc 
une  forte  de  gomme ,  qu'ils  nommoient  Ko^al^  en  dirigeant  la  fumée  du 
côté  des  Cafl:illans,  &  les  preflant  de  fe  retirer.    Après  cette  cérémonie, 
on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  inftrumens  de  guerre ,  qui  fonnoient  la 
charge.    Hernandez,  qui  ne  fe  voyoit  point  en  état  de  réfifl:er  à  un  Peuple 
fi  nombreux,  fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin  de  la  Mer;  &  quoique  fui- 
vî  par  les  deux- Troupes  d'Indiens ,  qui  ne  le  perdirent  pas  de  vue,  il  fut 
;ifrez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (j). 

Il 

(c)  A  faces  de  Démons,  d'Hommes  &  de  quelques-unes  entre  le  Cap  de  Cotoche  ft 

Temmes.     Quelques-unes,   renvcrfées   fur  Campeche;  mais  il  eft  vrai  que  le  Pays  eft 

d'autres ,  repréfentoienc  les  plus  infâmes  dé-  peu  arrofé ,  &  qu'on  n'y  boit  que  de  i'e^u 

reglemens.    Herrerai  Liv.  2.  Chap.  17.  de  puits,  .qui  édtrès  bonne, 

id)  Ibidem.  .  {/)  Ibidem. 

'(tf)  Nos  Cartes  en  marquent  néanmoins 

Xnil.  Part.  I  i 
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1517- 

MafTacre 
des  Callillans 
à  Potonchan. 


Embarras 
<î*nernandez 
de  Cordoue, 


I L  reprît  fa  route  au  Sud  pendant  fix  jours  ;  &  l'eau  commençant  à  luî  * 
manquer,  il  mouilla  dans  une  Anfe,  prés  d*iin  Village  nommé  Potonchan^ 
où  il  trouva  un  puits  d'eau  douce,  dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Mais, 
ayant  pafle  la  nuit  à  terre,  il  y  fut  attaqué,  le  lendemain,  par  un  grand 
nombre  d*Habitans,  qui  lui  tuèrent  quarante-fept  Homm^es.  La  plupart 
des  autres  n  échappèrent  point  fans  bleflures  ,  &  lui-même  fut  percé  de 
douze  flèches  (g).  Il  ne  dût  la  vie  qu*à  fon  courage  (ft  ) ,  qui  lui  ouvrit  un 
chemift  au  travers  des  Ennemis ,'  &  lorfqu  il  fut  rentré  dans  fes  Barques ,  où 
les  flèches  le  fuivirent»  il  eut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore  cinq  Hom- 
mes, de  leurs  bleflures ,  outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  com- 
bat ^  &  dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une 
fi  cruelle  difgrace  fit  donner  à  cette  Baye  le  nom  de  Mala  Polea.  Il  ne 
refl:oit  pas  d'aucre  parti  que  de  retourner  à  Cuba.  Alaminos,  qui  avoir  fait 
le  Voyage  de  la  Floride  avec  Ponce  de  Léon ,  fut  d'avis  d'en  prendre  la 
route,  parce  qu'il  trouvoit,  dans  fes  Cartes,  qu'on  n'étoit  éloigné  de  cet- 
te Terre  que  d'environ  foixante  lieues ,  &  que  la  navigation  de  la  Flori- 
de à  la  Havane  étoit  plus  courte  &  plus  fûre  que  par  la  voie  qu'on  avoit 

fui  vie. 

I L  fallut  brûler  un  des  trois  Navires ,  faute  de  Matelots  pour  le  gouver- 
ner.   Trois  jours  après  avoir  levé  l'ancre,  on  arriva  près  d'une  Anfe,  qu'on 
prit  d'abord  pour  une  Rivière:  mais  l'eau  en  étoit  falée;  &  ceux  qui  def- 
cendirent,  pour  creufer  des  puits,  n'en  purent  tirer  d'eau  douce.     Cette 
Anfe  delos  Anfe  reçut  le  nom  de  los  Lagartos^  parce  qu'on  vit  fur  fes  bords  un  grand 
Lagartos,  ou  nombre  de  Crocodiles,  ou  de  gros  Lefards.    Dans  Tefpace  de  quatre  jours, 
des  Lelkrd^.     ^^  découvrit  la  Floride  ,  qu* Alaminos  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoîtré. 

Hemandez  y  defcendit,  avec  lui  &  vingt -deux  Homjnes.  L'expérience 
lui  ayant  appris  à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  il  mit  des  Sentinelles  autour  du 
lieu  où  il  fit  creufer  des  puits,  dans  un  terrain  fort  large,  où  l'eau  étoit 
excellente.  Mais  cette  précaution  n'empêcha  point  quil  n'y  fûtfurpris» 
par  une  légion  de  Barbares,  qui  bleflerent  d'abord  Alaminos,  &  c^ui  enle- 
vèrent une  des  Sentinelles.  Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel , 
que  les  Cafl:illâns  évitèrent  d'être  maflacrés  jufqu'au  dernier,  &  qu'ils  re- 
tournèrent à  Bord ,  où  plufîeurs  furent  même  contraints  de  retourner  à  la 
nage.  Hernandez,  ayant  mis  à  la  voile  fur  le  champ,  arriva  dans  l'efpaçe 
de  deux  jours  aux  Ifles  des  Martyrs ,  où  l'un  des  deux  Navires  qui  lui  ref- 
toient  toucha  fi  rudement,  qu'il  s'ouvrit;  &  dans  ce  trifl:e  état,  il  fe  ren- 
dit à  là  Havane.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte,  par  une  Lettre 
au  Gouverneur  de  Cuba,  des  circonft:ances  de  fon  Voyage  &  del'împor* 
tance  de  fea  découvertes.     Il  lui  proraettoit  inceflamment  une  viCte,  a- 

J)rès  qu'il  fe  feroit  rendu  par  terre  à  la  Ville  du  Saini-Efprit ,  où  il  avoit 
on  Etabliflement  ;  mais  il  mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (  î  )» 
Telle  fut  la  première  découverte  de  cette  belle  partie  de  l'Amérique, 

que 


NouveHe 
dîfgtace  des 
Callillans. 


Retour 
d'Hemandez 
de  Cordoue, 
&  fa  mort. 


{g)  Herrera  reproche  ici  â  Cornera  de 
«'dire  trompé  en  faifanc  recevoir  vingt-crols 
coups  de  âéches  à  Hemandez. 

(  Z)  )  Solis  ne  dit  pas  «  comme  IHiflorlen  de 


^aîntrDomingue,  qu'Hemondez  fut  tué  vA%^ 
il  die  feulement  que  fa  mort,  arrivée enfuice» 
retarda  la  Conquête  du  Pays.  Tome  t.|».  3o« 
(j)  Ibidem,  Liv.  2.  Ciup.  x8. 
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-que  les  Ecrivains  de  toutes  'les  Nations  ont  continue  de  nommer  î«-  tbAVAxmtif 
catan ,  à  l'exception  de  quelques  Géographes  modernes  qui  écrivent  y»-  ^  Cohdôue, 
catan  (*)•  Ï5  ^  7* 


(k)  Herre^a  raconte  que  Bernard  Diaz  del 
Caftillo^  qui  étoit  de  Texpédition  d'Hcrnan- 
dez,  rendit  témoignage  qu'ayant  demandée 
quelques  Habitans  du  Pays  s'ils  avoient  de 
ces  racines,  dont  les  Indiens  font  du  pain  » 
ils  avoient  répondu  Tttca  &  llailù    Comme 


on  a  fçu  depuis  que  parmi  eux  Tuca  eft  en 
effejt  le  nom  de  ces  racines,  à.  Ilatli  celui 
de  la  terre  où  elles  rc4)Iantent,  iljuçeoît 
que  de  7uca  à.  Ilatîi  joints  enfembïe,  on  a- 
voit  fait  Yucatla ,  d'où  s*eft  formé  le  nom  de 
Yucatan.    Ibidem,- 


va. 


Foyage  de  Jean  de  Grijalva ,  &  première  Découverte  de  la  Nouvelle  Efpagne»      Gri  jalv a. 

VE  L  A  $  q!v  E  z  conçut  une  fi  haute  idée  de  ITucatan ,  fur  le  témoigna^     occafion  de 
ge  des  deux  jeunes  Indiens  qu'Hernandez  avoit  amenés  de  Cocoche,  ce  Voyage, 
&  plus  encore  fur  la  vue  des  médailles,  des  couronnes  &  des  bijoux  d'or,  &  forces con- 
qui  s'étoient  trouvés  dans  leurs  Temples,  quil  ne  perdit  pas  un  moment  fi^es  à  Grijal 
pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  cette  Expédition.     U  arma  trois  Navires 
&  un  Brigantin ,  fur  lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols  »  &  quel- 
ques Infulaires  de  fon  Gouvernement,   x  Juan  de  Grijalva  ,    dont  tous  les 
Hiftoriens  vantent  lecaraftère  &  l'habileté  (a)^  fut  chargé  du  Comman- 
dement général,  &  reçut,  pour  Capitaines,  Pierre  à'Alvarado^  François 
de  MontejOf  &  Alfonfe  àAvila^  trois  Officiers  refpeâés  pour  leur  naiiTan- 
çe ,  leur  courage  &  leur  politeffe.     Les  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  a- 
voient  fervî  au  Voyage  d'Hernandez  (  i  )• 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8  d'Avril  1518  (c)*  Le  deffeîn  des  Pilotes 
étoit  de  tenir  la  même  route  qu'ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voyage  : 
anais  étant  emportés  par  les  C6Urans,  qui  les  firent  décheoir  de  quelques 
dégrés,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours  de  navigation ,  à  la  vue  d'une  Ifle, 
que  fes  Habitans  nommpient  Cozumel ,  &  qui  a  retenu  ce  nom ,  quoique  '^^X 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte  •  Croix , ,  parce  qu'on  y  aborda  le  jour 
qu'on  célèbre  l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  ""  11  s'avança  un  peu  dans 
les  Terres ,  pour  reconnoître  le  Pays  ;  mais  il  n'y  rencontra  qu'une  Femme 
Indienne  de  la  Jamaïque ,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  Ifle  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne ,  &  que  les  Habitans  avoient 
réfervée  pour  Tefclavaçe ,  après  avoir  maffacré  les  Hommes  dont  elle  jétoit 
accompagnée*  Il  apprit  d'elle ,  qu'à  la  vue  des  Navires  Efpagnols ,  tous  les 
Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  con^ 
fentir  à  leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Habitations.  Mais  n'ayant 
pu  leur  perfuader  qu'on  n'avoit  aucun  deffein  de  leur  nuire ,  elle  revint  prier 

les 


Son  départ. 


Il  découvre 
rifledeCozu- 


(a)  Quelques  Hiftoriens  fe  font  trompés 
en  le  mùnt  Parent  de  Velafquez;  il  étoit 
feulement  fon  Compatriote  «  étant  né  comme 
loi  à  Cuellas. 

(,&)  Âlaminos  fut  nommé  premier  Pilote. 

le)  Oviedo  le  fait  partir  le  25  de  Jan- 
vier; mais  c*efl  apparemment  de  San-Jago« 
Capitale  de  ]|^e»  poux  aller  faire  fes  prépa- 


ratifs dans  un  autre  Port,  d'où  il  mit  à  la 
voile  le  18.  il  relâcha  même  encore  à  Ma- 
torran,  au  Nord  de  Cuba^  &  là,  ils  fe  firent 
tous  couper  les  cheveux ,  '  s'îmagtnant  que 
dans  les  lieux  où  jls  alloient,  ils  ne  trouve* 
roient  pas  de  peignes  pour  fe  les  peigner. 
Herrerai  Liv,  3.  Chap*  ï. 
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Gai  j  AL  VA.  les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires;  ce  qu'ils  n'eurent  pas 
•  151 8.  de  peine  à  lui  accorder.  Entre  plufieurs  Temples,  qu'ils  trouvèrent  dans 
Temples  Flfle,  ils  en  remarquèrent  un,  qui  avoit  la  figure  d'une  Tour  quarrée,  avec 
qu'il  y  trou-  quatre  grandes  fenêtres  &  leur  galerie.  Dans  un  enlbnce'ment ,  en  forme 
^^'     '  de  Chapelle ,  on  voyolt  les  Idoles  ,•  &  à  côté ,  une  efpèce  de  Sacriftie,  qui 

contenoit  les  inftrumens  néceflaires  au  fervice  du  Temple.     Proche  de-là, 

dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre,  cartelé  &  fort  luilant,  ils  virent  une 

Ancienne^    Croix'de  Chaux ,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds.     Ils  apprirent ,  apparemment 

des^Infula?res^  ^^  '^  Jamaïquaine,  que  cette  Croix  étoit  adorée  des  Infulaires  fous  le  titre 

Explication  ^^  ^^^^  ^^  '^  P^"y^>  &  qu'ils  ne  s'y  adreflbient  jamais  en  vain  pour  en  obte- 

Recette  fin-     nir.     On  a  déjà  vu  que  dans  la  découverte  de  TYucatan,  les  Caftrllans  a* 

gularité.  Voient  trouvé  des  Croix,  la  plupart  peintes  fur  des  murs  (rf).    Herrera, 

cherchant  l'explication  d'un  fait  fi  fingulier,  rapporte  que  Montejo,  le  mê- 

.   me  qui  commandoit  un  des  trois  Vaifl'eaux  de  l'Efcadre,  étant  allé,   en 

1527,  pour  faire  la  Conquête  de  l'Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade, 

'  noinmée  Mini ,  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée  d'Hernandez  de 

Cordoue  dans  le  Pays ,  un  Sacrificateur ,  nommé  Chîlon  Combal^  quipaflToit 
pour  un  grand  Prophète ,  avoit  publié  que  des  Hommes  blancs  &  barbus 
vicndroient  bientôt  des  Quartiers^  d'où  le  Soleil  fe  lève ,  porteroient  une 
Croix  pour  Etendart,  &  qu'à  ce  figné,  tolis  leurs  Dieux  prendroîent  la  fui- 
te: que  ces  Etrangers  fe  rendroient  maîtres  du  Pays,  mais  qu'ils  ne  feroient 
aucun  mal  à  ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  &  qui  adoreroienc 
un  feul  Dieu,  qui  leur  feroit  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette 
Prophétie ,  Chilon  Combal  avoit  fait  faire  une  mante  de  coton ,  qu'il  avoit 

})réfentée  aux  Indiens  qui  l'écoutoient,  comme  le  modèle  du  Tribut  que 
eurs  nouveaux  Maîtres  dévoient  exiger.    Enfuite  il  avoit  fait  drefler  une 
r         -  Croix,  à  l'exemple  de  laqudle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.     Peu 

de  tems  après,  les  Efpagnols  ayant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre,  on 

kur  avoit  demandé  s'ils  ne  venoient  point  des  Pays  d'où  le  Soleil *fe  lève; 

&  dans  la  fuite,  les  Habirans,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à  la 

Croix  par  les  Soldats  de  Montejo,  ne  doutèrent  plus  que  la  Prophétie  de 

Combal  ne  fût  accomplie  (  ^  )• 

Grijalvapu-      Après  avoir  fait  quelques  provifions  dans  Tlfle  de  Cozumel,  Grîjalv» 

nit  les  Indiens  remit  à  la  voile,  &  fe  trouva  dans  peu  de  jours  à  la  vue  de  TYucatan.     ft 

ch^^^^*^"       doubla  la  Pointe  de  Cotoche,  qui  efl:  la  partie  la  plus  orientale  de  cette 

Province;  &  tournant  à  l'Oueft,  il  fui  vit  la  Côte,  jufqu'à  la  Rade  de  Pô- 
tonchan.  Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  qu'Hernandez  avoit  été  défeit,  Tàr- 
deur  de  le  vanger  porta  les  Efpagnols  à  defcendre.  Ils  battirent  les  Indiens; 
&  ce  combat  ayant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province ,  ils  retourné-" 
rent  à  Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  à. 
rOueft,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.     La  beauté  de  cette  Côte 

teur 

.  (rf)  Gomera  femble embrafler Topinion  de  ce  doute,  dit  Herrera,  puifque- foii  Hiftoi-i 

^                                       quelques  autres  Ecrivains,  qui  ont  attribué  re  ftit imprimée  en  1553*,  â  Médina  de!  Cam- 

,    ces    Croix   aux  Maures  chaflës  d'Efpagne.  po/&  que  le  récit  de  Montejo  regarde  ^an- 
Mais  on  lui  reprocbe  d'avoir  ignoré  ce  qu^on  1527.  Ibià.  Liv.  3.  Chap.  i. 
va  lire  de  Montejo,    11  pouvoit  fe  drei  de  (e)  ÎM^Ucf,  3,  Chap.  su 


EN     A    M    E    R    I    Q    U    E,    Liv.  L  «53 

Jeurcaufoic  de  Tadmiration.  Us  y  découvroient ,  par  intervalles,  des  E* 
difices  de  pierre;  &  rétonnement  qu'ils  avoient,  de  trouver  cet  ufàge  dam 
les  Indes ^  leur  faifoit  paroître  ces  Bâtimens  comme  de  grandes  Villes, 
où  J'imagination  leur  repréfentoit  des  Tours ,  &  tous  les  ornemens  des  Vil- 
les de  l'Europe.  Quelques  Soldats  ayant  fait  remarquer  que  le  Pays  reflem- 
bloit  fort  à  1  Efpagne,  cette  idée  plut  fî  fort  à  ceux  qui  Tavoient  entendue, 
qu'on  ne  trouve  pas  d'autre  raifon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Ef* 
fagne  à  toute  cette  Contrée  (/). 

Les  Vaifleaux  Caftillans  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  jufqu'à  l'en- 
droit où  la  Rivière,  que  les  Indiens  nommoient  Tabafco,  entre  dans  la  Mer 
par  deux  embouchures.  C'eft  une  des  plus  navigables  qui  fe  jettent  dans 
le  Golfe  qu'on  a  nommé  du  Mexique  ;  &  depuis  cette  découverte ,  elle  a 
pris  le  nom  de  Ghjalva^  pour  laifler  le  fien  à  la  Province  qu'elle  arrofe,  & 

2ui  eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne  y  encre  celles  d' Yucatan 
i  de  Guazacoalco  (^).  Le  Pays  paroiflbit  couvert  de  très  grands  Arbres, 
&  û  peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve ,  que  Grijalva  ne  put  refifter  à  Tenvie 
d'y  pénétrer.  Mais  n'ayant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits 
de  fes  Bâtimens ,  il  y  fit  palFer  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  Guerre ,  & 
.laifTa  fes  deux  autres  VaiiTeaux  à  l'ancre ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
Matelots.  A  peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve,  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  furmouter  le  Courant,  qu'il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots, 
remplis  d'Indiens  armés,  &  pluHeurs  autres  Troupes  fur  les  rives,  qui  pa- 
rpifloient  également  réfolues  de  lui  fernier  le  pafTage,  &  de  s'oppofer  à  fa 
dei'cente.  Leurs  cris  &  leurs  menaces  effrayèrent  fi  peu  les  Efpagnols, 
jqu'ils  ne  s'avancèrent  pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait.  Grijalva  leur 
avoit  recommandé  le  bon  ordre,  &  fur-tout  de  ne  faire  aucun  mouvement 
qui  ne  parût  annoncer  la  paix.  Les  Indiens,  de  leur  côté,  furent  fi  frap- 
pés de  la  fabrique  des  Vaifleaux  étrangers ,  de  la  figure  &  des  habits  de  ceux 
qui  les  conduifoient ,  &  delà  belle  ordonnance,  autant  que  de  fintrépidi- 
té  avec  laquelle  ils  lès  voyoient  avancer ,  que ,  dans  leur  première  furpri- 
fe,  cette  vue  les  rendit  comme  immobiles.  Le  Général  Caftillan  faifit  ha- 
bilement cette  cônjonfture,  pour  fauter  à  terre  (A).  Il  y  fut  fuivi  de  tous 
fes  gens,  dont  il  forma  auffi-tôt  un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aflion  fem* 
bloit  augmenter  l'étonnement  des  Indiens ,  il  leur  envoya  J^ulien  &  Melcbior^ 
ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient  été  pris  dans  l'expédition  d'Hernandez  de 
Cordoue,  &  dont  la  Langue  étoh:  entendue  dans  une  grande  partie  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  pour  lesaflurer  qu'il  ne  penfoit  point  à  troubler  lear 
repos ,  Se  que  dans  le  deflein  au  contraire  de  fe  rendre  utile  à  leur  Nation, 
il  leur  offroit  la  Paix  &  fon  Alliance*  Cette  déclaration  en  fît  approcher 
vingt  ou  trente,  avec  un  mélange <]e  confiance  &  de  crainte.  Mais,  l'ac- 
cueS  qu'ils  reçurent  ayant  achevé  de  les  railurer,  Grijalva  leur  fit  dire  que 

le» 


Okijalva. 
I  5  I  8. 


'  Il  découvre 
une  Terre 
qu  il  nomme 
la  Nouvelle 
Efpagne. 


Rivière 
nommée  Gri- 
jalva. 


Négocia- 
tions avec  le» 
Indiens. 


(/)  SoUs,  Chap.  5. 

{g)Herreraj  Liv.  3.  Chap,  2.  SoliSf 
Tome  I    Chap.  6. 

(  fc  )  Herrera  s'écarte  un  peu  de  ce  récit. 
Il  prétend  que  les  Caftillans  n'entendirent 


d'abord  que  le  bruit  des  Indiens  qui-  co*- 
poient  du  bois ,  &  qu*étant  defcendus  à  tert- 
re fous  des  Palmiers ,  ce  fut  alors  que  les 
Indiens  s'approchèrent  d'eux  pour  les  obfci# 
ver.    Ibidem. 
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Gm  j  ALVA,  les  Caftillans  étoient  Sujets  d'un  grand  Roî,  Maître  de  tous  les  Pays  où  ils 

.1518.      yoyoient  naître  le  Soleil,  &  qu'il  étoit  venu  les  inviter,  de  la  part  de  ce 

Ils  paroif-    Prince,  à  le  reconnoître  auffi  pour  leur  Souverain,     Ce  difcours  fut  écouté 

fent  fupé-       jes  Indiens ,  avec  une  attention  qui  parut  accompagnée  de  quelques  mar* 

ft^sluvHM^^  ques  de  chagrin.    Leur  difpofition  fembloit  encore  incertaine ,  lorfqu'un 

(de  leurs  Chefs ,  impofant  filence  à  toute  la  Troupe ,  répondit  d'un  air  & 
d'un  ton  ferme  ;  „  que  cette  Paix  qu'on  leur  offroit ,  avec  des  propofttions 
d'hommage  &  de  foumiffion,  avoit  quelque  chofe  de  fort  étrange;  qu'il 
étoit  furpris  d'entendre  qu'on  leur  parlât  de  reconnoître  un  nouveau  Sei- 
gneur, fans  favoir  s'ils  étoient  contens  de  celui  auquel  ils  obéiflbient  ;  que 
pour  ce  qui  regardoit  la  Paix  ou  la  Guerre,  puifqu'il  n'étoit  queftion 
maintenant  que  de  ces  deux  points ,  il  n'étoit  pas  revêtu  d'une  autorité 
fuffifante  pour  donner  une  réponfe  décifive;  mais  que  fe«  Supérieurs, 
auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu'on  avoit  propofé,  feroient  connoître 
leur  réfolution  ".  Un  langage,  fi  extraordinaire  dans  la  bouche  d'un  In- 
dien ,  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude  aux  Efpagnols.  Ils  jugèrent  qu'ils  s'é- 
toient  mépris  en  croyant  avoir  à  faire  à  des  Sauvages,  &  que  des  Peuples, 
qui  penfoient  fi  bien^  ne  pouvoiept  être  des  Ennemis  méprilables.  UO- 
rateur,  s^étant  retiré  après  fon  difcours,  les  laifla  quelque  tems  dans  cet 
embarras  ;  mais  il  reparut  bientôt ,  avec  la  même  Efcorté ,  pour  leur  décla- 
rer „  que  fes  Maîtres  ne  crâignoient  pas  la  Guerre  ;  qu'ils  n'ignoroient 
pas  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  Province  voifme,  &  que  cet  exemple  n'^ 
toit  pas  capable  de  les  intimider;  mais  qu'ils  jugeoient  la  Paix  préféra- 
„  ble  à  la  plus  heureufe  Guerre  ".  Il  avoit  fait  apporter  quantité  de  fruits 
&  d'autres  provifions,  qu'il  offrit  à  Grijaiva,  de  la  part  de  fes  Maîtres, 
comme  un  gage  de  la  Paix  qu'ils  acceptoient.  Bientôt  on  vit  arriver  le 
Cacique  du  Canton ,  avec  une  Garde  peu  nombreufe  &  fans  armes ,  pour 
faire  connoître  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fes  Hôtes,  &. celle  quîl  leur  de- 
«nandoit  pour  lui.  Grijaiva  le  reçut  avec  de  grands  tqmoignages  de  joie  &, 
d'amitié ,  auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d'un  air  fort  noble.  ,  ^Après 
les  premiers  complimens ,  il  fit  approcher  quelques  gens  de  fa  fuite ,  char- 
gés d'un  nouveau  préfent,  dont  pludeurs  pièces  étoient  également  précieu- 
fes  par  la  matière  &  le  travail.  C'étoient  différentes  fortes  de  bijoux  d'or, 
rentermées  dans  une  corbeille ,  des  armes  &  des  figures  d'animaux ,  revê- 
tues de  lames  d'or ,  des  pierreries  enchalFées ,  des  garnitures  de  plumes  de 
diverfes  couleurs,  &  des  robbes  d'un -coton  extrêmement  fin  (i).  Alors  ^ 
fans  laifFer  le  tems  à  Grijaiva  de  le  remercier,  il  lui  dit;  „  qu'il  ainK)it  la 
„  paix ,  &  que  c'étoit  pour  la  faire  fubfîfter  entr'eux  qu'il  le  prioit  d'ac« 
„  cepter  ce  préfent  ;  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  mefintelligence , 
„  qui  pouvoit  s'élever  entre  les  deux  Nations ,  il  le  fupplioit  de  s'éloi* 

„  gner  *\ 
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(f  )  Ces  préfens  iQontoient  i  la  valeur  de 
3000  pefos  d'or.  Herrera  raconte  que  le  Ca- 
cique arma  le  Générai  Caftillan  de  fes  pro- 
pres mains,  que  les  armes  dont  il  le  revêtit 
«oient  fi  julles  Qu'elles  fembloient  avoir  été 
faites  pour  lui,  a  que  Grijaiva  fe  trouva  aia* 


fi  tout  couvert  de  l'or  le  plus  fin  ;  qu'à  fon 
tour  il  fe  fit  apporter  ce  qu'il  avoit  de  plus 
nrécieux.en  habits,  &  qu*il  en  revêtit  auflî 
le  Cacique.  Mais  Solis  croit  toutes  ces  cir- 
confiances  forq  doutcufes«  Herrera  &  Solis. 
Ibidem. 


EN     A    M    E    R    I    Q    U    E,   Liv.  t 
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C  R  I J  ^  L  r  A\ 


Bourgade 


Rivière  de 


.  Montagnes 
de  Saint 
Martin.  , 


^  gner  *'.  Le  Général  Caftillan,  charmé  de  tout  ce  qu'il  ehtendoit,  ré- 
pondit que  fon  deflain  n*avoit  jamais  été  d  apporter  le  moindre  trouble  fur 
cette  Côte,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  partir.  En  effet,  il  fe  hâta  de  mettre  à 
la  voile  (i). 

Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  à  la  vue  d'une  Bourgade, 
nomrtié^  /Iguaknco^  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Rainbla^  parce  que  lea  q^ÇJ^^nd^e' 
Habitans,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien,   nom  de  la 
firent  quantité  de  caprioles  fur  le  fable.     Ils  étoient  armés  de  boucliers  RambU. 
fortluifans,  qui  n'étoient  que  d'écaillé  de  Tortues,  mais  que  cet  éclat  fit 
prendre  d'abord  aux  Caflillans  pour  de  l'or.     Vin  peu  plus  Join ,  Grijalva 
découvrit  un  enfoncement,  formé  par  Tembouchure  d'une  Rivière,  que 
les  Indiens  nommoient  Tonala ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Saint  -  Antoine.    En- 
fuite,  il  arriva  au  grand  Fleuve  de  GuazavalcOj  ou  le  mauvais  tems  ne  lui  Saint- Antol 
permit  pas  de  mouiller;  &  prefqu'aufli -  tôt ,  on  découvrit  les  Montagnes  "^' 
couvertes  de  neige  de  la  Nouvelle  Ëfpagne ,   qui  furent  nommées  Saint 
Martin ,  du  nom  du  Soldat  qui  les  avôit  appei^ues  le  premier.     Al- 
varado ,  prenant  ici  le  devant  avec  fon  Vaiifeau ,  entra  dans  un  Fleu- 
ve ,  que  les  Indiens  nommoient  Papaloana ,  &  qui  prit  de  lui  le  nom 
à'/llvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte^  ïe$  Caflillans  arrivèrent  enfemble  à 
l'embouchure  d'un  autre  Fleuve ,  qui  fut  nommé  Rio  de  Banderas ,  parce 
qu'ils  y  apperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  bande* 
rolles ,  qui  fembloient  les  inviter  à  defcendre.     Montejo  reçut  ordre  de  s'a- 
vancer avec  deux  Chaloupes,  pour  reconnoître  leurs  difpodtions,  &  TEf- 
cadre  ne  tarda  point  à  le  fuivre.    Les  Caflillans  furent  fi  bieii  reçus  de  ces 
Indiens,  qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de  quinze  mille  pefos  d'or,  pour  les. 
plus  vieilles. marchandifes  d'Efpagne.     Ils  apprirent,  dans  ce  lieu,  qu'ils  ^"^°ses. 
étoient  redevables  des  invitations  &  du  bon  accueil  des  Habitans,  à  l'or* 
dre  d'un  t>uifrant  Monarque,  voifin  de  cette  Province,  qui  fe  nommoit  Mo- 
tezùrna-y  que  ce  Prince,  qui  avoit  été  informé  de  leur  approché,  &  qui  a^  ^ 
voit  peut-être  quelques  prefTentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient ,  a-  ^ 

voit  mandé,  aux  Commandans  de  fes  Frontières,  d'aller  au-devant  des  £f- 
pagnols,  de  leur  porter  de  l'or  pour  traiter,  &  de  découvrir,  s'il  étoit  pof- 
nble,  le  véritable  deffein  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  pofTeffion  du 
Pays ,  avec  les  formalités  ordinaires  ;  &  Ton  obferve  que  tous  ces  Aftes  fe 
faifoient  au*nom  du  Roi  &  de  Velafquez  (  /). 

«    La  Rade  de  Banderas  étant  ma}  défendue  contre  les  vents  du  Nord,  on 
remit  à  la  voile,  &  l'on  rencontra  bientôt  une  Ifie,  affez  proche  de  la  Cô- 
te, que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  YJJle  Blanche.    Un  peu  plus      Ifle  Blan* 
loin,  on  en  découvrit  une  autre,  à  quatre  lieues  de  la  Côte;  &  l'ombrage  ^^^* 
lie  fes  arbres  lui  fit  donner  le  nom  d!IJk  fierté.     Plus  loin  encore ,  à  une      Me  Verte; 

lieue  ^ 


Rio  de  Ban- 
deras* 


Riches  é* 


(k)  Ses  gens  regrettèrent  néanmoins  dé 
nVoir  pas  fait  un  ËtablifTement  dans  cette 
Terre.  Ils  demandèrent  plu^  d'or  aux  In- 
diens, qui  leur  répondoient  culva  ^  culva^ 
c'tûri'ditQ  y  allez  plus  loin.    Hcrrera,.  Ibid. 


Nota»  Voyez  le  Plan  de  la  Rade  de  la  Ve*- 
ra  Cruz  (f  des  JJles  voijînes,  au  Tome  XVL- 
R.  d.  E 

(  /  )  Herrera^  Liv,  3.  Chap»  9  ;  &  Salis  y, 
Chap.  2* 


^    GftlJfALVA. 

:  .1518. 


Ifle  des  Sa- 
crifices; d'où 
lui  vient  ce 
nom. 


Faute  de 
Grijalva,  qui 
ne  s'établit 
point  dans  le 
Pays  qu'il  dé- 
couvre. 


Mécortten- 
tcsient  de  Ve- 
lâ'fquez. 
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lieue  &  demie  du  rivage,  on  en  apperçut  une,  qui  parut  peuplée,  &  le 
Général  y  defcendit.  II  7  trouva  quelques  bons  Edifices  de  pierre ,  &  uq 
Temple  ouvert  de  toutes  parts ,  au  milieu  duquel  on  découvroit  pluOeurs 
dégrés ,  qui  conduifoient  à  une  efpèce  d'Autel ,  chargé  de  Statues  d'horri- 
ble figure.  En  le  vifitant  de  près ,  on  y  apperçut  cinq  ou  fix  cadavres  hu- 
mains ,  qui  paroiiToient  avoir  été  facrifiés  la  nuit  précédente.  L*efFroî , 
que  les  Caftillans  reflentirent  de  ce  fpeâacle ,  leur  fit  donner  à  Tlile  le  nom 
d*IJle  des  Sacrifices.  Ils  virent  d'autres  viélimes  d'une  barbare  fuperflition 
dans  une  quatrième  IHe ,  un  peu  plus  éloignée ,  que  fes  Habitons  nommoienc 
Cutva ,  &  qu'ils  prirent  pour  cette  Terre  abondante  en  or ,  qu'on  leur  avoit 
indiquée  à  Tabafco.  On  y  traita  eflfe6livement  beaucoup  d'or;  &  Grijal- 
va,  qui  fe  nommoit  ^ean^  lui  donna  le  nom.  de  Saint- Jean  de  Cuha^  dont 
on  a  fait  Sainx-Jean  d'Ulua  (m).  ' 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter,  au  Général  Efpa- 
gnol ,  d'en  prendre  pofTeflion  plus  folidement  que  par  de  fimples  formalités. 
C'étoit  le  fentiment  de  la  plupart  dès  Officiers  de  l'Efcadre^  fur-tout  d'Al- 
varado ,  qui  en  avoit  repréfenté  pluûeurs  fois  l'importance.  Mais  Grijalva 
étoit  arrêté  par  une  fcrupuleufe  foumiilîon  pour  les  ordres  de  Velafquez^ 
qui  lui  avoit  défendu  d'entreprendre  aucun  Êtabliflement  (n).  Cependant 
il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  ^tendre  compte  du  fuccès  de  foh  Voyage, 
pour  fe  faire  expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  II  lui  dépêcha  le 
Vaifleau  d'Alvarado,  fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu'il  avôit  recueilli  de 
précieux  ,  &  les  Malades  qui  n'étoient  pas  capables  de  fervice.     Velaf- 

2uez,  inquiet  de  fon  côté,  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  i'Efcadre» 
t  partir  un  Vaifleau,  fous  le  Commandement  de  Chriilophe  d'O/iW,  pour 
s'informer  de  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Un  coup  de  vent,  qui  maltraita 
d'OIid ,  fur  les  Côtes  de  F  Yucatan  ,  l'obligea  de  retourner  à  San  -  Yago , 
d'où  il  avoit  fait  voile  ;  &  le  Vaifleau  d'Alvarado  étant* arrivé  prefqu*en 
même  tems  dans  ce  Port,  Velafquez  futconfolé  par  les  flatteufes  nouvel* 
les  qu'il  reçut  d'un  Pays,  qu'on  commença  dès  ce  jour  à  nommer  publique- 
ment la  Nouvelle  Efpngne.  Cependant,  après  avoir  entendu  le  récit  d'Alva- 
rado ,  il  parut  fort  irrité  qu'on  n'eût  pas  bâti  même  un  Fort ,  dans  une  fî 
grande  étendue  de  Pays.  On  ne  peut  expliquer  cette  contradiâion  d'idées  ^ 
qu'en  fuppofant ,  avec  Herrera ,  qu'Alvarado ,  qui  avoit  toujours  été  por- 
té pour  un  Etabliflement,  ne  rendit  point  un  témoignage  favorable  aux  in- 
tentions de  fon  Général;  &  que  Velafquez,  à  qui  Las  Cafas  attribue  beau- 
coup de  bizarrerie  &  d'indécifîon ,  fit  un  crime  à  Grijalva  de  n'avoir  pat 
trouvé ,  dans  les  circonftances ,  une  raifon  aflez  forte  pour  lui  faire  oublier 
les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  efl:  confiant ,  du  moins ,  qu'après 
s'être  fort  emporté  contre  un  Officier,  dont  tout  le  crime  étoit  de  lui  avoir 
trop  bien  obéi,  il  prit  la  réfolution  de  faire  tm  nouvel  Armement,  &  d'en 
^remettre  la  conduite- en  d'autres  mains  (0). 

Grx- 


.    (m)  Ibidem* 

(  n  )  Gomera  eft  le  feul  Hîftorîen  qui  pré- 
tende, au  contraire,  qu'il  avoit  ordre  ex- 
près d'en  faire  un.  Las  Cafas»  Herrera,  & 


Solis  s'accordent  à  le  contredire.  ' 

(•)  Herrcf^ 9  Liy.  3.  Chaç.  10  ;  &&/iV, 
Chap.  8. 
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Grîjalva  étoit  parti,  dans  le  même  tems  qu'Ai  varado,  pouf  continuer  OaijAttt. 
fes  découvertes ,  en  fuivant  la  Côte  vers  le  Nord.  ^  Après  avoir  reconnu  les 
.  deux  Montagnes  de  Tufpa  &  de  Tujia ,  qui  s'étendent  fort  loin  entre  la  Mer 
&  la  Province  de  Tlafcala ,  il  entra  dans  la  Province  de  Panuco ,  qui  efl:  la 
dernière  de  la  Nouvelle  Efpagne  ^  du  côté  du  Golfe.  Mais  lor /'qu'il-  eut 
mouillé^dans  une  Rivière,  qu'il  nomma  Rio  de  Canoas,  parce  qu'il  y  trouva 
un  grand  nombre  de  Canota ,  le  Vaifleau  d'Alfonfe  d'Âvila ,  qui  étoit  le  plus 
avancé ,  fut  attaqué  par  une  multitude  d'Indiens ,  auxquels  il  n'auroit  pu  ré- 
Cfter,  fi  Grijalva  n'étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  On  fit 
une  cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ;  &  l'Ëfcadre  étant  fortie  de  la  Rb 
vière  f  fuivit  les  Côtes  de  TIaicala  ^  pour  s'avancer  vers  une  Pointe ,  où  les 
Courans  devinrent  fî  contraires ,  qu'après  quantité  d'efforts  pour  la  doubler» 
le  Pilote  Alaminos  déclara  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  le  tenter  plus 
long-tems.  Alors  plufieurs  Officiers  de  l'Efcadre  fe  réunirent  encore  pour 
engager  le  Généra]  à  faire  un  Etabliflement ,  &  Vauroient  peut  -  être  em- 
poné ,  fi  d'Avila  &  Montejo  n'eufient  été  d'un  avis  oppofé.  Mais  le  ré- 
fultat  du  Confeil  fut  de  reprendre  enfin  la  route  de  Cuba,  où  l'on  arriva  le 
10  de  Septembre. 

Vaystge  de  Femand  Cortez ,  Découverte  &  Conquête  du  Mexique.  F  e  r  »  a  ir  d 

CORTSZ. 

EN  paflant  au  Port  de  Matances ,  Grijalva  fut  informé  des  préparatifs  enSrorife  ^ 
-qu  on  y  faifoit  déjà  pour  une  autre  Expédition.    Comme  il  ignoroit  pour  fuivre 
encore  les  difpofitions  de  VelafqueZi  il  fe  natta  que  s'il  étoit  quemon  de  les  découver - 
la  Nouvelle  Efpagne,  le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  poûvoit  être  ^^' 
confié  qu'à  lui«    Ses  efpérances  furent  bien  trompées ,  lorfqu*au  lieu  des 
félicitations  &  des  remercimens  auxquels  il  s'étoit  attendu^  Velafquezluî 
fit  publiquement  de  vifs  reproches.    11  ne  répliqua  qu'en  produifant  l'Ordre 
qu'il  avoit  reçu  de  lui-même  :  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  pré* 
ventions ,  qu'en  reconnoiflant  que  cet  Ordre  étoit  de  fa  main  y  il  traita  de 
crime  la  fidélité  avec  laquelle  on  Tavoit  fuivi.    Il  députa  Jean  de  Salcedo  à 
r^e  Efpagnole ,  pour  faire  agréer  fes  nouveaux  defleîns  aux  Gouverneurs 
Jéronimites;  &  dans  la  crainte  de  perdre  un  moment,  il  fit  radouber  aufll- 
tôt  les  Vaîfleaux  qui  avoient  fervi  au  Voyage  de  Grijalva.    Avec  ceux      Arawmeht 
qu'il  avoit  achetés ,  il  en  çompofa  une  Flotte  de  dix  Navires ,  depuis  qua-  ^  ^f/fn^^SÎ 
ue- vingts  jufqu'à  cent  tonneaux.    Mais  il  étoit  ^uefl;ion  de  leur  dîonaer  un  qS^/ 
Commandant. 

Il  awoit  fouhaité ,  fuivant  Solis,  d^en  trouver  un,  dabs  le  cara£lère  di> 

2ael  la  grandeur  du  courage  fut  réunie  avec  une  foumiffion  fervile,  c'efl-à* 
ire,  avec  la  bafleflede  refprit((3^:  deux  extrémités  qu'il  eil  difficile  de 
rapprocher.  La  voix  publique  étoit  pour  Grijalva ,  qui  fe  recommandoit 
par  fes.btonnes  qualités ,  par  fes  fervîces,  &  par  la  connoiflance  de  la  Route  -^  P^'* 
œ  du  Pays.  Antoine  &  Bernardin  VelaJqueZy  tou«  deux  proches  Parens  du  q^^ 
Gouverneur^  Balthaizar  Bermudez^  V^&o  Porcallo^  &  d'autres  Officiers  de 
dUtinâioo  fe  mirent  fur  les  rangs  ;  mais  les  uns.  portoient  trop  haut  leurs 

^  pré- 

fa)  Solis,  Chap.  g. 

IFULPart.  Kk 


Son  mlm* 


f 
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Fernand 
Gortez  eft 
choifi. 

Son  origine 
&  fes  premid- 
tes  ayantu 
res« 


En  quelle 


précéntions ,  &  les  tutrés  h'avoient  pas  toute  la  capacité  qu'on  demandoit* 
Enfin ,  Amador  de-  Lariz ,  Tréforier  Royal  de  Cuba ,,  &  André  Duero ,  Se* 
cretaire  du  Gouverneur,  profitèrent  de  cette  irréfolution  pour  ftire  tomber 
le  choix  fur  leur  Ami  commun;  mais,  malheureufement  pour  Velafquez, 
fur  l'homme  du  monde  qui  convenoit  le  moins  à  fes  vues.  Ce  ifut  le  fa- 
meux Hemandy  ou  Farnand  CorteZy  celui  de  tous  les  Conquérans  du  Nou- 
veau Monde,  dont  les  vertus  &  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  & 
d'indécifion  dans  THiftoire.  '  • 

Cor  TE z  étoit  né  en  1485  >  à  M^dellin ,  Ville  de  TEflramadoure ,  d'une 
Famille  dont  on  n'a  pas  contefté  la  Noblelfe  (b).  Dans  fa  première  jeu- 
aeife,  il  a  voit  étudié  les  Lettres  humaines,  à  rCJaiverfité  de  Salamanqu^^ 
&  le  deflein  de  fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à  la  Jurilprudence  ;  mais  fa 
vivacité  naturelle,  qui  ne  s'acommodoit  pas  d'une  Profeflion  fi  grave,  lu 
xamena  chez  fon  Père ,  dans  la.  réfolution  de  prenxlre  le  parti  des  armes.  Il 
obtint  la  permifiion  d'aller  fervir  en  Italie,  fous  GonfafvedeCordoue;  & 
k  jour  de  fon  départ  étoit  marqué,  lorfquil  fut  attaqué  d'ttoe  longue  âç 
dangereufe  maladie,  qui  mit  du  changement  dans  fes  deffeins,  fans  en  ap-^ 
porrer  à  fes  inclinations.  Il  réfolut  de  pafler  aux  Indes ,  où  ia  Guerre,  qui 
duroit  encore  dans  les  Ides ,  promettoit  moins  de  fortune  que  de  gloire. 
Il  y  pafla.  dans  le  cours  de  Tannée  1504,  avec  des  Lettres  de  recomman^ 

anBéeilpaflfe  dation  pour  Dom  Nicolas  d'Ovando,  fon  Parent,  qui  commandoit  alors 

aux  Indes.     ,  ^^^^  j.j^  Efpagnole.    Quoiqu'il  eût  à  peine  vingt  ans ,  il  fit  éclater  fa  har- 

diefiè  &  fa  fermeté  dans  plufieurs  dangers  >  auxquels  il  fut  expofé  pendant 
la  Navigation,  Ovando  le  reçut  avec  amitié,  &  le  garda  quelque  tems 
près  de  lui.  Enfui  te,  il  lui  donna  de  Temploi  dans  Azua  de  Compofi:elle« 
Gortez  étoit  bien  fait,  &  d'une  phyfionomie  prévenante.  Ces  avantagea 
extérieurs  étoient  foûtenus  par  des  qualités  qui  le  rendoiefit  encore  plus  ai* 
aiable.  Il  étoit  généreux,  fage,  dii'cret.  11  ne  parloit  jamais  au  desavân* 
tage  de  perfonne.  Sa  converfation  étoit  enjouée*  Il  obligeoit  de  bonne 
ace,  &  fans  vouloir  qu'on  publiât  fes  bienfaits.  Un  mérite  d  difiiingué, 
Toccafion  qu'il  eut  de  fignaler  fa  valeur  &  fa  prudence,  lui  avaient  ac**- 
quis  beaucoup  dç  répytatiop  dans  la  Colonie,  lorfqa'en  15 11  Velafquez,. 
.  qui  paiFoit  dans  l'|(le  de  Cuba,  lui  propofa  de  le  fuivre,  avec  l'emploi  de 
Ce  ^i  Iwi/  fon  Secrétaire.  .  U  accepta  cet  Office.    Mais  le  Gouverneur  ayant  mt  des- 

wi^Ai.*r^h'   Mécontens,.  Cortez,  qui  étoit  apparemment  de  ce  nombre,  fe  chargeât. 

lUiicdeCoba^  l'année  fuivante,  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Audience  Royale  de  San -Do- 
mingo. Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arrêté,  &  condamné  aa 
dernier  fupplice.  Sa  gsace  néanmoins  fut  accordée  aux  inflaoces  de  qqel- 
qjies  Perfonnes  de  confidération  ;  &  le  Gouverneur ,  fe  contentant  de  l'e)ti-> 
voyer  Prifonnier  àSan-Domingp,  l'embarqua  dans  uni  Navire  qiu'meuoit 
à  la  voile.  Mais,  n'étant  point  obfervé  à  Bord»  il  eut  le  courage,  pen^ 
dant  la  nuit^  de  fauter  dans  la  Mer^  avec  un  ai«  entre  fes  bras.  4pK^^  V 
•    voir  couru,  le  plus  terrible  danger  »  il  fut  jette  fur  le  rivage  >  çù  j^  rètomb^ 

fom 

(2>)  Son  Père  fé  nommoit  Martin  Cortez     marquent  ^ezla  noblcfle  de  ion  exttafUûfiK 
de  Monrôy,  &  fa  Mère  Catherine  Bizarre     Ctap.  9. 
ë'Altatnirano ,  deux  noms ,  dit  Solis  9  ^ui 
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foQS  le  pouvoir  du  Gouverneur;  mais  jl  paVoîc  que  l'admiration  de  fon  ca- 
xaâère  lui  en  fie  un  Ami ,  &  qu'à  Texcepcion  de  quelques  di£ScuItés  qui  fur- 
vinrent  encore,  pour  un  Mariage  qu'il  fie  fecrectement  (er),  il  n'en  reçut 
plus  que  des  faveurs.  Auffi  fa  fortune  devint -elle  floriflante;  &  lorfque 
fes  Amis  le  popoférent  pour  commander  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Ëfpagne, 
il  exerçoit  1  Oi&ce  d'Alcalde  à  San-Yago ,  Capitale  de  Tlfle. 

Cb  choix  fut  aflez  applaudi  ,  pour  la  conduite  de  rÊxpédition ,  par- 
te que  les  grandes  qualités  de  Cortez  n'étoient  ignorées  de  perfonne;  mais 
<:eux  qui  connoififoient  parfaitement  fon  ambition  &  fon  adrefie,  doutè- 
rent fi  Velâfquez  n'avoit  pas  manqué  de  prudence  (rf).  Ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  le  tromper ,  c'ell  qu'il  crut  avoir  pris  des  mefures  fuffi* 
fantes  contre  les  mauvais  offices  de  fcs  Ennemis  ,  en  faifant  partir,  pour 
l'Ëfpagne ,  après  Tarriviée  d' Alvarado ,  un  VaiiFeau  »  par  lequel ,  rendant 
<roaipte  au  Roi  dfes  nouvelles  découvertes^  il  lui  envoyoit  ce  qu'il  avoit  re- 
çu de  plus  précieux,  de  la  Terre-ferme.  Bientôt  même  il  dépêcha  auffi  Goa- 
salve  de  Guftnan ,  qu'il  chargea  d'agir  de  concert  avec  les  Amis  qu'il  avoit  à 

la 
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Il  devient 
Ami  du  Gott« 
verneur. 
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(  c)  Herrera  eft  le  feul  qui  fe  (oit  attaché 
an  récit  de  cette  tvanture.  ,;  Quoiqu'il  ne 
„  fût  pas.nager,  dit-il ,  il  fe  jetta  dans  les  flots , 
,»  fur  un  ais  qui  le  contenoit  en  partie.  Com- 
«,  me  la  Mer  baifibit  alors,  il  fut  poulTé  à 
plus  d'une  lieue  par  le  Gourant;  mais  le 
flux  qui  revint  le  reietta  au  Rivage ,  fî  fa- 
tigué, qu'il  avoit  été  plufieurs  fois  prêt 
,y  de  quitter  fon  ais  pour  unir  fes  peines  en 
fe  noyant.  Lorfqu'il  fut  à  terre,  &  qu'il 
vit  le  jour  paroitre  ,  ne  tioutant  point 

3u'on  ne  le  fît  chercher,  il  alla  fe  cacher 
ans  une  EgUfe.    Proche  de-là  demeuroit 
un  Ëfpagnol,  natif  de  Grenade,  nommé 

Jean  Suarez^  qui  avoit  «ne  Sœur,  jeune 
t  de  mœurs  honnêtes.  Cortez»  qui  fut 
apperçu  de  cette  Fille ,  lui  plut  par  fa  fi- 
gure; &,  la  compaflion  qu'elle  eut  Se  fon 
malheur  ayant  abrégé  les  formalités,  ejle 
lui  fit  connoltre  qu'elle  avpit  de  l'afFeélion 

Sour  lui.  Il  profita  de  cette  ouverture, 
lais  un  jour,  qu'il  fortolt  pour  aller  voir 
fa  MaltreiTe,  un  Sergent,  nommé  Jean 
Efcudero,  qui  l'obfervoit  depuis  quelque 
„  tems ,  le  fuivit  jufqu'à  la  porte  de  TËgli* 
,,  fe,  Tembraila  par  derrière,  &  l'emmena 
ty  prlfonnier.  Les  Juges  procédèrent  contre 
„  lui  avec  beaucoup  de  rigueur.  Dans  cette 
,,  fitiiation,  il  ne  vit  pas  d'autre  reifourcc 
»,  que  d'en  appeller  à  Velâfquez  même ,  en 
9,  qualité  de  Gentilhomme,  qui efpéroit  trou- 
ai ver,  dans  un  Homme  du  6iême  Ordre, 
„  des  fentimens  nobles  &  fupérieurs  àlaven- 
9,  eeance.  Cette  voye  lui  réuiïit.  Velafque; 
„  lui  pardonna;  mais  il  ne  voulut  pas  le  re- 
„  tenir  à  fon  fervice,  &  pendant  quelques 
,1  mois,  portez  y  fort  à  l'étroit,  fe  vit  ré- 
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duit  à  faire  (z  Cour  aux  Amis  du  Gouver- 
neur.- Cependant  il  époufa  Catherine  Sua- 
rez  ,  avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'être 
auffi  content  que  s'il  eût  époufé  la  Fille 
d'une  Ducheffe.  Il  en  eût  un  Fila ,  qu'il 
fupplia  Velâfquez  de  tenir  fur  les  fonds. 
Cette  grâce  lui  fut  accordée,  &  fervit  bien- 
tôt au  rétabliflement  de  fa  fortune.  Le 
Gouverneur,  qui  avoit  entrepris  alors  de 
former  des  Bourgades  de  CaflîHans ,  lui 
ft  donna  un  bon  nombre  d'Indiens  pour  s'é- 
„  tablir  â  Ctudad  de  San-Tago,  dont  on  ne 
faifoit  que  jetter  les  fondemens ,  &  lui  ac- 
corda enfuite  la  Lieutenance  de  cette  Vil- 
le. Cortez  étoit  rufé ,  ajoute  l'Hiftorien. 
Il  continua  de  ne  rien  épargner  pour  fe 
rétablir  entièrement  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Velâfquez ,  qui  étoit  d'ailleurs  d'un 
caraûère  facile.  Il  y  parvint  avec  tant  de 
bonheur,  qii'à  la  faveur  de  cette  réconci- 
liation &  par  fon  Induflrie,  îl  acquit  brerif 
tôt  trois  mille  pefos  d'or,  qui  étoient  alors 
une  grande  richefife  ".  Herrera ,  Décade 
I.  Liv.  9.  Chap.  9. 

(rf)  Herrera  raconte  qu'un  jour  que  le 
Gouverneur  &  le  Capitaine  Général  fe jpro- 
menoient  enfemble,  un  Fou,  nommé  n-an- 
cifquillo ,  s'approcha  d'eux ,  &  fe  mit  à  crier 
que  Velâfquez  ny  entendoit  rien,  &  qu'il 
lui  faudroit  bientôt  une  féconde  Flotte  pour 
courir  après  Cortez.  Compère^  dit  le  Gou- 
verneur, (c'étoit  ainfî  oull  nommolt  ordi- 
nairement Cortez)  entendez 'VOUS  ce  que  dit  > 
ce  méchant  Franc ifquillo  ?  Cortez  répondit 
que  c'étoit  un  Fou,  qu'il  falloit  laiflcr  par- 
ler.   2.  Décade.  Liv.  3.  Cbap.  12. 
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Il  cft  fait 
Âdelantade. 


Cortez  lui 
devient  faT- 


Avec  quelle 
habileté  Cor- 
tez prefle 
l'embarque- 
ment* 


la  Cour  »  pour  y  foûtenir  fon  crédit  &  fe»  intérêt*.  Pàmphile  de  Narvaez  v 
qui  étoit  de  ce  nombre ,  Tavoit  déjà  fi  bien  fervî^  auprès  de  TEvêque  det 
Burgos,  dont  l'autorité  croiflbit  de  jour  en  jour,  qu'étant  d'ailleurs  Amî 
de  FaiTamonte,  &  ne  vivant  pas  bien  avec  l'Amiral,  ce  Prélat  s'efforçoit 
de  faire  valoir  ibn  zèle  &  Tes  fervices.  Il  fongea  même  à  fe  l'attacher,  en 
lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfep ,  fa  Nièce  ;  &  le  13  de  No* 
veinbre  de  cette  année,  il  fit  figner  au  Roi  une  Tranfaâion,  'par  laquelle 
ce  Prince  nomraoît  Velafquez,  Adelantade,  &  le  dédâroit  fon  Lieutenant 
Général  dans  Tlfle  de  Cuba  &  dans  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ou  qui  fe- 
Toient  découverts  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres.  Il  lui  accordoit  même 
la  permiffion  de  lever  des  Troupes  pour  fes  Expéditions,  jufques  dans  l'If- 
k  Efpagnoîe ,  &  fes  avantages  n'avoient  pas  été  moins  ménagés  dans  la  ré- 
partition, des  profits  (e}.  Un  Traité  de  cette  nature  &  de  fi  grands  Privi- 
ièges  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à  1:* Amiral  Diegue  Colomb,  dont  la  fuï* 
périorité  ne  fe  réduifoit  prefque  plus  qu'à  de  vains  titres.  Mais  Velafquez 
reçut  trop  tard  cette  efi'ufion  de  grâces,  &  n'en  jouit  pas  long-tems.  On 
verra  même  q^u'elles  ne  fervirent  qu'à  l'engager  dans  des  entreprifes  maL 
concertées ,  qui  tournèrent  à  fa  ruine. 

Cortez  avoit,  reçu  fa  nomination  avec  de  viFs  témoignages  de  recon^- 
noiflance  ;  &  la  plupart  des  Caftillans,  qui  dévoient^ fervir  fous  fes  ordres, 
ëtoient  ckarmés  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens ,  fur  lefquels  il  Tavoit 
emporté,  ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin  ,  commencèrent  à  jetter  des 
foupçons  dans  Tefprit  du  Gouverneur.  Ils  kii  repréfentèrenc  que  c'étoit 
rifquer  beaucoup,  que  de  donner  tant  de  confiance  à  un  homme  qu'il  ayoit 
fiialtraité  ;  que  le  cacaétère  de  Cortez  étoit  connu  ;  que  fes  manières  agréa- 
blés  &  flatteufes,  fa  libéralité ,  fon  emprefiement  à  fe  faire  des  Amis,  & 
fon  adrefle  à  fe  les  attacher ,  étoient  autant  de  qualités  fufpeftes.  Velaf- 
quez ,  peu  porté  à  la  défiance ,  n  en  fut  pas  moins  ferme  dans  Je  parti  qu'il 
avoit  embrafle,  du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des 
Hiftoriens  ;  &  Cortez-  ne  penfa  qu'à  prefler  fon  dépatt.  Il  employa ,  aux 
préparatifs ,  tout  fon  bien  &  celui  de  fes  Amis.  L'Etendart ,  qu'il  fit  arbo- 
rer, portoit  le  Signe  de  la  Croix,. av£c  ces  mots  pour  devife,  en  Latin:. 
Nous  vaincrms  par  ce  Signe.  En  peu  de  jours^  il  raflembla  fous  fes  ordres 
environ  trois  cens  Hommes,  entre  lefquels  on  comptoit  Diego  d'Orrfaj, 
Ami  particulier  du  Gouverneur,  François  de  Morla^^  Bernard  Diaz  del  Caf- 
nlloy.  qui  publia  .rHiftoire  de  cette  Expédition  (/),  &  d'autres  Gentilshom- 


mes 


Cf)  Herrera,  Liv.  3.  Chap,  ir. 

(/)  Elle  fut  achevée  en  is6&,  &  publiée 
quelques  années  apcès ,  fous  le  titre  de  H^» 
toria  Verdoiera  de  la  Conquijlo  de  la  Nueva 
Efpana  ,  por  Bernai  Diaz  del  Caftillo  y  in 
fol.  La  confiance,  qu'on  croit  devoir  à  un 
témoin  oculafre ,  fait  préférer  ici  fon  autori- 
té à  celle  d'Herreta;  car  la  raifon  du  détail , 
que  Solis  fait  valoir  pour  s'attacher  auffi  à  la 
même  fource,  paroît  aflez  foible.  Herrera 
ne  rapporte  pas  moins  les  circonilances  du 


départ»  dans  un  récit  for r oppoffi.  Lcsvoid: 
„  Amador  de  Lariz  découvrit  à  Cortez  que 
„  le  Gouverneur,  agité  par  fes  foupçons, 
„  étoit  réfolu  de  lui  ôter  fon  Emploi  ;  & 
„  comme  c'étoit  un  efprit  fubtil  &  adroit,. il 
),  n*avoit  pas'  befoin  d'averiiffement ,  parce 
ft  qu'il  lui  fuffîfoit  de  regarder  Velafquez  au 
„  vifage.  La  première  nuit  qu'il  fçut  cclà^ 
„  lerfque  tout  le  monde  étoit  couché ,  & 
„  toutes  chofes  dims  un  profcHid  filence,  U 
H  alla  éveiller  fes  meilleurs  Amis,  &  leur  dit 

qu-d 
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mes  j  dont  les  noms  paroîtront  plus  d'une  fois  aVec  honneur.  Les  Trou* 
pes  furent  embarcjuées  en  plein  jour ,  à  la  vue  du  Peuple.  La  nuit  fuivan- 
te ,  Cortez ,  accompagné  de  fes  Amis ,  alla  prendre  congé  du  Gouverneur , 
ui  Tembrafla  tendrement,  avec  d'autres  carefles,  qui  le  conduifitau Port, 
qui  le  vît  monter  fur  fon  Vaifleau.  Solis  a  cru  ce  tiétail  néçeflaire, 
pour  détruire  d'autres  récits,  dans  iefquels,  dit-il,  Cortez  efl  reprcfenté, 
iàns  vraifemblance ,  comme  un  ingrat,  qui  excita  fa  Flotté  à  la  révolte  a? 
vaut  que  defortJr  du  Port. 

QuELciuE  jugement  qu'on  en  doive  porter,  la  Flotte  fortk  de  San- 
Yago,  le  1 8  de  Novembre,  &  rafant  la  Côte  du  Nord,,  vers  l'Eft,  elle  al- 
la mouiller,  en  peu  de  jours,  au  Port  de  la. Trinité,  où  Cortez  avoit  quel- 
Sues  Amis,  qui  le  reçurent  avec  des  tranfporcs  de  joye.  Son  deflein,  qu'il 
t  publier ,  lui  fit  autant  de  Partifans ,  dans  cette  Ville ,  qu'il  y  avoit  d'£f- 
pagnols  ardens.pour  la  gloire  &  la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux, 
pour  donner  plus  de  facilité  à  les  reconnoître  dans  le  cours  de  leurs  exploits. 
Cétoit  Jean  d'E/calante ,  Pierre  Sanche  de  Farfan ,  &  Gonzale  de  Mexia* 
On^vit  bientôt  arriver  Alvarado  &  d'Avila,  qui  étoient  partis  après  la  Flot- 
te ;  &  ce  renfort  fut  d'autant  plus  agréable  à  Cortez ,  qu'ils  avoient  déjà 
commandé  tous  deux  dans  l'Expédition  de  Grijalva.  Alvarado  amenoit 
fes  quatre  Frères,  Gonzale ^  George,  Gomez  &  Jean.  La  Ville  du  Saint- 
Efprit,  qui  efl  peu  éloignée  de  la  Trinité,  fournit  auffî  fes  plus  braves  Ci- 
toyens, 


FmvâNv* 

C0RTB9« 


Premier  dé- 
part de  la 
Flotte, 
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Officiers. 


Ardeurs 
des  Caftiltans^ 
à  fuivre  Cot^; 
tez. 


„  qu'il  falloit  s'embarquer  promptement^  a^ 
„  vec  aflez  de  gens  affidés  pour  fe  défendre. 
„  It  alla  lui-môme  à  la  Boucherie;  &  malgré 
„  les  Bouchers  »  il  enleva  toute  la  viande 
„  qui  sy  trouva.  Il  la.  fit  porter  aux  Navi- 
,,  res,  malgré  leurs  plaintes.  Mais  il  tira 
„  de  fon  col  une  chaîne  d*or  qu'il  portoit , 
,i  &  la  leur  donna.  Aulîî-tôt ,  fans-autre  em- 
„  barras,  il  fe  rendit  à  Bord,  où  il  trouva. 
„  déjà  quantité  de.  gens  embarxjué^,  parce 
„  jque  chacun  vouloit  être  des  premiers  pour 
„  cette  Entreprife.  Cependant  Velafquez  fut 
„  averti,  par  lès  Bouchers  &  par  d'autres, 
„  que  la  Flotte  alloit  mettre  à  la  voile  II 
^  fc  leva  auffi-tôt,  &  toute  la  Ville  fut  trou? 
»,  bléc  en  mcmetems.  Il  alla  au  rivage,  dès 
jy  la  pointe  du  jour ,  avec  une  nombreufe 
„  fuite.  Cortez ,  l'ayant  apperçu  ,  dcfcen- 
„  dit  dans  une  Chaloupe  armée  de  Faucon- 
„  neaux ,  d'Efcopetes  &  d*Arbalêtes ,  accom- 
„  pagné  de  fes  phis  fidèles  Amis,  &s'appro« 
„  cha  du  rivage.  Velafquez  lui  dit:  Compè- 
„  re  ^  Compère^f  vous,  partez  donc  ainfi^fans^ 
«,  dire  adieu?  Il  eft  bien  étrange  que  vous 
„  me  quittiez  ainfi.  Cortez  lui  répondit  : 
,t  Seigneur  j  je  vous  en  demande  pardon  ;mais 
„  fâchez  qu'an  ne  Jauroit  apporter  trop  de.di'- 
,,.  Ugence  aux  grandes  entreprifes.  Ordon- 
,t  nez  feulement  ce  que  vous fotioaitez  que  je 
^  faffe  pour  vàtre  Jervice.  Velafquez ,  fur- 
^  pris  de  tant  de  bardieire.&  de  réfolutiojx, 


ne  fçut  que  répondre  ;  &  Cortez  retourna 
fur  le  champ  aux  Vaiileaux  &  partit ,  mais 
avec  peu  de  vivres-,  parce  que  les  Navires 
n'étoient  pas  encore  bien  équippés.  Il 
s'arrêta,  quinze  lieues  plus  loin,  au  Part 
de  Macaca,  oii  il  y  avoit  quelques  provi- 
fions,  qui  appartenoient  au  Roi;  &  daits 
l'efpace  do  huit  jours,  il  fe  fit  apporter  à 
Bord ,.  par  les  Indiens ,  plus-  de  trois  cens 
charges  de  Gazabi,  chaque  charge  de  cin-i- 
qiiante  livres  au  moins,  &  fuffifante  par 
conféquenr  pour  nourrir  un  homme  pen- 
dant un  mois.  Il  prit  des  Porcs,  ae  la 
Volaille,  &  tous  les  vivres  qui  s'offrirent, 
difant ,  qu'il  les  prenoit  en  forme  d'em- 
prunt, ou  par  achat,  &  qu'il  les  paycroit 
au  Roi.  De-Ià-,  fuîvant  la  Côt-e/^  en  def- 
cendant ,  il  rencontra  un  Navire  de  la  Ja- 
„  maïque  ,  chargé  de  Lard  &  de  Cazabi , 
„  qu'il  enleva  ".  &c.  Herrera,  ubi  fuprà, 
Liv.  3.  Chap.  12.  Malgré  Iç  parti  qu'on  a 
pris  de  fuivre  Diazdel  Caflillo  &  Solis,  on- 
n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire  obferver  qu'un 
Ecrivain  tel  qu'Herrera,  ne  s'accorde  point 
avec  eux.  Càflillo  fut  témoin  oculaire,  mais 
on  peut  le  foupçonner*  d'avoir  favorifé  Cor- 
tez. .  Herrera  eu  un  Hidorien  iincère  &  ju/- 
dicieux  ;  mais  il  peuc  être  foupçonné  d'avoir 
travaillé  fur  des  Mémoires  infidèles  ;  fource 
d'incertitude,  trop  ordinaire  dans  ÎHiftoke^. 
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Velafquez 


f  £«  N  A  K  »  toyens ,  tels  qu* Alfonfe  Hernandez ,'  Porto  Carrero  i  Goiizale  de  SanâùmU 
CoRTia.  Rodrigue  de  Ranjalj  Jean  Velafquez  dç  Leon^  Parent  du  Gouverneur,  & 
pludeurs  autres  Gentilshommes  de  la  même  diftinfHon.  Une  fî  belle  No* 
bleiîe ,  &  plus  de  cent  Soldats ,  qui  furent  tirés  de  ces  deux  Villes  «  aug^ 
inentèrent  également  la  réputation  &  les  forces  de  l'Armée;  fans  compter 
les  munitions ,  les  armes,  les  vivres  &  quelques  Chevaux,  qui  furent  em« 
barques  aux  fraix  de  Cortez  &  de  fos  Amis«  Outre  les  dépenfes  commu- 
nés ,  il  diflribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  refloit  de  fon  propre  bien ,  en- 
Sa  généro.  tre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équipage.    Cette 

fité  les  attiré,  générofité ,  jointe  à  l'efpérance  que  fes  qualités  naturelles  f aifoient  conce- 
voir de  fa  conduite,  lui  attacha  toupies  ccBurs  par  des  droits  plus  fort»  que 
ceux  du  rang  &  de  Tautorité  (g). 
Cependant,  à  peine  é  toit  -  il  parti  de  San'-Yago ,  que  Velafquez ,  ex- 

ôter^ite  Corn.  ^*^®  P^^  ^  nouvelles  repréfentatîons,  fur- tout  par  celles  d'un  Aftrologue  , 

mandement.  '  nommé  Jean  de  Milan ,  dont  les  prédirions  ambiguës  aug^ientètent  fes 
y  craintes ,  réfokit  de  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.    Il  com- 

mença par  envoyer  un  ordre  exprès  à  Ferdugo^  fon  Beau  -  Frère  (  A  ),  qui 
exerçoit  TEmplcii  d'Alcalde  Major  à  la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes 
^   '  les  formes  établies  au  fervice  d^Efpagne.    Cette  CommiflBon  étoit  plus  fa- 
^  cile  à  donner  qu'à  remplir.     Cortez  étoit  fur  de  tous  ceux  qu*il  avoit  fous 

fes  ordres;  &  Verdugo  comprit  qu'il  elcpoferoit  inutilement  fon  autorité. 
D'ailleurs  il  fe  laiflk  perfuader ,  par  les  difcours  féduifaiis  de  Cortez ,  que 
pour  fon  propre  intérêt>&  celui  ae  fon  Beau -Frère,  une  entreprife  de  cet 
éclat  deraandoit  plus  d'explication.  Il  écrivit  à  Velafquez.  La  plupart 
des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté,  pour  repréfenter,  au  Gou- 
verneur, rinjuftice  qu'il  vouloit  faire  à  un  Homme  de  mérite,  dont  tout 
le  crime  étoit  apparemment  d'avoir  excité  l'envie  ;  &  le  danger  qu'il  y  a- 
voit  de  révolter  toute  l'Armée,  par  le  mauvais  traitement  dont  on  raenar 
çoit  fon  Général.  Enfin*,  Cortez  écrivit  lui-même,  dans  des  termes  fort 
mefurés,  mais  pleins  de  nobleffe,  qui  fâifoient  fentîrà  Velafquez  le  toi;t 
qu'il  avoit  de  prêter  fi  facilement  Toreille  à  la  calomnie  (f).  Cependant, 
après  le  départ  de  toutes  ces  dépêches, il  jugea  que,  dans  une  conjon6ture  fî 
délicate,  'la  prudence  Tobligeoit  de  hâter  fa  navigation.  Il  envoya  par  ter- 
re, à  la  Havane,  une  partie  de  fes  Soldats,  fous  la  conduite  d-'Alvarado, 
pour  y  faire  quelques  nouvelles  levées  ;  &  mettant  à  la  voile  auflTi  -  tôt ,  i! 
s'avança  vers  cette  Ville,  dans  le  deflein  de  ne  s'y  arrêter  que  pour  rece- 
voir fes  gens  à  Bord. 
La  Flotte  fortit  du  Port  de  la  Trinité,  avec  un  vent  favorable;  mais 

part  de  Cuba.  ^^  ^ç^  jg  ftjîvrc  le  Vaifleau  de  Cortez,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit ,  &  les 

Pilotes,  ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Ce- 
pendant, comme  ils  fe  voyoient  fort  avancés  ,  ils  continuèrent  leur  route 
jufqu'à  la  Havane.  Pierre  de  Barba  ,  qui  commandoit  dans  cette  Ville, 
entra  vivement  dans  les  intérêts  du  Capitaine  Général ,  &  donna  des -or- 
dres pour  les  befoins  de  la  Flotte.     Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de 

TOIT 


Comment 
Cortez  évite 
cet  affront. 


Second  dé' 


.(g)  Solis,  Cbap.  ii. 

(l)  Solis  te  nomme  fon  Coufîn. 


C«  )  Il  ne  vouloit  pas  paroître  offenfé,  dit 
Solis,  pour  éviter  les  écIaircifTemeis.  Jbid, 


B    N      A    M    E    R  J    Q    U    E,    Lxr.  t  itîj 

vfih  pafler  plufieurs  jours,  faos  recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez;  &  Fcrnaitii 

rinqmetude  alla  fi  Iqin ,  qu'une  partie  de  TArmée  propofoit  déjà  d'élire  im     Portez* 

Commandant  dans  Ton  abfence.    La  nuit;  de  fon  déparc,  en  paiTant  fur  lei      ^  5 1  8. 

dangereux  Sancs  qui  fe  rencontrçnt  encre  la  Trinité  &  le  Cap>,  Saine- Antoi*     Péril  de 

ne ,  aflez  près  de  l'ifle  Pinos^ ,  fon  Vaifleau  avoic  coUché ,  avec  un  danger  Corcez. 

ù  prefTanc,  qu'il  avoir  fallu  faire  crai^porter  une  partie  de  fa  charge  dans 

rifle,  voifine-    La  préfence  d'efprit,  qui  avoic  fait  prendre  au  Général  le  ^^ 

feul  parti  qui  pouvoir  le  fauver ,  &  la  fermeté  y  avec  laquelle  il  avoic  fait 

exécuter  les  ordres»  augmentèrent  beaucoup  l*ej[lime  &  la  confiance  qu'on 

avoic  déjà  pour  lui  (il). 

Le  nombre  de  fes  Soldats  croiflbit  tous  les  jours.    Entre  les  Gentilshoipr     NouveIle«      ^ 
'mes  de  la  Havane,  on  diftingue  François  de  MontejOy  qui  fut  enfuite  Ade-  ^'^^^  j  ?^^ 
kmtade  de  T Yucatan ,  Diegue  de  Soto  del  Toro ,  Garcie  Caro ,  &  Jean  di  ^vane.  * 
ZedenSj  qui  donnèrenc  un  nouvel  éclat  à  fes  Troupes,  &  qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  fraix  des  armes  &  des  provifions.    Pendant  ces  pré; 
paratifs,  G^rtez  fçût  ménager  jufqu'au  tems  de  fon  loidr.    Il  profita  de  ce 
court  intervalle,  pour  mettre  TArtillerie  à  terre,  pour  faire  nétoier  les  Piè» 
ces ,  &  pour  exercer  les  Canoniers  à  leurs  fondions.    Le  Canton  de  la  Ha- 
vane produifant  du  coton  en  abondance ,  il  en  fit  faire  une  forte  d'arme 
défenfive,  qui  n*étoit  qu'un  double  drap  de  coton  piqué ,  &  taillé  en  forme 
de  cafaque,  à  laquelle  on  donna  le  nom  d'EJianpilU.  Cette  armure,  qui  doit 
fon  origine  à  la  difette  du  fer ,  devine  fi  commune  après  l'expérience  ^ 
[u*un  peu  de  coton ,  piqué  mollemenç  encre  deux  coiles ,  pafFa  pour  une  dé* 
infe  plus  fore  que  le  fer,  contre  la  pointe  des  flèches  &  des  dards  Indiens;, 
fans  compter  que  les  flèches  y  demeurant  attachées,  perdoienc  encore  leur 
a£tivité  ,  &  n'alloienc  bleffer  perfdnne  en  gliiTant  fur  les  armes.    Cortez  \ 
faifoit  faire  auffi  tous  les  exercices  militaires  à  fes  Soldats*  -  Il  les  inflruifoit 
lui-même,  par  le  dîfcour5&  Texemple  (/). 

Mais  candie  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence 
&  une  conduite,  qui  lui  atciroient  de  radmiration,  il  vit  arriver  Gafpard  y 

de  Gartiicaj  chargé  des  Lettres  de  Vetafquez,  par  lefquelles  il  étoitordon^*     Velâfqu(% 
jié  à  Barba  de  Tarrêter ,  &  de  l'envoyer  Prifonnier  à  la  Capitale,    Elles  ^o^T?e  ordre 
portoient  ordre ,  à  Diegue  d'Ordaz  &  Jean  Velafquez  de  Léon,  de  prêter  <^®^^"^^^''- 
niain-forte  à  Barba.     Les  plaintes,  que  le  Gouverneur  de  Cuba  faifoit  de 
Verdugo ,  faifoient  comprendre  qu'il  ne  receyroit  aucune  excufe  dans  faf* 
faire  du  monde  qui  rintéreiToit  le  plus.    Cortez  en  fut  averti ,  &  cette  ob- 
ftination  lui  caufs^^  de  Tinquiétûde.     Ce  fût  alors,  fuivant  3olis,  qu'il  prie 
la  réfolution.  de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez-;  d'pù  cet  Hiftorien 
conclut /qu'on  ne  lui  a  pas  rendu  juftice ,  en  faccufant  d'avoir  levé  le  maf- 
que  à  San-Yago.     Il  trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d'Ordaz,. 
avant  la  publication  de  ces  ordres ,  parce»  qu*il  n'ignoroit  pas  que  la  propo- 
fition  de  nommer  un  Commandant  dans  foii  abiehëe  étoit  venue  de  lui. 
Enfuite,  ayant  mis  dans  fes  intérêts  Velafquez  de  Léon,  qu'il  connoilTôir 
^us  facile  à  perfuader ,  il  ne  craignit  point  dé  tt  montrer  à  fes  Troupes  ^  ^ 

de: 

4!^i  Solis,  Cba£.  12.  •  (£)  Le  même,  Cbap^  13. 


Ttnwksn 

CORTBZ. 

15  i8. 

Zèle  des 
Troupes  pour 
Cofcez. 


Divifîon 
qull  fait  de 
Tes  forces. 


n  prend 
Saint  Pierre 
pour  Protec- 
teur. 

Départ  ab- 

fotu. 
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de  leur  déclarer  lui-même  la  nouvelle  pelrfëcutîàn  dt)nt  il  éeok  mëaacëil 
Leur  ardeur  fut  égale  à  lui  promettre  une  fidélité  fans  réferve.  La  No- 
blefle  fe  contint  dans  les  bornes  d'un  attachement  fondé  fur  t  eftime  &  la 
reconnoiflance  ;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fut  pouflTée  jufqu'auz  cris  & 
aux  menaces.  Barba ,  que  ce  mouvement  tumultueux  fembloit  regarder,  fe 
hâta  de  paroître ,  pour  jurer  qu'il  n'avoit  pas  deffein  d'exécuter  Tordre  du 
Gouverneur,  &  qu'il  en  reconnoiffoic  l'injuftîce.  Enfui  te,  cour  ne  laiiFer 
aucun  doute  à  fes  intentions ,  il  renvoya  publiquement  Gamica,  avec  une 
Lettre,  par  laquelle  il  marquoic  au  Gouverneur  qu'il  n'étoit  pas  tems  d*ôter 
à  Cortez  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  confié ,  &  que  les  Troupes  n'étoient  pas 
difpofées  à  loufirir  ce  changement.  Il  ajoutoit,  en  forme  de  confeil,  que. 
le  leul  parti  qu'il  eût  à  prendre  étoît  de  retenir  le  Capitaine  Général  par 
la  voie  de  la  confiance,  en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux  premières ,  & 
qu'il  valoit  mieux  efpérer  de  fa  reconnoiflance  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir 
par  la  force  (  w  ). 

Après  de  telles  aflurances  de  l'afieâion  de  fon  Armée,  Cortez  ne  vit 
plus  d'obftacle  à  redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoit 
arriver  lui-même  à  la  Havane.  Il  auroit  beaucoup  hafardé,  fuivant  tous 
les  Hiftoriens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n'étoient  pas  encore  revenus  de 
leur  chagrin ,  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avoient  pour  eux  la  force  de 
h  raifon.  lis  preflerent  eux-mêmes  le  "départ.  La  Flotte  fe  trouva  com- 
pofée  de  dixNavires  &  d'un  Brigantin;  Cortez  divifa  toutes  fes  Trou- 
pes en  onze  Compagnies,  &  les  mit  fous  les  ordres  d'autant  de  Capitaines, 
qui  dévoient  commander  ces  onze  VaiflTeaux ,  avec  une  égale  autorité  fur 
Ma*  &  fur  Terre.  Il  prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie. 
Les  autres  Capitaines  furent  Velafquez  de  Léon ,  Porto  Carrero ,  Montejo , 
d'OIid,  Efcaiante,  Alvarado ,  Morla ,  Sancedo,  d'Avila^  À  Ginez  de 
Nortez ,  qui  montoit  le  Brigantin.  Orozco  ,  ^ui  avoit  fervî  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Guerres  d'Italie,  fut  chargé  de  la  conduite 
de  TArtillerie;  &  le  fage  Alaminos,  dont  l'expérience  étoit  connue  fur 
toutes  ces  Mers,  fut  nommé  premier 'Pilote.  Cortez  donna  pour  mot. 
Saint  Pierre  y  fous  la  proteâion  duquel  il  déclara  qu'il  mettoit  toutes  fes 
entreprifes. 

On  mit  à  la  voile,  du  Port  de  la  Havane,  le  10  de  Février  xjrp,  A- 
près  avoir  eu,  pendant  quelques  Jours ,  des  vents  impétueux  à  combattre, 
toute  la  Flotte  fe  réunit  dans  l'Ifle  de  Cozumel  («),  &  l'on  fit  une  revue 
générale.  Le  nombre  des  Troupes  montoit  à  cinq  cen$  huit  Soldats ,  fans 
y  comprendre  les  Officiers,  &  cent  neuf  Hommes  pour  le  fervice  de  la  Na* 

vî- 


<m)  Le  même,  Cbap.  13. 

(fi)  Gomera  dit  qae  les  Habltans  la  non- 
moient  jicuzami^  &  que  les  Caflillaos  cort 
rompirent  ce  nom  en  Cozumel.    Grîjalva  lui  ' 
avoit  donné  celui  de  Sbtitf^^dfx  {ct-deflîn, 

{U  251]*    £lle  eft  à  vingt  dégrés  au  Nord  de 
a  Ligne.    Sa  longueur  efl  d'environ  trente 
miles,  &  fa  largeur  de  dix*  Elle  n'avoit  gué* 


Tes  pins  de  deux  mille  Habîtaas,  dfviTés  ea 
trois  Bourgades,  qiiiétoient  bâties  de  pierre 
&  de  brique,  mais  couvertes  de  paille  ou  de 
branches  ,  &  quelques-unes  de  pierres  fort 
larges.-  La  terre  eu  remplie  de  Forêt^  &  de 
Montagnes,  entre  lesquelles  il  y  ad  excel- 
lentes Vailées,  Liv.  2.  Cbt^p.  17, 


EN     A.  M    E    R    I    Q    U    E,  Liv.  X. 


2^5 


^^tîon.  Quoique  ]a  plupart  eaflent  déjà  iFaic  éclater  leur  ardeur ^  Cortex, 
après  leur  avoir  fait  une  exhortation  générale ,  prit  les  Officiers  à  part , 
s'aflît  au  milieu  d'eux ,  &  s'efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brû- 
loit  pour  là  gloire,  par  une  harangue  (o),  où  Ion  reconnoît  fon  caraftère. 
Les  Itifulaires  s'écoient  retirés  dans  ks  Montagnes,  à  la  vue  de  la  Flotte^ 
mais  ils  furent  excités  à  defcendre,  par  le  bon  ordre  qu'ils  virent  régner 
dans  le  Camp  des  Elpagnols  ;  &  bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux ,  avec 
autant  de  familiarité  que  de  confiance.'  Cortez  apprit  du  Cacique ,  que  dans 
un  Canton  de  la  Terre  -  feçme  il  y  avoit  quelques  Hommes  barbus ,  d'un 
Pays  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Cajtille.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
quelques-uns  des  Caftillans  qu'Hernandez  de  Cordoue  &  Grijalva  s*étoient 
plaints  d'avoir  perdus  fur  ceue  Côte  j  &  comprenant  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  lui  de  s'attacher  quelques  Hommes  de  û  Nation ,  qui  dévoient 
favoir  la  langue  du  Pays,  il  fit  pafler  Ordaz  à  la  Côte  de  ITucatan,  dont 
rifle  de  Cozumel  n'effi  éloignée  que  d'environ  quatre  lieues.    Deux  Infulai- 


FlftlTANO 

CORT£Z. 
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Nombre 
des  Troupes 
de  Cortez. 

Il  les  ha- 
rangue dans 
rjfle  de  Co-.^ 
zumel. 

Il  fait  cher- 
cher quelques 
Ëfpagnols 
perdus  fur  la 
Côte.  Ses 
vues  dans  ce 
foin* 


(0)  Dîaz  de  Caftlllo  nous  a  confervé  ce 
Dilcours,  auquel  il  affîfloit,  &  Solis  le  rap- 
^rte  après  lui;  Herrera  n*en  donne  qu^un 
extrait.  Autant  que  ces  ornemens  nuifent  à 
h  vérité  de  THiftolre ,  lorfqu'Us  ne  peuvent 
pafTer  que  pour  des  fîâions  de  r£crivaln ,  au* 
tant  fervent  ils  à  la  confirmer,  lorfqu'ils  font 
authentiques.  ,»  Mes  Amis  &  mes  Compa- 
ny gnons  y  quand  je4:oniidére  le  bonheur  qui 
)y  nous  a  réunis  tous  dans  cette  Ifle ,  &  que 
„  je  fais  réflexion  fur  les  traverfes  &  les  per- 
,,  fécutions  auxquelles  nous  fommes  échap- 
t,  pés,  &  fur  les  difficultés  q^ui  fe  fontop- 
„  pofées  à  nôtre  entfeprife,  je  reconnois  a- 
„  vecrefpeft  la  main  de  Dieu,  &  j*apprens, 
„  par  cette  dîfpofîtion  de  fa  Providence , 
„  qu'elle  nous  promet  un  heureux  fuccès 
»9  pour  un  deifein  dont  elle  a  daigné^  favori- 
„  fer  les  commencemens.  C'eft  le  zèle ,  que 
„  nous  avons  pour  lui  &  pour  le  fcrvice  du 
„  Roi  nôtre  Makre,  zèle  parti  du  même 
i,  principe ,  qui  nous  fait  entreprendre  la 
9,  conquête  de  ces  Pals  inconnus;  &  Dieu 
„  combattra  pour  fa  caufe  en  combattant 
„  pour  nous.  Je  ne  nenfe  point  à  vous  dé- 
„  guifcr  les  dîffiailtès  qui  fe  préfentenc. 
-„  Nous  avons  à  foutenir  des  combats  fan 
„  glans  &  furieux,  des  fatigues  incroyables 
„  dans  nos  fonftions ,  '&  les  attaques  d'une 
multitude  infinie  d'Ennemis ,  ou  vous  au- 
rez befoin  d'employer  toute  vôtre  valeur; 
outre  que  lé  befoin  des  chofes  les  plus  né- 
ceflkires,  les  injures  du  tems  &  la  difficul- 
té des  chemins  exerceront  vôtre  conftan- 
que  Ton  peut  nommer  une  féconde 
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valeur ,  &  qui  n*eft  pas  un  moindre  effort 
„  du  courage;  car  la  patience  achève  fou- 
II  vent  à  la  guerre  ce  qui  n  a  pu  l'être  par 
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res , 

»  la  force  des  armes.  C'eft  par  cette  voie 
9,  qu'Heïtulea  mérité  le  nom  d'Invincibte, 
>,  &  c  eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Tra- 
„  vaux  â  fes  exploits.  Vous  avez  pris  l'ha- 
bitude de  fouffrir  &  de  combatue,  dans 
toutes  ces  Ifles  que  vous  avez  foumifes; 
mais  nôtre  entreprife  eft  bien  d'une  autre 
M  importance  ;  &  puifque  la  réfolutîon  fe 
„  mcfure  fur  la  grandeur  des  obftacles ,  nous 
„  y  devons  apporter  hiêi  plus  de  fermeté. 
„  il  eft  vrai  que  nous  fommes  en  petit  nom- 
„  bre  ;  mais  Tunîon  fait  la  force  des  armées  ; 
„  elle  parott  même  les  multiplier;  &  c*eft 
„  ce  que  nous  devons  attendre  de  la  con- 
,x  formité  de  nos  fentimens.  11  faut,  mes 
...  Amis,  que  lorfqu'il  s'agira  de  prendre  une 
„  réfolution,  nous  n'ayions  tous  qu'un  mê- 
„  me  avis;  une  même  main,  quand  il  fau- 
„  dra  les  exécuter;  que  nos  intérêts  foicnt 
„  communs,  &  nôtre  gloire  égale,  dans  tout 
ce  que  nous  aurons  le  bonheur  d'acqué- 
rir. La  valeur  particulière  doit  établir  la 
fureté  commune.  Je  fuis  vôtre  Chef,  & 
je  hafarderai  le  premier  ma  vie  pour  le 
dernier  des  Soldats.  Vous  aurez  mon 
,»  exemple  à  fuivre,  encore  plus  que  mes 
„  ordres.  Dans  cette  confiance,  je  me  fen« 
„  aflez  de  courage  pour  conquérir  le  Monde 
„  entier  ;  &  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  ef- 
pérance,  par  un  de  o^s  mouvemens  extra- 
ordinaires qui  furpaflent  tous  les  préfages. 
Je  finis.  Il  eft  tems  de  fiaire  fucceder  les 
effets  aux  paroles.  Que  ma  confiance  ne 
vous  paroiflè  pas  une  témérité.  Elle  eft 
fondée  fur  ceux  qui  m'environnent  ;  & 
tout  ce  que  je  n'ôfe  attendre  de  mes  pro- 
pres forces ,  je  l'efpère  de  vous  ".  Solis , 
Ghap.  14. 
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Comment 
il  entreprend 
de  convertir 
les  Infulaîres 
àc  CoznmeL 


On  retrou* 
>e  un  Efpa- 
gnol  perdu. 


Circonûan- 
CCS  de  Ton  re- 
tour. 
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res ,  choifis  par  le  Cacique  même  ».  lîirént  charges  d\iiie  Lettre  pour  leg  PrV 
fooniers ,  &  de  quelques  préfens  »  par  tefqtiels  on  fe  flattoit  d^obtenir  leur 
rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à  i*ancre  pendant  huit  jours ,  qui 
étoient  le  tems  néceffaire  pour  la  réponfe. 

CoRTEZ  vit,  avec  horreur,  toutes  ces  monflrueufes  Idoles,  qu'on  a 
repréfentées  dans  le  Voyage  de  Grijalva  ;  &  le  zèle  de  lar Religion  lui  fit 
entreprendre  de  convertir  le  Cacique  (p).  Mais,  tandis  qu'il  fe  flattoit 
de  ravoir  perfuadé,  il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  Viùe^ 
qui  annonçoient  d'horribles  châtimens  au  Caoîque  &  à  Ton  Peuple ,  s'ilf 
louffroiènt  que  le  culte  de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cortez  indigné 
donna  ordre  aufTi-tôt  que  toutes  les  Idoles  fuflent  mifes  en  pièces.  Ce  irs^ 
cas  jetta  les  Indiens  dans  la  confternation.  Cependant,  lorfqu'au  lieu  de 
la  vangeance  à  laquelle  ils  s'attendoient,  ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tran*^ 
quille,  leur  refpeâ  pour  ce  qu'ils  avoient  adoré  fe  changer  dsths  un  tel  mé- 
pris, qu'ils  confentirent  fur  le  champ  à  voir  élever,  îur  les  ruines  de  rido- 
latrie,  un  Autel  où  Ton  mit  une  Image  de  la  Vierge,  avec  une  Croix.  Oe* 
daz  n'ayant  pas  reparu,  dans  le  terme  des  huit  jours,  le  départ  ne  fut  pas 
retardé  plus  long*tems.  Coctez  ne  mit  point  à  la  voile  fans  avoir  recom- 
mandé au  Cacique  de  refpeâer  l'Image  &  la  Croix ,  en  attendant  des  ia« 
.ftrufUons  &  des  lumières  qu'il  lui  promit  dans  un  autre  tems  (f  ). 

QuoiQ.u'iL  n'e^t  pas  de  fond  à  faire  fur  la  durée  d'une  fi  bifarre  con- 
Veruon,  une  voie  d^eau,  qui  fe  fit  au  VaifTeau  d'£fcalante,  ayant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  l'Ifle  d'où  elle  étoit  pa(;tie ,  les  Cailillaoa. 
remarquèrent  ayec  admiration,  non  -  feulement  que  l'Image  &  la  Croix  é" 
toient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  placées ,  mais  que  les  Infulaîres  avoient 
fait  éclater  leur  vénération  par  les  parfumsqu'ilsy  avoient  brûlés,  &par 
les  fleurs  dont  ils  avoient  paré  L'Autel.  Mais  ce  n  eft  pas  le  feul  effet  que. 
l'Hiftorien  femble  attribuer  à  h  pieté  de  Cortez. 

Il  commençoit  à  defefperer  qu'Ofdaz  eût  rencontré  les  Prifonniers  de 
r Yucatan ,  lorfqu'après  avoir  employé  quatre  jours  à  donner  le  radoub  au 
Vaiffeau  »  &  dans  le  moment  qu'on  remettoit  à  la  Voile ,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe ,  pour  venir  droit  à  l'Ifle.  Il  por- 
toit  quelques  Indiens  armés,  aupcquels  on  fut  furpris  de  voii;  faire  une  dili* 
gence  extrême ,  &  témoigner  peu  de  crainte  à  la  vue  de  la  Flotte.  Le  Gé- 
néral fit  mettre  quelques  Soldats  en  embufcade ,  dans  l'endroit  du  rivage  où 
le  Canot  devoit  aborder.  Ils  laiifèrent  defcendre  les  Indiens  ;  &  leur  ayant 
coupé  le  chemin»  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux;  mais  un  de  ce^ 
Etrangers^  s'avançant  les  bras  ouverts,  s'écria  en.Caflillan  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Ils  le  reçurent  avec  mille  carefles ,  &  le  conduifirent  au  Général  ^ 
qui  reconnut  fes  Compagnons  pour  les  mêmes  Infulaires  qu'il  avoit  envoyés 
avec  Ordaz  à  la  Côte  d' Yucatan.  Si  l'on  confidôre,  obferve  l'Hiftorien, 
qu'une  voie  d'eau  eft  une  difgrace  commune,  qui  pouvoit  être  réparée  fans 
retourner  à  l'Ifle ,  que  le  tems  nécei&ire  pour  le  radoub  du  Vaiifeau ,  ne 

YétQ\% 


(p)  U  le  prit  à  Técart  avec  fon  Interprè- 
te, dit  rHiftorien,  &  lui  fit  connolnre  la  vé- 
rité par  des  argumens  fi  fenfibles,  que  Vifi- 


dîen  fut  comme  étourdi ,  &  n'ôfa  fe  barar> 
der  â  répondre.    &/iV,  Chap,  25. 
(î)  Solis,  ibid. 
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i'étoitpas  moins  pour  Tarrivée  du  Prifonnier,  que  cet  Homme  favôît  af- 
'  fez  les  différences  Langues  du<^ontinent  pour  fervir  d'Interprète  au  Géné- 
ral, &  qu'il  devînt  en  effet  un  des  principauK  inftrumens  de  la  Cohijuête 
du  Mexique;  oa  n'accordera  point  à  la  Fortune  tout  Thonneur  de  cet  évé- 
nenfent ,  &  Ton  fera  forcé  d'y  reconnoître  une  merveilleufe  difpofkion  de 
la  Providence  (r).  * 

C  E  malheureux  ïnconnu  ne  paroiflbît  pas  diffé!rent  des  Indiens.    Il  ëtoît 
Hud  comme  eux  &  bafanné ,  avec  les  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête.    H 

Îiortoit  fa  rame  fur  l'épaule ,  un  arc  à  la  main ,  un  bouclier  &  des  flèches 
br  le  dos,  &  une  forte  de  rets  en  forme  de  fac,  dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vîfîon  de  vivres,  &  une  paire  d'Heures  qu'il  avoit  toujours  confervée  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel-jour  il  étoit  ?  a^çrec  un 
embarras  qu'on  devoit  attribuer  à  l'excès  de  fa  joîe,  mais  tju'on  reconnut 
tientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvoit  tenir 
un  dîfcoars  fuivî ,  fans  y  mêler  quelques  mots  Indiens ,  qu'on  n'entendoit 
point.  Cortez,  après  l'avoir  embrané,  le  couvrît  lui-même  du  manteau 
qu'il  portoit.  On  apprit  de  lui ,  par  dégrés,  qu'il  fe  nommoit  Jérôme  d'A- 
gwîfar,  qu'il  ^toît  d'£a;a,- Ville  J'Andaloufie,  &  d'une  naiflance  qui  lui 
«voit  procuré  tous  les  avantages  d'ime  bonne  éducation.  Jl  étoit  pafFé  aux 
^  îndes,  &  fe  trouvant  daq*1a  Coloijie  du  Darien  pendant  les  diflenfions  de 
*  SNîcueffa  &  de .  Vafco  Nugnez  de  Balboa ,  il  avoit  accompagné  Valdrvîa 
idans  le  Voyage  a|«*il  devoit  faire  à  San -Domingo:  mais  à  la  vue  de  la  Ja- 
maïque, leur  Caravelle  avoit  échoué  fur  les  Bancs  dcjos  Alacranes  (  j  ).  De 
vingt  Hommes  qu'ils  ëtoient ,  fept  étoient  morts  de 'fatigue  &  de  mifére. 
Les  autres,  ayant  pris  terr^  dans  «ne  Province  nommée  Maya^  étoiem: 
tombés  entre  les  mains  d'un  cruel  Cacique ,  qui  avoit  commencé  par  facri* 
fier  à  fes  Idoles  Valdivia,  &  quatre  de  leurs  Compagnons,  dont  il  avoit 
enfuite  mangé  là  chair  ;  Aguiktr  &  les  autres  avoient  été  réfervés  pour  la 
première  Fête,  &,  renfermés  dans  une  cage,  où  l'on  prenoît  foin  de  les  eh- 
graiflerj  mais  ils  avoient  trouvé  lemoien  d'en  fortir;  &  marchant  pendant 
plufîeurs  jours  au  travers  des  Bois;  fans  autre  aliment  que  des  herbes .&  des 
racines ,  ils  avoient  rencdUtré  des"  Indiens  qui  les  avoient  préfentés  à  xA 
autre  Cacique ,  Ennemi  du  premier  -&  moins  barbare ,  fous  le  pouvoir  du- 
quel ils  avoient  mené  une  vie  aflTez  douce,  quoique  forcés  continuellement 
à  de  pénibles  travaux.  Tous  les  Compagnons  de  fon  malheur  étoient  morts 
fucceffivement,  à  l'exception  d'un  Matelot ,  nommé  Gonzalez  Gttwi^ro,  na- 
tif de  Palos ,  qui  avoit  époufë  une  riche  Indienne ,  dont  il  avoit  pluGeurs 
Enfans-  Pour  lui ,  que  fon  attachement  pouf  la  Religion  avoit  toujours 
éloigné  de  ces  coupables  mariages ,  il  étoit  parvenu,  après  diverfcs  épreu- 
ves ,  à  piériter  Taffeétion  &  la  confiance  de  fon  Maître.  Il  l'avoit  fervî 
fort  heurepfement  dans  fes  guerres;  &  ce  Cacique,  nommé  Aquineuz^  l'a- 
voit recommandé  en  mourant  à  fon  Fils ,  auprès  duquel  il  avoit  joui  de  la 
înême  faveur.    Lorfqu'il  avoit  reçu  la  Lettre  de  Cortez ,  par  les  iadiens  de 

Co- 

Cr)  Le  même,   Cbaf.  16,  ;  &  Herrera,        (s)  Autrement  Las  Stvorast  ou  Cayma- 
liv.  4.  Chap.  7.  nés. 
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Il  fe  nom- 
moit  Jérôme 
d'Aguilar. 


Mort  de 
fes  Gompt« 
gnons. 
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Fit  »  A  VB   Q>zumel ,  il  avoit  employé  les  préfens  qu'ils  lui  avoient  remit ,  à  tmter  àB 

CoRTBz.    fa  liberté,  qu'il  avoit  obtenue  comme  une  récompenfe  de  fes  ferviccs.     Il 

^*5 1 9*      avoit  communiqué  la  Lettre  à  Guerrero  ;  mais  fans  avoir  pu  l'engager  à 

Un  fcal,      qpitter  fa  femme  &  l'emploi  de  Capitaine,  dont  il  avoit  été  revêtu  par  Iç 

nommé  GuCT-  ç^cique  de  Nacbanaam.    Cétoit  apparement  la  honte  qui  le  ret^noit;*par- 

b»fleia°lie     ce  qu'ayant  le  nez  percé,  les  lèvres,  les  oreilletf^&  le  vifage  peinte,  &  les 

des  Indiens,     mains  façonnées  à  la  manière  des  Indiens  «  il  n'ofoic  paroître,  aax  yeux 

des  Caftilians ,  dans  un  état  qui  marquoit  un  égal  oubli  de  fa  Patrie  &  de  fil 
Religion  (0- 
Route  de        LES  Caftillans  partirent  pour  la  féconde  fois  de  Cozumd ,  le  4  de  Mais  ; 
Cortez.  &  doublant  la  Pointe  de  Cotoche^  ils  fuivirent  la  Côte  jufqu'à  la  Rade  de 


Utilité  qu'il  le  parti  d'aller  mouiller  à  la  Rivière  de  Grijalva.    Il  n'y  fut  pas  long 
^e  d'Agui-     fans  entendre  des  cris  tumultueux ,  qui  fembloiem  lui  annoncer  de  la  réfiftaa* 
•  ce ,  dans  un  Canton  où  Grijalva  n  avojt  reçu  que  des  carefFes  &  de»  pré- 

fens.   Aguilar ,  qu'il  envoya  demander  la  paix ,  dans  un  Efquif ,  revint  lui 
dire  que  les  Indiens  écoient  en  grand  nombre,  &  fi  réfolûs  de  défendre 
l'entrée  de  la  Rivière ,  qu'ils  avoient  refufé  de  l'écouter.    Quoique  ce  ne 
fut  point  par  cette  Province  qu'il  voulqît  conmiencer  fes  conquêtes ,  il  Im 
parut  important  pour  l'éclat  de  fes  armea,  de  réprimer  l'infolence  de  cet 
n  fait  la      Barbares.    La  nuit  approchoit.    Il  l'employa  prefqu'entière  à  difpofer  l'Ar^ 
f*^™  *!f  1    ^'^^"^  ^^  ^^5  p'*^^  g^°^  VaiiTeaux,  avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  cea 
Rîvi^e  de      efpèces  de  calques  piquées ,  qu'ils  nommaient  Efianpilles.    A  l'arrivée  <ki 
Grijalva.        jour ,  les  Vaiflbaux  furent  rangés  en  demie  lune ,  dont  la  figure  allc^t  en 

diminuant  jufqu'aux  Chaloupes,  qui  formoientles  deux  pointes.  La  lar<- 
geur  de  la  Rivière  laiflant  allez  d'efpace  pour  s'avancer  dans  cet  ordre,  on 
affefta  de  monter  avec  une  lenteur,  qui  invitoit  les  Inifiens  à  la  paix«  At 
guilar  fut  député  eacoi^e  une  fois  pour  l'offrir.  Mais  leur  réppnfe  f4it  le  €u 
gnal  de  l'attaque,  lis  s'avancèrent,  à  la  faveur  du  Courant,  jufqu'à  la  por- 
tée de  Tare;  &  toutd'un*coup  ils  firent  pleuvoir  fur  la  Flotte  une  fi  grande 
quantité  de  flèches ,  que  les  Ëfpagnols  eurent»  beaucoup  d'embarras  à  fe 
couvrir.  Mais,  après  avoir  foutenu  cette  première  chaleur,,  ils  firent  à 
leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  Artillerie,  que  la  plupart  des  In- 
dienSv,  épouvantés  d'un  bruit  qu'ils  n'avoient  jamais  entendu^  &  de  la  more 
d'une  innnité  de  leurs  Compagnons ,  abandonnèrent  leurs  Canots  pour  fau* 
ter  dans  l'eau.  Alors  ,  les  Vaifieaux  a'avanoèrent  fans  obfiade  jufqu'au 
bord  de  la  Rivière,  où  Cortez  entreprit  de  defcendre,  fur  un  terrain  mare* 
cageux  &  couvert  de  buifibns.  Il  y  fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens ,  qui  étoient  embufqués  dans  les  Bois  |^&  ceux  qui  avoient  quitté  lëur^ 

'      Ca. 

.  (t)  Solifi,  ibidem  t  &  Heriera,  Cbap.  7.  plo  d'an  excès  de  cette  nature,  quH  ait 

Ëf  8.    Herrera  fait  remarquer  que  le  carac-  trouvé  dans  toutes  les  Relations  des  Conquê- 

rère  d'Aguilar  ne  permet  pas  de  douter  de  tes  Efpagnoies  en  Amérique,  &  qu*ilnel*au* 

fonrédt.   SoUs,  fe  recriant  fur  l'aveuglement  roit  pas  placé  dans  fon  Hiftoire,  s'il  avoit 

de  Guerrero,  ajoute,  que  c*eft  le  fcul  exeuir  pu  TefFàcer  drtcutes^lés  autiïs. 
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Càoots,  s'étoîcat  raflemblés  pour  revenir  à  la  charge.    Les  flèches  ,  les   Fbhî'and 
dards  &  les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  CaftiHans:  mais  Cortez*    ^^^'^"^ 
eut  rhiJaileté  de  former  un  Bataillon ,  fans  cefler  de  oombattre ,  c*efl:»à-dire ,      ^  ^  '  ^'' 
que  fes  premiers  rangs,  faifant  tête  k  r£nnemi,  couvroient  ceux  qui  def* 
cendoient  des  Vaiffeaur,  &  leur  donnoient  le  tems  de  fe  ranger  pour  les 
foutenir.    Auffi-tôtque  le  Bataillon  fut  formé,  il  détacha  cent  Hommes,      li  ^^^^9^^ 
fous  la  conduite  d'Avila,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  ^3^^ 
Tabafco,  Capitale  de  la  Province,  dont  on  connoiflbit  la  fîcuation  par  les 
iVlémoire»  des  Voyages  précédens,    Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une 
multitude  incroyable  dlndien» ,  qu'il  ne  cefla  point  de  poulTer  avec  au-         *     . 
tant  de  hardiefle  que  de  danjeer.    Les  CaftiHans  combattoient  dans  Teau  juf-  ^^aleu^r*' 
q.u*aux  genoux.    Le  Génénu  même  s'expo(a  comme  le  moindre  Soldat  ;  & 
Ton  rapporte  qu'ayant  laiifé,  dans  Tardeur  de  Taftion,  un  de  fes  Souliers 
dans  la  fange,  il  combattit  long-tems  dans  cet  état,  fans  s'en  appercevoir, 
&  fans  en  reflencir  Tincommodité. 

Cependant  les  Indiens  difparurent  entre  les  buiifons,  apparemment 
pour  ladéfenfe  de  leur  Ville >  vers  laquelle  ils  avoient  vu  marcher  d'Aviia. 
On  en  jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  étoient  raflemblés.    Elle  étoit 
fort4fiée  d'une  efpèce  de  muraille,  compoifée*de  gros  troncs  d'arbres,  ei> 
manière  de  palifTades  »  entré  lefquels  il  y  avoit  des  ouvertures  pour  le  pafla- 
ge  des  flèches.    L'enceinte  émit  ronde,  fans  autre  défenfe;  &  vers  Tex- 
uémité  des  deux  lignes,  qui  formoient  le  cercle,  l'une avançoit /ur  l'autre, 
en  laiflant  pour  l'entrée  un  chemin  étroit ,  à  plufleurs  retours ,  avec  deux  oif 
trois  Guérites  de  bois,  qui  fervoient  à  loger  leurs  Sentinelles.    Cortez  ar-' 
ziva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Aviia,  dont  la  marche  avoit  été  retardée  par 
des  Marais  &  des  I^cs.    Cependant  les  deux  Troupes  fe  rejoignirent  ;  &; 
fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  reconnoître,  elles  avancèrent,  tête 
baiflcie,  jufqu'au  pié  de  la  paiiflade.    Les  dîftances  fervirent  d'embrafures 
pour  les  arquebufes.    Il  s'y  préfenta  peu  d'Indiens,  parce  que  la  plupart 
s*étoient  retirés  au  fond  de  la  Ville;  mais  on  reconnut  qu'ils  avoient  cou- 
pé les  rues  par  d'autres  paliflades.    Ce  fut  là  qu'ils  firent  tête  avec  aflfez 
^'audace  >  quoique  fans  fuccès,  dans  l'embarras  qu'ils  fe  caufoient  mutuelle- 
gient  par  le  nombre.    }\$  redoublèrent  leurs  efforts,  à  feutrée  d'une  gram 
de  Place,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville:  mais  ils  fe  virent  encore  forcé» 
d'abandonner  ce  pofte}  &  bientôt,  il  ne  leur  refta  plus  d'autre  reflburce 
que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.    Cort^  défendit  de  les  fuivre,  pour 
leur  laiUer  la  liberté  de  fe  déterminer  à  la  paix ,  &  pour  donner  à  fes  gens 
le  tems  de  fe  repofer.     Ainll  Tabafco  fut  fa  première  conquête.     Cette 
Ville  étôit  grande  &  bien  peuplée.    Les  Indiens  en  ayant  fait  fortir  leurs 
£imilles  &  leurs  principales  richeflbs  y  elle  n'offrit  prefque  rien  à  l'avidité 
du  Soldat:  mais  il  s'y  trouvoit  des  vivres  en. abondance.    Entre  plufieufs 
CaftiHans  blefles ,  on  nomme  Dîaz  de  Caflillo ,  &  Solis  lui  fait  honneur  de 
ion  courage.    Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais ,  f^nt 
confifter  une  partie  de  leur  gloire  à  cacher  leur  perte,  ils  eurent  fadrefle 
d'enlever  leurs  Morts. 

Les  Caftillaas  paflerent  la  nuit  dans  trois  Temples,  dont  la  fituation  les 
xnettoit  à  couvert  de  toute  furprife.    Cortez  ne  le  repofa  que  fur  lui-même 

Ll  3  dtt. 
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TBfiNAND  du  foin  de  faire  la  ronde,  &  de  pofer  les  Sentinelles.  Le  jonr  n'ayant  fait 
CoBTE^.  gppercevoir  aucune  trace  de  rEanetnî,  il  envoya  reconnoître  les  Bois  voi* 
^5^9*  fins ,  ou  Tcm  trouva  la  même  folitode.  Cette  tranquiMité  lui  fît  na^re  des 
foupçons ,  qui  augmentèrent  en  appfenant  que  Melchio'r ,  un  des  andeny 
Interprètes,  avoit  difparu  cette  nuit,  après  avoir  fufpendu  aux  branchei 
d'un  arbre  les  habits  qu'il  avoit  reçus  en  emlipiflaiat  le  Chriftianifme.  Les 
avis  qu'il  alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.  En  effet , 
on  vérifia,  dans  la  fuite,  qu'il  les  avoit  excités  aT  continuer  la  guerre,  en 
les  aflurant  que  les  Caftillans  n'étoient  pas  immortels,  &  que  ces  armes, 
qui  répandoient  tant  d'effroi,  n'étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira 
aucun  fruit  de  fa  trahifon.  Les  Barbares  mêmes ,  auxquels  il  avoit  donn4 
ces  lumières^  n'en  ayant  pas  trouvé  la  ^îâoire  plus  facile,  4e  facrifiérent 
à  leurs  Idoles. 

CojLTEz  n'auroit  penfé  qu'à  remettre  à  Ja  voile,  s'il  n^eût  jugé  qu'après 

avoir  commencé  la  guerre ,  une  retraite  trop  prompte  reffembleroit  trop 

à  la  fuite,  ou  du  moins  qu'une  viéloire  imparfaite-,  fur  la  première  Nation , 

avec  laquelle  il  enétoit  venu  aux  mams,  n'établiroit  point  affez  la  4ierreur 

Les  Indiens  de  fon  nom.     Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pays  par  (es  détachemens  (ti}y 

fe  raffembient  i\  fm;  informé  que  près  d'un 'lieu,  nommé  Cmttta^  ondécouvroit  une-Ar- 

clfUi^n?       ^^^  innombrable  d'Indiens ,  qui  ne  ipouvoitnt  s'fere  raflemblés  que  dsms 

le  deffein  de  l'attaquer.  :  • 

Marche  &       DiAZ  décrit  Tordre  de  letir  marche,  poaiT  donner  une  idée  générale  de 
diTpoiition  de  toutes  les  aâions  de  cette  conquête.,  dans  une  Région ,  dont  tous  les  Pai« 

pies  ont  les  mêmes  ufages  de  Guerre.  Leurs  armes  ofdinjfires  étoîent  l'afc 
&  les  flèches.  La  -corde  de  leurs  arcs  ètoit  coaspofée  4'nn  nerf  <$e  «quelque 
Animal,  ou  de  poil  de  Cerf  filé;  &  leurs 'âécbes  éXi&iem  avmécB  d^i^n  oê 
pointu ,  ou  d'une  arrête  de  Poifibn.  Ils  avoienc  une  for^e  de  -dapiâs ,  -oa  de 
zagaie ,  qu'ils  lançoient  dans  l'ocCaCon ,  &  qw  leur  fer v^ quelquefois  aûffi 
de  demi-pique.  Quel(}ues-UQs  portoient  des  épées ,  ou  ée  hrgcB  ^bres  d'ua 
bois  fort  dur ,  incrullé  4e  pierres  •  tranchantes.,  4c  s'en  fervoient  à  deux 
mains.  Les  plus  robuftes  y  joignoient  des  maffues  fort  pdaotes,  dont  la 
pointe  étoit  armée  de  caillou.  Enfin,  d'autres  n'avoietit^e  des  f pondes, 
avec  lefquelles  ils  jettoient  d'afiez  gr^iS»  pierres  ,  avec  amant'  de  force 
que  d'adrefle.  Leurs  armes  défenfîves ,  dont  Tufage  tSs  bornok  ^aux  Caci' 
ques  &  aux  Officiers ,  étoient  des  cuiraffes  de  cotoa ,  âc  des  rondaches  (te 
bois  ou  d'écaillé  de  Tortue,  garnies  de  métal^  quelqties  •  unes  d'or  mèmej 
dans  tous  les  endroits  où  le  fer  efl  employé  parmi  nous.  Tous  les  autres 
combattoiem;  nus;  mais  ils  avoientie  viiàge  &  le  corps  peint  de  diverfes 
couleurs,  pour  fe  donner  mi  air  plus  terrible.  La  plupart  portoient  autour 
de  la  tête  une  couronne  de  plomes  fbrx  ihautes-,  qui  fen^bloit  ajouter  qaeK 
que  chofe  à  leur  taillfe.  Us  ne  manquoient  pas  d'indr^mens  militaires ,  foit 
pour  les  rallier,  on  pour  les  animer  daris Toccafion:  c'étoient  des  flûtes  de 
îofiMiu,  des  coquilles  de  Mer,  &  une  eipéce  de  tambours,  d'un  tronc  d'ar- 
bre 

{v)  Diaz  de  Caftillo  &  Solis  rapportent     foin  de  ne  ikn  dérob^er  au  caraflère  de 
en  détail  toutes  ces  courfes,*  mais  on  s^en     Cbrtcz. 
tîûct  au  Gï  génétal  de  VEUhoiie,  avec  le 


l'Année  In 
dicnne. 
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bre  creufë»  dont  ils  tiroicnt  quelque  fon  avec  des  grofles  baguettes.  Leurs 
Bataillons  écoient  fans  aucun  ordre  de  rang  &  de  files;  mais  on  y  remat* 
quoic  des  divifîons,  donc  chacune  avoic  fes  Chefs;  &  le  corps  d'Armée  é- 
toit  fuivi  de  quelquet  Troupes  de  réfejrve,  pour  foutenir  ceux  qrfi  veiîoient . 
k  fe  rompre.  Leur  première  attaque  étoic  toujours  furieulë,  &  les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoient  infpirer  ^e  la  terreur.  Après  avoir 
épuifë  leurs  âcches ,  s'ils  ne  voyoient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés ,  ils  fe 

Êrécipitoient  fur  eux ,  fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leura- 
acaillons:  mais  comme  ils  attaquoient  enfemble,  ils  fuyoienc  aulC  tous  à 
la  fois  f  /&  lorfque  que  la  crainte  ou  d'autres  raifons  leur  avoient  fait  tour* 
ner  le  dos ,  il  étoic  impoflible  de  les  arrêter. 

Las  Caflillans ,  qui  ne  connoiifoient  point  encore  le  caraélére  &  les  ufa- 
ges  de  ces  Barbares  ,  ne  purenc  voir^  fans  quelque  effroi ,  la  Campagne 
inondée  d*une  Armée  0  nombreufe.  ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'elle 
étoic  (^  quarante  mille  hommes  ;  &  quand  ils  ne  leur  auroient  pas  fuppofé 
cette  valeur  ferme  &  régulière,  qui  eft  le  paftage  des  Nations  civilifées, 
ils  favoient,  du  moins,  que  leurs  Ennemis  avoient  des  main^M^  des  arn^es, 
&  qu'ils  étoienc  capables  de  cet  emportement  féroce  que  la  Nature  a  mis 
jufques  dans  les  Bêtes.  Cortez  fentoit  le  pérH  dans  lequd  il  s'étoit  engagé. 
Cependant,,  loin  d'en  être  abattu,  il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  &  de 
fierté.  11  leur  fit  prendre  poile  au  pié  d'une  petite  éminence ,  qui  ne  leur 
kiflbit  pmnt  à  craindre  d'être  enveloppés  par  derrière ,  &  d'où  l'Artillerie 
pouvoit  jouer  librement.  Pour  lui ,  montant  à  Cheval  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Cavaliers ,  il  fe  jecta.  dans  nn  taillis  voifîn ,  d'où  il  fe  propofoic  de 
prendre  l'Ennemi  en  flanc ,  lôrfque  cette  diverûon  devîendroit  néceifaire. 
Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à  la  portée  des  flèches,  qu'ils  fireAC  leur- 
première  décharge;  après  quoi,  fuivant  leur.ufage,  ils  fondirent  avec  tant 
d'impétuofité  fur  le  Bataillon  Efpagnol^  que  les  arquebufes  &  les  arbalètes 
ne  purent  les  arrêter.  Mais  l'Artillerie  faifoit  une  horrible  exécution  dans 
leur  corps  d'Armée  ;  &  comme  ils  étoient  fort  ferrés ,.  chaque  coup  en  ab<^ 
l)^ttoit  un  grand  nombre.  Ils  Oe  laiffoient  pas  de  fe  rejoindre,  pour  rem^ 
plir  les  vuides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons;  &  pouflant  d'épouvan- 
tables cris,  ils  jettoient  en  l'air  des  poignées  de  fable,  par  lefquelies  ils  ef- 
péroient-cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent,  jufqu'à  fe  trouver 
fiXi  état  d'en  venir  aux  coups  de  main  ;  &  déjà  les  Ëfpagnols  commençoient 
à  s'appercevoir  que  la  partie  n'ètoit  pas  égale ,  lorfque  les  Cavaliers ,  for- 
çant du  Bois,  avec  Cortez  à  leur  tête,  vinrent  tomber  à  bride  abbatcue  fur 
la  plus  épaiiTe  tnêlée  de  ces  Furîew^  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'ouvrir 
un  paffage.  La  feule  vue  des  Chevaux ,  que  les  Indiens  prirent  pour  d^s 
Mondres  dévorans ,  à  têtes  d'Homme  &  de  Bête ,  fit  defefpérer  de  la  vie* 
toire  aux  plus  braves.  A  peine  ôfoient-ilsi  jetier  les  yeu&  fur  l'objet  de  leur 
terreur.  Ils  ne  penfèrent  plus  qlTà  fe  retirer ,  en  continuant  néanmoins  de 
faire  tête ,  msûs  comme  s'ils  euifent  appréhendé  d'être  dévorés  par  derriàr 
M 5  &.pour  veiller  à  leur  fureté  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin ,  les 
Efpagnols ,  à  qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arque- 
bufes, recommencèrent  un  feu  û  vif,  qu'il  fit  prendre  ouvertement  la  fui- 
te à  leurs  Ennemis. 

C  oit- 


CoftTKZi 
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Embarru 
des  Efpa- 
gnols. 


Mefurc^  de 
Cortez. 


n  met  le» 
Indiens  en 
fuite. 
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11  fait  la 
PakL  avec  les 
Indiens.  Pré- 
fent  de  Fem- 
mes qu'il  en 
reçoit. 


La  Flotte 
aborde  à  Saint 
Jean  d*Ulua« 


CoRTEZ  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à  quelque  diftance»  par  Tes  Ca^ 
valiers ,  dans  la  vue  de  redoubler  leur  effroi  »  mais  avec  ordre  d'épargner 
leur  fang ,  &  d'enlever  feulement  quelques  Prifoquiers  qu  il  vouloit  faire  fer- 
vir  à  la  Faix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  Bataille  pluf  de  huit  cens  Indiens 
morts ,  &  Ton  ne  p^t  douter  que  le  nombre  de  leurs  blelFés  n'eût  été  beau- 
coup plus  grand.  Les  Caftillans  n'y  perdirent  que  deux  Hommes  ;  mais  ils 
eurent  foixante  &  dix  bleifés.  Ce  glorieux  eflai  de  leurs  armes  leur  ))arui^ 
digne ^  après  la  Conquête ,  d'être  célébré  par  un  Temple,  qu'ils  élevèrent 
en  l'honneur  de  Nôtre  Dame  de  la  Vi£toire\  &  la  première  Ville,  qu'ils  fon- 
dèrent dans  ceue  Province ,  reçut  aulli  le  même  nom  {x). 

L  A  Paix  fe  fit  de  fi  bonne*foi ,  qu'après  l'avoir  confirmée  par  des  préiens 
mutuels,  entre lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter,  à  Cortez,  vingt 
Femmes  Indiennes,  pour  faire  du  pain  de  Maïs  à  fes  Troupes  (y),  on  le 
vifita,  pendant  quelques  jours,  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance* 
Mais  fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Caftillans  firent  au  Cacique^de  la 
puiflance  &  de  la  grandeur  du  Roi  d'Ëfpagne ,  lui  infpirérent  de  Tadmira- 
tion  pour  un  Q  grand  Monarque ,  elles  ne  purent  le  difpofer  à  fe  ranger  au 
nombre  de  fes  Sujets  (z). 

CoRT£Z,  appréhendant  de  s'affbiblir  s'il  pouflbit  plus  loin  fes  préten* 
lions ,  &  rapportant  toutes  fes  vues  à  de  plus  hautes  entr eprifes ,  remit  à 
la  voile ,  le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte 
à  l'Oueft.  Il  reconnut,  dans  cette  route,  la  Province  de  Guazacoalco,  les 
Rivières  d'Alvarado  &  de  Banderas,  l'Ifle  des  Sacrifices^  &  tous  les  autres 
lieux  (a)  qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.  Enfin,  il  aborda  le  Jeu- 
di 


(*)  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  racon- 
tent qu'on  avoit  vu  TApôtre  Saint  Jacques 
combattre  en  leur  faveur,  monté  furunôhe* 
val  blanc;  mais  que  Cortez  avoit  prétendu 
Que  c'étoit  Saint  Pierre,  auquel  il  avoit  une 
dévotion  particulière.  Diaz  de  Caûîllo  re- 
jette ce  miracle  , .  &  rend  témoignage  que 
non-feulement,  ni  lut,  ni  fes  Compagnons 
n'avoient  rien  vu  d'appi'ochant»  mais  qu'on 
n'en  avoi&'rien  dit  alors  dans  toute  l'Armée. 

(  y  )  Ce  fut  le  prétexte  qui  les  fit  recevoir; 
mais  il  eil  certain  que  Cortez  prit  de  TincU- 
nation  pour  une  de  ces  Femmes ,  qu'il  fit  ba- 
tifer  fous  le  nom  de  Marirùi,  &  dont  il  fit  (a 
Matireflè.  Elle  étoic,  fuivant  Diaz,  d*une 
beauté  rare  &  d'une  condition  relevée.  Soaif 
Père  étoit  Cacique  de  Guazacoalco,  Provin- 
ce Mexiquaine..  Divers  incidcns  Tavoicnt 
fait  enlever  >  daSs  fes  premières  années ,  à 
Xkalongo ,  Place  forte  fur  la  Frontière  d'Yu- 
catan;  a  par  une  autre  injure  de  la  fortune^ 
elle  avoic  été  vendue  au  Cacique  de  Tabafco. 
Elle  avoit  la  mémoire  û  heureufe  &  Tefprit  fi 
yif ,  qu'elle  apprit  en  peu  de  tems  la  Langue 
Caftilfane ,  ce  qui  la  rendit  fort  utile  à  fes 
nouveaux  Maîtres.  Cortez  en  eut  un  Fils, 
qui' fut  nommé  Dom  Martin  Cortez  p  &  qui 


devint  Chevalier  xie- Saint  Jacques ,  en  confi- 
dération  de  la  Nobleilè  de  (a  Mère.  Soifs 
relève  ici  quelques  méprifes  d'Herrera,  & 
l'accufe  de  ne  s'être  pat  afiez  attaché  à  la  Re- 
lation de  Diaz.    LiV-  i.  Cbap.  2J. 

Nota.  On  a  employé  au  Tome  XVI.,  la 
Figure  qui  étoit  jointe  ici ,  rcpréfentant  Ma- 
rina (f  les  autres  Femmes  dermées  à  Cortez^ 
R.  d.  E. 

(«^  Ce  ne  fut  pas  faute  d'adrefle  de  la 
part  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pays,  qui 
l'avoient  vifité  ,  entendant  hennir  les  Che* 
vaux  dans  fa  Cour,  demandèrent  avec  em- 
barras de  quoi  fe  plaignoient  les  TeguançZy 
nom  qui  fignifie  dans  leur  Langue  Fuiffance 
terrible.  Cortez  leur  dit  Qu'ils  étoientfadiéâ 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  châtié  plus  févèrement 
le  Cacique  &  fa  Nation,  pour  avoir  eu  l'au- 
dace de  réfifler  aux  Chrétiens.  Aufii  tôt  les, 
Seigneurs  firent  apporter  des  couverturesjiour 
coucher  les  Chevaux ,  &  de  la  volaille  pour 
les  nourrir ,  en  leur  demandant  ptirdon .  & 
leur  promettant,  pour  les  appaifer«  d!étre 
toujours  Amis  des  Chrétiens.  Herrera,  Liv. 
4.  Chap.  X2. 

(  a  )  Tous  ces  lieux  enfemble  fe  nonimoient 
Calcbicoeca,    Le  même,  Liv.  5.  Cbaf.  4. 
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di  Saint  à  Saint  -  Jean  d'UIua.  A  peine  eut  •  il  fait  jetter  I  ancre  entre  llfle 
&  le  Continent,  qu'on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots,  que 
les  Indiens  du  Pays  nomment  Pirogues.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  Flotte, 
fans  aucune  marque  de  crainte  ou  de  défiance;  ce  qui  fit  juger  favorable- 
ment de  leurs  intentions.  Cortez  ordonna  qu'ils  fuifent  reçus  avec  beau- 
coup de  carefles.  Mais  Aguilar,  qui  avoit  fervi  jufqu'alors  d'Interprète, 
cefTant  d'entendre  la  Langue,  on  tomba  dans  un  embarras  dont  i)  eût  été 
difficile  de  fortir;  lorfque  le  hazard  fit  remarquer  qu'une  des  Femmes,  qu'on 
avoit  amenées  de  Tabafco ,  qui  avoit  déjà  reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de 
Marina^  s'entretenoit  avec  quelques-uns  de  ces. Indiens.  C'efl:  de  ce  jour, 
que  Solis  compte  fa  faveur  auprès  du  Général;  &  que  par  fes  fervices,  au- 
tant que  par  fon  efprit  &  fa  beauté,'  elle  acquit  fur  lui,  dit-il,  un  afcendant 
qu'elle  fçut  conferver. 

Les  Indiens  déclarèrent  à  Cortez,  par  la  bouche  de  Marina,  que  Pilpa- 
toé&Teutiliy  le  premier.  Gouverneur  de  cette  Province,  àlautre.  Capi- 
taine général  du  Grand  Empereur  Motezuma ,  les  avoient  envoyés  aii  Com- 
mandant de  la  Flotte,  pour  favoir  de  lui  même  quel  deffein  l'amenoit  fur 
leur  rivage.  Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députés,  &  leur  répondit 
qu'il  venoit  en  qualité  d'Ami,  dans  le  delTein  de  traiter  d'afiaires  important 
tes  pour  leur  Prince  &  tout  fon  Empire  ;  qu'il  s'expliqueroit  davantage  a- 
vec  le  Gouverneur  &  le  Général ,  &  qu'il  efpéroit  d'eux  un  accueil  aulfi  fa- 
vorable qu'ils  l'avoient  fait ,  l'année  précédente ,  à  quelques  VaiiTeaux  de  fa 
Nation.  Enfuite,  ayant  tiré>  des  mêmes  Indiens,  une  connoiffance  gé- 
nérale des  richefles ,  des  forces  &  du  Gouvernement  de  Motezuma ,  il  les 
renvoya  fort  fatisfaits.  Le  jour  fui  vaut,  fans  attendre  la  réponfe  de  leurs 
Maîtres,  il  fit  débarquer  toutes  fes  Troupes,  fes  Chevaux  &  fon  Artil'?- 
rie.  Les  Habitans  dû  Canton  lui  prêtèrent  volontairement  leurs  fecours , 
pour  élever  des  Cabanes,  entre  lefquelles  il  en  fit  drefler  une  plus  grande, 
qu'il  deflinoit  au  fervice  de  la  Rieligion ,  &  devant  laquelle  il  fie  planter  une 
Croix  (*).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilé  commandoit  une  puifFante 
Armée  dans  la  Province  i  pour  foumettre  quelques  Places  indépendantes, 
que  l'Empereur  vouloit  joindre  à  fes  Etats.  Tout  le  jour  &  la  nuit  fuîvan- 
te  fe  paflerent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain,  par  une  nombreufe  Troupe  d'Indiens 
armés,  qui  s'avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.  Mais  on  fut  bien* 
tôt  informé  que  c'étoient  les  Avant  -  coureurs  de  Teutilé  &  Pilpatoé ,  qui 
^'étoient  mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.  Ils  arrivèrent ,  le 
jour  de  Pâques,  avec  un  Cortège  digne  de  leur  rang.  Cortez,  ayant  con- 
çu qu'il  avoit  à  traiter  avec  les  Miniftres  d'un  Prince  fort  fupérieur  aux  Ca- 
ciques, réfolut  d'aflFefter  auffi  un  air  de  grandeur,  qu'il  crut  propre  à  leur 
en  impofer.    Il  les  reçut  au  milieu  de  tous  fes  Officiers,  qu'il  avoit  enga- 

Îjés  à  prendre  une  pofture  refpeftueufe  autour  ,de  lui.    Après  avoir  écouté 
eurs  preniiers  complimens,  auxquels  il  fît  une  réponfè  fort  courte,  il  leur 

fit 

(&)  Solis  raille  ici  quelques  Hîftoriens  ne  s*être  pas  fouvenus  qu'on  étoît  au  Ven- 
d*avoît  prétendu  que  le  même  jour  Cortez  dredi  Saint,  jour  auquel  onuc  dit  point  de 
£t  dire  la'Mcfle  dans  cette  Chapelle,  fit  de     Meflc,    Liv,  i.Cbap.  21. 
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Préfçns 
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eux. 


Ils  lui  con- 
fcillent  de  fe 
retirer. 

&.répon&. 


fit 'déclarer,  par  Maritia,  qu'avant  que  de  traiter  du  fujet  de  fon  Voyâgey 
il  vouloit  rendre  fes  devoirs  à  fon  Dieu,  qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  Ici. 
Dieux  de  leur  Pays;  &  les  a^fant  conduits  àla  Cabane  qui  leur  fervoit  d'£^ 
glife,  il  y  fit  chanter  une  Meffe  foleœnelle,  avec  toute  la  pompe  que  les 
circonftances  permettoient  (c).  On  revint  de  TEglife  à  la  Tente,  où  il  ^ 
dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la  même  ollentation.  Enfuite» 
prenant  un  air  grave  &  fier,  il  leur  dit,  par  la  bouche  de  fon  Interprète^ 
qu'il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d'Autriche,  Monarque  de  TOriéne » 
pour  communiquer ,  à  l'Empereur  Motezuma ,  des  fecrets  d'une,  haute  im* 
portance,  mais  qui  ne  pouvoient  être  déclarés  qu'à  lui-même;  qu'il  de- 
mandoit ,  par  conféquent ,  l'honneur  de  le  voir ,  &  qu'il  fe  promettoit 
d'en  être  reçu  avec  toute  la  confidération  qui  étoit  due  à  la  grandeur 
de  fon  Maître. 

Cette  propolîtion  parut  caufer ,  mt  deux  Officiers ,  un  chagrin ,  dont 
ils  ne  purent  déguîfêr  les  marques*     Mais,  avant  que  de  s'expliquer,  ils 
demandèrent  la  liberté  de  faire  apporter  .leurs  préfens.    C'étoient  des  vi« 
vres ,  des  robbes  de  coton  très  fin ,  des  plumes  de  .différentes  couleurs ,  &. 
une  grande  caiflTe  remplie  de  divers  bijoux  d'or,  travaillés  avec  une  extrê* 
me  délicateffe.    Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente,  chargés  de  ce- 
fordeau ,  &  Teutilé  en  préfenta  fucceflîvement  chaque  partie  au  Gêné* 
rai  {d).    Enfuite,  fe  tournant  vers  lui,  il  lui  fit  dire  par  l'Interprète,  qu'il 
fe  prioît  d'agréer  ce  témoignage  de  l'ellime  &  de  Tafïeftion  de  deux  Efcla- 
ves  de  Motezuma ,  qui  avoient  ordre  de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abor* 
doient  fur  les  Terres  de  fon  Empire ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  s*y  arrê- 
teroient  peu ,  &  qu'ils  fe  hâteroient  de  continuer  leur  Voyage;  que  le  ddT- 
fera  de  voir  TEmpereur  fouffroit  trop  de  difficultés,  &  qu'ils  croyoîent  lui 
rendre  fervicë  en  lui  confeiiïant  d'y  renoncer.     Cortez ,  d'un  air  encore 
plus  fier,  répliqua  que  les  Rois  r>e  reftifoient  jamais  audience  aux  ArabafTa^ 
deurs  des  autres  Souverains , .  &  que  fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Minîf^ 
très  ne  dévoient  pas  fe  charger  d'un  refus  fî  dangereux^;  que  dans  cette  oCî- 
cafion  leur  devoir  étoit  d'avertir  Motezuma  de  fon  arrivée^  &  qu'il  leur  ac^- 
cordoit  du  tems  pour  cette  information;  mais  qu'ils  pouvoient  Wurer  en. 
même  tems  leur  Empereur ,  que  le  Général  étranger  étoit  fortement  réfoki . 
de  le  voir,  &  que  pour  Thonneur  du  grand  Roi  qu'il  repréfentoit ,  il  ne 
rentreroit  point  dans  fes  VaifFeaux  fans  avoir  obtenu  cette  fatisfa&ion.  Les. 
deux  Mexiquains,  frappés  de  l'air  dont  Cortez  avoît  accompagné  cette  dé- 
daration,  ne  répondirent  que  pour  k  prier,  avec  foumiffion,  de  ne  rieU: 
entreprendre,  du  moins  avant  la  réponfe  de  la  Cour,  &.pour  lui  offrir  ton-, 
te  ràfliflance  dont  il  auroit  befoiu  dans  J'incervalle, 

Ils, 


(c)  Cbrtez  n'avoit  que  deux  Aumdniers; 
mais,  pour  rendre  le  Cle^plus  nombreux, 
on  prît  les  Soldats  oui  favoient  le  chant  de 
l'Ëglife ,  &  l'on  exx  tçirma  le  Cbœm.  Salis , 
Liv.  2.  Chap.  i,. 

(d)  Herreira  place  au  cootiaire  la  réponfe 
^  Teutilé  avant Tariivée  des  prdfens,   lia-. 


joute  qu'après  l^s  avoîf  reçus  ,  Oertez  fit. 
aufil  les  fiens,  qui  confiftolenten  un  Êiuteaft 
fort  bien  couvert,  une  chemife  ouvragée,  un . 
bonnet  de  velours  cramoifi,  une  médaille  d\>r 
qui  i^epréfentoit  Ssiot  Gdoi;ge,  <&iquaj3tit)ë  de 

S  uns  &  de  bxacekts  devenu    Z<w«  4» 


/ 
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Fixa  avoîem,  dans  lanr  Cortège»  dés»  Pfeint'-es  ^e  leur  Nation,  qui  s*é-   Fisnait» 
toient  attachés,  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée,  à  repréfenter,     C<>»T*^ 
avec  une  diligence  adroirabte,  les  Vaifleaux,  les  Soldats,  les  Chevaux,      ^  5  <  9* 
rArtillerie,  &  tout  ce  qui  s'étoit  oiFert  à  leurs  yeux  xlans  le  Camp.    Leur  j^'^^.^"'^^* 
toile  étoit  une  étoffe  de  coton  préparée ,  fur  laquelle  ils  traçoient  affez  na-  qurdeffinent 
turellement,  avec  un  pinceau  ce  des  couleurs,  toutes  fortes  d'objets  &  de  lesVainreaus 
figures.    O^tez,  qai  fût  averti  de  leur  travail,  fbrtit  pour  fe  procurer  ce  &le  Cainp 
fpeftacle ,  &  ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécu-  ^^  ^^ 
toient  leurs  dçfleins*    On  Taffura  qu'ils  exprimoient,  fur  ces  toiles,  non-  ^°  * 
feulement  les  figures ,  mais  les  difcours  même  &  \t%  afUons  ;  &  que  Mote- 
zuma  feroit  inkvmé,  par  cette  méthode,  de  toutes  les  cirçonCtances  de 
l*eniretîen  qu'il  avoit  eu  avec  Teutilé.     Là  *  deflus ,  pour  foutenir  les 
apparences  de  grandeur  qu'il  avoit  affeélées,   &  dans  la  crainte  qu'une 
image  fans  force  &  {ans  mouvement  ne  donnât  des  idées  peu  conve- 
nables à  ^çt  vues ,  il  conçut  le  deflein  d'animer  cette  foible  repréfên-  ^ec  ^^îeUe" 
tation  y  en  faifant  faire  l'exercice  à  ï^  Soldats ,  pour  faire  éclater  leur  cort»  "profi- 
adreffe  4&  leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  OfEciers  de  te  de  leur  cil» 
l'Empire  (^).  ^^^^ 

L*  o  R  o  R  £  fut  donné  fur  le  champ.    L'Infanterie  CalUllane  ferma  un  Ba-     ^  ^î^  ^^ 
taillon ,  &  tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.    On  déclara ,  aux  f-^erdce^â 
Mexiquains ,  que  le  Général  étranger  vouloit  leur  rendre  les  honneurs  qui  fes  Troupes. 
n'étoient  accordés ,  dans  fon  Pays ,  qu^aux  Perfonnes  d'une  haute  diltinc^  ^ 

tion.  Cortez,  montant  à  Cheval  avec  fes  principaux  Officiers',  commença 
par  des  Courfès  de  bagues.  Enfuite ,  ayant  partagé  fa  Troupe  en  deux  Ëf» 
cadrons,  il  leur  .fit  faire  entr'eux  une  efpèce  de  Combat,  avec  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Cavalerie.  Les  Indieiir,  dans  leur  première  furprife ,  regar* 
dirent  d'abord  avec  frayeur  ces  Animaux ,  dont  la  figure  &  la  fierté  leur 
paroiflbient  terribles  ;  &  n'étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéUFance ,  ils 
conclurent  que  des  Hommes,  capables  de  les  rendre  fi  dociles^  avoient  quel- 
que chofe  de  fupérieur  à  la  Nature.  Mais ,  lorfqu'au  fignal  de  Cortez.  l'In- 
mterie  fit  deux  ou  trois  décharges ,  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  TAr-  F«yeur  qat 
tillerie,  la  peur  fit  fur  eux  tant  d'impreffion,  que  les  uns  fe  jettèrent  à  ter-  p^^^i^ 
re ,  les  autres  prirent  la  fuite ,  &  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi 
fous  le  mafque  de  l'admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à  les  raffurer,  en 
ieur  répétant  d'un  air  enjoué  que  c'étoit  par  ces  Fèces  Militaires ,  que  les 
Efpagnols  hohoroient  leurs  Amis.  11  vouloit  leur  faire  comprendre,  ob- 
ferve  l'Hiftorien ,  combien  fes  armes  étoient  redoutables  dans  une  Ai5lion 
fêrieufe»  puifquun  fimple  amufement,  qui  n'en  étoit  que  l'image,  avoit 
pu  leur  caufer  tant  de  frayeur.  -  Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  d€ 
nouvelles  figures ,  pour  exprimer  ce  qu'ils  venoient  de  voir  &  d'entendre. 
Les  uns  deflinoient  des  Soldats  armés  &  rangés  en  Bataille  ;  &  les  autres  ^ 

pe> 

(e)  Diaz  dd  Caftillo  exagère  fans  doiite,  tematque  que  c^étoît  auffi  leurmanîère  d'é- 

lorfi^'il  aflUre  qu'ils  tirèrent  au  naturel  les  crire ,  &  que  n'ayant  pas  l'ufage  des  lettres  » 

Portraits,  de  tous  les  Capitaines  Efpagnols.  ils  çonfervoienc  ies  événemens  dans  ce  flyle. 

Le  tems  leur  auroit  manqué,  quand  ils  en  Voyez yCi-deflous, la P^crijp^n^iiMirxi^M?. 

^uxoient  eu  Tbabileté,   Le  m6mef  Hiftorien  * 
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peîgtîoient  les  Chevaux  ,  dans  Tagitàtion  du  Combat.  Ils-repréfentoîent 
fore  bien  un  coup  de  Canon ,  par  du  feu  &  de  la  fumée;  &  le  bruit  inême, 
par  des  traits  lumineux  y  qui  faifoient  naître  une  idée  plus  forte  que  celle  de 
léclair.      .'  * 

C  o  R  T  E  z  avoît  employé  le  tems ,  que  les  Mexîquaîns  donnoient  à  l'ad- 
miration ,  pour  faire  préparer  des  prélens  confidérables ,  qu'il  les  pria  d'en-» 
voyer  de  fa  part  à  leur  Empereur.  Pilpatoé  s  arrêta  près  du  Camp  des  Ef- 
pagnols ,  avec  une  Troupe  aflez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d'heures 
une  multitude  de  cabanes /qui  prirent  lapparence  d'une  grolFe  Bourgade, 
Les  Caftillans  n'eurent  pas  de  peine  à  comprendre  que  fon  deliein  étoit  de 
les  obferver  :  mais  comme  il  les  avoit  avertis  qu'il  ne  penfoit  qu  à-fe  met- 
tre à  portée  de  leur  fournir  des  pfovifions ,  ils  lui  laiflerent  le  plaifîr  de 
croire  qu'il  les  trompoit  pan  une  politique  dont  ils  recueillaient  tout  l'avan- 
tage. Teutilé  reprit  le  chemin  de  fon  Camp ,  d'où  il  fe  hâta  d'envoyer,  à 
Motezuma,  (qs  informations ,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  &  1^  pré- 
fens de  Cortez.  Les'  Rois  du  Mexique  entretenoient ,  pour  cet  ufage,.un 
grand  nombre  de  Couriers ,  difperfés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l'Em-. 
'pire.  ;  On  choififlbit,  pour  cet  Office,  de  jeunes  gens  fort  dîfpos,  qu'on 
exerçoit  à  la  dourfe ,  dès  le  premier  âge.  Acofta ,  dont  on  vante  l'exafti- 
tude  dans  fes  Defcriptions ,  rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  ro;n  dref- 
foit  ces  Couriers,  étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  conte- 
noit  une  Idole  monftrueufe,  au  fommet  <l'un  efcalier  de  fix-vingt  dégrés, 
&  qu'il  y  avoit  des  prix,  tirés  du  Tréfor  public,  pour  celui  qui  arrivoic  le 
premier  aux  pieds  de  l'Idole.  Dans  les  Courfes ,  qu'ils  faifoient  quelque- 
Ibis  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre,  ils  fe  relevoieiit  dç  difkance  en 
diflance,  avec  une  mefure  fi  proporeionnée  à  la  force, humaine,  que  mal- 
gré toute  leur  vîtefFe,  ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu'ils  euflent  com,- 
«nencé  à  fe  laffer  (/). 

-La  réponfe  de  Motezuma  vint  en  fept  jours  ;  quoique  par  le  plus  court 
chemin,  on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à  Saint-Jean  d'Ulua  {g)i 
&  ce  qui  augmente  l'admiration,  c'eft  qu'elle  étoit  précédée  par  un  pjfëfent, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l'audience ,  Teutilé ,  qui  étoic 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger,  fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (b)y  à  la  vue  des  Efpagnols.    Enfuite,  s'étant  fait  introduire  dans 

la 


(/)  Hiiloîfe  Naturelle  des  Indes  Occiden- 
tales, Liv.  3. 

(g)  Quelques  Hîftoriens  racontent  que 
Teutilé  même  porta  les  dépêches  &  revint 
dans  huit  jours,  avec  celles  de  la  Cour  &  les 
préfens.  Diaz  de  Caflillo  dit  que  c'étoit  un 
.AmbaiTadeuF  exprès,  nommé  Ç^intelbor, 
qui  étoit  accompagné  de  cent  nobles  Mexl* 
quains;  ce  qui  paroit  encore  moins  vraifem- 
btable.  Mais  Sblîs  attribue  cette  addition  à 
i*£diteur,  qu'il  nomme  le  Reâeur  de  Filla 
Hermofa, 

(  b  )  Herrera  donne  plus  d'étendue  à  ce 
récit.    II  prétend  que  Motezuma ,  épouvan* 


té  de  la  vue  des  peintures,  non-feulement 
parce  qu'elles  lui  préfentoicnt  des  objets  ter- 
ribles, mais  plus  encore  parce  qu'il  y  trou- 
voit  l-accompliflement  de  quantité  de  préfa- 
ges  &  de  prédiétions  ^  qui  le  mena^ient  de 
la  ruine  de  fon  Empire,  ne  fe  rafliira  qu'ea 
appercevant  que  les  Etrangers  aimoicnt  beau- 
coup Tor.  11  fe  flatta  qu'un  gros  préfent  de 
ce  précieux  métal  les  fatisfcroit  aflez  pour 
les  difpofer  à  partir  ;  &  ^e{ut  dans  cette  uni* 
que  vue  au*il  leur  envoya,  deux  fois  confia- 
cutives,  ae  grandes  richefles  en  or.  Mai^ 
11  ne  confîderoit  pas  que  c*étoit,  au  contrai* 
le,  une  amorce  capable  de  les  retenir.    On 


/ 
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là  Tente  de  Cortez,  il  lui  dît  que  l'Empereur  Motezuma  lui  envoyoît  ces 
richefles,  pour  lui  témoigner  reftime  qu*il  faifoit  de  Jui,  &  la  haute  opi- 
nion qui!  avoit  de  fon  Roi;  mais  que  Tétat  de  Tes  affaires  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'accorder  à  des  Inconnus  la  pcrmiflîon  de  fe  rendre  à  la  Cour. 
Teutilé  s'efforça  d'adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes,  tels  que  la  diffi- 
culté des  chemins,  &  la  rencontre  de  plufieurs  Nations  barbares,  que  tou* 
te  lautoricé  de  l'Empereur  n'empêcheroit  pas  de  prendre  les  armes  ,  pour 
fermer  les  pafîagcs.  Cortez  reçut  les  préfens ,  avec  toutes  les  marques  d'un 
profond  rcfpeft;  m'ais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu'il  auroit  de  dé- 
plaire à  l'Empereur ,  en  négligeant  f(^s  ordres,  il  ne  pouvoit  retourner  en 
arriére  fans  bleffer  l'honneur  de  fon  Roi.  11  s'étendit  fur  fon  devoir,  avec 
une  fermeté  qui  déconcerta  le  Mexiquain;  &  l'exhortant  à  faire  de  nou- 
velles infiances  auprès  de  l'Empereur,  il  promit  d'attendre  encore  fa  ré- 
ponfe.  Cependant  il  ajouta  qu'il  fcroit  fore  affligé  qu'elle  tardât  trop  à  ve- 
nir, ;^parce  qu'il  fe  verroit  alors  forcé  de  la  follicicer  de  plus  prés. 

Teutilé  infifla  fur  la  déclaration  de  l'Empereur,-  mais  n^)btenant  point 
d'autre  réponfe,  il  partit  avec  quelques  prélens  de  Cortez,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  Commiflîon  à  la  Cour.  Les  Caftillans,  après  avoir  admi- 
ré la  richeffe  des  fiens ,  fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans 
le  jugement  qu'ils  porroient  de  leur  fjtuation.  Les  uns  concevoient  les  plus 
hautes  efpérances  de  fi  beaux  commencemens.  Les  autres ,  mefurant  la 
puifTance  de  Motezuma  fur  fes  richeffes,  s'épuifoient  en  raifonnemens  fur 
les  difficultés  de  leur  entreprife,  &  trouvoient  de  la  témérité  dans  le  deffein 
de  lui  faire  la  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez  même  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude ,  lorfqu'il  comparoit  fa  foiblefle  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ;  mais , 
n'en  étant  pas  moins  Véfolu  de  tenter  la  fortune,  il  eut  foin  d'occuper  fes 
Soldats  jfufqu'au  retour  de  l'AmbafTadeur  Mexiquain,  pour  leur  ôter  le  tems 
de  fe  refroidir  par  leurs  réflexions  i  &  fous  prétexte  de  chercher  un  mouil- 
lage 


Perwawd 
Cortez. 

IJ19. 


Il  lui  rcfufc 
la  permilCon 
d'aller  à  fa 
Cour. 


Cortez  în- 
fifle  â  la  de* 
mander. 


Partage  des 
Caflilians  fur 
leur  fituatîon* 


Cortez  fait 
chercher  un 
autre  mouil- 
lage. 


donne  le  décail  de  ces. préfens,  pour  com 
menccr  à  faire  connoître  le  Mexique ,  &  pour 
faire  juger  combien  cette  montre  devoit  ex- 
citer l'avidité  des  Efpagnols.  Cetoient  de 
riches  tapis.  &  d'autres  étoiles  de  coton ,  tif- 
fues  de  plumes  d'oifeauX  fort  délicates  &  de 
diverfes  couleurs  ;  des  boucliers  nattés ,  & 
couverts  de  petites  plaques  d*or  &  d'argent; 
d'autres  enrichis  de  petites  perles  ;  un  mo- 
tion de  bois ,  couvert  de  grains  d'or  non 
•fondu;  un  cafque  de  lames  d*or,  entouré  de 
fonnettes ,  orné  d'éméraudes  par  le  haut, 
avec  des  panaches  de  grandes  plumes ,  au 
bout  dcfquelies  pendoicnt  des  mailles  d'or; 
des  chafle-mouches  de  plumes,  avec  mille  or- 
nemcns  d'or  &  d'argent;  des  braflarts  &  d'au- 
tres armures,  de  cuir  4e  Cerf,  corroyé  en 
rouge,  &  revêtu  de  plaques  des  mêmes  mé- 
taux: des  efcarpins  oc  des  fandales  de  même 
cuir ,  confus  avec  du  fil  d'or ,  dont  les  femel- 
les étoîent  d'une  pierre  couleur  d'azur^  & 


doublées  de  coton;  des  miroirs  d'un  très- 
beau  métal,  nommé  Margacbitay  qui  reluit 
comme  de  l'argent,  enchalTés  en  or;  quanti- 
té de  pièces  dor  &  d'argent,-  un  collier  d'or, 
entouré  de  plus  de  cent  éméraudes  &  d'au- 
tant de  rubis,  auquel  pendoientde  petites 
fonnettes  d'or;  d autres  colliers  coufus  de 
perles  &  d'éméraudcs,  d  un  ouvrags  admira- 
ble; diveYfes  figures  d'animaux  d'or;  des  ef- 
pèces  de  médailles  d'or  &  d'argent,  dont  le 
travail  furpaflblt  la  matière;  des  grains  dor^ 
tel  qu'on  le  tire  des  Mines ,  de  la  grofTeur 
d'une  noifette ;  deux  roues,  l'une  d'or,  qui 
repréfentoit  le  Soleil  avec  fes  rayons ,  fit 
quantité  de  feuillages  &  d'animaux,  du  poids 
de  plus  -de  cent  marcs  ;  l'autre  d'argent ,  a- 
vec  la  figure  de  la  Lune  ,/&  du  même  travail, 
de  phis  de  cinquante  marcs.  Tous  les  Caflil- 
ians demeurèrent  comme  épouvantés,  à  la 
vue  de  tant  de  richefles.  Herrer^y  Liv.  5. 
Chap.  5. 
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FEttWAND 
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I!  reçoit  une 
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lage  plus  fiîr,  parce  que  la  Rade  de  Saint -Jean  d'Ulua  étoît  battue  de» 
vents  du  Nord,  il  chargea  Montejo  d'aller  reconnoître  la  Côte,  avec  deux 
Vaifleaux ,  fur  lefquels  il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendoit  le  plus 
d'oppofition.  Montejo  revint  vers  le  tems  où  Ton  attendoit  Teutilé.  Il  a- 
voit  fuivi  la  Côte,  jufqua  la  grande  Rivière  de  Panuco,  que  Jes  Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  pafTer;  mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade 
Indienne,  nommée  Chianbuitzlan ^  où  la  Mer  formoit  une  efpèce  de  Port, 
défendu  par  quelques  Rochers  ,  qui  pouvoient  mettre  les  Vaiffeaux  à 
couvert  du  vent.  Elle  n'étoit  quà  dix  ou  douze  lieues  de  Saint- Jean, 
Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du  Ciel  ^  comme  un  témoignage  de  fa  pro- 
teftion. 
Teutilé  arriva  bientôt,  avec  de  nouveaux  préfens.  Sa  harangue  fut 
nouve\le  fom-  ^rourte.  Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  réplique.  On 
mation  de  ignore  quelle  auroît  été  la  réponfede  Cortez;  mais,  tandis  qu'il  la  prépa- 
^^^  ^^'  roit,  avec  quelque  embarras,  il  entendit  fonner  la  cloche  de  TEglife  (î), 

&  prenant  occafion  de  cet  incident  pour  former  un  deffein  extraordinaire, 
il  fe  mit  à  genoux ,  après  avoir  fait  figne  à  tous  fes  gens  de  s'y  mettre  à  fon . 
exemple.  Cette  aftion ,  qui  fut  fuivie  d'un  profond  Clence  ,  ayant  paru 
caufer  de  Tétonnement  à  TAnibafradeur ,  Marina  lui  apprit ,  par  Tordre  du 
Général ,  que  Ict  Efpagnols ,  reconnoiffant  un  Dieu  fouverain ,  qui  déteftoit 
les  Adorateurs  des  Idoles ,  &  qui  avoit  la  puifFance  de  les  détruire ,  ils  s'ef- 
for^oient  de  le  fléchir  en  faveur  de  Motezuma,  pour  lequel  ils  craignoient 
Mélange  de  fa  colère.  Obnedo^  l'un  des  deux  Aumôniers,  reçut  ordre  auffi  d'employer 
rafe  &  deRe-  Çq^^  éloquence,  pour  découvrir,  à  Teutilé ,  quelques  lumières  de  la  Foi  (*); 
employé^ inu-  ^  lorfqu'il  eut  cefFé  de  parler,  Cortez,  d'un^air  plus  impofant  que  jamais, 

déclara  „  que  le  principal  motif  du  Roi  fon  Maître,  pour  ofirir  fon  amitié 
à  l'Empereur  du  Mexique,  étoît  l'obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens 
de  s'oppofer  aux  erreurs  de  l'Idolâtrie;  qu'un  devfes  plus  ardens  deiirs 
étoit  de  lui  donner  les  in(lru6lions  qui  conduifent  à  la  connoiflânce  de  la 
Vérité,  &  de  l'aider  à  fortir  de  l'efclavage  du  Démon,  horrible  Tyran, 
qui  tenoit  l'Empereur  même  dans  les  fers,  quoiqu'en  apparence  il  fût  un' 
puiffant  Monarque j  qiie  pour  lui,  venant  d'un  Pays  fort  éloigné  pour 
une  affaire  de  cette  importance,  &  de  la  part  d'un  Roi,  plus  puiflant 
encore  que  celui  des  Mexiquains,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  de 
nouvelles  inflances ,  pour  obtenir  une  audience  favorable  ;  d'autant  plus 
„  qu'A  n'apportoit  que  la  Paix,  comme  on  en  devoit  juger  par  ceux  qui 
1  accompagnoient ,  dont  le  petit  nombre  ne  pouvoit  faire  foopçonner 
d'autres  vues  (/)  ". 

Ce  difcours,  par  lequel  il  avoit- efpené  de  fe  faire  du  moins  rerpeéler, 
n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Teutilé ,  qui  ne  l'avoit  pas  >é- 
couté  fans  quelques  marques  d'impatience,  fe  leva  tfrufquement,  avec  un 
mélange  de  chagrin  &  de  colère ,  pour  répondre  que  jufqù'alors  Motezuma 
n'avoit  employé  que  la  douceur ,  en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hô- 
tes; mais  que  s'ils  continuoient  de  réfifter  à  fes  ordres,  ils  dévoient  s'at- 

ten- 


tiieinent. 


Méconten* 
tement  des 
Officiers  Me 
xiqaains. 
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(«)  Cétoîc  celle  qu'on jiomme  brdinaîre- 
nent  VMgelus. 


(  k  )  SoHs ,  Liv.  2.  Cbap.  5. 
(i)  Ibidem. 
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CO£T£2. 


Comment 
Cortezjraflure 


Occâfion 
qui  excite 
leurs  muimo^ 
res* 


tendre  d'être  traités  en  Eonemis.  Alors  ^  fans  demander  phi^  d^explica- 
-  lion,  ni  prendre  congé  du  Général,  il  forcit  à  grands  pas,  avec  tous  les 
Indiens  de  ibn  Cortège.  Un  procédé  fi  fier  caufa  quelques  momens-d'en> 
barras  à.  Coctez«  Mais ,  tournant  aufll-tôr  Ton  accention  à  rafTurer  (es  gens , 
il  parut  s'applaudir  (m)  d'un  refus,  qui  Jui  donuoit  la  liberté  d'çmployer  ^ 
•  les  armes  (ans  violer  aucun  droit;  &  quoiqu'il  y  eût  peu  d'apparence  que  ^^^^^ 
les  Mexiquains  euflent  une  Armée  prête  à  l'attaquer,  il  po(a  de  tous  côtés 
des  Corps -de -Garde,  pour  faire  juger  qu  on  n'avoitrienà  craindre  de  la 
furprife  avec  lui. 

Cependant,  le  jour  d'après  fit  ^découvrir  un  changement,  quijetta 
l'allarme  dans  le  Camp  Ëfpagnol.  Les  Indiens,  qui  s'étoient  établis  à  peu 
4e  diftance,  &  qui  n'avoient  pas  cefle  jufqu'alors  de  fournir  des  vivres, 
s'étoient  retirés  fi  généralement ,  qu'il  ne  s'en  préfentoit  plus  un  feuL  Ceux, 
^ui  venoient  des  Villages  &  des  Bourgs  voilins ,  rompirent  auiii  toute  com- 
munication avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement ,  au& 
Soldats ,  de  manquer  bientôt  du  nécefiaire ,  qu'ils  conunencèrent  à  regar- 
der le  defiein  de  s'établir  dans  un  Pays  fi  fi:érile,  comme  une  entreprife  mai 
conçue.  Ces  murmures  firent  lever  la.  voix  à  quelques  Partifans  de  Diego 
Velafquez.  Us  accufèrent  le  Général  d'un  excès  de  témérité  ;  &  leur  har- 
$efle ,  croiflant  de  jour  en  jour,  iis  ibllicitèrent  tout  le  monde  de  s'unir , 
pour  demander  leur  retour  dans  YIÛq  de  Cuba,  ibus  prétexte  d'y  fortifier 
kl  Flotte  &  l'Armée.  Cortez,  informé  de  ce  foulevement,  employa  fes 
plus  fidèles  Amis,  pour  reconnoîcre  les  fentimens  du  plus  grand  nombre. 
Il  trouva  que  celui  des  Mutins  fe  réduifoit  à  quelques  anciens  Mécontens , 
dont  il  avoit  toujours  eu  de  la  défiance.  Lorfqu'il  fe  crut  afluré  de  la  dif- 
pofîtion  des  autres ,  il  déclara  qu'il  vouloit  prendre  confeil  de  tout  le  mon- 


Habiteté 
avec  laquelle" 

àe ,  &  que  chacun  avoit  la  liberté  dé  Jui  apporter  fes  plaintes. .    Ordaz  &  r^fcradMit" 

quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent  de  celles  des  Mécontens.    Elles  fu^  Air  lesMu^ 

rent  écoutées ,  fans  aiicunç  marque  d'offenfe.    Comme  elles  tendoient  prin-  ^^°^' 

cipalement  à  retourner  dans  Tille  de  Cuba>.  pour  remettre  la  difpofîtion  de 

la  Flotte  à  Vélafquez ,  &  qu'il  n'y  avoit  point ,  en  efi*et ,  d'autre  moyen 

de  la  fortifier,  Cortez  fe  contenta  de  répondre  qu'elle  avoit  été  jufqu'alors- 

aflez  favorifée  du  Ciel  pour  en  efpérer  confi:amment  les  mêmes  fecours^> 

mais  que  fi  le  .courage  &  la  confiance  manquoient  aux  Soldats,  comme  oa^ 

l'en  aUuroit,  il  y  auroit  delà  folie  à  s'engager  plus  loin;  qu'il  falloit  pren« 

dre  fes  mefures  pour  retourner  à  Caba ,  en  leur  avouant  néanmoins  qu'il  • 

«rarrêtoît  à  cette  réfolution  pour  fuivre  leur  confeil ,  &  fur  le  témoignage 

3u'ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.     Aufii-côt  il  fit  publier , . 
ans  le  Camp ,  qu'on  fe  tint  prêt  à  s'embarquer  le  lendemain  pour  Cub^  « 
4k  Tiordre  fut  donné ,  aux  Capitaines  »  de  remonter  ,  avec  leurs  Compa^ 

finies,, 


(  fif  )  Dîaz  lut  fait  dire  à  fes  Offidersj  d'ua 
•îf  riant;  „  Nous  verrons  comment  ils  fou- 
M  tiendront  la  guerre;  en  toqt  cas,  nous  fa* 
9»  voos  de  quelle  manière  ces  gens-là  fe  bat- 
^,  tent  '*•  Et  pendant  qu'on  ferroit  les  prê- 
tes «.il  railloit  encore,  en  dlfant  qi|e  c'i< 


toient  des  ^ges  de  leur  foibteflE^,  &  de  leur  > 
crainte,  mais  qu'ils  n'acbeceioient  pas  k  fii 
bon  marché  la  retraite  d'une  Armée-  £ijpa*  * 
gnole.  Ibidem.  .On  aura  continuellement  oc< 
cafion  d'obferver  que  Coites  employa  la  ni^ 
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F  E I N  A  N  D  gnies ,  furies  mêmes  Vaifleaux  qu'ils  avoient  commandés.  Mais  .cette  ré* 
CoBTEz.  fQiQtion  ne  fut  pas  plutôt  divulguée,  que  tous  ceuXy  qui  étoîent  {irévenuf 
^  J  '  9'  en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent ,  ^vèc  beaucoup  de  chaleur ,  qu'il  les  a* 
voit  donc  trompés  par  de  faufles  promeffes?  Ils  ajoutèrent,  que  s'il  étoit 
réfolu  de  fe  retirer,  il  en  étoit  le  maître,  avec  ceux  qu'il  trouveroit  difpo* 
fés  à  le  fuivre  ;  mais ,  que ,  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  au  Me- 
xique, ils  n'abandonneroient  pas  leur  entreprife,  &  qu'ils  fauroient  choifir 
un  Chef  pour  lui  fucceder.  Les  Officiers ,  qui  fervoient  Cortez ,  feignant 
d'approuver  cette  ouverture,  demandèren^t  feulement  qu'il  en  fût  informé, 
lis  fe  rendirent  à  fa  Tente ,  accoippagnés  de  la  plus  grande  parde  des  Sol- 
^  dats,  pour  lui  repréfenter  que  toute  l'Armée  étoit  prête  à  fe  foulever;  & 
cette  Comédie  fut  pouflee  jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  réfolution  de 
partir,  fans  confulter  fes  principaux  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honr 
te,  dont  il  vouloit  couvrir  les  Efpagnols ,  en  abandonnant  fon  Expédition ^ 
au  feuL  bruit  des  obftacles  qu'il  avoit  à  furmonter.  Ils  lui  repréfentèrent 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Grijalva ,  pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etabliflemênt 
dans  le  Pays  qu'il  avoit  découvert.  Eiifin ,  ils  lui  répétèrent  fidèlement 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  difté  lui-même.  Cortez  parut  lurpris  de  les  enten-» 
dre.  Il  rejetta  fa  conduite  fur  l'opinion  qu'il  avoit  eue  des  difpofitions  de 
l'Armée.  '  Il  affefta  de  fe  défendre,  de  balancer,  d'avoir  peine  à  fe  pet- 
fuader  ce  qu'il  deflroit  le  plus  ardemment;  &  fe  plaignant  d'avoir  été  mal 
informé,  fans  nommer  néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais 
office,  il  protefta  que  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  étoient  contre  fon  goût; 
qu'il  n'avoit  cédé  qu'à  l'envie  d'obliger  fes  Soldats;  qu'il  demeureroit  au 
Mexique  avec  d'autant  plus  de  fatisfaétion ,  qu'il  les  voyoit  dans  les  fenti- 
mens  qu'ils  dévoient  au  Roi  leur  Maître  &  à  l'honneur  de  leur  Nation  :^ 
mais  qu'ils  dévoient  comprendre  que  pour  des  entreprifes  aufli  glorieufes 
que  les  tiennes,  il  ne  vouloit  que  des  Guerriers  libres  &  dévoués  à  ks  or- 
dres ;  que  fi  quelqu'un  fouhaitoit  de  retourner  à  Cuba,  il  pouvoit  partir  fans 
obftacle;  &  que  fur  le  champ  il  alloit  donner  ordre  qu'il  y  eût  des  Vaifleaux 
prêts,  pour  tous. ceux  (jui  neferoient  pas  difpofés  à  fuivre  volontairement 
Heureux  îa  fortune.  Ce  difcours  produifit  des  tranfports  de  joye,  dont  il  fut  furprîs 
fuccès  de  fon  lui-même;  &  ceux,  qui  avoient  fervi  d'Interprètes  aux  Mécontens,  n'eu- 
artifice.  j.gjj|.  pgj  la  hardiefle  de  fe  déclarer.    Ils  lui  firent  des  excufes,  qu'il  reçut 

avec  la  même  diffimulatîon  («)• 

Députatîon       ^A  Fortune,  qui  fembloit  le  conduire  par  la  main,  amena,  dans  le  mê- 

Gu'îl  reçoit      metems,  cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caftilio  vit  defcendre  d'une  Colline^ 

de  la  part  du  y^rs  un  Pofte  avancé  qu'il  gardoit.    Leur  petit  nombre,  &  les  fignes  de 

Zampoala.^      paix,  avec  lefquels  ils  continuoient  de  s'approcher ,  ne  lui  laiflant  aucune 

défiance  de  leurs  intentions,  il  les  conduilit  au  Camp.    On  crut  remarquer, 
.à  leur  air  &  à  leur  habillement,  qu'ils  étoient  d'une  Nation  différente  des 
Mexiquains  ;  quoiqu'ils  euffent  auffi  les  oreilies  &  la  lèvr^  percées ,  pour 
foutenir  de  gros  anneaux  d'or  &  d'autres  bijoux.    Leur  langage  ne  reffem* 
bloit  pas  non  plus  à  celui  des  autres ,  &  Marina  ne  lentendit  pas  fans  diffi^ 
culte.    On  apprit  néanmoins,  par  fon  organe,  qu'ils  étoient  Sujets  du  Ca- 
cique 
(n)  Ibidem y^CbSip.  S  Su  6.    Hcrrera,  ihid. 
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"cique  de  Tampoûla^  Province  peu  éloignée^  &  qu'ils  venoient  faire  des  corn-    Fkrna  iru 

J)limens  de  fa  part  au  Chef  de  ces  braves  Etrangers,  dont  les  Exploits  dans     Cortx*. 
a  Province  de  Tabafco  ^'étoient  déjà  répandus  jufqu'à  lui.'  Cétoit  ua  Prin-     .^5^9- 
ce  guerrier ,  qui  faîfoit  profeffion  d'aimer  la  valeur  jufques  dans  fes  Enne- 
mis.   Les  Députés  infiftèrent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur  Maître, 
dans  la  crainte  apparemment  que  fes  avances  ne  fuflent  attribuées  à  des  mo-  • 
tifs  moins  dignes  de  lui.    Cqrtez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'ef- 
time  &  d'affeflion.    Outre  Teffet  que  cet  heureux  incident  pouvoit  produi-      Fruits  qu'il 
te  furies  Mexiquains,  pour  arrêter  leurs  entreprifes,  &  fur  les  Efpagnols  s'ea  promet, 
mêmes ,  ,pour  leur  infpirer  une  nouvelle  confiance ,  il  apprit  que  la  Provin- 
ce de  Zampoala  étoit  vers  le  Port  que  Montejo  avoit  découvert  fur  la  Cô- 
te j  &  fon  deflein  étoit  toujours  d'y  tranfporter  fon  Camp.    Cependant  fa 
joye  fe  déguifant  fous  un  air  de  fierté ,  il  demanda  aux  Indiens  pt)urquoi 
leur  Cacique ,  étant  fi  voifîn ,  avoit  différé  fi  long-tems  à  lui  faire  cette  Dé- 
putation  ;  Ils  répondirent ,  que  les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient 
pas  volontiers  avec  les  Mexiquains ,  dont  ils  ne  fouffroient  les  ^cruautés 
qu'avec  horreur.    Nouveau  fujet  de  fatisfaftion  pour  Cortez,  fur-tout  lorP* 
que  les  Indiens  eurent  ajouté  que  Môtezuma  étoit  un  Prince  violent ,  qui 
'  s'étoit  rendu  infupportable  à  fes  Voifins  par  fon  orgueil ,  &  qui  tenoit  fes 
Peuples  foumis  par  la  crainte. 

Il  efi:  tems  de  faire  connoître  quelles  étoient  fes  forces ,  &  d'où  venoît  Idée  de ié* 
le  trouble  que  l'arrivée  des  Efpagnols  avoit  jette  dans  fon  efprit.  L'Empi-  ^^  ^^  )e  Mè- 
re du  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur ,  puifque  toutes  ^^^  ^^^^  • 
les  Provinces ,  qui  avoîent  été  découvertes  dans  1  Amérique  Septentrionale 
étoient  gouvernées  par  fes  Minifiires ,  ou  par  des  Caciques ,  qui  lui  payoienc 
un  Tribut.  Sa  gra,ndeur ,  du  Levant  au  Couchant ,  étoit  de  plus  de  cinq 
cens  lieues ,  &  fa  largeur ,  du  Midi  au  Nord ,  d^environ  deux  cens.  U  a* 
voit  pour  bornes  y  au  Nord,  la  Mer  Atlantique,  dans  ce  long  efpace  de 
Côte  qui  s'étend  depuis  Panuco  jufqu'au  Yucatan.  L'Océan ,  qu'on  nomme 
Jfiatique  (  (?  ) ,  le  bornoit  au  Couchant ,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu'auz 
extrémités  de  la  Nouvelle  Galice.  Le  côté  méridional  occupoit  cette  vafi:e 
Côte  qui  borde  la  Mer  du  Sud ,  dépuis  Acapulco  jufqu'à  Guatimala,  &  qui 
vient  près  de  Nicaragua,  vers  l'Ifthme  du  Darien.  Celui  du  Nord,  s'éten- 
èant  jufqu'à  Panuco,  comprenoît  cette  Province  entière;  mais  fes  limites 
étoient  refierrées ,  en  quelques  endroits ,  par  des  Montagnes ,  qui  fervoient 
de  retraite  aux  Chicbimegues  &  aux  Otomiesy  Peuples  farouches  &  barbares , 
auxquels  on  n'attribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement,  &  qui  n'ayant, 
pour  Habitation ,  que  les  Cavernes  des  Rochers ,  ou  quelques  trous  fout 
terre ,  vivoient  de  leur  chafiie  &  des  fruits  que  leurs  Arbres  produifoient 
fans  culture.  Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d'adref- 
fe  6c  de  force,  &  la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturelle* 
ment  à  leur  défenfe ,  qu'ils  avoîent  repoufle  plufieurs  fois  toutes  les  for- 
ces des  Empereurs  du  Mexique.    Mais  ils  ne  penfoient  à  vaincre  que 

pour 

• 

(•)  Ou  le  Golfe  ^Anian, 
Xbta.  Voyes  la  Carte  du  Mexique  ^  zu  Tome  XVI.  R.  d,  E« 

XFUL  Fêrt.  N  n         . 
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pour  éviter  la  tyrannie,  A  pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bê- 
tes fauvages. 

Il  n'y  avoit  pas  plus^  de  cent  trente  ans  que  l'Empire  du  Mexique  étoît 
parvenu  à  cette  grandeur^  après  avoir  commencé  à  s'élever ,  comme  la  plu- 
part des  autres  £tats,  fur  des  fondemens  aflez  foibles.  Les  Mexiquains, 
portés  parlndination  à  l'exercice  des  armes,  avoient  aflujetti  par  dégrés 
plufieurs  autres  Peuples'  qui  habitoient  cette  parcie  du  Nouveau  Monde. 
Leur  premier  Qief  avoit  été  un  (irapte  Capitaine,  dont  Tadrefle  &  le  cou- 
rage en  avoient  fait  d'excellçns  Soldats.  Enfuite  ils  s'étoient  donnés  un 
Roi ,  qu'ils  avoient  choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation ,  parce  qu'ils  • 
ne  connoiflbient  pas  d'autre  vertu  que  la  valeur;  &  cet  ufage,  de  donner 
la  Couronne  au  plus  brave ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naiflance ,  n'a- 
voit  été  interrompu  que  dans  quelques  occafions,  où  l'égalité  du  mérite  a- 
voit  fait  donner  la  préférence  au  Sang  Royal.  Motezuma ,  fuivant  les 
peintures  qui  compofoient  leurs  Annales,  étoit  Tonzième  de  ces  Rois  (p). 
Quoique  fon  Père  eût  occupé  le  Trône,  il  n'avoit  dû  Ton  élévation  qu'à 
fes  grandes  qualités  naturelles,  qui  avoient  été  fout&nues  long  tems  par  l'ar- 
tifice. Mais  lorfqu'il  s'étoit  vu  le  Maître,  il  avoit  lâché  la  bride  à  tous  les 
vices  qu'il  avoit  fçu  déguifer.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier ,  en  lui 
faifant  congédier  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon,  qui  étoient  d'une  naiflan- 
ce commune,  pour  n'employer  que  la  Noblcfle,  jufques  dans  les  Emplois 
Combien  î!  les  plus  vils;  aflfeébtion  également  choquante  pour  les  Nobles,  qui  fe.trou^ 
s*^oît  rendu  soient  avilis  par  des  fonâions  indignes  d'eux ,  &  pour  les  Familles  popuiai- 
^  ^^*  res,  qui  s*étoient  vu  fermer  l'unique  voie  qu'elles  avoient  à  h  fortune.     D 

paroîflbîc  rarement  à  la  vue  de  fes  Sujets,  fans  excepter  fes  Miniftres  mê- 
mes &  fes  Domefliques ,  auxquels  il  ne  fe  communiquoit  qu'avec  beaucoup 
de  réferve;  „  faifant  entrer  ainfi,  fuivant  l'èxpreflion  de  SoKs,  le  chagriti 
„  de  la  folitude  dans  la  compofîtion  de  fa  Majefté  ".  B  avoit  inventé  de 
nouvelles  révérences  &  des  cérémonies  gênantes,  pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  Perfonne.  Lerefpeft  lui  paroiflbit  une  oflFenfe,  s'il  Bët<Ht 
pouffé  jufqu'à  l'adoration  ;  &  dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir, 
il  exerçoit  quelquefois  d*horribles  cruautés ,  dont  on  ne  connoiffoit  pas  d'au- 
tre raifon  que  fon  caprice.  Il  avoit  créé ,  fans  néceflité  ,  de  nouveaux 
impôts ,  qui  fe  levoient  par  tête,  avec  tant  de  rigueur,  que  fes  moindres 
Sujets,  jufqu'aux  Mandians,  étoient  obligés  d'apporter  quelque  chofeatt 
pîé  du  Trône.  Ces  violences  avoient  jette  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire,  &  cette  terreur  avoit  produit  la  haine.  Plufieurs  rro- 
rinces  s*étoient  révoltées.  Il  avoit  entrepris  de  les  châtier  hii-même. 
Mais  celles  de  Mechoacan,  de  Tlafcàla  &  de  Tepeaca,  fe  foutenoîent 
'  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n'avoir  différé  à  les 
foumettrc,  que  pour,  fe  confcrver  des  Ennemis,  &  fournir  des  Viftimes 
à  fes  cruels  Sacrifices.  Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  règnoit  fuivant  ces 
maximes  (^); 

Mais 

% 

(p)  Voyez  ct'deflbUs,  dans  la  defcriptîon     ces  do  four  BiflotrCi 
de  l'Empire I  les  noms  &  la  fuite  de  fes  Pré-         (g)  SoUs^  Id%u  2»  Qmp,  3»     ' 
décefTeurs  ,  avec  les  principales  cîxconûaa-  _ 
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Mais  la  dernière  de  ces  années  avoit  été  remplie  d'affreux  prodiges, 
ai  commençaient  à  lui  faire  fentir  des  remords  &  des  craintes.  Une  ef. 
.royable  Comète  avoit  paru ,  pendant  plufieurs  nuits  »  comme  une  pyrami- 
de de  feu.  £lle  avoit  été  fuivie  d'une  autre,  en  forme  de  Serpent  à  trois 
têtes,  qaife  levant,  de  TOueft,  en  plein  jour,  couroit  avec  une  extrême 
rapidité  jafqu'à  l'autre  Horifon ,  où  elle  difparoiflbit  après  avoir  marqué  fa 
trace  par  une  infinité  d'étincelles.  Un  grand  Lac ,  voiûn  de  la  Capitale , 
avoit  rompu  Tes  Digues,  &  s'étoit  répandu  avec  une  impétuofité  dont  on 
n'avoit  jamais  eu  d'exemple.  Un  Temple  s'étoit  embraie',  fans  qu'on  eût 
pu  découvrir  la  caufe  de  cet  incendie,  ni  trouver  de  moyen  pour  l'arrêter. 
On  avait  encendu ,  dans  Tair,  dés  voix  plaintives,  qui  annonçoient  la  fin 
de  la  Monarchie  ;  &  toutes  les  réponfes  des  Idoles  s'accordoient  à  répéter 
ce  funefle  pronoftic.  Laiflbns  (r)  aux  Hiftoires  Ëfpagnoles  ce  qui  com- 
mence à  prendre  un  air  fabuleux:  mais,  le  récit  des  deux  Indiens  faifant 
juger  à  Cortez  qu'il  ne  lui  ferois  pas  difficile  de  former  un  parti  con<* 
cre  un  Tyran  ,  encre  des  Peuples  révoltés  contre  fes  injuftices ,  il  en» 
Tova.'au  Cacique  de  Zampoala,  des  préfens  &  tout  ce  qui  pouvoit  le 
difpofer  à  Tamitié. 

C£T  ntrureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idée,  que  les  Hifloriens 
legardenc  comme  le  chef-d'œuvre  de  fa  Politique,  &  qu'il  exécuta  aufli  ha- 
bile-' 
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(r)  On  ne  doit  pas  palTcr  néanmoins  deux 
traits,  que  le  Père  d*Acofta,  Botero,&  d'au 
très  Ecrivains  du  même  poids,"  ont  cru  af 
fez  vérifiés,  pour  les  donner  comme  cer 
tains,  &  qui  expliquent  d ailleurs  les  quef 
tiens  qu'on  fiaifoit  l'année  précédente  à  Gri- 
jalva.  Quelques  Pécheurs  prirent,  au  bord 
du  Lac  de  Mexique,  un  Oifeau  d'une  gran- 
deur &  d'une  figure  monllruetifc ,  qu'ils  pré- 
fcDtèrént  à  l'Empereur.  11  avoit  fur  la  tête 
une  efpèce  de  lame  luifante ,  où  la  reverbe- 
ration  du  Soleil  produifolt  une  lumière  trille 
&  afFreufc.  Motezuma ,  fixant  fcs  ytux  fur 
cette  lame,  y  apperçut  la  repréfentntion  d u- 
oe  nuit,  arec  des  Etoiles,  qui  brilloient  af- 
£ez,  d'efpace  en  efface,  pour  Tobiiger  Jefe 
tourner  aufG-tôt  vers  le  Soleil ,  dans  Te  doute 
s'il  n'avoir  pas  ccffé  tout  d'an  coup  de  luire. 
Enfuite,  retournant  â  cetétrai^  miroir,  il 
y  vit  des  Soldats  inconnus  &  bien  armés,  qui 
venoient  du  côté  de  lOrienc,  ôcquifaifoient 
un  horrible  carnage  de  fes  Sujets.  •  il  fit  ap- 

Etler  fês  Prêtres  ocfesDeviris,  pour  les  con- 
ter fur  ce  prodige.  L  Oifean  demeura  im- 
mobile ,  taïKiis  que  ptufieurs  dtncr'eox  firent 
k  néme  expéeicaiGe.  Enfaite,  s'échappanjr 
tout  d'un  coup  de  leuis  mains,  û  kur  laKIa 
«ft  ?)Ouve«i  fojet  de  fnyeur  par  «ne  faite  & 

Peu  de  j'oon  :imiè6 ,  «n  laboifreur  vint  au 
Ptolai«,  &  demanda  fort  inflatiment  d'être  in- 
Mdult  à  llAuiKcBCB  de  ISttpCKwr;-  an  tint 


cwifcil  fur  fon  iranfport,  qui  parut  fumata- 
rel ,  &  1  ou  réfolut  de  l  écouter.  11  fit  un  ré- 
cil  qu'on  pouvoit  prendre  pour  un  fonge, 
quoiqu'il  le  donnât  comme  une  vérité^  par 
lequel  il  prétendolt  qu'ayant  vu  l'Empereur  en- 
dormi dans  un  lieu  écart^,.  &  qui  tenoit  à  la 
main  une  paflillc  allumée,  une  voix  lui  avoit 
ordonné  de  prendre  la  paftille,  &  de  la  lui 
appl.qucr  fur  fa  cuifFe;  ce  qu'il  avoit  fait  fans 
que  l'Empereur  fe  fût  éveillé  Alors  la  voix 
lui  avoit  dît  ;  c*eft  ainfî  que  ton  Souverain 
s'endort,  pendant  que  le  tonnerre  gronde  fur 
fa  tête,  &  qu'il  lui  vknt  des  Ennemis  d'un 
autre  Monde ,  pour  détruire  fon  Empiré  & 
fa  R/eligion.  Sur  quoi  le  Laboureur .  ayant 
fait  ufie  exhortation  fort  vive  à  Motezuma, 
prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  vitefle.  On 
pcnfoît  dabordà  le  faîte  arrêter,  pourle pu- 
nir de  fon  infolcnce;  mais  une  douleur  ex- 
traordinaire, que  l'Empereur  fcntit  à  lacuff- 
fe,  y  ayant  fait  regarder  auïfi-tôt,  tous  ceux 

3ul  étoient  préfens  apperçurent  la  marque 
une  brûlure  récente,  dont  Ja  vue  effraya 
Motezimia ,  &  Jiii  fit  faire  de  férieufcs  réfle- 
xions. Le  ptflkge  de  Gwjalva  &  l'arrivécf 
de  Cortex,  femblant  fendre  à  tous  ces  a- 
vis  du.  Ciel ,  la  Cour  Aa  MeJM^ue  étoît  dang 
le  trouble;  on  y  avok^enu  quantité  de  Con- 
fions ,  &  c'était  après  de  longues  délibéra* 
tions  que  l'Empereur  l'ôtoit  déterminé  à  re- 
fti'fer,  aux  Bttaûgers,  la  liberté  de  le  voir. 
Mis,  Chap.  «. 
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?B»»AND  bilement  qu'il  Tavoît  conçae.^  Comme  elle  l*oblîgeoît  d'avancer  le  deflèîtt 
CoaTEz,  qu'il  avoit  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  pu  il  étoit  cam- 
pé,.  il  fe  hâta  de  la  communiquer  aux  Officiers ,  dont  il  connoiflbit  Tatta-^ 
chement  pour  fa  pérfonne  i  &  lorfqu'il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pou* 
voit  en  allurer  le  fuccéfr,  il  tint  une  Ailemblée  générale,  pour  donnerune 
forme  au  nouvel  Ëtabliflèmenc  La  Conférence  fut  courte.  Ses  Partifans , 
fe^  9^^^"^®>  qui  compofoient  le  plus  grand  nombre,  fécondèrent  toutes  fes  propofitions 
dfc^vma'rioca  P^  ^^^  fuflFrages.  On  nomma  pour  Alcaldes ,  ou  Chefs  du  Confeil  Sou- 
de la  Vera-  verain,  Porto-Carrero  &  Montejo;  &  pour  Confeillers,  d'Avila,  Alvara- 
Cniz*  do  &  SandovaL    D'Ëfcalante  fut  créé  Âlguazil  Major ,  ou  Lieutenant  Cri- 

minel j  &  rOfBce  de  Procureur  Général  fût  confié  à  Chico.     Tous  ces  Of- 
ficiers, après  avoir  prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi,  prirent 
poflefllon  de  leurs  Charges ,  avec  les  formalités  ordinaires,  ea  Efpagne,  & 
commencèrent  à  les  exercer,  en  donnant,  à  la  nouvelle  Colonie,  le  nom 
de  y}lla  ricca  de  la  Fera-Cruz^  qu'elle  a  confervé  dans  un  autre  lieu.    Ils  la 
nommèrent  Fille  riche  ^  parce  qu'ils  y  avoient  commencé  à.  voir  beaucoup, 
d'or;  &  yraie  Croix ^  parce  qu'ils  y  écoient  defcendua  le  jour  du  Vendredi- 
Saint  (  I  ). 
Cbmment  il      C  o  R  T  £  z.  affeébi  d'affilier  it  leurs  premières  fondions ,  comme  un  fimplè 
J  feit  revêtir  Habitant ,  qui  ne  tiroit  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  & 
Sfotab^"       de  Commandant  des  Armées.    Il  vouloit  autorifer  le  nouveau  Tribunal  pat 


le  Chef,  en  vertu  de  la  CommilTion  du  Gouverneur  de  Çpba.  Mais  elle  a- 
▼oit  été  révoquée  ;  &  dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuyé  fur  des  fon- 
"  démens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l'obligeoit  que  trop  fouvent  de  fermer 
ks  yeux  fur  la  réfiflance  qu'il  trouvoit  à  fes  ordres.  Il  le  mettoit  dans  le 
double  embarras  de  penfer  à  ce  qu'il  devoit  commander  &  aux  moyens  de. 
fe  faire  obéir.  De -là  fon  impatience ,  pour  l'exécution  d'u^i  projet ,  dont» 
toutes  ces  difpoûtions  n'étoient  que  les  préparatifs., 

Lb  lendemain,  pendant  que  le  Confeil  étoit  afTemblé.,  il  demanda mo'»- 
deftement  la  permiuion  d'y  entrer*  Les>  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir. 
Il  leur  fit  une  profonde  révérence ,  &  fe  contenta  de  prendre  place  après  le 
premier  Confeiller.  Là ,  dans  un  Difcours  où  l'art  étoit  revêtu  des  appa- 
lences  du  desintéreffemenc  &;  de  la  fîmplicité  (0>  il  leur  repréfenta  que 

de- 


(/)  Ibidem^  Cbap.  (T. 

(  9  )  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le  rap« 
-porte  après  Diaz ,  fuivant  la  loi  qu'on  s*eft 
unpofée  de  conferver.  cous  les  grands  traits, 
^ui  portent  un  caraâère  original.  ,»  S^- 
gt  gneurs^  ce  Confeil,  que  Dieu. par  fa.boih 
y  té  nous  a  permis  d'établir,  repréfente  la 
»•  Pérfonne  du  Roi ,  à  qui  nous  fonunes  obH- 
»,  gés  de  déclarer  la  vérité;  hommage  que 
^  tous  ceux  qui  aiment  rhonoeur  &  la  yerto; 


M  Ifû  rendent  volontiers.  }è  parois  dbnc  de* 
„  vant  vous  comme  fi  j*étois  en  fa  préfence, 
„  fans  autre  vue  que  celle  de  fon  fervice, 
^  fur  lequel  vous  me  fouffnrez  Tambitionde 
„  ne  le  céder  à  pérfonne.  Vous  êtes  aiTem- 
,1  blés  pour  délibérer,  fur.  les-  moyens  d'éta* 
,f  blir  cette  nouvelle  G)loniey  trop  heureufe 
M  ^'avoir  des  Chefs  tels  que  vous.  }*ai  cru 
„  vous  devoir  propofer  ce  que  f  ai  médité 
H  fiir.  le  mtae  ûijet»  dans  la.  crainte  que 

u  wus 
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depQÎs  les  variations  duGouvefneur  deCuba,  dont  fttenoît  fa  Commîffion, 
il  ne  fe  croyoit  plus  un  pouvoir  aflez  abfolu  pour  eommanrfèr  ;  &  que  les 
circonilances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  Général  » 
il  fe  défiftoit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  maihs  du  Confeil,  auquel  il 
appartenoit  d'en  nommer  un,  j^fqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  Il  n'oublia  pas^  de  demander  Afte  de  fon  défiftement;  après 
quoi,  jettant  fur  la  table  Içs  ProviCons  de  Diego  Velafquez,  &  baifant  le 
Bâton  de  Général,  qu'it  remit  au  Chef  de  rAfIcmblée,  il  fe  retira  lèul  dans 
h  Tente. 

QuoiQ.irE  fes  mefures  M  larflaflent  peu  d'incertitude  pour  le  fuccès  de 
Févénement,  perfonne  n'a  parlé,  fans  admiration,  d'une  rufe  fi  noble.  Le 
choix  du  Confeil  ne  fut  pas  différé  iong-tems.  La  plupart  des  Confeillers 
y  étoient  préparés ,  &  les  autres  n'y  pouvoient  rien  oppofer.  Toutes  les 
voix  s'accordèrent  à  recevoir  la  dém^iflion  de  Cortez;  mais  à  condition  qu'il 
reprendroit  au{fi-t6t  le  Commandement,  avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi, 
&  qu*on  informeroit  le  Peuple  de  cette  éleâion.  Elle  n'eue  pas  été  plutôt 
publiée ,  qu'on  vit  édater  la  jçie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  pri- 
rent le  moins  de  part  à  la  fatisfaéàion  publique  fe  virent  forcés  de  difîimu* 
1^  leur  mécontentement.  Enfuite  le  Confeil»  accompagné  de  la'phis  gran- 
de partie  des  Soldats,  qui  repréfentoient  le  Peuple,  fe  rendit  folemnelle- 
anent  à  la  Tente  de  Cortez,  &  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera-Cruz,  au 
fiom  du  Roi  Catholiq^ue ,  Tavoit  éla  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie  »  & 


COBTEZ^ 

15  19' 


^  vous  arrCtant  à  des  (uppoifîcîons  mal  fbn^ 
dées,  vous  ne  vous  trouviez  obligés  de 
prendre  de  nouvelles  conclufions.  Cette 
Ville,  qui  commence  à  s'élever  fous  vôtre 
Gouvernement  y  efl  fondée  dans  un  Pays 
peu  connu  &  fort  peuplé ,  où  nous  avons 
^  trouvé  des  marques  deiéfiflance,.  qui  nous 
annoncent  une  entreprife  pérllléufe ,  oti. 
nous 'aurons  befôm^de  la  tête  À  des  mains, 
c'eft-àdire,  où  il  faudra  fouvent  que  la 
force  achève  ce  que  la  prudence  aura  com« 
mencé.  La  politique  &  les  confeils  ne  fuf- 
fifent  pas  dans  nôtre  fiiuation.  Vôtre  pre- 
mier foin  dok  être  de  confèrver  TArmée 
qui  nous  fert  de  rempart;  &  mon« premier 
devoir  eft  de  vous  avertir  qu'elle  n-a  pas 
i,  tout  ce  "qui  eft  néceflaire  pour  nôtre  fure- 
„  té  &  pour  le  foutîen  de  nos  efpérances. 
19  Vous  lavez  que  Jufqu'à  préfcnt  je  Tai  com- 
„  mandée,  iân»  autre  titre  que  la  nomîna- 
^  tion  de  Dom  Diego  de  Velafquez^  qui  n'a 
„  pas  été  plutôt  expédiée  en  ma  faveur,  qu'H 
„  Ta  révoquée.  Te  n'examine  point  ici  l'in- 
^  juftice  de  fa  dénance.  Ce  n*eft  pas  dequoi 
»i  il  eft  queftlon.  Mais  oq.  ne  peut  desa* 
y,  vouer  que  la  Jurifdiâion  Militaire ,  dont 
».  vous  fentez  l'importance  pour  nous,  ne 
^  lubiifte  plus  dans  m»  perfonne ,  que  con^ 
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tre  Fa  vcrtonté  de  celui  qui  en  pouvoit  di(^ 
pofer.  £lle  n'a  donc  piu^  d'autre  fonde* 
ment  qu'un  titre  forcé ,  qui  porte  avec  foi 
la  foiblefle  de  fon  principe.  Les  Soldats 
n'ignorent  point  ce  défaut.  Je  n'ai  pas  le 
cœur  afiëz  bas  pour  exercer  une  autorité 
précaire  ;  &  nôtre  entreprife  demande  unt 
Armée,  que  la  raifon  contienne  dans  l'o- 
béiffance  plutôt  que  l'habitude.  Ceft  i 
vous.  Seigneurs,  qu'il  appartient  de  re- 
médier à  cet  inconvénient.  Vôtre  Aflem*- 
blée,  qui  repréfente  nôtre  Souverain»  aie- 
droit  de  pourvoir,  en  fon  nom,  aUvCom-* 
mandement  de  fes  Troupes.  Cette  Armée 
vous  offre  plufieurs  Sujets^  Four  moi  je 
me  dépouille  ici  de  tous  mes  droits.  Je 
renonce ,  entre  vos  mains ,  au  titre  qui  peut 
me  les  avoir  acquis.  Soyez  libres  dans 
vôtre  choix.  Aflurezvous  que  mon  am- 
bition fe  borne  au  fuccès  de  nôtre  entre> 
piife;  &  que  fans  aucune  violence  pour 
mes  inclinations ,  cette  main ,  qui  a  porté 
le  Bâton  de  Général ,  faujra  fort  bien  ma- 
nier le  fabre  ou  la  lance.  Si  Ton  apprenit 
i  commander  en  obéifiant;  c'eft  quelque^ 
fois  aullî  par  le  CommandeiaçQt  q^'on  & 
forme  à  l'obéiffimce  '% 
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Noblefle  a- 
vec  laquelle  il 
foutîent ,  la 
rufe. 


Premier 
ufage  qu  it 
fait  de  Ton 
autorité. 


Sa  marche 
vers  Zampoa- 


Temples 
qu'il  rencon- 
tre &  vifti- 
mes  humai* 
^es. 


Livres  Me< 
xlquains* 
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Général  de  TArmée  CaAillane,  ea  plein  Confeil^  avec  la  connoiflance  & 
Tapprobacion  de  cous  les  Habicans  (v). 

Il  reçue  ces  deux  nouvelles  Charges  y  avec  tout  le  refpeâ  qu'i)  auroic  eu 
>our  le  Roi  même ,  donc  on  employoic  le  nom  &  Taucoricé.  Il  afFeéta  cod- 
[  ours  de  les  appeller  nouvelles ,  pour  marquer  la  diâférence  qu*il  faifoit  de 
'autre,  à  laquelle  il  avoic  renoncé;  <&  dès  ce  moment»  il  donna  Tes  ordres 
avec  un  caractère  de  grandeur  &  de  confiance  «  qui  n*euc  pas  moins  de  pou** 
voir  pour  exciter  tout  le  monde  à  la  foumiflion.  Cependant  les  Partifans 
de  Velafquez  lâchèrent  la  bride,  en  fecret,  à  cous  les  reflencimens  qu'ils 
n'avoieat  ôfé  faire  éclater,  ils  attaquèrent  fourdement  Tautorité  du  Con- 
iêil ,  les  pouvoirs  du  Général ,  &  tout  ce  qui  commençoit  k  porter  fur  ces 
deux  foodemens.  Cortez»  après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  &  la  patien*, 
,ce  n'arrêcoient  pas  le  cours  du  mal,  fit  mettre  aux  fers»  fur  les  Vaifieaux^ 
brdaz ,  Efcudero ,  &  Jean  Velafquez  »  trois  Oiefs  de  la  faâion  oppoféel 
Cette  fermeté  jetu  la  terreur  dans  lePprit  des  autres  »  fur-tout  lorfqu'il  eut 
déclaré  que  fon  defTein  étoit  de  faire  le  procès  aux  Séditieux.  Mais ,  peu* 
dant  qj^'il  marquoit  une  févérité  feinte  » .  il  employoic  toute  fon  adreâe  pour 
les  ramener  inienfiblement  à  la  raifoo;  &  cette  conduite  lui  en£t  à  la  fis 
des  Amis  fidèles  (x). 

Aussi-tôt  qu'il  crut  fon  autorité  bi<»  affermie ,  il  détacha  cent  Hommes  « 
fous  le  Commanden&ent  d*Alvarado»  pour  aller  reconnoître  le  Pays,  &ppur 
chercher  des  vivres ,  qui  commençoient  à  manquer  depuis  que  les  ^dienf 
avoient  cefle  d'en  apporter  au  Can^p.  Alvarado  n'alla  pas  loin  fans  rencon- 
trer quelques  Villages,  dont  les  Habitans  avoient  laiffé  l'entrée  libre,  en  fe 
retirant  dans  les  Bois*    Il  y  trouva  du  MaïE,  de  la  Volaille,  &  d'autres 

f^rovifions,  qu'il  fe  contenta  d'enlever,  fans  eau  fer  d'autre  defordre;  &  ce 
ecours  rétablit  l'abondance.  Alors  Cortez  donna  fes  ordres  pour  la  mar- 
che de  TArmée.  Les  VaiiTeaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  àt Quiabizlan ^ 
où  l'on  avoit -découvert  un  nouveau  Port,  &  les  Troupes  fui  virent  par  ter- 
re le  chemin  de  Zampoala.  Elles  fe  trouvèrent ,  en  peu  d'heures ,  fur  les 
bords  d'une  profonde  Rivière,  où  l'on  fut  obligé  de  raflembler  quelques' 
Caûots  de  Pécheurs  pour  le  paiTage  des  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux 
paiTèrettt  à  la  nage.  On  s'approcha  d  une  Bourgade,  qui  ne  fut  reconnue 
quethns  la  fuite  pour  la  première  du  Pays  de  Zampoala.  Les  Habitans  a- 
Voient  non-feulement  abandonné  leurs  Maifbns,  mais  emporté  jufqu'à  leurs 
meubles;  ce  qui  caufa  d  au^^nt  plus  d'inquiétude  à  Cortez,  que  leur  retraite 
fembtoit  prtfttéditée.  ils  n'avotenc  même  lai(ft,  dans  leurs  Temples  > 
ûu*une partie  de  leurs  Idoles,  avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre, 
Qi,  quelques  miferables  refies  ^e  la  peau  des  vl^imes  huihaines  ^  quUls  avoient 
facrsfiées,  6c  qui  caufoient  autant  de  pitié  que  d^horreor.  Ce  fiât  dans  ce 
HiMi  qneles  Caftillans  virent,  pour  -la  première  fois,  la  forme  des  Livres 
Mexi'quaio^.  Ils  en  trouvèrent  quelques-uns,  qui  coiuenoient  apparem- 
ment ÏQ»  cércmonies  d'iiae  cruelle  lleligioa.  Leur  matière  écoii  une  efpè- 
ce  -de  parchemin ,  enduit  de  igomme  ou  de  vernis ,  &  plié  en  doubk ,  pour 

fai- 


(v)  Solis,  Lîv.  2.  Chap,  7. 


(s)  AiVfeé. 
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faire  tm  grand  noi^re  defeuilîes,  qui  compofoient  chaque  Volume.  II# 
paroifToient  écrits  de  toqs  côcés,  ou  plutôt  diarg^s  de  ces  images  &  de  ces 
chiffres ,  dont  les  Peintres  de  Teucîlé  avoient  donné  des  exenipks  beau- 
coup plus  réguliers.  L'Armée  paila  la  nuit  dans  cette  Bourgade ,  avec  tou-' 
tes  les  précautions  qui  pouvaient  aflurer  fon  repos.  Le  lendemain,  elle 
neprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  &  par  le  chemin  le  plus  frayé,  qui 
defcenddit  vers  TOueft,  en  s'écartant  un  peu  de  la  Mçr.  Cortez  fut  fur* 
pris  de  n'y  trouver,  pendant  tout  le  jour,  qu'une  continuelle  folitude,  dont 
le  filencé'  lui  devint  fufpeâ-  Mais  ver»  le  foir,  à  l'entrée  d'une  belle  Prai- 
rie,  on  vit  paroître  douze  Indiens,  chargés  de  rafraîchifferaens ,  qui  s'étant 
fait  conduire  au  Général,  lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur  Caci- 
que, avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa  demeure^  où  il 
avoit  fait  .préparer  des.logemens  &  des  vivres  pour  toute  TArraée.  On 
apprit  d'eux  qu'il  reftoit  un  Soleil ,  c'efl-à  dire,  dans  leur  langage,  une  jour- 
née  de  chemin ,  jufqu'à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoya  fix  de  ces! 
Indiens  au  Cacique ,  avec  des  remercimens  fort  nobles ,  &  garda  les  autres 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité  fi  peu  prévue  n'avoit  pas  laiffë  de 
kal  caufer  quelque  défiance  :  mais ,  le  foir ,  il  trouva  tant  d'empreflement  à 
fc  lervir ,  dans  les  Habitans  d'une  Bourgade ,  où  fes  Guides  lui  confeillèrent 
de  s  arrêter  9  qu'il  ne  douta  plus  de  la  bonne-foi  du  Cacique,  &  cette  opi- 
nion fut  heureufement  confirmée  par  les  fruits  importans  qu'il  tira  de  fou 
amitié  (y). 

Le  jour  fuivant,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala,  il  rencontra, 
prefqu'à  la  vue  de  cette  Place,  vingt  Indiens,  fort  galamment  équipés, qui 
étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après  l'avoir  falué ,  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies ,  ils  lui  firent  un  compliment  civil ,  au  nom  du  Cacique,  „  à  qui 
,,  fes  incommodités  n'a  voient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leur  tête,  mais  qui 
„  J'attendoit ,  avec  upe  extrême  impatience  de  connoître  des  Etrangers  1 
„  dont  la  valeur  avoit  tant^  d'éclat".  La  Ville  étoit  grande  &  bien  peu* 
plée,  dans  une  agréable  fituation,  entre  deux  Ruifleaux  qui  arrofoient 
une  Campagne  fertile.  Ils  venoieat  d'une  Montagne  peu  éloignée,  revê* 
tue  d*  Arbres,  &  d'une  pente  ai  fée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pier- 
re, couverts  &  crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche,  polie  &  luifante ,  dont 
f éclat  formoit  un  fpeâacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent  dé- 
tachés ,  revint  avec  tranfport ,  en  criant  de  toute  fà  forée  que  les  morail^^ 
.  les  étoient  d'argent  (2).  • 

Toutes  les  Rues  &  les  Places  publiques  fe  troavérent  rempKes  d'Indiens  ; 
Hais  fans  aucune  efpèce  d^armes  qui  p^em  donner  do  fottpçon ,  &  fans 
autre  bruit  que  celui  qui  eft  inféparable  de  la  multitude.  Le  Cacique  s'of- 
frit à  la  porte  de  l6i>  Palais.  Ses  incommodités  n'éteient  qu*une  proctigieti* 
fe  groâèur.  Il  s'approcha  lentement,  appuyé  fiiHrlesbrasde  quelques  In- 
éieMi  au  iècours  defquels  il  fembloit  devoir  tout  foti  mouvement*  Sa  pa« 
rare  étoit  une  mante  de  coton  >  enrichie  de  pierres  prëcieufes ,  cemnae  fes 
dreitles  &  ks;  lèvres.  La  gravité  de  fa  figure ,  s'accordant  avec  le  poids  de 
jbû  corps ,  Cortez  eue  befi)m  de  toute  la  uenoe ,  pow  arrêter  k»  éclats  de 
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irs«  N  A  N  D    rire  des  Efpagnols ,  &  pour  fe  faire  cette  violeDcé  à  lui-même.    Mais ,  tr 
CoBTBz.    p^^  j^yQjj.  entendu  le  Prince  Mexiquain,  dans  le  compliment  qu'il  lui  fit  en 
^5^9*     i'embraflapt ,  il  en  prit  une  idée  fort  différente.  '  Son  diicours  fat  ûmple  &  , 
Cortez  ju-    précis.    11  le  félicita  defon  arrivée ^  il  fe  félicita  lui-même  de  l'honntor  qu'il 
Prince?     ^^  *^^^^  ^^  ^^  recevoir;  &  fans  un  mot  inutile,  il  le  pria  d'aller  prendre. quel- 
que çepos  dans  fon  Quartier ,  où  il  lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs 
intérêts  communs  (a). 

Les  logemens ,  qu'il  avoit  fait  préparer ,  étoient  fous  les  portiques  de 

plu(ieurs  Maifons ,  dans  un  aflfez  grand  efpace ,  où  tous  les  Efpagnols  furent 

placés  fans  embarras  ^  &  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécef- 

faire  à  leurs  befoins.    Le  jour  fuivant ,  la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée 

par  un  préfent^  dont  la  valeur  mon  toit  à  deux  mille  marcs  d'or.    Il  le  fui* 

vit  de  près ,  fur  une  efpèce  de  brancard ,  porté  par  fos  principaux  Officiers. 

Sa  Confé-    Cortez,  accompagné  de  tous  les  iiens,  alla  fort  loin  au-devant  de  lui,  Se 

Tcnceavec      leconduifit  dans  fon  Appartement,  où  il  ne  retint  que  ks  Interprètes-, 

"**  pour  donner,  à  cette  première  Conférence,  l'air  important  du  fecret.    A- 

prés  Texorde  ordinaire ,  fur  la  grandeur  de  fon  Roi ,  oc  fur  les  erreurs  de  l'I- 

dolâcrie,  il  ajouta  fort  habilement ,  qu'une  des  principales  vues  des  Soldats 

Efpagnols  étoit  de  détruire  l'injuilice ,  .de  réprimer  la  violence ,  &  d'em« 

brafler  le  parti  de  la  juflice  &  de  la  raifon.    C'étoît  ouvrir  la  carrière  aa 

Cacique,  pour  apprendre  de  lui-même  ce  qu'on  pou  voit  efpérer  de  fes  dif« 

poûtions.    En  effet,  le  changement  qui  parut  fur  fon  vifage,  fit  connoître. 

au  Général  qu'il  l'avoit  touché  par  l'endroit  fenûble.    Quelques  foupirs  fer- 

Plaintes  au  virent  de  prélude  à  fa  réponfe.    Enfin,  la  douleur  paroiiTant  l'emporter,  il 

Cacique  con-  confeffa  que  tous  les  Caciques  gémiflbient  dans  un  efclavage  honteux ,  fous 

tre  Motezu-     |g  poids  de  la  tyrannie  &  des  cruautés  de  Motezuma ,  fans  avoir  la  force  de 

^^  îecouer  le  joug ,  ni  même  affez  de  lumières  pour  en  imaginer  les  moyens^; 

que  ce  cruel  Maitre  fe  faifoit  adorer  de  fes  Vafiaux  comme  un  des  Dieux: 
du  Pays,  &  qu'il  vouloit  que  f^s  injuftices  &  fes  violences  fuffent  révérées 
comme  des  Arrêts  du  Ciel  ;  que  la  raifon  néanmoins  ne  permettoit  pas  de 
demander  du  fecours  à  des  Etrangers  pour  tant  de  Miférables ,  non*  feule- 
ment parce  que  l'Empereur  du  Mexique  étoit  trop  puiflant,  mais  plus  en* 
cor^  parce  que  Cortez  n'avoit  pas  aflez  d'obligation  aux  Mexiquains  pour 
fe  déclarer  en  leur  faveur,  &  parce  que  les  loix  de  l'honnêteté  ne  permet- 
toient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu'ils  lui  avoienc 
rendus. 
Idée  quo         Un  langage  fi  fin  cau(à  beaucoup  de  furprîfe  &  d'admiration  au  Général 
J^'^J^V      E'P^g^ol-    "  feignit  néanmoins  de  s'y  être  attendu  j  &  répondant  avec  la 
forces  &  de     ™*"^^  noblefle ,  il  affura  le  Cacique  qu'il  craignoit  peu  les.  forces  de  Mote- 
fesdeOeins.     zuma,  parce  que  ies  fiennes  étbiex^t  favorifées  du  Ciel,  &  qu'elles' avoienc 

un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans;  mais  qu'étant  appelle  par  d  autres  vues 
dans  le  Quiabizlao,  il  y  attendroit  ceux  qui  fe  croy oient  opprimés,  &  qui 
auroient  quelque  confiance  à  fon  fecours..  Il  ajouta  que,  dans  Tinteryallei 
le  Cacique  pou  voit  communiquer  cette  proportion  à  fes  Amis.  „  Soyez 
,9  fur,  lui  dit-il  du  même  ton,  que  les  iÀfultes  de  Motezuma  cefTeront,  ou 

^  »,  qu'el- 

-^  (fl)  Ibidem. 
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„  qù^elles  tourneront  à  fa  honte ,  lorfque  j'entreprendrai  de  vous  proté- 
„  ger  {by\    Ils  fe  féparèrent,  après  cette  courte  explication.    Cortezr 
donna  auili-tôt  des  ordres ,  pour  continuer  fa  marche.    A  Ton  départ ,  qua- 
tre cens  Indiens  fe  préfentèrent ,  pour  porter  le  Bagage  de  l'Armée,  &pour 
aider  à  la  conduite  de  TArtillerie. 

Le  Pays,  qui  reftoit  à  traverfer  jufqu'àla  Province  de  Quiabizlan »  offrit  H  continue 
un  mélange  de  Bois  &  de  Plaines  fertiles ,  dont  la  vue  parut  fort  agréable  ^^  "^o^^' 
aux  Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné ,  pour  ne  y^  Q^^^'^- 
fe  pas  préfenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain ,  ils  dé- 
couvrirent, dansféloignement,  le$  Edifices  d'une  afl^z  grande  Ville,  fur 
une  Hauteur  environnée  de  Rochers, ^qui  fembloit  lui  fervirde  Murailles* 
Ils  y  montèrent  avec  beaucoup  de  peine ,  mais  fans  oppofition  de  la  part 
djsrs  Habitans ,  à  qui  la  frayeur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tan- 
dis qu'ils  s'avaiiçoient  vers  là  Place ,  ils  virent  fortir  de  quelques  Temples , 
qui  en  faifoietit  l'ornement ,  douze  ou  quinze  Indiens  d'un  air  diflingué ,  qui 
les  prièrent  civilement  de  ne  pas  8*offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  de 
fes  Sujets 9  &  qui  offrirent  de  les  rappeller  fur  le  champ,  fî  le  Général  é- 
tranger  vouloit  s'engager  à  les  traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna 
toutes  les  aflurances  qu'ils  deQroient  ^  &  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  pref- 
qu'auffi-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous  fes  Habitans.  Le  Cacique  arriva  le 
dernier.  II  amenoit  celui  de  Zampoala,  pour  lui  fervir  de  Proteâeur;  & 
tous  deux  étoient  portés  par  quelques-uns  de  leurs  Officiers.  Après  quel- 
ques excufes  fort  adroites ,  ils  tombèrent  fur  les  violences  de  Motezuma ,  en 
joignant  quelquefois  des  larmes,  à  leurs  plaintes.  Le  Zampoalan ,  qui  pa* 
roiubit  le  plus  irrité,  ajouta  pour  roncluûon:  „  Ce  Monftre  efl  fî  fier 
,,  &  fi  cruel ,  qu'après  nous  avoir  appauvris  par  fes  impôts ,  il  déclare 
,3  la  Guerre  à  nôtre  honneur ,  en  nous  raviffant  nos  Filles  &  nos  Femmes". 
Cortez  s'efforça  de  le  confoler,  &  lui  promit  ouvertement  d'aider  à  fa  ven-  • 
geance  (^).      - 

Pendant  qu'il  s'informoit  des  forces  &  de  la  fîtuation  des  deux  Caciques ,     Arrivée  de 
il  vit  entrer  quelques  Indiens ,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  quelquesOffi- 
craînte ,  que  s  étant  levés  auflî  -  tôt  d'un  air  tremblant ,  ils  fortirent  fans  ^zuma^  ^ 
pendre  congé  de  lui ,  &  fans  avoir  achevé  leurs  difcours.    On  fut  bientôt  fujet  de'leur 
mformé  du  fujet  de  leur  crainte ,  lorfqu'on  vit  pafler ,  dans  le  Quartier  mè-  voyage.   . 
me  des  Efpagnols,  Ox  Officiers  de  Motezuma,  du  nombre  de  ceux  qu'il 
envoyoit  dans  les  Provinces  pour  y  lever  les  1  ributs.    Ils  étoient  riche- 
ment vêtus,  &  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Ëfdaves ,  dont  quelques-uns 
foutenoient  au-deffus  d*eux  des  Parafols  de  plumes.     Cortez  étant  forti 
pour  les  voir,  à  la  tête  de  fes  Capitaines,  ils  paflTèrent  d'un  air  méprifant. 
Cette  fierté  irrita^ks  Soldats  Efpagnols ,  qui  Tauroient  châtiée  fur  le  champ^ 
fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.    Marina  fut  envoyée  aux  informations^ 
avec  une  efcorte.    On  apprit ,  par  cette  voie ,  que  les  Officiers  Mexiquains 
avoient  établi  le  Siège  de  leur  Audience  dans  une  Maifon  de  la  Ville,  où 
ils  avoient  fait  citer  les  Caciques;  qu'ils  leur  avoient  reproché  put>lique* 
xnent  d'avoir  reçu,  dans  leurs  Villes,  des  Etrangers  ennemis  de  leur  Maî- 
tre, 

{b)  Ihidim.  (c)  Ibiitmp  Chap.  9* 
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tre ,  &  que  poiir  Vexpiation  de  ce  crime ,  il<  avoîent  demandé ,  arec  le 
Tribut  ordinaire  «  vingt  Indiens  qui  dévoient  écre  facrifiés.    Cçriez  ,  in- 
digné de  cette  audace ,  fit  appeller  aulTi-côc  les  Caciques,  &  recommanda 
qu'ils  fuflent  amenés  fans  bruit.    Il  feignit  d'avqir  pénétré  leurs  penfées  | 
par  une  fupériorité  de  lumières;  &  louant  le  reflentiment  qu'il  leur  fuppo» 
foit,  d'une  violence  qu'ils  n'avoient  pas  méritée,  il  leur  dit  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain;  qu-un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux;  qu'il  vouloit  au  contrai- 
re que  ces  infâmes  Miniflres  fuflenc  chargés  de  chaînas,  &  qu'il  prenoic 
la  défenfe  de  cette  aélion  fur  lui  •même  &  fur  la  valeur  de  fes  Soldats.    Les 
"*  Caciques  furent  embarrafles.    L'habitude  de  Tefclavage  leur  avoit  abbattu 
^\^^*  offi^^*  le  cœur  &  l'efprit.    Cependant.,  Cortez  ayant  répété  fa  déclaration ,  d'un 
ders^de  Mo-  ^^^  d'autorité  auquel  ils  n  oférent  réfîfter,  les  Officiers  de  Motezuma  furent; 
tezuma.  enlevés ,  à  la  vue  de  tous  les  Indiens ,  qui  applaudirent  à  cette  exécutioru 

On  leur  mit  une'  efpèce  d'entraves,  aflez  femblable  à  la  cangue  de  TOrient^ 
qui  leur  ferroit  le  cou,  &  qui  les  obligeoit  de  foulever  à  tous  momens  les 
épaules  contre  le  poids  du  fardeau ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpiter. 
Alors  les  Caciques ,  animés  par  une  u  vigoureufe  entreprife ,  offrirent  de 
les  facriSer  eux-mêmes  à  leurs  Dieux.  Mais  Cortez  s'alTura  des  Prifonniers- 
par  une  bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d'em* 
barras,  dans  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.  Il  ne 
vouloit  pas  rompre  abfolumenc  avec  Motezuma.  Son  defTein  n'avoit  été 
^ue  de  Jui  caufer  de  la  crainte  &  de  la  jalouûe.  £toit*ce  le  moyen  de  fe 
contenir  dans  ces  bornes ,  que  de  foutenir ,  par  les  armes ,  quelques  Vaf- 
faux  mécontens,  fans  y  avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage,  &  de 
fermer,  fans  aucun  prétexte,  toutes  les  ouvertures  au  raccommodement 2 
D'itfii  autre  côté ,  il  lui  paroiflbit  important  de  maintenir  un  Parti ,  que  la 
fortune  fembloit  avoir  formé  en  fa  faveur,  &  dont  il  pouvoit  efpérer,  dans 
le  befoin,  une  puifTante  affiflance.  La  réfolution  à  laquelle  il  s'attacha^ 
comme  à  la  plus  flire ,  fut  <le  garder  quelques  ménagemens  avec  Motezu- 
ma, en  fe  faifant  un  mérite  auprès  de  lui  d  avoir  fufpendu  les  effets  de  cet- 
te révolte;  &  d'attendre,  pour  appuyer  ouvertement  les  Rebelles,  qu'il  y 
fût  forcé  par  d'autres  événemens.  Il  paroifToit  difficile  d'informer  la  Cour 
qu'il  lui  avoit  ren^u  ce  bon  office;  mais  les  expédiens  ne  manquèrent  point 
à  fon  adreiTe.  Il  fe  fît  amener,  pendant  la  nuit,  deux  des  Prifonniers;  & 
vredeux,  &  feignant  de  n*avoir  pas  eu  de  part  au  traitement  qu'ils  avoient  efTuyé,  il 
q^u*ils^l?i ont^  Ifiup  dit  qu'il  avoit  defTein  de  les  mettre  en  liberté,  &  que  c'étoit  de  fa 
obligation  de  main  quils  alloient  la  recevoir;  qu'ils  pouvoient  afTurer  l'Empereur  qu'il 
leur  falut.        s'efforceroit  de  la  rendre  auffi  à  leurs  Compagnons ,  qui  étoient  encore  au 

pouvoir  des  Caciques  ;  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  à 
la  foumiffion,  &  que,  fouhaitant  la  Paix,  il  vouloit  mériter,  par  fon  ref- 
pe£l  &  fa  conduite,  les  civilités  qui  étoient  dues  à  l'Ambaffadeur  d'un  très 
grand  Monarque.  Enfuite ,  faifant  conduire  les  deux  Mexiquains  à  ks 
Vaiffeaux,  par  une  bonne  efcorte,  il  donna  ordre  qu'ils TufTent  embarquée 
dans  un  Efquif ,  &  mis  à  terre  hors  des  limites  de  la  Province  de  Zampoa* 
la.  Les  Caciques -vinrent  lui  raconter,  le  jour  fuivant ,  avec  de  grandes 
marques  de  triilefTe  &  d'inquiétude ,  que  les  deux  Prifonniers  s'étoient  é- 

chap- 
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chappés.  II  ténlcîgna  de  la  furprife  &  du  chagrin.  Il  blâma  la  négligea* 
ce  des  Gardes;  &  prenant  cette  occafion  poar  ordonner,  devant  les  Caci- 
ques ,  que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fulTent  rilenés  à  la  Flotte ,  il 
promit  qu'ils  ne  fortiroient  pas  G  facilement  de  cette  Prifon.  Mais  il  re- 
commanda ^  aux.  Officiers  des  Vaiflcaux,  qu'ils  fuflent  bien  traités.  Lcs/^nt  conduire 
Hiftoriens  de  fa  Nation  relèvent  beajaçoup  cet  heureux  artifice,  qui  lui  ^»*J^  ^a  flotte. 
fit  confcrver  tout  -  à  -  la  •  fois  la  confiance  des  Caciques  &  celle  de  TÈmpe- 
leur  (d). 

La  douceur  afFeâée  des  Caflillans,  &  le  zèle,  qu'ils  avoient  fait  éclater    Alliances  de 
pour  leurs  Alliés,  s'étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins,  plu-  Cortei  avec 
fleurs  autres  Caciques,  informés  par  ceux  de  Zampoala  &  de  Quiabizian  du  P^***^*^*"^s  Na- 
bonheur  dont  ils  jouiflbient  fous  la  proteâion  d'une  Nation  invincible ,  qui 
pénétroit  jufqu'à  leurs  plus  fecrettes  penfées ,  &  qui  iembloit  défier  toutes 
les  forces  de  TEmpire  du  Mexique,  s'afiemblèrent  pour  implorer  un  fecours 
fi  puiflant,  contre  la  même  oppreflion  (e)*    En  peu  de  jours,  on  en  vit  plus 
de  trente  à  Quiabizian ,  la  plupart  fortis  des  Montagnes  qu  on  découvre  de 
cette  Ville,     Leurs  Peuples ,  qui  fe  nommoient  Totonagues ,   avoient  plu*      Peoples 
fieurs  Bourgades  fort  peuplées ,   dont  le  langage  &  les  coutumes  reffem-  gommés  T^* 
bloient  peu  à  celles  des  autres  Provinces  de  rJEmpire.    C'étoit  une  Nation   ^'^^S^^' 
extrêmement  robufle,  endurcie  à  la  fatigue,  &  propre  à  tous  les  exercices 
de  la  Guerre.    Non  -  feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Troupes  à  Cor- 
tez;  mais  s'étant  engagés  à  la  fidélité  par  des  fermens,  ils  y  joignirent  un 
hommage  formel  à  la  Couronne  d'Efpagne  (/).     Après  cette  efpèce  de 
Confédération ,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats ,  pour  y  attendre  les  ordres 
de  leur  nouveau  Général.     Alors  Cortez,  ne  voyant  plus  d'obftacle  are-     Cortezreni 
douter ,  prit  la  féfolution  de  donner  une  forme  régulière  &  confiante  à  la  ^^  Colonie  fé- 
Ville  de  Vera-Cruz,  qui  étoit  comme  errante  avec  l'Armée  dont  elle  étoit  jette^i^fon- 
compofée,  quoiqu'elle  en  fiEIt  diflinguée  par  difiFér^ntes  fon6lions.     Sa  fi-  démens  de  te 
tuation  fut  choifie  dans  une  Plaine,  entre  la  Mer  &  Quiabizian ,  à  une  demie  Ville  de  Ven< 
lieue  de  cette  Place  Indienne.   La  fertilité  du  terroir,  l'abondance  des  eaux,  ^"*^' 
&  la  beauté  des  arj^res,  fei^lèrent  inviter  les  Caflillans  à  ce  choix.    On 
creufa  les  fondemens  de  l'enceinte.     Les  Officiers  fe  partagèrent ,  pour  ré- 
gler le  travail  &  pour  y  contribuer  par  leur  exemple.     Le  Général  même 
ne  fe  crut  pas  difpenfé  d*y  mettre  la  main.    Les  murs  furent  bientôt  éle- 
vés &  parurent  une  défenfe  fuffifante  contre  les  armes  des  Indiens.    On  bâ- 
tit des  Maifons  afTez  baffes ,  avec  moins  d'égard  aux  ornemens  qu^à  la  com- 
modité (g). 

Dans  cet  intervalle,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  étoient  retournés     Difpofitîons 
à  la  Cour,  &  n'avoient  pas  manqué,  dans  le  récit  de  leur  difgrace,  de  fai-  de-l'Empe- 
re  valoir  robligatiori  qu'ils  avoient  de  leur  liberté  au  Général  des  Etran-  ^^"^  Motezu- 
gers.     Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d'appaifer  la  fureur  de  Motezuma ,  ^^ 

qui 
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'  {d)  Diaz  &  Solis,  ubi  fuprà.  Herrera, 
Liv.  s.  Cbap.  loQ^  ii. 

(e)  Les  mêmes ,  aux  mêmes  endroits. 

(/)  Herrcra  dit  qu'ils  olf rirent  plus  de 
cent  mille  Hommes  ;  mais  Diaz  n'exprime 


point  le  nombre»  quoiqu*il  afllire  que  le  Pays 
étoit  fort  peuplé. 

(^)  L'Afte  en  fut  paffé  par  devant  un  No- 
taire ,  nommé  Diego  de  Sodois,  Ikrrera, 
Hid.  • 
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qui  n'avoit  penfé  d*abord  qu'à  lever  une  Arme'e  formidable,  pour  extennî^ 
ner  les  Rebelles  &  leurs  Partifans.  La  colère  &  Torgueil  ne  pouvant  lui 
faire  oublier  les  maîques  du  courroux  du  Ciel  &  les  menaces  de  fes  Idoles, 
il  prit  le  parti  d'en  revenir  à  la  négociation ,  &  de  tenter ,  par  une  nouvel- 
le Ambaflîtde  &  de  nouveaux  préfens  ,  d'engager  Corcez  à  s'éloigner  de 
l'Empire.  Ses  Ambafladeurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols ,  lorfqu'on 
achevoit  de  fortifier  Vera-Cruz»  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Prin- 
ces, Neveux  de  l'Empereur,  accompagnés  de  quatre  anciens  Caciques,  qui 
leur  fervoîent  de  Gouverneurs.  Leur  préfent  étoit  d'une  richeffe  éclatan- 
te. Après  avoir  remercié  le  Général ,  du  fervice  qu'il  avoir  rendu  aux 
deux  Officiers  de  l'Empire ,  &  l'avoir  afluré  que  ia  punition  des  Caciques 
rebelles  n'avoit  été  fufpendue  qu'à  fa  confidération ,  ils  renouvellèrent  les 
anciennes  infiances,  pour  l'engager  à  partir  ;  &  cet  article  fut  répété  avec 
tant  de  détours  &  de  raifons  myflérieufes,  qu'il  parut  afTez  que  c'étoit  le 
principal  objet  de  leur  Commiffion* 

Cor  TE  z  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs ,  &  marqua  beaucoup  d'ef*. 
lime  pour  le  préfent.  Avant  que  de  leur  répondre,  il  fit  paroître  les  qua- 
tre Prifonniers,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  venir,  &  qui  le  re« 
mercièrent  du  bon  traitement  qu'ils  avoient  reçu  fur  les  VaiflTeaux.  li  les 
remit  aux  Ambaffadeurs ,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions. 
Enfuite ,  s'expliquant  par  la  bouche  de  Marina ,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de 
préparer  à  ce  rôle,  il  leur  dit  que  la  liberté  qu'il  donnoit  aux  Minières  de 
l'Empereur  devoir  être  une  expiation  fuffifante  pour  femportement  des 
Caciques  fes  Alliés ,  comme. elle  étoit  une.heureufe  occafion,  pour  lui,  de 
donner  à  ce  Prince  un  témoignage  de  fon  refpeft  &  de  fon  zèle  ;  qu'il  re- 
connoiiToit  de  bonne  foi  que  l'emprifonnement  des  Officiers  Impériaux  avoit 
été  oflfenfant  pour  la  Cour,  quoique  cette  violence  pût  être  excufée  par 
celle  de  ces  Officiers  mêmes ,  qui  avoient  exigé ,  au  -  delà  des  Tributs  ordP 
naires ,  &  fans  doute  de  leur  propre  autorité ,  vingt  Hommes  deftinés  à 
mourir  dans  un  odieux  facrifîce  ;  qu'une  propofition  fî  cruelle  étoit  un 
abus  qui  ne  pouvoir  être  fupporté  p4t  les'Efi^gnols,  élevés  dans  une  au- 
tre Religion ,  plus  amfe  de  la  nature  &  de  fa  véritable  piété  ;  qu'il  avoit 
d'ailleura  une  extrême  obligation  aux  Cacjqués  fes  Alliés ,  de  lui  avoir  ac- 
cordé de  bonne  grâce  une  retraite  dan;s  leurs  Terres ,  lorfgtfe  TeutiW  & 
Pilpatoé,  Gouverneurs.de  ces  Provinces,  l'a  voient  abandonné  fort  incivi* 
lement ,.  au  mépris  du  droit  des  g^ns  &  de  l'hofpitalité ,  fans  l'ordre ,  .& 
vraifemblablement  fans  la  participation  de  l'Empereur ,  qui  ne  pouvoic  ap- 

Î trouver  un  procédé  fî  barbare  ;  qu'il  a'en  parloir  d'ailleurs  que  pour  en  in- 
brmer  la  Cour,  parce  que  n'ayant  en  vue  que  la  Paix,  if  né  voulûit  point 
qu'on  s'aigrît  mutuellement  par  des  plaintes;  que  les  Totonagues  ne  fe« 
roient  riea  de  contraire  au  fervice  Impérial ,  &  qu'il  ôfoit  en  répondre  ^  lui 
qui  fe  croyoit  afTez  dé  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu'ils  ne  mepriferoîent 
pas  fes  ordres;  mais  que  cette  raifon  même  l'obligeoit  d'intercéder  pour 
eux,  &  de  repréfenter  qu'ils  nie  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir  re- 
çu favorablement  des  Etrangers  :  qu'à  l'égard  des  inliances  qui  regardoient 
ion  départ ,  il  n'avoit  pas  d'autre  réponfe  que  celle  qu'il  avoit  déjà  répé- 
tée plttQeurs  fois,  c'efl*à*dîre^  qu'aum-tôt  que  l'honneur  de  voir  le  grand 
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Motezoma  lui  feroic  accordé ,  il  lui  feroit  connoître  les  motifs  &  l'impor- 
tance de  ion  Ambaflade  ;  mais  qu'aucun-  obflacle  n'auroit  le  pouvoir  de 
l'arrêter ,  parce  que  les  Guerriers  de  fa  Nation ,  loin  de  connoître  la 
crainte ,  fentoienc  croître  leur  courage  à  la  vue  du  danger ,  &  s'accou-  ' 
tumoient  dès  l'enfance  à  chercher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables 
cntreprifes  (6). 

•  A  p.R  Es  ce  difcours,  qu'il  accompagna  d'un  air  majeftueux  &  tranquille, 
il.  fit  donner  avec  profudon ,  aux  Ambafladeurs  Mexiquains ,  toutes  les  ba- 
gatelles qui  venoien£  de  Caflille  ;  &  fans  marquer  la  moindre  attention 
pour  le  chagrin  qu'ils  firent  éclater  fur  leur  vifage ,  il  leur  déclara  qu'ils  é- 
toient  libres  de  retourner  à  la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour  ^  ?^^P^^ 
l'effet  de  fa  réponfe,  les  démarches  de  l'orgueilleux  Motezuma,  qui  folli-  S^^'^l^l"!? 

.     .    /•  .  r,        'j  /i*  o       »•!         r    ^        •  TT'o     •       /  .\     des  Indien». 

«toit  fon  amitie  par  des  préfens^  oc,  s  il  en  faut  croire  un  Hifloriea  (;), 
l'éloquence  même  de.Marina  &,  fa  facilité  à  parler  la  Langue  Mexiquaine, 
qui  la  faifoient  prendre  pour  une  Divinité  venue  de  l'Europe ,  redoublèrent 
la  vénération  des  Indiens  pour  les  Efpagnols ,  aux  dépens  de  celle  qu'ils  a- 
voient  eue  jufqu'alors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de 
forcé  dans  klii:  foumimon.  Bientôt. un  fervice  confidérable,  que  le  Géné- 
ral rendit  aux  Caciques  de  Zampoala  &  de  Quiabizlan  ^  leur  fit  pouffer  l'at- 
tachement jufqu'à  l'kffeâion.  II  humilia,  par  la  terreur  de  fes  armes,  les  ^ 
Habitans  de  Zimpazingo ,  Contrée  voifine ,  dont  ils  lui  avoient  fait  beau-  Zampoala  & 
coup  de  plaintes,  &  les  força  de  jurer  des  conditions  qu'ib  obfervèrent  5^eQulabiz- 
fidèlement.  A  la  vérité  ces  Caciques  l'avoient  trompé ,  en  lui  repréfentant  *°' 
leurs  Ennemis  comme  des  Mexiquains,  qui  cherchoient  à  nuire  aux  Cailil* 
lans;  &  le  motif  de  Cortez,  dans  cette  Guerre,  fut  bien  moins  d'obliger 
fes  Hôtes ,  que  de  faire  prendre ,  à  la  Cour  du  Mexique ,  une  idée  de  ia  va* 
leur:  mais  lorfqu'il  eut  découvert  l'artifice  des  deux  Caciques,  il  fe  fit  de* 
mander  grâce  pour  eux  par  tous  fes  Capitaines  ;  &  l'ayant  accordée ,  avec 
des  circoQdances  qui  relevèrent  fa  bonté,  il  acheva  de  les  lier  à  fes  inté- 
rêts par  cette  faveur  (*).  . 

Mais  rien  n'eut  tant  defcM-ce,  pour  affurer  leur  fidélité ,  que  le  change-      H  entér- 
inent qu'il  trouva  l'occaûon  de  mettre  dans  leur  Culte.    Un  jour,  qui  étoit  P'^^^  ^^^"^ 
celui  d'une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes,  tous  les  Indiens  du  Canton  s  étoient  ^^^^  Qvlte^ 
affemblés  dans  le  plus  célèbre  de  leurs  Temples,  pour  y  faire  le  Sacrifice  de 
plufieurs  Hommes  par  le  miniflère  de  leurs  Prêtres.    Quelques  Efpagnols  » 
que  le  hazard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcène,  fe  hâtèrent  d'en  infor* 
mer  le  Général.    Son  zèle,  ou  fa  colère,  s'alhima  jufqu'au  tranfport.    Il 
fit  prendre  aufiS-tôt  les  armes  à  toutes  fes  Troupes  ;  &  commençant  par  fe 
faite  amener  le  Cacique  &les  principaux  Indiens,  il  fe  mit  en  marche  a* 
vec  eux  vers. le  Temple.    Les  Miniftres  des  Sacrifices  parurent  à  la  porte^ 
Le  foupçon,  que  ce  mouvement  les  regardoit,  leur  fit  pouffer  d'effroya* 
l)Ies  cris ,  pour  appeller.  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.    On  vit  pa« 

roître^ 


{b)  Sôlis  aprës  Diaz,  Cbap.  lo. 
(•}  Heriera,  Liv,  j.  Cbaf.  lu 


(t)  SoIis,  ubifup,  Oiap.  ii,    Herrera^ 
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^ffRw ABo    roître,  fur  le  champ  ,  quelques  Troupes  d'Indiens  armés,  aue  leur  défian* 

CoRTEz.     çg^  comme  on  l'apprit  en  fuite,  avoit  fait  apofter,  &  dont  le  nombre  aug*' 

I  5  I  9-      menta  bientôt  jufqu  à  caufer  de  l'inquiétude  au  GénéraK    Cependant ,  avec 

Danger   •    \^  préfence  d'efprit  qui  ne  Tabandonnoit  jamais  dans  Toccafion,  il  fit  crier, 

?è^par  fa^«-    par  Marina,  qu'à  Ja  première  flèche  qui  feroit  cirée,  il  feroir  égorger  le 

meté.  Cacique ,  &  qu  il  lâcheroit  la  bride  à  fes  Soldats ,  pour  châtier  cette  info* 

IcQce  par  le  fer  &  par  le  feu.  Cette  menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le 
Cacique  même  leur  ayant  ordonné,  d'une  voix  tremblante,  de  quitter  les 
armes  &  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  ua  empreJGTemënt,  dans  lequel  on 
ne  put  diflinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte  ou  de  la  foumiffion. 

CoRTEz,  demeuré  avec  le  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fuite,  fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.     11  les  raiTura ,  par  un  langage  plein  de  douceur  &  d'hu<- 
manité.     Enfuite,  leur  repréftntant  toutes  les  raifons  qui  dévoient  les  à&%* 
abufer  de  leurs  erreurs ,  avec  une  force  que  THldorien  nomme  plus  que  Mi* 
litaire ,  &  qui  leur  expofoit ,  dit-il ,  la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifi« 
ble ,  il  leur  déclara  qu*il  avoic  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles ,  &  que 
s'ils  vouloient  employer  leurs  propres  mains  à  cette  exécution ,  il  leur  prpr 
mettoit  une  éternelle  amitié.    Alors  il. Voulut  leur  perfuader  de  monter  les 
dégrés  du  l'emple,  pour  abbattre  tout  ce  qu'ils  avoient  adoré.    Mais  ils  ne 
répondirent  que  par  des  cris  &  des  larmes;  &  s'étant  jettes  tous  à  terre, 
ils  proteftérent  qu'ils  fouffriroient  mille  fois  la  mort,  avant  que  de  portée 
la  main  fur  les  Dieux.    Cortez,  fans  inGfter  fur  une  propoOtion  qu'il  des* 
efpera  de  leur  faire  goûter,  n'en  ordonna  pas  moins ,  à  ^t%  Soldats ,  de  met* 
.  Ilfalcbrifer  tre  les  Idoles  en  pièces.     A  finlhint  on  vit  fauter,  du  haut  des  dégrés,  le 
toutes  les  1-    principal  de  ces  Mondres,  &  les  autres  à  fa  fuite,  avec  les^  Autels  mêmes 
îébrer  let  ^    ^  ^^"*  '^*  inflrumens  d'un  exécrable  Culte.    Les  Indiens  ne  virent  pas  ce 
M/ftères  du    débris,  fans  beaucoup  d'étonnement  &  de  frayeur.  Ils  fe  regardoient,d*un 
Chriftianifine  air  interdit,  cgmme  s'ils  euflent  attendu  des  effets  préfens  de  la  vengeance 
dans  leur        du  Ciel.    Mais,  lorfqu  ils  le  virent  tranquille,  ils  jugèrent,  comme  les  In- 
emp  e.  fuJaires  de  Cozumel ,  que  des  Divinités ,  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  de 

fevanger,  ne  méricoient  pas  leurs  adorations.  S'ils  avoient. regardé  j uf- 
qu'alors  les  Ëfpagnols ,  comme  des  Hommes  d'une  efpéce  fupérieure,  iU 
commencèrent  à  les  croire  au-defFus  de  leurs  Dieux  mêmes  ;  &  cette  per«, 
fuafion  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez,  ayant  profité  du  nouvel  afcen- 
dant  qu'elle  lui  proçuroit  fur  eux,  pour  leur  donner  ordre  de  nettoyer  le 
Temple,  ils  s'y  employèrent  avec  une  ardeur  qui  leur  fit  jetter  au  feu  tou- 
tes les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles''  furent  lavées,  pour 
en  effacer  les  taches  de  fang  humain ,  qui  en  faifoient  le  principal  ornement. 
On  les  revêtit  d'une  couche  de  Gtz^  efpèce  de  vernis  d'une  blancheur  bril- 
lante,  dont  l'ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  Maifons  du  Mexique;  & 
Cortez  y  fit  élever  un  Autel,  où  Ton  célébra,  dès  le  jour  fuivant,  les  plus 
faints  Myilères  du  Chriftianifme.  La  plupart  des  Indiens  y  aflTiftèrent ,  a- 
vec  plus  d'admiration  à  la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne  per mettoit 
pas  d'achever  l'indruftion  d'un  Peuple  fi  nombreux  ,  &  le  deflTein  du  Gé- 
,  néral  étoit  de  commencer  la  Converlîon  de  ce  grand  Empirfe  par  celle  de 
Motezuma,    Cependant  on  les  laiflTa  dans  un  profond  mépris  peut  leurs 
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Idoles,  &  dans^la  difpoQtion  d'entretenir  T Autel,  qui  avait  été  dreffé  filr 
Jeur  ruine  (/). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala,  qui  reçut  dans  la  fuite  le.  nom  de 
Nouvelle  Seville^  &  fe  retirèrent  dans  Vera-Cruz.    En  y  arrivant,  ils  virent 
parbître,  dans  la  Rade,  un  petit  Vaifleau ,  qui  venoit  d  y  mouiller.  Il  était  ^'"^  Vaiflfeaii 
parti  de  Cuba ,  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Saru;edo  ;  &  quoiqu'il  qu€s  recrues, 
n'amenât  que  dix  Soldats  &  deux  Chevaux,  ce  fecours  panst  conlîdérable 
dans  les  ci r confiances.     On  ne  trouve,  dans  aucun  Hiftorien,  le  motif  qui 
amenoit  Sancedo ;  mais  l'utilité,  dont  il  fut  pour  Cortez,  en  lui  apprenant 
^ue  le  Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  xnenacer,  &  que  la  qualité 
d'Adelantade,  dont  il  avoit  été  nouvellement  revêtu ,  lui  donnoit  plus  que 
jamais  le  pouvoir  de  lui  nuire,  fait  juger  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s*at^ 
tacher  à  fa  forti^ne.     La  Colonie/qt  allarmée  de  cette  information ,  &  fen- 
tit  de  quelle  i^iportance  il  étoit,  pour  la  fÛreté  du  nouvel  Etabliflement, 
de  rendre  compte  au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  Officiers, 
dans  une  Lettre  qu'ils  fe  hâtèrent  d'écrire  à  Sa  Majefté,  lui  firent  une  ex- 
poCtion  fidèle  des  Provinces  qui  lui  étoient  déjà  foumifes,  &  de  Tefpoir  crtvenràia 
qu'ils  avoient  d'étendre  fon  autorité  dans  une  fi  belle  &  4l  riche  4>artie  du  Cour  d'Efpa- 
Nouveau  Monde.    Ils  lui  repréfentoient  l'injuftice  &  les  violences  du  Gou*  ^ne  en  faveui  • 
veïneur  de  Cuba,  les  obligations  que  TEfpagne  avoit  à  la  conduite  de  Cor-  ^^  ^^itez. 
tez  autant  qu'à  fa  valeur,  le  parjti  qu'ils  avoient  pris,  au  nom  de  Sa  Ma* 
jçfté,  de  le  rétablir  dans  une  Dignité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir,  & 
que  fa  modeftie  lui  avoit  fait  abandonner;  enfin ^  ils  fupplioient  le  Roi  de 
confirmer  leur  élefilion ,  fans  aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velaf- 
quez.     Le  Général  écrivit  de  fon  côté,  &   rendoit  à-peu-près  le  même 
compte  de  fa  fîtuation:  mais ,  remettant  au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort, 
avec  une  noble  indiflPérence ,  il  ne  s'expliquoit  fortement  que  fur  l'efpéran? 
ce  qu'il  avoit  de  fo^mettre  i'Empi/e  du  Mexique  à  l'obéilfance  de  Sa  Ma* 
jefté ,  &  fur  le  deflèin  qu'il  fe  uropofoit  de  combattre  la  p-uiflance  de  Mote- 
zuma  par  fes  Sujets'mèmes,  révoltés  contre  fa  tyrannie.  .  On  choifit^  pour 
envoyer  ces  dépêches  à  Ift  Cour»  Porto-Carrero  &  Montejo,  qui  furent  ''^P  &Mon- 
chargés  auffi  de  l'or,  &  des  >bijoux,.  rares  ou  précieux,  qu'on  avoit  reçus  Sarcés^des 
de  Motczuma  &  dts  Caciques.    Tous  les  Officiers ,  &  les  Soldats  mêmes ,  ce-  deux  Lettres 
dèrent  volontairement  la  part. qu'ils  avoient  à  cet  amas  de  richedes(m)  ;&  &des  préfens 
quelques  Indiens  s'oflfrirênt  à  faire  le  Voyage,  pour  être  préfentés  au  Roi,  Po*»laCour. 
comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu*on  acqueroit  à  TEfpagne.    On 

équi- 


r  écrit;  lui- 
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(/)  Herrera,  Œap.  13.  S*  14.  Dîaz  & 
Solis,  Ibidem»  Les  Hiftoriens  n'oublient 
point  la  pieufp  réfolution  d*un  Soldat ,  nom* 
vé^Jean  deTorrez,  natif  de  Cordoue,  qui, 
fe  voyant  fort  âgé.  Voulut  cJcmeurer  fcul  en- 
tre ces  Indiens ,  pour  avoir  foin  de  TAutel 
}ufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Cette  adtion  mérite, 
fuivant  Solis,  de  palier  avec  fon  nom  à  la 
Poflerité.  Ibid,  Le  même  .Ecrivain  rapporte 
que  le  Cacique  de  Zampoala  oflFrit  à  Cortez 
huit  belles  Filles»  entre  lefquelles  étoit  unç 
de-fes  Parente»,  qa*ii  lui  propoik  d*épouferî 


mais  que  le  Gént^ral  répondît  qu'il  n'étoit  pas 
permis  aux  Efpagnols  d'époufer  des  Femmes 
qui  n'étoient  pas  de  leur  Religion.  Herrera 
nous  apprend  qu'après  la  Mette,  qui  fut  cé- 
lébrée daiK  le  Temple ,  on  y  batifa  ces  huit 
Indiennes  ;  que  Cortez  prit  pour  lui  la  Nièce 
du  Cacique ,  qui  fut  nommée  Catherine ,  & 
que  les  fept  autres  furent  données  à  fept  de 
fes  Officiers,  Chap  i/^  UpzTOÏtqac Marina 
n'en  conferva  pas  moins  fon  ancierme  fa* 
veur. 

(m;  Solis,  Uv.  2.  Cbap.  13» 


Pekkand 

COKTBZ. 
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Confpira- 
tion  éteinte 
par  Cortez. 


II  prend  le 
parti  de  dé« 
truire  fa  Flot- 
te pour  rete- 
nir Tes  gens 
dans  le  de- 
Toir. 


Grandeur 
de  cette  réfo< 
lution. 


apé        P    R    E    M    I    E    R    S      V    O    Y    A    G    E    S 

équipa  le  meilleur  Vaiflcau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé  pour  le  com- 
mander. Il  mit  à  la  voile  le  16  de  Juillet,  avec  Tordre  précis  de  prendre 
fa  route  par  le  Canal  de  Bahama,  fans  toucher  à  Tlfle  de  Cuba ,  où  les  ca- 
prices de  Velafquez  étoient  un  écueil  redoutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement,  la  fortune  du  Général 
lui  ménageoit  une  autre  occafion  de  faire  éclater  fon  adrelFe  &  fa  fermeté. 
Quelques  Soldats^  avec  un  petit  nombre  de  Matelots,  fatigués  peut-être 
de  leurs  courfes,  ou  tentés  par  tes  récompenfes  qu'ils  efpérolent  de  VelaA 
quez ,  formèrent  le  deifein  de  prendre  la  tuite  fur  un  Vâifleau  ^  pour  lui  por- 
ter avis  des  Lettres  aue  la  Colonie  écrivoit  au  Roi ,  &  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  en  faveur  de  Cortez.  Us  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices^ 
qui  fervit  même  à  les  faire  arrêter  au  moment  de  Inexécution ,  fans  qu'ils 
puffent  desavouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à  la  fureté 
de  la  Colonie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  aemier  fuppli- 
ce.  Mais  la  hardieife  de  ces  Mutins  lui  laifFa  beaucoup  d'inquiétude.  C'é- 
toit  le  refte  d'un  feu ,  qu'il  croyoit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu'étant  ré- 
folu  de  marcher  vers  le  Mexique ,  il  pouvoit  fe  trouver  dans  l'occafioa  de 
fnefurer<&s  forces  avec  celles  de  Motezuma  ,&  qu'une  entreprife  de  cet- 
ce  nature  ne  pouvoit  être  tentée  par  des  Troupes  mécontentes,  ou  d'une 
fidélité  fufpeâe.  Il  penfoit  à  fubfifter  encore  quelques  jours  dans  un  Can- 
ton qui  lui  étoit  affeâionné ,  à  faire  quelques  expéditions  de  peu  d'impor- 
tance pour  donner  de  l'occupation  à  fes  Soldats,  &  à  jetter,  plus  loin  dans 
les  Terres,  de  nouvelles  Colonies,  qui  puflent  fe  donner  la  main  avec  celle 
de  Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  demandoient  beaucoup  d'union  &de 
correfpondance ,  entre  le  Général  Se  l'Armée.  Dans  cette  agitation*,  ne 
confukant  que  fon  courage,  il  prit  la  réfolution  de  fe  défaire  de  fa  Flotte» 
en  mettant  fes  Vaifleaux  en  pièces^  pour  forcer  tous  fes  gens  à  la  fidélité 
par  cette  voye ,  &  les  réduire  dans  la  néceffité  de  vaincre  ou  de  mourir  a- 
vec  lui;  fans  compter  Tavantage  d'augmenter  fes  fojcês  de  plus  de  cent 
Hommes,  qui  faifoient  les  fonétions  de  Pilotes  &  de  Matelots.  Ses  Con- 
fidens,  auxquels  il  communiqua  ce  deflein,  le  fécondèrent  avec  beaucoup 
d'habileté ,  en  difpofant  les  Matelots  à  publier  que  les  Navires  s'étoient 
eatr'ouverts  depuis  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  dstns  le  Port ,  &  qu'ils  étoient 
menacés  de  couler  à  fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d'un  ordre  preiTant  du  Gé- 
néral 9  pour  faire  mettre  à  terre  les  voiles ,  les  cordages ,  les  planches  & 
tous  les  ferremens,  dont  il  pouvoit  tirer  quelque  utilité.  Le  Public  ne  vit 
d'abord,  dans  cette  précaution ,  que  l'effet  d'une  prudence  ordinaire.  Mais, 
aufli-tôt  que  \c$  Vaifleaux  eurent  été  déchargés,  un  autre  ordre,  dont  Tex- 

flication  fut  confiée  à  la  plus  fidèle  partie  de  l'Armée,  les  fit  tous  échouer, 
Texception  des  Chaloupes ,  qui  furent  réfervées  pour  la  Pèche.  On  comp- 
te, avec  raifon,  la  conduite  &  l'ekécution  d'un  defiein  fi  hardi,  entre  les 
plus  grandes  aétions  de  Cortez  Çn).  ■       ^        ' 

Quoi- 


•  (  n  )  Il  n'étûit  pas  fans  exemple.  On  cite 
Âgathodes  ,  Tyran  de  Sicile,  Tlmarque, 
Chef  des  Etoliens,  &  Fabius  Maximum;  mais 
ils  conduifoieot  des  Armées  nombreufes  ;  au 


lieu  que  Cortez  n*avoit  qa*une  poignet 
d'Hommes  Cependant*  Diaz  de  Qiitillo 
femble  diminuer  un  peu  fa  gloire,  en  s'ait- 
tribuant  à  lui-même,  &  à  quelques  autres 

Con- 
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Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats,  les  mé-  Fernakd 
contentemens  forent  étouffés  par  la  joie  &  les  applaudiflemens  du  pfus     Portez. 
grand  nombre.     On  ne  parla  plus  que  du  Voyage  de  Mexico;  &  Cortez  af-     ^  S  ^  9» 
lembla  toutes  fes  Troupes,  pour  confirmer  le  fuccés  Je  fon  entreprife  par     L'ardeur 
fes  promeiTes  &  fes  exhortations.     L'Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq  ^^  cmnzn$ 
cens  Hommes  de  pied,  de  quinze  Cavaliers  ((?),  &  de  fixpiçces  d'Àrtit-  '^'^^"^'^• 
ierie.    Il  étoit  refté,  dans  la  Ville,  une  partie  du  Canon  ,  cinquante Hom-  leuïforces 
mes  &  deux  Chevaux ,  fous  la  conduite  d'Efcalante ,  dont  Cortez  eftimoit 
beaucoup  ta  prudence  &  la  valeur.     Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de 
refpefter  ce  Gouverneur,  de  lui  fournir  des  vivres,  &  d'employer  un  bon 
nombre  de  leurs  Sujets  aux  Fortifications  delà  Ville;  moins  par  défiance 
du  côté  des  Indiens ,  que  fur  les  foupçons  de  quelque  infulte  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Cuba.     Cortez  n'accepta ,   de  leurs  ofl[Tes ,  que  deux  cens 
Tamenesj  nom  d'une  forte  d*Artifans  qui  fervent  au  t/anfport  du  Bagage, à  qu'ils. accep- 
Guatre  cens  Hommes  de  Guerre,  entre  lefquels  on  en  comptoit  cinquante  qu"es.^^^^** 
de  la  principale  Nobleife  du  Pays.     C'étoient  autant  d'Otages,  pour  la 
Garnifon  de  Vera-Crux ,  &  pour  un  jeune  Efpagnol  qu'il  avoit  laiflTé  au 
Cacique  deZampo^ala,  dans  la  vue  de  lui  faire  apprendre  exaâement  la 
^Langue  du  Mexique  (/)). 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche,  lorfqu'un  Courrier,  dépêché  par     Arrivée 
Efcalante,  informa  le  Général  qu'on  voyoit  paroître  quelques  Vaifleaux  ^'AlfonfePi. 
dans  la  Rade,  &  que  les  fignaûx  de  Paix  n'avoient  pu  les  engager  à  ré-  quatre  Vait 
^pondre  avec  amitié.     Un  incident  de  cette  importance.^obligea  Cortez  de  féaux. 
retourner  fur  le  champ  à  Vera-Cruz,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers. 
(Quatre  Hommes,  détachés  d'un  des  Vaiflfeaux  inconnus,  s'approchèrent 
bientôt  dans  une  Chaloupe,   &  fe  firent  connoîcre  pour  des  Efpagnols, 

Sui  cherchoient  Fernand  Cortez.  L'un  étoit  l'Ecrivain  de  ce  Vaifleau^ 
L  les  autres  Jaccompagnoient,  pour  être  témoins  d'une  fignification  qu'il 
avoit  ordre  de  faire  au  Général.  Elle  portoit  que  Garay^  Gouverneur  de  la 
Jamaïque,  étant  chargé,  par  la  Cour  d'Efpagne ,- de  découvrir  &  de  peu- 
pler  de  nouveaux  Pays ,  âvoit  équipé  trois  Navires ,  montés  par  deux  cens 
foixante  Hommes,  fous  le  Capitaine  Alfonfe  de,  Pineda^-  pour  prendre  pof- 
îeflion  d'une  partie  de  cette  Côte ,  vers  Panucoj  &  que  Pineda,  qui  fe  dif- 

po- 


Objet  de  . 
fon  Voyage^/ 


Confetllers,  ThOTineur  de  rinvention.  Splîs 
accufe  cet  Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité , 
&  lui  reproche  de  s'être  contredit,  en  ajou- 
tant, quelques  lignes  après;  .,  que  Cortez 
,.  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  faire  é 
,,  chouer  les  Navires,  mais  quil  vouloit 
„  qu'elle  parût  venir  de  fes  Officiers*'.  Her- 
rera  paroît  encore  moins  fupportable  à  So- 
lis  ,  lorfqu'il  a.flure  „  que  les  Soldats  deman 
dèrent  eux  mômes  qu'on  >fe  défît  de  la  Flot- 
te, &  qu'ils  y  furent  poulTés  par  l'adreffe 
de  Cortez,  qui ,  feignant  de  ne  pasvc^uloir 
fournir  feul  à  l'entretien  des  Vaifleaux , 
propofa  d'y  faire  contribuer  toute  l'Armée". 
Solis  répond  „  que  cette  rufe  eut  été  fans 

XVllL  Paru 


9» 


t* 


„  vraifemblance,  que  Cortez  n'était  plus  en 
„  état  de  craindre  qu'on  luk  fît  un  procès 
„  pour  avoir  détruit  ta  Flotte,  &  que  cette 
„  idée  ne  peut  être  conciliée  avec  les  grands 
„  deffeins  dont  il  étoit  uniquement  rcmplL 
„  Il  ajoute  que  lî  c'eft  une  fimple  conjeftu- 
„  re  d'Hcrrera,  cet  Hiftorîen  a  tort  d'avilir 
„  les  belles  avions  par  la  bafTcfle  des  motifs 
„  qu'il  leur  attribue,  &  qu'il  pèche  contre  la 
„  proportion ,  en  faifant  produire  de  grands 
„  effets  par  de  petites  caufes  ",  Solis ,  ubi 
fuprà,  Chap    13. 

(  0  )  Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 

(p)  Les  Hiftoriens  font  admirer  une  atten- 
tion qui  s'étendoit  à  tout. 


CORT&Z. 


Rufe  de  * 
G)rtez  pour 
fe  faifîr  de 

3uelques-uns 
efésgens. 


Départ  pour 
la  Cour  Im- 
périale. 


Extrêmes 
difiScuItés  de 
la  route. 


Province 
de  Zocothia. 


Cailel-Dlanr 
co. 
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pofoit  à  former  une  Colojîie  près  de  Naothtan^  donnôic  avÎ8>  à  Cortez,  de 
ne  pas  étendre  Tes  Etabliflemens  du  même  côté.  Quoique  cette  déclaration 
fût  poins  redoutable ,  de  la  part  de  Garay  ,  que  de  celle  du  Gouverneur  de 
Cuba,  le  Général ,  .après  avoir  oflFert-inutilement  d'ajufter  toutes  les  préten» 
tions  avec  le  Chef  d'Efcadre,  prit  le  parti  de  faire  arrêter  T^crivain,  qui 
refufoit  de  retourner  à  Bord  avec  cette  réponfe.  Enfuite,  s'étanp  caché 
^derrière  les  Dunes ,  il  y  pafla  toute  la  nuit  &  une  partie  du  jçur  fuivant ,  dan$^ 
Vefpérapce  que  le  retardement  de  la  Chaloupe  ameneroit  à  terre  quelques  au* 
très  perfonnes  du  Vaifleau.  En  eflFet ,  quinze  Hommes  s'approchèrent  dans 
une  autre  Chaloupe.  Cortez  fit  dépouiller  les  quatre  Prifoyiniers  de  leur» 
habits,  dont  il  fit  révêtir  quatre  de  fts  Soldats,  avec  ordre  de  fe  préfenter 
fur  le  rivage.  L'effet  de  ce  ftratagême  fut  d'attirer  les  quinze 'Hommes  juf- 
qu'à  terre:  mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu'on  cherchoit  à  les  tromper;  & 
lorfqu'ils  virent- for  tir  Cortez  &  fes  gens  de  leur  cmbufcade,  ils  rentrèrent 


/ 


crue  de  fept  Efpagnols,  qu'il  regardoit  comme  un  fupplément  précieux 
dans  fa  fituation.  Il  donna  auflî-tôt  fes  ordres  pour  la  marché.  Les  Ef- 
pagnols composèrent  l' Avant-garde;  &  hs  Indiens  fuivirent  à  peu  de  difbtn- 
ce ,  fous  le  Commandement  de  Manegi ,  Teucbe ,  &  famelli ,  trdîs.  des  ptoi 
braves  Caciques  de  ta  Montagne. 

On  partit  le  i6  d'Août.  JaJapa^  Socotbima  &  Tecbucla  furent,  les  pre- 
miers lieux  qui  s'offrirent  fucceilivement.  La  beauté  du  chemin ,  &  là  di^ 
pofition  des  Peuples  ,.  qui  étoient  du  nombre  des  Alliés ,  firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.  Mais,  au-delà  de  ces  Bourgs,  pendant  trois 
jours  qu'on  mit  à  traverfer  les  Montagnes ,  on  ne  trouva  que  des  fentier» 
étroits  &  borclés  de  précipices,  où  l'Artillerie  ne  jmt  pafTer  qu'à,  force  de 
bras*  >  Le  froid  y  étoit  cuifant  &  les  pluyes  continuelles.  Les  Soldats ,  obli- 
gés de  pafTer  les  nuits  fans  autre  couverture  que  leurs  armes,  &  fouvent 
Êreffés  par  la  faim,  y  firent  le  premier  effaides  fatigues  qui  les  attendoient, 
^n  arrivant  au  fommet  de  la  Montagne ,  ils  y  trouvèrent  un  Temple  &  quan- 
tité de  Bois,  qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.  C'é- 
toit  l'entrée  d'une  Province,  nommée  Zocotbla^  fort  grandje  &  fort  peuplée, 
dont  les  premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  afTez  de  commodités 
pour  leur  faire  oublieç  leurmifère.  Cortez,  apprenant  que  le  Cacique  fai*- 
îbit  fa  demelire  daris  une  Ville  du  même  nom,  peu  éloignée  de  la  Monta- 
gne, l'informa  de  fon  arrivée  &  de  Tes  deffeins  ,  par  deux  Indiens,  qui  lui 
forent  renvoyés  avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  là  vue  d'une  Ville 
magnifique,  qui  s*étendoit  dans  une  grande  Vallée,  &  dont  les  Edifices  ti- 
roient  beaucoup  d'éclat  de  leur  blancheur.  Elle  en  reçut  le  nom  de  CafleU 
Blanco  (q). 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  Cortège; 
mais ,  au  travers  de  fes  politefTes ,  on  crut  diftinguer  que  cette  démarche 
étoit  forcée.    Cortez  n'aflfedla  pas  moins  de  le  recevoir  avet  un  mélange  de 

dou- 

Çq)  Sollsj  uhi  fuprà,  Cbzp.  14^ 
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douceur  &  de  niajefté;  &  s'imagînant  que.  les  marques  de  chagrin,  qu'il  Fcrnahd 
découvroit  fur  fon  vifage,  pouvaient  venir  de  Tes  relTentiméhs  contre  Mo-     ^0**^^2. 
tezuma ,  il  crut  lui  donner  occafion  de  s'expliquer ,  en  lui  demandant  s'il       ^5^9* 
étoit  Sujet  de  l'Empereur  du  Mexique?  L'Indien  répondit  brufquement: 
„  Eft-il  quelqu'un,  fur  la  Terre,  qui  ne  foit  Efclave  ou  Vaflal  de  Motezu- 
„  ma?"  Un  ton  fi  fier  révolta  Cor tez  jufqu à  lui  faire  répliquer,  avec  un      Fierté, d'un 
Iburire  dédaigneux ,  „  qu'on  connoiflx)it  fort  peu  le  Monde  à  Zocothla,  Cacique,  & 
„  puifque  les  Efpagnols  étoient   Sujets  d'un  Empereur  fi  puiflTant ,  qu'il  ^tt'^ de^Von"  ^ 
„  comptoit,  entre  fes  Vaflaux,  plulieurs  Princes  plus   grands  quCxMote-   Empereur. 
„  zuma".    Les  Hiftoriens,  s'accordant  à  rapporter  cette  étrange  conver- 
fation  dans  les  mêmes  termes,  font  prendre  ici  un  ton  plus  grave  au  Caci- 
que, pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur  de  fon  Maître,  qu'il  crut 
capable  de  décider  la  queftion:  „  Mocezuma,  dit  il,  étoit  le  plus  grand 
„  Prince  que  les  Indiens  Connuflent  dans  les  Terres  qu'ils  habitoient.  Per*    . 
„  fonne  ne  pouvoit  retenir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des  Provinces  qui 
„  lui  étoient  fourtîifes.    Il  teiloit  fa  Cour  dans  une  Ville  inacceflîble,fon- 
„  dée  au  milieu  de  l'eau ,  entourée  de  Lacs,  &  dans  laquelle  on  n'entroit 
„  que  par  des  Chaufl'ées ,  -  ou  des  Digues,  coupées  d'une  fuite  de  fonts-le- 
„  vis,  dont  les  ouvertures  fervoient  à  la  communication  des  eaux".     Il 
exagéra  les  immenfes  richefles  de  l'Empereur,  la  force  de  fes  armes,  & 
fur- tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoient  leur  foumiffion,  dont  le  fort 
étoit  de  fervir  de  Victimes  dans  fes  facrifices.     „  Tous  les  ans ,  plus  de 
„  vingt  mille  de  fes  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles,  ^toient  immolés 

•  „  fur  les  Autels  de  fes  Dieux"  (  r  ). 

L'ÊXPéRifcNCE  fit  connoître  que  le  Cacique  n'ajoutoit  rien  a  la  vérité;      Réponfe 
mais  on  reconnoiflbit,au  ton  même  de  fa  voix,  que  par  cet  étalage  de  puif-  adroite  de 
fance  &  de  grandeur,  il  vouloit  caufer  plus  d'efiroi  que  d'admiration.  Cor-  Cortez. 
tez,  qui  pénétra  fts  vues,  n'entreprit  point  de-rabbaifler  ce  qu'il  venoît 
d'entendre;  mais,  feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs 
de  Motezuma ,  il  répondit  que  s'il  Tavoit  crû  moins  puiflant ,  il  ne  feroit 

'  pas  venu  de  l'extrémité  du  Monde  pour  lui  offrir  l'amitié  d'un  Monarque 
encore  plus  grand  que  lui;  qu'il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques;  & 
quç  s*il  étoit  armé ,  c'étoit  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  &  d'au- 
torité à  fon  Ambaflade  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  informer  Motezuma ,  &tous 
les  Caciques  de  fon  Empire ,  qu'il  defiroit  la  Paix  fans  craindre  la  Guerre, 
&  que  le  moindre  de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mexi- 
quains;  qu'il  ne  tiroit  jamais  l'épée  s'il  n'étoit  attaqué,  mais  qu'auflî-tôt 
qu'il  lui  faifoit  voir  le  jour ,  il  mettoit  à  feu  '&  à  fang  tout  ce  ^ui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui  ;  que  la  Nature  produifoit  des  Monfl:res  en  fa  faveur,  & 
que  le  Ciel  lui  prétoit  fes  foudres,  parce  qu'étant  fous  la  proceftion  d'un 
Dieu  terrible,  dont  il  foutenoit  laCaufe,  il  en  vouloit  particulièrement  aux  . 
faufles  Divinités  qu'on  adoroit  au  Mexique,  &  à  ces  mêmes  fiïcrifices  du 
fang  humain ,  dont  Motezuma  prétendoit  tirer  fa  gloire.  Enfuite ,  ne  pen- 
faut  pas  moins  à  raflurer  fes  gens  contre  de  vaines  frayeurs ,  qu'à  réprimer 
l'orgueil  du  Cacique  :  ^y  mes  Amis ,  leur  dit-il ,  en  fe  levant  fièrement ,  À  fe 

,>  tour- 

(r)  Solis,  ibid,  Chap.  15. 
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„  tournant  vers  eux ,  voilà  ce  que  nous  cherchons  ;  de  grands  périls  &  de 
grandes  richeflès.  C'eft  de  ce  jour  que  je  vois  nôtre  fortune  <&  nô- 
tre réputation  bien  établies".  Solis  ne  fait  pas  difficulté  d'aflurer, 
qu'il  a'exprimoit  que  Cqs  véritables  fcEitimens,  &  qu'auffi-tôt  qui]  eut 
formé  de  fi  grands  deffeins,  Dieu  lui  remplit  le  cœur  d*une  fi  noble  fer- 
meté, que,  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril,  &  fans  le  méprifer-,  il  y 
entroit  avec  autant  de  confiance  que  s'il  eût  tenu ,  dans  ks  mains ,  la 
àifpofition  des  événemens  (sy\ 

Sa  conduite  eut  tant  de  fucçès,  que  pendant  cinq  jours,  qu'il  pafla  dans 
Zocothla,  il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant,  il  rejetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien,  qui 
luipropofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula^  fous  prétexte 
que  les  Habitans ,  moins  portés  à  la  Guerre  qu'au  Commerce ,  n  apporte- 
roient  pas  d*obftacle  à  fon  paflage.  Il  aima  mieux  s'en  rapporter  aux  Zam- 
poalans,  fes  Alliés,  qui  le  preflerent  de  prendre  par  la  Province  de  Tialca- 
la,  où  les  Peuples  étoient ,  à  la  vérité ,  plus  guerriers  &  plus  féroces,  mais 
unis  par  d'anciens  Traités  avec  les  Zampoalans  &  les  Totonaques.  Après 
s'être  arrêté  à  cette  réfolution ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcaia ,  dont  les  fron- 
tières touchoient  à  celles  de  Zocothla.  Sa  marche  fut  tranquille,  pendant 
les  premiers  jours.  Mais  ,  en  fortant  du  Pays  qu'il  avoit  traverfé ,  il 
entendit  qpelque  bruit  de  Guerre;  &  bientôt  il  apprit  que  la  nouvel- 
le Province,  où  il  étpit  entré,  avoit  pris  les  armes,  fans  que  les  Cout 
reurs,  dont  il  fe  faifoit  précéder,  puflent  l'informer  encore  de  la  caufe 
de  ce  mouvement.    II  s'arrêta,  pour  fe  donner  le  tems  de  prendre  des 

informations  (0- 

Tlascala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée,  à  laquelle 
^n  donnodt  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal,  &. 
s'élève  de  toutes  parts  en  Collines ,  qui  femblent  naître  de  cette  grande 
chaîne  de  Montagnes ,  qu'on  a  nommée  depuis  la  grande  Cordelure.  Les 
Bourgades  Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces  Collines ,  par  une  ancienne 
politique  des  Habitans,  qui  trouvoient,  dans  cette  fituation,  le  double  a* 
vantage  de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  Ennemis,  &  de  laifler  leurs  Plaî-? 
nés  libres  pour  la  culture.  Dans  lorigine,  ils  avoient  été  gouvernés  par 
des  Rois  ;  mais  une  Guerre  civile  leur  ayant  fait  perdre  le  goût  de  la  fou-' 
miffion  ,  ils  avoient  fecoué  le  joug  de  la  Royauté ,  pour  former  une  efpèce 
de  République ,  dans  laquelle  ils  fe  maintenoient  4epuis  plufieurs  fiècles. 
Leurs  Bourgades  étoient  partagées  en.  Cantons  ,  dont  chacun  nommoit 
quelques  Députés,  qui  alloient  réfider  dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcaia ^ 
comme  la  Province  ;  &  ces  Députés  formoient  le  Corps  d*un  Sénat,  dont 
toute  la.  Nation  reconnoifFoit  l'autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement 
Ariftocratique  eft  aflez  remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans; 
s'étant  toujours  défendus  contre  la  puiflànce  des  E^npereurs  du  Mexique, 
fe  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de  leur  gloire,  parce  que  les  tyran- 
nies de  Motezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés,  &  que  de- 
puis peu  ils  s'étoient  ligués,  pgur  leur  fureté  commune,  avec  les  Otomies ^ 

Peu- 

(x)  Herrera,  LfV.  6.  Cbap,  2.  (^).  Solis ^  ibidem. 
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Peuples  fort  barbares,  mais  d'une  grande  réputation  à  la  Guerre,  où  la  fé-    FfiRHAWir 
rocicé  leur  tenoit  lieu  de  valeur.  Cortez. 

CaRTEZ,  informé  de  toutes  ces cîrconftances,  crut  devoir  garder  quel-      ^5^9- 
ques  ménagemens  avec  une  République  fi  puiflante,  &  ne  rien  tenter  fans      f^^j^?^^?' 
avoir  fait  preflentir  les  difpoficions  du  Sénat.     Il  chargea  de  cette  Com-  tfonTdu  Se-* 
miffion  quatre  de  fes  Zampoalans ,  les  plus  diftingués  par'  leur  noblefle  &  nat  Tlafcalan 
leur  habileté,     Marina  prit  foin  de  les  inftruire,  jufqu'à  compofet  avec  eux-  par  des  Dé- 
le  difcours  qu'ils  dévoient  faireau  Sénat,  &  qu'ils  apprirent  par  cœur  (î;).  P"^^^- 
Us  partirent,  avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.     C'étoient  une  man- 
te de  coton,  bordée  d'une  frange  treflee  avec  des  nœuds;  une  flèche  fort 
large-,  qu'ils  dévoient  porter  dans  la  main  droite ,  les  plumes  en  haut  ;  & 
fur  le  bras  gauche,  une  grande  coquille,  en  forme  de  bouclier.     On  ju-      UfagesMc- 
geoit  du  motif  de  l'Ambaffade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  flèche.     Les  f^^^^^t  ^^^ 
rouges  annonçoient  la  Guerre ,  &  les  blanches  marquoiem  la  Paix.     Ces  ca-  ^^^ 
raftères  faifoient  connoître  &  refpefter  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur 
route;  mais  ils  ne  pouvoient  s'écarter  des  grands  chemins,  fans  perdre  leur 
droit  de  franchife:  Loix  facrées,  entre  ces  Barbares,  auxquelles  ils  don- 
Boient,  dans  leur  Langue,  des  noms  qui  reveiioient  à  celui  de  droit  dos 
gens  &  dé  foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlafcala,  &  furent  conduits  cî-      Connnent 
vilement  dans  un  lieu  (  « )  defl:iné  au  Logement  des  AmbafTadeurs.     Dés  le  jf-  Députés 
jour  fuivant ,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil ,  où  les  Sénateurs  jj^fc^ta.*^^ 
ëtôient  aiïs ,  fuivant  J'ordre  de  l'ancienneté,  fur  des  tabourets  aflez  bas, 
d'un  bois  extraordinaire  &  d'une  feule  pièce  (y  ).     En  entrant  dans  TAfTem- 
blée,  la  tête  couverte  de  leurs  mantes ,  eequipaflbit  parmi  eux  pour  une 
grande  marque  de  foumiflîon ,  ils  tinrent  leurs-  flèches  levées.     Auffi  -  tôt 
qu'ils  parurent ,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à  demi  de  leurs  fiéges ,  &  les 
reçurent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.     Pour  eux ,  ils' 
-firent  la  révérence  au  Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  ;  &  s'étant  avancés  gra- 
vement jufqu'au  milieu  de  la  Salle,  ils  fe  mirent  à  genoux,  les  yeux  baif- 
fés ,  pour  attendre  la  permiffion  de  parler.    Alors ,  le  plus  ancien  des  Séna- 
teurs leur  ayant  demandé  le  fujet  de  leur  Ambaflade ,  ils  s'affirent  fur  leurs- 
jambes:  &  celui,  que  Cortez  avoit  choifi  pour  l'Orateur,  prononça  le  Dif-      Leur  Dif- 
cours dont  on  avoit  chargé  fa  mémoire  (z).    Auffi •  tô t -qu'il  fut  achevé,  ^°""  ^^^*^ 


ils 

(v)  SoUs,  ibidem.  ,»  qui  onfpaffé  la  Mer  fur  de  grands  Pî^aîs, 

x)  On  nomme  ce  Heu,  la  Calpifca,  „  &  qui  portent  dans  leurs  mains  le  tonner- 


nat. 


\ 


^y)  Ils  les  nommolent  Topales,  „  re  &  la  foudre,  armes  dont  le  Ciel  s'tft 

(2)  Cette  circonftance  ne  permet  pas  de  „  réfcrvé'lufage.    Ils  fe  dîfent  les  Miniftres* 

le  regarder  comme  une  fifkion  dans  les  Hifto-  „  d'un  Dieu  fupérîeur  aux  nôtres,  qui  ne 

riens,    „  Noble  République ,  braves  &  puif-  „  peut  fouffrir  la  tyrannie,  ni  les  facrifices 

„  fans  Peuples,  le  Cacique  de  Zampoala  &  „  du  fang  des  Hommes;  leur  Capitaine  eft 

„  les  Caciques  de  la  Montagne,  vos  Amis  „  Ambaffadeur  d'un  Prince  très puiflànt ,  qui 

„  &  vos  Alliés,  vous  feteent.    Après  vous  „  étant  pouffé  par  le  devoir'de  fa  Religion, 

„  avoir  fouhaité  une  récolte  abondante  &  la  „  veut  remédier  aux  abus  qui  régnent  parm[ 

„  mort  de  vos  Ennemis ,  ils  vous  font  fa-  „•  nous ,  &  aux  violences  de  Motezuma.  Cet 

„  voir  qu'ils  ont  vu  arriver  dans  leur  Pays,  i,  Homme,  après  nous  avoir  délivrés  de  Top- 

„  du  côté  de  l'Orient,  des  Hommes  extra-  »,  preflîon   qui    nons   accabloit  ,   fe  trouvé 

„  ordinaires,  qui  femblent  être  des  Dieux,  _„  obligé  de  firivre  le  chemin  de  Mexico  par 

les- 
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ils  fe  levèrent  fur  leurs  genoux;  ils  firent,  dans  cette  pofture,  une  profon* 
de  inclination;  &  fe  laiifant  retomber  fur  leurs  jambes; ,  ils  attendirent  mo-^ 
deftement  la  réponfe  dû  Sénat.  Les  délibérations  durèrent  quelques  mo- 
mens.  Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  rAflemblée,  qu'elle  re* 
cevoit  avec  reconnoifTance  la  propofition  des  Zamp.oalans  6c  des  Totona^ 
ques,  dont  elle  eflimoit  Talliance;  m^is  quelle  avoit  befoin  de  quelques 
jours,  pour  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  Ambaffa- 
deur^  fe  retirèrent-  On  ferma  les  portes  de  la  Salle7  Dans  un  fort  long 
Conk'û  ^  Maxifcatzin^  Vieillard  refpeéèé  de  toute  la  Nation , 'fit  prévaloir 
d'abord  le  goût  de. la  Paix,  par  cette  feule  raifon,  que  les  Etrangers .pa- 
roiflbient  envoyés  du  Ciel  («),  &  que,  ne  demandant  que  la  liberté  du 
paflTage,  ils  avoient  pour  eux  la  raifon  &  1^  volonté  des  Dieux.  Mais  le 
Général  des  Armées ,  nommé  Xicotencatl^  jeune  homme  plein  de  courage  & 
de  feu  y  repréfenta  fi  vivement  le  danger  qu'il  y  avoit,.  pour  la  Religion  & 
pour  l'Etat,  à  recevoir  des  Inconnus,  dont  on  ignoroit  les  intentions, 
qu'il  excita  tout  le  monde  à  la  Guerre.  Cependant  un  troifième  Sénateur  | 
nommé  Temilotecatl y  ouvrit  une  opinion  plus  modérée,  qui  fembloit  con- 
cilier les  deux  autres,  ou  du  moins  qui  favorifeit  le  parti  de  la  Guerre  fans 
ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  la  Paix.  C  etoit  de  faire  partir  fur  le  champ 
Xicotencatl ,  avec  les  Troupes ,  qui  étoient  prêtes  à  marcher ,  pour  met- 
'  tre  à  répreuve  ces  Inconnus ,  qu*bn  faifoit  pafler  pour  des  Dieux.  S'ils  é* 
toient  battus  dans  leur  première  rencontre ,  leur  ruine  faifoit  évanouir  tou- 
tes les  craintes,  &  la  Nation  demeuroit  glorieufe  &  tranquille.  Si  Ja  vie* 
toire  fe  déclaroit  pour  eux ,  on  auroit  une  voie  toujours  ouverte  pour  tra!i- 
ter,  en  rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité  des  Otomies,  dont  on  fe  plain- 
droit  de  n'avoir  pft  réprimer  l'emportement.  Cette  propofition  ïyant  réu- 
ni tous  les  fuffrages ,  on  trouva  le  moyen  d'amufer  les  AmbafTadeurs ,  par 
des  Sacrifices  &  des  Fêtes,  fous  prétexte  de  confulter  les  Idoles  ;  &  Xico- 
tencatl fe  mit  fecrettement  en  Campagne,  avec  toutes  les  Troupes  qu'il 
put  raflembler  (Z^). 

CoRTEz,  qui  vit  paffer  huit  jours ,  fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés ,  commençoit  à  fe;  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui 
confeillèrent  de  continuer  Ta  marche ,  &  de  s'approcher  de  TIafcala,  pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d'une  Nation,  dont  ils  commençoienV  eux- 

X  mê- 


les Terres  de  vôtre  Etat,  &  fouhaici  de 
favoir  en  quoi  ce  Tyran  vous  a  ofFen fés , 
pour  prendre  la  détenfo  de  vôtre  droit 
comme  du  fien,  &  la  mettre  entre  les  au- 
tres motifs  de  fon  Voyage,  i.a  connoif- 
fance,  ^tie  nous  avons  de  fes  intentions, 
&  l'expérience ,  que  nous  avons  faite  de 
fa  bonté,  nous  ont  portés  à  le  prévenir, 
pour  vous  exhorter,  de  la  part  de  nos 
Caciques ,  à  recevoir  ces  Etrangers ,  com- 
me les  Bienfaiteurs  &  les  Amis  de  vos 
Alliés;  &  nous  vous  déclarons,  de  la  part 
de  leur  Capitaine,  qu*i[  vient  ;ivec  un  ef- 
prit  de  FaU,  &  qu'il  ne  demande  que  la 


>> 


liberté  du  partage  fur  vos,  Tei'rps.    Soyez 

pcrfuadés  qull  ne  defire  que  vôtre  avanta- 
„  ge;  que  fes  armes  font  les  înftrumens  de 
„  1^  juftice  &  de  la  raifon;  qu'elles  foutien- 
„  nent  la  caufe  4u^  Ciel;  que  ceux  qui  les 
,►  portent  recherchent  la  paix  &  la  douceur, 
„  naturellement  &.par  inclination,  &n'em- 
„  ploient  la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les 
„  attaquent ,  ou  qui  les  offenfent  par  leurs 
„  crimes  ".  Solis,  après  Diaz,  ùbifuprà, 
Chap    16.    Hirrcra,  ubifuprà,  Chap.  3.    . 

va)  Teuler  dans  leur  Langue. 

(i^jHeirera,  Liv.  Ç.  Cbap.  3.  Solis. 
Liv,  z.  Cbap.  12. 
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mêmes  à  fe  défier.    S'il  ne  pou  voit  éviter  la  Guerre,  iJ  étoic  réfolu  d'ôter,   Ferna  wd 
à  fes  Ennemis,  le  tems  de  s'y  préparer,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville     Portez. 
même ,  avec  toutes  les  précautions  que  ia  prudence  exigeoit  dans  un  Pays      ^5^9* 
fufpeft.     Sa  marche  fut  libre ,  pendant  quelques  lieues ,  entre  deux  Mon- 
tagnes, réparées  par  une  Vallée  fort  agréable.     Mais  il  fut  furpris  de  fe 
voir  tout  d'un  coup  arrêté  par  une  Muraille  fort  haute,  qui,  prenant  d'une 
Montagne  à  l'autre,  fermoit  entièrement  le  chemin»    Cet  ouvrage,  dont  il      Muraille 
admira  la  force ,  étoit  de  pierre  de  taille ,  liée  avec  une  efpèce  de  ciment,  ^ngulière, 
Son  épaiffeur  étoit  d'environ  trente  pieds ,  fa  hauteur  dé  neuf.    Il  fe  ter-  chemùîl 
mînoit  en  parapet ,  comme  dans  les  Fortifications  de  l'Europe.    1^'entrée 

ivan 

ce  ( 

,  qui 

élever  pour  fa  défenfe>  depuis  qu'elle  s'étoit  formée  en  République.     Cor- 
tez  regarda  comme  un  bonheur,  que  fes  Ennemis  n'euflenc  pas  fongé  à  lui 
difputer  ce  paflage;  foit  que  le  tpms  leur  eût  manqué  pour  s'y  rendre,  foit 
que  fe  fiant  à  leur  nombre,  ils  enflent  réfolu  de  tenir  la  Campagne,  pour 
employer  librement  toutes  leurs  Troupes.     Les  Efpagnols  paflerent  fans      ^^s  Efpa- 
obftacle;  &  s'étant  arrêtés  pour  rétablir  leurs  Bataillons,  ils  s'avancèrent  ^^^slapaf- 
en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu,  où  ils  découvrirent  bientôt  les    ^"'* 
pannàches  de  vingt  du  trente  Indiens.     Cortez  détacha  quelques  Cavaliers» 
pour  les  inviter  à  s'approcher ,  par  des  cris  &  des  fjgnes  de  Paix. .  Dans  le 
même  infiant,  on  apperçut  une  féconde  Troupe,  qui  s'étant  jointe  à  l'au- 
tre, tint  ferme  avec  une  apparence  aflez  guerrière.     Les  Cavaliers ,  n'en 
ayant  pas  moins  continué  de  s'avancer ,  fe  virent  auflî-tôt  couverts  d'une 
Buée  de  flèches,  qui  leur  bleflerent  deux  Hommes  &  cinq  Chevaux.    Un      Ils  mettent- 

Sros  de, cinq  smilte  Indiens,  qui  s'étoient  embufqués  à  peu  de  diftance,  fe  ^^  fuite  un 
écouvrit  alors ,  &  vint  au  fecours  des  premiers.  L'Infanterie  Efpagnole  dfens  '^ 
arrivoit  de  l'autre  côté.  Elle  fe  mit  en  Bataille ,  pour  foûtenîr  l'effort  de  ces 
Furieux ,  qui  venoient  à  la  charge  avec  une  extrême  ardeur.  ^  Mais  au  pre- 
mier bruit  de  l'Artillerie,  qui  en  fit  tomber  un. grand  nombre  (rf),  ils  tour- 
nèrent le  dos;  &  les  Efpagnols ,  profitant  de  leur  desordre,  les  preflerent 
avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuite.  On 
trouva  foixante  Indiens  morts  fur  le  champ  de  Bataille,  &  quelques bleifés , 
qui  demeurèrent  Prifonniers.  Cortez,  arrêté  par  la  fin  du  jour,  fie  pafler  la 
nuit  à  ^Tes  Soldats  dans  quelques  Maifons  voifines ,  où  ils  trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchiffemens  (e). 

^  Aprè^  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  AmbaflTad^urs  Rufede< 
Zampoalans,  accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République,  qui  firent  Tlafcalaos; 
des  excufes  à  .Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  Tatta- 

qûer. 

(r)  Herréra  donne  dîx  pîeds  dé  large  à  beaucoup  à  leur  vîéboîre.    Ils  en  perdirent 

cette  entrée  &  quarante  de  long ,  Cbap.  4.  deux ,  que  Cortez  eut  foin  de  faire  enterrer, 

(  d  )  Heirera  s'écarte  beaucoup  ici  de  Diaz  afin  que  les  Indiens  n'euûent  pas  occafion  de 
&  de  Solis.    Il  prétend  que  ce  fut  à  coups  reconnoitre  que  ces  Animaux  étoient  mor- 
de lances,  que  les  Efpagnols  défirent  leurs  En-  tels     Liv.  6.  Cbap.  4  S*  5. 
Demis,  &  que  la  vûeaes  Chevaux  contribua  (e)  Solis ^  Ibidemw 
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quer.  Ils  s'emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  ;  &  Taccufant 
de  ne  connoîcre  aucun  frein ,  ils  ajoutèrent  que  le  Sénat  fe  réjouiffoit  qu'elle 
eût  été  punie  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  fes. Chefs,  qui  avoient  été 
tués  dans  le  Combat.  Ils  offrirent ,  au  nom  des  Sénateurs ,  de  payer  en  or 
le  dommage  qu'elle  avoit  pu  caufer  aux  Efpagnols  ;  mais ,  ne  s'expliquant  pas 
avec  plus  de  clarté  fur  les  difpoiitions  de lallépublique,iisfe retirèrent  après 
avoir  fini  leur  compliment. 

CoRTEZ  ne  balança  point  à  continuer  fa  marche.    U  rencontra  peu  d'ob- 

ftacles.    La  Province  lui  parut  femblable  à  TAndaloufie;  grafle,  chaude  & 

fertile,  remplie  d'eaux  douces  &  poiflbnneufes ,  &  couverte  d'un  grand 

nombre  de  Forêts.    11  rencontra,  près  d'un  fort  mauvais  paffage,  fes  deux  , 

autres  Ambafladeurs ,  fuant ,  pleurant ,  &  fi  maltraités ,  que  dans  la  crainte 

qui  leur  reftoit  encore,  à  peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.     Us  fe  jet- 

tèrent  à  terre  ;  ils  embrafferent  fes  pieds.    ,-,  Les  perfides  Tlafcàlans ,  lui 

dirent- ils ,  violant  le  droit  facré  des  Ambaflades ,  les  avoient  chargés  de 

chaînes ,  pour  les  facrifier  au  Dieu  de  la  Viftoire  ;  mais  ayant  trouvé  le 

moyen  de  fe  détacher  mutuellement  y  ils  s'étoient  échappés  pendant  la 

nuit.    Us  avoient  entendu  dire,  à  ces  Barbares,  que  leur  deifein  étoic 

auÂî  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (/)"• 

Ce  récit  ne  laiffa  plus  de  doute,  àCortez,  que  la  République  de  Tlafca- 
la  ne  fût  ouvertement  déclarée  contre  lui.  11  en  eut  d  autres  preuves  un 
quart  de  lieue  plus  loin,  dans  un  Décroit  fort  difficile,,  que  fon  feul  Ncoura- 
ge  lui  fit  heureufement  traverfer  au  milieu  d'une  foule  d'Ennemis.  Ce  n'é* 
toit  plus  la  fortune,  qu'il  propofoit  pour  motif  à  fes  Soldats:  il  les  -exhor- 
toit  à  combattre  pour  leur  vie;  &  les  Zampoalans  mêmes,  eflPrayés  de  la 
grandeur  du  péril ,  dirent  fecrettement ,  à  Marina,  que  la  perte  de  l'Armée 
leur  paroiflbit  inévitable.  Elle  leur  répondit,  d'un  air  comme  infpiré,  quç 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  une  particulière  affeélion  pour  les  Cadillans,  & 
qu'il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  impreffion  fur 
-les  Soldats  de  Cortez  &  fur  leurs  Alliés,  lls^fe  crurent  tous  fous  la  pro- 
teûion  déclarée  du  Ciel;  &  s'étant  dégagés  du  Détroit,  dont  on  leur  avoit 
difputé  le  paffage,  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine,  où  le  même  tranfport 
de  valeur  &  de  Religion  leur  fit  renverfer  une  Armée  fort  nombreufe  (g). 
Il  remporte  Herrera  ne  donne  aucun  détail  de  cette  féconde  Aftion ,  qui  fut  beau- 
une  vraoirc    ^Qyp  pjyg  régulière  que  la  précédente ,  &  dont  les   autres  Hiftoriens 

ont  cru  le  récit  d'autant  plus  indifpenfable,  quen  faifant  connoître  le  cà- 
raftère  des  Ennemis  de  Cortez ,  elle  doit  être  regardée  comme  la  plus  im- 
portante de  fes  Vifîtoires,  puifqu  elle  fervit  bientôt  à  lui  ouvrir  l'entrée  du 
Mexique. 

Après  avoir  pafle  le  Détroit,  en  combattant  de  loin,  fuîvant  Diaz  & 
cette  aftion.j  §q\i^^  parce  que  les  Ennemis,  qu'on  y  avoit  rencontrés ,  aflfeéloient  de  fe 

tenir  à  quelque  diflance ,  dans  le  defiein  apparemment  d'attirer  l'Armée 
Efpagnole  jufqu'au  centre  de  leurs  forces,  on  découvrit-,  d'une  Hauteur  qui 
dominoit  fur  la  Plaine,  une  multitude  innombrable  d'Indiens ,  que  plufieurs 
Ecrivains  ont  fait  monter  à  quarante  mille  Hommes.    Ces  Troupes  étoienc 

corn- 
ez) Herrera,  ubifuprày  Chap.  5.  (g)  Ibidem. 
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. compofées  de  dîverfes  Nations ,  diftînguëes  par  les  couleurs  de  leurs  En*  Fr  i  »  a  n^ 
feignes  &  de  leurs  plumes.  La  NobleDe  de  TÎafcala  tenoit  le  premier  rang,  o  *  ^  ■  au 
autour  de XicotencatI ,  qui  avoic  le  Commandement  général;  &  tous  les  *5^.S^» 
Caciques  auxiliaires  étoient  à  la  tête  de  leurs  propres  Troupes.  Cortez  re- 
connut alors  que  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée,  dans  le  pafTage  du  Détroit, 
n'avoir  été  qu^un  ftratàgême  ;  &  tous  Iqs  Caflillans  parurent  étonnés  du  dan* 
ger.  Cependant  ^a  crainte  n'entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife.  Le 
iou venir  de  Tabafco  fervit  à  les  animer.  Us  defcendirent  d'un  air  gai  dans 
la  Plaine;  &  Cortez,  qui  reconnut  cette  difpofition  fur  leurs  vifages,  ne 
s'arrêta  pas  même  à  les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoît  inégal  &  rude , 
fur-tout  pour  les  Chevaux,  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  repoufler 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l'Artillerie, 
pour  écarter  quelques  Bataillons  ,  qui  ferobloient  avoir  entrepris  de  difpu* 
ter  la  defcente.  Mais  auffi-tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode,  &  qu'une  partie  de  l'Infanterie  eut  mis  le  pied 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  aiTez  de  champ  pour  mettre  le  Canon  en 
Batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems  de  s'avancer  à  la  portée  du 
inoufquet.  Ils  ne  combattoient  encore  que  pair  des  cris  &  des  menaces. 
Cortez  fit  faire  un  mouvement  à  fon  Armée ,  pour  les  charger.     Mais  ils  fe  ^     . 

retirèrent  alors ,  par  une  efpèce  de  fuite ,  qui  n'étoit  en  effet  qu'une  nouvelle 
rufe ,  pour  faire  avancer  les  Efpagnols ,  &  pour  trouver  le  moyen  de  les  en- 
velopper.   On  ne  fut  pas  long- tems  à  le  reconnoître.    A  peine  eut- on  quit- 
té la  Hauteur,  qu'on  laiffoit  à  dos,  &  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  de- 
meurer couvert,  qu'une  partie  de  l'Armée  ennemie  s'ouvrit  en  deux  Aîles, 
&  «'étendant  des  deux  côtés  enferma  Cortez  &  tous  fes  gens  dans  un  grand 
cercle.     L'autre  partie,  s'étant  avancée  avec  la  même  diligence,  doubla 
les  rangs  de  cette  enceinte,  qui  commença  auffi-tôt  à  fe  reflerrer.     Le  pé- 
ril parut  fi  preflîant,  que  Cortez,  fongeant  à  fe  défendre  avant  quç  d'atta- 
quer, prit  le  parti  de  donner  quatre  faces  à  fa  Troupe,  &  recommanda 
inflamment  de  fûppléer,  par  l'union  &  le  bon  ordre ,  à  l'inégalité  du  nom- 
bre.    L'air,  déjà  troublé  par  d'effroyables  cris ,  fut  alors  obfcurci  par  une 
nuée  de  flèches, de  dards  &  de  pierres.    Mais  les  Indiens,  remarquant  quô 
ces  armes  faifoient  peu  d'effet ,  fe  difpofèrent  à  faire  ufage  de  leurs  épées 
&  de  leurs  maflues.     Cortez  attendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l'Artille- 
rie ,  qui  en  fit  un  grand  carnage.    Les  arquebufes  ne  caufèrent  pas  moin^ 
de  defordre  dans  leurs  rangs.     Comme  leur  point  d'honneur  étoitde  dérob- 
ber  la  connoiffance  du  nombre  de  leurs  Morts  &  de  leurs  Bleffés ,  ce  foin , 
qui  ne  ceffoit  pas  de  les  occuper ,  contribua  beaucoup  à  les  jetter  dans  la 
confufion.    Cortez  n'avoit  penfé ,  jufqu'alors,  qu'à  courir  avec  fes  Cava- 
liers aux  endroits  où  le  péril  étoit  preffant,  pour  rompre  à  coups  de  lances 
&  diiliper  ceux  qui  s'approchoient  le  plus.     Mais  reconnoiffant  leur  trou- 
ble, il  réfolut  de.faifir  ce  moment  pour  les  charger,  dans  Tefpérance  de  « 
»*ouvrirun  palTage  &  de  prendre  quelque  Pofte,  où  toutes  fes  Troupes 
poilent  combattre  de  front.     Il  communiqua  fon  deffein  à  fes  Officiers.  Les 
Cavaliers  furent  placés  fur  les  Aîles;  &  tout  d'un  coup,  invoquant  Saint 
'Pierre  à  haute  voix,,  le  Bataillon  Efpagnol  s'avança  contre  les  Indiens.     Ils 
foutinrent  affez  vigoureufement  le  premier  effort  i  mais  la  furie  des  Che- 
Xmi.  Part.  Q  q  vaux, 
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yaux,  qu'ils  prenoient  toujours  pour  des  Etres  furflatarels,  leur  cauû  tant 
de  frayeur,  qu'ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marquçs  d'une  affreufe 
confïernacion.  Dans  le  tems  qu'ils  fe  l^eurtolent  entr'eux,  &  que  fe  ren-'' 
veriant  les  uns  fur  les  autres,  ils  fe  faifoient  plus  de  mal  qu'ils  n'en  vou- 
loient  éviter,  il  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage,  &qui  faillit 
d'entraîner  la  ruine  des  Efpagnols.  Un  Cavalier,  nommé  Pierre  de  Moron^ 
qui  montoit  un  Cheval  très  vite,  mais  un  peu  rétif,  rengagea  (î  loin  dan» 
la  mêlée,  que  plufieurs  Officiers  Tlafcalans ,  qui  s^étoient  ralliés ,  &  quilç 
virent  féparé  de  fes  Compagnons,  l'attaquèrent  de  concert.  Les  unsfai<- 
firent  fa  lance  &  les  rênes  de  la  bride ,  tandis  que  les  autres  percèrent  le 
Cheval  de  tant  de  coups,  qu'il  tomba  mort  au  milieu  d'euf.  Àufii-tôt,  i\$ 
lui  coupèrent  la  tête  (A);  &  l'élevant  au  bout  d'une  lance,  ils  exhortèrent 
les  plus  timides  à  redouter  moins  des  monftres»  qui  ne  réfiftoient  pas  à  hi 
pointe  de  leurs  armes.  Mgron  reçut  pi^fieurs  bleffures ,  &  demeura  quel* 
ques  momens  Prifonnier  ;  mais  il  fut  fecouru  par  d'autres  Cavaliers ,  qui 
l'enlevèrent  à  fes  Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcaljius ,  en-' 
couragée  par  la  mort  du  monfl:re  ,  reprit  i^Qs  rangs  &  parut  fe  difpofer  au 
Combat.  Mais  lorfque  les  Efpagnols  fe  croyoient  menacés  d'une  nouvelle 
attaque,  ils  furent  furpris  de  voir  fucceder  tout-d'un-coup  un  profond  fi» 
lence  aux  cris  des  Indiens ,  &  de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  tim? 
baies  &  de  leurs  cors.  C'étoit  h  .retraite ,  que  ces  Barbares  fonnoient  à  leur 
manière.  Un  mouvement,  qu'ils  firent  .auffi- tôt  vers  TIafcala,  ne  permit 
pas  de  douter  qu'ils^  ne  fuilent  prêts  d'abandonner  le  Champ  de  Bataille* 
En  effet,  ils  s'éloignèrent  infenfiblement,  j ufqu' à  ce  qu'une  Colline  les  dé« 
robba  tout  à-fait  aux  yeux  des  Efpagnols.  Une  avanture  fi  extraordinaire 
'fut  attribuée  d'abord  à  des  caufes  furnaturelles ;  mais  on  apprit  enfuite^ 
de  quelques  Prifonniers ,  qu'elle  venoit  de  la  perte  des  principaux  Chefs  de 
l'Armée  Indiemie,  &  que  Xicotencati,  voyant  la  plupart  de  f^  Bataillon» 
fans  Commandans,  avoit  craint  de  ne  pouvoir  fuffire  feul  pour  foire  agir 
ce  grand  Corps.  Cependant  il  n'en  prit  pas  moins  les  airs  du  triomphe;  6c 
la  tête  du  Cheval,  qu'il  portoit  lui-même ,  &  qu'il  envoya  bientôt  au  Sénats 
lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la  Viâoire  (t  ). 

Ils  étoient  demeurés  à  Cortez ,  puifqu'il  fe  trouvoit  Maître  du  Champ^ 
de  Bataille,  après  avoir  repoufle  tant  d'Ennemis;  Mais  il  fe  voyoît  forcé 
d'accorder  quelque  repos  à  ks  Troupes ,  qui  étoient  accablées  de  fatigue. 
D'ailleurs ,  informé  par  les  Prifonniers ,  que  l'animofité  des  Tlafcalans  v©* 
noit  de  l'opinion  qu'ils  avoient  conçue  de  (on  Voyage  à  la  Capitale  duMexi* 
que,  où  ils  s^imaginoient  qu'il  alloit  rechercher  l'amitié  de  Motezuma , pour 
lequel  ils  avoient  uiie  haine  mortelle»  &  lui  offrir  contr'eux  le  fecours  de 
fes  armes ,  il  fe  fiattoit  encore  de  pouvoir  les.détromper  fur  fes  intentions , 
&  leur  infpirer  du  goût  pour  la  Paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent. à 
fé  faifird'un  petit  Bourg,  qu'on  découvrait  à  peu  de  difi:ance,  fur  une 
Hauteur  qui  commandoit  toute  la  Plaine.    LetHabitanSj  S'étant  retirés  à 
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Ibn approche,  laiflerent  aflez  de  vivres  pour  renouvellér  fès  provi/îons.  Un 
lieu,  naturellement  capable  de  défenfe,  ne  fut  pas  difficile  à  fortifier  par 
quelques  Ouvrages;  &  les  Zampoalans,  irrités  du  mépris  avec  lequel  ils 
voyoient  traiter  leur  Alliance,  apportèrent  une  ardeur  infatigable  au  travail, 
Auffi-tôt  que  le  Général  Efpagnol  fe  crut  en  fureté  dans  ce  Polie ,  il  fe  mit  „^êmrobfer- 
à  la  tête  de  deux  cens  Hommes ,  moitié  des  Troupes  Zampoalanes  &  moi-  ver  Jes  Ennc- 
tié  des  fiennes,  pour  aller  lui-même  (t)  obferver  la  difpofition  des  Enne*  mis. 
mis,  aux  envirops  de  Tlafcala.     Il  y  fit  quelques  Prifonniers,  qui  lui  ap- 
prirent que  Xicotencatl  étoit^ampé  affez  proche  de  la  Ville,  &  qu'il  y  af* 
fembloit  une  nouvelle  Armée.     Cette  nouvelle  l'obligea  de  retourner  à  fon 
Quartier;  mais  ce  lie  fut  pas  fans  avpir  brûfé  quelques  Villages,  pourfai-. 
re  connoître,  à  fes  Ennemis,  qu^il  ne  craignoit  point  la  Guerre:  &  rêve* 
nant  néanmoins  à  Fefpérance  de  leur  donner  une  meilleure  idée  de  fes  in- 
tentions ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  fes  Prifonniers ,  avec  ordre  de  dé- 
clarer à  Xicotencatl  ;  „  Qu'il  étoit  affligé  de  la  mort  d'un  fi  grand  nombre     Déclaration 
,',  de  braves  Tlafcalans ,  qui  avoient  péri  dans  le  dernier  Combat,  mais  que   îî^\l  f^^t  faire 
„  ce  malheur  ne devoit  être  attribué  qu'à  ceux  qui  lattiroient  à  leurPa-  *    icoenca^. 
„  trie,  en  recevant ,  à  main  armée,  des  Etrangers  qui  venoient  leur  de- 
„  maqder  la  Paix;  qu'il  la  demandoit  encore,  malgré  les  outrages  qu'il 
,i  a  voit  reçus,  &  qu'il  promettoit  de- les  oublier;  mais  que  s'il  ne  recevoît 
,,  cette  grâce  à  l'heure  même,  il  juroit  de  détruire  la  Ville  de  Tlafcala, 
,,  pour  en  faire  un  exemple,  dont  tous  les  Peuples  voifins  feroient  efFrayés'\ 
Après  la  perte  que  les  Tlafcalans  avoient  réellement  efluïée ,  cette  déclara- 
tion auroit  pu  faire  quelque  impreffion  fur  le  Sénat ,  fi  toutes  les  voyes 
n'euffent  été  fermées  pour  la  faire  pafler  dans  la  Ville;  mais  elle  étoit 
adreffée  à  Xicotencatl ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'à  couvrir  de  bleflures  ceux 
qui  avoient  eu  l'audace  de  s'en  charger;  &  les  renvoyait  dans  cet  état  à      Elkeft  rç- 
Cortez,  illui  fit  dire;  „  Qu*il  n'avôit  pas  voulu  leur  donner  la  mort,  afin  ^^T^  ^^ 
que  les  Efpagnols  appriflent  d'eux  quelles  étoient  fes  dernières  réfolu-  " 

tions  ;  que  le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  le  verroient  en  Cam- 
pagne, avec  une  Artnée  innombrable;  que  fon  deflein  étoit  de  les  prenr 
dre  tous  en  vje,  &  de  lès  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux,  pour  leur 
faire  un  facrifice  du  fang  &  des  cœurs  de  leurs  Ennemis  (/)  ":  Enfuite,  • 
joignant  la  raiUerie  à  cette  brutale réponfe , il  fit  porter,  au  Camp  Efpagnol, 
trois  cens  Poulets  d*inde  &  d'autres  provifions;  „  afin  que  les. Ennemis  de 
,',  les  Dieux,  fit-il  dire  à  Cortez,  ne  slmaginaflent  point  qu'il  aimât  mieux 
„  les  prendre  par  la  faim  que  par  les  armes ,  &  qu'après  avoir  bien  mân- 
„  gé,  leur  chair,  dont  il  vouloit  faire  un  grand  feftin,  fût  d'un  goût  plus 
,;  ftvoureux  (m)". 

Cette  infolence  caufa  moins  d'eflFroî ,  que  d'indignation  dans  le  Camp.      Les  Efpa- 
Les  Efpagnols  ne  laifférent  pas  de  réparer  leurs  forces ,  avec  les  provifions  ^no^s  font  at- 

9        taoucs  dans 
q"On  learpofte. 

{k)  On  fait  un  teproche  à  Cortez  de  se-  ne,  Cbap.  i8. 

m  trop  eXpofé  dans  cette  occafîon.    Il  de^  (  /  )  Solis ,  ubifuprày  Chap.  i8. 

voit  fe  ménager,  dit  Solis,  pour  le  falut  de  '  («j  .C'eft'Herrcra  qui  rappoite  ttn  trait  fi 

tous  fes  geos ,  qui  /étoit  attaché  à  &  perfon-  fingulier.  Liv.  6.  Cbap,  6k 
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Ferk  AND    qu'on  leur  envoyoit  (»);  &  Gortez  profita  de  Ta  vis  qu'il  avoit  reçu,jpour 
Cortêz.    fedifpofer  à  tous  les  événemens.     11  prit  avantage  de  la  nature  du  terrein, 
ï  5  *  ?•     pour  former  plufieurs  Batteries,  qui  lui  promettoient  une  fanglante  exécu- 
tion; &  ks  Bataillons  furent  diflribués,  fuivant  Texpérience  qu'il  avoit  de 
la  méthode  de  ces  Barbares.     A  la  pointe  du  jour,  on  vit,  en  effet,  la 
Campagne  inondée  d'indiens ,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligen- 
ce, pour  s'être  approchés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuit.    Cette  Armée 
montoit  à  plus  de  cinquante  mille  Hommes  (o).    C'étoit ,  tomme  on  l'ap- 
prit bientôt  d'eux-mêmes,  le  dernier  effort  de  la  République  &  de  tous  les- 
Alliés.     On  découvroit ,  au  centre ,  une  Aigle  d'or  fort  élevée ,  qui  n'ji- 
voit  point  encore  paru  dans  les  autres  Combats ,  &  que  les  llafcalans  ne 
portoient  pour  Enfeigne,  que  dans  les  plus  preflantes  occafions.     Ils  feni- 
bloient  courir,  plutôt  que  marcher.    Cortez,  les  voyant  à  la  portée  du« 
Canon ,  fit  faire  une  décharge  générale ,   qui  modéra  beaucoup  cette  ar- 
deur.    Cependant ,  après  avoir  paru  quelque  tems  arrêtés  par  la  crainte ,  ils. 
reprirent  courage,  pour  s'avancer  jufqu'à  la  portée  des  frondes  &  des  arcs.. 
Mais  ils  furent  arrêtés  une  féconde  fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l'Ar- 
tillerie &  des  arquebufes ,  donc  chaque  coup  faifoit  de  larges  ouvertures, 
dans  leurs  rangs.    Le  Combat  dura  long-tems  fous  cette  forme ,  avec  peu., 
de  dommage  pour  les-  Efpagnols,  qui  voyoient  tomber  à  leurs  pieds  les. flér 
ches  &  les  pierres,  tandis  que  leu^s  boulets  &  leurs  balles  portoient  le  des-. 
ïîs  repouf-    ordre  &  la  mort  dans  tous  les  Bataillons  ennemis.     Cependant  un  gros  d'in* 
fentlesin-      diens,  comme  tranfporté  de  fureur  ,  s'approcha  jufqu'au  pied  des  Batte-». 
^^°**  ries,  &  commençoit  à  caufer  de  Tinquiétude  à  Cortez,  lorfque  la  confu- 

fion  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  Corps,  de  leur  Arméç,  on  y  re- 
marqua divers  mouvemens  oppofés  les  uns  aux  autres,  qui  aboutirent  à: 
-    ^  une  retraite  fans  desordre,  pour  ceux  qui  compoibient  TArrièreîgarde,  &. 

qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  dans  Iqs  Pof- 
tes  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  1  epécA  la  lance;  mais  fans, 
permettre  à  fes  gens  de  s'écarter  trop,  dans  la  crainte  de  quelque  rufe  qui* 
pou  voit  les  expo  fer  au  danger  d'être  enveloppés  (p). 
Caufesde"  Cette  étrange  révolution  pafla  d'abord,  aux  yeux  des  Efpagnols ,  pour 
leur  déroute»  un  miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  Chrétiennes.  Mais  on  fçut  bien- 
tôt que  Xicotencatl ,  jeune  Homme  fort  emporté ,  avoit  outragé  un  des  Ca- 
ciques auxiliaires ,  parce  qu'il  avoir  différé  d'obéir  à  fes  ordres',  &  que  te; 
Cacique  s'étoit  reffenti  de  fes  injures  jufqu'à  lui  propofer  un  Combac  finga- 
lier.  Tous  les  Alliés  de  la  République  s'étolent  foulevés  à  cette  occafion. 
Ils  avoient  réfolu.  brufquement  de  quitter  une  Armée ,  où  l'on  marquoit  fi 
peu  de  reconnoiffance  pour  leur  zèle  &  leur  valeur.  Ce  deffein  s'étoit  exé- 
cuté avec  une  précipitation,  qui  avoit  jette  le  desordre  dans  les  autres- 
Troupes;  &  Xicotencatl,  troublé  par  un.  incident  qui  lui  donnoit  de  Ja dé- 
fiance pour  fes  propres  Soldats ,  avoit  pw  le  parti  d'abandonner  la  ViSoi-  - 
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(n)  Herrcra,  ibidetni  far  le  feul  témoignage  des  Prifonmers  TIaft' 

(«.)  Solis,  ttW/«/>rA.  Herrerala  faîtmon.     caihns^  Cbap,  6. 
ter  à  cent  cinquante  mille  Ho|nmes ,  mais        (J|)  SoIi$,  ibidem. 
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re  &  le  Champ  de  Bataille  aax  Efpagnols.  Cette  querelle  même,  au  juge- 
ment de  quelques  Hiftoriens,  &  l'heureux  effet  quelle produific^  doivent 
être  regardés  jcomme  l'ouvrage  d'une  Puiflance  fupérieure ,  qui  veilloit  à 
h  confervation  des  Efpagnols  (9). 

Maigre  tant  de  marques  de  la  proteflion  du  Ciel,  le  péril,  dont  il» 
fe  voyoient  délivrés,  &  qui  pouvoit  fe  renouveller  à  tous  momens,  les  jet-  onois^^*" 
ta  dans  une  vive  inquiétude,  qui  produifit  de  nouveaux  murmures.    Cor- 
rez  retomba  dans  la  néceflité  d'employer  fon  éloquence  &  fon  adrefle,  pour 
les  appaifer.     11  ordonna  une  Aflemblée  générale,  fous  prétexte  de  délibé- 
rer en  commun  fur  une  fituation  dont  il  reconnoiffbit  le  danger.    I)  avoit 
recommandé,  à  les  Confidens,  de  placer  fans  affeélation  les  plus  mutin» 
près  de  fa  perfonne,  autant  pour  s'aflurer  d'en  être  entendu,  que  pour  fe 
les  concilier  par. cette  apparence  de  diftinâion  &  de  faveur.    Le  difcours 
qu'il  leur  tînt  fut  bien  perfuafif,  puifqu'il  l'eût  à  peine  achevé,  qu'un  Fac- 
tieux des  plus  emportés  éleva  la  voix,  &  dit  à  fes  Partifans:  „  Mes  Amis,     Difcours  de 
„  le  Général  nous  confulte;  mais,  en  nous  demandant  le  parti  qui  nous  Cortezqui 
,,  refte  à  prendre,  il  nous  Tenfeigne.    Je  crois,  comme  lui,  qu'il  eft  ^^^appaife.. 
„  impoffible  de  nous  retirer  fans  nous  perdre  ".    Tous  les  autres  entrè- 
rent dans  le  même  fentimenc,  &  reconnurent  Tinjuilice  .de  leurs  plain- 
tes (r). 
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(f)  Ibidem. 

(r)  Un  Difcours  fi  puiiTant ,  que  Solis 
rapporte  après  Diaz ,  qui  Tavoit  entendu,  ne 
peut  être  dérobbé  à  l'Hiftoire  Les  circon- 
ftances  qu'on  a  rapportées  font  tirées  des  mo- 
ines Ecrivains.  „  II  n'efl  pas  befoin  de  s*é- 
tt  tendre  beaucoup  fur  le  parti  que  nous  a- 
9,  vons  à  prendre,  après  avoir  gagné  deux 
Batailles .  où  vôtre  valeur  n*a  pas  moins 
éclaté  que  la  foibleife  de  nos  Ennemis  11 
eft  vrai  que  les  travaux  de  la  Guerre  ne 
conduifent  pas  toujours  à  la  Viétoire.  La 
manière  d'en  profiter  n'eft  pas  non  plus 
n  fans  difficultés.  Il  refte  du  moins  à  fe  pré- 
rt  cautipnner  contre  ies  périls  qui  environ- 
»,  nent  fouvent  les  plus  ^nds  fuccès.  C'eft 
M  wne  efpéce  de  tribut,  impofé  au  bonheur 
9,  des  Hommes.«  Cependant  j'avoue ,  mes 
y,  Amis,  que  cen'cft  pas  là  le  motif  de  mon 
,,  inquiétude.  Des  raifons  plus  fortes  &  plus 
prenantes  me  rendent  vôtre  confeil  né-. 
.ceJÛTaire.  On  m'a  dit  que  1  envie  de  retour 
ner  en  arrière  eft  tombée  dans  l'efprît  de 
que]<jues-uns  de  nos  Soldats',  &  qu'ils 
s*excuent  mutuellement  à  me  faire  cette 
ji  propofition.  Je  m'imagine  qu'elle  n'eft  pas 
^  (ans  fondement.  Mais  il  n'eft  pas  honnête 
t»  qu'une  affaire  de  cette  importance  Obit 
M^  traitée  fourdement,  avec  un  air  de  caba- 
>i  le.  11  faut  que  chacun  explique  librement 
,>  ce  qu'il  en  penfe».  afin  que  fon  zèle  pour 
21  le  Bien  public  foit  autorifé.     Çoauseil- 
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ff  çons  par  confîderer  Tétat  où  nous  fom- 
„  mes;  c'eft  le  moyen  de  faciliter  les  raifon- 
,,  nemens  fur  l'avenir  ,  &  de  prendre  une 
„  fois  des  réfolutions  conftantes.  Cette  Ex- 
>,  pédition  a  été  non -feulement  approuvée,. 
„  mais  généralement  applaudie  par  tous  ceux 
„  oui  m'écoutent  Nous  avons  entrepris' 
d'aller  jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma.  Nous 
nous  fommes  facnfiés  à  ce  defTein  en  fa- 
veur de  nôtre  Religion  &  de  nôtre  Roi. 
Nous  ys  avons  attaché  nôtre  honneur  & 
nos  efpérancesr  Les  Indiens  de  TlafcaJa, 
qui  ont  voulu  s'y  oppufer  avec  toutes  les 
forces  de  leur  République  &  de  leurs  Al- 
liés ,  ont  été  vaincus  ou  diffipés  ;  &  fui- 
^  vant  toutes  les  régies  de  la  prudence  hu- 
maine, il  n'eft  pas  pof&ble  qu  ils  demeu- 
rent long-tcms  fans  nous  accorder  la  Paix,. 
o«  du  moins  un  ps^ge  libre  fur  leurs 
Terres.  Si  nous  obtenons  cet  avantage, 
f,  quel  éclat  pour  nôtre  réputation!  &  que 
n'avons-nous  pas  à  nous  promettre  de  l.'ef- 
time  de  ces  Barbares ,  qui  nous  regardent 
déjà  comme  des  demi-Dieux.  'Si  Motezu- 
ma nous  attend  avec  crainte,  comme  il 
„  eft  aifé  de  le  reconnoitre  par  tant  d  artifi* 
cieufes  ÂmbaiTades ,  avec  quel  refpeét  noust 
regardera -c'il  après  la  dcfaice  des  Tlafca- 
lans,  qui  font  les  braves  de  fon  Empire^ 
&  qui  ne  dévoient  leur  indépendance  qu'à 
la  force  des  armes?  11  y  a  beaucoup  d'ap- 
parenoe  qu'il  nous  fera  des  offres  fupé- 
3  -H  peu- 
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D'un  autre  côté,  la  nouvelle  déroute  de  l'Armée  Indienne  a  voit  jette 
tant  de  confternation  dans  la  Ville  dç  Tlafcâla,  que  le  Peuple  y  demandoit 
la  Paix  à  grands  cris.  Les  plus  timides  propofoient  de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes,  avec  leurs  Familles  ;  mais  la  plupart ,  perfuadés  que  les  Efpa- 
gnols étoient  des  Dieux ,  vouloient  qu'on  fe  hâtât  de  les  appaifer  par  des 
adorations.  Le  Sénat ,  s'étant  alTemblé ,  pour  chercher  quelque  remède 
aux  malheurs  publics ,  conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers 
dévoient  être  l'effet  de  quelque  enchantement  j  &  cette  idée  le  fit  recourir 
aux  Magiciens  du  Pays,  pour  détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces  Im- 
pofteurs- furent  appelles.  Ils  déclarèrerft  qu'ayant  déjà  raifonné  fur  les  cir- 
conftances ,  ce  qui  paroiflbit  obfcur  aux  Sénateurs  étoît  d'une  extrême  clar- 
té pour  eux  ;  que  par  la  force  de  leur  Art ,  ils  avoienc  découvert  que  les 
Efpagnols  étoient  des  Enfans  du  Soleil ,  produits  par  l'aâivité  de  fes  in- 
fluences fur  la  terre  des  Régions  orientales;  que  leur  plus  grand  enchante- 
ment étoit  la  préfence  de  leur  Père,  dont  la  puiflante  ardeur  leur  commu- 
niquoit  une  force  fupérieure  à  celle  de  la  Nature,  qui  les  faifoit  approcher 
de  celle  de^  Immortels  ;  mais  que  l'influence  cefT^nt  lorfque  le  Soleil  décli- 
noit  vers  le  Couchant ,  ils  s'aiFoiblifToiem  alors  &  flétriflbient  comme  l'her- 
be des  Prairies  :  d'où  les  Magiciens  inféroient  qu'il  falloit  lés  attaquer  pen- 
dant la  nuit,  avant  que  le  retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat 
donna  de  grands  éloges  à  cette  découverte ,  &  fe  flatta  d*une  Viftoire  cer- 
taine. Quoique  les  Combats  nofturnes  fuflent  oppofés  à  Tufage  de  la  Na- 
tion ,  Tordre  fut  donné  à  XicôtencatI  d'attaquer  le  Camp  Efpagnol  après  le 
coucher  du  Soleil.  Heureufement  que  la  vigilance  dç  Cortez  n'étoît  jamais 
en  défaut.  Il  avoit«des  Portes  avancés  &  des  Sentinelles  dans  Téloîgnement. 
U  faifoit  faire  exafteraent  les  rondes.  Les  Chevaux  étoient  fellés  pendant 
toute  la  nuit ,  &  les  Soldats  dormoient  armés.    X-e  foîr  avant  celle  qu'oft 
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rîcures  à^nos  propres  defirs ,  par  la  feule 
crainte  de  nous  voir  etnbrafler  Icparci  d*un 
\s  Peuple  qui  s*ell  révolté  contre  lui.  Ainû 
(es  obllacles  mêmes ,  que  nous  avons  ren- 
contrés &ans  cette  Province*,  auront  été 
nnftrument,  dont  le  Ciel  fe  fera  fervi  pour 
avancer  nôtre  entreprife.  Il  veut  les  faire 
fervir  d'épreuve  à  nôtre  confiance,  parce 
,.  qu'il  ne  nous  doit  point  d^s  miracies  aux- 
,',  quels  nous  n'ayions  pas  contribué  de  nô- 
»,  cre  coeur  &  de  nos  mains.  Mais  fi  nous 
H  tournons  aujourd'hui  le  dos,  ne  voyez- 
„  vous  pas  que  nous  perdons  tout  à  la  fois 
o  nos  travaux  &  le  fruit  qui  dcvoit  les  fui- 
„  vre  ?  fans  compter  que  nous  ferons  les 
premiers  à  qui  la  Vîébùlre  aura  fait  perdre 
Je  courage.  Que  nous  reftera-t-îl  à  efpé- 
rer  ?  ou  plutôt  que  n'avons  nous  pas  â 
craindre?  Ces  mêmes  Peuples,  que  nous 
^  avons  vainais,  &  qui  font  encore  trem. 
,,  l;>lans  &  fugitifs,  s  animeront  par  nôtre  re- 
H  lâchement.  Ils  font  les  maîtres  des  dé^- 
,»  lés.    Ils  ne  Cefferont  pas  de  jious  fuivre* 


y» 


#> 


»> 


5» 


»* 


i> 


)i 


i> 


Ils  nous  accableront  dans  nôtre  marche. 
Ceux  qui  nous  fervent  avec  autant  de  ûdé* 
n  fité  que  de  courage,  ces  ZampQalaos  & 
,^  ces  Totonaquesy  nos  Alliés  &  Tuniqueref- 
fource  de  nôtre  retraite,  chercheront  Toc- 
cafion  de  s'échapper.  Ils  nous  abandon- 
,^  neront ,  pour  aller  publie!  nôtre  honte. 
,^  Peut-être  confpiretont-iis  contre  nous, 
„  après  avoir  perdu  l'opinion  qu'ils  avoient 
,r  dfe  nos  forces.  Je  le  répète,  mes  Amis- 
„  il  eft  aufli  important,  pour  pôtrc^ fûrete 
y,  que  pour  nôtre  honneur^  de  confiderer 
„  tout  avec  beaucoup  d'attention ,  en  mefur 
rt  rant  les  efpérances  qu'il  eft  queftîon  d'a- 
^9  bandonner ,  avec  les  périls  qui'  peuvent 
„  nous  refter  à  vaincre!  Propofez,  dîfca- 
„  tez,  ce;  qur  vous  paroitra  convenable  à  nô- 
M  tre  fituâtion.  Je  vous  laiffe  une  pleine  li« 
„  berté.  J'ai  touché  <A%  inconvéniens ,  fans 
chaleur,  fans  art,  fans  recherche  d'élo- 
quence, moins  pour  défendre  mon  fenti- 
ment  que  pour  le  difculper  ".  Salis ^  Liv. 
2.  Chapk'  19*.         '  .      ' 


•f 
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avoit  marquée  pour  l'attaque ,  les  Sentinelles  découvrirent  un  gros  d'Enne- 
'  mis,  qui  s  avançoient  à  petits  pas  vers  le  Cajnp,  dans  un  filenpe  qui  ne  leur 
éioit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fut  averti.  Quoiqu'il  ignorât  encore  le  def- 
fein  des  Indiens,  non-feulement  il  donna  Ces  ordres  pour  la  défenfe,  mais  it 
recommanda  qu'à  leur  exemple  le  fil^nce  fût  obfervé  dans  tous  les  Pôftes. 
La  confiance  de  Xicôtencatl  augmenta  la  promefle  des  Magiciens ,  lorfqu'à 
peu  de  diftance  du  Camp,^il  fe  crut  afluré,  par  ces  apparences  de  langueur, 
que  les  Efpagnols  fe  reiientoient  de  labfence  de  leur  Père.  II  approcha  juf- 
qu'au  pied  du  rempart,  où  il  forma  trois  attaques,  qui  furent  exécutées 
avec  beaucoup  de  hardiefTe  &  de  diligence.  Mais  les  premiers  Indiens, 
qui  entreprirent  de  monter,  furent  reçus  avec  une  vigueur  à  laquelle  ils  ne 
fi'attendoient  pas;  &  cçui  qui  les  fuivoient  prirent  1  épouvante,  en  voyant 
tomber  les  plus  avancés,  dont  les  corps  rouloi'ent  jufqu  a  eux.  Xicôtencatl 
reconnut*  Timpofture  des  Magiciens,  '  Cependant  fa  colère ,  ou  fon  courage, 
le  fit  retourner  à  raflaut.  Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordi- 
naires de  valeur.  Ils  s'aîdoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons,  pour 
monter  furie  Rempart,  où  ils  recevoient  fans  étonnement  de  mortelles 
blefiures,  qui  coqtinuoient  de  les  faire  tomber,  fans  que  les  autres  paruf* 
fent  rebutés  de  ce  fpeflacle.  Le  Combat  dura^Iong-tems,  avec  tout  le 
defavantage  qu'on  peut  s'imaginer  pour  eux,  dans  une  fituatioa  où  les 
Efpagnols  n'avoient  que  la  peine  d'allonger  le  bras  pour  les  tuer  à  coups 
delances.  Enfin  Xicôtencatl ,  defefpérant  de  fon  entreprife,  prit  le  parti 
de  faire  fonner  la  retraite.  Cortez ,  qui  favoit  que  la  méthode  des  Barba- 
res étoit  de  fe  retirer  en  pelotpns  &  fans  ordre ,  fortit  alors  avec  une  parr 
tie  de  fon  Infanterie;  tandis  quefes  Cavaliers,  qui  avoient  garni  de  fon* 
nettes  le  poitrail  de  leurs  Ciievaux,  defcendirent  aufli  dans  la  Campagne, 
pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  pai:  la  nouveauté  de  ce  bruit.  Une 
charge,  à  laquelle  ils  s'atteodoient  iipeu,  acheva  de  les  mettre  en  fuite; 
&  le  jour  ne  revint  que  pour  aire  admirer  le  nombre  des  Morts  &  de&  Bief- 
fés,  qu'ils  avoient  laifles,  contre  leur  ufage,  au  pied  du  Retnpart.  Les 
Efpagnols  perdirent  un  Zampoalan ,  &  n'eurent  que  dçux  ou  trois  Blefles 
de  leur  Nation;  ce  qu'ils  regardèrent  comme  un  miracle,  à  la  vue  de  l'ef* 
froyable  quantité  de  flèches,  de  dards  &  de  pierres,  qui  étoient  tombés 
dans  l'enceinte  de  leur  Quartier  (j). 

Leur  joie  n'eut  d'abord >  pour  objet,  qu'une  Viâoire  qui  leur  avoit  Q 
peu  coûté;  mais  elle  augmenta  beaucoup ,  en  apprenant,  des Prifonniers , 
qoelle  avoit  été  l'efpérance  de  leurs  Ennemis.  Cortez  ne  douta  point  que 
la  réputation,  qu'il  devoit  fe  promettre  d'un  événement  de  cette  nature , 
ne  fervît  plus  que  la  force  des  armes  au.  fuccès  de  ks  defleins*  En  effet , 
tous  les  Sénateurs  de  Tlafcalâ,  croyant  reconnoître,  dans  ces  invincibles 
Etrangers ,  les  Hommes  célelles  qui  étoient  annoncés  par  leurs  Prophéties , 
craignirent  de  s'attirer  les  derniers  malheurs  en  rejestant  plus  long  -  tems 
loir  amitié.  Ils  cûnomencèrent  par  facrifier  à  leurs  Dieux  une  partie  des^ 
Magiciens  qui  les  avoient  trompés,  comme  des  Viftimes  de  propitiation, 
jpour  appaiier  le  courroux  du  Ciel.    Enfuite,  penlantà  nommer  desAm- 

balïa^ 


FERNANb 

,COBT£Z» 

J5I9- 


Il  efl  re- 
pouffé mal- 
gré fa  furie. 


Des  C&e* 
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FEfiNAND 
■CORT£Z. 

•    Le  Sénat 
fe  détermine 
à  la  Paix. 


Rufe  de  Xi- 
cotencatl 
pour  sy  op- 
pofer. 


Cortezs'eû 
défend  par 
une  autre  rur 
fe. 

II  fait  mu- 
tiler quantité 
d*Indiens. 


bafladeurs,  qui  dévoient  être  chargés  de  négocier  la  Paix^  ils  "envoyèrent 
d*avance  un  ordre  exprès  à  Xicotencatl,  de  faire  cefler  toutes  fortes  d'hof-  ' 
tilités.  Ce  fier  Indien,  loin  d'approuver  la  Délibération  de  {qs  Maîtres, 
Tépondit  à  leur  Envoie  ,  que  fon  Armée  étoit  le  véritable  Sénat ,  &  qu'il  ' 
auroit  foin  de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation ,  puifqu*etle  étoit  abandonnée 
par  les  Pères  de  la  Patrie  {$ ).  Quoiqu'il  fût  desabufé  de  la  folle  opinion 
qu'il  avoit  conçue  du  raifonnement  des  Magiciens-,  il  n'avoit  point  encorç 
perdu  Tefpérance  de  forcer ,  pendant  la  nuitj  les  Etrangers  dans  leurs  murs. 
Il  attribuoit  fa  dernière  dilgrace  à  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  de  les  atta- 
quer fans  avoir  fait  reconnoître  la  difpofition  de  leur  Camp  ;  &  dans  cette 
idée,  il  réfolut  d'y  envoyer  quelques  Efpions,  avec  ordre  d'en  examiner 
toutes-  les  parties.  Les  Habitans  des  Villages  voîlîns,  attirés  par  les  pré- 
fens  des  Efpagnols ,  ne  faifoient  pas  difficulté  d'y  porter  des  vivres.  II 
choifit  quarante  Soldats,  qu'il  fit  déguifer  en  Païfans,  avec  des  Fruits,  de 
la  Volaille  &  du  Maïz.  Il  leur  recommanda  d'obferver  les  endroits,  par 
lefqucls  on  pouvoit  attaquer  la  Place  avec  plus  de  facilité  (v).  Quelques 
Hiftoriens  prétendent  que  ces  quarante  EmiflTaires  s'y  introduifirent  en 
qualité  d'Envoyés  de  Xicotencatl ,  qui  feignit  de  propofer  un  Accommo- 
dement; &  cette  fuppofition  rendroit  l'inadvertance  des  Efpagnols  plus 
excufable.  Mais  il  eft  certain  que  les  Indiens  traveflis  entrèrent  dans  le 
Camp,  qu'ils  y  pafFèrent  quelques  heures,  &  que  ce  fut  un  Zamnoalan^ 
qui  remarqua  le  premier  la  curiofité  avec  laquelle  ils  obfervoient  la  hauteur 
du  Mur.  Cortez,  qui  en  fut  averti,'  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  for- 
ce des  tourmens  en  fît  parler  quelques-uns.  Il  forma  là^deflus  un  def- 
fein,  qui  lui  réuflit  au-delà  de  fes  efpérances.  Ce  fut  de  feindre  qu'il  a- 
voit  pénétré  celui  de  Xicotencatl ,  par  des  lumières  fupérieures  aux  coiit 
noifTances  des  Indiens ,  &  de  lui  renvoyer  la  plus  grande  partie  de  fes 
Efpions,  pour  lui  déclarer,  de  fa  part,  que  les  Efpagnols  craignoient  anfli 
peu  la  rufe  &  la  trahifon ,  que  la  force  des  armes  ;  qu'ils  l'attendoient  fans 
crainte,  &  qu'ils  avoient  laiiTé  la  vie  à  la  plupart  de  fes  gens ,  afin  que  leurs 
obfervations  ne  fuÛentpas  perdues  pour  lui.  Mais, -jugeant  à  propos auffi 
de  répandis  la  terreur  dans  toute  l'Armée  Indienne  ^  il  fit  mutiler  diverfe- 
ment  les  Malheureux  qu'il  renvoyoit  (x).  Ce  fpeâacle  fanglant  caufa  tant 
d'horreur  aux  Troupes  qui  marchoient  déjà  pour  4'attaque ,  qu'elfes  parurent 
balancer  fur  l'obéifTance  qu'elles  dévoient  à  leuc  Chef.  Xicatencatl,  frappé 
lui-même  de  voir  fon  projet  éventé,  fe  figura  que  les  Etrangers  n'avoienç 
pu  connoître  fes  Efpions  &  pénétrer  jufqu'au  fond  de  leurs  pënfées,  fans 
avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  étoit  dans  cette  agitation  ,  Jorfque  deux 
Minillres,  envoyés  par  le  Sénat,  qui  avoit  été  choqué' de  i'infolence  de  fa 
réponfe,  vinrent  lui  ôter  le  Commandement;  &  Tes  Tfoupes,  peu  dif- 
pofées  à  le  foutenir  dans  fa  desobéiflance  ,  ne  tardèrent  point  à  fe  diifî- 
per.  Il  rentra  néanmoins  dans  Tlafcala,  fous  la  proteâion  de  f^s  Parent 
&  de  fes  Amis ,  qui  le  préfentèrent  aux  Sénateurs ,  avec  lefquels  ils  firent 
fà  paix  (y).  .  Les 

(t)  Solis,  Ibidem.  les  poUces  â  tous  les  autres.  Ibid.  Hem' «M 

(v)  Ibidem.  fup, 

i^ a:;  Il  fit  couper  les  mains  à  14  ou  15,  &      .  (y  )  SoKs  &  Herrera,    IHdm. 
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Les  Efpagnols  avoîent  paflTé  la  nuit  fous  les  armes,  &  dans  une  vive  in-    Ferhaw», 
quiétude.    Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille;  &  quoiqu'ils  apprif-     ^°*tez. 
lent ,  des  Indiens  qui  leur  apportoient  des  vivres ,  que  FArmée  des  Tlafca-      ^5^9* 
lans  étoit  rompue ,  leur  incertitude  dura  jufqu'au  fendemain.    Mais  lesSen-      Députation 
tinelles  découvrirent ,  au  point  du  jour,  une  Troupe  d'Indiens ,  quis'avan-  ^i^a^cam» 
çoient  vers  le  Camp;  &Cortez donna  ordre  qu'on  leur  laiflât  la  liberté d'ap-  de  Cortez/ 
procher.    Cétoit  TAmbaflade  du  Sénat,  compoféede  quatre  vénérables  '     ^ 

Perfonnages ,  dont  l'habit  &  les  plumes  blanches  annonçoient  ouvertement 
la  Paix.    Ils  étoient  environnés  de  leur  Cortège ,  après  lequel  marchoient 
quantité  de  Tamenes ,  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.    Ils  s'arrê-     Cérémonies 
toient  par  intervalles^  avec  de  profondes  inclinations  de  corps  vers  le  Camp  ^  'né^^té^ 
des  Efpagnols;  &  baiflant  les  mains  jufqu'à  terre,  ils  les  portoient  enfuite    ^^     ^^  ^* 
à  leurs  lèvres.    A  quelduçs  pas  des  Murs,  ils  rendirent  leur  dernier  hom- 
mage ,  par  des  enceniemens  qu'ils  firent  au  Fort.    Marina  parut  fur  le 
bord  du  Rempart ,  &  leur  demanda ,  dans  leur  Langue ,  de  quelle  part  6c 
dans  quelles  vues  ils  fe  préfentoient.    Us  répondirent  qu'ils  étoient  envoyés 
par  le  Sénat  &  la  République  de  Tlafcala ,  pour  traiter  de  la  Paix.    On  ne 
leur  refufa  point  l'entrée;  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appareil  de  gran- 
deur &  d'un  air  de  févérité,  qu'il  jugea  néceffaires  pour  leur  infpirer  du 
refpeâ:&  de  la  crainte.    Après  avoir  recommencé  leurs  révérences  &  leurs     Offres qu^fls 
eocenfemens,  ils  expofèrent  le  fujet  de  leur  Députation,  quî  fe  réduifit  à  font  à  Cor- 
des excufès  frivoles ,  tirées  de  l'emportement  brutal  des  Otomies ,  que  tou-  ^^ 
te  Tautorité  du  Sénat  n'avoît  pu  réprimer^  &  à  l'offre  de  recevoir  les  Ef- 
pagnols dans  leur  Ville ,  où  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frè- 
res de  leurs  Dieux.    Cortez,  diflimulant  la  joie  qu'il  reffentoit  de  ce  lan- 
gage ,  affe£U  de  les  laifler  dans  le  doute  de  fes  intentions.    II  leur  fît  va- 
loir la  bonté  qu'il  avoit  de  les  écouter,  lorfqu'ils  avoient  mérité  fa  colère,     Saréponfe, 
&  le  penchant  qu'il  confervoit  encore  pour  la  Paix ,  après  une  Guerre  in-  &  ft  réfohî. 
jofte,  qui  lui  donnoit  fur  eux  tous  les  droits  de  la  Vidboire.    Cependant  il  ^^^  ' 
promit  de  ne  pas  reprendre  les  armes,  s'il  n'y  étoit  forcé  par  de  nouvelles 
offenfes,  &  de  laiffer  le  tems,  à  la  République,  de  réparer  le  pafTé  par  une 
prompte  fatisfaftion.     Il  avoit  deux  vues,  dans  cette  réponle;  l'une,  de 
s'affurer ,  en  effet ,  de  la  bonne  foi  des  Tlafcàlans  ;  &  l'autre ,  de  prendre 
quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  d'une  fi 
■continuelle  fatigue  (z). 

A  peine  les  Ambafladeurs  étoient  fortis  du  Fort,  qu'on  y  vît  arriver  cinq     Nouveaor' 
Mexiquains ,  qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  TEmpereur  Motezuma.  Ils  Ambafladeurs 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca-  ma.      *^^" 
lans ,  &  c'étoit  à  force  de  précautions  qu'ils  les  avoient  traverfées  fans  obf- 
tacle.    Motezuma,  informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers ,  de  tout  ce 
•>qui  fe  paffoit  à  Tlafcala,  fentoit  redoubler  fes  allarmes ,  en  voyant  une  Na- 
tion belliqueufe,  qui  avoit  réfifté  tant  de  fois  k  toutes  fes  forces,  vaincue, 

dans 

'    (  3  )  Les   Hiftoriens  obfervent  qu'ayant  tions  de  Général  &  de  Soldat ,  &  que  fa  mé- 

pf\s  médecine  un  jour  qu*il  fut  attaqué  par  decine  ne  fit  fon  opération  que  le  jour  fui- 

les  Indiens,  il  ne  laiflà  pas  de  monter  à  Che*  vaut.    Herrera^  Liv.  6*  Ciiap.  lo,    Solis^ 

val ,  de  combattre ,  de  faire  toutes  les  fonc-  Liv.  2.  Chap.  21. 

Xnil.  Part.  R  r 
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FxKNAND    dans  plufieurs  Batsyilles ,  par  un  petit  nombre  d'Etrangers*    II  conimenfoîc. 

CoRTEz.     ^  craindre  qu'après  avoir  fournis  ces  Rebelles,*  Cortez  ne  formât  de  piu$ 

I  5^9^      grandes  entreprifes,  &  fa'ebployât  leurs  armes  à  la  Conquête  de  l'Empire. 

.    .,  .  S  paroît  étonnant  qu'avec  de  fi  juftes  foupçons,  il  n'aflemblât  point  une 

Explication  Armée  pour  fa  défenfe.     Mais  onobferve,  dans  toute  fa  conduite,  qu'il 

de  ce  Mnca   ^^  ^^^^  beaucoup  aux  artifices  de  fa-Politique ,  &  que  fon  efpérance  étoit  en- 

core  de  rompre  l'union  qui  pouvoit  fe  former  entre  les  Eipagnols  &  h9 
Tlâfcalans.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  envoyoit  une  Ambaflade  à  Cortez, 
fous  prétexte  de  le  féliciter  de  l'hfcureux  fuccès  de  fes  armés ,  &  de  l'ex- 
horter à  traiter  fans  ménagement  leurs  Ennemis  communs ,  pour  lefqueta 
îl  fe  fïatÉoit  de  lui  infpirer  de  la  défiance  &  de  la  haine,  par  les  plus  odieu- 
^  fes  peintures  de  leur  mauvaîfe  foi.     D'ailleurs,  fes  AmbafFàdeurs  avoient 

ordre  de  faire  de  nouvelles  inftances  au  Général  étranger ,  pour  lui  faire 
abandonner  le  deffein  de  fe  rendre  à  fa  Cour ,  en  lui  expliquant ,  avec  des 
apparences  d'amitié,  les  raifons  qui  ne  permettoient  point  à  leur  Maître  de 
lui  accorder  cette  liberté.  Leurs  inftruttions  portoient  auflî  de  reconnottre 
lafîtuatîon  des  Tlâfcalans;  &  s'ils  les  voyoient  portés  à  la  Paix,  de  faire 
naître  affez  d'obftacles,  au  Traité,  pour  fe  donner  le  tems  de  l'informei 
du  fuccès  de  leur  négociation  (a). 

*  Quel  ftuit         Cortez  les. reçut  avec  ci'autant  plus  de  Joie  &  de  civilité, s  que  le  fflence 

rA^^^^A^^   de  ce  Monarque  commençoit  à  lui  caufer  de  l'inquiétude.     Il  marqua  une 

ImSïfade.        extrême  reconnoiflance  pour  leurs  pré fens,  qui  montoîent  à  la  valeur  de 

deux  mille  marcs  d'or.  Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  difiïrer  fa  répon* 
fe , .  parce  qu'il  vouloh  qu'avant  leur  départ  ils  viflent  avec  quelle  Ibumifflon 
les  Tlâfcalans  lui  demandoient  la  Paix  ;  &  de  leur  côté ,  ils  np  demandèrent 
point  d'être  dépêchés,  parce  que  ce  délai  fembloit  favorable  à  leur  Gom- 
miffîon.  Cependant,  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  la  faire  pénétrer,  par 
des  queftions  indifcretes ,  qui  firent  connoître  toutes  les  frayeurs  de  Môte* 
5&uraa ,  &  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour  le  réduire  à  la  raifon ,  de  con- 
clure avec  les  Tlâfcalans. 

La  Républic^ue,  qui  vouloît  perfuader  les  Efpagnols  de  la  fîncérité  de  fe« 
intentions ,  envoja  ordre ,  à  toutes  les  Bourgades  voifines  du  Camp ,  d'y 
porter  des  vivres  ,  fans  payement  &  fans  échange.  L'abondance  y  règnt. 
auflS-tôt;  &  les  Payfans  du  Canton  pouffèrent  la  fidélité  jufqu'à  refufer  le» 
moindres  recompenfes.  Deux  jours  après-,  on  découvrit,  fur  le  chemin 
delà  Ville,  un  gros  d'Indiens  qui  s'approchoîent  avec  toutes  les  marques 
de  la  Paix,  Cortez  ordonna  que  le  Fort  leur  fût  ouvert,  fans  aucune  appa- 
rence de  foupçon.  Il  fe  fit  açcoraîpagner,  pour  les  recevoir,  des  cinq  Am- 
bafladeurs  Mexiquains,  après  leur  avoir  fait  entendre,  îjvec  noblefle ,  qu'il 
ne  vouloit  rien  avoir  de  réfervé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlâfcalans 
étoit  Xicotencatl  même,  qui  avoit  brigué  cette  Commiflîon,  pour  achever 
de  fe  rétablir  dans  l'efprit  des  Sénateurs ,  ou  peut-être,  fuivant la  conjeéfai- 
^redejSolis,  parce  qu'ayant  reconnu  la  néceffité  de  la  Paix,  fon  ambition 
Son  Cortl-  Jui  faifoît  deurer  que  la  République  n'en  eût  l'obligation  qu'à  lui.    Ij  avpit^ 

t^  .pour  Cortège ,  cinquante  iSeigneurs  y  des  plus  dillingués ,  tous  dans  une 

-  magnît 

(a)  ^olis,  ubi fuprà i Xhzp.  2U 
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magnifique  parure.    Sa  caille  écoit  au^defllis  de  la  médiocre ^  àflez  dégagée, 
mais  droite  &  robufte.     Il  étoit  vêtu  d'une  robbe  blanche,  qu'il  foutenoit 
d'un  air  Cavalier ,  avec  quantité  de  plumes ,  &  quelques  .pierreries  afleitga-      ^5^9- 
lamment  diftribuées.     Les  traits  de  fon  vifage,  quoique  fans  proportion.      Sa  figure* 
formoient  une  phyfionomie  majeftueufe  &  guerrière.    Après  quelques  ré-  ^''"  **''»**"'^-  - 
vérences  Indiennes,  il  s'aflSt,  fans  attendre  l'invitation  de  Cortez;  &  le 
regardant  d'un  œil  ferme  ,  il  lui  dit,  „  qu'il  fe  reconnoifFoit  feul  coupable     Son  dif- 
„  de  toutes  les  hoftilités  qui  sJétoiént  commifes;  qu'il  s'étoit  imaginé  que  cours  à  Cor- 
o  les  Efpagnols  étoient  dans  les  intérêts  de  Motezuma  &  des  Culva^^  donc  '^' 
^,  il  avoit  le  nom  en  horreur;  mais  qa  étant  mieux  informé,  il  venoit  fe 
„  rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs,  &  qu'il  fouhaitoit  de  mériter, 
5,  par  cette  foumiflion  ,  le  pardon  de  la  République,  au  nom  de  laquelle  il 
„  fe  préfentoit  pour  demander  la  Paix ,  &  pour  la  recevoir  aux  conditions 
„  qu'il  leur  plairoit  de  raccorder;  qu'il  la  demandoit  une,  deux  &  trois 
^  fois,  au  nom  du  Sénat,  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple,  &  qu'il  fuppUoit        •        - 
„. le  Général  d'honorer  leur  Ville  de  fapréfence;  qu'il  y  trouveroit  des  * 

^  Logemens  pour  toute  fon  Armée  ;  que  jamais  les  Tlafcalans  n'avoient  été  ; 

^,  forcés  d'en  ouvrir  les  Portes  ;  qu'ils  menoient ,  dans  ces  Montagnes ,  une 
„  vie  pauvre  &  laborieufe,  uniquement  jaloux  de  leur  liberté;  mais  que 
„  l'expérience  leur  ayant  fait  connoître  la  valeur  des  Efpagnols,  ils  ne 
„  vouloient  pas  tenter  plus  long-tems  la  fortune  ;  &  qu'ils  leur  deman* 
^  doient  feulement  en  grâce  d'épargner  leurs  Dieux,  leurs  Enfans  &  leurs 
„  Femmes  {by\  7 

.  CoRTEZ,  dans  l'eftime  qu'il  avoit  naturellement  pour  la  grandeur  d'ame,    Corte«diet> 
fut  fi  touché  de  la  noblefle  de  ce  difcours  &  de  l'air  libre  &  guerrier  de  Xi-  ^*  *  ^*  ^^^  ' 
cotencatl,  qu'apfès  l'avoir  témoigné  aux  Affiftans ,  il  voulut  que  Marina  fît  ^^^^* 
la  même  déclaration  à  ce  brave  Indien ,  autant  pour  fe  l'attacher,  par  cette 
marque  de  confidération ,  que  pour  Tempêcher  de  croire  que  l'accueil , 
qu'on  lui  faifoit,  vint  de  quelque  autre  ménagement.     Enfuite,  reprenant 
un  air  févère,  il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  l'obftination  avec  laquelle 
il  avoit  entrepris  de  jéfîfter  à  f^s  armes;  il  exagéra  la  grandeur  du  crime, 
pour  faire  valoir  celle  du  pardon  ;  &  promettant  enfin  la  Paix ,  fans  aucu- 
ne réferve,  il  ajouta  que  îorfqu'il  jugeroit  à  propos  d'aller  à  Tlafcala,  il 
en  donneroit  avis  aux  Sénateurs.    Ce  retardement  parut  affliger  Xicoten-  f  ^^  conduit  • 
cati,  qui  le  regarda  comme  un  refte  de  défiance,  ou  comme  un  prétexte  sénatT^^^  ' 
pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  à  l'épreuve.    Il  fe  hâta  de  répon- 
dre, que  lui,  qui  étoit  le  Général,  &  la  principale  Noblefle  de  la  Nation, 
dont  il  étoit,  accompagné ,   s'offroient  à  demeurer  Prifonniers  entre  les 
mains  des  Efpagnols ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  voudroient  paiTer  dans  la 
•Ville.    Cortez,  quoique  fort  fatisfait  de  cette  ofi^re,  afFefta  de  la  rejetter 
par  une  générofité  fupérieure.    11  fit  dire,  au  Général  Indien,,  que  les  Ef- 
pagnols n*avoient  pas  plus  befoin  d'Otages,  pour  entrçr  dans  fa  Ville,  qu'ils 
n'en  avoieht  eu  pour  femaintenir  dans  le  Pays  des  Tlaicatans  au  milieu  de 
kurs  nombreufes  Armées;  qu'on  pouvoir s'aflurer  de  la  Paix  fur  fa  parole, 
§L  qu*il  iroit  à  la  Ville  aufli-tôt  qu'il  auroit  dépêché  des  Ambafladeurs ,  que 
/  Mo- 

(A)  Herrera,  Cbnp,  lo.    Solls,  Cbap.  2i. 
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Fbenand    Motezuma  lui  avoit  envoyés.     Ce  dîfcours,  que  fon  habileté  Jui  fit  lâchçr 

GosTBz.    comme  fans  deflein,  eut  le  pouvoir  d'échaulFer  également  les  Miniftres 

^  J  jï  9*     des  deux  Nations.    Xicotçncatl  fe  hâta  de  retourner  à  Tlafcala ,  où  la  Pai» 

La  Paix  eft  fut  aufli-tôt  publiée  avec  des  réjouiffances  fort  éclatantes.  Les  Mexiquains , 

?w^  ^        ^^^  demeurèrent  dans  le  Camp  ,   firent  d'abord  quelques  railleries  fur  le 

Traité  &  fur  le  caraftère  de  ceux  qui  le  propofoienc.  Enfuite,  feignant 
d'admirer  la  facilité  des  Efpagnols,  ils  pouffèrent  l'artifice  jufqu*à  dire  à 
Cortez  qu'ii^  le  plaignoient  de  ne  pas  mieux  connoître  les  Tlafcalans,  Na« 
'  tionperfide,  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  ru* 
& ,  &  qui  ne  penfoit  qu'à  le  tromper  par  de  fauiFes-  apparences ,  pour  le 
perdre  avec  tous  les  Soldats.  Mais  lorfqu'il  leur  eut  répondu  qu'il  ne  crai* 
enoit  pas  plus  la  trahifon  que  la  violence,  que  fa  parole  étoit  une  loi  fa* 
crée  i  &  que  la  Paix  d'ailleurs  étant  l'objet  de  fes  armes ,  il  ne  pouvoit  la. 
refufer  à  ceux  qui  la  demandoient ,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêve* 
rie,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix' jours  fon. 
entrée  dans  Tlafcala.  Cortez  paroiffant  fiirpris  de  cette  demande,  ils  lui 
avouèrent  •  que ,  dans  la  fuppofnion  de  la  Paix ,  iis  avoient  ordre  d'en  don* 
ner  avis  à  l'Empereur  avant  qu'elle  fût  conclue ,  &  d^attendre  fes  ordres 
pour  s'expliquer  davantage.  L'habile  Efpagnol  leur  accorda  volontiers- 
cette  grâce,  non- feulement  parce  qu'il  vouloit  conferver  des  égards  pour. 
Motezuma,  mais  parce  qu'il  demeura  perfuadé  qu'elle  pourroit  fervir  à  lé-, 
ver  les  difficultés  que  ce  Prince  faifoit  de  fe  laiffer  voir  (r). 
Préfensque^  Les  Députés  revinrent,  le  fixième  jour,  accompagnés  de  Cx  autres. 
Coite£  reçoit  Seigneurs  de  la  Cour  Impériale,  qui  apportoient  de  nouveaux  pFéfèns  à 
deloirCour,  Cortez.    Ils  lui  dirent  que  l'Empereur  du  Mexique  defiroit  avec  paflîott 

d'obtenir  l'alliance  &  l'amitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols^  dont  la^ 
Majefté  paroiffoit  avec  tant  d'éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets,  &  que  ce 
deffein  le  portoit  à  partager  avec  lui  fes  imroenles  richeffes  ;  qu'il  s'eiuza- 
geoit  à  lui  payer  un  Tribut  annuel ,  parce  qu'il  le  ré véroit  comme  le  rils' 
du  Soleil,  ou  du  moins  comme  le  Seigneur  des  heureufes  Régions,  où  les 
Mexiquains  voyoient  naître  lalumière^  mais  que  ce  Traité  dévoie  être  pré- 
cédé de  deux  conditions  :  la  première  ^  que  les  Efpagnols  ne  fermafient 
aucune  Alliance  avec  la  République  de  Tlafcala  »  puifqu'il  n'étoit  pas  rai* 
fonnable  qu'ayant  tant  d'obligation  à  la  générofité  de  l'Empereur ,  ils  prif- 
fent  parti  pour  fes  Ennemis;  la  féconde,  qu'ils  achevaffent  de  fe  perfuadei' 
ue  le  deffein,  qu'ils  avoient  d'aller  à  Mexico,  étoit  contraire  aux  bôix. 
e  fa  Religion,,  qui  ne  permettoient  pas,  au  Souverain,  de  fe  laiffer  voir 
à  des  Etrangers  ;  qu'ils  dévoient  confidérer  les  périls >  dans  Jefquels  l'une' 
ou  l'autre  de  ces  entreprifes  ne  manqueroit  pas  de  les  engager;  que  ler 
Tlafcalans,  nourris  dans  l'habitude  de  la  trahifon  &  du  brigandage,  ne* 
cherchoient  qu'à  leur  infpirer  une  fauffe  confiance ,  pour  trouver  l'occasion" 
de  fe  vanger,  &  poiy  fe  faifir  des  riches  préfens  qu'il; avoit  faits  à' Cortez; 
&  que  les  Mexiquains  étoient  fi  jaloux  de  l'obfervation  de  leurs  Loix ,  & 
d'ailleurs  fî  farouches ,  que  toute  fautorité  de  l'Empereur  ne  feroit  pas  ca- 
pable d'arrêter  leurs  emportemens:  que  par  conféquent  les  Efpagnols ,  à« 

près 

(c)  Solis,  ibidem*' 
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pfès  avoir  été  taat  de  fois  avercis  da  danger,  ne  pourroient  fe  plaindre 
avec  juftice  de  ce  qu'ils  auroienc  à  foufFrir. 

.  CoRTEZ  fe  trouva  fortioin  de  f^s  efpérances.  Il  comprit  plus  que  ja- 
mais que  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  Thorreur  que  fes  funefles  pré- 
fages  lui  avoient  infpirée  pour  les  Etrangers ,  &  qu'en  feignant  d'obéir  à 
fcs  Dieux,  il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant,  il  dilîînvu- 
ïa  fon  chagrin,  pour  répondre  froidement,  aux  nouveaux  AmbalFadeurs, 
u'après  les  fatigues  de  leur  Voyage,  il  vouloit  leur  laifler  prendre  un  peu 
e  repos ,  &  qu  il  ne  tarderoit  point  à  les  congédier.  Son  deflein  étoit  de 
les  rendre  témoins  de  fon  Traité  avec  les  Tiafcaians ,  &  de  fufpendre  ks 
dernières  explications 9  pour  ôter,  à  Motezuma,  le  tems  d'aflembler  une 
Armée.  On  étoit  bien  informé  qu'il  n'avoit  point  encore  fait  de  prépara- 
tifs pour  la  Guerre. 

Cependant  les  délais  affeâé^  de  Cortez  caufbient  beaucoup  d'inquiétude 
au  Sénat  Tlafcalan ,  qui  croyoit  ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues 
des  Ambafladeurs  Mexiquains*  Les  Sénateurs  prirent  la  réfolution  de  fe 
rendre  aa  Camp  des  £ipagnols,  pour  les  convaincre  de  leur  aâfeélion  >  & 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négo^ 
ciations  de  Motezuma.  Ils  partirent ,  avec  une  nombreufe  fuite  &  des  or* 
Qemens,  dont  la  couleur  anponçoit  hPah.  Chacun  étoit  porté  dan^une 
forte  de  litière ,  fur  les  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magifcatzin ,  qui 
avoit  toujours  opiné  en  faveur  des  Etrangers,  étoit  à  la  tête,  avec  le  Pè- 
re de  Xicotencatl ,  vénérable  Vieillard ,  <]Qe  fon  grand  âge  avoit  privé  de 
l'ufage  des  jenx^  fans  avoir  affoiblLfon  efprit,  qui  faifoit  encore  refpeâer 
foQ  lentimeot  dans  les  délibérations.  Ils  s'arrêtèrent  à  quelques  pas  du 
Logement  de  Cortez;  &  le  vieil  Aveugle,  étant  entré  le  premier,  fe  fit 
placer  procbe  de  lui ,  &  TembrafTa  d'abord  avec  une  familiarité  noble  &  dé^ 
eente. .  Enîuite ,  il  lui  pafla  la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties 
du  corps ,  comme  s'il  eût  cherché  à  connoître  fa  figure ,  par  le  fens  du  tou- 
cher» au  défaut  de  fes  yeux,  qui  ne  pou  voient  lui  rendre  cet  office.  Cor- 
tez fit  afleoir  autour  de  lui  tpus  les  Sénateurs ,  &  reçut ,  dans  cette  fîtua- 
tion ,.  un  nouvel  hommage  de  la  République  par  la  bouche  de  fes  Chefs. 
Leur  difcours  fut: adroit  &  prefiant  (i/).    Solis  reproche,  comme  une  in- 

iufti- 
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.  {d)  Ce  fût  TAveugYe  mêine  qui  parla» 
dit-on,  à-peu-près  daps  ces  termes;  „  Gé- 
„  néreux  Capitaine,  foit  que  tu  fois,  ou 
y,  non,  delaracedes  Immorteîs,  tuasmain- 
„*  tenant ,  dans  ton  pou  voir,  le  Sénat  de  Tlaf- 
,»  cala ,  qui  vient*  le  rendre  ce  dwnier  té* 
„  moignage  de  fon  obéiiTance.  Nous  ne  ve- 
„  nons  point  excufer  les  fautes  de  nôtre  Na- 
^  tion  ,  mais  feulement-  nous  en  charger, 
„  avec  Pefpérance  d'appaifer  ta  colère  par 
„  nôtre  fîncerité.  C'eil  nous  qui  avions  ré* 
„  foUx  de  te  faire  la  Guerre  ;  mais  c*efl  nous 
y  auifi  qui  avons  conclu  de  te  demander  la 
„  Paix.  Nous  n^ignorons  ppînt  que  Mote* 
^  z^una  s'efiofce  de  te  détourner  de  nôtre 
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Allfance.  Ëcoute-Ie  comiAe  nôtre  Ennè^ 
mi ,  fi  tu  ne  le  confldères  pas  comme  un 
Tyran,  tel  qu'il  doit  déjà  te  le  paroître, 
puifqu'il  te  recherche*  dans  le  defllin  de  te 
perfuader  une  injuftice.  Nous  ne  deman*- 
dons  pas  que  tu  nous  afTides-contre  lui; 
nos  feules  forces  nous  fuffifent  contre  tout 
ce  qui  ne  fera  pas  toi  ;  mais  nous  verrons  - 
avec  chagrin  que  tu  prennes  confiance  à 
fes  promefies,  parce  que  nous  connoifTons 
fes  artifices.  Au  moment  que  je  te  parle, 
il  s'offre  à  moi,  malgré  mon  aveuglement, 
.Certaines  lumières ,  qui  me  découvrent  de 
loin  le  péril  où  tu  t'engages.  Tu  nous  as 
ofFert.la  Paix^  li  Motezuma  ne  te  retient. 
^  „  Pour* 


( 
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B&NAND   juftice,  à  quelques  Ecrivains  étrsuigers ,  peu  aiFeâionnés,  dit*il^  à  fa  Na^ 
CoRTEz,     jJqj^^  d'avoir  repréfenté  ces  Indiens  comme  des  Bêtes  dépourvues  de  rai* 
1 5 1 9«      fon ,  dans  la  vue  de  rabbaifler.les  conquêtes  de  l'Efpagne.    li  ajoute  qu'à  la 
vérité  ils  admiroient  des  Hommes ,   qui  leur  paroifToient  alfez  différeni 
d'eux ,  pour  les  croire  d'une  autre  efpèce.    Ils  regardoient  leur  barbe  com- 
me une  dngularité^merveitleufe,  parce  qu'ils  n'en  avotent  pas  eux-mêmes. 
Ils  prenoient  les  armes  à  feu  pour  des  foudres,  &  les  Chevaux  pour  de.  re* 
doutables  Monflres.     Ils  donnoient  de  l'or  pour  du  verre.    Mais  leur  éton<* 
nement  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpeélacles ,  &  ne  doit  pas  fai* 
re  juger  plus  mal  de  leur  raifon.    L'admiration  fuppofe  l'^norance,  mais 
elle  ne  prouve  point  l'incapacité. 
Cortez  mar*       C  o  R  T  £  z  ne  put  réfiiler  à  des  foumiffions ,  fui  portoienc  un  caraôère  de 
Ti^f^T         bonne-foi  fi  peu  fufpeâ.    Après  avoir  fait  une  réponfe  £ivorabIe  aux  Séna* 
f'^^^^'        teurs  /il  exigea  feulement  qu'ils  lui  envoyaifent  des  Indiens,  pour  kr  con* 

duite  de  l'Artillerie  &  le  ttanfpbrt  du  Bagage.    Dés  le  jour  fuivant ,  on  vit 

arriver ,  à  la  porte  du  Fort  ;  cinq  dens  Tamenes ,  qui  fe  difpatèrent  entr'eux 

l'honneur  de  porter  les  plus  pefans  fardeaux.    Aufli  -  tôt  Cortez  fit  difpofer 

tout  pour  la  marche.    On  forma  les  Bataillons,  &  4*i^niiée  prit  le  chemin 

deTliafcala,  avec  l'ordre  &  les  précautions  qu'elle  obfervoit  dans  les  plut 

grands  dangers  ;  fur  quoi  les  Hiftoriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 

des  profperités  de  Cortez  étoit  due  à  l'exaélitude  de  la  difcipliae ,  dcmt  il 

Marques  de  ne  fe  relâcha  jamais.    La  Campagne  fe  trouva  couverte  d'une  multitude  in« 

joye  qu;on      nombrable  d'Indiens.  ^  Leurs  cris  Se  leurs  applaudiffemens  differoieht  pra 

faroute"^  ^^  ^^^  menaces  qu'ils  employoient  dans  les  Combats;  mais  les  Efpagnols  a- 

voient  été  prévenus  fur  ces  témoignages  de  jo^e,  qui  étaient  en  urfage  dans 
les  plus  grandes  Fêtes  du  Pays.  Le  Sénat  vmt  au-devant  d'eux ,  efcorté 
de  toute  la  Nobleffe.  A  l'entrée  de  la  Ville,,  les  acclamations  redoublé* 
rent  avec  un  nouveau  bruit  d'inflrumens  barbares,  qui  fe  mêléreot  à  la  vxiix 
Son  entrée  du  Peuple.  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  les  Hôtes  ;  (&  les  Sacrifi* 
lions  Tlafcala.  dateurs ,  revêtus  des  habits  de  leur  miniflère ,  tes  attendoient  au  paflage , 

avec  des  brafiers  de  copal,  dont  ils  dirigeoiem  vers  eux  la  fumée.  *  Ils  trou* 
vèrent  des  logemens ,  fournis  de  toutes  fortes  de.comraodicés ,  éatm  un  fpa- 
'   '         cieux  Edifice,  où  l'on  entroit  par  trois  grands  portiques,  &  qui  contenoit 
tant  d'apparteraens ,  que  toute  l'Armée  y  fut  logée  fans  embarras.    Cortez 
avoit  amené  les  Ambalfadeurs  Mexiquains ,  malgré  leur  réfiftançe.     Il  leur 
fit  donner  un  appartement  près  du  lien,  pour  les  mettre  à  couvert  fous  fa 
Defcriptîon  proteélion  (e).     Tlafcala  étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée,  bâtie  fur  qua- 
de  cette  Ville,  tre  éminences,  qui  s'étendoient  de  l'Efl:  au  Couchant,  &quiavoient  1  ap- 
parence de  quatre  Citadelles ,  avec  des  rues  de  communication ,  bordées  de 
murs  fort  épais,  •  qui  formûient  l'enceinte  deja  Place.    Ces  quatre  parties 

'    étoient 

„  Pourquoi  te  retfent-il  ?  Pourquoi  te  refu»  „  Il  n'y  a  point  de  milieu ,  pout  nous ,  en- 

„  fes-tu  à  nos  prières?  Pourouoi  ne  veux -tu  „  tre  la  néceflîcé  d'être  tes  Amis  ou  tes  El- 

„  pas  honorer  nôtre  Ville  de  ta  préfence  ?  „  claves  ".    Solis ,  ibid, 

„  Nous  vcftons  réfolus  d'obtenir  ton  amitié  {e)  Herrera  met  l'entrée  de  Cortez  dani 

9.  &  u  confiance,  ou  de  mettre  entre  tes  Tlafcala  au  i8  de  Septembre;  &  Solis,  après 

„  mains  nôtre  liberté.    Choifis^deces  deux  Diaz,  au^s* 

o  partis,  cdul  qui  te  fera  le  plus  agréable.  '              - 
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ëtoiejit  gouyernéei  par  autant  de  Cadooes,  defcendus  des  premiers  Fon-    PeftWAiti» 
dateurs ,  mais  fournis  néanmoins  à  rAuemblée  du  Sénat  *  où  ils  avoient     Coetez. 
droit  d'alîîfter,  &«dont  ils  recevoient  les  ordres  pour  tout  ce  qui  concer-   .  ^5^9^ 
çoit  le  bien  public.     Les  Maifons  étoient  d'une  hauteur  médiocre,  &  d'ua 
feul  étage.    Elles  étoient  de  pierre  &  de  brique ,  avec  des  terraffes,  &  dea 
coridors  au  lieu  de  toît.    La  plupart  des  rues  étoient  étroites  &  tortuèu- 
fes,  fui vant  les  différentes  formes  des  Momagnes.    Enfin,  TArchiteélure^ 
aufli  bifarre  que  la  fituation,  faifoit  juger  qu'on  avoit  eu  moins  d'égard  à  la 
commodité  des  Habîtans  qu'à  leur  lÏÏreçé. 

La  Province  entière,  dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues,  qui    ■E^^^l^P^ys. 
en  avoit  dix  de  longueur,  de  TEft  à  l'Ouefl,  fur  quatre  de  largeur,  du 
Nord  au  Sud ,  n'offroit  qu'un  Pays  inégah&  montueux ,  maïs  fertile  néan- 
moins ,  &  /oigneuPement  cultivée    II-  étoit  borné ,  de  tous  côtés ,  par  dee 
Province  de  TËmpire  du  Mexique,  à  l'exception  du  Nord,  où  fes  limitée 
étoient  reflbrrées  par  la  grande  Cordelière,  donc  les  Montagnes,  prefqu'in* 
acceflibies.,  lui  donnoîent  communication  avec  les  Otomies,  les  Toton^^r 
ques  &  d'autres  Nations  barbares.    11  s*y  trouvoit  quantité  de  Bourgs  <Sc 
4e  Villages  fort  peuplés,   .Le  Pkys  abondoit  en  Maïs  ;  d'où  la  Province  tir 
roit  le  nom  de  Tlaicala ,  qui  iîgnifiQ  T$rre  de  Pain.    On  n'admiroit  pas 
moins  l'excellence  &  la  vadété.de  fes  fruits,  &  Tabondancè  de  ié$  Ani- 
maux ,  fauvagfes  &  domeftiq^jes.    Elle  produifoit  auflî  quantité  de  Coche-     ^  îf'^^/ 
liUe,  qui  eft  encore  u©e  de  fes  plus  grandes  richieffes,  &  dont  Solis  affure  fJ^HaWtanl 
^ue  feS'Feuplës  ne  connoiiToient  pas  l'ufage  avant  l'arrivée  des  Efpagnols  (/}, 
Mnis  ces  avantages  de  la  Nature  étoient  balancés  par  de  grandes  incommo- 
dités.   Le  voiiînage  de^  Montagnes  expofok  la  Province  à  de  furieufes 
tempêtes,  à  des  ouragans  terribles ,  &  fouvent  aux  inondations  d'ime  Ri* 
vière,  nonunée  Z^bual^  dont  les  eaux  s'éle voient  jufc^u'au  fommet  desCol- 
lines«     On  leivr  attribue  h  propriété  d^.  caufer  la  galle  a  ceux  qui  en  boivenc      Eaux  qnf 
^quis*y  baignent  (g\    Le  déSaoit  de  fel  étoit  une  autre  diigrace  pour  caufentlagal- 
les  Tlafcalansî  non  qu  ils.  n'en  pufj^nt  tirer  des  Provinces  de  l'Empire,  en  ^^'  .        '  ; 
échange  pour  leurs  grains;  mais^,  dans  leurs  idées  d'indépendance,  ils  air  ^J^^^^'^^^ 
moient  mieux  fe  priyejr  de  ccï  fecours,  que  4;' entretenir  le  .moindre  con> 
naerce  avec  leurs  Ennemis  (6).    Une  politique  de  cette  nature,  &  d'autres 
jrenqiarques ,  qpi  firent  çonnoître  à  Cortez  le  cara£t;ère  extraordinaire  de  cet* 
te  Naïion ,  ne  lui  caufèrent  pas  moins  d'inquiétude  que  de  furprife.    U 
diffimula  Sks  foup^ons  ;  mais  il  £aiA)it  faire  une  garde  exaéle  autour  de  fon      Orc&e  que 
•logement;  &  jamais  il  n'en  fqrtbit,  fans  être  efcorté  d'une  partie  de  fes  Cortez  mec: 
gens ,  avec  leurs  armes  à  feu.    Il  ne  leur  permettoit  d'aller  à  la  Ville  qu'en  ^^([ç^ 
troupe  nombreufe,  toujours  avec  les  mêmes  précautions^    Les  Indiens  s*af- 
âigérent  de  cette  défiance ,  &  le  Sénat  en  fit  des  plaintes.    Il  répondit  qu'il 
.çonnoiiFoit  la  Bonne  foi  des  Tlafcalaqs;  &  qu'ils  dévoient  Jivoir  la  même 
opinion  de  la  fienne  j  mais  que  l'exaâitude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l'Europe,  où  les  Soldants  faifoient  les  exercices  de  la  Guerre  au  milieu  de  la 
Faix ,  pour  conferver  l'habitude  de  la  vigil^ce  &  de  la  foumifiCion  ;  &  que 

Xf)  Solis,  Lîv.  3.  Cbà]f.  3.  Hcrrera,  vki        (g)  Solis,  uhifuftrû. 
JjUprà^  Chap.  14,  (h)  Uidcm. 
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les  armes ,  qu'ils  portoient  fans  ceffe ,  étoient  une  marque  honorable ,  qui 
didinguoic  leur  profeflion.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  rai- 
fon;  &  XicotencatI,  naturellement  guerrier,  prit  tant  de  goût  pour  la 
méthode  Efpagnole,  qu'i4  entreprit  d'introduire  les  mêmes  ufages  parmi 
les  Troupes  de  la  République  (  r  )#  Cet  éclairciflement ,  ayant  fait  cefler 
fes  allarmes  des  Tlafcalans ,  Cortez,  qui  fentit  ce  qu'il  avoit  à  fe  promet- 
tre d'une  Nation  û  prudente  &  fî  guerrière,  n'épargna  rien;  pour  fe  leg 
attacher  par  leflime  &  i'affeâion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les 
mêmes  vues ,  &  le  fuccès  de  cette  conduite  répojidit  bientôt  à  fe8  efperan* 
ces.  Chaque  jour  lui  en  donnoit  des  preuves,  par  les  civilités  &  les  pré- 
fens  qu'il  recevoit  de  toutes  les  Villes  &  des  autres  Places  de  la  Républi* 
qiie.  ht  Sénat  ne  parut  point  mécontent ,  que  la  plus  belle  Salle  du  Lo- 
gement  des  Efpagnols  eût  été  deftinée  à  fervir  d'Eglife.  Ils  y  élevèrent 
un  Autel,  où  les  faints  Myflères  étoient  célébrés  à  la  vue  des  principaux 
Indiens,  qui  obfervoient  refpeâueufement  les  cérémonies.  Un  des  plus 
vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à  Cortez ,  s'il  étoit  mortel  ?  „  Vos  ac- 
„  tions,  lui  dit -il,  paroiiTent  furnaturetl^s.  Elles  ont  ce  caraâère  de 
y,  grandeur  &  de  Bonté  que  nous  attribuons  à  nos  Dieux.  Mais  nous  ne 
y,  comprenons  pas  ces  cérémonies ,  par  lefquelles  il  femble  que  vous  ren* 
„  diez  hommage  à  une  Divinité  fupérieure.  L'appareil  efl  d'un  Sacrifice  : 
j^y  cependant  nous  ne  voyons  pas  de  Viâimes  ni  d'Offirandes".  Cortez 
avoua  que  lui  &  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  ;  mais  il.  ajouta 
qu'étant  nés  fous  un  meilleur  climat ,  ils  avoient  beaucoup  iplus  d'efprit  & 
de  force  ^ue  les  autres  Hommes  :  &  prenant  occafion  de  cette  ouverture 
pour  fonderies  difpofitions  des  Tlafcalans ,  par  celle  du  Sénateur,  il  lui 
dit  adroitement  que  non-feulement  les  Efpagnols  reconnoiflToient  un  Supé- 
rieur  au  Ciel ,  mais  qu'ils  faifoient  gloire  aufli  d'être  les  Sujets  du  plus  grand 
Prince  de  la  Terre,  à  qui  les  Peuples  de  TIafcala  obéifToient  maintenant^ 
puifqu'étant  les  Frères  des  Efpagnols  ils  étoient  obligés  de  recoiinoître  Iç 
même  Souverain.  Le  Sénateur  &  ceux  qui  raccom[>agnoient  ne  marquè- 
rent point  d*éloignement  pour  devenir  VafTaux  del'Efpagne,  à  condition 
d'être  protégés  contre  les  violences  de  Motezuma  ;  mais  ils  parurent  peu 
difpofés  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que  le  Dieu  des  Ef- 
pagnols étoit  très  grand  ,  &  peut-être  au-deflus  des  leurs;  mais  que  cha- 
que Pays  devoit  avoir  les  ^  fiens  ;  que  leur  République  ^yoic  hefoin  d'un 
Dieu  contreJes  tempêtes ,  d'un  autre  contre  les  déluges  qui  ravageoient 
ieurs  moiflbns ,  d'un  autre  pour  les  aflifter  à  la  Guerre ,  &  de  même  pour 
les  autres  nécefiltés,  parcequ'il  étoit  impoflible  qu'un  feul  Dieu  fût  capable 
de  fuifire  à  tant  de  foins.  Là-deflus^  Cortex  ayant  chargé  un  de  fes  deux 
Aumôniers  de  combattre  ces  malheureufes  préventions,  ils  l'écoutérent 
avec  aflfez  de  complaifance ;  mais  lorfqu'il  eut  ceiTé  de  parler,  ils  priè- 
rent le  Général,  avec  beaucoup  d'emprefiement ,  de  ne  pas  permettre  que 
cet  entretien  fur  la  Religion  fe  répandît  hors  de  fon  Quartier,  parceque 
ii  leurs  Dieux  en  étoient  inforniiés,  ils  appelleroient  les  tempêtes,  pour 
ruiner  entièrement  la  ProvinpQ.    Cortez,  dans  le  tranfpott  de  fon  zèle,  mé- 

ditoit 

(^i)  Ibidem. 
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flitoît  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  -fe  âer  au  fuccés  que  la 
même  entreprife  avoit  eu  dans  Zampoala.  Mais  TAumônier  lui  repréfénta 
que  la  Ville,  où  il  fe  trouvoit,  étoit  incomparablémeiit  plus  peuplée,  &  la 
Nation  plus  guerrière  ;  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s'accordoit  pas  avec  les 
maximes  de  l'Evangile,  &  qu'avant  que  d'introduire  le  vrai  Culte,  il  fal- 
loit  penfer  à  le  rendre  aimable ,  par  des  inflruétions  &  des  exemples  (k). 
Cependant  les  repréfcntations  du  Généra]  convainquirent  le  Sénat ,  que  les 
Sacrifices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  Loix  de  la  Nature.  Elles 
eurent  le  crédit  de  les  faire  cefler.  On  délivra  quantité  de  miférables  Cap- 
tifs, qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  Viftimes  aux  jours  des  plus  grandes 
Fêtes.  Les  Prifons,  ou,  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  engraiffés,  furent 
brifées  en  plein  jour,  fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres,  qui  fe  vi- 
,tent  forcés  d'étouffer  leurs  murmures  (  /). 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  ces  importantes  occupations, 
Cortez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  AmbafTadeurs  Mexiquains ,  qu'il  n'a- 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  fon  triomphe. .  Sa  réponfe  avoit 
été  différée  jufqu^alors.  Il  leur  fit  déclarer ,  en  fa  préfence ,  par  la  bouche 
de  Marina,  qu'ils  pouvoient  rapporter,  à  l'Empereur,  ce  qui  s'étoit  pafle 
devant  leurs  yeux ,  c'eft-à-dire ,  i'empreffement  des  Tlafcalans  à  demander 
la  Paix ,  qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  foumifiions ,  &  la  bonne  foi  mu^^ 
tuelle  avec  laquelle  elle  étoit  obfervée;  que  ces  Peuples  étoient  maintenant 
dans  fa  dépendance ,  &  qu'avec  le  pouvoir ,  qu'il  avoit  fur  eux ,  il  efpéroit 
les  faire  rentrer  fous  l'obéîffance  de  l'Empire  ;  que  c'étoit  un  des  motifs  de 
fon  Voyage,  entre  quelques  autres  d'une  plus  haute  importance,  qui  l'obli- 

feoient  de  continuer  fa  route  &  d'aller  folliciter  de  plus  prés  la  bonté  de 
loifezuma,  pour  mériter  enfuite  fon  alliance  &  fes  faveurs.  Les  Ambaffa^ 
deurs  comprirent  le  fens  de  ce  difcours ,  &  partirent  avec  les  marques  d'un 
vif  chagrin,  fous  l'efcorte  de  quelques  Efpagnols,  qui  les  coriduifirent  juA 
qu'aux  Terres  de  l'Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l'arrivée  d'un  grand 
liom'bre  de  Députés  des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  venoient 
rendre  leurs  foumifllons  à  l'Efpagne,  entre  les  mains  de  Cortez,  qui  en  fit 
dreffer  des  Aftes  formels  au  nom  du  Roi  Charles  (m). 

Il  arriva,  dans  le  même  teikis,  un  accident  qui  furprit les  Efpagnols ,  & 
ui  caufa  beaucoup  d'épouvante  aux  Indiens,  mais  que  l'habileté  de  Cortez 
t  tourner  à  l'avantage  de  fés  entreprifes.    De  l'éminence  où  la  Ville  de 
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(k)  Soirs,  ibidem: 

(/)  Tous  les  Hiltoriens Efpagnols  rappor- 
tent, fans  aucune  marque  de  doute,  que  Cor- 
tez, ayant  fait  planter,  proche  de  la  Ville, 
Une  grande  l^roix,  le  jour  de  fon  entrée, 
une  nuée  miraculeufe  defcendic  du  Ciel,  & 
bailËt  înfenfîblement,  jufqu'à  ce  qu*ayant  pris 
la  forme  d'une  Colomne,  elle  s'arrêta  per- 
pendiculairement fur  la  Croix  ,•  qu'elle  s'y 
loutint  pendant  l*efpace  de  trois  ou  quatre 
ans;  qu'il  en  fortoit  une  lumière  douce,  qui 
D'étoit  point  afFoibUe  par  les  ténèbres  de  la 

XriII.  Pan. 


ïiult;  que  ce  prodige  effraya  d*abord  les  In- 
diens ,  mais  qu*étant  revenus  de  leur  crain- 
te ,  ils  le  regardèrent  comme  une  marque  de 
la  proteébion  du  Ciel  en  faveur  des  Efpa- 
gnols ,  &  qu'ils  s'accoutumèrent  à  rendre  da 
refpeft  à  la  Croix.  11  dura,  fuivant  Solis, 
jufquà  la.  converfion.de  la  Province,  ubi 
fuprà ,  Chap.  4.  Hcrrera  dit ,  jufqu'à  la 
pacification  de  tout  le  Pays,  ubi  fuprà  ^  Ch* 
14. 
{m)  Solis,  ibidem. 
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Tlafcala  eft  fituée,  on  découvre,  à  la.diftance  de  huit  lieues >„  le  fosunet 
d'une  Montaffne  qui  s'élève  beaucoup  au-defTus  de  toutes  les  autres*  .JUesi 
forcit,  touc-aun-coup ,  des  tourbillons  de  fumée,,  qui  moncoient  en  l'air 
avec  beaucoup  de  rapidité,  fans  céder  à  rimpétuoiicé  des  vents,  jufqu'à 
ee qu'ayant  perdu  leur  force,  ils  fe  divifoient ,  pour  former  des  nuées  plus 
ou  moins  obfcures^,  fuivant  la  quantité  de  cendres  &  de  vapeurs  qu'elles 
«voient  entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes ,  ou 
de  i^Iobes  de  feu ,  qui  fe  féparoient ,  dans^  leur  agitation ,  en  une  infinité 
d'étincelles.  Les  Indiens  n'avoient  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue  de  la 
filmée.  Ce  fpeâacle  n*étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  ré* 
pandirent  une  horrible  frayeur  dans  la  Nation.  £llé  fe  crut  menacée  de 
Quelque  redoutable  événement*  Les  principaux  Sénateurs  parurent  per«> 
fuadés  que  c'étoient  les  Ames  des  Méchans ,  qui  fortoient  pour  châtier  les^ 
Habitans  de  la  Terre  ;  &  cette  opinion ,  qui  renfermoit  du  moins  quel- 
qu'idée  de  l'immortalité  de  l'ame ,  fut  une  occafîon ,  pour  Cortez ,  de'  leur 
uifpirer  les  eipérances  &  les  craintes  qui  convenoient  à  fes  grandes  vûesi 
Pendant  que  toute  la  Nation  étoit  confternée ,  Diego  d'Ordaz  demanda  la 
permiflion  d*aUer  reconnoître  de  plus  près  ce  Volcan.  Une  propofition  fi 
hardie  fit  trembler  les  Indiens.  Ils  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  deA 
ftin ,  dont  ils  hii  repréfentèrent  tous  les  dangers^  Jamais  les  plus  braves 
Tlafcalans  n'avoient  ofé  s'approcher  du  fommet  de  la  Montagne.  On  y 
entendoit  quelquefois  des  mugiffemens  effroyables.  Mais  les  difficulté 
lie  faifant  qu'animer  d'Ordaz,  il  obtint  facilement  la  permiflion  de  Cor^ 
tez ,  qui  s'applaudit  de  pouvoir  faire  connoître ,  à  fes  nouveaux  AI* 
liés ,  qull  n'y  avoit  point  d'obfladles  infurmontables  pour  la  valeur  des 
Efpaghols.  * 

UOrdaz  partit,  avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie,  &  quelques  Iii<* 
diens  ,  qui  ne  refaTérent  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pied-  de  la  Montagne^ 
apfés  lui  avoir  déclaré  qu'ils  s'affligeoient  d'avoir  été  choifis  pour  être  les 
témoins  de  fa  mort.  La  première  partie  de  la  Côte  efl  un  Pays  channant, 
revêtu  des  plus  beaux  Arbres  du  Monde,  qui  forment  un  délicieux,  cnn* 
brage:  mais  on  ne  trouve,  au*delji,  qu'un,  terrein  fl:éril^,  &  oouvert  de 
cendre ,  que  l'oppoCtion  de  la  fumée  fait  paroître  aufli  blanche  que  la  nei- 
ge. Les  Indiens  s'étant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  continua  de  monter 
courageufement  avec  fes  deux  Ëfpagpols.  Ils  eurent  befoin  de  s'aider  au* 
tant  des  mains  que  des  pieds ,  jufqu  au  fommet  de  la  Montagne.  £n  ap- 
prochant  dé  l'ouverture ,  ils  fçntirent  que  la  terre  trembloit  fous  eux ,  par 
de  violentes  fecoufles.  Bientôt  ils  entendirent  les  mugiffemens  qu'on  leur 
avoit  annoncés ,  &  qui  furent  fuivis  immédiatement  d'un  tourbillon ,  ac- 
compagné d'un  bruit  encore  plus  horrible ,  &  de  flammes  en velof^ps  de 
cendres  &  d'une  affreufe  fumée.  Quoiaue  le  tourbillon  fût  forti  û  rapide* 
ment  qu'il  n'a  voit  pas  échauffé  l'air,  il  s  étendit  en  parvenant  à  fa  hauteur  ^ 
&  répandit,  fur  les  trois  Avanturiers,  une  pluye  de  cendres,  fl  épaiffe  ât: 
fi  chaude,  qu'ils  forent  obligés  defe  mettre  à  couvert  fous  un  rocher, où; 
ils  perdirent  quelaue  tems  la  refpiratiom  Cependant^  lorfque  le  uenble- 
ment  eut  ceue,  œqiîela  fumée  fut  devenue  moins  épaiffi^,  d'Qrdaa>i  zxà^ 
içant  fesCompagnona^  acheva.de  monter,  jufqu'a  la. bouche  da  Volcam 
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Il  ceûiarqua»  au  foâd  de  cette  ouvertirre^  une  grande  maïTe  de  fea,  qui  lai 
|>arat  s*élever  en  bouillons  y  comme  une  matière  liquide  &  fort  brillante* 
I«a  circonférence  de  cette  horrible  bouche,  qui  occupoit  prefque  tout  le 
fommet  de  la  Moatagne ,  n'avoit  pas  moins  dun  quart  de  lieue.    D'Ordaz 
revint  tranquillement  après  ces  obfervations  »  &  fa  hardiefTe  fît  l'étonné* 
lEent  de  tous  les  Indiens.    £lJe  n^avoit  pafTé  d'abord ,  aux  yeux;de  Cortez  « 
que  pour  une  curiofité  bifarre  &  téméraire^  mais  il  en  re$:ut ,  dans  la  fui*     tTtiIfté  eue 
ce,  un  fruit  plus  conudérable  que  l'admiration  des  Tlafcalans.     Quelque  Cortez  en  tira 
tems  après ,  manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  importantes  circonflan*  ^^^,  1^  ^^^* 
ces  de  fon  Expédition ,  il  fe  reflbuvint  de  ces  bouillons  de  matière  liqui- 
de  &  enflammée,  que  d'Ordaz  avoit  obfervés  au  fond  du  Volcan;  & 
fes  gens  en  tirèrent  aflez  dexcellei^t  foufre^  pour  la  munition  de  toute 
VArmée  («). 
L^s  Ëfpagnols  paiTèrent  vingt  jours  à  Tlafcala ,  qui  furent  autant  de      Cortex  fe 


,  pendsmt  lefquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  ^î^po^  ^  ^^2* 
kl  fidéfité  des  Habitans,    Enfin ,  Cortez  ayant  marqué  le  jour  de  fon  dé-  vers^^a"cow 
part,  on  lai  fît  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu'il  devoit  tenir,  impériale. 
Son  inclination  le  portoit  à  prendre  celui  de  Cbôlula^  grande  Ville  fort  peu- 
plée, iqui  n'étoic  qu'à  cinq  lieues  de  Tlafcala,  •&.  Capitale  dune  autre  Ré- 
|Kiblique ,  avec  laquelle  Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence ,  qu'il  y 
«voit  ordinairement  ït%  vieilles  Troupes  en  Quartier  (  o  ).    Mais  cette  rai*- 
,  ion ,  qui  çaufcit  le  penchant  du  Général  Ëfpagnol ,  étoit  celle,  au  contrai^ 
re,  que  les  Tlafcalans  faifoient  valoir ,  pour  lui  confeiller  de  prendre  tou« 
te  autre  route.    Ils  îui  repréfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  per- 
fide &  rufée,  fervilement  foumifç  à  l'Empereur ,  qui  n'a  voit  pas  de  Sujets 
nki»  dévoués  à  fes  ordres.    Ils  ajoutoient ,  que  toutes  les  Provinces  voiune$ 
>à&  cette  Ville  la  r^ardoient  comme  une  T^re  facrée ,  parce  qu'elle  ren- 
fermoit,  dans  l'enceinte  de  ït%  Murs ,  plus  de  quatre  cens  Temples ,  & 
à^  Divinités  fi  bifarres ,  qu'il  étoit  dangereux  de  s'approcher  ,  ians  leur 
iq^pfobation ,  dés  lieux  qu'elles  protegeoient.    Pendant  cette  irréfplutioo,     AmbafTi- 
de  nouveaux  Ambaffadeurs  arrivèrent ,  avec  des  préfens  ,  de  la  part  de  ^^^^  ^^  ^^ 
Motezuma.    Leurs  inllruâions  ne  portoient  plus  de  détourner  Cortez  du  emr"^*'  ^^ 
Voyage  daj^xique^  mais  patroiflant  fuppofer  qu'il  y  étoit  déterminé,  ils  nent^deTe 
loi  témoignèrent  que  l'Empereur,  ayaiK  jugé  qu'il  4)rendroit  le  chemin  de  trompât. 
Cholala ,  lui  avoit  fait  préparer  un  Ic^ement  dans  cette  Ville.    Les  Séna* 
tdors  Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alçrs  qu'on  n'y  eût  dreflë  quelques  em* 
bûches.    Cortez,  furpris  lûi-nsëme  d'un  changement  û  peu  prévu,  neptu 
iè  défendre  de  quelques  foupjons.    Cependant ,  comme  il  croyoit  impoT- 
tant  de  les  déguifec  aux  Mexîquains,.  il  conclut,  avec. fon  Confeil,  qu'il 
ne  pottvoit  ydnifi»  le:  logement  qa'ils  lui  ofiroient ,  fans  marqua  une  dé* 

fian^ 


(«k>. Charles- <kHnt.,  nxformé  dé  FaâiQn 
4e  d'Osdaz ,  a  de  rutilicé  qu'on  en  avoit 
tirée  pour  fon  fervice,  le  réçompenfa  par  di- 
veHerfaveuffs,  &domia,  pour  armes,  itn 
Cspte<Bg<.  ua  Volcan.  .  Cette  Cameufe  Moa- 
tagne a  coDfervè  le  nom  InàïexL  de  Popocate- 
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toUf  &  n'a  pas  ceflS  dejcjfter,  paï  interval- 
les, de  la  fumée,  &  àes  flammes.  SohV, 
ibidem,  Herrera  ajoute,  à  ce  récit,  que  du 
fommet  on  .  découvre  h  Ville  dç  Mexico , 
ubifupràf  Chap  rp. 
((?)  iùHs,  Ubifûpri',  Ûiap.  4* 
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^      Ferwand 

CORTIZ. 

1JI9. 


Jlardieffe 
avec  laquelle 
il  brave  le- 
péiil. 


Il  fe  rend  i 
Cbolula, 


Ses  fmip- 
çons  en  ap- 
prochant de 
cette  Ville. 


rtdéKté  des 
Tlafcalaas, 


fiance  à  laquelle  ils  n'àvoieiit  encore  donné  aacun  fondement  ;  &  qu*ën  la 
ruppofanc  jufl:e,  loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes  encreprifeSi,  en 
laiilant  derrière  lui  des  Traîtres,  qui  pouvoienc  Tincommoder  beaucoup^ 
il  devoît,  au  contraire,  aller  droit  à  Cnolula,  pour  y  découvrir  leurs  def» 
feins ,  &  pour  donner  une  nouvelle  réputation  à  fes  armes  par  le  châ» 
tîment  de  leur  perfidie.  Les  Tlafcalans,  qu-il  fit  entrer  dans  fes  vûes^ 
lui  offrirent  le  fecours  de  leurs  Troupes ,  &  plufieurs  Ecrivains  les  fonc 
monter  à  cent  mille  Hommes;  mais  il  leur  déclara  qu'il  n'avoit  pas  be* 
foin  d'une  efcorte  fi  nombreufe  ;  &  pour  marquer  néanmoins  la  con» 
fiance  qu'il  avoit  à  leur  amitié,  il  accepta  un  Corps  de  fix  mille  Hom^ 
mes  (p), 

La  marche  fut  paifible ,  pendant  quatre  lieues,  jurqu^à^la^vûedeChola^^ 
la.  Cortez  fit  faire  alte  à  fon  Armée,  fur  le  bord  d'une. agréable  Rivière^ 
pour  ne  pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  û  peuplée.  A  peine  eut^ii  donné 
cet  ordre ,  qu'on^  vit.  arriver  des  Ambafiadeurs  Cholulans ,  qui  lui  appor- 
toient  diverfes  fortes  de  provifions.  Leur  complimept  fe  réduiût  à  exca»- 
fer  leurs  Caciques  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  entrer  dans  Tlafcala,  dontles  Habitans  étoient  leurs  anciens 
Ennemis.  Ils  lui  offrirent  un  logement,  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  leur 
Ville,  avec  des  témoignages  exagérés  de  la  joye  que  leurs  Citoyens  alloienc 
reflentir ,  en  recevant  des  Hôtes  fi  célèbres.  Cortez.  les  reçut  fans.  afPecf 
tation.  Le  jour  fuivant,  il  continua  fa  marche.  On  ne  vit  forxir  perfonr 
ne  de  la- Ville,  pour  le  recevoir  ;  &  cette  remarque  commençant  à  réveil* 
1er  les  fbupçons,  il  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à  combattre*. 
Mais  à  peu  de  diflance  des  Murs,  on  vit.paroître  enfin  les  Caciques  &  les 
Sacrificateurs ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  d'Indiens  desarmés*  Coït 
tez  s'arrêta  pour  les  laiffer  venir  ju^u  à  lui.  Ils  donnèrent  d*abord  des-  mar- 
ques aflez-  naturelles  de  joye.  Cependant ,  comme  on  obfervoit  leurs  moin* 
dres  avions ,  on  fut  furpris  de  voir  tout  •  d'un  "  coup  un  grand  changement 
fur  leurs  vifages,  &  d'entendre  un  bruit  desagréable,  quifembloit  mar** 
quer  entr'eux  quelque  altercation.  Les  Ëfpagnols  redoublèrent  leurs  pré*? 
cautions  ;  &  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe  de  ce  mouve- 
ment. Ils  répondirent  qu'ayant  apperçu  des  Troupes  Tiafcalanes,  ilse-. 
toient  obligés  de  déclarer,  au  Général  étranger,  qu'ils  ne  pouvoient  re* 
cevoir  leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  Murs;  &  qu'ils  le  prioient,  oudd 
les  renvoyer  dans  leur  Ville,  ou  de  les  faire  demeurer  à  quelque  diflance, 
comme  un  obfliacle  à-  la  Paix  qu'ils  defiroient.  Cette  demande  caufa  queir 
que  embarras  à  Ctjrtez.  Il  y  trouvoit  une  apparence  de  juftice,  mais  peu 
de  fureté  pour  lui  même.  Cependant  il  fit  efpérer,  aux  Caciques,  qu'oai 
trouveroit  le  moyen  de  les  fatisfaire.  Ses  Capitaines.,  qu'il  aifembla  -auffir 
tôt ,  furent  d'avis  de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville ,  pour  fe  : 
donner  le  tems  de  pénétfer  les  defleins  des  Caciques.  On  leur  fit  cette  * 
propofition,  à  laquelle  ils  confentirefit   plus  facUement  qy'on  ne^l'avoit. 

efperéi 


(p  )  Bernard  Diaz  n'en  met  que  deux  mît- 
le,  &  Herrera  trois  mille;  mais  Cortez,  dans 
f^  courte  Relation,  en  met  Hz;  &  vxaifem- 


blaUement  îl  n*a  pa^  voulu  diminuer  fa  ^ot- 
re ,  en  faifant  fes  Troupes  plus  iXNabreafes 
qu'elles  n'étoient». 
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êfperé.  Leurs  Chefs  firent  aflorer  Corcez  qulls  n'étoient  venus  que  pour  re- 
cevoir fes  ordres,  &  qu'ils  alloient  établir,  fur  le  champ,  leur  Quartier 
hors  de  Chotula;  mais  qu'ils  vouloient  demeurer  à  la  vue  des  Murs,  pour 
Toler  au  fecours  de  leurs  Amis  ,  puifque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer 
leur  vie  en  la  commettant  à  des  TrâkreSé  Ce  parti  6it  approuvé  des  Caci^ 
ques  (q). 

L'£NTRÉB  des  Efpagnols  à  Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circon* 
(lances ,  quijui  donnèrent  l'apparence  d-un  triomphe.  La  Ville  parut  fi 
belle  aux  Efpagnols,  qu'ils  la  comparèrent  à  Vailadolid.  Elle  écoit  fituée 
dans  une  Plaine  ouverte.  On  y  comptoir  environ  vingt  mille  Habitansy 
fans  y  comprenfdre  ceux  des  Fauxbourgs ,  qui  écoient  en  plus  grand  nom- 
bre. Elle  étbit  fréquentée  fans  ceiTe  par  quantité  d'Etrangers,  qui  s'y  ren« 
doient  de  toutes  parts,  comme  au  fanéluaire  de  leur  Religion.  Les  Rues 
étoient  bien  percées;  les  Maifons  plus  grandes,  &  d'une  Architeâure  plus 
régulière  que  celles  de  Tiafcala^  On  diflinguoit  les  Temples  par  la  multi- 
tude de  leurs  Tours.  Le  logement,  qu'on  avoit  préparé  pour  les  Efpa- 
gnols, étoit  compofé  de  pluueurs  grandes  Maifons ,  qui  fe  touchoient,  & 
o\x  leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier  avec  les  Zampoalans.'  D'un  autre 
côté ,  les  Troupes  Tlafcalanes  avoient  pris ,  à  cinq  cens  pas  de  la  Ville , 
un  fort  bon  Poite,  qu  elles  fermèrent  de  quelques  FoiTés,  avec  des  Corps- 
de-Ga<de  &  des  Sentinelles ,  fuivant  la  méthode  dont  elles  étoient  redeva-» 
blés  à  1  exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  premiers  jours  fe  pafTèrent 
avec  beaucoup  de  tranqqillité.  On  ne  vit,  dans  les  Caciques,  que  de  l'em* 
prefTement  à  faire  leur  Cour  au  Général.  Les  vivres  venoient  en  abon- 
dance ,  &  touD  fembloit  démentir  l'idée  qu'on  s'étcût  formée  des  ChoIu< 
lans.  Cependant ,  ils  n'eurent  pas  Fadrefle  de  cacher  long-  tems  leurs  def- 
feins.  L'abondance  des  proviiîons  diminua,  par  dégrés.  Enfuite  les  vifi* 
tes  &  les  careiTes  des  Caciques  ceflerent  tout-d'un-coup.  Dans  Tinterval* 
le,  on  remarqua  que  les  Ambafladeurs  Mexiquains  avoient  des  Conféren- 
ces fecrettes  avec  les  Chefs  de  la  Natioii.  Il  fut  même  aifd  d'obferver, 
fur  leur  vifage,  un  air  de  mépris^  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mais,  tandis  que  Cortez  ap* 
portoit  tous  fôs  foins  à  pénétrer  la  vérité,,  elle  fe  découvrit  d'elle-même, 
par  un  de  ces  coups  du  Ciel,  qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hom« 
mesj  &  dont  les  Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cette  expédition* 
Une  vieille  Indienne,  d'un  rang  diflingué,  qui  avoit  lié  une  amitié  fort  é* 
froite  avec  Maûna,  la  prit  un  jour  à  l'écart.  Elle  plaignit  le  miférable 
efclavage  où  elle  étoit  réduite  ;  &  la  prefiant  de  quitter  d  odieux  Etraiv- 
gers,  elle  lui  offrit  un  afyle  fecret  dans  fa  Maifon*  Marina,  toujours  dé- 
vouée à  Cortez,  feignit  d'être  retenue  par  la  violence ,  entre  des  gens 
]qu*elle  haïflbit.  EUe  accepta  l'offre  de  l'afyle.  Elle  .prit  des  mefures  pour 
£i  fuite.  Enfin ,  l'Indienne  la  crut  engagée  fi  loin ,  qu'achevant  de  s'ouvrir 
fans  ménagement,  &  lui  confeillant  de  hâter  fa  réfolution,  elle  lui  apprit, 
^ue  le  jour  marqué  poui  la  ruine  des  Efpagnols  n'é toit  pas  éloigné;  que 

l'Em- 

(f)  Solis,  Cb^.  5.   Herr^n  dit  au  contnîre  qu'il  fortît  beaucoup,  de  monde  pour  aller 
Mrdeva&c  des  ETpagnois, 

S8-3. 


FermàNi/ 

COBTEZ. 


Entrée  de 
Cortez  dans 
Choiula. 


Trahîfon 
des  Habitans» 


Comment 
elle  ell  décou- 
verte par  Ma> 
rina» 


Conduite 
de  CorceÂ 
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C^oVA'a!*   rEmpereur  amt  envoya  ving^  mille  Hommes ,  qui  s*étoiiait  approches  d^ 

f  c  I  0       ^  Ville;  qu'on  avoit  didribué  des  armes  aux  Habicans,  amafle  desfnarrea 

P  é  aratifs   ^^^  '^^  terrafles  des  Maifons ,  &  tiré  dans  les  Rues  plufieurs  tranchées,  au 

pour  accabler  fond  defquelles  on  avoit  planté  des  pieux  fort  aigus,  qu'on  avoic  ^ouverta 

lesËfpagnols.  de  terre  fur  des  appuis  légers  &  fragiles,  .pour  y  faire  tomber  les  Chevaux; 

queMotezuma  vouloit  exterminer  tous  les  Efpagnols^  mais  qu'il  avoit  or« 
donné  qu'on  en  réfervât  quelques-uns ,  pour  fatisfaire  la  curiofité  qu'il  a- 
voit  de  les  voir ,  &  pour  en  faire  un  facrifice  à  Tes  Dieux  i  enfin  ^  que 
pour  animer  les  Habitans  de  Cholula.,  «par  une  faveur  extraordinaire  »  il 
.  avoit  fait  préfent  d'un  Tambour  d'or  à  la  Ville.  Marina  par^t  fe  réjouir 
de  ce  qu'elle'  avoit  entendu ,  &  loua  la  prudence  avec  laquelle  on  a* 
voit  conduit  une  fi  grajide  emreprife.  Elle  ne  demanda  qu'un  moment  j 
pour  emporter  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  profita 
pour  avertir  Coi:cez ,  qui  fit  arrêter  auffi-tôt  rindienne  ;  &  cette  Malt^ 
heureufe,  effrayée  ou  convaincue^  acheva  fa  confelSon  d^uu  les  tour* 
mens  (r). 

De u X  Soldats  Tlafcalans  ,  qui  s'étoient  déguifés  pour  entrer  dans  la 
Ville,  arrivèrent  prefqu en  même  tems  au  Quartier  des  Efpagnols»  &  le 
préfentant  à  Cortex ^  de  la  part  de  leurs  Chefs»  ils  raflurèBenc,  que^  de 
leur  Camp ,  on  avoit  vu  pafier  quantité  de  Femmes  &  de  meubles  ,  que 
ks  Cholulans  envoyotent  dans  les  Villes  voifines;  ce  qui  fembloit  marquer 
^elque  defleio  extraordinaire*  On  apprit  d  ailleurs ,  que  y  dans  un  Tem* 
pie  de  la  Ville,  on  avoit  facrifîé  dix  Ênfans  de  TupÀ  de  TautreSexe;  cé- 
rémonie comm:une  à  tous  ces  Barbares,  lorsqu'ils  le  préparoient  à  la  Guer- 
re. Quelques  Zampoalans  ^  qui  s'étoient  prormenés  dans  la  Ville ,  avaient 
découvert  auffi  plufieurs  tranchées ,  quoiqu'on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit 
pour  ce  travail,  l^ant  de  preuves  parotfibiem  fuffire.  Ccpenidant,  comme 
il  écoit  important  de  porter  la  conviélion  au  dernier  degré,  Cortez  ie  fit 
amener,  fous  divers  prétextes,  trois  des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les 
interrogea  Téparément,  fans  avoir  fait  édacer  le  moindre  feupçon.  Danes 
l'éconnement  qu'ils  eurent  de  s'entendre  reprocher  leur  perfidie  »  avec  ua 
dérail  du  complot,  qui  leur  fit  juger  qije  le  Général  Efpagnol  étoit  un  Dien, 
&  qu'il  pénétroit  juiqu'au  fond  de  leurs  penfées»  ils  Rofèroit  desavouer  la 
moindre  clrconflance  ;  &  fe  reconnoiiTant  coupables ,  ib  rejettèreot  leur 
crime  fur  Motezuma,  qui  avoit  drefTé  le  plan  de  la  confpiratioa ,  &  qm 
les  y  avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortez  les  mit  fous  une  garde  fûreii 
Enfin,  ayant  aflemblé  Ces  Capitaines,  il  prit  arec' eux  la réfohitioo de fr 
gnalCT  fa  vâigeance  par  un  exemple  çclatant. 

It  fit  déclarer  fur  le  champ,  aux  Cadques  de  la  Vilk,  que  fon  defiEû^ 
étoit  de  partir  le  iour  fuivant.  Non-feulement  il  leur  otoit,  par  oet  sms^ 
le  tenss  de  faire  de  plus  grands,  apprêts ,.  mais  les  meuant  dans  la  néceilké 
de  changer  toutes  leurs  mefures,  il  beur  caoibit  un  troable'dbnt  iJ.  efpéroit 
tirer  quelque  avantage.     Eu  même  teni's  U  leur  fix  demander  des  vivrer^ 

{)our  la»  fubfiftance  de  fes  Troupes  pendant  ta  manzhe^  des  Tamenesipour 
e  tranfport  de  fou  Bagage,  &  deux  mille  Hommes  de  Guerre  pour  Tac- 

com* 

(r)  Solis,  Liv.  3.  Oft^.  6. 


/ 
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cofflftagnei^ ,  àrezemple  dei  Thifcalans  &  des  Zatnpoalans.    Les  Caciques   Fimniro* 
firent  quelques  difficultés  fur  les  vivres  &  les  Tamenes.    Ils  accordèrent    Cobtez, 
volontiers  PËfcorte  militaire ,  mais  par  des  raifons  fore  oppofées  à  celies      ^5^7* 
qui  la  faifoient  demander.    Cortez  avoit  en  vue  de  divifer  leurs  forcés,  & 
d*avoir  fous  fes  yeux  une  partie  des  Traîtres  qu'il  vouloic  punir;  au  lieu 
que  le -deHein  des  Caciques  étoit  d'introduire  des  Entiemis  couverts  parmi 
les  Ëfpagnols ,  pour  les  déchaîner  concr'eux  dans  Foccafion.  ' 

Avant  la  fin  du  jpur,  les  Tlafcalans  reçurent  ordre  de  pafler  la  nuit  fous    .Frécaudoo 
les  armes ,  &  de  s'approcher  des  murs  >  le  lendemain  au  matin ,  comme  s'ils  ^'^^  P^^^^  ^ 
ne  penfoient  qu'à  fuivre  la  marche  de  l'Armée  ;  mais  prêts ,  lorfqu  ils  en-  A^'^^f *   , 
tendroient  la  première  décharge,,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  deurs.v 
aux  Ëfpagnols.    Les  2^ampoaIan8  eurent  auffi  leurs  înftru£tions.    Enfuite  le 
Général  fit;  appeller  les  Ambafladeurs  Mexiquains  ;  &  feignant  de  leur  ap* 

rendre  un  fecret,  dont  il  ne  dou toit  pas  qu'ils  ne  fuflent  bien  initruits  ^ 
leuf  dit  qa'il  avoit  découvert  une  horrible  conjuratiofn ,  qui  violoit  éga* 
lement  tes  Loix  de  l'iioipitalité ,  le  nœud  facré  de  la  Paix,  &.  le  refpeél 
^e  les  Cholulans  dévoient  aux  intentions  de  l'Empereur  ;  qu'il  devoit  cet* 
te  connoiflfance ,  non  feulement  à  fa  pénétration,  mais  à  Taveu  même  des 
principaux  Conjurés;  que  pour  fe  juflifier,  ils.  s*étoient  rendus  coupables 
d'une  lâcheté  encore  plus  énorme ,  puifquils  avoient  ôfé  dire  qu'ils  agif* 
icient  par  Tordre  de  l'Empereur  ^  mais  qu'un  fi  grand  Prince ,  ne  pouvant 
être  foupçonné  d'un  projet  fi  noir,  c'étoit cette  raifon  même  qui  lepor- 
toit  à  les  châtier  rigoureufement  de  l'outrage  qu  ils  faifoient  à  leur  Maî* 
tre.  il  ajouta ,  que  des  Ambafladeuf s  repréfentant  celui  qui  les  avoit  en* 
voyés ,  il  avoit  voulu  leur  communiquer  fon  deflein ,  pour  leur  en  faire 
Gonnoitre  la  juftice  ,  &  pour  les  mettre  en  état  de  rendre  témoignage  à 
l'Empereur,  que  les  Ëfpagnols  étoient  moins  ofiènfés  de  Tinjure  qui  re« 
gardoit^eur  Nation,  que  de  voir  d'indignes  Sujets  aucorifer  une  trahifon 
par  le  nom  de  leur  Souverain* 

Les  Mexiquains ,  faifififant  l'ouverture  qui  leur  étoit  préfentée,  feigni-      Ils  feignent 
rent  aflez  adroitement  d'ignorer  la  conjuration;  tandis  que  Cortez,  ravi  d'ignorer  la 
de  les  voir  donner  dans  le  piège,  s'applaudifloit  de  pouvoir  éviter  une  c^°fl?"^^^^°* 
Guerre  ouverte  avec  Motezuma,  &  faire  tourner  contre  lui  fes  propres- 
rufês.    Il  fe  perfuada  plus  que  jamais  qu*un  Ennemi,  qui  n*ofoit  rattaquér- 
ouvertement,  ne  prendroit  pas  le  parti  le  plus  rigojareux;  &  fe  fiant  à  fes 
xnefures ,  il  fit  garder  étroitement  les  Ambafladeurs.    Cependant  on  vie      Rùfb  des 

'  arriver  les  Tamenes  à  la  pointe  du  jour  ',  mais  en  petit  nombre ,  avec  fort  Conjurés, 
peu  de  vivres.    Us  furent  fuivis  des  gens  de  Guerre,  qui  ne  vinrent  qu'à 
)a  file ,  &  pour  cadier  nûeux  qiji'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'on  •- 
ne  Tàvoit  demandé.    On  apprit,  dans  la  fuite,  qu'ils  avoient  ordre  d^ 

'  charger  les  Ëfpagnols  au  fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Cortez  les  fie 
pofter  féparément,  en  divers  endroits  de  fon  Quartier,  où  ils  étoient  gar* 
dés  à  vue,  fous  prétexte <}ue  c'étoit  fa  méthode,  lorfqu'U  avoit  un  ordre 
de  marche  à  former.  Pour  lui,  montant  àCbeyal,  avec  quelques-uns  de 
fes^plus  braves  gens,  il  fit  appeller  les  Caciques^  pour  les  informer  enfin  « 
de.  faréfolucion*.  ^elques-uns  fe  préfentèxextt^  &•  d'autres^  cberchèrenc 

desi 
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F  E  R  N  A  ir  o    des  excufes.    Marina  fut  chargée  de  déclarer ,  à  ceux  qui  avoîent  eu  là 

CoRTEz.    iiardiefle  de  paroître,  que  leur  trahifon  étoit  découverte,  &  qu'ils  alloient 

^5^9*  ,    apprendre  qu'il  leur  auroit  été  plus  avantageux  de  confer^er  la  Paix.    A 

peine  eut-elle  parlé  de  châtiment,  qu'ils  fe  retirèrent,  en  donnant  agrandi 

Vengeance   cris  le  fignal  du  Combat.     Mais  Cortez  fit  tomber  auflî-tôt  fon  Infanterie , 

que  Corcez  ti-  fur  les  Cholulans ,  qui  étoient  divifés  dans  fon  Quartier.     Quoiqu'étant  fous 

,re  d'eux.         jes  annes  ils  fiflent  des  eflforts  extraordinaires  pour  fe  réunir ,  la  plupart  fa^ 

f  eut  taillés  en  pièces  ;  &  ceux  qui  fé  dérobbèrent  à  la  fureur  des  Êfpagnols , 
ne  durent  leur  falut  qu'à  leurs  lances ,  dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adrefle 
extraordinaire  pour  fauter  par-deflus  les  murs. 

Aussi-tôt  qu'on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inreftins ,  on  donna  le  fi* 
gnal  auxT]afcalans,&  l'Infanterie  Efpagnole s'avança  par  la  principale  rue^ 
après  avoir  laifle  une  Garde  au  logement.    Quelques  Zampoalans  eurent 
ordre  de  marchera  la  tête,  pour  découvrir  les  tranchées.     Le  cri  desCa* 
ciques  avoit  déjà  produit  fon  effet  ;  &  pendant  l'Aûion  du  Quartier,  les 
Habitans  avoient  introduit  dans  la  Ville  le  refte  des  Troupes"  Mexîquaines. 
Il  attaque    Elles  s'étoient  raflemblées  dans  une  grande  Place,  bordée  de  plufieursTem- 
Troupœ^^""  pies.     Une  partie  avoit  occupé  les  Portiques  &  les  Forts;  tandis  que  lerefte, 
dans  les  fem-  divifé.  en  plufieurs  Bataillons,  fe  difpofoit  à  faire  face  aux  Efpagnols,    Le 
pies  .de  la        Combat  alloit  commencer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez,  lorfque  les 
Ville.  Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  f  Arrière-garde  ennemie.    Cette  attaque  im- 

prévue les  jetta  dans  une  conflernation  dont  ils  ne  purent  fe  relever.    Les 
Efpagnols  touvèrent  fi  peu  de  réfiflance,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nom- 
Boucherie    bre  de  ces  Miférables ,  dont  la  plupart  fembloient  avoir  perdu  fufage  de  leurs 
qu'il  en  fait,    mains ,  &  préfentoient  Teflomac  aux  coups ,  ils  forcèrent  les  autres  de  fe 

réfugier  dans  les  Temples.     Cortez,  s'approchant  en  bon  ordre  du  plus 
grand  de  ces  Edifices ,  fit  crier  à  haute  voix  qu'il  accordoit  la  vie  à  tous 
ceux  qui  defcendroient  pour  fe  rendre.     Mais  cet  avis  ayant  été  répété  iniN 
tilement,  il  fit  mettre  le  feu  aux  Tours  du  Temple  ,  &  quantité  d'Indien* 
^  y  furent  confumés  par  les  fîammes  (s).    Une  fi  rigoureufe  exécution  ne 
put  vaincre  l'obflination  des  autres;  &  les  Hifloriens  admirent  qu'il  n'y 
en  eut  qu'un  feul ,  qui  vint  fe  rendre  volontairement  entre  les  mains  des 
Efpagnofs.     Cependant  il  paroît  que  tous  les  autres  Temples  &  les  Maifons 
mêmes,  où  lerefle  de  ces  Malheureux  fe  tenoient  renfermés,  furent  atta- 
qués auffi  par  le  feu.     La  Guerre,  dit  Solis ,  cefTa  faute  d'Ennemis  ;  &  les 
Tlafcalans  profitèrent  des  circonflances  pour  fe  répandre  dans  la  Ville,  où 
pillée  par  r^  ^^  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  excès.  Il  ajoute  que  cette  horrible  journée 
Tlafcalans.      ^e  coûta  pas  un  feul  Homme  aux  Efpagnols. 

Cortez  par.       CoRTEz  retourna  dans  fon  Quartier,  avec  les  Efpagnols-  &  les  Zampoa- 
donne  aux      Jans.    Il  en  marqua un,  dans  la  Ville,  aux  Tlafcalans;  après' quoi,  Ù  fit 

rétablit  1  or- 
dre à,Cholu- 

la.  (j)  Un  Hîftorien  ,  s'effbrçant  (Texcufer  gés  par  le  fecoursde  TArtillerie.  Ce  qui  pa- 
les Efpagnols ,  fait  naître  des  doutes  fur  la  roit  certain  par  tous  les  t(^moignages ,  c'elt 
facilité  de  mettre  le  feu  à  des  bâtimens  fi  élé-  que  lé  nombre  des  Morts  ne  monta  qu'à  fu 
vés;  &  diminuant  beaucoup  Tîncendie  ,  il  mille:  Diaz  ,  Chap^  13.  Solis  ^  Chap, '7. 
fait  entendre  que  les  Ennemis  forent  délo-  Herrera,  Liv.  7.  CiTap.  2  &  3. 
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rendre  la  liberté  à  toiis  les  Prifonniers.     Mais  il  les  fit  amener  fous  Tes    Fernand 
yeux,  avec  les  Sacrificateurs  qu'il  avoit  fait  arrêter,  l'Indienne,  qui  avoit     ^^^^^^^ 
découvert  la  conrpirat  ion,  &  les  Ambaiîadeurs  Mexiquains.     Il  témoigna       ^5^9* 
un  extrême  regret  de  la  nécelTité  où  les  Habitans  l'avoient  mis  de  les  châ- 
tier avec  tant  de  rigueur.     Il  exagéra  leur  crime ,  il  raflura  les  efprits  par 
de  meilleures  efpérances.     Enfin ,  proteftant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaite 
*&  fa  colère  appaifée,  il  accorda  un  pardon  général,  qui  fut  publié  avec 
beaucoup  d'appareil.    Les  Caciques  reçurent  ordre  de  rappeHer  les  fugitifs, 
&  de  rétablir  Tordre  dans  la  Ville.    En  peu  de  jours ,  un  eflFroyable  tumul- 
te fut  changé  en  une  pleine  tranquillité  ;  fur  quoi  Solis  obferve  qu'on  ne 
connut  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces  Indiens  paflbient  d'une  extrê-  ^ 
BÛté  à  l'autre ,  que  la  haute  opinion  qu'ils  avoient  conçue  des  Efpagnols , 
puifque  les  mêmes  raifons ,  dit-il ,  qui  juftifioient  le  châtiment  de  leur  fau- 
te, firent  aflez  d'impreffion  for  leurs  efprits  pour  leur  perfuader  qu'on  l'avoit 
oubliée  (f).  ■ 

.  Le  jour  fuivant ,  on  vit  arriver  Xicotencatl ,  à  la  tête  de  vingt  mille  Hom-      il  refufe  un 
mes,  que  la  République  de  Tlafcala  envoyoit  au  fecours  des  Efpagnols,  puiflànt  fe 
fUr  le  premier  avis  qu'elle  avoit  reçu  de  la  conjuration.     Cortez  les  remer-  ^^^"  '  ^^  1  & 
çi^  vivement  de  ce  zèle.    Mais,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  "des^Tlafca. 
ne  lui  étoit  plus  néceflaire  pour  la  réduction  de  Cholula ,  il  leur  fit  com-   lans. 
prendre  que  fon  delTein- étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique, 
il  ne  vouloit  pas  réveiller  la  jaloufîe  de  Motezuma ,  ni  Tojbliger  de  prendre 
tes  armes ,  en  întroduifant  dans  fes  Provinces  une  fi  grofle  Armée.    Les 
Tlafcalans  ne  firent  pas  difiiculté  de  fe  retirer ,  &  lui  promirent  feulement 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre.     Avant  leur  départ^  il  en- 
treprit d'établir  une  amitié  Cncère  entr'eux  &  les  Cholulans.    Cette  propo-      n  unît  les 
fition  trouva  d'abord  beaucoup  de  difficultés  ;  mais  elles  furent  levées  en  Tlafcalans  & 
-peu  de  jours,  &  TaUiance  fut  jurée  entre  les  deux  Peuples,  avec  toutes  les  ^^*  Cholulans 
cérémonies  qui  pouvoient,  la  rendre  confiante.    La  politique  de  Cortez  ou-  Sance  foleîa- 
vroit,  par  ce  Traité,  un  chemin  libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  tou-  nelle, 
tes  fortes  de  fecours,  &  lui  affuroit  un  paffage  pour  fa  retraite,  fî  le  fuccès 
de  fon  Voyage  ne  répondoit  pas  à  fes  efpérances  (c). 

Il  avoit  marqué  lejour  de  fon  départ,  lorfqu'une  partie  des  Zampoalans, 
qui  fervoient  fous  fes  ordres ,  lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  ;  foit 
qu'ils  fuffent  effrayés  du  defleia  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma, 
ou  qu'ils  appréhendaffent  feulement  de  s'éloigner  trop  de  leur  Patrie.  .  Il 
confentit  fans  peine  à  leur  demande }  &  témoignant  même  beaucoup  de 
TcconnoifTance  pour  leurs  fervices ,  il  prit  cette  occafion  pour  informer 
d'Efcalante  &  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  ac- 
cordé à  fes  armes  (x-).  De  nouveaux  AmbafTadeurs  de  Motezuma,  qui  Autres Am- 
^rivèrent  dans  le  même  tems ,  mirent  encore  à  Tépreuve  fa  modération  &  baflàdeurs  de 

r    Motezuma,  & 
'      .  leur  diffimu- 

lacion» 
(t>  Ibidem.  juflifiée  par  Tutilité  dont  elle  fiit  pour  ouvrir 

(«)  On  doit  remarquer  ici  que  Las  Cafas     le  chemin  au  Chriflianifme. 

repréfente  le  maflacre  de  Cholula  comme  une        (  x  )  Herrera  place  cette  information  avant  ,    . 

des  plus  atroces  auautés  des  Efpagnols ,  &     l'entrée  de  Cortez  dans  Tlafcala,    Liv,  <S. 

iqu'il  Tattribue  à  la  foif  de  Tor;  Solis  la  croit     Cbaf,  la.. 

XVIIL  Part.  T  t 
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Dépnrt  des 
Efpagnols 
pour  la  Capi- 
tale de  lEm 
pire,    &  leur 
joute. 


.  Trahifon 
méditée  con- 
tr'cujt. 


Comment 
Gortez  s'ea 
délivre. 


Irréfolution 
de  Motezu* 
ma. 


fa  prudence..  Ce  Monarque,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Cho* 
lula,  vouloit  difliperles  défiances  des  Efpagnols.  .  Ses  Miniftres  pouffèrent 
la  diffimulation ,  jufqu'à  rendre  grâce  à  Cortez  d'avoir  puni  les  Cholulans*^ 
Ils  exagérèrent  la  colère  &  le  reflenciment  de  leur  Maître,  traitant  de  Per- 
fide un  malheureux  Peuple ,  qui  n'avoit  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir 
exécuté  fes  ordres.  Cette  taràngue  étoit  accompagnée  d'un  magnifique 
préfent,  qui  fut  étallé  avec  beaucoup  d'oflcntation.  Mais  on  eut  bientôt* 
occafion  de  reconnoître  que  c'étoit  un  nouvel  artifice ,  pour  engager  le$ 
Efpagnols  à  sobferver  moins  dans  leur  marche,  &  pour  les  faire  ton^)et 
dans  une  embufcade  qui  étoit  déjà  dreffée» 

On  partit  enfin ,  quatorze  jours  après  la  réduâdon  de  Cholula.  L*Ai> 
mée  paffa  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Jurifdiftion  de  Gaa5oa;/»;>^ 
petite  République  peu  affeélionnée  à  Motezuma,  Cortez  fut  ravi  d*y  trou- 
ver  les  mêmes  plaintes,  quil  avoit  entendues;  dans  des  Provinces  plus  é^. 
loignées.  Le  jour  fuivant ,  il  continua  fa  marche  par  un  chemin  fort  rude,» 
fiir  des  Montagnes  d  une  hauteur  égale  à  celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de 
Guagoxinjo  Tavoit  averti  qu'il  étoit  menacé  de  quelque  danger,  à  la  defcen» 
te  des  Montagnes,  &  que  depuis  plufîeurs  jours  021  y  avoit  vu  les  Mexi- 
quains  boucher ,  avec  des  pierres .  &  àt:s  troncs  d  arbres ,  le  chemin  qui 
conduit  à  la  Province  de  CbaloQ  ^^A:àx\dx%  que  d'autres  avoient  applani  i'en- 
trée  dune  route  voifine.  On  parvint,  avec  beaucoup  de  fatigue,, au  fom- 
met  de  la  Montagne ,  parce  qull  tomboit  de  la  nège  ;  avec  un  vent  furieux. 
Il  s'y  préfenta  deux  chemins,  à  peu  de  diflancie  l'ua  de  l'autre;  Sl  Corte& 
n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnoitre,  aux  marques  que  le  Cacique  lui  avoit 
données.  Malgré  Témotion  qu'il  reflentit  en  vérifiant  cette  nouvelle  jtra- 
hifon^  il  demanda  tranquilieiûent ,  aux  Ambafladeurs  Mexiquains,  qui 
marchoient  près  de  lui ,  dans  quelle  vue  on  avoit  fait  des  changemens  aut 
deux  chemins?  Ils  répondirent  que  pour  la  commodité  de  fa  nuirche,  iJ» 
avoient  fait  applanir  le  plus  aifé ,  &  boucher  l'autre ,  qui  étoit  ie  plus  di:^ 
ficile.  Cortez  reprit ,  avec  la  même  tranquillité  :  „  Vous  connoif&z  mal  ^ 
„  leurdicâl,  les  Guerriers , qui  m'accompagnent.  Ce  chemin,  que  vou$ 
„  avez  embarraffé,  eft  celui  qu  ils  vont  fuivre,  par  la  feule  raîibn  qu'il 
,,  eft  difficile.  Dans  le  choix  de  deux  partis ,  les  Efpagnols  fe  dçt^rmi- 
^  nent  toujours  pour  le  moins  aifé".  Alors,  fans  s'arrêter,  il  ordonna > 
aux  Indiens  Alliés,  de  prendre  les  devants,  &  de  débarraifer  le  chemia^ 
en  écartant  les  obftacles  qui  le  couvroient;  &,  s'y  étant  engagé  fans  crain* 
te ,.  il  laiiFà  les  Ambaffadeurs .  dans  l'admiration  de  fon  choix ,  qu'ils  attrl* 
buèrent  à  une  efpèce  de  divination.  Il  étçit  vrai  que  les  Mexiquains  a» 
voient  drefTé  une  embufcade  au  pied  de  la  Montagne;  mais,  fe  croytn^ 
découverts,  lorfqu'ils  virent  prendre,  aux  Efpagnols ,  un  chemin  différent 
de  celui  qu'ils  avoient  préparé.,  ils  ne  penfèrent  qu'à  s'éloigner,  comno^e 
s'ils  euffent  été  pouffuivis  par  une  Armée  vifîtorieufe.  L'Armée  defcendit 
librement  dans  la  Plaine. 

Cependant  Motezuma,  deselperé  du  mauvais  fuccès  de  fe»  artifices  ^ 
demeuroit  dans  fes  irréfolutions ,  fans  ôfer  faire  uiage  de  fes  forces.  Il  fe 
réduifoit  à  confulter  fes  Dieux ,  en  fai&nt  ruiffeler  le  iang  fur  leyrs  Autels. 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât  fon  trouble.    Les  réponfes  de  fes 
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SPrêtres  fe  coritredifoîent  Tans  céfle.  Enfin  ,  lorPqu^il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols  étoient  dans  la  Province  de  Chalco^  &  que  fon  dernier  ftratagême 
ii'avoîc  tourné  qu'à  fa  confufion  ,  il  aflembla  tous  fes  Magiciens  &  Tes  De- 
vins ;  & ,  dans  la  confiance  qu'il  avoié  à  leur  Art ,  il  leur  donn^  ordre  d'al- 
ler au-devant  des  Efpagnols,  pour  les  mettre  en  fuite,  ou  les  endormir  par  {a  M^iJ^ 
la  force  de  leurs  charmes  (y). 

L'Armée  Efpagnole  ne  contimioît  pas  moins  fa  marche.    Elle  arriva,  le      ^^  Efpa- 
jour  fuivant,  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues  du  g^^ls^ri^^"* 
pied  des  Montagnes.     Le  Cacique,  en  préfentant  des  vivres  à  Cortezjui  vbce  de^^' 
fit  des  plaintes  amères  de  la  tyrannie  de  Motezuma.     On  fit  quatre  lieues ,  Chalco. 
le  jour  fuivant ,  au  travers  d  un  Pays  fort  agréable ,   pour  aller  pafler  la 
nuit  dans  le  Bourg  à!Amamecd\^  fitué  fur  le  bord  du  grand  Lac  de  Mexico. 
Ilfefit,  dans  ce  lieu,  un  fi  grand  concours  de  Mexiquains ,  •  la  plupart  ar- 
més, que  les  Efpagnols  en  conçurent  de  l'inquiétude.     Cortez  fit  faire 
quelques  décharges   de    TArtillerie  &   des   Arquebufes.     Il  donna  ordre      Effroi  que 
que  les  Chevaux  fuflent  préfentés  à  cette  multitude  de  Curieux-,  &  ma-   ^^s  Chevaux 
njés  avec  aflez  d'adlion  pour  leur  infpirer  de  TefFroi  ;  tandis  que  fes  plus  ^^"f'^^^  ^^^ 
fidèles  Interprêtes  aflFeftoiént  de  répandre  que  ce  bruit  &  ces  terribles  A-    "^^^^' 
nimaux  antionçôient  quelque  chofe  de  Cniftre.     Tous  les  Indiens  eflfrayés 
Véloiguèrent  auflî-tôt  du  Camp,  fans  qu'on  pût  juger  quel  deflein  les  a- 
Voit  amenés.     Mais  il  refta  quelque  foupçon,  au  Général,  qu'ils  étoient  - 
venus  pour  •  l'attaquer. 

•    Cependant,  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fe  remettre  en  marche,  quelques  Sei-      Cacumatzîâ 
^neurs  Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin^  Neveu  de  Mo-  I^^ncede 

^       Tezcuco  & 
\  '  ^^"   Neveu  de 


(y)  Le  Père  d'Acofci  &  d'autres  Ecrî- 
vains  eftlmés ,  reportent  id  'plulîeurs  cir- 
conlltoces ,  qu'il  n'ed  pas  permis  de  fuppri- 
mer  fur  de  tels  témoignages,  quoiqu'elles  ne 
puiflent  entrer  dans  une  Hiftoire  férieufe. 
•  Lorfque  ces  Magiciens  ,  difent  -  ils ,  furent 
arrivés  an  chemih  de  Chalco ,  par  lequel  nô- 
tre Armée  s'avan^it  vers  Mejuico»  a  qu'ils 
eurent  commencé  à  faire  leurs  invocations ,  un 
Fantôme  leur  apparut  fous  la  forme  d'une 
^e  leurs  Idoles,  qu'ils  nommoient  Telcatle- 
ptUca  y  c'eft-à-dire  Dieu  malfaijttnt  ET  redoU" 
table^  &  qui,  fuivant  leur  tradition,  avoit 
entre  fes  mains  les  pelles ,  les  famines ,  & 
les  autres  fléaux  du  Ciel.  Cet  Efprit  donna 
des  marques  d'une  horrible  fUreur.  Il  avoît 
reûomac  entouré  d*uae  corde,  qui  le  ferroit 
à  plufieurs  retours ,  pour  leur  faire  compren- 
dre qu*îl  étoît  arrêté  par  une  main  invifîble. 
Tous  les  Magiciens  fe  profternèrent  pouri'a- 
:dorer;  &  lui»  fans  felaiffer  fléchir  par  leurs 
liumiliations ,  empruntant  la  voix  de  l'Idole, 
dont  il  imitoit  la  ngure ,  leur  parla  dans  ces 
fermes  :  „  Le  tems  eft  venu ,  mîférablcs  Me- 
j^  xiquains,  où  vos  conjurations  vont  perdre 


'  ■    Motezuma, 

u  toute  leur  force.     Tou$  nos  liens  font   va  au-devant 
„  rompus.    Rapportez  à  Motezuma  que  fa   de  Cortez. 
„  ruine  eft  réfolue;  &  pour  être  en  état  de 
„  lui  parler  avec  plus  de  force,  jettez  les 
„  yeux  fur  cette  miférabie  Ville,  dont  vous 
„  allez  voir  le  fort  ".     L'Efprit  difparut,  & ., 
les  Miniftres  virent  auffi-  tôt  la  Ville  de  Me- 
xicQ  CB  feu.    Mais  les  flammes  s'évanoui- 
ront ,  &  ne  laiflerent  qu'une  afFreufe  fumce 
fur  la  Ville.    Ils  revinrent  communiquer  leur 
avanture  à  TEmpereur.  Les  menaces  du  Fan-  -  "^ 

tome  firent  fur  lui  tant  d'impreflSon,  qu'il 
demeura  quelque  tems  fans  force  &  fans  voix.  ' 
Il  fe  dépouilla  de  fa  férocité  naturelle,  pour 
dire  aux  Magiciens  :  |„  Que  pouvons  -  nous  - 
„  faire  de  plus ,  puifque  nos  Dieux  nous 
„  abandonnent  ?  Que  les  Çtraugers  viennent, 
„  que  le  Ciel  tombe  fur  nous ,  il  ne  faut  -pas 

nous  cacher,  ni  fouffrir  que  le  malheur 

nous  accable  en  fuyant  comme  des  lâches. 

Il  ajouta:  J*ai  feulement  une  extrême  com- 

paffien  des  Vieillards ,  des  finfans ,  &  des 

Femmes,  qui  n'ont  pas  de  mains  pour  fc 

défendre  ".    Solk,  Liv.  3.  Chap.  8. 
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tezuma ,  &  Prince  de  Tezcuco ,  s'approchoit  avec  une  fuite  nombreûfe ,  pour 
le  vifiter  au  nom  de  l'Empereur.  En  effet ,  ce  "Prince  arriva  bientôt ,  por- 
té fur  les  épaules  de  pludeurs  Indiens ,  dans  une  eibèce  de  ôhaife ,  dont  le 
principal  ornement  étoit  une  multitude  de  plumes  fort  bien  afforties.  Ce? 
toit  un  jeune  Homme  d'enviton  vingt-cinq  ans ,  &  d'une  figure  agréable. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  defcendu,  quelques  gens  de  fa  fuite  s'erapreffèrent  de 
nettoyer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoit  marcher.  Co^-tez  le  reçut 
à  la  porte  de  fon  logement ,  avec  toute  la  pompe  dont  il  fa  voit  fe  faire 
honneur.  Après  les  premières  civilités ,  le  Prince  témoigna,  la  fatisfaéUon 
qu  il  reffentoit ,  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  ;  mais ,  revenant  aux  difficul- 
tés, qui  ne  permettoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de 
l'Empire ,  il  feignit  que  la  difette  avoit  été  fort  grande  cette  année ,  & 
que  les  Habitans  ne  verroient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le 
féin  de  leur  Ville,  lorfqu'ils  manqudienteuxmemes.de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  leur  fubfifl:ance.  Cortez répéta  ce  qu'il  avoit  mille  fois  dit,  delà 
grandeur  de  fon  Maître,  &  des  importantes  raifons ,  qui  lui  faifbient  defi- 
rer  de  voir  l'Empereur  du  Mexique.  A  l'égard  de  la  fl:érilité  du  Pays ,  il 
^flura  que  les  Efpagnols ,  accoutumés  à  la  fatigue ,  &  fupérieurs  aux  infir- 
mités communes,  n'avoient  pas.befoin  de  beaucoup  d'alimens  pour  con- 
ferver  leurs  forces.  Le  Prince  Mexiquain ,  n'ayant  rien  à  répliquer ,  àc-^ 
cepta  quelques  préfens,  que  Cortez  lui  fît.  offrir^  &  prit  le  parti  d'accom- 
pagner l'Armée  jufqu'à  Tezcuco. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  dif- 
putoit  à  la  Capitale  même ,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage 
d^  l'ancienneté.  Ses  Maifons  setendoient  fur  les  bords. du  gtgnd  LaCjdanfs 
une  belle  fituation ,  à  l'entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  à 
'  Mexico.  Cortez  paflà  fur  la  Chauffée ,  fans  s'arrêter  à  Tezcuco ,  pour  fe 
rendre  le  foir  à  Iztacpalapa^  d'où  il  fe  propofoit  de  faire,  lejour  Uiivant, 
fon  entrée  dans  Mexico.  La  Chauffée,  qui  avoit,  dans  ce  lieu,  environ 
vingt  pieds  de  largeur , étoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux, & 
bordée ,  par  intervalles ,  de  quelques  ouvrages.  On  avoit ,  des  deux  cô- 
tés ,  la  vue  d'une  grande  partie  du  Lac ,  fur  lequel  on  découvrait  plufiears 
autres  Chauffées  qui  le  crôifoient  diverfement,  &  quantité  de  Bourgades 
embellies  de  Tours,  d'Arbres  &  de  Jardins,  qui  paroîffoient  nager  dans 
Teau,  &  comme  hors  de  leur  élément.  Les.  Efpagnols  arrivèrent.,  entre 
Tezcuco  &  Iztacpalapa,  dans  un  Bourg  d'environ  deux  mille  Maifons; 
nommé  QuHlavaca,  auquel  ils  donnèrent  alors  le  nom  de  Venezuela,  on  pe- 
tite Venile,  parcelqu'il  étoit  réellement  bâti  dans  l'eau.  Le  Cacique,  es- 
tant venu  au-devant  d'eux,  les  preffa  fi  vivement  de  paffer  la  nuit  dans  fon 
Domaine ,  que  Cortez ,  augurant  bien  de  ces  témoignages  -  d'affeâion ,  lui 
fit  la  grâce  qu'il  defiroit.  Il  trouva  des  logemens  commodes,  pour  toute 
fon  Armée  ;  &  les  Habitans ,  dont  la  politeffe  fembloit  annoncer  le  voifi- 
nage  de  la  Cour,  lui  fournirent  des  provifions  en  abondance.  Il  ne  s  étoit 
pas  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  des  motifs  du  Cacique.  Ce  Sei- 
gneur lui  confia  fes  chagrins ,  &  l'envie  qu'il  avoit  de  fecouèr  un  Joug  in- 
fuportable.    Il  lui  peignit  l'Empereur  comme  un  Tyran;  .&j>our  l'animer 

dans 
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dons  fon  entreprîfe , îl  lui  donna  toutes  les  înftruftions  qu'il  auroît  pu  atten-    Feïvnaw» 
àxfi  du  plus  fidèle  Ami  de  TEfpagne.    Cortez  apprit  de  lui  cjue  le  refte  de    C^^'^^^^- 
la  Chauffée  étoit  plus  large  &  mieux  entretenu  ;  qu'il  n'avoit  rien  à  redou*      ^5^9* 
ter  dans-  tous  les  Bourgs  qui  labordoient;  que  la  Ville  même  d'Iztacpala-     ^"f/Àf^gn^* 
pa,  quoique  dépendante  d'un  Parent  de  TEmpereur,  étoit  paifîble,  o:  ne  cortw.^^^ 
s'oppoferoit  point  à  fon  paffage  ;   que  cette  indifférence  des-  Mexiquains 
venoit  de  Textrême  abbattement  de  Motezuma  ,   dont  refprit  paroiffoit 
troublé  par  les  pfodiçes  du  Ciel,  par  les  réponfes  de  fes  Oracles,  &  par 
les  inerveilles  qu'on  lui  racontoit  des  Etrangers.    Enfin  le  Cacique  l'affura 

Î[^irtrouveroit  la  Capitale  prête  à  le  recevoir,  &  TEmpereur  plus  dirpo*- 
é  à  fouffrir  des  humiliations ,  qu'à  fe  livrer  aux  emportemens  de  fa  fier- 
té. Ces  lumières  venoient  d'autant  plus  à  propos,  qu'une  partie  de  l'Ar- 
mée avoit  commencé  à  s'effrayer  de  tant  de  grands  objets ,  qui  dévoient 
faire  pr^dre  une  magnifique  idée  de  la  grandeiu:  &  de  la  force  de  l'Em- 
pire (z). 

Le  lendemain,  Cortez  fit  partir  toutes  fes  Troupes  en  ordre  de  Batail-  Marche  dès 
le,  fuivant  la  largeur  de  la  Chauffée,  qui  ne  pouvoit  contenir  que  huit  Cà-  -Prh^^ffZ^' 
iKiliers  de  front.     L'Armée  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante  ^"     ' 

Efpagnols,  fans  y  comprendre  les  Officiers,  &  de  fix  mille  Indiens,  Zam-» 
poalans  &  Tlafcalans.     Elle  marcha  fans  obftade  jufqu'aux  Portes  d'Iztac-     Ville  d'Iz* 
palapa.    Cette  Ville  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beau-  tacpalapa. 
té  de  fes  Tours  y  &  par  la  hauteur  de  fes  Edifices,  dont  une  partie  étoit 
bâtie  dans  l'eau ,  &  l'autre  fur  les  bords  de  la  Chauffée.     On  y  comptoit 
environ  fix  mille  Maifons.    Le  Cacique ,  accompagné  de  plufîeurs  autres 
Princes ,  vint  recevoir  le  Général  étranger ,  &  chacun  fe  fit  cpnnoître  par 
fon  nom  &  fa  dignité.  Les  préfens ,  qu'il  reçut  à  l'entrée  de  la  Ville ,  mon- 
tèrent à  deux  mille  marcs  d'or.     Tous  les  Efpagnols  furent  logés  dans  le      ComfticTit 
Palais  même  du  Cacique,  &  les  Indiens  de  l'Armée  dans  les  Portiques  &  ^^r^H^és^ 
les  Cours.     Cortez  eut  un  Appartement  de  pluGeurs  Salles  fort  ornées,  dont  ^  ^^         * 
le  platfond  étoit  de  cèdre,  &  les  tapifferies  de  coton,  avec  des  figures  & 
des  compartimens  de  plufieurs  couleurs.    Il  admira ,  dans  la  Ville ,  quanti* 
té  de  Fontaines  d'eau  douce ,  dont  l'eau  venoit  des  Montagnes  voifines , 
par  des  canaux ,  qui  fervoient  enfuite  à  la  répandre  dans  plufieurs  Jardins 
fort  bien  cultivés.     Celui  du  Cacique  étoit  d'une  beauté  fingulière.     On  y 
voyoit  quantité  d'arbres  fruitiers,  qui  formoient  de  larges  allées,   &  des 
parterres,  divifés  par  de  fort  beaux  treillages  en  plufieurs  formes,  qui  of- 
froient  une  variété  admirable  d'herbes  odoriférantes  &  de  fleurs.     Le  cen- 
'  tre  étoit  un  Etang  guarré ,  d'eau  douce  &  fort  pure ,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  quatre  cens  pas  iur  chaque  face,  &  dont  les  bords  étoient  revêtus  d'un 
mélange  de  brique  &  de  pierre,  avec  des  dégrés  de  chaque  côté  pour  def- 
cendre  jufqu'au  fond  du  baflSn.    On  y  nourriffoit  toutes  fortes  de  Poiffons 
&  d'Oifeaux  de  Rivière.    Cet  ouvrage,  que  les  Efpagnols  jugèrent  digne 
de  l'Europe ,  &  qui  n'étoit  que  l'entreprife  d'un  Sujet  de  l'Empire  du  Me* 
xique ,  augmenta  l'opinion  qu'ils  avoient  des  richeffes  &  de  la  grandeur  du 
Souverain  (a).  Ii,- 

(s)  Solis,  Lîv.  3.  dap,  9,    Herrera,  Liv.  7.   Chap.  4^ 
(a)  Ibidem. 
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%"e"tYz.°    ,  ^'  ^?  f«î?^S"e  deux  lieues  de  Chauffée  ,  jufqu'à  la  apitale/  Cbtv 

tez ,  refolu  d  y  faire  fon  entrée  le  lendemain ,  donna  ordre  que  l'Armée  fût 

SuL  de  la  P'"^^^  *  ^  ^"T^  **"  î!°"f  •    ^  "T-  ^f  P?.^*  tranquillement  ;  &  le  lendemain 
mMdie  °°  contmua  la  marche  dans  l'ordre  établi,  en  laiffant  à  côté  la  Ville  de  Ma- 

gifcatzingo y^fondée  auffi  dans  l'eau,  &  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  deU 
Chauffée ,  outre  quantité  de  greffes  Bourgades  qu'on  découvroit  fur  lé  Lac 

vûeTM^ri-  ^°^°  ^'^l  ^^^  '^  ''?^'*^l^  ^'^^^  y."'!  ^^  ^^^^^°  »  ^«^  ^«  ^«^0^^  reconnotl 
vue  oe  MOU    „g  p^yj  i^  Capitale  de  1  Empire,  a  la  hauteur  &  la  magnificence  de  fes  Bâ- 

timens.  Un  Corps  de  plus  de  quatre  mille  Hommes,  qui  paroiffoit  comoo- 
fé  de  la  Nobleffe  &  des  Officiers  de  la' Ville,  vint  ici  au  devant  du  Géné- 
ral ;  &  quoique  leurs  complimens  ne  fuffent  qu'une  fimple  révérence  que 
chacun  faifoit  en  paf&nt  à  la  file  devant  la  tête  de  l'Armée,  cette  cérémo- 
nie  l'arrêta  long-tems. 

Mexico  étoit  défendu,  de  ce  côté-là,  par  un  Boulevard  de  pierre  qm 
Je  couvroit  dans  toute  la  largeur  de  la  Chauffée ,  &  dont  la  Porte  donnoit 
r  fur  un  autre  bout  de  Chauffée ,  terminé  par  un  Pont  -  levie ,  après  lequel 
on  trouvoit  une  féconde  Fortification,  qui  faifoit  proprement  l'entrée  de 
la  Ville.  Auffi-tot  que  la  Nobleffe  Mexiquaine  eut  palfé  le  Pont  elle  fe 
rangea  des  deux  côtés ,  pour  laiffer  l'entrée  libre  ;  &  les-  Efpaenols  décou- 
vrirent alors  une  fort  grande  Rue ,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  bâties 
fur  le  même  modèle ,  avec  des  terraffes  &  des  balcons ,  qui  parurent, 
charges  dune  multitude  infinie  d Habitans.  Il  ne  s'en  préfentoit  pas  ua 
dans  la  rue  :  mais  Cortez  fut  averti  qu'on  la  tenoit  dégagée  par  Fordre 
exprès  de  l'Empereur ,  qui  vouloit  venir  le  recevoir  lui-même ,  à  la  tête 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diftinaion  fans 
exemple. 

En  effet,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  Cortège  de  ce  Mo- 
narque, compofée  de  deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  tous  en 
habit  uniforme,  avec  de  grand?^ panaches  de  même  figure  &  de  même  cou- 
leur. Ils  marchoient  deux  à  deux ,  les  pieds  nus  &,  les  yeux  baiffés  En 
arrivant  à  la  tête  de  l'Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  Murs,  pour  laif- , 
fer  vou-dans  leloignement  une  autre  Troupe,  plus  nombreufe  &  plus  ri- 
chement vêtue ,  au  milieu'  de  laquelle  Motezuma  étoit  élevé,  fur  les  épau- 
les de  fes  Favoris,  dans  une  litière  d'or  bruni,  dont  l'éclat  perçoit  au  tra- 
vers de  quantité  de  belles  plumes.  -  Quatre  des  principaux  ^igneurs  de 
ILmpire  marchoient  autour  de  lui,  &  foutenoient,  au-deffus  de  fa  tête 
un  Dais  de  plumes  vertw,  tiffues  avec  tant  d'art ,  qu'elles  formoient  une 
efpece  de  toile-,  melee  de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  princi- 
paux Magiftrats  la  precedoient ,  armés  chacun  d'une  verge  d'or  qu'ils 
levoient  par  intervalles ,  pour  avertir  que  l'Empereur  approchoit  '  A  ce 

^^^i  '^u  "^J^  ^.^"PÎ^  ^°^^  ^^  Maifons  étoient  couvertes ,  fe  'profter- 
noit  &  baiffpit  le  vifege.  Lever  les  yeux ,  dans  cette  occafion ,  étoit 
un  crime  qu  on  ne  dillinguoit  pas  du  facrilège.  Cortéz  defcendit  de 
Cheval,  a  quelque  diftance  <te  Motezuma j  &  ce  Prince  mit  en  tnême- 

tems 

^'^'^  IvLB^tS  ^'^  ^  ^'Mfxico  ef  fes  Environs,  lors  de  U  Conquàc,  au  Tome 


L'Empe- 
reur vient  au 
devant  de 
Cortez. 

Son  Cortè- 
ge. 
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FjiBifiirs 

CORTtZ* 


^5  19^ 

Son  âge  & 


tetns  pied  à  terre.    Quelques  Indiens  ëteildiretic  aufll-tôt  des  tapis  dans 

l'intervalle. 

^  L'ËHFEiiEUft  s'avança  lentement ,  avec  beaucoup  de  gravité  >  Jes^  deux 
nains  appuyées  fur  les  bras  des  Princes  d'Iztacpalapa  &  de  1  ezcuco ,  f^s 
Neveux.     Il  fit  ainQ  quelques  pas  vers  Cortez,    Son  âge  paroiflbit  d'envi- 
^ron  quarante  ans.     U  avoit  la  taille  de  hauteur  moyenne,  mais  plus  déga-  ^^  ^§"^^ 
gée  que  robufle,  le  nez  aquilin,  &,  le  teinc  moins  bafanné  que  le  -commun 
des  Indiens.     Ses  cheveux  defcendoient  jufqu'au  deflbus  des  oreilles.    Sta 
yeux  écoient  fort  vifs;  &  toute  fa  perfonne  avoit  un  air  de  majefté,  dans 
tequel  on  remarquoic  néanmoins  quc^lque  chofe  de  compofé.     Sa  parure  é-     Son  fiaUne^ 
toit  un  Manteau  de  coton  très  tin,  attaché  fimplemem  fur  fe$  épaules  ;  aflez  ^^^^' 
long  pour  lui  couvrjr  la  plus  grande  partie  du  corps,  &  bordé  d'une  frange 
d'orqui  traînoit  jufqu'à  terre.  Les  joyaux  d*dr ,  les  perles  &  les  pierres  pré- 
deufes ,  dont  il  étoic  couvert ,  méritoienc  plutôt  le  nom  de  fardeau  qued'or« 
ncmeflT.     Sa  Couronne  étoit  une  efpèce  de  Mitre  d'or ,  qui  fe  termînoit . 
en  pointe,  par  devant,  &  dont  l'autre  partie,  moins  pointue,  fe  recour* 
boit  vers  le  derrière  de  la  tête.     Il  portoit  dea  fouliers  d'or  maiHf.     Plu- 
iieurs  cmirroies,  qui  étoient  ferrées  par  des  boucles  de  même  métal,  6t 
qui  remontoient  en  fe  croif^ntjufqu'au  milieu  de  la  jambe,  repréfentoient         ' 
aifez  bien  lancienne  chauflure  des  Romains  (b). 

CoKTEz  s'avança  de  fon  côté,  d'un  air  noble,  mais  à  plus  grands  pas,  &      Cîrconllan- 
fic  une  profonde  révérence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit ,  en  baiifant  ces  de  fon  en* 
la  main  jufqu à  terre,  fuivant  lufage  commun  de  fa  Nation,  &  la  portant  ^«vûcavec 
enfuite  à  fes  lèvres.     Cette  civilité,  qu'on  n  avoit  jamais  vu  pratiquer  aux     ^"^^' 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma,  qui 
faluoit  à  peine  fes  Dieux  d'un  figne  de  tête,  &  dont  le  principal  vice- étoit 
forgueil     Une  déférence  de  cette  nature ,  jointe  à  la  démarche  d  être  fortî 
pour  recevoir  le  Général  étranger ,  fit ,  fur  l'efprit  des  Indiens ,  une  im** 
preffion  d^autant  phis  avantageuië  à  Cortez,  que,  révérant  tous  les  Décrets 
de  leurs  Empereurs  avec  une  foumiffion  aveugle,  ils  fe  perfuadèrent  que 
Motezuma ,  dont  ils  connoiflbient  la  fierté ,  n'avoit  pu  s  abbaifler  à  ce  point 
fans  de  puiflantes  raifons,  dont  ils  dévoient  refpefter  la  jullice  &  la  force. 
Cortez  portoit  fur  fes  armes  une  Chaîne  d'émail ,  chargée  de  pierres  faufles , 
mais  d'un  grand  éclat ,  qui  repréfentoient  des  diamans  &  des  éméraudes; 
.&  fon  deflein  avoit  toujours  été  d'en  faire  le  préfent  de  là  premièr-e  Au- 
dience: mais,  fe  trouvant  fi  proche  de  l'Empereur,  il  prit  cette  occafion      Cortez  luî 
pour  la  lui  mettre  au  cou.     Les  deux  Princes ,  qui  foutenoient  ce  Monar-  "^"  ""^  9.^^' 
que,  s'efforcèrent  en  vain  de  l'arrêter,  en  lui  faifant  connoître  que  cette  ^u.  "     ^^ 
galanterie  étoit  trop  libre.     Motezuma  blâma   lui-même  leur  fcrupule,  &     ^* 
parue  fi  fatisfait  du  préfent,   qu'il  le  regarda  quelque  tems  avec  admira- 
tion.     Il  voulut  s'acquitter  fur  le  champ  par  une  aâion  éclatante  ;  &  pre- 
nant le  tems,  que  tous  les  Officiers  Espagnols  employoiént  à  lui  faire  la. 
révérence,  pour  fe  faire  apporter  un  Collier,  qui  pafibit  pour  la  plus  riche 
pièce  de  fon  Trefor ,  il  le  mit  aufii  de  fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez. 
C'étoit  ua  grand  nombre  de  coquilles  fines ,  &  fort  précieufes  dans  cette 

par- 
Ci)  îlerrai,  abifuprà,  Cbap.s;  &  Solis,  Chag.  la. 


Faveur  qu'il 
reçoit  de  ce 
Monarque. 


^ 


I5ip- 


Falaîs  cKA- 
xayaca,  où 
Cortez  eft 
logé. 


33(î       PREMIERS      VOYAGES 

Fbrnand  partie  du  Nouveau  Monde ,  à  chacune  defquelles  péndoîent  de  chaque  côcë 
CoRT£z.  quatre  Ecrevifles  d'or.  Cette  nouvelle  faveur  fit  monter  au  comble  Tékon- 
nement  des  Mexiquains,  Les  complimens  furent  courts  dans  cette  premiè- 
re entrevue.  Motezuma  donna  ordre  à  l'un  des  deux  Princes ,  (es  Ne- 
veux, d'accompagner  Cortez  jufqu'au  Logement  qui  lui  étoit  deftiné;  & 
continuant  de  s'appuyer  furie  bas  de  l'autre,  il  remonta  dans  fa  litière  ^ 
pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hifloriens  rapportent"  l'en- 
trée des  Elpagnols  dans  ]a  Capitale  du  Mexique,  au  huitième  jour  de  No- 
vembre (c). 

Ils  font  une  brillante  defcriptîon  du  Logement  qu'on  avoit  préparé  pour 
Cortez  ;  c'étoit  un  des  Edifices  q\x'jixayaca ,  Père  de  TEmpereur ,  avoit  fait 
bâtir.  Il  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  Impériaux.  On  l'auroit 
pris  pour  une  Forterefle , par  la  force  &  l'épaifTeur  de  Çqs  murs,  qui  étoient 
flanqués ,  par  intervalles ,  de  tours  &  de  parapets*  Toute  l'Armée  trou- 
va facilement  à  s'y  loger;  &  le  premier  foin  du  Général  fut  d'en  récon- 
noître  lui  -  même  toutes  les  parties  ,  pour  y  placer  des  Corps  •  de  -  Gar- 
de ,  &  pour  y  pofter  fon  Artillerie*  Quelques  Salles ,  deftinées  aux  Of- 
ficiers ,  étoient  tendues  de  tapiiTeries  de  coton  ;  principale  étoffe  du 
Pays ,  mais  d'un,  prix  fort  différent ,  fuivant  la  variété  des  couleurs  &  la 
délicatefle  du  travail.  Les  chaifes  étoient  de  bois,  &  d'une  feule  piè- 
ce, variées  néanmoins  par  l'induflrie  des  Ouvriers.  Les  lits  n'étoient 
compofés  que  d'une  natte  étendue,  &  d'une  autre  roulée,  qui  en  fid- 
foit  le  chevet;  mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement  de  courtines, 
fufpendues  en  forme  4?  Pavillon. ^  Dans  un  Pays,  où  l'on  ne  connoifFoit 
point  encore  les  recherches  de  la  volupté ,  les  Princes  mêmes  n'avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour,  Motezuma,'  fuîvi  du  même  Cortège,  fe  rendît 
levifite  dans  âu  Quartier  des  Efpagnols,  &  fit  avertir  Cortez ,  qui  alla  le  recevoir  dans 
ce  Logement,  j^^  première  Cour ,  d  où  il  Je  conduifit  jufqu'à  fon  Appartement.  L'Empe- 
reur s'y  aflît  d'un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  liège  pour  Cortez.  Ses 
Officiers  fe  rangèrent  le  long  des  murs ,  &  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans 
la  même  fituation.  Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'Interprète,  &  Cor- 
tez fe  difpofoit  à  s'expliquer  le  premier  :  mais  l'Empereur  témoigna  qu'il 
vouloit  parler  avant  lui.  Son  difcours ,  tel  que  les  Hifloriens  le  rapportent, 
xenferme  tout-àla-fois  beaucoup  d  adrefle  &  d'ingénuité  (d).    La  riponfe 

de 


Motezuma 


Son  Dis- 
cours,  . 


(  c  )  On  trouve  quelques  légères  différen- 
ces dans  le  récit  qu'ils  font  des  événemens 
tJe  ce  grand  jour  :  mais  elles  peuvent  venir 
de  la  différente  pofîtion  de  ceux  qui  les  a- 
voient  obfervéfi.  La  feule,  qui  mérite  d'ê- 
tre remarquée,  regarde  le  nombre  des  Ef- 
pagnols, quHerrera  ne  fait  monter  qu'à  trois 
cens ,  &  Gomera  à  quatre  cens,  quoique  Diâz 
&  Solis  en  comptent  quatre  cens  cinquan- 
te. Herrcra  raconte  qu'en  fortant  de  Tlaf- 
cala ,  Cortez  fut  fi  furpris  de  voir  les  Efpa- 
gnols  réduits  à^une  fi  petite  troupe»  que  s'i* 
maginant  qu'il  en  étoit  demeuré  plufieurs  en 


arrière,  il  envo^  Alvaxado  pour  les  preflêr 
de  fortîr,  mais  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun» 
Ibidem, 

(d)  Quoique  la  plupart  de  ces  Pièces 
foîcnt  ordinairement  fore  fufpeâes,  on  a  dé- 
jà remarqué  que  celles-ci  paroifiènt  d'un  au- 
tre ordre,  parce  qu'elles  tirent  une  efpèce 
d'autenticité ,  de  leur  reiTemblance  dans  tous 
les  Hilloilens,  qui  doivent  les  avoir  tirées 
d'une  fource  commune. 

„  Seigneur  &  vaillant  Capitaine,  avant  que 
„  je  puiflTe  écouter  l'Arabaflade  du  grand  Prin* 
„  ce  y  dont  vous  êtes  le  j^iiniftre,  nous  de* 

vous 


II 


\ 
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^e  Cortez  fat  celle  d'un  Homme  fiipérieur,  ^ui  fait  tirer  avantage  des  il- 
hxCions  mêmes  qu'il  trouve  établies,  &  qui  fait  tourner,  au  fuccès  de  ks 

i  vues, 


F  C  R  N  A  1IJ> 
C0RT£2. 


^,  vons  commencer,  vous  &  moi,  par  ou- 
„  blier  ce  que  1^  Renommée  a  publié  de  nos 
n  perfonnes  &  de  nôtre  conduite.    On  vous 
«»  aura  dit.de  moi,  dans  quelques  endroits, 
9,  que  je  fuis  un  des  Dieux  immortels.  D'au- 
„  très  vous  auront  fait  entendre  que  la  For- 
„  tune  s*efl  épuifée  i  m'enrîchîr  ,  que  les 
I,  mnrs  j&  les  toits *de  mes  Palais  font  d'or, 
„  &  que  la  terre  e(l  afFaiflëe  fous  le  poids 
,y  de  mes  ricbefles.    Enfin ,  d'autres  auront 
,„  voulu  vous  perfuader  que  Je  fuis  un  Tyran 
„  cruel  &  fuperbe,  qui  abhorre  la  judice, 
«,  &  oui  ne  connolt  pas  l'humanité.    Les  uns 
,f  &  les  autres  vou$  ont  également  trompé 
„  par  leurs  exagérations.     Cette   partie  de 
„  moa  corps ,  dit -il ,  en  découvrant  fon 
,»  bras,  vous  fera  connoUre  que  je  fuis  de 
M  chair  &  d'os ,  un  Homme  -mortel ,  de  la 
,1  même    efpèce  (}uc   les  autres  Hommes, 
»i  mais  plus  noble  &  plus  puiflant  qu'eux-  Je 
9,  ne  desavouerai  pas  mes  richelFes;  mais  l'î- 
j,  magination  de  mes  Sujets  les  grolSt  beau- 
t,  coup.    Cette  Maifon ,  où  vous  êtes  logés , 
,t  eft  un  de  mes  Palais;  regardez  ces  mu- 
„  railles,  elles  font  compofôes  de  pierre  & 
),  de  chaux,  matière  vile,  qui  ne  doit  fon 
„  prix  quà  la  manièredont  elle  eft  employée. 
,y  Par  ces  deux  exemples ,  jugez  il  Ton  ne 
„  vous  a  pas  trompé  aemême,  lorfqu'on  a 
„  pris  plaifîr  â  vous  exagérer  mes  tyrannies. 
ff  oufpendez  du  moins  vôtre  jugemefit ,  pour 
,»  être  éclaircl  de  mes  raifons;  &  ne  vous  en 
,9  rapportez  point  au  langage  de  mes  Sujets 
,;  rebelles,  lans  avoir  examiné  il  les  mifè- 
,»  res,  dont  ils  fe  plaignent,  ne  font  point 
,,  un  châtiment,  &  s*ils  ont  droit  de  m  en 
M  faire  un  reproche  fans  avoir  çelFé  de  les 
„  mériter.     C'efl  avec  la  même  obfcurité, 
„  Qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  perfonnes 
„  &  de  vos  afbions.    Les  uns  m'ont  affuré 
„  que  vous  étiez  des  Dieux,  que  les  Bêtes 
farouches  vous  obéiflbient,  que  vous  te- 
niez les  foudres  entre  vos  mains,  &  que 
vous  commandiez  aux  £Iémens.    D'autre^ 
ont  voulu  me  perfuader  que  v6us  étiez 
méchans,  emportés,  fuperbes,  que  vous 
vous  iaifïïèz  gouverner  aux  vices,  &  que 
vous  aviez  une  foif  infaiiable  de  l'or.  Ce- 
pendant je  recoimois'  déjà  que  vous  êtes 
,t  des  Honunes  de  la  même  nature  que  nous; 
M  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence,   qu'on 
«j,ne  doit  fans  doute  attribuer  qu*à  la  divci^- 
.ft  fitè  des  climats.    Ces  Animaux^  qui  voirs 
I,  obéiflent,  ne  font,  à  mon  avis,  qu'une  ef- 
;  ,t,  pèce  de  grands  Cerfs ,  un  peu  plus  duçijes 
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„  que  les  nôtres,  que  vous  avez  apprîvoi. 
„  fés,  &  foigneufement  inftruits  des  fcien- 
„  ces  qui  conviennent  à  leur  capacité  natu- 
„  relie.    Je  conçois  auffi  que  ces  armes ,  qui 
„  relTemblent  â  la  foudre,  font  des  tuyaux 
„  d'un  métal,    qui  n'efl:  pas  connu  parmi 
„  nî)us ,  dontrefFct ,  femblable  à  celui  de  nos 
farbacanes ,  vient  d'un  air  prelTé  qui  cher- 
che à  fortir ,  &  qui  pouffe  impétueufemcnt 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paflagc.     Le 
feu ,  que  ces  tuyaux  jettent  avec  un  bruit 
terrible,  eft  tout  au  plus  un  fccret  de  It 
„•  fcience,  dont  vos  Sages  font  profclîIoTi. 
Dans  tout  ce  qui  nreft  revenu  d'ailleurs; 
je  trouve  encore  que  vous  foufFrez  les  fa- 
tigues avec  confiance ,  à  qu'entre  tos  ver- 
tus on  voit  la  libéralité ,  qui  ne  s'accorde 
guères  avec  Tavarice.    Ainlî,  de  part  & 
d'autre ,  nous  devons  effacer  les  fauffcs  im- 
preinons  qu'on  a  voulu  nous  donner.    En 
„  vous  y  croyant  aulfi  difpofé  que  moi,  j'ai 
fouhaité  qu'avant  que  de  me  parler,  voa& 
fuflîez  que  l'on  n'ignore  pas  entre  nous; 
&  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  vôtre 
témoignage  pour  croire  ,    que   le  grand 
Prince,  à  qui  vous  obéiffez,  defcend  de 
„  nôtre  ancien  Quezalcoal ,  Seigneur  des  fept 
Cavernes  des  Navatlaques ,  &  Roi  légitN 
me  de  ces  fept  Nations,  qui  ont  fondé 
l'Empire  du  Mexique.     Nous  avons  ap- 
pris, par  une  de  les  Prophéties,  confer- 
„  vée  dans  nos  Annales ,  qu'il  étoit  fort!  de  * 
ce  Pays,  pour  aller  conquérir  de  nouvel- 
les Terres,  du  côté  de  l'Orient,  &  qu'il 
avoit  laifTé  des  promeffes  certaines,  que 
dans  la  fuite  des  tems  fes  Defcendans  vien* 
droient  corriger  nos  Loix ,  &  reformer  nô- 
tre Gouvernemeiit  par  les  règles  de  la'rai- 
fon.     Comme  ks  caraélèrcs  que  vous  por- 
tez ont  beaucoup  de  rapport  à  cette  Pro- 
phétie^ &  que  le  Prince,  qui  vous  envoie 
de  l'Orient,  fait  éclater,  par  vos  Exploits, 
la  grandeur  d'un  fî  noble  Ayeul ,  nous  a- 
vons  déjà  réfolu  de  confacrer  à  fon  fervicc 
tout  le  pouvoir  qui  eft  entre  nos  mains. 
J'ai  jugé  qu'il  étoit  û  propos  de  vous  en 
„  avertir,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  embarras 
dans  vos  propofitions ,  &  que  vous  attri- 
buiez l'excès  de  ma  douceur  à  cette  illuflre 
origine  ".  .Solis,  ubifuprà^  Chap.  ir. 
Herrera,  qui  rapporte  le  môme  difcours^ 
ne  fait  que  changer,  l'ordre  des  idées,  fans 
rien  omettre  d'clïentiel;  mais  au  lieu  de  fai* 
re  defcendre  les  Rois  d'Eftagne  du  Seigneur 
"Indien  des  fept  Cavernes  àc,  il  fait  dire,  à 
V'v  Mofc 
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vues,  h  politique  de  ceux  qu'il  veut  petfuader  (f).    Soft  d^fcoars  sm>fi: 
deux  grands  objets;  Tun  de  faire  refpeâber  Ton  Ambaflade,  &  rastre  de 

jet- 


«> 


Motezuma ,  aue  les  SinpereuR  Mèacîqutîns 
defcendoient  aun  grand  Prince  Oriental,  qui 
^toît  venu  au  Mexique^  &  qui  étoit  retourné 
dans  foh  Pays.  Hcrr^ ,  Décad.  2.  Liv,  i.  Ch.  (J. 
(?)  Solis  déclare  qu'il  tient  fon  Dlfcour» 
de  fes  propres  Mt^noires  ;  .,  Grand  Roi ,  t^ 
„  près  vous  avotr  remercié  dé  Texcès  de  bon- 
^  té  qui  vous  fait  recevoir  fi  favorablement 
»,  nôtre  Ânibaflade ,  &  de  la  communication 
«,  de  ces  hautes  lumières  qui  vous  portent  à 
9,  méprifer,  dans  des  termes  û  honorables 
„  pour  nous,  les  faux  préji^gés de ropinion , 
,»  je  puis  vous  dire  aum  que,  de  nôtre  part, 
^  nous  avons  traité  celle  qu'on  doit  aVoir  de 
,♦  vous,  avec  tout  le  tefpefb  &  toute  lave- 
nt néraUon  qui  font  dûs  à  vôtre  majeftueufe 
ff  Grandeur.  On  nous  a. parlé  différemment 
M  de  vôtre  Perfonne,  dans  les  Terres  de  vô- 
«,  cre  Empire.  Les  uns  la  mettoient  au  ranft 
^  des  divinités;  d'autres  noirciffbient  juf- 
^  qu'à  fes  moindres  avions. .  Mais  ces  dif- 
M  cours  font  ordinairement  des  outrages  pour 
k.Vé|:ité..  La  voix  des  Hommes,  qui  eft 
l'orbe  de  la  Renommée,,  prend  fouveiït 
la  teinture  de  leurs  paflîons;  &  celles-ci  ne 
»,  conçoivent  jamais  les  chofes  comme  elles 
>,  font,  ou  ne  les  rapportent  Jamais  comme 
jft  elles  les  conçoivenfe  Les  Efpagnols  ORft 
^  une  vue  pénétrante,  qui  fait  dîftinguer  le* 
,,  différentes  couleur^  qu'on  donne  au  dif- 
0»  cours,  &  par  la  même  lumière,  les  fiiuX. 
,,  feuiblans  du  cœur.  Nous  n'avons  ajoute 
^  foi,  ni  à  vos  Sujets  rebelles,  ni  à  vosFla^ 
^  teurs  ;  &  nous  paroiffons  devant  vous , 
^  convaincu*  que  vous  êtes  un  grand  Monar- 
j,  que ,  ami  de  la  JuHice  &  de  la  raifon ,  fauB^  " 
„  que  nous  ayions  befoin  dd  rapport  de  nos 
„  fens  pour  connoître  que  vous  êtes  mortel. 
M  Nous  fomtnes  auflî  de  la  même  condition, 
M  quoique  plus  vaillans  fans  comparaifon 
„  que  vos  Sujets ,  &  d'une  capacité  d'efprft 
51  fort  au  -  deffus  du  leur ,  parce  que  nou& 
»,  fommes  nés  fous  un  climat  dont  les  influert- 
„  ces  ont  beaucoup  de  vertu.  Les  Animaux, 
„  qui  nous  obéiffent ,  ne  reflemblent  point 
^  à  vos  Cerfs,  iU  ont  beaucoup  plus  de  no- 
,,  blefle  &  de  fierté  ;  &  quoiqu*inférîeurs  à 
,,  J'efpèce  hjwàaine,  ils  ont  de  rinclination* 
„  pour  la  Guerre .  avec  une  forte  d'ambition 
i,  qui  les  fait  afpirer  à  la  gloire  de  leurs  Mat- 
^,  très.  Le  feu,  qui  fort  de  nos  armes,  eit 
un  effet  naturel  de  nôtre  induftrie ,  dans  la 
produftion  duquel  il  n'entie  rien  de  ces 
connoiflkncesdont  vos^fogiciens  font  pro- 
ielQon;.  fcience  abominable  parmi  nous^ 


tt 


6t  digne  d\in  plus  grand 'méprts  que  IT* 
gnorance  même,    pai  cru  devoir  commeo-. 

„  rer  par  ces  éclairdfleniens,  poTir  répon- 
dre aux  avis  t{ue  vous  nous  u^ez  donoét. 
Après  cela,  je  dirai,  Seigneur-,  avec  ton- 
te la  fouraiffion  qui  eft  dôe  à  Vôtre  Ma- 
jcfté ,  oue  je  viens  h-  rifiter  vn  qutli^ 
d'Ambafedeur  en  phis  ptriiTant  &  ék  plus- 
dorieux  Monarque  que  le  Soleil  édaice 
dans  îes^  lieux -où  il  prend  (à  miSence.  Jîtl 
ordre  de  vous  apprendre,  en  fon  now^ 
qu'il  fouliaite  d'être  vôtre  Ami  &  Tôt» 
Ailrèfl  fans  s^appnïcr  fur  ces  anciens  droite 
dont  vous  avez  parlé ,  (&  fans  antre  •vàe 
que  d'ouvrir  le  Commence  «ntre  les  dens 
Èmpmss  ,  &  d'obtenir,  par  cette  voie*,, 
te  plaîiîr  de  vous  desabufer  de  vos  erreui». 
<Juoique  fuîvam  vos  propres  Amiate  il 
pût  prétendre  une  reconnoîfftnce  plnspo- 
fitrve  dans  les  Terres  de  vôtre  Domame, 
il  ne  veut  ufer  de  fon  autorité,  que  pour 
gagner  vôrtre  coofonce  fur  un  piiRGÎpnl 
point,  dont  tout  Tavantage  fe  rapporte  À 

»,  vous.  Il  veut  vous  informer  que  veui^ 
Seigneur,  &  vous  Nobles  Mexiquains  qn! 
m'écDutez ,  vous  vivez  dans  un  abus  ter- 
rible de  vos  Inmières  naturelles,  en  n<k»^ 
nmt  des  Statues  infenftblei ,  -qui  font  l'on- 
vrage  de  vos  propres ,  main^ ,  &  qu'H  n'y 
a  qu'un  feul  Uieu,  fans  prindpe  &  fans 
^-    qui  efl  lui-môme  rétemél  Pfindpe  de 
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toutcequtexifle.  CM  lui,  doiKlapulf- 
fance  in^te  a  tiré  l'Univers  ëû.aéanc,. 
qui  a  fait  ce  Soteil  qui  nous  éclaire ,  cette 
Terre  qui  nous  fournit  des  alimens ,  ik  qni 
a  créé  un  premier  Homme  dont  nous  dof- 
cendons,  avec  une  égale  obligation  dé  k- 
connottre  &  d'adorer  nô*re  première  eau* 
„  fe.  C'eft  cette  première  obligation  qui  eft 
impriipée  dans  vos  âmes,  &  qui  s'y  fait 
fentir,  puffqae  vous  reconnoifwz  i'tmmor- 
taiité,  mais  que  vous  proflituez  &  que 
vous  cherchez  à  détruire,  en  rendant  vos 
adorations  à  des  Ëfprits  immondes  >  qni 
doivent  aui&  leur  exKlenœ  à  Dieu ,  nais- 
qui  ont  mérité,  par  leur  ingradtud^&tenr 
révolte  contre  leur  Auteur,  d'étmpréd- 
pités  dans  des  feux  fouterrains,  dont  vas 
Volcans  font  une  imparfaite  repréfentatioa* 
La  malice  &  Tènvie ,  qui  les  rendent  en- 
nemis du  genre  humain ,  les  portent^cc»- 
tinuellemene  à  folliciter  vôtre  perfie,  ^enib 
faifam:  adorer,  (bus  la  figure  de  vo&  s^mî- 
nables  Idolesv  C'eft  leur  voix  que  vont- 
entendes  qoàqo^fw,  dans  ies  xéponte 
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jetter  lei  premiers  fondemens  du  Chriftiaaifme.  .  II  ne  trouva  ^  dans  I^  ap-  F  >  &  n  a  9^ 
parencea,  que  de  la  facilité  pour  le  premier;  mais  l'Empereur j^  chagrin    CoaTz?^ 
d'entendre  maltraiter  fès  Idoles ,  eut  peine  à  prendre  çatience  jufqu'a  la      ^  5  ^  9» 
fin ,  ^&  fe  leva  pour  déclarer  d'un  air  ému  >  qu'il  recevoit ,  avec  beaucoup     Explication 
de  reconnoiflancet  les  offres  d'alliance  &  d'amitié  qu'on  lui  faifoit  de  la  fur^faT^ 
.part  d'un  grand' Prince,  defcendantdeQuezalcoal;  mais  qu'il  croyoit  que  ^!^^    ^^' 
tous  lea  Dieux  étoient  bons  »  &  que  celui  des  Efpaenols  poavoit  être  ,tel' 
qu'il  le  repréfentoit ,  fans  faire  tore  aux  fiens.    Eniuite  il  exhorta.  Cortex 
k  fe  repofer  dans  un  Palais,  dont  il  pouvoit  fe  regarder  comme  ïe  Maî< 
tre  ;  &  a'étani  fait  apporter  de  riches  préfens ,  qu'il  le  pria  d'accepter  ^ 
^  dont  il  diftribua  quelques-uns  aux  Omçiers  Éfpa^nols  qui  afiiibient  k 
l'Audience ,  il  fe  retira  fans  avoir  fait  connoître  autrement  f^  vériubles 
"difpoCtioiis. 

i«B  jour  fuîvant,  Cortez  lui  fit  demander  Audience  dans  le  Palais  Im*     Audience 
périal  »  ^  &  l'obtint  avec  tant  de  facilité ,  que  les  Seigneurs  Mexiquains ,  qj**ii  ^ojjn^  * 
•qui,  dévoient  l'accompagner^  arrivèrent  avec  la  réponfe*    Cçcoient  les  ^^fli^^ 
Mautres  des  Cérémonies  de  l'Empire.    Le  Général  prit  un  habit  fort  ga* 
tent ,  fins  oublier  néanmoins  fes  armes ,  qu'il  fit  palTer  pour  une  parura 
miiit^e.    Son  Cortège  ne  fut  compofé  que  de  quatre  Capitaines^  Alvara- 
do ,  Sandoval ,  Velafquez  de  Léon ,  &  d'Ordax ,  avec  fix  de  fes  plus  bra« 
ves  Soldats,  ^ntre  lefquets  étoit  Bernard  Diaz  del  Caftillo^  qui  commençoit 
&  recueillir  ti^ut  ce  qui  fe  paiToit  fous  fes  yeux ,  pour  en  compofer  foi 
Hiftoire  (/).    Les  rues  fe  trouvèrent  remplies  d'une  multitude  infinie  de 
Peuple,  à  qui  Ton  entendoit  fouvent  répéter,  encre  leurs  acclamations,  le 
nom  de  Ttuk$\  qui  fignifie ,  dans  leur  langue ,  Dieux ,  '  ou  gens  defcendus 
du  Ciel.     Les  Eipagnols  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  j     p^^pripci^ 
&  furent  ,frappés  de  fa  maenificence.    On  y  entroit  par  trente  Portés,  qui  ^  ff^ &te 
répondoient  au  même  nombre  de  rues  ;  &  la  principale  face ,  qui  donnoîç  P  •    • 

fur  une  Place  fort  fpaçieuléi  dont  elle  occupoit  tout  un  côté,  étoit  bâtie 
de  Jafpe ,  noir ,  rouge  &  blanc ,  avec  beaucoup  de  proportion  dans  ce 
mélange.  On  remarquoit ,  fut  la  principale  Porte ,  un  grand  EcufTon , 
^argé  des  Armes  de  Moteauma.    C'étoit  une  forte  de  Griffon  (;),  dont; 

la 


,1  de  vos  Oracles.  Mais  ce  n*eft  pas  ici  le 
„  lieu  de  traiter  Içs  Myflères  d'une  (1  hauee 
„  Doftrlne.  Ce  même  Monarque ,  que  j^ai 
,,  l'honneur  de  lepréfenter ,  &  dans  lequel 
5,  vous  reconnoilTez  une  (!  ancienne  fupério- 
•)!  rite,,  vous  exhorte  feuiemtnt ,  par  mon 
„  miniftère,  à  m*écauter  fur  ce  point  fans 
Il  aucune  préoccufKition:  C'cH  la  première 
,y  chofe  qu'il  fouhaite  de  voua.  C'çft  leprin- 
p  cipsd  fujet  d&  mon  Ambaûade ,  &  le  plus 
,,  puiflant  moyen  d'établir  une  ferme  Allian- 
>,  ce  entre  les  deux  Empires ,  fur  les  fonde- 
„  mens  inébranlables  de  la  Religion ,  qui , 
,1  ne  laiflknt  aucune  diverdté  dans  les  fenci- 
9,  mens ,  unira  les  efprits  par  les  liens  d'un^ 
I,  même  volonté  ".  Solis ,  nhi  J^pfà^ 
</}  S<riis,  Cba{»  i%.    Quoique  ce  foie  lui 


qu'on  fuit  ici  prefque  continuellement,  on 
le  cite  moins  que  Solis  >  dont  rHiftoire  eft 
principalement  compofée  de  la  fienne.  - 

(^)  Les  Hifloriens  ne  s'accordent  point 
fur  cette  figure.  Quelques-uns , .  dit  Herre- 
ra ,  veulent  que  dans^  les  Montagnes  de  TV* 
guacan  il  y  eût  de  vrais  Griffons ,  qui  dé* 
peuplèrent  la  vallée  à*j1vacatlan ,  &  foutien^ 
nent  quf  ces  Montagnes ,  qui  font  aullî  nom- 
mées Ciutlacbtpell,  tirent  ce  nom  de  Ciut- 
lacbili,  qui  fignifie  Griffon  ^  ou  Animal  en 
forme  d'Aigle  &  de  Lion*  Mais  il  y  a  peu 
de  fond,  coutinue-t'il,  à  faire  là>-deifus,  par- 
xe  que  les  Caftillans  n'ont  point  encore  va 
^e  Griffons  dans  tous  leurs  Voyages,  quoi- 
que Moce:;uma  &  d'autres  Seigneurs  Mexi- 
tquaiçs  Ç9^  e^pc  dans  lçui9  Armes.    lU  les 
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#iRNAKD    la  moitié  du  corps  repréfentoît  un  Aigle,  &  l'autre  un  Lion.    H  avbit  W. 

CoRTEz.    ^jjgj  étendues,  comme  prêt  à  voler;  &  de  fes  griffes  ri  tenoît  un  Tigre,. 

.  ï  5 1  iP*  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant  de  la  Porte ,  les  Of- 
ficiers Mexiquains ,  qui  accompagnoîent  le  Général,  s'avancèrent  près  de 
lui,  &  formèrent  une  double  ligne,  avec  quelques  cérémonies  myftérieu- 
îes  pour  ne  paflTer  que  deux  à  deux.  Après  avcfir  traverfë  trois  veftibules-: 
încruftés  de  Jafpe,  ils  arrivèrent  à  l'Appartement  de  l'Empereur,  dont  Cor- 
tez  admira  la  grandeur  &  les  ornemens.  Le&  planchers  étoient  couverts^ 
de  nattes  ,  d'un  travail  fort  délicat  &  fort  varié.  Les  tentiires  de  coton, 
dont  les  murs  étoient  revêtus ,  formoient  une  tapiflerie  fort  brillante  par' 
.  l'éclat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté  des  figures.  Les  lambris  étoient  corn** 
pofés  d'un  mélange  de  cyprès,  de  cèdre,  &  d'autres  bois  odoriférans,  a- 
vec  des  feuillages  &  des  îeftons  en  relief.    Les  Mexiquains ,  fans  avoir 

i  '  l'ùfage  des  doux,  ni  des  chevilles,  ne  laiflbient  pas  dé  faire  de  très  grands 

J)lattonds,  qur  dévoient  leur  foKdité  à  l'art  avec  lequel  toutes  les  pièces  fe* 
butenoient  mutuellement  {b).  Chaque  Sallon  de  l'Appartement  Impérial 
offroit  un  grand  nombre  dOfficiers,  de  divers^  rangs ,  qui  exerçoient  dif- 
férentes fondions.  .  Les  premiers  Miniftres  attendoient  Cortez  à  la  port© 
de  l'Anti- Chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités;  après  quoi 
ils  éprirent  un  moment,  ptfur  fe  revêtir  d*habits  fimples ,  au  lieu  des  riches^ 
manteaux,  &  des  fandales  dorées ,  avec  lefquels  ils- avoient  paru  d'abordv 
Mais,  quoique  l'ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfen* 
ter  devant  l'Empereur  avec  un  habit  brillant,  on  ne  propofa  point  aux 
Efpagnols  de  faire  le  même  changement  à  leur  parure. 
Conférence  Ils  furent  introduits ,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
fïïî  j^^Jvf.  ^'^^^  ^^  grandeur  qu'ils  voyoient  régner  autour  d'eux.  Motezoma  étoit  de- 
"^"*"       "*    bout,  &  revêtu  de  toutes  les  marques  de  là  dignité  fuprême.    Il  fit  quel*^ 

quespas,  pour  aller  au-devant  du  Général,  &  lui  mit  les  mains  fur  les  é- 
paules  lorfqu'il  fe  fut  baifle  pour  le  faluen  ,Enfuite,  ayant  jette  un  regard 
doux  &  careflant  fur  les  Efpagnols  du  Cortège,  il  s'aflît;  &ron  donna,  pai> 
fon  ordre,  des  fîégcs  à  Côrtez  &  à' tous  fes  gens.  L'Audience  fut  longue, 
&  prit  la  forme  d'une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  queftionr 
fur  THiftoire,  les  Produélions  &  les  Ufages  des  Pays  Orientaux.  Les  expli- 
cations qu'il  demanda,  fur  pluiîeurs  difficultés ,  firent  connoître  qu'il  n^,  fe 
livroit  pas  légèrement  à  des  témoignages  étrangers.  Enfin ,  revenant  à  la* 
confidératipn  que  les  Mexiquains  dévoient  aux  Defcendans  dé  leur  premier 
Roi ,  il  s'applaudit  particulièrement  de  voir  accomplir,  fous  fon  règne,  une 
Prophétie  qui  s'étoit  confervée  depuis  tant  de  fiécles.  Cortez  fit  tourner 
adroitement  le  difcours  fur  la  Religion  ;  mais  fe  bornant  à  vanter  la  Morale 
du  Chriftianifme ,  qui  venoit  naturellement , à  la  fuite  des  éclairciflemenj 
qu'il  avoit  donnés  fur  les  Loi»  de  fa  Nation ,  il  en  prit  occafîon  de-  feré-^ 
crier,,  avec  beaucoup  de  force,  contre  les  Sacrifices  du  fan^, humain,  & 
contre  le  barbare  ufage  de  manger  la  chair  des  Viélîmes.    Ses  repréfenta-; 

tioné 

peîgnoîent  avec  quatre  pîeds,  àés  dents,  &     ukifuprà,  Chap.  9. 
du  poil,  qui  étoit  plutôt  laine  que  plume,         {b )  SoUs,  JRfidemt 
un  bec,  dcî-griffesj  &  des  allés  pour  voler. 


ttmar  &  Cor-^ 
tez. 
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ffons  durent  être  fçirt  vives,  puifqu'à  la  fin  de  cette  première  Audience^    Fit  haït  d*: 
Kiotezuma  bannit  dé  fa  table  les  plats  de  chair  humaine  (/).     Cependant     Co"^"»- 
îl  n'ôfa  la  défendre  abfolument  à  fes  Sujets;  &  loin  de  fe  rendre  fur  l'article      ^5^9^ 
des  Sacrifices ,  il  foutint  qu  il  n'y  avoit  pas  de  cruauté  à  tuer ,  aux  pieds  de» 
Autels,  des  Prifonnîers  de  Guerre,  qui  étoient  déjà  condamnés  à  la  mort. 
Cortez  ne  put  lui  faire  comprendre  que,  fous  le  nom  de; Prochain ,*  on  dÛD 
compter  jufqu'à  Ces  Ennemis. 

'  Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d'efpérance  de  lui  voir  ouvrir  Tes  yeux  à     L'Empereur 
la  Vérité.    Dans  les  converfations ,  queTAumônier  de  Cortez  eut  fouv^ent  jj^ène  Corter 
sfvec  lui ,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chrîftianifme  fur  la  Religion  ^^^  Temple 
de  ks  Pères;  mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel  de  Mexicol 
il  fe  renfermoit  toujours,  que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique,  comme 
celui  des  Chrétiens  Tétoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.    Dés  les  premiers' 
jburs,  après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  &  la  magnificence 
de  fa  Cour ,  il  voulut,  par  un  autre  fentiment  de  vanité,  leur  montrer  auifi' 
le  plus  grand  de  fes  Temples.    U  les  pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de* 
tems  à  rentrée,  tandis  qu'il  alla  confulter'un  moment,  avec  les  Sacrifica- 
teurs, s'il  pouvoit  faire  paroître,  devant  leurs  Dieux,  des  Etrangers  quî 
ne  les  adoroient  pas.    La  réponfe  avant  été  qu'ils  pouvoient  être  admis,/ 
pourvu  qu'ils  n'y  cômmiflent  rien  d  ofFenfant,  deux  ou  trois  des  plus  an- 
ciens Sacrificateurs  fortirent  pour  l'apporter  à  Cortez ,  avec  la  prière  qu'oir 
hii  faifoit.     Auffi-tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafle  &  fuperbe  Édifice  s'ou-      Ce  qui  s'y 
vrirent  en  même  tems;  &  Motezuma  prit  foin  lui-même  d'expliquer,  aux  P^^^-' 
Efpagnols ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  &  de  plus  mydérieux^    Il  leur 
înontrales  lieux  deflinés  au  férvice  du  Temple,  l'ufage  des  vafes  &  des 
inflrumens  facrés.    Il  leur  apprit  le  nom  de  chaque  Idole,  &  le  culte  par- 
ticulier qu'on  lui  rendoit.     Quelques-uns  n'ayant  pu  s'empêcher  de  rire,  il 
feignit  de  ne  s'en  être  pas- apperçu  ,*  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d'un  aiî 
împofant ,  pour  arrêter  leur  indifcrétion  par  fes  regards.     Cortez  ne  laifla'     Propofîtîoa^ 
point  de  lui  dire,  avec  la  confiance  d'un  Miflîonnarre ,  que  s'il  vouloit  per-   b^^rdie  de 
ftiettre  un  moment  que  la.  Croix  des  Chrétiens  fût  plantée  au  mijieu  du  ^^^^^* 
Temple,  il  reconnoîtroît  bientôt  que  toutes  ces  faufles  Divinités  n'en  fou- 
tiendroient  pas  la  préfence.    Les  Sacrificateurs  parurent  irrités  d'une  pro- 
pofition  fi  hardie j  &  Motezuma  même,  eihbarrafle  pour  fa  réponfe,  lui*      Réponfe 
dit ,  après  avoir  paru  balancer  entre  Ton  rêflentiment  &  le  defir  de  fe  con-  ^^^Motezuji 
traindre,  que  les  Efpagnols  pouvoient  accorder,  au  lieu  où  ils  étoient,  l'at- 
tention qu'ils  dévoient  du  moins  à  fa  perfonne.     Il  fortit  auflî-tôt;  &  s'ar- 
rêtant  fous  le  Portique,  il  leur  dit,  avec  moins  d'émotion,  qu'ils  étoient 
libres  de  retourner  à  leur  Quartier,  tandis  qu'il  alloit  demeurer  dans  le 
Temple ,  pour  demander  pardon  à  fes  Dieux  de  l'excès  de  fa  patîencCà 
Après  une  avanture  fi  délicate ,   Cortex  fe  détermina  ,  fuivant  le  con* 
îfeil  de  fes  Aumôniers ,  à  demander  au  Ciel  des  conjonctures^  plus  favora* 
bles^  pour  traiter  l'affaire  de  la  Religion;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ' 

n'obtînt,  de  Motezuma/  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  d% 
fon  Quartier  (t). 
^  Les^ 

(r)  Ibidem,  (ft)  SoMs ,  ibidun*    Herrert,  LiVt  iéCbap.  u 
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f'rxnâHD.    *Lïs  premiers  jours ,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée,  s'étoiçat  paflTâi 

CoRTEE.    g^  réjouiflances ;  &  ta  difcîpline,  qu'il  faifoit  obferver  par  fes  Troupes,  ré- 

^  5 1 9^     pendant;  à  Tidée  qu'il  avoic  donnée  des  principes  ae  fa  Religion,  &  des  mcH 

Comment     ^fg  de,  fon  Ambauade ,  il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexî- 

T^peto^dans  ^^^^  croiffoit  pour  le  nom  Efpagnal ,  &  que  l'Empereur  même  reyenoît 

JModco.         heureufement  de  fes  préventioHs,    Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vi- 

fîtes ,  dans  lefquelles  il  ne  fe  laflbit  point  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Ef- 
pagne.     U  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  préfens.     Les  Nobles  s'effor- 
çoient,  à  fon  exemple,  de  s^attirer  l'eftime  à  l'amitié  de  leurs  Hôtes ^  par 
des  foins  &  des  fervices ,  qui  approchoient'  de  la  foumiflîon  ;  &  le  Peuple 
plioit  les  genoux  devant  le  moindre  Soldat  Efpagnol  (/).    Enfin  le  Quartier 
des  Etrangers  étoit  refpeûé  comme  up  Temple,  &T Armée  s'y  étoitdéja 
rétablie  de  fes  fatigues ,  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  provîflbns>; 
lorfque  deuxZampoalans,  désuifé'sen  Mexiquains,  arrivèrent  dans  la  Ville 
par  des. chemins  détournés,  &  rendirent,  au  Général,  une  Lettre  du  Coa* 
feil  de  Vera^Cru^ ,  qui  troubla  cette  agréable  fituation.. 
Nouvelles        D'EscALANTE,  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie ,  n'avoît  penfé  qu^à 
^u'il  reçoit  de  fortifier  h  Place.  &  à  feconferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoic  laîfles.  Sa 
?^^"  '"^'      tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pays;  mais  il  fut  infor- 
mé qu'un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Ar- 
mée conGdérable,  pour  châtier  quelques  Alliés  desEfpagûoIs,  qui  s'étaient 
difpenfés  de  payer,  à  l'Empereur,  le  Tribut  ordinaire,  dans  la  confiance 
Guerre  en-  qu'ils  avoient  à  la  proteftipn  de  leurs  nouveaux  Amis.    Ce  Capitaine  Mexi- 
ciwlrclcla*!    ^^^^"»  nommé  Qualpopoca^  qui  coramandoit  tQutes  les  Troupes  répandues 
Colonie  &  les  Air  lôs  Frontières  de  Zampoala,  les  avoit  aflemblées ,  dans  la  feule  vue  de 
Troupes  Me-  fi3utenir  les  Commiffaires  Impériaiuc  qui  vendent  recueillir  le  tribut  jmais^ 
xiquaincs.       foQg  qq  prétexte ,  elles  s^étoienç  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Le« 

Totomques  de  h  MonugUQf  dont  elles  détrujifoiem  les  Habitations,  portée 
rent  leurs  plaintes  à  la  Colonie  Efpagup|e^     D^Efcalante  tenta  les  voye9 
de  la  ncgociacioa.  '  Il  dépêcha,  au  Général  Mexiquain  ,  deux  Zampoa- 
,  lans,  qui  demeuraient  dans  VeraCruz,  pour  le  prier,  en  qualité  d'Ami^ 
de  fufpendre  les  Hoftilités  jufqu'à  Tarrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la  Cour, 
parce  qu'étant  informé ,  depuis  peu ,  que  l'Empereur  avoit  permis ,  aux 
Ambafladeurs  d'Efpagne,  d*y  paffer,  pour  établir  une  Alliance  contante 
entre  les  deux  Couronnes,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  Prince  eût  eo 
même  tems  des  intentions  contraires  à  la  Paix,     La  réponfe  de  Qualpopoca 
fut  injurieufe,  &  le  Confeil  Efpagnol  ne  put  diifimuler  cet  outrage,  l5'Ef- 
calante  forma  un  'Corps  de  Montagnards,  quifuyoient  les  violences  des 
Mexiquains.     U  femit  à  leur  tête,  avec  quarante  Efpagnols  àc  deux  piè- 
ces d'Artillerie.    Qualpopoca  vint  au  devant  de  lui  en  fort  bon  ordrCf  .  Le 
Combat  fut  engagé,  <x  les  Efpagnols  remportèrent  une  viftoire  éclatante j 
D'Efcalantc  mùs  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Commandapt  &  de  fept  de  leurs  bleflU* 
«a  tué  dans    ^q^^    Un  d'eitfr'eux,  nommé  à'Arguello^  homme  d'une  taille  &  d'unb  force 
com  a.^   extraordinaires,  ayant  été  mortellement  tleffe,  àqu^iq^ue  diftance  rfe  Ççs 
Compagnons ,  fut  enlevé  par  les  Vaincus ,  avec  la  promptitude  qu'ils  avoient 


(0  Solb^  lAv.  3.  Chûf*  i8. 
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a  îttiîtf  leurs  propres- Mort»;  ctreonftaiice  qiri  augmenta  beaucoup  le  cha* 
grin  delà  Colonie,  •&  qu'on  verra  décider  de  Ja  conduite  de  Gortez  dans  ht 
plus  ifnportance  de  les  entreprife& 

Le  Confeil  de  Vera-Crqz  lui  rendoic  compte  de  tous  ces  événemens,  en      ^«uu^». 
reconnoiflant  que  la  viâoire  inême  laifibit  des  fuites  fâcheufes  à  redouter    ^  Cortcz  à 
&  lui  demandoit,   avec  fes  ordres,  un  Succefleur  pour  d'Efcalante.    Un  ^^^9^^^^ 
contre-tems  fi  cruel •&  ^  peu  attendu  le  jecta.  dans  une  affliâion ,  qu'il  nfe  ^^'"^^^^^ 
put  déguiferà  fet  Officiers,    il  les  aiTerobla  tous;  &  n'ôûnr  fe  fier  aux 
premières  Déjîbéraîions ,  îi  les  pria  de  prendre  quelque  tepis,  comme  il 
leur  avoua. qu'il  en  avoit  befoin  lui-même,  poor  réfléchir  fur  le  fond  de  cet    ^ 
incident.    Il  leur  recomairoda.  le  fecret ,  dans  la.  crainte  que  le  Soldat  ne 

Î>rît  trop- vivement  l'aflarraie;  ^  f&  Aumôniers  reçurent  ordre  d'implorer 
e  fecours  du  Qel  par  leurs  plus  ardentes  prières.     Enfui  te,  s' étant  retiré 
dans  Ib»  Appartement,  iî  y  pafla  fenl  le  reftè  du  jour  &  une  grande  par- 
tie de  !a  nuîc.    On  rapporte  qu'en  $  y  promenant  avec  *  beaucoup  rfagita- 
tîoa,  le  hafardr  lui»fit  dcco«vrir  un  endroit,  nouvdleraeat  maçonné,  où 
TEmpereur  avoit  fait  cacfeer  tous  les  Tréfors  de  fon  Pére^  &  qu'étant  rem-      Tréfors 
pli  de  foinfe  pî«6  imporuns ,  il  fe  contenta  de  Je  remarquer,  fans  être  tenté  <i^'^  àécàu' 
alors  de  le  faire  ouvrir.    Avant 4a  fin  de  la  nuit,  ilft  fit  amener  fecrette-  ^^' 
rnenties  Indiens  les  ph»  hsfciJes  &  les  plus  affeûionnés  qu'il  eût  à  fa  fuite, 
pour  leur  demander  s'ils  n*4i voient  pas  remarqué  quelque  chofe  d'extraordi^ 
Baîre  dans  la  conduite  ou  iJans  fefprit  des  Mexiquains ,  &  s'ils  jugeoient 
t|ue  r€ftîme<le  cette  Nation  Ce  Ibutînt  pour  les  Efpagnols.     Les  Indiens 
Tépondirent  que  le  Peuple  ne  penfoit  qu'à  fe  néjouir,  dans  les  Fêtes  qui 
fe  faifoient  en  faveur  des  Etrapgers ,  &  qu'il  paroiflbit  les  révérer  de  bon- 
ne foi,  parce  qu'il  les  voyoit  honorés  de  l'Empereur;  mais  que  les  Nobles      n  comment 
•étoient  devenus  rêveurs  &  myftérieux,  &  qu'ils  tenoient  des  Conférences,   ce  à  fe  défier 
dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée ;.  &  qu'on  avoit  entend  ^^  Motczjx. 
du,  de  quelques-uns,  des  difieoûrs  interrompus,  qui  pouvoient  recevoir  *** 
"ïme  interprécation  Imiftre,  particulièrement  fur  la  facilité  de  rompre  les 
Ponts  des  Ohauflees.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens  avoient  appris ,  dans 
la  Ville,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avoit  apporté,  àMotezuma,  la^ 
tête  d'un  Efpagr^ol ,  &  que  ce  Prince,  après  en  ayoir  admiri  la  grofleur  i 
la  fierté ,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à  celle  d' ArgueHo ,  avoit  re- 
conimandé  qu'elle  fàt  cacfcée  fodgneu(eident  (  m  ).    CorteE  fut  d'autant  plos 
frappé  de  ce  dernier  récî» ,  qu'il  y  ^rut  trouver  une  preuve  certaine  que  Mo- 
tezuma  étoit  entré ,  par  fon  approbation ,  ou  par  ia  ordrea,  dans  l'entre- 
prife  de  foh  Général  (»); 

A 


• 


I 


(  «  )  Herrera  s'étend  fur  cette  tête.  Il  dît 
[U'élle  étoit  fort  groflfe ,  à  barbe  noire  &  fri- 
Se,  que  Motezuma.  l'envoya  dans  un  Tem- 
ple; qu'il  fut  exu:êmEitient  troublé  jle  cette 
vite,  parce  que  ne  pouvaïitplus  douter  que 
les  Ërpagnols  ne  fuflènt  mortels ,  &  confîde- 
lant  néanmoins  que  de  nombire^fes  Armées 
ji*avoient  pu  vaincre  un  fi  petit  nombfe 


d'Hommes,  il  en  inclut  qu'ils  étoient  co»- 
duits  par  une  Puii&nce  fupérieure  »    &  que-* 
Jes  Prono(^ics,  qui  lui  annonçoient  la  ruitfe 
de  fof)  Empire  &  de  fa  Religion ,  étoient  plus  • 
•Que  vérifiés*    ftrgueUo  n'écoît.  mort  que  de* 
Ks  blefTures.  Ibiâem: 
{n)  SoUb  &  Herrera,  loemes  €bapitte«.. 
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vec  les-Offi- 


Il  .prend  la 
réfoIutîoD  de 
fe  faiûr  de 
l'Empereur. 


Hardieffe'de 
cette  entre- 
prife.  ' 


Comment 
Cortez  Texé- 
cuce. 


•  A  h  pointe  du  jour,  il  fit  rappeller  tous  fes  Capitaines,  avec  quelques^ 
uns  des  principaux  Soldats,  auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience  a  voit 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  II  leur  fît  une  nouvelle  expofition  du  fujet 
de  rAffemblée ,  &  de  tous  les  avis  qu'il  avoit  reçus  des  Indiens.  On  pro* 
pôfa  diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient  qu'on  jdemandât  un  Pafleporç 
à  Motezuma ,  pour  aller  au  fecours  de  ia  Colonie.  D'auti'es ,  à  qui  cette 
voye  parut  dangereufe ,  témoignèrent  plus  d'inclination  à  foi'tîr  fecrette^ 
ment  de  la  Ville ,  avec  toutes  les  richeiTes  qu'on  y  avoit  amaffées.  Le 
plus  grand  nombre  fut  d'avis  de  demeurer ,  fans  faire  connoître  qu'on  eût 
appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Vera-Cruz,  &  d'attendre  foccafion  de  fe  reti- 
rer avec  honneur.  Cortez  recueillit  toutes  ces  propofitions ,  mais  ce  fut 
pour  les  rejetter ,  après  en  avoir  fait  fentir  le  danger.  Il  pefa  fur  la  tête 
id'ArguelIo ,  qui  ne  devoit  laifFer  aucun  doute  que  Motezuma  ne  fût  informé 
de  la  conduite  de  fon  Général ,  &  fur  le  filence  de  ce  Prince ,  dont  on  de^ 
voit  Conclure ,  avec  la  même  certitude ,  qu'il  falioit  fe  défier  de  fes  inten* 
tions.  Là-deflus ,  il  établit  la  néceflfité  de  tenter  quelque  chofe  de  grand  ^ 
qui  fût  capable  de  faire  une  profonde  impreflion  fur  l'efprit  des  Mexiquains, 
&  de  leur  înfpirer  autant  de  refpefl:  que  de  criainte.  Enfin,  il  propofa, 
comme  !e  feul  parti  dans  lequel  il  vît  de  la  fureté ,  ou  comme  le  feul  du 
moins  dont  on  pût  efpérer  une  compofition  qui  convînt  à* la  dignité  du 
xiom  Efpagnol ,  de  fe  faifîr  de  la  Perfonne  de  l'Empereur ,  &  de  le  retenir 
dans  le  Quartier ,  en  donnant  pour  prétexte  la  mort  d'Arguello ,  dont  il 
avoit  eu  connoiflaace ,  &  la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  viol^ 
la  Paix.  Il  ajouta,  qu'après  avoir  confideré  les  difficultés  d'une  entreprife 
û  hardie ,  il  y  en  trouvoit  beaucoup  moins  que  dans  toute  autre  réfoiution  ; 
&  s'appliquant  à  repréfenter  les  avantages  qu'il  croyoit  attachés  au  fuc- 
cès,  il  en  fit  une  p^sinture  fi  plaufible,  qu'elle  entraîna  toute  l'AfiTembléç 
dans  fon  opinion  {o). 

L'Histoire  n'a  pas  d'autre  exemple  d'une  audace  de  cette  nature.  Maî$ 
Cortez  fe  voyjoit  également  perdu,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  ré- 
putation, foit  en  fe  maintenant  dans  fon  PoIte,fans  la  rétablir  &  l'augmen- 
ter par  quelque  aflion  d'éclat  extraordinaire.    Il  n'y  a  point  de  témérité  9, 
fermer  les  yeux  au  péril ,  lorfque  la  prudence  n'ofire  plus  d'autre  reffource^ 
&  les  Efpagnols ,  accoutumés  d'ailleurs  à  voir  la  fortune  comme  enchaînée 
à  leurs  armes,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'après  les  avoir  conduits  fi 
-loin ,  par  une  fuite  de  miracles,  elle  fe  laflât  d'en  faire  en  leur  faveur. 
•Mais^  quelqi^  nom  qu'on  veuille  donner  à  leur  réfoiution,  ils  tournèrent 
tous  leurs  foins  à  l'exécuter  habilement.     Cortez,  pour  ne  pas  caufer  d'aï- 
.larme  aux  Mexiquains,  choifit  l'heure  à  laquelle  ifréndoit  fa  vifite  ordinai- 
re à  l'Empereur.    Il  donna  ordre  ^ue  toute  l'Armée  prît  les  armes  dans  le 

'    •  Quar- 


(p)  Dîàz  del  Caftillo  prétçhjJ  que  lui  &  .  cet  honneur;' &  SûHs,  lui  reprochant  d'avofr 

^^4queiau^s  autres  avoient  donnée  ce  confeil  au  -vaulii  s'attribuer  lagloîre  des  plus  grands  def- 

Général,  plufieurs  jours  avant  qu'on  eût  re-  .feins,  le  raille  ici  de  n'avoîî  pas  différé  4© 

CM  ?vls  dje  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Vera-Cruz.  ,  quelques  jours  un  confeil  qui  eût  été  ridica- 

^lais'les  autres  Relations  ne  lui  font  point  le  plutôt.  Ibidm. 
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'Qoartier,  qœles  Chevaux  fuffent  feHés,  &  que  tous  ces  mouvemens  fe 
fiflent  fans  bruit  &  fans  affeâation.  Enfuite,  ayant  fait  occuper,  par  quel- 
ques Brigades,  l'entrée  des  principales  rues  qui  conduifoient  au  Palais,  îl 
s'y  rendit,  accompagné  d'Alvarado,.de  Sandoval,  de  Velàfquez  de  Léon, 
deLugo,  &  d'Avila,  avec  une  efcorteje  trente  Soldats  choifis.  On  ne 
jFut  pas  furpris  de  les  voir  entrer  avec  leurs  armes ,  parce  qu'ils  avoient  pris 
l'habitude  de  les  porter,  comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  re- 
çut fans  défiancç;  &  les  Officiers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement, 
fuivant  Tufage  qu'il  avoit  lui-même  établi.  Les  Interprètes  s'étant  appro- 
chés ,  Cortez  prit  un  air  chagrin  ,*  &  commença  fon  difcours  par  des  plain- 
tes. Il  peignit  vivement  l'infolencè  de  Qualpopoca ,  qui  avoit  attaqué  les 
Efpagnols  de  Vera-Cruz,  au  mépris  de  la  Paix,  &  de  la  proteftion  de 
î'Empereur,  fur  laquelle  ils  dévoient  fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus 
noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les  crimes ,  le  maflacre  d'un  de  fes  Soldats , 
qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par  les  Mexiquains,  pour  vanger  apparem- 
ment la  honte  de  leur  défaite;  &  s'échauffant  par  dégrés,  il  donna  des 
noms  encore  plus  odieux  à  Qualpopoca  &  fes  Capitaines ,  pour  avoir  ôfé 
publier  qu'ils  avoient  commis  cet  attentat  par  l'ordre  de  l'Empereur.  Mais 
il  ajouta,  que  loin  d'avoir  prêté  loreille  à  cette  indigne  Uippofition,  il 
l'avoit  regardée  comme  un  autre  crime ,  qui  bleflbit  l'honneur  de  Sa  Ma- 
jefté.  Motezuma  parut  interdit  ;  &  changeant  de  couleur ,  il  fe  hâta  ,de 
protefter  que  ces  ordres  h'étoient  pas  venus  de  lui.  Corcez  répondit  qu'il 
en  étoit  convaincu ,  mais  que  les  Soldats  Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient 
pas  fi  facilement;  &  que  les  Sujets  de  l'Empire  ne cefleroient  pas  d'en  croi- 
re le  récit  du  Général,  fi  cette  calomnie  n'étoit  effacée  par  un  desaveu  pu- 
blic; que  dans  cette  vue,  il  venoit  proppfer,  àSaMajefté,  de  fe  rendre 
fans  bruit,  &  comme  de  fon  propre  mouvement,  au  Quartier  des  Efpa- 
gnols, pour  y  paffer  quelque  tems  avec  fes  Amis;  qu'une  fi  généreufe  con- 
fiance n  appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  puiifant  Monarque  qui  les 
avoit  envoyés  à  fa  Cour  &  le  foupçon  des  Soldats,  mais  qu'elle  touineroit 
à  fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniflbit;  qu'il  lui  donnoitfa 
parole,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terré,  qu'il  feroit  traité  entre 
les  Efpagnols ,  avec  tout  le  relpeél  qui  lui  étoit  dû;  &  qu'ils  n'avoient  pas 
d'autre  deffein  que  de  s'affurer  de  fa  volonté,  pour  lui  rendre  leurs  fervi- 
ces  avec  plus  d'obéiffance  -&  de  vénération  (p). 

CoRTEz  fe  ttit;  &  Motezuma,  frappé  d'une  fî  étrange  proportion, 
demeura  comme  immobile ,  de  colère  ou  de  furprife.  Ce  filence  ayant  du- 
ré (jueilques  momens ,  Cortez,  qui  ne  vouloit  employer  la  force  qu  après  a- 
voir  perdu  l'efpoir  de  réuffir  par  l'adreffe  &  la  douceur,  continua  de  lui  re- 
|)réfenter ,  que  le  Logement ,  qu'il  avoit  donné  aux  Efpagnols ,  étoit  un 
de  fes  Palais,  où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l'honneur  de  Içs  vifiter,  &  que 
fes  Sujets  ne  s'étomieroient  point  de  l'y  voir  paffer  quelques  jpurs,  fur-tout 

pour 

ip)  Cet  événement  a  Taîr  fi  fabuleux,,    taîre;  &  cette  raî'fon  oblige  d'«i  rapporter 
'qu'on  ne  s'y  arrêteroit  point  s'il  n'écoit  yé-     toutes  les  circonftances. 
iiJBé  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  l'Ois- 
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Fernand^  pour  fe  laver  d'une  imputation  qui  faifoit  tort  à  ft gloire.    Enfin,  le  ûèt 
CoRTBz.     ^^narque  perdit  patience,  &  ne  diflîmulant  pas  même  qu'il  pénétroit  le 
^5^9*      motif  de  cette  demande,  il  répondit,  d'un  air  aflez  brufque ,  qu'un  Empe- 
reur du  Mexique  n'étoit  pas  fait  pour  la  prifon ,  &  que  quand  il  feroit  xra- 
pable  de  s'abbaifler  jufqu'à  ce  point,  fes  Sujets  ne  manqueroient  pas  de  s'y 
cppofcr.     Alors ' Cortez ,  prenant  un  ton  plus  ferme,  lui  déclara,  que  s'il 
cédoit  de  bonne  grâce,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refpecl:  cju'ils 
avoicnt  pour  lui,  il  s'embarraflbit  fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Sujets, 
contre  lefquels  il  pourroit  employer  toute  la  valeur  de  fes*  Soldats^  fans 
que  ramitié ,  qu'il  vouloit  entretenir  avec  lui ,  en  reçût  la  moindre  diminu- 
tion.   Cette  difjiute  dura  long-tems.     Cortez  feflattoit  toujours  de  l'em- 
porter, par  un  mélange  de  refpeft  &  de  hauteur.     Motezuma,  qui  com- 
mençoit  à  découvrir  le  péril  où  il  étoit,  fe  jetta  fur  diverfes  propofitions. 
Offres  qu'il  H  offrit  de  faire  arrêter  Qualpopoca  &  tous  les  OflSciers ,  pour  les  livre* 
fait  à  Cortez,  ^YïtTQ  les  mains  de  Cortez.     Il  vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  otages.     Il 

répétoit ,  avec  une  vive  agitation ,  qu'on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  prît 
la  fuite  &  qu'il  allât  fe  cacher  dans  les  Montagnes.    Cortez  refufoit  toutes 
les  offres.     L'Empereur  ne  fe  rendoit  point.     Cependant  il  s'étoit  paffé 
trois  heures ,  &  les  OflSciers  Efpagnols  comm^nçoient  à  s'allarmer  d'un  fî 
long  délai.     Velafquez  de  Léon  dit  hautement ,  dans  fon  impatience,  que 
les  difcours  étoient  inutiles ,  &  (ju'il  falloit  s'en  faifir  ou  le  poignarder.  Mo- 
tezuma voulut  favoir,  de  Marina,  ce  qu'on  difoit  avec  tant  d'emporte- 
ment.    Cette  habile  Interprète  faifit  l'occaGon ,  pour  l'embarraffer  par  de 
Avec  quel-  nouvelles  allarmes  ;  & ,  feignant  de  craindre  que  fon  difcours  ne  fût  enteri- 
le adrefle Ma-  du  des  Efpagnols,   elle  lui  répondit  qu'il  étoit  en  danger,*  s'il  réfiftoit  à 
rma  détermi-  j^g  ^^^^  ^^^^  jj  connoiffoit  la  réfolution ,  &  qui  étoient  affiftés  d'un  fe* 

cours  extraordinaire  du  Ciel;  qu'étant  née  dans  fon  Empire,  elle  n'âyoit 
en  vue  que  fes  intérêts;  que  s'il  confentoit  fur  le  champ  à  fuivre  le  Géné- 
ral étranger ,  elle  lui  garantiffoit  qu'il  feroit  traité  avec  tous  les  égards  dûs 
à  fon  rang;  mais  que  s'il  s'obftinoit  à  réfifter ,  elle  ne  répondoît  pas  de  fa 
vie.  Ce  difcours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquement,  pour  dé- 
clarer à  Cortez  qu'il  fe  fioit  à  lai ,  qu'il  étoit  prêt  à  paffer  dans  fon  Quar- 
tier ;  &  que  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique ,  puifqu'ils  permet- 
toient  que  les  perfuafions  des  Efpagnols  l'emportaffent  fur  toutes  fes  diffi- 
cultés. Il  appella  aufli-tôt  fes  Officiers  DomefHques ,  pour  leur  ordonner 
de  préparer  fa  litière.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l'accompagner,  après 
leur  avoir  dit  que,  par  des  raifons  d'Etat,  qu'il  avoit  concertées  avec  fes 
Dieux ,  il  avoit  réfolu  d'aller  paffer  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Pè- 
Te.  Ses  Miniftres  ,  qu'il  fit  appeller  auflî ,  reçurent  ordre  de  communi- 
quer fa  réfolution  au  Peuple.  Il  ajouta  qu'il  Tavoit  formée  volontairement 
&  pour  le  bien  de  l'Empire.  D'un  autre  côté ,  chargeant  un  Capitaine  de 
fes  Gardes  d'aller  fé  faiur  de  Qualpopoca  &  de  tous  les  Chefir  de  VAiméc-^ 
il  lui  remit  9  pour  la  fureté  de  fa  Commiffion ,  un  Sceau  qu'il  portoit  atta- 
.ché  au  bras  droit  En  donnant  poUiquement  tous  ces  ordres ,  il  pdoic  Ma- 
rina de  les  expliquer  aux  Efpagnols ,  dans  la  crainte  de  leur  oonner  de 
l'ombrage ,  &  de  s'expofer  à  quelque  violence. 
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Il  fortit  de  fon  Palais,  avec  une  fuite  aflez  nombreufe.    Les  E/pagnols 
étoîent  autour  de  fa  litière,  &  le  gardoient  fous  prétexte  de  Tefcorter.    Le 
bruit  s'étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l'Em- 
pereur, on  vit  auffi-tôt  les  rlies  pleines  de  Peuple  »  qui  pouflbit  de  grands 
cris ,  avec  l'apparence  d'un  foulevement  général    Les  uns  fe  jettoient  à  ^"^  ^  ^ot-' 
terres  d'autres  témoignoient  leur  affliôion  par  leurs  larmes.    L'Empereur  tez. 
Iprit  un  air  gai&  tranquille,  qui  appaifa  ce  tumulte,  fur-tout  lorfqu'ayant 
tait  figne  de  la  main ,  il  eut  déclaré ,  que ,  loin  d'être  Prifonnier ,  il  alloit 
pafTer  librement  quelques  jours  avec  les  Etrangers ,  pour  fe  divertir  avec 
eux.    En  arrivant  au  (Quartier  des  Efpagnols ,  il  fit  écarter  la  foule,  qui 
n'avoit  pas  cefle  de  le  fuivre ,  avec  ordre,  a  fes  Miniftres ,  de  défendre  les 
affemblées  tumultueufes  fous  peine  de  mort.     Il  fit  beaucoup  de  carefles  . 
aux  Soldats  Efpagnols ,  qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  refpeft.    Il  choifit  fappartement  qu'il  vouloit  occuper.     On  mit,      Mefqres    ^ 
à  la  vérité ,  des  Corps-de-Garde  à  toutes  les  avenues.     On  doubla  ceux  9^'^"  y  ^J*" 
du  Quartier.    On  plaça  des  Sentinelles  dans  les  rues.     Aucune  précaution    ^^^^  *^^^ 
ne  fut  oubliée:    Mais  les  portes  demeurèrent  ouvertes  pour  les  Officiers  de 
l'Empereur ,  que  l'on  connoiflbit  tous ,  &  pour  les  Seigneurs  Mexiquains , 
ui  venoient  lui  faire  leur  Cour;  avec  cette  réferve,  que,  fous  prétexte 
'éviter  la  confufîon,  on  n'en .  admettoit  qu'un  certain  nombre,  à  mefure 
que  les  autres  étoîent  congédiés.    Dès  le  premier  jour,  Cortez  rendit  une 
vîfite  au  Monarque ,  après  lui  avoir  fait  demander  Audience ,  avec  les  mê- 
mes cérémonies  qu'il  avoit  toujours  obfervées.     Il  le  remercia  d'avoir  ho- 
noré cette  Maifon  de  fa  préfeiice ,  comnae  fi  fon  féjour  y  eût  été  libre  ;  & 
ce  Prince  afi^efta  de  paroître  auflî  content,  que  fi  les  Efpagnols  n' enflent 
pas  été  témoins  de  fa  réfiflance.     Il  leur  diflribua ,  de  fa  main ,  quantité  de      II  dlffimulé 

Sréfens ,  qu'il  fe  fit  apporter  dans  cette  vue  ;  & ,  loin  Je  découvrir ,  à  fes  {?^  ^^tt!^^  ^ 
liniftres,  le  fecret  de  fa  prifon,  il  s'efl?brça  de  diflSper  toutes  leurs  dé- 
fiances ,  pour  conferver  du  ihoins  la  dignité  de  fon  rang  dans  Fopinion  des 
Mexiquains.    Entre  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'il  fût  libre;  les 
uns ,  condamnant  la  conduite  de  Qualpopoca ,  louèrent  celle  de  leur  Sou- 
verain, &  donnoient  le  nom  de  grandeur  d'ame  à  l'efiFort  qu'il  avoit  fait 
d'engager  fa  liberté  pour  faire  connoître  fon  innocencç.    D'autres  étoîent  ^^'[J*  ^^  P^' 
perfuadés  que  leurs  Dieux ,  avec  lefquels  ils  lui  fuppofoîent  une  commu- .  ^ 
nication  familière ,  lui  avoient  infpiré  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  convenable  à 
fa  gloire.    Les  plus  fages  refpeéèoient  fa  réfolutîon ,  fans  fe  donner  la  li- 
berté de  Texaminer^  d'autant  plus  ^u'il  exerçoit  les  fonélions  Impériales 
avec  la  même  régularité.    Il  donnoit  fes  Audiences  &  teftoit  fon  Confeil 
aux  mêmes  heures.    Les  afiFaires  de  l'Etat  n^étoient  pas  plus  négligées;  &, 
ce  qui  furprenoit  les  Efpagnols  mêmes,  chaque  jour  fembloit  augmenter 
pour  eux  fa  confiance. 

On  apportoit,  du  Palais  Impérial ,  tout  ce  qui  devoit  être  fervî  fur  ùl  ta- 
ble.'   hs  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  ^rand  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
été  ;'&  ceux  auxquels  il  n'avoit  pas  touché  étoîent  auflî- tôt  diftribués  aux  captivité. 
^Idats  Efpagnols.    Il  connoiflbit  tous  les  Officiers  par  leurs  noms ,  &  Ton 
remarqua  qu'il  avoit  même  ëtudié.la  différence,  de  leur  géaie  âc  de  leurs  in- 
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clinations.  (g).  La  familiarité  (r),  dags  laquelle  îhvîvoît  aveceux,  leur^ 
fit  croire  à  la  fin  qu'il  avoit  oublié  fes  reflenttmens ,  où  que  les  témoigna^» 
ges  continuels ,  qu'il  recevoir  de  leur  refpefl:  &  de  leur  afFeÛion,  l!ar. 
voient  perfuadé  qu^ils  n'avoient  en  vue  que  fa  gloire  &  la  juftice  (j). 
On.  lui  expliquoit  foigneufement  les  principes  du  Chriftianifme;  &  Cbrtez 
pouffa,  le  zèle  jufqu'à  demander  une  Aflemblée  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Nation,,  pour  leur  repréfenter  les  abfurdités  de  Tldolâtrie,  dans  une 
harangue  fort  fingulière,  qu'Herrera  nous  a  cônfervée  (0<  Mais  elle  fit 
auffi  peu  d'impreflîon  fur  leur  efprit,  que  les  inilruûions  particulières  fur 
celui  de  Motezuma..  Un  miracle  même,  dont  les  Hiftoriens  font  honneur 
à  la  foi  de  Cortez  (o),  ne  put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  Thabitudei 
de  l'erj-eur  &  du ^  vice. 

.  Cependant  le  Capitaioe  des  Gardes ,.  qui  avoit  été  dépêché  dans  la 
Province  des  Totonaques,  amena,  chargés  de  chaînes,  Qualpopoca  & 
fes  principaux.  Officiers.    Ils  Vétoient  rendus  fans  réfiflance,  à  la  vue  da 
Sceau  Impérial.     Cortez  permit  qu'iLs.  fuflent  conduits  droit  à  Motezuma, 
parce  qu'il  foqh^itoit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu'ils  euffenc 
agi  par  fes  orilres.    Enfuite  ils  lui  furent  amenés;   &  l'Officier,  qui  lea^ 
conduifoit,  lui  dit,  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  pouvoit  tirer  d'eux  la., 
vérité,  &  les  punir  avec  toute  la  rigueur  qui  convenoit  à  leur  crime.  Ifs 
cpnfeifèrent  d'abord  qu'ils  avoient  rompu  la  Paix  par  une  Guerre  injufle  , 
&  qu'ils  étoient  coupables  du.  meurtre  d'Arguello,  fans  chercher  k^s'excufei; 
par  Tordis  de  leur  Maître:  mais. lorfqu!on  leur  eut  déclaré. qu'ils  alloient 
ê.tre  punis  rigoureufement ,  ils  s'accordèrent  tous  à.rejetter  leur  faute  fut: 
lui.     Cortez  refufad^écouter  leur  dépofition^  qu'il  traita  d'impofture.     La 
caufe  fut  jugée  militairement  ;  &  les  Coupables  reçurent: . leur  Sentence,  qui 
les  condatiinoit  à  être  brûlés  vifs  devant  le  Palais  Impérttl. 
.  On  délibera.auili-tôt  fur  laforme  de  l'exécution.    Il  parât  important  de 
ne  la  pas  difSérer  ;  mais ,  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s'aigrît  &  n& 
vouiât  fout^ir  dçjs  Malheureux ,  dont  tout  le  crime  étoit  réellement  .d'avoir 

exé:. 


(9)  II  prît  une  affection  particulière  pour 
un  Caflillan ,  nommé  Pemia ,  qu'il  combla  de 
rkhefles,  &  fans  lequel  11  ne  pouvoit  être 
un  moment.    Herrera,  Liv.  8.  Chap.  5. 

(r)  n  paûbit  les  foirs  à  jouer,  avec  Cor- 
tez, au  Totaloque^  efpèce  de  jeu  de  quilles, 
qui  fe  jouoit  avec  de  petites  boules  &  de  pe- 
tites quilles  d*or.  Motezuma  didribuoit  ion 
gain  aux  Soldats  Efpagnols ,  &  Cortez  don- 
npit  le  fien  aux  petits  Officiers  Mexiquaîns. 
Atvarado  marquoît  ordinairement,  &  favori- 
foit  Ton  Général.  L'Empereur^  qui  s'en  ap' 
porçut  fort  bien,  lerailloit  agréablement  de 
compter  mal ,  &  ne  laifToit  pa^  de  l'engager 
chaque  fois  à  prendre  la  môme  peine.  So,- 
lis,  Chap.  20.  Soit  qu'il  fût  naturellement 
doux  &  libéral)  &  que  la  difgrace  l'eût  ra- 

fliené  à.fon  car^ftirç  naturel»  JoitLqtt*il  fe  fie. 


violence  pour  plaire  aux  Efpagnols ,  il  par*, 
vint  à  s'en  faire  aimer  comme  un  Frère  ou  un 
Père.    Hcrrera,  ubi  fuprà. 

(x)  On  lui  accordoit  quelquefois  la  liber* 
té  d'aller  fe  promener  fur  le  Lac,  &  fe  ré- 
jouir, même  dans  fes  Maifons  de  Plaifance;. 
mais  il  étoit  toujours  accompagné  d'une  Gar- 
de  Efpagnole,  &  d'un  grand  nombre -de  Tlaf* 
calans ,  qui  le  ramcnolent  le  foir  dans  fa  Fri^-, 
fon,    Herrera^  Liv.  8.  Chap.  4. 

(t)  Ibidem-,  Chap.  7. 

(v)  Us  racontent  que  la  faifon  étant  fortx 
féohe ,  &  les  Prêtres  Idolâtres  ayant  deman- 
dé en  vain  de  la  pluye  à  leurs  Dieux ,  Cor^ 
tez  en  promit  pour  im  jour  marqué ,  &  qu'il 
en  tomba  efFedUvement  une  fort  .abo&dantCi 
Ibii.  Chap.  6. 
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exécuté  fes  ordres , .  Cortez  forma  un  deflein ,  qui  furpafle  tout  ce  qu*on  a 
vu  jufqu  à  préfeoc.  de  plus  audacieux  dans  ks  rëfolucions,  &  qui  ne  peut 
être  juftiâd  que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  réduit  ce  Prince  à  fe 
kiiTer  conduire  en  Prifon.  Il  fe  fit  apporter  des  fers ,  tels  qu'on  les  met- 
loit  aux  Efpagnols  qui  avoient  mérité  cette  punition  ;  il  fe  rendit  à  Tappar- 
tément  de  l'Empereur ,  fuivi  d'un  Soldat ,  qui  les  portoit  à  découvert ,  de  Ma- 
rina, pour  lui  fervir  d'Interprète,  &  d'un  petit  nombre  de  fes  Capitaines;  mains  de 
il  ne  fe  difpenfa  d'aucune  des  révérences  &  des  autres  marques  de  refpefl: ,  VEmpereur. 
qu'il  rendoit  ordinairemeilt  à  ce  Monarque;  enfuite  élevant  la  voix,  d'un- 
ton  fier,  il  lui  déclara  que  fon  Général  &  les  autres  Coupables  étoient  con- 
damnés à  mourir ,  après  avoir  confeiTé  leur  crime  ;  qu'ils  l'en  avoient  char- 
gé lui  même,  en  foutenant  qu'ils  ne  l'avoient  commis  que  par  fon  ordre;. 
que  des  indices  fi  violens  l'obligeoient  de  fe  purger,  par  quelque  mortifica- 
tion perfonnelle;  qu'à  la  vérité  les  Souverains  n'étoient  pas  fournis  aux  pei*" 
nés  de  la  ]ufl;ice  commune,  mais* qu'ils  dévoient  reconnoîcre  une  Jufli- 
ce  Hipérieure,  qui  avoit  droit  fur  leurs  Couronne»,  &  à  laquelle  ils  dé- 
voient quelque  fatisfaûion.  Alors  il  commanda  ,  d'un  air  ferme  &  ab- 
Iblu,  qu'on  lui  mît  les  fers;  &  s'étant  retiré,  fans  lui  laifler  le  tems  de 
répondre,  il  donna,  ordre  qu'on  ne  lui  permît  aucune  communication  avec 
fts  Miniftres» 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux  Motèzurna-  dans  une  fi  pro-^ 
fonde  confternation ,  que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter  &  pour 
fe  plaindre.     Il  fut  long  tems  dans  cet  état ,  comme  un  Homme  abfolument  fes  Sujets. 
hors  de  foi.     Quelques-uns  de  fes  Domeftiques,  qui  étoient  jpréfens,  ac-- 
compagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes,  fanshavoir  la  hardiefle  de  parler. 
Us  fe  jettoient  à  fes  pieds.,  pour  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes,     lis  fai- 
foient  pafler,  entre  fa  chair  &  le  fer,  quelques  morceaux  d'une  étofi^e  dé* 
liée ,  dans-  la  crainte  que  fss  bras  &  les  jambes  ne  fuflTent  ofFenfés.     Lorf- 
qu'il  revint  de  cette  efpèce  d'égarement,  il  donna  d'abord  quelques  mar- 
ques de  chagrin  &  d'impatience  ;  mais  ces  mouvemens  s'appaifèrent  bien- 
tôt ,  &  fon  inalheur  lui  parut  une  difpoGtion  du  Ciel ,  dont  il  attendit  la 
fin  avec  âflez  de  conftance.     D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  preflbient 
l'exécution  des  Coupables»     lia  avoient  reçu  avis ,  quelques  jours  aupara^' 
vant,  que  dans  une  des  Maifons  Impériales,  nommée  Tlacacbalco^  il  y  de  la  Senten- 
avoit  un  amas  de  lances,  d'épées,  de  boucliers,  d'arcs  &  de  flèches ,  qu'ils  cont^ft^ 
craignirent  de  voir  quelque  jour  employés  contr'eux^     Ils  en  avoient  parlé  Meurtriers- 
à  Motezuma,  &  ce  Prince  leur  avoit  répondu  naturellement  que  c'étoit  un  d'Arguello** 
ancien  Magafin  d'armes,  tel  que  fes  Prédéceflèurs  l'avoient  toujours  eu^ 

eour  la  détenfe  de  l'Empire.  L'occafion  leur  parut  favorable,  pour  fe  dé* 
vrer  d'un  fujet  d'allarme.  Ils  employèrent  toutes  ces- armes ^  compofer 
le  bûcher ,  dans  lequel  Qualpopoca  &  fes  Complices  furent  brûlés  (  a;  ). 
Cette  aftion  eut  pour  témoins  tous  les.  Habitans  de  la  Ville,  fans  qu'on  en^ 
tendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foupçon.  Il  fembloit,  dit  un 
grave  Hifi;orien  (y),  qu'il  fût  tombé,  fur  les  Mexiquains,  unefprit  d'é« 

tourfc 
» 
(x)  Herrera,  Liv,  8.  Cbap.  8.  (y:)  SoIi&,.LffJU.  3.  Cbap.  20» 
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tourdiflement ,  qui  tenoit  tout  à  la  fois  de  l'admiration,  de  la  terreur &'da 
refpeft.  Leur  furprife  étoit  extrême ,  de  voir  exercer  une  Jurifdiâion  ab« 
folue ,  par  des  Etrangers ,  qui  n'avoient  au  plus  que  le  caraftère  d'Ambaila* 
deufs  d'un  autre  Prince  ;  ijiais  ils  n'avoient  pas  la  hardieiTe  de  mettre  en^ 
queflion  un  pouvoir  qu'ils  yoyoient  établi  par  la  tolérance  de  leur  Sou:7e*« 
rain.  D'ailleurs,  ils  avoient  condamné  la  conduite  de  Qualpopoca;  & 
ion  crime  leur  parut  d  autant  plus  odieux,  qu'il  en  chargeoit  Ton  Maître, 

Ïuoique  ce  Prince  n'eût  pas  ceilç  de  le  desavouer.  Mais ,  n'attirons  point 
lortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S'il  n-étoit  pas  enivré  lui-même,  par  l'ex- 
cès de  fes  profpérités ,  il  faut  fuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoît  par 
des  règles  que  les  Hifloriens  ont  ignorées ,  &  qui  étoient  alors  les  plus  fa* 
ges ,  parce  qu'elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonflances. 

Après  l'exécution ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  l'Appartement  de  Motezu- 
ma,  qu'il  falua  d'un  air  gai  &  careflant.  Il  lui  dit  qu'on  venoit  de  punir 
des  Traîtres,  qui  avoient  eu  Tinfolence  de  noircir  la  réputation  de  leur 
Souverain;  &  l'ayant  félicité  du  courage  qu'il  avoit  eu  lui-même  de  fatis- 
faire  à  la  juflice  du  Ciel  par  le  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté ,  il  lui 
fit  ôter  fes  fers.  Quelques  Relations  affurent  qu'il  fe  mit  à  genoux ,  pour 
les  lui  ôter  de  fes  propres  mains-  Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  re- 
tour apparent  de  fa  grandeur ,  avec  des  tranfports  fi  vifs ,  qu'il  ne  ceflbic 
pas  d'embrafler  Cortez  &  de  lui  exprimer  fa  joye.  Tandis  qu'il  s'y  livroit 
fans  mefure,  le  Général  Efpagnol,  par  un  autre  trait  de  cette  Politique^ 
qu'il  favoit  transformer  en  générofité ,  donna  ordre  en  fa  préfence  qu'on 
levât  toutes  les  Gardes,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  détention  ayant  cefle» 
il  étoit  libre  de  fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne 
feroit  point  acceptée.  On  avoit  entendu  dire ,  à  Motezum^,  que  jufqu'au 
par lefquels  il  départ  des  Efpagnols  il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d'eux,  par* 

ménage  1  ef-  «^    ,.,  ,  '^•5'i>  n.-         j    r     c»   •  ^         »-i  •  »•         •  »-i    a*  ^ 

prit  de  ce       ^^  q^  "  perdroit  1  eltime  de  les  Sujets ,  s  ils  pouvoient  s  imagmer  qu  il  tînt 
Prince.  fa  liberté  d'une  main  étrangère.    C'étoit  Marina,  qui  lui  avoit  infpiré  ce 

fentiment,  par  l'ordre  même  de  Cortez,  qui  n'avoit  pas  ceifé  d'employer 
l'adrefle ,  pour  le  retenir  dans  fa  prifon,  Cependant ,  quoique  ce  motif 
-confervât  fur  lui  toute  fa  force,  il  eut  honte  de  l'avouer;  &  prenant  un  au- 
\  tre  prétexte ,  dont  il  crut  fe  faire  un  mérite  dans  l'efprit  des  Efpagnols ,  îl 
répondit  que  leur  propre  intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter,  par* 
ce  que  fa  Noblefle  &  fon  Peuple  le  prefleroient  de  prendre  les  armes  con- 
tr'eux.  Cortez  loua  fa  générofité ,  &  lui  rendit  grâces  de  l'attention  qu'il' 
faifoit  à  {es  Amis:  nouvelle  rufe,  qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparent 
ces  de  la  bonne  foi,  entre  des  gens  quicroyoient  fe  tromper  mutuellement. 
Elle  fe  foutint  1  avec  des  affe^ations ,  dont  le  récit  bleffe  quelquefois  la 
vraifemblance  (z). 

Dans  cet  intervalle,  Cortez  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  poa* 
voient  établir  fa  Aireté.  Les  Hifloriens  n'expliquent  point  quels  étoient 
particulièrement  fes  defleins  ;  mais-ayant  nommé  Sandoval ,  pour  fuccedef 
à  d'Efcalante  dans  le  Gouvernement  de  Vera  Cruz,  il  fe  fit  apporter  les 
mâts,  les  voiles,  la  ferrure,  &  tous  les  agrets  des  Navires  qu'il  avoit  fait 
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coûter  à  fond.    Il  nepouvoic  oublier  ce  que  les  TIafcalans  avoient  enten*    FiRKAfr* 
4u>  fur  la  facilité  de  rompre  les  Chauffées  &  les  Ponts;  &  fon  deflein  é-     Coktez. 
tçit  de  faire  conftruiîe  deux  Brigantips  dans  Mexico ,  pour  fe  rendre  maître       ^S,^9' 
des  Pafiages  du  Lac  II  fit  agréer  cette  entreprife  à  Mocezuma,  fous  le 

Î)rétexte  de  lui  donner  quelque  idée  de  la  Marine  de  l'Europe.  Ce  Prince 
ni  iburqic  da  bois  ;  &  les  Charpentiers  Efpagnols  achevèrent  en  peu  de 
tems  un  ouvrage,  qui  devint  un  nouveau  fujet  d'admiration  pour  les  Me** 
xiquains..  On  s*en  fervit  pour  faire  des  Promenades  &  des  Chafles,  qui 
donnèrent  occaiion ,  à  Cortez ,  d'obferver  toutes  les  parties  du  Lac.  En 
même  tems ,  il  s'informoit  de  la  grandeur  &  des  limites  de  l'Empire  ;  & 
les  queflions ,  qu'il  iaifoit  fur  une  matière  fi  délicate ,  étoient  amenées  G 
habilement ,  que  loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon ,  l'Empereur  lui  fît  def* 
fîner,  par  fes  Peintres,  une  efpèce  de  Carte,  qui  repréfentoît  l'étendue  & 
la fituation de  fes EtatSd'  Dans  ces  explications,  les  Provinces  ,  d'où  l'on 
,'  tiroit  l'or,  furent  nommées;  &  Cortez,  qui  tendoit,  par  mille  détours, 
à  cette  importante  connoiffance ,  offrit  auflî  -  tôt  d'y  envoyer  quelques  Ef- 
pagnols ,  qui  entendoient  parfaitement  le  travail  dés  Mines.  Sa  propofi-  n  s'informe 
tion  fut  acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoiént  des  Mines  du 
dans  la  Province  de  Zacatuta.  du  côté  du  Sud,  à  douze  journées  de  Mexi-  Mexique. 
co;  &  dans  celle  de  Cbivantîa^  fjtuée  au  Nord,  qui  ne  dépendoit  pas  ^  la 
vérité  de  fon  Empire,  mais  où  fon  nom  étoit  afTez  refpeélé  pour. garantir 
ceux  qui  feroient  ce  Voyage  fous  fa  proteâion.  II  lui  nomma  auffi  le 
Pays  des  Zapotecas^  en  lui  promettant  d^  Guides,  qui  connoiffoient  tous 
ces  lieux.  Cortez  choifit  Umbria  ôcJ^iZarre,  pour  une  Commifïîon  qui  fut 
briguée  de  tous  lès  Efpagnols.  Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  S"^|^^q^"^ 
Nation ,  &  une  bonne  Efcorte  d'Indiens.  Umbria  ,  q«i  revint  le  prei-  ^i^^^^ 
mier,  apporta  trois  cens  marcs  d'or,  &  rendit  témoignage  que  les  Mi- 
nes du  Sud  étoient  fort  abondantes.  Pizarre  apporta  mille  marcs  de 
jcelles  -du  Nord  (a).- 

, C'est  pendant  leur  Voyage,  qu'on  place  une  entreprife  beaucoup  plus      Entreprife 
dangereufe ,  qui  efl  rapportée  avec  une  forte  de  fafle  par  les  Hifloriens  ori-  qu'il  forme 
ginaux ,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez ,  &  fur  laquelle  néanmoins  f fj^'iÀ^^-^^^^'^ 
iSolis  fait  naître  des  doutes  (*).     Elle  regarde  la  Religion,  dont  on  prétend       ^  ^"^ 

que 


11  y  envoyé 


(«)  Herrera,  Liv.  g.  Cbap  i. 
("fc  )  11  eft  important  de  les  rapporter,  pour 
donner  plus  de  crédit  à  tout  ce  qui  vient 
d'un  Ecrivain  (1  mefuré.  ,,  Bernard  Diaz 
^,  afHire,  dit -il,  qu'on  fe  détermina,  dans 
le  même  tems,  à  mettre  en  pièces  toutes 
les  Idoles  du^Mexiquc,  &  à  convertir  en 
Eglife  le  principal  Temple  de  cette  Ville. 
Lopez  de  Gomara  ,  qui  s'accorde  que\; 
„  quefois  avec  cet  Auteur  fur  ce  qui  paroh 
y»  le  moins  vraifeqiblable ,  avance  la  même 
^,  chofe.  Ih  alTurent  que  les  Efpagnols  for* 
„  tirent  de  leur  Quartier  dans  la  réfolution 
^  d'exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  & 
I,  la  réfiltance  de  AK)tezuffla,\  que  les  Sacri- 


ficateurs  prirent  les  armes,  &  que  toute 
la  Ville  fe  fouleva  pour  défendre  fes  Dieu3L; 
qu'enfin  la  confidération  de  la  Paix  obli- 
gea Cortez  de  laifTer  les  Idoles  en  repos  ^ 
fe  contentant  délever,  dans  le  Temple 
même ,  un  Autel  fur  lequel  on  plaça  une 
Croix  &  une  Image  de  la  Sainte  Vierge  ; 
qu'on  y  célébra  fc^mneliement  .la  MeÙe; 
que  cet  Autel  y  fubfida  long-cems  par  les 
t,  foins  des  Sfacrificatetirs,  qui  s'appliquoknt 
fi  à  le  tenir*  propre  &  à  le  parer.  Herrera 
„  confirme  cetce  Relation,  &  la  pouflê  en* 
„  core  plus  loin ,  par  des  drconflances  ou- 
„  trées.    Il  nous  repféfente  une  Proceffion 

M  fort' dévote,  quoique  &ite  les  annes  i  la 

„  main^ 
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que  le  zèle  tranfporta  Corcez  jufqu'à  le  faire  entrer  à  force  ouverte  dans  le 
principal  Tefnple  de  Mexico ,  pour  y  faire  célébrer  la  Mefle  au  milieu  des 
Idoles*  Ceux  qui  croyent  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence,  &  qui  le 
traitent  de  fiftion ,  conviennent,  du  mains,  quefon  emportement,  con- 
tre ridolâtrie  ;  allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin ,  Prince  de  Tetzuco, 
animé  par  leurs  follicitations  ,  prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  fortement 
contre  les  Efpagnols.  Il  y  joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à  Motezuma  ,& 
de  foutenir  t^ut-à-la-fois  l'honneur  de  fes  Dieux  &  de  fon  Souverain.  Quoi- 
que ces  fpécieux  motifs  ne  fuflent  qu'un  double  voile  pour  couvrir  Tambî* 
tion  qui  le  faifoit  afpirisr  au  Trône,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  & 
d'adrefle,  qu'ayant  engagé,  dans  fa  caufe,  un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
qui  n'attendoient  que  l'occafion  pour  fdre  éclater  leur  haine  contre  les  E- 
trangers ,  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'un  Parti  formidable.  A  cette  nou-  - 
velle ,  Cortez  jéfolut  d'employer  les  armes ,  pour  étouffer  la  révolte  danis 
fa  naiflance.  -  Mais  l'Empereur ,  qui  pénétra  l'intention  réelle  de  fon  Ne- 
veu; &  qui,  dans  rilludonoù  les  Efpagnols  J*entretenoient  fur  fa  liberté , 
ne  mettoit  plus  de  différence  entre  leurs  intérêts  &  les  fîens  ,  trouva  des 
voyes  plus  courtes  pour  arrêter  les  Rebelles.  L'afcendant ,  qu*il  confervoit 
encore  fur  quelques-uns  des  plus  puiffans^  ^  les  récompehfes,  qu'il  leur 
fit  offrir  en  fecret,  les  difpofèrent  à  trahir  leur  Chef.  Cacumatzin  fut  ar- 
rêté par  fes  propres  Complices ,  i&  conduit  au  Quartier  des  Efpagnols ,  où 
Cortez  demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à  la  perte  de  foa  Domaine ,  qui 
fut  tranfporté  à  Cucuzca  fon  Frère  (c). 

Cependant,  lorfque  le  calme  eut  fuècedé  à  cette  révolution,  l'empereur 
ouvrit  les  yeux  fur  je  danger  dont  il  étoit  forti.  En  réfléchiffant  fur  fa  fi- 
tuation ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnok  faifoient  un  long  féjour  dans  fa  Capi- 
tale. Quoiqu'il  ne  pût  lui  tomber  dans  Tefprit  qu'un  fi  petit  nombre  d'E- 
trangers en  vouluffent  à  fa- Couronne,  il  s'appercevoit  de  la  diminution  de 
fon  autorité  parmi  fes  propres  Sujets ,  &  la  Guerre ,  qu'il  venoit  d'éteio- 
udre,  pouvoit  fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceflîté  d'engager  Cortez  àpreffer 
fon  départ;  mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouvertu- 
re qui  renfermoit  l'aveu  de  fes  craintes  ,*  fans  compter  que  l'impreffion  da 
premier  avis  de  Marina  duroit  encore ,  &  Tallarmoit  pour  la  fureté  de  fa 

Per- 
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main,  pour  accompagner  les  falntes  Ima- 
ges jufqû'au  Temple.  II  rapporte  TOrai- 
fon  que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix,  &  il 
place ,  dans  cette  occafion ,  le  Miracle  de 
la  pluye  accordée  à  la  dévotion  du  Géné- 
ral. On  ne  fera  point  de  réflexion  fur 
rembarras  où  Cortez  fe  feroit  jette,  en 
garantiflànt ,  aux  Infidèles  ,  un  Miracle 
gui  devoft  être  une  preuve  de  la  vérité  de 
fa  Religion:  mais  quand  on  voudroit  at- 
tribuer cette  hnpradence  à  Tardeur  de  foa 
zèle,  elle  parottra  choquer  la  raifon,  iî 
Ton  confidère  fes  lumières ,  le  favoir  du 
Père  Olmedo  fon  Aumônier,  &  robftina- 
ticm  deMotezuma&defesSojets/  qui  n'a- 


„  voient  donné  aucune  marque  de  penchant 
pour  le.Chriftianifme.  E^ailleurs,  on  ne 
fe  contente  point  de  placer  la  Croix  dans 
un  lieu  détcrtable;  on  la  commet  encore  à 
la  difcrétion  des  Sacrificateurs  idolâtres, 
expofée  à  leurs  ^révérences ,  on  fait  célé- 
brer les  plus  faints  Myftères  de  la  Reli- 
gion au  milieu  des  Idoles.  Voilà  les  at- 
tentats qu'on  ôfe  donner  non» feulement 
„  pour  vrais ,  mais  comme  glorieux  &  mé« 
,,  morables     C'efl  au  Lefteur  i  décider  for 
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,,  la  qualité  de  ces  éloges  *\ 
fuprà. 

{c)  Herrera,  Liv.  9.  Cbap.  2,  c?  /wv* 
•Solis,  Liv.  4.  Cbap.  a* 
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FBRKAIVft 
CORTEa, 


Cortez  la 


-Peîfonne.    Ces  încerticudes  prodaifirenc  une^  réfolution  fort  étrange.    Il 
conçut  que  le  moyen  de  fe  délivrer  honnêtement  des  Efpagnols  écoit  de 
marquer  une  extrême  impatience  de  fe  lier  avec  leur  Prince ,  &  non-feule- 
ment de  les  charger  de  ri chefles,  qui)  les  prefleroit  de  lui  porter  eh  fon 
nom,  mais  <le lui  rendre,  entre  leurs  mains,  un  hommage  folemne^  en 
>qualité  de-  Succefleur  de  Quezalpoal  &  de  premier  Propriétaire  de  TEmpire 
•du  Mexique.    Cette  propofition ,  qu'il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  affez 
adroitement,  étoit,  en  effet,  ce  qu'iL y  avoit  de  plus  propre  à  flatter  leur 
avarice  &  leur  ambition.     Auffi  Cortez  parut- il  extrêmement  fatisfait,  de 
•fe  voir  offrir  ce  qu  il  n'auroit  ôfé  demander.  Il  pénétra  néanmoins  lartifice  j  ^^^^  tourner  à 
-mais,  quelles  que  puffentétre  fes  vues,  fur  lefquelles  il  ne  s'écoit  encore        avantage, 
'ouvert  a  perfonne,  il  prit  le  parti  d'accepter  les  avantages  qu'on  fui  préfen- 
'tôit ,  fans  renoncer  au  fond  de  fon  entreprife ,  fur  lequel  il  remettoit .  à 
.s'expliquer  après  l'arrivée  des  ordres  qu'il  attendoit  d'Efpagne. 

MoTEzuMA  ne  différa  point  à  faire  affembler  fes  Caciques,    Ils  fe  ren-      Motezuma 
<Jirent  dans  l'Appartement  qu'il  occupoit ,  au  Quartier  des  Efpagnols.  Diaz  fait  homniage 
•affure  qu'il  eut  avec  eux  une  longue  Conférence ,  à  laquelle  Cortez  ne  fut  ™  i^^  ^^^  * 
.point  appelle,  pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter  fes  propofitions,       ^^^^^* 
-Mais,  dans  une  autre  Affemblée,  où  il  tenoit  la  première  Place  après  l'Em- 
pereur, avec  les  Interprètes  &  quelques*uns  de  fes  Capitaines,  Motezuma 
^ût  une  courte  expofition  de  Torigine  des  Mexiquains ,  de  l'expédition  des 
*Navatlaques,  des  prodigieux  Exploits  de  Quezalpoal  ^  leur  premier  Empe- 
•reur ,  &  de  la  Prophétie  qu'il  leur  avoit  lailTée,  en  partant  pour  la  Conque* 
te  des  Pays  Orientaux.    Enfuite,  ayant  établi,  comme  un  principe  incon* 
teftable ,  que  le  Roi  d'Efpagne ,  Souverain  de  ces  Régions ,  étoit  le  légiti- 
me Succeffeur  de  Quezalpoal ,  promis  tant  de  fois  par  les  Oracles ,  &  de- 
•firé  fi  ardemment  de  toute  la  Nation,  il  conclut  qu^on  devoit  reconnoîcre» 
-dans  ce  Prince,  un  droit  héréditaire,  qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit 
-defcendu.     Il  ajouta,  que  s'il  étoit  venu  en  perfonne,  au  lieu  d'envoyer  fes 
Ambaffadeurs,  lajuftice  auroit  obligé  les  Mexiquains  de  le  mettre  en  pof- 
'felSon  de  l'Empire;  &  que  lui-même,  qu  ils  reconnoiffoient  pour  leur  Sou- 
:verain,  il  auroit  remis  fa  Couronne  à  fes  pieds,  pour  lui  en  laiffer  la  dif- 
pofition'abfolue,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  main:  mais  que  la  même  rai-    < 
ion  l'obligeoit  de  lui  en  faire  hommage  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  le  re* 
préfentoient ,  &de  joindre,  à  cette  déclaration ,  la  plus  riche  pa^rtie  de  fes 
tréfors;  &  qu'il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l'Empire  fi^iviffent  fon  | 

•exemple,  par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens,  pour  fe  faire  un 
mérite  de  leur  zèle  aux  yeux  de  leur  premier  Maître  {d). 

La  réfolution  de  Motezuma  paroîtroit  incroyable  ^  après  l'opinion  qu  on 
a  dû  prendre  de  fà  puiffance,  &  plus  encore  après  les  premières  idées  qu'on  f"^^  ^^l\ 
.a  données  de  fon  caraâère ,  fi  l'on  ne  fe  rappelle  qu'il  fe  croyoit  menacé  de  marche. 
Ja  perte  de  fon  Empire,  &  que  cette  crainte  J'avoit  difpofé  à  toutes  fortes 
.d'humiliations.'  Il  ne  paroît  pas  moins , .  que  fon  orgueil  fouffroit  une  zbor- 
:telle  vi()IencB.  Tons  les  Hiftoriens  conviennent  qu'en  prononçant  le  ternijs 
td'it^ommàge ,  il  s'arrêta  quelques  momens,  &  qu'il  ne  put  retenir  fès  larmes. 

Xor» 
(d)  Solîs,  Oa^.>' 


Son  motif 
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Préfens. 
oa'il  reçoit 
ae  r£nipire 
liu  MçJÙquc. 


FzRHAVb  ,  Cortez,  s'il  £aut  s'en  rapporter  aux  mêmes  ténKMgotages  »  Voyant  qiiè  la  ileo» 

Ç  o  R  T  E  a.    1^^  ^  Souverain  faifôit  impreffioo  fiir  le»  Caciques  ;  fe  hâta  de  les  raiRirer , . 

<  5  I  9'     .en  leur  déclarant  que  l'intention  du  Roi  fbn  Maître  n'étoit  pas  d'introduire 

Ses  regrets.  ^^^  nouvelle  forme  de  Gouvernement  dans  l'Empire,  &  qu'il  ne  defiaaadoit 

AdrefTe  de  que  réclairciifement  de  Tes  droits  en  favieor  de  Tes  Deicendâns;  mais  qu'au 

^^^^         refte  il  étoit  fi  éloigné  du  Mexique, <&  partagé  par  tut  ti'satnas  foin^^^'oa 

ne  verroit  peut-être  de  long^tems  l'efiet  des  anciennes  prédiâions«  M«(s 
il  n'en  accepta  pas  moins  la.difpofitioii  qui  venoit  de  fe.  faire  en  &vtuf 
des  Efpagnols  (e). 

Cette  fameufe  cérëmoxûe  s  qm  a  fait  le  principal  titre  de  l'Efpagie  p<Hir 
juflifier  la  Conquête  du  Mexique ,  fut  accompagnée  de  toutes  les  formali- 
tés qui  pouyoient  hù  faire  mériter  le  nom  d'A£fce  national  (/)•    Peu. de- 
jours  après,  Motezuma  fitremettr^>  à  Cortex,  les  riches  préfens  qu'il  te* 
noit  prêts.    C'écoient  quamité  d'ouvrages  d'or,  curieufetnest  timvaîMes, 
-des  ngures  d'Animaux,  d'Oifeaux  <&  de  PoiiTons,  du  néme  métal;  des'. 
Pierres  précieufes ,  fur-toot  un  grand  nombre  de  ceUes  que  les  Mexiquains 
nommoient  ChakuiteS'^  de  la  couleur  des  Emeraudes,  &  qui  leur  tendent 
fiseu  de  Diamans;  de  fines  étoffes  de  coton  ^  des  tableaux  &  des  o^i&rîes^ 
^'un  tiflu  des  plus  belles .  plumes  du  Monde  ; .  enfin  ^  tout  J'or  <|ui  fe  trou- 
voit  en  mafle  dans  la  Fonderie  Impériale.     Les  Caciques^  ayant  apporté 
leur  Qontribtfcion  de  toutes  lea  PMvinces*,  cet  amas  dç  richefler  jnrata^ 
lyîentôt,  en  or  feulement,  à  ^s  de  iix  cens  mille  marcs  (g),^  qœ  Cor* 
•tez  prie  le  parti  de  faire  Sandre  en  lingots  de  différens  poids,,  &dont  il  cm 
le  quint  pour  lui,  après  avoir  kvé  cekii  du  Roi  d'Efpagae..  U  fe  crut  en 
tiroit  de  prendre  auâi  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans . 
rifle  de  Cuba.    Le  refte  fut  partagé  entre  les  Officiers  &les  Soldats ,  en  y. 
comprenant  ceux  qu^ôn  avoit  laîffles  à  Vera-Cruz^    Qudqive  foin  ■qu'oft  pÉt 
apporter  à  mettre  utie  juile  proportion  dans  les  parts,  il  étpk  dtmcîle  d  al- 
ler au-devtatit  de  toutes  les  pkiiiices,  entre  des  gens  dont  lavarice  écoit  ^^ 
le,  &  qui  ne  fe  rendoiem  point  juftice  fur  rinégabté  du  mérite.^ de$  droits;,: 
mais  Cor tez,  avec  un  desintéreffement  digne  de  fa  grandeur  d'ame,  four« 
lût,  de  fon  propre  fond ,  ce  qui  manquoit  à  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  fe 
croycwent  maltraités. 

Motezuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens,  qu'il  fît  rappellesu 
le  Général  Efpagnol.     Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de 
Corcez^,  que  ce  Prince  avoit  pris  en  affeâion ,  parce  qu'il  parloit  àï^^  faci- 
lement la  Langue  Mexiquaine ,  &  qui  avoit  remarqué ,  pendant  la  siuit  pré^ 
cédente,  que  plufienrs  Seigneurs  oc  quelques  Prêtres  s'étoîent  intvoduiisa 
fecrétement  dans  l'Appartement  Impérial.    Cortez ,  allarmé  d'un  mefSige  : 
ui  venoic  à  la  fuite  d'une  Conférence,  dont  on  lui  avoit  fait  myAère,  fe 
accompagner  de  douze  de  fes  plus  braves  Sddats.  ^11  fut  fiirpm.  de  • 
trouver^  ftt  fe  vii^e  de  TEmpereur ,  un  air  de  ië vérités qa'il  >n'y  av<iùt  )a-  ^ 
mais  v6  pour  lui.    Ses  foupçons  augmentèrent  lorfqu'il  fe  vît  prendre  par 
la  maisn,^  conduire  dans  une  Chambre  intérieure,  où.  ce  Pxisœy  i'aiyant 


Dttldbtt- 
tion  qu  il  en 

fait,  . 


Mote2uma 
la  prefle  de. 

Quitter  fe»., 
;uts,. 
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(f)  Solîs  & Herrera ,  ibidefnr 


Chap.  4^ 


15   î^      A.  M    E    R   r  Q    U    «,    tir.  l 


553r 


COUTBZ» 


prié  gravement  de  Téçouter,  lui  déclara  qu^I  étoit  temide  partir,  pmf- 
»qu'il  ne  luireftoit  rien  à  demander,  après  ^voir^reju  toutes  Tes  dépêches; 
que  les  motifs,  ou  les^ prétextes  defon  féjour  ayant  ceffé^  les  Mexiquains  ^5  ^  9» 
ne  pourtoient  fe  perfuader  qu'an  plus  long  retardement  ne  couvrît  pas  des 
•vues  dangereafes.  Cette  courte  explication,  qui  paroîflbit  préméditée,  & 
même  accompagnée  d'un  air  de  menace ,  àllarma  fi  vivement  Cortez ,  qu'il 
ordonna  fecrétement,  à  un  de  fes  Capitaines,  défaire  prendre  les  armes  ' 

aux  Soldats ,  &  de  les  tenir  prêts  à  défendre  leur  vie;    Cependant ,  ayant 


t 


S  S  qu'il  avoit  perdu  fes  Vaifleaux^  &  qu'il  demandoit  du  tems  &  de  Talfi* 
mce  pojur  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  rEmpereur  avoit  cinquante  mille  Hommes  armés,  &     Biffimaia* 
ju'il  étoi^t  déterminé  a  foutenhr  fa  réfolution  par  la  force.    Mais,  comme'  ^^^"  ^f®  ^^' 
il  ne  VQuIoit  rompre  qu'à  l'extrémité ,  fa  joye  fut  fi  vive ,  de  voir  le  Gé-  P^^^*" 
fierai  difpof^  à  le  fatisfaire-,  que  l'ayant  embralTé  avec  tranfport,  il  lui  pro*-  .^.^5^^> 
tdila  que  foa  intention  n'étoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Ëfps^nolSy 
iàns  lear  fournir  ce  qui  étoit  uéceiTaire  a  leur  Voyage,  &  qu'il  alloit  don» 
lier  des  ordres  pour  h  conflruâion  des  VaiiOTeaux.    Il  ajouta  dans  cette  ef* 
fufion  de  ccrar^  avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  les  motifs^  qu'il  lu^ 
fuffifoit,  pour  obéir  k  fç$  Dieux  &  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  i^ 
d'avoir  déclaré  qu'il  faifoit  attention  à  leurs  demandes.    Ce  langage  fit  ai* 
iëment  juger  qu  il  ^toit  violemment  con^b^ttu  par  la  Religion  &  la  Politi* 
ue.    Cortez ,  informé ,  en  effet ,  que  les  Sacrificateurs  avaient  demandé 

n  départ  au  nom  des  Idoles ,  avec  d'hotribles  fuenaces ,  prit  le  parti  de 
céder  à  l'orage  par  toutes  les  apparences  d'une  prompte  foumiflion.  Les  '" 
ordres  furent. donnés  pour  rafi^embl^  des  Ouvriers  fur  la  Côte,  âc  le  départ 
des  ËfpagaoJs  fut  publié,  Motezuma  nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  con*» 
tribuer  au  travail ,  &  les  lieux  oi\  les  bois  dévoient  être  coupés.  Cortez 
fit  partir  auffi  fes  Charpentiers»  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  cordages  &  de 
fer.  U  ne  s'entretint ,  en  public ,  que  de  l'ouvrage  auquel  il  paroiiToit  don- 
ner tous  fes  foins  dans  Téloignement.  Mais  il  avoit  chargé  ceux  qui  en  a* 
voient  la  conduite ,  de  faire  naître  dés  ob^lacles  "&  des  contre-tems.  En 
un  mot,  fon  but,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s'ouvrir  à  fes  Officiers,  étoit 
de  fe  maintenir  à  toute  lorte  de  prix  dans  cette  Cour ,  ^  d'y  faire  un  Eta* 
Wifiement  qui  le  mît  en  étgt  de  braver  toutes  les  forces  de  l'Empire.  U 
vottloit  gagner  du  tems,  jufqu'au  retour  de  Montejo  qu'il  avoit  envoyé  en 
Efpagne ,  &  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puiiTant  fecours ,  ou  du 
ifioins  avec  des  ordres  de  i'£p»pereur ,  pour  autorifer  fon  entreprifé  ;  ^ 
s'il  fe  trouvoit  Téduit,  par  1«  violence^  à  quitter  le  Pofte  qu'il  occupoit; 
dans  la  Capitale ,  il  fe  promettoit  du  moins  de  s'arrêter  k  Ver^  -  Çruz ,  où  ^  Projet 
fit  couvraniî  des  Foftifications  de  cette  Place,  &  s'appuyaiît  du  fecours  d^  Cortez. 
fi»  Alliés,  H  fecroyoit  <¥lpable  de  faire  tête  aûez  iQ^g-i^m^p  aux  Me)ci- 
i|uains,  pour  attendre  des  nouvelles  d'f;fpagi}p(i'}« 
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Pendant  qu'il  rapportoit  tout  à  ce  grand  projet,  Motezuma  fut  aver-* 
ti,  par  fes  Courriers ,  qu'on  avoit  vu  paroître ,  fur  la  Côte,  dix-huit  Na* 
vires  étrangers  ;  &  la  defcription  qu'il  reçut  de  cette  Flotte ,  par  les  por- 
traits qui  tenoient  lieu  d'écriture  aux  Mexiquains,  ne  lui  laiflant  aucune 
doute  qu'elle  ne  fût  Efpagnole,  il  fît  appeller  auffi-tôt  le  Général,  pour 
lui  déclarer,  en  lui  montrant  fes  peintures,  que  les  préparatifs ,  qu'on  fai- 
foit  pour  fon  départ,  devenoient  inutiles,  lorfqu'il  pouvoit  .s'embarquer 
fur  des  Vaifleaux  de  fa  Nation.  Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  plus^ 
d'attention  que  d'étonnement.  Quoiqu'il  ne  comprît  rien  a«x  caraftères 
qui  leur  fer  voient  d'explication  ,  il  crut  reconnoître  J 'habit  Efpagnol  & 
la  fabrique  des  Vaifleaux  de  l'Europe.  Son  premier  ipouvement  fut  un- 
tranfpojt  de  joye ,  proportionné  à  la  feveur  qu'il  recevoit  du  Ciel ,  ea 
voyant  arriver  une  Flotte  fi  puîfl[ante,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  oue  pour 
le  fecours  qu'il  attendoit  fous  les  ordres  de  Montejo,  Mais ,  diffimulant 
fa  fatisfaftion,  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ne  tarderoit  point  à  partir, 
fi  ces  Vaifleaux  retournoient  bientôt  en  Efpagne  ;  &  fans  être  plus  furpria 
que  l'Empereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée ,  parce  qu'il  con- 
nôiflbit  l'extrême  diligence  de  fes  Courriers,  il  ajouta,  que  les  Efpagnols, 
qu'il  avoit  laifles  à  Zampoala,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt 
des  mêmes. nouvelles,  on  ïpprendroit  d'eux,  avec  plus  de  certitude  ,  laf 
route  de  cette  Flotte,  &  l'on  verroit  s'il  étoit  néceflaire  de  continuer  le» 
préparatifs.  Motezuma  parut  goûier  cette  péponfe,  &  reprit  toute  fa  cou* 
fiance  pour  les  Efpagnols. 

Il  étoit  vrai  qu'une  Flotte  étrangère  s'étoît  approchée  des  Côtes  dtt 
Mexique;  &  les  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz,  appor- 
tèrent bientôt  d'autres  lumières  à  Cortez.  Mais  la  liaifon  des  événement 
oblige  de  reprendre  ici  le  Voyage  de  Montejo  &  de  Porto- Carrero,  qu'ih 
avoit  envoyés  en  Efpagne.  Ils  étoient  partis  de  Vera-Cruz ,  le  r 6  de 
Juillet  de  1  année  précédente j,  avec  l'ordre  précis  de  prendre  leiïf  route 
par  le  Canal  de  Baharaa  ,*  fans  toucher  à  l'Ifle,  de  Cuba^  Leur  Navigation 
fiât  heureufe;  mais  ils  s'étoit^nt  expofés  au  dernier  danger,  par  une  impru- 
dence, dont  aucun  Hiftorien  ne  les  excufe.  Montejo  avoit  une  Habita- 
tion dans  rifle  de  Cuba,  Il  ne  put  fe  voir  à  la  hauteur  du  Cap  Saint- 
Antoine  ,  fans  propofer  à  fon  Collègue  d'y  relâcher  ,  fous  prétexte  d'y 
prendre  quelques  rafraîchiflfemens.  Ce  Heu  étant  fort  éloigné  de  la  Ville* 
de  San  -  Yago  ,  où  Diego  de  Velafquez  faifoit  fa  réfidence  ,  il  lui  parut 
peu  important  de  s'écarter  un  peu  des  ordres  du  Général.  Cependant  c'é- 
toit  rifquer ,  non  -  feulement  fon  VaiflTeau  &  le  riche  préfent  qu'il  avoit  à- 
Bord ,  mais  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoit  été  confiée.  Velaf- 
quez, que  la  jaloufie  tenoit  fort  éveillé,  n'avoit  pas  manqué  de  répandre 
des  Èfpions  fur  .toute  la  Côte  ,  pour  être  averti  de  tous  -les  événcmens.5 
Il  craignoît  que  Cortez  n'envoyât  quelque  Navire  à' Saint-Domingue,  pour 
y  rendre  compte  de  la  découverte,  &  demander  dO' ftcours  à  ceux: 
<îui  gouvernoient  cette  Ifle.  Ses  Efpions  lui  ayant  appris  l'arrivée 
de  Montejo ,  il  dépêcha,  deux  VaifSeaux  bien  armés ,  avec  ordre  der 
fe  faifir  de  celui  de  Cortez.  Ce  mouvement  fut  fi  prompt,  que  Mon- 
tejo eut  befoin  de  toute  l'habileté  du  Pilote  Akmitios  ^  pour    écha- 
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pet  d'un  péril ,   qui  mit  au  hazard  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  (i). 

*  L  E  refte  de  fa  Navigation  fut  heureux  jufqu'à  JSeville ,  où  il  arriva  dans 
le  cours  du  mois  d'Oftobre  de  la  même  année.  Mais  il  y  trouva  les  con- 
jonftures  peu  favorables  à  fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez  avoit  en-  I^/arrivent'^' 
Core,  dans  cette -Ville,  les  mêmes  Envoyés  qui  avoient  obtenu  pour  lui  enEfpagne. 
rOffice  d'Atelantade,  &  qui  attendoient  un  embarquement  pour  retourner 
à  Cuba.  Surpris  de  voir  paroîcre  un  Vaifleau  de  Cortez,  ils  employèrent 
tout  le  crédit  qu'une  longue  négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des 
Miniftres,  pour  faire  valoir  leurs  plaintes  à  la  Contrataçion  ;  nom  qu'on  a- 
voit  déjà  donné  au -Tribunal  des  Indes.  Benoît  Martin  ^  Aumônier  de  Ve- 
hfqucz ,  repréfenta  vivement  que  le  Navire  &  fa  Charge  appartenoient  au 
Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme  le  premier  fruit  d'une  Conquê- 
te qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiffions }  que  Fernand  Cortez  étant 
entré  furtivement,  &  fans  autorité,  dans  les  Provinces  de  la  Terre-ferme, 
avec  une  Flotte  équipée  aux  fraix  de  Velafquez,  Montejo&Porto-Carrero, 
qui  avoient  l'audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom ,  riiéritoient  d'être  punis  fé- 
yérement ,.  ou  du  moins  qu*on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vaifleau  jufqu'à  ce 
qu'ils  euflent  produit  les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient  leur  Commiffiori. 
Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  fes  préfens,  que  les  repréfentations 
de  fes  Agens  furent  écoutées*  On  faifit  le  Navire  &  fes  effets ,  en 
laiflant  néanmoins,  aux  Envoyés  de  Cortez,  la  liberté  d'en  appeUer  à 
TEmpereun 

Ce  Prince  étant  alors  à  Barcelone,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  Diego  de  Ve- 
hâtèrent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville;  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille  Mq'iez. 
du  départ  de  la  Cour,  qui  fe  rendoit  a  la  Corogne ,  où  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.     Ils  jugèrent,  avec  prudence,  qu'une  affaire  de  fi 
grand  poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agiotion  d'un  voyage;  &  s'é- 
tant  informés  de  la  marche  de  l'Empereur,  qui  devoit  aller  prendre  congé 
de  la  Reine  Jeanne  fa  Mère,  après  la  tenue  des  Etats,  &  palier  quelque 
tems  avec  elle,  pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne,  .où  il  étoit  appelle 
par  les  cris  de  l'Empire,  ils  réfolurent  de  Tattenare  à  Tordelillas,  féjour> 
ordinaire  de  cette  Princeffe.     Dans  l'intervalle,  ils  employèrent  le  tems^     Ils  portent 
à  vifiter  Martin  Cortez,  Père  de  Fernand-    Outre  la  fatîsfaftion  de  le con-  leurs  plaintes 

lOier  aveclePèr(?. 
de  Cortez.. 


Leur  Vaif- 
feau  ell  faifi , 
par  le  crédit 
des  Amis  de 


'  (t)  Dîaz  de!  Caftillb  Taccufe  d'avoir  mal 
jpeconnu  ce  qu  il  devoit  à  la  confiance  die 
Cortez.  Il  prétend  qu'il  ne  vifîta  fon  habi- 
tation ,  que  dans  le  deffcin'  de  retarder  fon 
voyage ,  ^&  de  donner ,  à  Velafquez ,  le  tems 
âe  fe  faftïr  du -Navire;  qu^il  lui  écrivit  une 
htitlCf  dont  un  Matelot  fut  chargé,  &  que 
ce  Meffager  la  porta  ,  nageant  entre  deux 
eaux.  Mais  il  paroît  fe  contredire  enfuite , 
iDTfqu'il  rapporte  avec  quelle  ardeur  &  quel- 
le' adivité  Moutejo  combattit ,  à  la  Cour 
d-Ëfgagne,  les  Agens  de  Velafquez.  11  a- 
joûte  fauflcmcut  que  les  Envoyés  de  Cortez 


ne  trouvèrent  point  l'Ëmpereuf  Charles  en 
£fpagne.  D'autres  particularités  ,  fur  lef* 
quelles  il  eft  certain  qu'il  fe  trompe ,  doivent 
donner  une  juftc  défiance  pour  fon  témoigna- 
ge fur  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  vu  de  fes 
propres  yeux;  &  c'efl  la  raifon  qui  ne  le  fait 
citer  ici  qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Ala-^ 
minos  ne  trouva  point  d*autre  moyen  »  pouc 
fauver  le  Vaifleau  de  Cortez ,  que  dç  repren- 
dre par  le  Canal  de  Bahama,  dont  il  fur- 
monta  le  pnemiep  les  rapides  courans ,  pouc 
fe  jetter  promptement  en  pleine  Mer.  SoliSj^ 
Liv.  3.  Chap,  i. 

Yya 


358      P    R.    S    M    I    E    R    S      V    O    Y    A    G    E    S 


iFmitavp 

;Co&T£Z« 


J520. 


Obftacles 


foler  par  dje^lorieufiM  nouvelles,  qui  Revoient  lui  caufer*  autant  de  joye^ 
•  que  d  admiration ,  ils  avoient  conçu ,  que  s'ils  pouvaient  l'engager  à  fo 
rendre  à  la  Cour  avec  eux ,  la  préfence  db  ce  vénérable  Vieillard  donne^ 
roit  beaucoup  de  force  aux  demandes  derfon  Fils,.  En  effets  l'ayant  dé« 
terminé  à  les  accompagner,  ils  ne  trouvèrent  que  de  la  faveur  dans  leur 
première  Audience.  Un  heureux  incident  fer  vit  encore  à  lever  les  diflBl- . 
cultes.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'ayant  ofé  comprendre ,  dans 
leijr  faifie,  le  préfent  qui  étoit  deftiné  à  l'Empereur ,  il  arriva  precifément 
à  Tordefilias  d^^^  1^  ^^^^  q^^  I^  Envoyés  de  Cortez  avoient  cboifi  pour 
s'y  préfenter.  Cette  conjonfture  les  fit  écouter  avec  d'autant  plus  de  piai- 
fir,  que  toutes  lef  merveilles  >  qu'ils  avoient  à  racpnter ,  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or ,  auili  précieux  par  l'induftri^ 
du  travail  que  par  leur  matière ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  &  de  co- 
ton, ces  Captifs  Indiens,  qui  applaudifibient  euximême6  aux  grandes  ac- 
tions de  leurs  Conquiérans,  paflèrenc  pour  autant  de  preuves,  qui  dot^ 
noient  d^  l'autorité  à  des  Relations  incroyables  (  *  )• 
Ils  font  re-  Aussi  furent-çUes  écoutées  avec  toute  l'admiratiçu  qu'on  avoit  eue  pour 
çus  favorable-  j^  premières  découvertes  des  Colombe.  L'Empereur ,  après  avoir  faîc 
™^°  '  rendre  à  Dieu  des  grâces  folemnelles,  pour  la  gloire  qui  étoit  réfervée  à 

fpn  règne^  eut  diyerfçs  Conférences  avec  les  deux  Capitaine^  &  le  Pilote  j 

6^  vraifemblablement  il  auroit  décidé  en  leur  faveur,  s'il  ne  lui  étoit  fur* 

vpnu  des  affaires  plus  preflanres  «  qui  h  mtent  dans  la  néceflité  de  hâter 

fon  départ.    La  Requête  de  Cortez  fut  renvoyée  au  Cardinal  Adrien,  &au 

j^nt^u^fuccès  Confeil  qui  ayoit  été  nommé  pour  l'affifter,  avec  ordre ,  à  la  vérité,  de 

de  leur  Corn-  favorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagpç ,  mais  dç  trouver  auffi  def 

flilflxon.  expédiens  pour  fauver  les  prétentions  de  VeUfquéz.    Le  Préûdent  du  Cou* 

feil  des  Indes  étoit  toujours  ce  même  Fonfeca  ,  alors  Evéque  de  Burgos» 
qui,  après  avoir  été  il  long-tems  TEnnemi  des  Colorebs,  ne  s'étoit.pas 
moins  prévenu  contre  Cortez.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur 
de  Cuba  lui  fit  diffamer  ouverten>ent  l'Expédition  du  Mexique,  commet 
ijin  crime ,  dont  les  conféquençes  étoient  dangereufes  pour  rEfpagne.  Non* 
feulement  il  foutint  que  la  conduite  de  l'entreprife  appartenoit  à  Velafquez, 
^  qu'elle  ne  pouvoit  lui  être  ôtée  fa^s  injufliçe;  mais,  infiftant  fur  le  ca^ 
raâére  de  Cortez ,  il  prétendit  qu'on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance  aux 
intentions  d'un  Avanturier,  qui  avoit  commencé  par  une  révolte  fcanda- 
leufe  contre  fon  Bienfaiteur  &  fon  Maître,  &que,  dans  des  Contrées  é« 
loignées ,  on  ne  devoit  attendre  quç  dçs  defordres  d'une  fi  ipauvsiife  ibur» 
^e.  U  protefla  de  tous  les  malheurs ,  que  l'avenir  préfentoit  à  fon  imagina^ 
tion.  Enfin ,  fes  remontrances  ébranlèrent  le  Cardinal  &  les  Minières  du 
Confeil,  jufqu  à  leur  faire  prendre  1^  parti  de  remettre  leur  décifion  au  re- 
tour de  lEinj>ereur  (/),  L'unique  gr^çç,  qu'ils  accordèrent  pendant  c« 
délai,  à  Martin  Cortez  &  au^x  Envoyés,  fut  une  médiocre  provifioa  fur  les 
eflFets  faifis ,  pour  fournir  à  leur  fubfiflariee  en  Efpagne. 
TT?'r^^  ^^  ^'^^  ^"^^^  côté,  TAum^nier  de  Velafquez  ayant  faiû  la  première  ocqi^ 
cizvZ  ^  ^^  V^^  informer  fon  Maître  de  l'arrivée  du  Vaiffeau  de  Cortez,  &  d« 
'  I  Tac- 


(il)  Herrexa  &  Solis,  ibidem. 


O)  Ibidem. 
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.fJhccteil'qiie  les  Envofé»  avoièl^reçu  à  la  Couf »  cette  nouvelle^  jointe  au   Fvk vâtny» 
4icre  d*Adel«ntade  )  daat  le  Gouverneur  de  Cuba  fevoyoirJionoré^  réveil-    ^o*t*«- 
k  fi  vivement  ùl  cplér e  &  fes  préi3efitions  >  qu'il  réfoluc  d'éqniper  une      '  5  ^  o- 
fMàiflame  Flotte,  pour  ruiner  Coreez  &  fes  Partifaits^    L'imërét,  gull  y  fît- 
prendrcà  tous  lés  fiens».  en  partageant  d'avance,  avec  eux,  les  tréfors  qu'il: 
cevoit  tirer  des  Régions  conquifes,  le  rendit  capable,  d'aflembler ,  en  peu      II  fe  hite 
detaeo»^,  huit  cens  Homnoes  d'Infanterie  Efpagnole,  quatre-vingts  Cava-  d'^îperuoe 
liers^  &dix  ou  douze  pièces- d'Artillerie,  avec  une  abondante  provifion  *'°"®' 
•et  vivres,  d'armes  &  de  munitions,    il  nomma,  pour  commander  cette 
iirmée-,  Pampitile  de  Narvaez,  né  à  VaDadolid;  Homme  de  mérite  &     PâmiMedé 
fart  coofideré.,  mais  trop  attaché  à  fes  opinions,  qu'il  foutenoit  avec  quel-  Narvae2  eft 
^e  dureté;.   II  lui  donnala  qualité  de  fon  Lieutenant,  en  prenant  Id-mê-  hTommim-"'^ 
me  celle  de  Gouverneur  de  la  Nftui^Ue  Efpagne»  &  î'^ordre  fecret  de  s'at-  der. 
tacher  particulîéreBient  à  fe  faifir  de  Cortez. 

Les  JéfonimiteS',  qui  préfîdoient  encore  à  l'Audience  Royale  de  Saint-     Oppolîtrons> 
I>Ojmingue ,  furent  inftruits  de  ces  préparatifs  ;  &  leur  autorité  s'étendam  inutiles  des 
fiff  toutes  les  autres  Ifles ,  ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfiaiter,' à  Die-  J^"^®^^™^^®^" 
go  de  Vdafquez^  les  malheurs  qui  pouvoienc  réfulter  d'une  fi  dangereufe^ 
«)iicurrence ,  &  de  l'exhorter  à  foumettre  fes  querelles  &  fes  préteiKioifs  ^, 
mmc  Tribunaux  de  la  Juilice.    Le  Licencié  Luc  Velaiquez  à'AiUtm^  qui  fiot 
diai^gé  de  cet  ordre,  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d'onze  Navires  de 
Ittut'bord  &.de  fept  Brigantins,  &  prête  à  mettre  à  la  voile.    Ses  remon» 
CrancBS  n'ayant  fait  aucune  impréffion  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croyoit  « 

trop  rdevé  paria  nouvelle  qualité  d'Adelazitade  pour  reconnoître  des  Su» 
péneuTsdans  fon  Gouvernement^  il  produifit  îes  ordres;  mais  ils  n'eu'- 
irent  pas  plus  de  pouvoir,  &  cet  elpric  violent  fe  piécipita  ainfî  dans  la- 
même  desobéiffimce  dont  il  failbit  un  crime  à  Cqrtez.    D'Aillon,  le  voyant 
ôbltinédans  fon  entreprife,  témoigna  quelque  defirde  voir  un  Pays  ^xM^ 
xenonuné  que  le  Mexique,  &  demanda  la  permîffion  de  faire  ce  Voyage,, 
par  un  fimple  motif  de  curiofité.    On  doute  fi  fa  réfdution  venoît  de  lui,. 
Ott  de  fes  inftru^oaas,  mais  dkle  fut  approuvée  de  toute  l'Armée,  qui  lai 
inrot  capable  d'arrëter  les  fuites  d'une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Par- 
tiB^  &  Velafquezméme  sie  s'y  oppoia  point,  quoique  fon  feul  motif  fut 
d'empéctnr  qu'on   n'apprît  trop  tôt ,  à.  Saint  -  Domingue ,  Je  refus  qu'il 
avoit  fait  d'obéir.    André  Duero ,  fon  Secrétaire ,  le  mênae  qui  avoit 
contribué  anciennement  4||f^^Af cane  <^  Cortez  ,  s'^smbarqua  fur  la  mê- 
me Flotte.,,  dans  le  dellern  apparemment  de  faure  auifi  Toffice  de  Mér     . 


•    La  Flotte  mit  àla  voile  j  &  n'eutqu'un  vfflQt  favorable  jufqu'à  la  Terre     Dépstt^dej 
qu'eMejcfaerchoit.    C'étoàt  elle^  dont  les  Couriers  Mexiquaios  avoient  déjà  la  Flotte  de 
|g)rtéla  dcfcxiptionàMotezuma,  &  que  Cortez,  dans  la  flaceufe  opinion  p^ego  de  Ve^ 

aa'ilavoit  de  £a fortune,  prenoitpour  un  fecours  que  Montejolcûamenoit  fon  avivée' 
'£^agne.    Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua^  oc  Narvaez  mit  quelques  au  Mexique. . 
ficddats  atenrec,  pour  prendre  langue  âc  recoanoitre  le  Pays*.  Ils  rencon» 
lièrent  deux  Espagnols  \  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  j  &  qu'ils  ame- 
nèrent à  Bord«    Ces  deux  Honunes  n*ay^t  PÛ  ^^^^^  ce  «lui  fe  palFoit  au^ 
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Narvaez 
tente  de  fé- 
duire  Sando- 
val,  Gouver- 
neur de  Vera- 
Cruz. 

Fidélité  de 
Sandoval 
pour  Cortez. 


Emporte" 
Xiient  d'un 
Prccrc, 


Saiidoval 
fait  tranfpor- 
ter  les  En- 
voyés de  Nar- 
vaez  i  Mexi- 
co, 
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Mexique  &  dans  la  Colonie,  Narvaez,  ^'ils  Aatcèrenc  peut-être  aux  <lë* 
pens  de  Cortez,"fe  promit  de  tr^ter  facilement  avec  Sandovai ,  &  d'en- 
trer dans  Vera-Crur,  foitpour  la  garder  au  nom  de  Velafqaez',  ou  pour 
la  rafer,  enjoignant,  à  fon  Armée,  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il  com- 
mit cette  négociation  à  un  Ecdefiafticjue  qui  le  fuivoit  ;  nommé  Jean  Ruîs 
àt  Guevara^  homme  d'efprit,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  (a 
profelTion.  Un  Notaire  eut  ordre  de  le  iuivre,  avec  trois  Soldats  quî 
dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles ,  pour  être  averti  de  tons  les- 
mouvemens  delà  Flotte,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoyés,  &  ne  fit 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.     Guevara  lui  remit  là  Lettre 
de  créance;  &  lui  ayant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajou- 
ta qu'elles  venoienc  tirer  fatisfai5lion  de  l'outrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba,  &  fe  mettre  en  poifeffion  d'une  Conquête,  qui  ne 
pouvoit  appartenir  qu'à  lui,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  fraix  &  par  fes 
ordres.     Sandoval  réppndit,  avec  une  émotion  qu  il  eut  peine  à  cacher, que 
Cortez  &  fes  Compagnons  étoîent  fidèles  Sujets,  du  Roi,  &  que  dans  l'état^ 
oirils  avoiént  poufle  la  Conquête  du  Mexique,  ils  dévoient  efpérer,  pour 
4'honneur  &  Tintérêt  de  FEfpagne,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  ter- 
miner une  fi  belle  entreprife;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre 
•  Cortez,  il  pouvoit  compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défeofe  de 
leur  Chef  oc  pour  la  confervation  de  ks  droits.    Guevara ,  ne  fuivant  que 
l'impétuofité  de  fon  humeur,  s'emporta  jufqu'aux  injures.     Il  donna  le  nom^ 
de  Traître  à  Cortez;  &  ceux  qui  le  reconnoiflbient  pour  Chef  ne  furent  pas 
plus  ménagés.    Ils  s'efforcèrent  en  vain  de  Tappaifer,  en  lui  repréfentant 
la  bienféance  de  fon  caraflère»  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  k 
quoi  il  avoit  obligation  de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inveâi- 
ves;  mais  voyant  que,  fans  clianger  deflyle,  il  ordonhoit,  à  fon  Notais 
re,  de  fignifier  les  ordres  dont  il  étoit  chargé,  pour  faire  connoitre,  à 
tous  les  Efpagnols,  qu'ils  étoient  obligés,  fous  peine  de  la  vie,  d'obéir  à 
Narvaez,  il  jura  qu'il  feroit  pendre  fur  le  champ  celui  quî  auroit  la  har- 
^iefTe  de  lui  fjgnifier  des  ordres  qui  ne  vinfTent  pas  du  Roi  même;  &  dans 
le  mouvement  de  cette  première  chaleur ,  il  fit  arrêter  les  Envoyés. .  En- 
fuite,  faifant  réflexion  que  s'il  les  rerivoyoit  à  Narvaez  après  cet  outrage» 
ils  pourroient  lui  communiquer  leur  reÛentiment ,  il  prit-ie  parti  de  les  lai* 
re  tranfporter  à  Mexico.    Des  Indiens,  quirHil^nt  appelés  aufC-tôt,  les 
niirent  dans  une  efpéce  de  litière,  qu'ils  nomment  Jndas,  &  les  portèrent 
fur  leurs  épaules ,  efcortés  de  quelques  Soldats  fous  la  conduite  de  Pierre 
de  Soïîs.    Sandoval  informa  le  Général ,  par  un  Courrier,  de  l'arrivée  de 
fts  Ennemis  &  de  fa  conduite  ;  après  quoi ,  s'étant  afluré  de  la  fidélité  de 
fes  Soldats,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens  alliés^  &  |)ar  toutes 
les  reffources  du  courage  &  de  la  prudence  (m).    Quelques  Ecrivains  lui 
reprochent  d'avoir  pouflîe  la  vengeance  trop  loin,  en  faifknt  arrêter  un 
Homme  d'EgUfe,  revêtu  d'ailleurs  du  caraélère  d'Envoyé;  nuis  d'autres 
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aflîireât,  pour  Texcufer,  que  la  colère  eut  moins  de  part  à  cette  aftion 
que  la  Politique ,  &  qu  il  jugea  qu'un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoit  faire 
gu'un  rôle  dangereux  dans  le  Cortège  de  Narvaez  (n). 

Pendant  que  la  fortune  ^réparoit  ces  obftacles  a  Cortez^  divers  avis, 
qu'il  reçut  par  intervalles ,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
n*avoit  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Cour- 
rier de  Sandoval ,  non-feulement  que  Narvaez  avoît  débarqué  fe$  Troupes 
&  déclaré  fa  Commiflîoa ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  à  Zampoala  avec  ion 
Armée,  Sa  raifon ,  dit  un  Hiflorien ,  lui  fit  pafltr  alors  quelques  heures 
fâcheufes,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le 
menajoient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoit  appor- 
ten  II  ne  pouvoit  entreprendre ,  fans  témérité ,  d'aller  combattre  Narvaez 
avec  des  farces  inéjgales ,  ^ont  il  étoit  même  obligé  de  laifler  une  partie  à 
Alexico,  pour  maintenir  le  Quartier,  pour  garder  les  tréfors  qu'il  avoit 
acquis ,  &  pour  conferver  cette  efpèce  de  Garde  que  Motezuma  foufliVoit 
encore.  La  prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans 
Mexico,  au  hazard  de  remuer  l'humeur  féditieufe  des  Habitans,  en  leur 
donaant  un  prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  rie  fe  fentoit  point 
d'éloignement  pour  traiter  avec  Narvaez  &  pour  joindre  leurs  intérêts  & 
leurs  forces;  mais  ce  partie  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable,  étoit  aufiit 
le  plus  difficile.  Il  connoiflbit  la  rudefle  &  la  fierté  de  cet  Officier.  E^fin , 
la  néceffité  de  s'expliquer  avec  Motezuma ,  &  de  donner  une  couleur  hono? 
table  à  fes  démarches,  quelque  parti  qu'il  pQt  emjbrafler,  étoit  un  autre 
fujet  d'embarras,  &  d'autant  plus  çreflTant,  que  ce  Prince,  allarmé  lui-mê« 
xne  des  nouvelles  gu'il  recevoit  de  jour  en  jour,  attendoit  de  lui  des  éclair- 
ciflemens ,  &  paroiflbit  étonné  de  fon  fîlence.  II  commença  par  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude,  enluidifant,  avec  une  feinte- aflurance ,  que  les  Ef- 
pagnols  de  la  Flotte  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi,  &  de  nouveaux  Am- 
DaÎTadeurs,  qui  venoient  fans  doute  appuyer  fes  premières  propofitions; 
qu'ils  formoient  une  efpèce  d'Armée  fuivant  l'ufage  de  leur  Natioq,  mais 
qu'il  les  tlifpoferoit  à  retourner  en  Efpagne ,  puifqu'ils  n'avoient  rien  à  de- 
firer  de  Sa  Majeflé  après  ce  qu'il  en  avoit  obtenu  ,  &  qu'il  étoit  même  ré* 
folu  de  partir  avec  eux,     L'adrefle  ne  lui  parut  pas  moins  nçceflaire ,  pour 
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4ju'à  la  vérité  Velafque:^  ne  penfoit  qu'à  la  vengeance;  mais  que  les  Trou- 
pes ^  qu'il  croyoit  envoyer  contr'eux  ,  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  ai* 
deroit  à  pouffer  leurs  Conquêtes  ,  &  qu'au  lieu  d'y  trouver  des  Ennemis, 
ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir  bientôt  leurs  Compagnons,  Cepen- 
dant il  s'ouvrit  plus  librement  avec  k$  Capitaines;  &  s'étant  contenté  de 
leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit^  peu  la  Gueixe^  que  la  plupart 
;de  fes  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience  ,  &.que  tant  de  foibleife, 
.pour  le  foutien  d'une  caufe  injufle,  devoit  donner  peu  d'allarme  à  des 
jcœurs  éprouvés,  il  ne  laiffa  pas  de  les  faire  entrer,  par  des  raiibns  de  pru- 
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dence  &  d'bonnêor,  dai»  )a  réféliitîon  de  te&ter  fck  vt>ye  d^on  «accoomio^ 
dément,  en  offrant  »  i  Narvaes,  dar  condittona  (t  Taiionnables >  qu'il  ne 
pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  tfone  ropiure;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répo^oient  à  ftm  afti* 
vite.  U  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  Corps  de  fix.  milie 
Guerriers.  Les  Efpagnols ,  qu'il  avoit  employés  à  la  découverte  des  Mi* 
nes^  dans  la  Province  de  Qiinantla,  reçurent  ordre  de  difpofer  les  Càci- 
ques  decetft  Province  à  lui  envoyei"  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples 
etoieat  belliqueux  &  fort  ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoient  témoigné 
beaucoup  d'afFeftioa  pour  les  Efpagnols.  Cortez-  les  crut  j^optts  à  for» 
tifier  fes  Troupes  ;  &  fe  foavenant  d'avoir  entendu  vanter  le  bois  dé 
leurs  piques,  il  en  fit  venir  trois  cens,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuî^ 
▼re ,  aiï  défîiut  de  fer ,  &  qui  furent  diilribuées  à  fé$  Soldats.  Ce  foin 
t«gardoit  particuUéremœt  k  Cavalerie  deNarvaèz,  qui  faifbit  fa  princi* 
paie  cnùnte. 

Les  Prifonniers  dé  Sàndoval  éitant  arrivés  au  bojd  du  Lac,  Se  Sofia 
rayant  informé  qu'il  y  attendoit  fes  ordres ,  il  fe  hâta  d'aller  au-devant 
d'eux;  mais  oe  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  &  pour  les  emhrafler  avec' 
beaucoup  de  bonté,  en  aflurant  Guevara  qu'il  puniroit  Sàndoval  d*avoir 
manqué  de  refpeâ  pour  fa  Perfonne  &  fon  Caraâére.  Il  le  conduifit  aa 
Quartier ,  après  avoir  i^ecommandé,  à  tous  fes  gens,  de  le  recevoir  avec 
beaucoup  de  gayeté  &  de  confiance*  Il  ie  rendit  témoin  des  faveurs  donc 
Mc)te2%ima  rfeoaoroit  >.  &  de  la  vénération  q^e  les  Princes  Mexiquainss 
avoient  pour  IuL  Parmi  toutes  ces  carefles ,  il  lui  répétoit ,  fans  affec^ 
tadon,  qu'il  fe  félidtoit  de  l'arrivée  de  Narvaez,  parce  qu'ayant  tou- 
jours été  de  fes  Amis ,  il  s'en  promettoit  tous  les  fruits  d'une  b^tireufe 
in^Higenoe.  Enfin ,  l'ayant  conAIé  de  préfens ,  lui  &  fes  Compi^nons  ^ 
il  les  renvoya ,  quatre  jours  après  >  également  touchés  de  fes  mifons  &  de  ftfl^ 
bienfaits^  .  • 

Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans  Zômpoala,  où  le  Cacique  l'avoit 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  [AUiës,  qui  venoit  à  leur  fecours ,  &  dont  il  at*^ 
tendoit  le3  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d'aflfeélion.  Mais  il  recon* 
nut bientôt,  dans  ces  nouveaux  Hôtes,  un  ajr  de  fiçrté,  qui  fe  déclara d'ai» 
bord  par  la  violence  qu'on  kii  fit  pour  enlever  ,  de  fa  Maifon.,  tout  xre  que 
Gortez  y  avoit  laifle.  Guevara,  auffi  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'opu- 
lencede  Mexico,  que  de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoit  reçu, 
vint  dans  le  même  terns  raconter  fes  avantures  ;  &  s'étant  expliqué  avec- 
iùTce  fur  la  nécefifité  de  ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  ba« 
lança  point  à  conclure  pour  des  propofitions  d*accommodement.  Ce  langage' 
tWplut  fi  fort  à  Narvaez,  qu*après  l'avoîip  brufquemcnt  interrompu,  èc  lui. 
«voir  dit  de  retourner  à  Mexico ,  fi  les  artifices  de  Cortez  l'avoîent  déjîr 
réduit ,  il  le  chafla  de  fe  préfence  avec  indignité.  Dans  fon  reflèntiment  ^ 
Guevara  chercha  d'un  autre  côté  k  fe  Eure  entendre,  &  releva  de  toute  fvt 
force  les  généreufes  bontés  de  Cortex.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raî- 
ibris ,  d^autares  furent  charmés  par  la  vue  de  fes  préfens;  -&  l'îndination  gé- 
nérale étoit  pour  la  Paix.  Ainfi  les  Efpagnols  &  les  Indiens  commencèrenc 
également  h  Juger  fort  mal  de  la  dureté  de  Narvaez. 
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:"BUrthelbmi  d'Ohnedo,  premier  Aumônier  de  Cortez ,  dont  rd!oqntçnce 
<&h  fagefle  donnoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  cara6èère,.fuivitde  prés 
'Guevara.  1\  étoit  chargé  de  prcpofer  tous  les  moyens  qui  poavoiœt  con- 
duire à,  Tunion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Vdafqaez  dAil« 
Ion  y  &  pour  André  Duero ,  auxquelles  Cortez  avoic  joint;  des  préfens ,  qui 
dévoient  être  diflrîbués  fuiyant  ToccafioD.  Un  Député  fi  refpeâable  ne  tiit 
pas  écouté  plus  favorablement  de  Narvaez.  On  répondit ,  a  fes  offres  de 
FAX  &  d'amitié,  qu'il  ne  convenoit  point,  à  la  dignité  du  Gouvemeqr'dv 
Coba^  de  traiter  avec  des  Sujets  rebelles ,  dont  le  châtiment  étoît  le  pre» 
^«ier  objet  de  fon  Armée;  que  Cottez,  &  tous  ceinc  qui  lui  demeureroieiit 
attachés ,  alloiem  être  déclarés  Traicres ,  &  que  la  Flotte  arvoic  uppùtti 
9&Z  de  forces  pour  lui  enlever  Tes  Conquêtes.  Olmedo  repartit,  avec  au»- 
tant  de  fermeté  que  de  modération ,  qae  les  Amj^  de  I>îego  de  Velaf<)aez 
dévoient  pcnrer  deux  fois  à  Teur  entrefn-ife;^  qu'il  h'étoit  ms  auffi  facile  qa*îk 
le  fappofocem^  de  vaincre  vat  Général  de  la  valeur  &  de  Thabileté  de  Cor- 
tez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats^,  qui  étoknt  prêts  à  mourit  pour  lui ,  &  fo» 
tenu  par  ua  Prince  anifr  puifiant  que  Motezuma ,  qui  pouvoît  mettre  atH 
tant  d'Armées  fiir  pied  que  Narvaez  9voit  d^Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
«Eltfia ,  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  déhbé- 
f  ation ,  &  qu'il  kdfibit ,  aux  Amis  de  Vdafquez  ,  le  tems  de  peftfer  4 
4éar  répoitfe. 

Après  cette  efrièce  de  bravade,  qu'il  avoit  crue  nécefTaire  pour  dimi- 
nuer la  confiance  (k  Narvaez,  il  vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duero,  qui 
ne  firent  pas  diÉculté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  Pair.  Il 
continua  de  voir  les  Offices.  &  les  Soldats  de  fa  connoifiance;  &  ména- 
«aiic  avec  adrefle  fes  difcoors  &  fts  préfens ,  il  avoit  déjà  coinmencé  à 
wrmer  un  parti,  en  fin^eur  de  Cortez  ou  de  la  Paix ,  Icftiqae  Narvaez,  v^ 
^rerti  de  fes  progrés,  les  interrompit  par  des  injures  &  des;menaces^  H 
l^mroit  fait  arrêter,  fi  Duera  ne  s'y  étolt  oppofé  par  fes  repréfentatioes ; 
&  dans  fa  colère ,  il  lui  ordonna  de  fortir  fur  te  champ  de  Zampoala.  D'AiN 
loQ  prit  part  à  ce  démêlé,  pour  fotitenir  qu'on  «e pouvoît  renvoyer  un  Mfr- 
nifbe  de  Paix ,  fans  avoir  dé>i&ei^  fur  la  réponfe  qu'on  devoit  faire  à  Cor- 
tei*  Plufieurs  OiEciers  arouyôrent  cette  propofition.  Mais  Narvaez, 
tnEoiporté  d'impatience  &  oe  mépris,  ne  répondit  que  par  un. ordre  de  pu- 
Uier,  à  l'heure  même,  la  Guerre  à  feu  &  à  fàng  contre  Feimand  Cortez, <Sfc 
de  le  déclarer  T^-aître  à  PEfpagne.  Il  promit  une  recompenfe.à  celui  qui 
le  pr  endroit  vif,  du  qui  zpportëroit  fa  tête  ;  &  fur  le  champ  il  donna  des 
ordres  pour  la  marché  de  l'Armée.  D'Aillon;  ne  put  fupporter  cet  excès 
d'emportement;  ^Ôi  ^armant  de  Fautorité  d'un  premier  Juge  de  l'AïKËen- 
ce  Royale,  il  fit  fignâfier,  à  Narvaez,  défenfe^  fous  peine  de  la  vie,  de 
fibrttf  de  Zampoala ,  ou  (Remployer  les  armes ,  fans  lé  ùonfentement  una* 
mme  de  touts  les  Officiers  de  l'Armée.  îl  y  joignit  des  proteftations  folera- 
nelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  ITafclent  Général,  oubliant 
oû'îl  naanquoît  de  refpeâ  pour  leRoi ,  dans  la  Per fonne  de  fon  Mrniflre ,  le 
et  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  fur  un  Vaifllau  de  la  Ftorte. 
Olmedo,  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico,  l^ns 
«voir  demandé  d'autre  réponfe  ;  &  les  Troupes  même  *4e  Vekfquez.  fe  re« 
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froîdîrent  pour  une  Caufe,  qu'ils  voyoient  foutenir  avec  *  tant  d'orgucîr& 

d'indécence  (0). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  fornié  une  étroî** 
te  correfpondance  avec  Motezuma,  &  que  par  des  Courriers  fréquens»» 
qu'il  dépêchoit  de  Zampoala  à  Mexico ,  il  fe  vantoit  d*être  venu  avec  une 
Gjmmiflîon  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  châtier  Tinfolence  d'une  troupe  de  Su- 
jets rebelles  &  bannis,  qui  rendoient  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  bri" 
gandages.  Mais  cette  fuppofîtion  paroît  peu  vraifemblable  à  Solis ,  qui  ne 
peut  comprendre ,  dit-il^  comment  Narvaez,  fans  Interprètes ,  &  fans  au- 
cune relation  à  la  Cour  de  Mexico,  auroit  trouvé  le  moyen  délier  tout* 
d'un*coup  un  commerce  de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclue 
ue  le  retour  d*01medo,  avec  de  fâcheufes  nouvelles,  qui  caufèrent  aflez 
e  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire  paroître  quelques  traces  fup  fon  vifage^ 
&les  avis ,  qui  venoient  continuellement  à  la  Cour ,  par  des  Courriers  Me*» 
xiquaîns,  font  les  feules  lumières  qu'on  puifle  attribuer  à  Motezuma  fur  la 
divifion  des  Efpagnols  (p).  Cependant  ce  Prince  devoit  avoir  pénétré 
fort  habilement  la  vérité,  puifque,  dans  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec 
Cortez,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais  defleins  que  le  nouveau  Qt^ 
pitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.  Il  ajo(ka  qu'il  n'étoicpas 
furpris  qu'ils  euITent  enfemble  quelque  différend  particulier,  mais  de  ce 
qu'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Armées  qui  pa« 
foifFoient  ennemies  ;  &  qu'il  faiioit  néceflairement  qu'au  moins  l'un  des 
deuX'  Commandans  fût  hors  des  bornes  de  Tobéiffance  qu'il  devoit  à  fou 
Souverain.  Le  Général ,  d'autant  plus  embarrafle  de  cette  concludon  au'ii 
ne  croyoit  pas  l'Empereur  fi  bien  înftruit ,  rappella  toute  fa  préfeace  a'ef^ 
.prit  pour  lui  répondre,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  diipo» 
ûtion  du  nouveau  Capitaine  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  pe  point,  &  que 
venant  d'en  recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo,  il  s'étoit^propôfé  de  corn»" 
jnuniquer  cette  nouvelle  à  Sa  Majefté;  mais  que  cet  Officier,  qur  fc  nom* 
inoit  Narvaez ,  étoit  moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpé^ 
cieux  prétextes;  qu'étant  envoyé  par  un  Gouverneur  mal  informé,  qui  ré* 
fidoit  dans  une  Province  fort  éloignée  de  là  Cour  d*Efpagne,&  qui  ne.pbû- 
voit  avoir  appris  les  derniers  ordres  de  leur  Souverain,  il  s'étoit  vainement 
perfuadé  que  les^  fondions  de  cette  AmbaiTade  lui  appanenoieni;  prétCQ'^ 
tion  imaginaire,  qui  feroit  bientôt  diflipée ,  lorfqu'il  auroiê  fait  fignifiet 
lui-même,  à  c6t  inutilç  Ambafladeur,  les  pouvoirs  en*  vertu  defquels  il 
devoit  commander  à  tous  les  Efpagnols  quiaborderoient  fur  là  Côte  du  Me* 
xique;  que  pour  remédier  promptement  à. cette  erreur,  il  amt  réfolu  de 
fe  rendre  à  Zampoala ,  avec  une  partie  de  ks  Troupi^,  dans  la  feule  vue 
de  renvoyer  celles  qui  s'y  étoient  arrêtées ,  &:de  leur  déclarer  qu'elles  ck* 
volent  du  refpeél  aux  Peuples  .de  l'Empire ,  depuia  qi^'ils  étoiont  foUsla 

prô* 


.  (oO  Sôlis,  Liv.4.  Cbap.7.  Herrera,Lir. 
£)u  Cbap.  18,  19  6?  20. 

(p  )  Herrera  parle  de  quelques  préfensque 
ce  Prince  avoit  envoyés  à  Narvaez,  &  qui 
ieinblent  fuppo{er  une  .correfppndance  ;  mais 


on^répond  que  c'étoît  l'ufage  des  M^iqaams 
à  l'égard  de  tous  les  Etrangers  qui  abordbîent 
fur  leur  Côte ,  comme  on  Ta  vu  dans  T^- 
xsmpk  de  Coftez,- 
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pfOteâion  de  l'Efpagne  ;  &  qu'il  vouloî t  exécuter  promptemen t  ce  deflein ,    F  k  n  n  a  »r  i> 
par  le  jufle empreiîement  qu'il  avoit  d'empêcher  qu'elles  n'apprçchaflent     Cortez. 
de  la  Cour,  parce  qu'étapt  moins  difciplinées  que  les  fiennes,  il  craîgnoic      ^5^^* 
que  leur  voifinage  n'excitât  des  mouvemens  dangereux  pour  le  repos  de 
l-Empirew 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  plus  adroite,  qu'elle  intérèflbit  la  Cour' 
Mexiquaine  à  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  formée  d'aller  au-devant  de 
.Narvaez.     Auflî  r£mpereur,  qui  n'ignoroit  pas  les  violences  auxquelles- 
fes  Ennemis  s'étoient  emportés,  ni  la  fupériorité  de  leurs  forces,  lui  re-* 
préfenta-t'il  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  s'expofer  avec  fi  peu  de  Troupes. 
11  lui  offrit  une  Armée,  pour  foutenir  la fienne ,  &  des  Chefs  qui  refpefte--     Moteziima 
poient  fes  ordres»    Mais  Cortez  fentit  le  danger  d'un  fecours,  dont  il  pou-'  9^^^  ^^^  Ai^ 
voit  être  forcé  de  dépendre  ;  &  s'étant  excufé  fur  la  diligence  qui  étoit  né-  ™^^  ^  ^'^^ 
ceffaire  à  fes  vues,  il  ne  penfa  qu'aux' préparatifs  de  fon  départ.    Il  fe  flat- 
toit  encore,  fmon  d'engager  Narvaezà  l'union,  du  ifaoins  de  fairfe  fervir' 
ks  intelligences  qu'Olmedo  lui  avoit  ménagées ,  à  le  forcer  d'accepter  des' 
conditions  raifonnables.     Cependant ,   pour  ne  pas  donner  trop  au  ha-' 
zard  ,  il  envoya  ordre,  à  Sandoval ,  de  venir  au-devant  de  lui  avec  la* 
(^nifon  de  Vera-Cruz ,  ou  de  l'attendre  dans  quelque  Pofte  où  ils  puflent 
fe  joindre  fans  obflacle,  &  d'abandonner  fa  FortereiFe  à  la  garde  des  In« 
diens  alliée; 

En  quittant  fon  Quartier,  il  y  laîffa  quatre-vingts  Éfpagnols,  fous  le     Cortez  va^ 
Comn»ndement  d'Alvarado,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'affeiaiorf  au-devant  de 
aux  Mexiquains ,  &  dont  il  connoiffoit  d'ailleurs  le  courage  &  la  conduite.  S^ff^unep^- 
II  lui  recommanda  particulièrement  de  conferver  à  l'Empereur  cette  efpèce  tîe  de  fes 
de  liberté  qui  l'empcchoit  de  fentir  les  dégoûts  de  fa  Prifon ,  &  d'apporter'  gens  à  Mexl- 
itéanmoins  toute  fon  adreffe  à  lui  ôter  ks  moyens  d'entretenir  des  pràti-'  ^^* 

Î|ues- fecrétes  avec  les  Prêtres-  &  les  Caciques.    Il  remit  à  facharge  le  tré- 
or  dtt  Roi  &  celui  des  Particuliers.    Les  Soldats ,  qui  demeuroient  four 
fes  ordres ,  promirent,  ^  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même , 
mais  encore  de  rendre  à  Motezuma  plus  de  refpeO:  &  de  foumilîîon  que  ja^ 
mais,  &  de  vivre  dans;  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexi- 
quains.    La  principale  difficulté  fembloit  oonfifter  à  s'aflurer  des  difpofi- 
.  lions  de  l'Empereur,  dont  le  moindre  changement  pouvoît  renverfer  les 
plus  fages  précautions.    Cortez,  par  des  reffources  de  génie,  qui  augmen-      H  a'âffute 
toient  dans  fes  plus  grands  embarras ,  parvint  à- lui  perfuader  qu'il  n'avoît  desdifpoû- 
pas  d'autre  iniiention  que  de  le  fervir;  &  qu'il  reviendroit  bientôt  prendre  ^^o"^^^^*^*' 
congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Efpagne  avec  fes  préfens ,  &  i'aflurance  ^^^^" 
de  fon  amitié ,  qui  paroîtroit  d'un  prix  ineftimable  au  grand  Prince  dont  il 
avoit  apcepfé  l'alliance.    Il  le  toucha  par  fes  refpefts  &:..par  fon  langage, 
jufqu'à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas  abandonner  les  Efpagnols,  qui  ' 

.  fe  èoient  à  fa  proteftion ,  &  de  veiller  à  leur  fÛreté ,  en  continuant  fon 
féjour  dans  leur  Quartier;  Quelque  explication  qu'on  puifle  donner  à  cet- 
te promeffe ,  la  fuite  des  évenemens  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne 
fût  fmcère ,  &  qu'Herrera  ne  fe  foit  trompé ,  lorfque ,  faifant  fortir  l'Em- 
pereur, Aûvi  de  toute  fa  Cpur,  pour  accompagner  fort  loin  le  Général 

Zz^s  il 
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Sa  marche 
par  Tlafcala. 


11  trouve 
Narvaéz  à 
^ampûalà. 


-Ses  efforts 
pour  la  Faix. 


Nouveaux 
emportemens 
de  Narvaez. 


il  atcribae  cette  extrêmexwilicé  au  déiir  qu'il  avoit  de  fe  voir  délivré  der 
Efpagnols  (3). 

^  Ils  prirent  leur  chemin  vers  Gioluk,  où  ils  forent  reçus  avec  de  gran- 
des marques  d'affeâîon.  De-là ,  s'étant  rendus  à  Tlafcala,  ils  trouvèrent ^ 
à  quelque  diftance  de  cette  Ville ,  le  Sénat  &  la  NobleiFe ,  qui  s'étoient  af- 
femblés  pour  venir  au- devant. d'eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un 
nouveau  mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquatns ,  par  rhnmiliation  de 
Motezuma.  Cependant  les  Hiftoriens  foat  partagés  fur  le  fecoors  qu'ii 
l^ur  avoit  demandé.  Quelques-uns  aflureat  qulls  le  refiifèrent^  fous  pré- 
texte qu'ils  n'ôfoient  prendre  les  armes  contre  des  Ëipagnols.  D'antres 
foutiennent  qu'ils  accordèrent  ilx  mille  Honmi^ ,  &  qu'ils  en  offrirent  un 
plus  grand  nombre,^  mais  qu'en  anivanc  fur  leurs  Frontières,  les  Troupes 
demandèrent  d'être  congédiées,  paxce  qu^elles  a'étmeot  point  accoutu* 
mées  à  combattre  hors  de  leur  Province.  U  parait  canibmc  du  mcnns^ 
qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  ceete  ExpéditicML  Mais  Cortez  for- 
tit  de  leur  Ville  Cins  fe  plainchre  ^  &  iaos  donner  aucune  atteîate  à  la 
.confiance  établie;  &  dans  la  fuite,  lodrfipifilirocheicha  leinr  iecoHiv,  con* 
tre  les  Mexiquains ,  il  les  trouva  toôjoays  prêts  à  te  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées ,  fous  les  murs  de  M&tàUifntm^^  Bourga* 
de  d'Indiens  alliés ,  à  douze  lieues  de  Zam^oaJa,  où  Sandoval  arrivia  pref-* 
qu'en  même  tems,  avec  fa  Troupe,  &  quelques  Soldats  de  r^nBéede 
Narvaez ,  que  la  violence  exercée  contse  d'ililloft  es  avoit  déùdiés^  Cor- 
tez apprit  d'eux  le  desordre  qui  régRok:  dws  l'Armée  emenise';  &  et  ré- 
cit lui  fut  confi.rmé  par  SandovalV  9^  amrnt  fait  cDirer,  dans  Zampoak  , 
deux  Efpagnols  déguifés.  IV  reg^vda  la  n^Hgcnce  de  Narvaez  comoie  une 
marque  de  la  confiance  qu'il  pi enoit  à  fes  forces ,.  &  dis  mépris  qa'il  fiiàfoit 
xiu  petit  nombre  de  fes  Adverâires.  Mais  qoeique  avantage  qu'ii  cras  pos* 
voir  tirer  de  cette  vaine  préfomption^ii.aedinoBkit  paa  rompre  oofvecte- 
ment ,  fans  avoir  fait  de  nouveaux  efforts,  pour  obtenir  la  Pak»  Oimoéa 
fut  envoyé  pour  la  féconde  fois.;  drsfa  ws^àsiwm  n'ayant  pas  miens  i^af^ 
û,  le  Général  9  foit  pour  mettre  ooate  lajuflice  de  fon  cô^,  fok  pour  iEe 
donner  le  tems  de  recevoÛL  les  deux  mille  indims  qu'il  attendoic  de  Clù^ 
nantla ,  réfolut  d'envoyer  JesiU  Vdafqnez  d&  Léon ,  que  la  diftinéliofi  de 
U.  naiifance^  &  rhonneur  qu'il  avoit  d'appartenir  de  près^  par  le  faog,  as 
Gouverneur  de  Cuba  „  rendoient  fojrt  propre  à  cette,  médiationv  Narvsez 
avoit  tenté  inatilement  de  l'attir ar  daaa  £ba  paati  ;  &  Cett^  avoic  eu 
d'autres  preuves  de  fa  fidélité,  auxquellies  û  ae  ponvoîc  répondre  a* 
vec  plus  de  nobleflè  ^  qu'en  semiettant  une  affaire  fi  détncate^  à  fa  booi» 
ne  foi  (r). 

Lorsqu'un  entra  dans  Zamfioaia^  tous  ks  Efpagnok  le  perftadèrenr^^it 


(9)  Henera,  Liv.zo.  tSfoà^  x.  Un  autre 
Hiftorlen  ,  Tentant  la  difficulté  d'expliquer 
cet  excès  de  bonté  dans  un  caraébère  tel  que 
celui  de  Motezutna ,  fe  réduit  à  regarder  cet* 
ce  révolution  comme  un  miiacle  éx  Ciel 
pour  faciliter  aux  Efpaguols  la  Conquête  du 


MexUiire.    De -la,  dit-il,  cette  cTafnes  re^ 
peâueufe  pour  Cosdss,.  qiui  étoit  disetemenc 
oppoûie  à^  roigueilieufe  fi^té  de  ce  ï^ian 
Solis^  LFv.  4.  Chap.  7. 
(4*^>S^9lâ»  uhrfitprà^  Chap;  8. 
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Duero  dl 


▼enoft:  fc  ranger  fo^LS  leors  Etendarts,  &  Namez  s'emprefla  d'aller  au- 
devant  de  lai:  mais,  aprw  qaeJqae«  expficadons,  ces  civilités  forent  fuî- 
viescfe  tant  dîemportement  &  de  violence,  qjqe  Velafquez,  irrité  jufqu'à 
défier  oeux^ui  ôferoient  bleflfer  ri»Mïneur  de  Cortez ,  fe  vit  dans  la  né* 
oeffité  de  retourner  fur  fcs  pas-  Olmedu  le  fuivît,  Narvaez  les  eut  fait 
arrêter,  û  la  plupart  de  fe«  OflSciers,  offenfés  de  voir  traiter  fi  mal  ua 
Homme  da  mérite  &  du  rang  de  Velafquez,  ne  s'y  fuflent  oppofts  avec 
beaucoup  de  chateur  (s)..  Ce  roéconceticanent  parfa  bientôt  des  Capitai* 
nés  aux  Soldatst^  Ite  s'expliquèrent  fi  librement ,  fur  le  peu  de  foin  du'ott  - 
nrenoit  de  juftificr  leur  conduite daaa cette  Guerre,  que  Narvaez  rfôft  ré- 
îifter  au  confeil  qu'on  lui  donna  d'envoyer  prompt ement  après  Velafquez, 

E}ur  lui  faire  quelques  excufes,  ^&  pour  apprendre  de  lui  quelles  étoient 
S' propofisiomj  qu'on  avoit  refïrie  d'écouten  Duero  fut  choifi  pour  cette 
CoramâaSon^  Mais  n'ayant  pu  le  joindre,  fur  la  toute,  il  prit  le  parti  de 
le  fuivr«  jufqu'au  Camp  de  Cortex,  qu'il  trouva  prêt  de  changer  dePofte,  qT?^*' 
dans  la  réfutation  de  commencer  la  Guerre-  Son  arrivée  fit  renaître  quel- 
que  efpéiance  de  Paix«  Cortez  le  rei^ut  comme  fon  Ami.  Dans  plufîeurs 
Conférences  qu'ils  eurent  cafemble,  il  s'ouvrit  avec  tant  de  franchife  fur  le 
defir  qu'il  avoit  d'adoucir  Narvaez^  dont  l'obftination  étoit  l'unique  oMlà- 
cle  à  raccomtnodement,  qoe  Duero,  ciiarmé  de  le  voir  agir  fi  noblement 
avec  un  Ennemi  dédaré ,  propofa  une  entrevue  entre  les  deux  Généraux , 
comme  le  feul  moyen  d'abréger  des  dififcultés ,  dont  h  fin  paroiflbit  foit 
éloignée.  Cette  proportion  fiit  acceptée  avec  joye.  Tous  les  Hîftoriens 
conviennent  qvtt  Duero  étant  retourné  à  Zampoala  avec  Ja  parole  de  Cortez^ 
on  drefla  «ne  Capitulation  authentique ,  par  laquelle  l'heure  &  le  lieu  de  la 
Conférence  étoiefit  défigôés ,  &  que  chacun  des  Commandans  s'engagea  par 
écrit  à  s'y  rendre ,  accompagné  feulement  de  dix  Officiers ,  qui  dévoient 
rervir  de  Témoins  k  ieurt  Conventions.  Mais,  tandis  oue  Cortez  Te  dif-  Trahiron 
pofoit  à  retopliir  fon  en^^agement,  il  reçut  avis,  .par  un  Courrier  fecret  de  ^*  Namez, 
Duero,  qu'ail  lui  prèparoit  une  embufcade,  dans  le  deflein  de  l'enlever,  ou 
de  lui  ôter  la  vie  ;  &  cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  «d'au- 
tres Officiers  de  NarvaeïJ,  qui  fe  fentoient  de  l'horreur  pour  la  trahifon. 

Un  deflein  fi  noir,  l'obligeam de  Tenoncer  à  toutes  fortes  de  ménagemens,       

il  écrivit  à  fm  Ennemi ,  non-feulement  pour  hii  reprocher  fa  perfidie ,  mais  f^'^^^  ^^^^ 
pourlui  déclarer  qu'il  rompoitte  Traité,  &  qu'il  remettoit  la  décifïon  de  j^^^"^^''^'' 
leur  querelle  a  k  voye  des  aitwes  (^  ). 

Quoi<iitj;it  h'eât  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  auxî-  Pofte  qu'a 
lîaires ,  il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle  n'étoit  compoitfe  que  de  deux  cens  P^^^^ 
fDixantefix  Efpagnofe,  &  des  lédiens  de  charge:  mais  jugeait  qu'un  En- 
nemi capable  de  tant  de  bafiefles  avoit  peu  de  fond  à  faire  fiir  fes  propres 
Troupes ,  il  ne  jcraignit  point  d'aflèoîr  fon  Camp  à  moins  d'une  lieue  de 
^mpoaJa ,  dane  un  Ptefte ,  4  la  vérité ,  qui  ife  trouvoit  fortifié  en  tête  pair 
unRûîâeaa,  «que  les  ETpagnols  avoient  nommé  Rivfère  des  Canots,  &  der- 
rière lequel  il  â*oit  à  dos  fe  Ville  de  Vera-Cruz.  Narvaez  fiit  informé  de 
ce  inouveinent.  Son  impétuofiré,  plus  -que  fa  diligence,  le  fit  fortir  auflî- 
'     '  '  tôt 

(1)  &Ukm.   Hettcxtt,  Liv.  10.  (Mp,  i.  X*)  Solis,  ihidenu 


Cortez 


^  , 


^<58 
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tôt  de  fôn' Quartier  pour  tenir  la  Campagne,  mais  avec  une  confdioii  qui 
répondoit  à  celle  de  fes  idées.    Il  fit  publier  encore  une  fois  la  Guerre.  II 
.mit  la  tête  de  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  écus ,  &  celles  de  Sandoval 
&  de  Velafquez  pour  quelque  chofe  de  moins.   „  Ses  ordres ,  dtt  un  Hifto- 
„  rien ,  étoient  mêlés  de  menaces.    Il  en  donnpit  plufieurs  à  la  fois.    On 
découvroit  un  air  de  crainte  »  dans  le  mépris  qu'il  affe£boit  pour  Cortez. 
Enfin ,  fon  Armée  fe  mit  d!elle-même  en  Bataille ,  comme  par  bazarda, 
„  &fans  attendre  fes  ordres  (t;)".    Après  l'avoir^  fait  avancer  Tefpace 
4'un  quîirt  de  lieue^  il  réfolut  d'attendre  L'Ennemi,  dans  la  folle  perfuafion 
qu'un  Général ,  de  l'habileté  de  Cortez ,  pourroit  ouyier  le  desavantage  du 
nombre,  &  que  la  force  de  fes  reflentimens  lui  feroit  quitter  fon  Pofte.   Il 
pafla  tout  le  jour  dans  cette  fituation.    La  nuit  approchoit ,  lorfqu'un  nua- 
ge, où  lé  Soleil  fe  cacha  tout-d'un-CQup,  répandit  une  pluye  fi  froide  & 
Il  abondante,  que  tous  fes  Soldats  demandèrent  d'être  reconduits  au  Quar- 
tier.   Il  céda  facilement  à  leurs  inftances.  « 

Cortez,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite,  regreta  beaucoup  que 
leRuifleau,  fur  le  bord  duquel  il  avoit  fon  Camp,  fut  trop  enflé  par  la- 
pluye  pour  lui  permettre  de  le  paffer  à  gué ,  &  de  tomber  fur  un  Ennemi 
qui  fembloit  fuir.  Mais  fon  génie  guerrier ,  &  le  fond  qu'il  faifoit  fur  fes 
intelligences ,  lui  infpirèrent  un  deffein  qui  demandoit  toute  fa  hardieife 
pour  le  tenter,  &  la  confianœ  qu'il  avôit  à  fon  bonheur  pour  s'en  pro- 
mettre le  fuccès  qu'il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre,  pendant  la  nuit,  au 
milieu  de  Zampoaja,  fes  Ennemis  fouillés  &  rebutés  de  la  fatigue  du  jour. 
.  Apr^s  avoir  communiqué  ce  projet  à  fes  Troupes,  &  les  avoir  animées  a- 
vec  la  plus  vive  éloquence ,  il  les  diyifa  en  trois  Corps ,  dont  il  donna  le 
premier  à  Sandoval ,  &  le  fécond  à  d'Olid.  Le  troifième ,  dont  il  prit  le 
Commandement  lui-même ,  avec  quelques-ui|s  de  fes  plus  braves  Officiers^ 
donna  l'exemple ,  en  paflant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Herrera  pré« 
tend  que  par  repréfailles ,  la  tête  de  Narvaez  futmifeà  prix  (a;),  &que 
Cortez,  pour  juflifier  plus  que  jamais  fa  Caufë,  donna  p^r^crit,  à  San- 
.doval,  qui  faifoit  l'Office  de  Général  Major,  un  ordre,  qui  portoit  ^,  que 
Narvaez  étant  entré  dans  le  Pays  à  foi:ce  ouverte,  au  préjudice  des  in- 
térêts de  l'Efpagne,  de  la  Religion,  dcdu-Pomaine  Royal,  &  n'ayaïjt 
voulu  ni  montrer  fçs  Provifions ,  ni  prêter  l'oreille  ^ux  propofitions 
d'accommodement,  Fernand  Cortez,  Commandant  de  la- Nation  Ef- 
pagnole'  au  Mexique ,  ordonnoit  à  tous  les  Capitaines ,  Cavaliers  &  Sol- 
dats de  fon  Armée ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  &  de  le  tuer  s*il  faifoit 
quelque  réfiftance  (  y  )". 

L'Armée  avoit  fait  pr^ès  d'une  demie  lieue  dans  les  ténèbres ,  lorfque  les 
Coureurs  amenèrent  une  .Sentinelle  de  Narvaez  qu'ils  avoient  enlevée;  mais 
ils  rapportèrent  qu'il  leur  en  étoitiéchappé  une,  qui  s'étoit  dérobbée  entre 
les  buiffons ,  à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Cet  incident  fit  perdre  Tefpéranee 
qu'on  avoit  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant ,  jcomme  il  y  avoit 
.beaucoup  d'apparence  que  la  prainte  d'être  arrêté  feroit  prendre  quel- 
jque  détour  au  Fugitif,  on  réfolut  de  s'avancer  'promptement,  foit  pour 
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arriver  avant  lui,  foit  pour  attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés,  s*ils  étoient 
avertis,  &  dans  le  trouQle  d'une  première  allarme.  La  Sentinelle,  que  la 
•peur  avait  rendue  fort  légère,  arriva  dans  la  Ville  avant  Cortex,  &  répan- 
-dit  fes  frayeurs.  Mais  Narvaez,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'une  troupe 
d'A  vanturiers ,  dont  il  méprifoit  le  nombre,  ofat  lattaquer  dans  une  gran- 
ule Ville ,  ni  qu'elle  eût  pu  quitter  Ton  Polie ,  d*un  fi  mauvais  tems ,  rejetta 
brufquement  1  avis  lîfe  celui  qui  Tapportoit  (z).     - 

Il  étoit  minuit ,  lorfque  Cortez  en(ra  dans  Zampoala  ;  &  fon  cri  de  guer-  Narvaez 
re.  Saint 'Efprit^  qui  étoit  pris^  fuivant  la  rémarque  des  Hiftoriens,  de  la  ^^  ^^^^  *^ 
Fête  qu*on  avait  célébrée  le  même  jour,  nous  apprend  que  c'étoit  celle  de  Q)[tcz.^ 
la  Pentecôte.  Narvaez  étoit  logé,  avec  toute  fon  Armée,  dans  le  plus 
grand  Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoient  s'être  égarés  ou  s'ê- 
tre mis  à  couvert  pendant  lapluye;  mais  des  Soldats,  tels  que  ceux  de 
-Cortez ,  endurcis  à  la  fatigue  &  fupérieurs  à  la  crainte ,  pénétrèrent  juf- 
qu'au  pied  du  Temple,  (ans  s'embarrafler  s'ils  avoient  été  découverts. 
•Leurs  Chefs  furent  furpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La 
difpute  de  Narvaez  duroit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  Tavoit  averti. 
Quoique  cet  avis  paflat  pour  une  fauflb  allarme ,  quelques  Soldats  in- 
quiets s'étoient  mis  en  mouvement.  Cortez,  qui  s'en  apperçut,  ne  ba- 
lança point  à  les  attaquer  avant  qu'ils  eufient  le  tems  de  le  reconnoître. 
Il  donna  le  fignal  du  Combat,  &  Sandoval  entreprit  aufli-tôt  de  monter  , 
les  Dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  garde  entendirent  le  ^ruit ,  & 
mirent  le  feu  à  deux  ou  trois  pièces,  qui  donnèrent  férieufement  Tallar- 
me.  Les  tambours  fuccedèrent  au  bruit  du  canon.  On  accourut  de  toutes 
parts ,  &  le  Combat  fe  réduifit  bientôt  aux  coups  de  piques  &  d'épées.  San- 
doval eut  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir  dans  un  Pofte  desavantageux ,  & 
contre  une  Troupe  plus  hombreufe  que  la  Tienne.  Mais  d'Olid  vint  à  pro- 
pos le  fecourîr ;  &  prefqu'auflî-tôt  Cortez,  ayant  lailTé  fon  Corps  de  refer- 
ve  en  Bataille,  parut  l'épée  à  la  main  ,  fe  jetta  dans  la  mêlée ,  <SSt  s'ouvrît 
un  pafTage ,  au  tous  fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  £lnnemi$  ne 
réfiftèrent  point  à  cet  effort.  Ift  abandonnèrent  les  Dégrés ,  le  Veftibule 
&  l'Artillerie.  Plufieur j  fe  retirèrent  dans  leurs  logemens ,  &  les  autres  al- 
lèrent fe  rafiembler  à  l'entrée  de  la  principale  Tour ,  où  l'on  combattit  long- 
tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoit  employé  quelque  tems  à  s'armer  ;  mais 
.on  convient  qu'en  fe  préfentant  au  Combat ,  il  fit  des  efforts  extraordinai- 
res pour  ranimer  fes  gens ,  &  qu'il  marqua  de  l'intrépidité  au  milieu  du 
danger^  Elle  alla  jufqu'à  le  mettre  aux  mains  avec  hs  Soldats  deSandoval  ; 
mais  ilen  re;ut,  dans  le  vifage,  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l'œil,  & 
qui  le  fit  tomber  fans  connoiuance.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  étoit  mort. 
Ses  gens  s'effrayèrent.  Les  uns  l'abandonnèrent  par  une  honteufe  fuite  ;  les 
autres  ceffèrent  de  combattre  ;  &  ceux  qui  s'empreffèsent  de  le  fecourir ,«  ne 
faifant  que  s'embàrraffer  mutuellement,  il  fut  aifé  de  les  pouffer,  quoiqu'a- 
.vec  beaucoup  de  peine  &  de  confufion.    Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems 
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pour  enlever  Narraez,  en  le  traînant  la  tes  des  Dégrés»  d'où  Stnda- 
val  le  fit  traDfparter  au  milieu  du  Corps  de  referve.  Sa  honte  fut  ég^^ 
le  à  fa  douleur  »  lorfqu'écant  revenu  à  lui -même,  'û  fe  trouva  les  fera 
aux  pieds  &  aux  mains,  &  qu'il  fe  vit  livré  à  ta  difcrétion  de  iès  En- 
liemis  (a)*  ) 

Le  Combat  ayant  ceflTé ,  par  la  retraite  de  tous  iès  getts,  qui  s'étoitet 

jettes  dans  les  Donjons ,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  cri  de  FiSoire  « 

fow  C^ca.^  P^^"^  ^  ^^>.  P^^^  Cortez,  pour  le  Saint  Ëfprit,  &  ces  tranfports  de  joye 

augmentèrent  beaucoup  la  frayeur  des  Ennemis.  Mais  en  remarque  une 
circonftance,  qui,  jointe  à  la  prife  de  leur  Chef  &  aux  intelligences  de 
Cortez,  peut  fervir  à  diminuer  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  loge- 
ment, ils  découvroient,  à  diverfes  dlAances,  &  dans  plufieurt  endroits, 
des  lumières  qui  perçoient  robfcurité^  avec  Tappareoce  d'autsuK  de  mè- 
ches allumées ,  qu'ils  prirent  pour  ceUes  4e  phifiears  Troiq>es  d' Arqiid>u* 
fiers  ;  c'étoit  des  vers  luifans ,  qui  font  t^aucoup  plus  gros  Ôc  plus  briUSms 
^âe  les  nôtres ,  dans  cette  hémisphère ,  &  qui  leur  firent  croire  que  i'atta- 
•que  de  Cortez  étoit  foutenue  par  une  pinOante  Armée  {b).  L^Àrtilleçe^ 
qui  fiit  tournée  auflt*tôt  contre  les  Don^s ,  la  menacé  cki  feu  qu'on  ^  pou- 
^  voit  mettre  âifément ,  &  le  pardon ,  qui  fut  offiert  à  tous  ceux  qât  vou- 
droient  s'enrôler  fous  les  Etendarts  du  Vainqueur,  av«c  la  liberté  du  àè- 
part  &  le  paffage  pour  ceux  qui  fouhaiteroienc  4e  retMirner  k  Qiba,  firent 
^itter  les  armes  an  plus  graiMi  nombre.  Coitez  donna  opdre  qu'elles  fixf- 
fent  reçues  &  foigneuiement  gardées ,  à  mefure  qu'ils  ven<»ent  les  rendre 
en  troupes,  fans  excepter  celles  de  fes  Partifans  fecrets^  qu^ii  ne  vouloit 


'(b)  On  fuit  ici  Diaz  &  Solis.  Berrem 
à"en  écaite  un  peu.  Ces  dtâférences  méritent 
d'être  remarquées ,  dans  un  événement  fi  cé- 
lèbre. „  L'approche,  dit  Herrera,  iî'a3fain: 
I»  pu  fe  faifc  fi  iècrétement  qu*on  ne  s'en 
i»,  apperçût,  on  en  avertit  Narvaez,  qui  fe 
„  revétoit  d'une  côte  d'armes.  Il  répondit; 
^  ^'on  ne  fe  mette^  point  en  peine  ;  nous  y 
^  donnerons  bon  ordre.  Aufli-rôt  il•fitfon• 
,,  ner  Taliarme.  Dans  le  Temple  où  il  é- 
toit,  il  y  avoit  deux  Toufs,  qui  fervoient 
auflî  de  logement  au  relie  de  fon  Armée; 
mais  il  n'en  fut  pas  fecouru.  Les  uns  di- 
fent  que  fts  gens  firent  te  (bûrde  oteîlle, 
&  d'autres,  qu'éiant  arrêtés  par  ceux  de  Cor- 
tez^ ils  ne  purent  at^rocber.  Cependant 
♦,  Sandoval  éunt  arrivé ,  fës  Sentinelles,  qui 
étoient  au  pied  des  degrés ,  commencèrent 
à  s'écarter.  Saodoval  fe  voyant  décou- 
vert, commanda  de  b^tre  la  caiflè.  Cor* 
tez  eu  même-tems  cria;/^r^,  ferre;  Saint 
Efprit ,  Saint  Efprit  ;  à  eux ,  à  eux.  San- 
^  doval  monta  vivement  les  premiers  degré», 
„  &  rencontra  une  chambre  pleine  de  Nè- 
gres, un  defquels  étant  forti  avec  de  la* 
lumière  à  îa  main  flit  tué  de  detfx  coups- de 
pique.    Dc-là  Sandqval  &  fes  gens  arrivé* 
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rent  i  la  chambre  de  Narvaez.  Us  y  trou- 
ù  vèrcnt  l'Artillerie  en  état,  &  ne  purent 
empêcher  qu'une  pièce,  qui  fut  tirée,  ne. 
leur  tuât  deux  I^nnnes.  Mais  itslenè- 
rent  de  û  près,  qu'on  n'eut  pas  le  ternsde 
w  tirer  les  autres.  Cortez,  qui  furvioc,  & 
,)  jetter^  toutes  les  pièces  au  bas  des  dé^és. 
Alorè  on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de 
Narvaez,  qui  n*avoft  pas  sveciui  moins 
de  quarante  Soldats ,  &  Sandoval  le  {ow 
ma  de  fe  rendre.  Maïs ,  éunt  Homme  de 
cœur,  il  combattit  vaillamment  avec  les 
„  (leDs ,  quoique  leurs  hnces ,  n'étant  pas  G' 
»»  loijgues  que  les  piques  de  Ctn-tl»,  De  !fif- 

9,  ient  pas  tant  d'effet.    Lapez  y  Soldat  de 
M  Sandoval^  mît  le  feu  â  la  paille,,  dcmt  la. 

Tour  étoit  couverte;  ce  qui  força "Narvaefc 
&  fes  gens  de  forthr.  X^à,  il  reçut  un  coup- 
de  pique  dans  ua  e3  ;  Sanchez  Forfan  i 
y,  ferra* de  près,,  avec  Sandova:!,  qui  lui  dit, 
»  y^  tefaisprifmjiier.  Ils  le  traînèrent  le , 
„  long  defe  degrés  en  defcenchnt,  &  lui  mi- 
„  rent  les  fers  aux  piisd»  ".    -Siwrefs^liv. 

10.  Chap.  3. 

(^b)  Solis»  Cbap.   10.     Herrem  n'en  dit 
rien. 
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pis  bkt  coimoître»  parce  que  leiir  exemple  fenrok  à  déterminer  les  au« 
très»  Ce  foin  de  les  desarmer  étoit  d'auunt  plus  importât ,  qu  a  la  poin* 
te  du  jour,  s'appercevant  que  leur^  Vainqueurs  écoienten  lî  petit  nom* 
bre,ils  regrettèrent  beaucoup  de  s'être  abandonnés  à  d'indignes  frayeurs  (^), 
Cependant  les  civilités  de  Cortez ,  &  l'opinion  >  qu'ils  prirent  bientôt  de  ' 
Ibn  caraûère,  devinrent  un  lien  ù  puiflast  pour  les  attacher  à  lui  «  qu'il 
aY  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  1  offre  d'être  reconduit  à  Cuba.  U  ne 
f  eltoit  à  foumettre  que  la  Cavalerie ,  qui  n'ayant  pu  prendre  par^  au  Com« 
bat,  en  attendait  le  fuccès  dans  la  Plaine:  mais  elle  fut  réduite  aifémenc 

{>ar  les  voyes  de  la  doùceor.  Cortez  ne  perdit  que  deux  Hommes  dans 
' A£tion ,  ot  deux  autres ,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  bleA 
fures.  Entre  les  gens  de  Narvaez ,  on  compta  quinze  morts  &  un  fort 
grand  nombre  de  blefTés  (d). 

Co&TEZ  ne  fe  refufa  point  le  plaifir  de  voir  Ton  Prifonnier ,  mais  loin  de  Humiliation 
Tinfulter  dans  fa  difgrace ,  il  a£Fe£bt  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  Ton  arrî^i  ^^  Narvaez. 
vée  ;  &  Solis  afTure  même  que  fon  deflcin  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  con* 
noître.  Mais  le  refpeft  des  Soldats  Tayant  trahi ,  Narvaez  fe  tourna  vers 
lui,  &  lui  dit  d'un  air  aflez  fier  (e);  »,  Seigneur  Capitaine»  eftimez  l'a*» 
9,  vantage  qui  me  rend  aujourd'hui  vôtre  Prifonnier  ".  Cortez  jugea  que 
cet  orgueil  méritoit  d'être  humilié.  Il  répondit  fans  s'émouvoir  :  ,,  Mon 
Il  Ami,  il  faut  louer  Dieu  de  tout;  mais,  je  vous  aflure,  fans  vanité, 
„  que  je  compte  cette  Viâoire  &  vôtre  Prife  entre  mes  moindres  Ex* 
„  ploits".  Après  l'avoir  fait  panfer  fq^gneufement ,  il  le^t  conduire  à 
Vera-Cruz  (/). 

A  la  pointe  du  jour,  on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantleques ,  à  qui     Zèlo  des 
toute  leur  diligence  n'avoit  pu  faire  furmonter  plutôt  les  difficultés  d'une  Indi^ponr: 
longue  route.    Cortez  leur  fit  le  même  accueil  que  s'il  eût  tiré  quelque  fruit  ^^^^^^^  ^ 
de  leur  zèle ,  &  les  renvoya  Quelques  jours  après  dans  leur  Province ,  avec      '^^^ 
des  remercimens  &.des  carefles,  qui  les  difpofèrent  plus  que  jamais  à  lui 
offiir  leurs  fervices.    Le  Cacique  de  Zampoala,  qui  s'étoit  vu  long-tems 
comme  Efdave  de  Narvaez,  fit  éclater  aûiïi  fa  joye,  f&  tous  les  Habitans 
du  Pajs  célébrèrent  la  Viâoire  de  leurs  anciens  Alliés  (g).    Au  milieu  de 
Ces  foms,  Cortez  n'oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  3'af- 
furer  de  la  Flotte.  U  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers ,  pour  faire  tranfpor* 
ter,  à  VeraCruz,  les  voiles,  les  mâts  &  les  gouvernails  des  Vaiireaux».& 

pour 


{e^  On  lit.  dansHerrerty  que  deux  Da* 
mes  EfpagQoles,  qui  écoient  venues  avec 
Narvaez,  apprenant  fa  déroute  &  fa  captivi- 
té, fe  mirent  à  une  fenêtre  &  s'écrièrent; 
„  Méchans  Soldats,  la  quenouille  vous  con* 
I,  venoLt  bien'  mieux  que  l'épée*  Aialheu- 
n  reufes  les  Femmes  qui  font  venues  avec 
^  vous  "  !  Après  quoi  s'étant  fait  conduire  à 
Cortez,  elles  louèrent  beaucoup  fa  valeur, 
ubifuprà^  Chap.  4. 

i  (J)  Solls,  après  Diaz,  ubi  fuprà,    Her- 
rexa  ne  met  quonze  morts,  Cbap.  4. 


(e)  „  D'un  air,  ditSolis,  qui  fiiifoit  con* 
„  noitrs^  >qu'il  ne  fentoit  pas  encore  toute 
„  rétendue  de  la  difgrace  ".    Ibid. 

(f)  Herrera,  Cbap.  3. 

(ç)  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fe  pl- 
quoicnt  pas  de  continence.  Le  Cacique  dbs 
Zampoala  fitpréfent,  à  Cortez,  d'une  Fem- 
me de  condition  &  fort  belle ,  qui  fut  nom- 
mée Catherine,  H  en  donml  d'autres  aux  Ca- 
pitaines. Cortez  fe  logea  dans  la  Maifoa  de 
Catherine,  qui  étoit  forte,  &  où  il  fut  traité 
magnifiquemenCé    Herrera,  Chip.  4. 
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pBRKAKD    pour  mettre  fes^  Pilotes  &,  fes  Matelots  à  la  place  de  ceux  de  NaryaCez;  }i« 
CoRTEz.     ^QQ  un  Commandant  que  Diaa  nomme  Pierre  CavallerQy  &  qu'il  honore  du;' 
1520.^     titre  d'Amiral  de  la  Mer.     -  .       .     . - 

Il  retourne:      Le  fouvenir  d'ÀIvarado  &  de' fes  Compagnons,  qui  fe  troavoîent  com- 
à  Mexico.       me  abandonnés  à  la  bonne  foi  de  Motezuraa,  étoit  Tunique  fujct  de-cha- 
grin qur  troublât  Cortez  {b).    Il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  momenc 
pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude ,  en  retournant  à  M^ixico  ;  mais  plu» 
de  mille  Efpagnols ,  qu'il  voyoit  réunis  tranquillement  fous  fes  ordres ,  lui 

Îiarurent  une  Armée  trop  nombreufe,  &  capable  d'allarmer  les  Mexiquains^ 
1  n'auroit  pas  fait  difficulté  d'en  laifTer  une  partie  à  Vera  •  Cruz ,  s'il  n'eût 
craint  les  mouvemens  qui  pouvoient  naître  de  l'oîfiveté^  fur-tout  parmi  de 
nouvelles  Troupes  5  qu  il  n'avoit  point  encore  eu  le  tems  de  former  à  fa  dif-: 
cipline.     Dans  cet  embarras ,  il  réfolut  de  les  employer  à  d'autres  Con* 
quêtes.    Il  nomma'  Jean  Velafquez  de  Léon ,  pour  aller  foumettr^  y  avec 
deux  cens  Hommes,  la  Province  de  Panuco;  &.  d'Ordaz»  avec  le  même 
nombre  ;  pour  peupler  celle  de  Cuazacoalco.    Environ  fix  cens  Soldats  Ef- 
pagnols ,  qui  compofoient  le  refte  de  l'Armée ,  lui  parurent  iuffifans  pour^ 
faire  fon  entrée  dans  Mexico ,  avec  l'éclat  d'un  Vainqueur  qui  vouloit  con«- 
ferver  quelque  apparence  de  modération, 
n apprend       Mais,  lorfqu'il  fe  préparoit  au  départ,  il  reçut  une  Lettre,  par  ua 
^c  ^"S?"*    Courrier  d'AIvarado,  qui  l'obligea  de  changer  toutes  fes  réfolutions.    Oa 
fiés  par^      Finformoit  que  les  Mexiquains  avoient  pris. les  armes,  &  que,  malgré  Mo- 
Meuqi^ains.     tezuma,  qui  n'avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols  ^  ils  y  avoient^ 

déjà  donné  plufieurs  aflauts.  Le  Soldat,  qui  apportoit  cette  nouvelle,  é^^ 
FldéBté'de  toit  accompagné  d'un  Meflager  Impérial,  chargé  de  repréfenter  qu'il  n'a- 
l'^pereur.  voit  pas  été  au  pouvoir  de  l'Empereur  d'arrêter  l'emportement  des  Rebel- 
les ;&  non-feulement  d'affurer  Cortez  qu'il  n'abandonneroit  point  Alvara- 
do  &  les  Efpagnols ,  mais  de  prefTer  fon  retour  à  Mexico,  comme  le  feul 
i^emède  qu'on  pût  attendre  au  desordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé 
pour  lui-même,  ou  que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes ^.  cette 
démarche  ne  kiiFa  aucun  doute  de  fa  bonne  foi. 

On  n'avoit  pas  befoin  de  délibération ,  pour  fe  déterminer  dans  une  cor* 
jonâurefi  preuante.    Les  anciens  &  les  îiouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  même  ardeur  pour  fe  rendre  à  Mexico  ;  &  cet  incident ,  qui  .fer» 
Voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l'Armée,  fut  regardé  comme* 
xm  préfage  de  la  Conquête  de  rEjnpire,  dont  la  réduflion  devoit  commen- 
cer par  la  Capitale.    Rangel  fut  laiffé  à  Vera  Cruz,  en  qualité  de  Lieutenant 
de&mdoval,  avec  une  aflez. forte  Garnîfon,  qui  n'empêcha  point  que, 
dans  la  revue  du  refte  des  Troupes,  il  ne  fe  trouvât  encore  mille  Hommes 
d'Infanterie  &  cent  Cavaliers  bien  armés.    Cortez  leur  fit  prendre  différen* 
LcsTlafca-  tes  routes,  pour. ne  pas  incommoder  les  Peuples.    On  arriva,  le  j 7  de 
lans  oiFrent     Juîq.^  ^  Tlafcala,  OÙ  le  Sénat,  toujours  animé  contre  les  Mexiquains ,  oflTrit 
srax  Efpa^"     toutes  fes  forces* pour  la  délivrance  d'AIvarado.     Mais  Cortez,  qui  crut  re* 
goois.    '       marquer,  dans  le  zèle  des  Sénateurs,  j)lus  de  haine  contre  leurs  anciens 

Euf^ 

{h)  Herrera  dît  néanmoins  qu'Ai varado     que  Cortez  en  avolt  envoyé  au  Quartier  par  • 
^volt  envoyé  des  informations  à  Cortez,  &    Oimedo.*  Liv.  16.  Cbap,  9.. 
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Ennemis  que  d'affeûion  pour  les  Efpagnols,  fe  contenta  de  prendre  deux 
mille  Hommes,  dans  la  crainte  d'effrayer  Motezuma  &  de  poufler  les  Re- 
belles au  dernier  desefpoir.  Son  deiTein  écoit  de  faire  une  entrée  pacifique 
dans  la  Capitale,  &  de  ramener  les  eiprits  par  là  douceur,  avunt  que  de 
penfer  au  châtiment  dés  Coupables. 

Il  fe  préfema  devant  Mexico,  leA4,  fans  avoir  trouvé  d'autre  embar-     Préfag«ft- 
tàs ,  dans  fa  route ,  que  la  diveriîté  &  la  contradiétion  des  avis  qu*il  rece-  ^'^^^• 
voit.    L'Armée  pafla  la  grande  Chauffée  du  Lac,  avec  la  même  tranquilli-- 
téj  quoiqu'à  la  vue  de  plufîeurs  indices  qui  dévoient  réveiller  fes  défiances.- 
Les  deux  Brigantins ,  fabriqués  par  le;s  Efpagnols ,  étoient  en  pièces.  Quel- 
ques Fonts,  qui  fervoient  à  la  communication  du -Quartier,  avoient  été        '    ^ 
rompus:  les  Remparts  <&  les  Donjons {paroifibient  déJerts.    Un  môrne  fi- 
lence  règnoit  de  toutes  part».    Des  apparences  fi  fufpeâes  obligèrent  le 
Général  de  régler  fa  marche,  &  de  n'avancer  qu'après  avoir  fait  recon- 
lîoître  fucceflivement  tous  les  Poftes.    Ces  précautions  durèrent  jufqu'au    Cortezarrîvb' 
Quartier  des  Efpagnols ,  où  les  Gardes  avancées ,  découvrant  le  fecours  à  Mcxicoi 
qui  leur  arrivoit,  pouffèrent  des  cris  de  joye,  qui  rendirent  la  confiance 
à  Cortez.' 

AtvARADo  vînt  le  recevoir  à  la  porte  du  Quartier,  accompagné  de  tou^ 
fes  Soldats,  dont  les  tranfports  &  les  acclamations  ne  peuvent  être  repré- 
jfentés.    La  préfence  de  Motezuma ,  qui  parut  oublier  la  fierté  de  fon  rang,     * 
pour  accourir  avec  la  même  ardeur  (i),  retarda  de  quelques  momens  les 
explications^    Mais  cet  empreffement  fit  connoître  qu  il  fouhaitoit  l'arrivée 
de  Cortez  autant  que  les  Efpagnols  mêmes;  &  fi  Ton  croyoit  pouvoir  dou-     Conduite  de' 
ter  de  fes  difpofitions  >  il  feroit  diflScile  d'expliquer  pourquoi ,  n'étant  JS^ ^*"i* 
plus  retenu  parla  force,  il  n'avoit  pas  fait  ufage  de  cette  liberté,  pour  pj^uer.    ^^' 
retourner  dans  fon  Palais ,  pendant  l'abfence  du  Général.    Tous  les  Hifto-  ^  ^    ' 
riens  reconnoiffent  que ,  moitié  politique,  pour  foûtenir  l'opinion  qu'il 
ie  flattoit  d'avoir  fait  prendre  à  fon  Peuple,'  &  aux  Efpagnols- mêmes, 
des  jnotifs  qui  Tarrêtoient  dans  leur  Quartier  ;  moitié  crainte ,  depuis 
la  révolte  du  Prince  de  Tezcuco;   &  peut-être   aufli   par  attachement 
pour  fes  Hôtes ^  qui  étoient  parvenus  à  lui  infpirer  de  la  confiance,  & 
qu'il  regardoit  comme  un  appui  contre  fes  propres  Sujets ,  il  ne  varia 
plus  dans  les  témoignages  de  fon  affe£lion,  ni  dans  Texécution  de  fes 
pr<Jmeffes  (ife). 

ÇoRTEz  fe  fit  raconter  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fon  abfence.    On  Corps     Ce  qui  s'é-' 
nombreux  de  Mexiquains ,  animés  &  conduits  par  quantité  de  Seigneurs ,  f?^^  P^^  ^  ' 
avoient  attaqué  plufieurs  fois^  les  Efpagnols'  dans -leur  Quartier,  fans  (^rtS?^ 

rèfpeft 


rn  Salis,  Liv.  4.  Cbap:  n. 


Cependîint  Diaz  a  Herrera  ptétéilr 
dent  que  Cortez  reçut  mal  fes  premières  hon- 
nêtetés ,  qu'il  fe  retira  dans  fon  appartement 
^s  lui  répondre,  &  qu'il laifla  même  échap- 
per quelques  termes  injurieux  pour  lui,  de- 
vant les  Officiers  Mexiquains.  Ces  deux  £- 
crfvains  Taccufent  de  s'être  enorgueilli  de 
fes  forces.    Mais  Comeia  &  Solis  s'effor- 


cent de  laverleur  Héros  de^  cette  tache.  S 
puc'afFeâer  quelque  froideur,  fuivant  Solis» 
pour  fe  donner  le  temS'de  prendre  des  in- 
formations ;  mais  outre  qu*il  ne  pouvolt 
foupçonner  l'Empereur  de  mauvaife  foi ,  lorf- 
qu'il  le  retrouvoit  parmi  les  fiens ,  il  aurok 
été  indigne  de  fa  prudence  de  le  maltraiter, 
dans  des  conjonéhires  où  il  avolt  befoin  déf- 
ini, ubifuprà. 


Aaa^a 


SY4     P    R    E    M    I    E    k    S      V    O    y    A    G    E    S 


F«1L9&ND 
CotTEZ. 


Caafes  de 


rerpeâ  pour  la  perfonne  &  les  ordres  de  leur  Souverain ,  qui  n'avoic  rien 
épargné  pour  appaifer  la  fédicion.  Ils  avoient  tenu  long-tems  Alvarado 
cothme  ^légé;  &  quatre  de  fes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tué^dans 
le  dernier  aliaut.  Les  Rebelles  s*étoient'  retirés  depuis  deux  jours  ;  mais 
loin  d'avoir  quitté  les  armes  ^  leur  grand  nombre /&  la  mort  des  quatre 
EfpagnolS)  leur  infpiroient  tant  d'audace,  qu'ayant  appris  le  retour  de 
G)rtez ,  ils  n'avoient  pris  la  réfolution  de  s'éloigner  du  Quartier  que  pour 
lui  laifler  le  tems  &  la  liberté  d'y  revenir ,  dans  la  confiance  qu'y  étant  une 
fois  renfermé  avec  tous  fes  gens,  ils  réufliroient  plus  heureufement  que 
le  Prince  de  Tezcuco ,  à  détruire  les  Ennemis  dcTleur  Religion  &  de  leur 
Empire. 
La  caufe  d'une  11  furieufe  animofité  ne  paroît  pas  bien  éclairde  entré 
Mexr^uaLs^*  les  Hiftoriens  (  /  )  ;  &  Cortez  même  en  parle  avec  incertitude ,  dans  la  fè* 
^  ^'  conde  de  fes  deux  Relations  («i).  Solis,  qui  fait  profellion  d'avoir  pefé 
tous  les  témoignages,  aflure,  comme  une  vérité  confiante,  qu'après  le  dé* 

Fart  de  Cortez ,  les  Efpagnols  obfervèrent  beaucoup  de  relâchement  dans 
attention  &  la  complaifance  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux^ 
&  qu'Ai varado,  en  ayant  pris  occafion  de  veiller  fur  leurs  démarches,  ap- 
prit ,  de  fes  Emiflaires ,  qu'on  faifoit  des  aflemblées  dans  quelques  Maifons 
de  la  Ville.  On  approchoit  d'un  jour  folemnd ,  où  l'ufage  étoit  d'hono* 
rer  les  Idoles  par  des  Danfes  publiques.  Alvarado,  fuivant  le  même  récit» 
fut  informé  que  les  Conjurés  avoient  choifi  ce  tems  pour  foulever  le  Peu- 
ple,  en  l'exhortant  à  prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur 
&  la  défenfe  de  leurs  Diei^.  Le  même  jour  au  matin,  quelques-uns  affec-- 
térent  de  fe  montrer  dans4e  Quartier  '  des  Efpagnols ,  &  demandèrent  me- 
^  me  au  Commandant  la  liberté  de  célébrer  leur  Fête,  dans  l'efpoir  de  lui 
fermer  les  yeux  par  cette  apparence  de  foumiiiion.  Elle  le  fie  douter,  eh 
effet ,  de  la  vérité  de  fes  informations  ;  &  dans  cette  incertitude  il  leur  ac* 
corda  ce  qu'ils  demandoient ,  à  condition  qu'ils  ne  portaffent  point  d'ar* 
mes ,  &  qu'ils  ne  répandiflent  point  de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices. 
Mais  il  apprit  bientôt  qu'ils  avoient  employé  la  nuit  prjécédente  à  tranfpor- 
ter  fecrétement  leurs  armes  dans  les  lieux  voifins  du  grand  Temple.    Sur 

cet 


(  /  )  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet 
'des  intrigues  &  des  mauvais  offices  de  Nar- 
vaez  ;  ce  qui  parott  fans  vraifemblance  :  d'au- 
tres ,  que  c'étoit  amplement  Tenvie  de  ren- 
dre la  liberté  à  Motezuma  :  d'autres,  que 
c'étoit  pour  fe  faifir  de  l'or,  des  pierreries 
&  des  bijoux  qui  étoient  demeurés  dans  le 
Quartier  Efpagnol ,  &  dont  on  faifoit  mon- 
ter la  valeur  à  plus  de  fept  cens  mille  écus; 
enfin  d'autres  encore,  que  c'étoit  par  haine 
pour  les  Tlafcaians ,  mortels  Ennemis  de  la 
Nation,  fur  lefquels  on  rejettoit  le  deifein 
jque  les  Efpagnols  avoient  eu  de  ruiner  les 
Idoles.  Barthelemi  de  Las  Calas ,  qui  ne- 
ménage  point  fa  Nation  »  raconte  que  les 
Mexiquains,  ayant  voulu  divertir  leur  Em- 


pereur, avoient  préparé  une  Fête  publique, 
de  Tefpèce  de  Danfeurs  qu'ils  nommoient 
Mitoles^  &  qu* Alvarado,  fadiant  qu'ils  s'é- 
toient  parés  de  leurs  plus  riches  joyaux,  é- 
toit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes  Soldats, 
Qu'il  les  avoit  maifacrés  &  dépouillés ,  &  que 
dans  cette  occalîon  plus  de  deux  mille  Me- 
xîquains  avoient  été  paffés  au  fil  de  Tépée* 
Dans  cette  fuppoHtion,  la  révolte  n'étoic 
qu'une  juite  Vengeance.  Mais  tous  les  au- 
tres Ecrivains  Efpagnols  ont  prétendu  que 
I^'s  Cafas  avoit  été  mal  informé.  Solis ,  ib. , 
page  153. 

(  m  j  Canas  de  D.  Hemando  Cortez  êl  £m- 
peraiêfs 
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cet  avis,  il  prît  des  mefures  pour  attaquer  les  principaux  Conjurés  pendant.  FE«wAWf  ' 
leurDaafè)  c'eft-à-dire ,  avant  qu'Us  fuflent  armés ,  &  qu'ils  euflent  com-     Portez. 
mencé  à  fbule^er  le  Peuple.    Il  fortit  avec  cinquante  Efpagnoli ,  fous  prér      i  5^^' 
texte  de  fatisfaire  fa  curiofité  en  afliflant  à  la  Féce.    Il  s*approcha  du  Tem- 
ple, où  les  Conjurés I  qui  s*y  étoient  déjà  rendus^  la  plupart  ivres  &  fans 
défiance,  fe  difpofoient  à  danler,  pour  attirer  le  Peuple  au  fpedlacle.  Mais^ 
fans  leur  laiiTer  le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  les  fie  charger  par  fes  gens, 
qui  en  tuèrent  une  partie,  &  qui  forcèrent  les  autres  de  fe  jecter  par  les 
fepêtres  du  Temple. 

Qpztquz  jugement  qu'on  doive  porter  de  cette  efitrcprife ,  THiftorienf      ReprocfiM  ' 
contefle  qu'elle  fut  exécutée  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence ,  &  que  ^q^^"  j^^'  \ 
les  Efpagnols  deshonorèrent  leur  motif,  en  fe  jettant  fur  les  Morts  &  fur  d- Alvarado, 
les  BlefFés,  pour  arracher  les  joyaux  dont  ils  les  voyoient  couverts.    D'ail^ 
leurs  Alvarado  fe  retira ,  fans  prendre  foio  d'informer  le  Peuple  des  raifontf 
de  fa  conduite,  &  Solis  lui  en  fait  un  reproche.    Il  devoit,  dit -il,  publier 
la  confpiration,  &  montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.^'    Le  ^ 

Peuple,  qui  ne  fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefis  &  du  pillage  de 
leurs  joyaux  ,  attribuant  cette  exécution  à  l'avarice  effrénée  des  Efpsk 
gnols ,  en  conçue  tant  de  fureur  ,  qu'il  prit  auili  -  tôt  les  armes ,  fans 
me  les  Conjurés  y  euflkit  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leur; 
roins  (»).  .        ' 

Li  nuit  y  qui  fuivît  l'arrivée  de  Cor tez,  ne  fût  pas  moins  tranquille  que      Combat  en* 
le  jour  précédent.    Ce  lUence ,  qui  doroit  encore  le  lendemain ,  paroiflant  ^^^  ^^^  ^^P^^ 
couvrir  quelque  myftère,  Ordaz  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  la  ^b^ues/^ 
Ville ,  à  la  tête  de  quatre  cens  Hommes ,  Efpagnols  &  Tlafcalans.    Il  s'en- 
^gea  dans  la  plus  grande  rœ  »  où  il  découvrit  bientôt  une  troupe  d'In* 
diens  armés,  que  les  Séditieux  n*y  avoient  poftés  que  pour  l'attirer  dans 
leurs  pièges.    En  effet,   lorfqu'il  fe  fût  avancé,  dans  le  deiTein  de  fai- 
re quelques  Prifonnien ,  dont  il  vouloit  tirer  dea  informations ,  il  fe  vit 
couper  le  pailàge  par  des  Armées  entières ,   qui  vinrent  le  charger  de 
toutes  Içs  rues  voifînes  ;   tandis  qu'une  Populace  innombrable  ,    qui  fe 
montra  tout -d'un*  coup  aux  fenêtres  Ôc  aux  terra&s,  renxplit  Taôr  de 
pierces  &  de  traits. 

ORDàZ  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  &  fon  expérience ,  pour  repouSer      Prudence 
une  fi  vive  attaque.    Il  forma  fon  Bataillon ,  fuivant  l'étendue  &  la  difpo^  ^>rn!ir^^ 
•fition  del'efpace,  avecla  précaution  de  le  border  de  Piquiers,  tandis  que  ^'^^^** 
les  Ârquebufiers.,  qui  compofoîent  le  centre  y  eurent  ordre  de  tirer  aux  fe- 
nêtres &  aux  terraàes.    U  hii  étoit  impdiible  de  faire  avertir  Gu'tez  de  fa 
fituation;  &,  dans  l'opinion,  oà  Ton  ètoit  an  Quartier,  qu'il  ayoit  afTez 
4ie  force  pour  exécuter  fa  Commiffion ,  on  ne  fe  défia  point  qu'il  eût  befoin 
de  fecours.    Cependant  la  chaleinr  des  Indiens  ne  fut  pas  long  -.  tems  à  fe 
rallentir.   L'excès  du  nombre  leur  ôtant  Tulàge  de  leurs  armes ,  ils  s'écoieqi:  ; 

avancés  avec  une  coafufion  çii  les  livroit  lans^  défenfe  aux  coups  des  Pi- 

.         '^  %uier&r 

(n)  Page  137.    Le  méfme  Ecrîvam  croit     &  par  l'offre  qu*Alvarado  lui  fît  de  fc  rendre     , 
Ion  r^cic  bien  confirmé  par  la  réfolution  que     en  prifon»  pour  appaifer  le  Peuple  en  juili- 
Cortez  prie  de  faire  publier  la  i^éricé  du  fait',     fiant  far  conaaite. 
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Ferw  AND    quiers.    Ils  perdirent  tant  de  monde  à  la  première  charge,  que  leur  retraU 

CoRTEz.     ^^  devenant  auflî  tumultueufe  que  leur  approche,  ils  fe  précipitoient  en  ar- 

^S^^'      rière  les  uns  fur  les  autres,  pour  fe  dérobber  à  là  pointe  des  piques.     Les 

II  fe  retire    Arquebufiers  n'eurent  pas  plus  de  peine  à  nettoyer  les  terraues.    -Ordaz, 

avec  gloite.     quin'étoit  venu  que  pour  reconnoîcre,  rie  jugea  point  à  propos  de  poufler 

plus  loin  fa  viftoire;  &  fans  faire  changer  de  forme  à  fa  Troupe,  il  char- 
gea fi  vigoureufement  ceux  qui  l'avoient  coupé  par  derrière ,  qu'il  ^'ouvrit 
•le  chemin  jufqu'au  -Quartier.    Cette  aftion  lui'  coûta  néanmoins  du  fang. 
La  plupart  de  fes  gens  furent  bleffés.     Il  le  fut  lui-même,  &  huit  de  fes 
plus  braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  fes  yeux  ;  mais  il  ne  perdit  qu*un 
£fpagnoI ,  que  Diaz  nomme  Lezcano ,  &  dont  il  vantd^eaucoup  la  va- 
leur. -  / 
Les  Mexi-       CoRTEZ  avoît  penfé  à  ramener  les  efprits  par  d^s  propofitîons  de  Paix; 
quenTie  "*     mais  outre  qu'il  n'avoit  perfonne ,  dont  il  pût  attendre  ce  fervice ,  &  que 
Quartier  de     Motezuma  même  fembloit  fe  défier  de  fa  propre  autorité,  le  fuccés  d'Or- 
Cortez.^          daz  lui  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  s'abbaifler  à  des  offres  qui  pou» 

voient  augmenter  l'infolence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé  dans  ce  fenti- 
ment,  par  la  fureur  avec  laquelle  ils  fe  rafi!emblèrent ,  après  leur  défaite, 
pour  fuivre  Ordaz  jufqu'à  la  vue  du  Quartier.  Leur  deffein  étoit  d'y  don^ 
lier  un  aflaut  général.  En  vain  tenta- t'on  de  les  effrayer  par  le  bruit  de 
l'Artillerie.  Leurs  timbales  &  leurs  cors  donnèrent  auffî-tôD  le  fignal  du 
•Combat.  Ils  s'avancèrent,  en  même  tems,  avec  un  emportement  fans 
exemple.  Plufieurs  troupes  d'Archers,  dont  ils  avoîent  compofé  leur  A- 
jvant-garde,  tiroientaux  créneaux,  pour  faciliter  les  approches  à  ceux  qui 
-les  fuivoient.  Leurs  décharges  furent  fî  épaiffes  &  fi  fouvent  répétées ,  pen- 
dant que  les  autres  pafibient  entre  leurs  rangs  pour  monter  à  raflaiit ,  qu'el- 
les causèrent  beaucoup  d'embarras  aux  Efpagnols ,  qui  fe  trouvoient  parta- 
gés tout-à-la-fois  par  la  nécefiTité  de  fe  défendre  des  flèches ,  &  par  celle  de 
repoufler  leurs  Ennemis;  fans  compta*  un  troifième  foin,' qui  confiftoit, 
s'il  faut  en  croire  un  de  leurs  Hifioriens,  à  ramafier  ces  flèches,  dont  la 
l^ur  fureur,  niultitude  bouchoit  les  pafifages  (  (?  ).  L'Artillerie  &  les  Arquebufes  ne  laif- 
ibient  pas  de  faire  un  affreux  carnage  ;  mais  ces  furieux  étoient  fi  détermi- 
nés à  mourir  ou  à  vaincre,  qu'ils  s'emprefibient  de  remplir  le  vuide,  que 
les  Morts  avoient  laifie ,  &  qu'ils  fe  ferroient  avec  le  même  courage ,  en 
foulant  aux  pieds ,  fans  difiinâion ,  leurs  Blefies  &  leurs  Morts.  Plufieurs 
s'avancèrent  jufques  fous  le  Canon ,  où  ils  s'efforcèrent ,  avec  une  obfi:ina- 
tion  incroyable ,  de  rompre  les  Portes ,  &  d'abbattre  les  Murs  ^  avec  leurs 
jiaches  garnies  de  pierre  tranchante.  Quelques-uns,  élevés  fur  les  épaules 
de  leurs  Compagnons ,  cherchoient  le  moyen  de  combattre  à  la  portée  de 
leurs  armes.  D'autres  fe  fervoient  de  leurs  zagaies^  comme  d'échelles, 
Bs  font  re-  pour  monter  aux  fenêtres  &  aux  terrafles. .  „  Tous  enfin ,  pour  employer 
jpQuiKs.  ^,  les  termes  de  THiftorien ,  fe  lahçoient  au  fer  &  au  feu  comme  des  Bêtes 

„  farouches;  &,  ces  .^^tt%  d'une  témérité  brutale  auroienc  pu  paO^gr  pour 
),  des  prodiges  de  valeur  j  fi  la  férocité  n'y  avoit  eu  plus  de  part  que  le 
,,  courage". 

*  ■ 

(o)  Ibidem,  1C5. 
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<!ependant,  après  avoir  été  repoaffés  de  toutes  parts,  ils  fe  retirèrent    Ferwanb 
«dans  leurs  rues,  pour  s  y  mettre  à  couvert  des  boulets  &  des  balles  qui  les     Cobtez. 
pourfuivoient.     Leur  ufage  n'étant  point  de  combattre  dans  Tabfence  du      ^  5  ^  o- 
Soleil ,  il  fe  réparèrent  à  la  fin  du  jour  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  plus 
liardis  de  venir  troubler >  pendant  la  nuit,  le  repos  des  Efpagnols , •  en  met-  >. 

tant  le  feu  à  plufieurs  endroits  du  Quartier.  On  ignore  s'ils  l'avoient  jette 
à  force  de  bras ,  ou  s'ils  s'étoient  fervis  de  leurs  flèches ,  auxquelles  ils  pou- 
voient  avoir  attaché  quelque  miatière  embrafée;  mais  la  flammç  s'empa-  . 
xa  tout  -  d'un  •  coup  des  Edifices ,  &  s  y  répandit  avec,  tant  de  violence  , 
qu'on  fut  obligé  d'en  abbattre  une  partie^  après  quoi ,  la  néceflîté  de  met-  * 
tre  les  brèches  en  défenfe^on  impofa  un  autre  travail ,  qui  fit  durer  la  fatigue 
jufqu'au  jour.  *  . 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ;  mais  au  lieu  de  s'approcher 
des  murs,  ils  fe  contentèrent  d'infulter  les  Efpagnols  par  des  reproches  in-  " 
jurieux  ,  en  les  accufant  fur-tout  d'être  des  lâches ,  qui  ne  fe  défendoient 
qu'à  l'abri  de  leurs  murailles.  Cortez,  qui  s'étoit  déjà  déterminé  à  faire  Cortez  fait 
une  fortie ,  prit  occafion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  forma  trois  ^nc  fortic 
Bataillons  ;  deux  pour  nettoyer  les  rues  de  traverfe  ;  &  le  troifième ,  dont 
il  prit  lui-même  la  conduite,  pour  attaquer  le  principal  Corps  des  Enne- 
mis, qu'on  découvroit  dans  h  grande  rue  (p).  Avec  la  grandeur  d'ame 
qui  le  rendoit  fupérieur  aux  petites  jaloufies,  il  fit  l'honneur,  au  brave 
Ôrdaz,  d'imiter  la  difpofition  de  rangs  qui  l'avoit  rendu  viftorieux  dans 
fa  retraite.  Les  trois  Bataillons  9  étant  fortis  enfemble^  n'allèrent  pas  loin 
fans  trouver  l'occaûon  de  combattre.  Mais  l'Ennemi  foutint  cette  premier 
re  décharge  fans  s'étonner.  L' Aftion  devint  fort  vive.  Les  Mexiquains 
fe  fervoient  de  leurs  maffues  &  de  leurs  épées  de  bois ,  avec  une  lureur 
defefperée.  Ils  fe  précipitoient  dans  lès  piques  &  les  autres  armes ,  pour 
.frapper  les  Efpagnols  aux  dépens  de  leur  vie,  qu'ils  psuroifibient  méprifer. 
On  avoit  recommandé,  aux  Arquebufiers,  de  tirer  aux  fenêtres  ;  mais  leurs  >   - 

décharges  continuelles  n'arrêtant  point  une  grêle  de  pierres ,  que  les  Mexi-      r 
quains  avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  pleuvoir  fans  Je  montrer ,  on  fut 
obligé  de  mettre  le  feu  à  quelques  Maifons ,  pour  faire  cefler  cette  impor- 
tune attaque.    Enfin,  les  Rebelles  tournèrent  le  dos  ;  mais  en  fuyant,  ils 
'  rompoient  les  Fonts  &  faifoient  tête  de  l'autre  côté  des  Canaux.    Cortez  fit      Avantage 
donner  la  chafle  aux  autres ,  dans  plufieurs  Quartiers.    Cependant,  par  pi-  qu'il  en  tiror 
tié  pour  tant  de  Miférables ,  qui  fuyoient  en  defordre ,  il  rappella  fes  Trou- 
pes ,  &  fe  retira  fans  onpofition;    Il  perdit  douze  Hommes,  dans  cette 
glorieufe  journée;  &  la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans  bleflures. 
Du  côté  des  Mexiquains ,  le  nombre  des  Morts  fut  fi  grand , .  que  les  rués 
étoient  couvertes  des  corps  qu'ils  n'avoient  pu  retirer  ,&  les  Canaux  teint? 

de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos,  mais  toujours  à  la  vue  de  l'Ennemi, 
qui  revenoit  un  moment  à  l'attaque  ,  &  qui  fe  diflipoit  avec  la  même  faci- 
lité.   Dans  cet  intervalle ,  Cortez  hazarda  quelques  propofitions  d'accom-      Il  fait  pro*  '  \ 
modement ,  par  divers  Officiers  de  Motezuma ,  qui  ne  s'étoient  point  é-  V^^^  ^^^'                                 • 

\^'^r^^Â»  commode* 

,   ,„„    ,  .  _,,  ^OlS°"  ment.  'i 

{$)  Elle  fe  nommoit  Tobtc», 

XriIL  Part.  Bbb 


rCiRAND 
-CORTBZ. 

15^^- 

Tours  ou 

^7S        PREMIERS      VOYAGES 

loîgnés  de  leur  Maître.  Ce  foîh  ne  lui  fit  pas  perdre  Tattention  qu'il  de- 
voir à  fa  défenfe.  Il  fit  conftruîre  quatre  Châteaux  mobiles  ,  en  forme  de 
Tours ,  qui  pouvoient  être  traînés  fur  des  roues ,  pour  les  employer  dan» 
Toccafion  d'une  nouvelle  fonie.     Chaque  Tour  pouvoit  contenir  vingt  où 

Châteaux mo-  ^-j-^q^ç  Hommes.    Elles  étoient  de  fortes  planches,  qui  pouvoient  réfifter 

aux  plus  grofles  pierres  qu'on  jettoît  des  fenêtres  ou  des  terrafles;  & 
ftir  toutes  leurs  faces  elles  étoient  percées  d'un  grand  nombre  de  trous , 
par  lefquels  on  pouvoit  tirer  fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut 
propre,  non  feuleaient  à  garantir  les  Soldats,  mais  encore  à  leur  facili- 
ter le  moyen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices  de  la  Ville ,  &  de  rompre  le»- 
tranchées  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hiftoriens  ajoutent  qu'il  en- 
.troit  auflTi  dans  les*  vues  deCorte^,  d'épouvanter  les  Mexiquains  par  la  nou* 
veauté  de  ce  fpeftacle. 
Nouvelle         De  plufieurs  Officiers ,  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement, 

fortiedeCor-  les  uns  revinrent  fort  maltraités,   &  les  autres  demeurèrent  avec  les  Re- 

^^^  belles,     L'Empereur;  qui  fouhaitoit  la  réduftion  de  fes  Sujets,  fut  fi  vive- 

ment irrité  de  leur  obftination,  qu'il  confeilla  lui-mêmp,  à  Corter,  de  les 
traiter  fans  ménagement.  On  réfoluc  une  nouvelle  fortie.  Cette  journée 
fut  terrible.  Les  Ennemis  n'attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Us 
vinrent  au-devant  desEfpagnols,  avec  une  réfolution  furprenante.  On  s'ap- 
perçut  qu'ils  étoient  conduits  avec  plus  d'ordre  &  de  jufteflTe,  qu'on  ne 
leur  en  connoiflbit.  Ils  tiroient  énfemble.  Us  défendoiént  Içurs  Poftes  fans 
confufiorf.  A  peine  les  Efpagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Ville,  que  tous» 
Difficultés  les  Ponts  furent  levés  pour  leur  couper  la  retraite.  Il  fe  trouva  des  Mexî- 
•  ^}^  trouve  à  quains  jufques  dans  les  Canaux ,  pour  les  percer  de  feurs  flèches  ou  de  leurs^ 

^''*"^^^*  zagaies,  lorfqu'ils  approchoient  des  bords.    Les  Châteaux  de  bois  furent 

brifés,  par  des  pierres  d'une  énorme  groflfeur,  qui  dévoient  avoir  été  tranf- 
portées  dans  cette  vue  fur  les  terrafTes.  On  combattit  pendant  la  plus  gran- 
de partie  du  jour.  Les  Efpagnols  &  leurs  Alliés  fe  voyoient  difputer  le 
terrein,  de  tranchée  en  tranchée.  La  Ville  en  foufFrit  beaucoup.  Plu* 
fleurs  Maifons  furent  brûlées;  &  les  Mexiquains,  s'approchant  de  plus  prés 
des  armes  à  feu ,  perdirent  encore  plus  de  monde  que  dans  les  deux  Aftions 
-  précédentes.  A  l'approche  de  la  nuit,  Cortez,  maître  de  plufieurs  Poftes, 
qu'il  ne  défiroît  pas  de  garder ,  conçut  qu'il  avoir  peu  d'utilité  à  tirer  de  fon 
Expédition ,  &  ne  fe  fervit  de  fes  avantages  que  pour  retourner  heureufc- 
ment  au  Quartier.  Il  avoit  perdu  quarante  Hommes,  la  plupart  à  la  véri- 
té Tlafcalans;  mais  les  deux  tiers  de  fes  Efpagnols  étoient  blefles,  &  lui- 
même  avoit  la  main  percée  d'un  coup  de  flèche. 
Craintes  qui       Sa  bleflure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fon  Apparte- 

Tagitent,        ment;  mais  il  reconnoît,  dans  fa  première  Relation  (j),  qu'il  y  porta  une 

playe  plus  profonde.     Il  revenoit  convaincu,  par  les  événemens  du  jour, 

qu*il  lui  étoit  impoflTible  de  foutenir  cette  Guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou 

fa  réputation.    Il  ne  pouvoit  penfer,  fans  une  vive  douleur,  à  quitter  bt 

'  Capitale  du  Mexique ,  &  tputes  ks  lumières  ne  lui  offrqient  aucune  reflbur- 

^  ce  pour  s'y  maintenir. 

Ci)  Cêrtas  al  Empcradàn 
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Après  avoir  pafTé  la  nuit  dans  cette  agitation,  iJ  reçut ^  dés  la  pointe 
dix  jour,  un  autre  fujet  de  trouble,  par  la  déclaration  de  Motezuma  ,  qui , 
desefpérant  de  ranaener  fes  Sujets  à  la  founjiffion ,  tandis  qu'ils  verroient 
les  Efpagnols  fi  près  d'eux,  lui  ordonna,  d'un  ton  abfolu,  de  fe  difpofer  à 
partir.  Quoique  cet  ordre  parût  venir  de  fa  crainte,^ plutôt  que  d'une  fé- 
rieufe  confiance  à  fon  autorité ,  Cortez ,  perfuadé  que*  la  retraite  étoit  né- 
ceflaire,  prit  le  parti  de  lui  répondre  qu'il  étoit  prêt  d'obéir;  mais  qu'il  le 
prioit  de  taire  quitter  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu'un  feul  Efpagnol 
fortît  du  Quartier.  Cependant,  pour  joindre  la  fierté  à  là  complaifance, 
il  ajouta  que  l'obftination  des  Rebelles,  le  touchant  moins  que  fon  refpeQ: 
pour  l'Empereur,  c'étoit  ce  dernier  fentiment  qui  lui  faifoic  iaîfler,  a  Sa 
Majefté,  le  foin  de  punir  les  Coupables,  &  quil  portoit,  à  la  pointe  de 
fon  épée ,  le  pouvoir  de  fe  faire  refpefter  dans  fa  marche.  Motezuma ,  qui 
n'avoit  pas  compté  fur  une  décifion  fi  prompte,  parut  refpirer  après  cette 
réponfe,  &  ne  penfa  qu'à  donner  des  ordres,  pour  faire  exécuter  une  con- 
dition qu'il  trouvoit  jufte. 

Pendant  qu'il  fe  livroit  à  ce  foin ,  on  entendit  fonner  Tallarme  dans  tou- 
tes les  parties  du  Quartier.  '  Cortez  y  courut ,  &  trouva  fes  gens  occupés 
à  foutenir  un  nouvel  aflaut  des  Mexiquains ,  qui ,  fermant  les  yeuf  au  pé- 
ril, si'étoient  avancés  fi  brufquement,  que  leur  Avant-garde ,  emportée  par 
le  mouvement  de  ceux  qui  la  fuivoient,  fe  trouva  tout  d'un  coup  au  pied 
du  n\ur.  Ils  fautèrent  ^n  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart.  Les  Efpagnols 
avoient  heureufement ,  dans  la  grande  Cour  du  Château,  un  Corps  de  ré- 
ferve ,  qui  fut  dillribué  aux  Poftes  les  plus  foibles.  Mais  Cortez  n'avoit 
jamais  eu  tant  befoin  de  fa  diligence  &  de  fa  valeur,  Motezuma ,  informé 
de  l'embarras  des  Efpagnols,  envoya  dire,  à  leur  Général ,  que  dans  une 
conjonfture  fi  preflante,  &  fuivant  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  enfém- 
Ide,  il  jugeoit  a  propos  de  fe  montrer  à  tes  Sujets,  pour  leur  donner  ordre 
de  fe  retirer,  &  pour  inviter  les  Nobles  à  lui  venir  expofer  paifiblement 
leurs  prétentions.  Cortez  approuva  d'autant  plus  cette  ouverture,  qu'elle 
pouvoit  donner  quelques  momens  de  repos  à  fes  Soldats. 

L'Empereur,  quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fuccès,  fe  hâta  de 
prendre  tous  les  ornemens  de  fa  dignité ,  le  Manteau  impérial ,  le  Diadê- 
ifie ,  &  toutes  les  Pierreries ,  qu'il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étalla- 
ge  de  fa  grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  néceffaire ,  pour  fe  faire  recon- 
noître  &  pour  împofer  du  refpeft.  Il  fe  rendit,  avec  les  Nobles  Mexi- 
quains qui  étoient  demeurés' à  fon  fervîce,  fur  le  Rempart  oppofé  à  la  prin- 
cipale avenue  du  Château.  Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Porte  forméfrent 
cfeiJX  hayes  à  fes  côtés.  Un  de  fes  Officiers,  s'avançant  jufqu'au  parapet, 
avertit  les  Rebelles ,  à  haute  voix ,  de  préparer  leur  attention  &  leur  ref- 

Eeft  pour  le  grafld  Motezuifaa,  qui  venoit  écouter  leurs  demandes,  &  les 
onorer  de  fts  faveurs.  A  ce  nom ,  les  mouvemens  &  les  cris  s'appaifè- 
rent.  Une  partie  des  Mutins  fe  mit  à  genoux.  Quelques-uns  fe  profter- 
nèrent  îufqu'à  baifer  la  terre.  L'Empereur,  après  avoir  parcouru  des  yçux 
toute  1  Aflemblée,  les  arrêta  fur  les  Nobles;  &  diftinguant  ceux  qu'il  con- 
noififoit,  il  leur  commanda  de  s'approcher.  Il  les  appella  par  leurs  noms; 
il  leur  prodiga  les  titres  de  Parens  &  d'Amis.    Leur  filence  paroiiTant  ré- 
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Ybknand    pondre  tle  leurs  dirpofitions ,  il  fit  violence  à.fon  reflentiment  jafqu'à  les 
CoRTEz.     remercier  du  zèle  qu'ils  faifoient  éclater  pour  fa  liberté:  mais  après  avoic* 
I  5  ^  o»     ajouté  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  leur  en  faire  un  crime,  quoiqu'il  y  trou* 
vât  de  Texcès,  il  les  aflura  qu'ils  s'étoient  trompés ,,  s'ils. avoient  cru  que: 
les  Efpagnols  le  retinflent  malgré  lui  ;  que  c'étoit  voloatairement  qu'il  de- 
meuroit  avec  eux ,  pt)ur  s'inftruire  de  leurs  ufages ,-  pour  reconnoître  le- 
refpeâ  qu'ils  lui  avoient  toujours  rendu,  &  pour  marquer  une  jufle  confi- 
dération  au  puiiFant  Monarque  qui  les  avoit  envoyés  :  qu'il  avoit  pris  néan- 
moins la  réfolution  de  les  congédier,  &  qu'ils  confentoient  eux-mêmes  à 
s'éloigner  inceflamment  de  fa  Cour;  mais  qu'il  ne  pouvoic  exiger,   avec 
judice ,  que  leur  obéiifance  prévînt  celle  dé  les  Sujets.     Là-defFus  il  donna, 
ordre,  à  tous  ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur  Maître ,  de  quitter 
les  armes ,  &  de  retourner  paifiblement  a  la  Ville  ;  contens ,  comme 
ils  dévoient  l'être,  ajoûu-t'il,  de  fa  parole,  &  du  pardon  qi^'il  leur  ac- 
cordoit* 
Effet  qu'il       Ce  difcours,  que  les  Hifïoriens  rapportent  avec  plus  d'étendue,  fut  é- 
produit,  coûté  fans  interruption;  &  perfonne  n'eut  l'audace  d'y  répondre.     Mais 

perfonne  auili  ne  parue  difpofé  à  quitter  les  arAies.     Un  profond  fîlence, 

qui  continua  pendant  quelques  momens ,  fembloit  marquer  de  l'incertitude. 

Le  bruit  ne  recommença  que  par  dégrés.    Il  venoit  de  ceux  qui  travail- 

loient  fourdement  à  rallumer  le  feu  ;  &  le  nombre  en  étoit  fort  grand,  puif- 

que,  fui  vaut  quelques  Ecrivains,- on  avoit  déjà  fait  Téleflion-  d'un  nouvel 

Empereur,  ou  que,  fuivant  les  autres,  elle  étoit  du  moins  réfolue.     En- 

fiin,  la  fédicion  reprit  toiite  fa  force,  &  l'infolence  fut  bientôt  pouiFéejuf- 

qu'au  mépris.    On  entendit  crier  que  Motezuma  n'étoit  plus  Empereur  du 

Mexique;  qa'il  étoit  un  Lâche,  un  Traître,  &  le  vil  Efclave  des  Ennemis 

de  la  Nation.     En  vain  s'eflForça-tiL  de  s'attirer  de  l'attention  par  divers- 

fignes.    Les  cris  furent  accompagnés  d'une  Quée  de  traits ,  qui  paroiiFoient - 

Motezoma   lancés,  contre  luL    Peux  Soldats  Efpagncds,  que  Cortez.  lui  avoit  donnés^ 

%ft  dangereu*  pour  Gardes,  le  couvrirent  de  leurs  boucliers;  mais  tous  leurs  foins  ne  pu- 

*"°toS^*'^f^  rent  le  garantir  de  plufieurs  coups  de  flèches,  ni  d'une  pierre  qui  l'atteignit 

par  es  ujes.  ^  la  tête,  &  qui  le  fit  tomber  fans  aucun  fentiment.    Cet  accident  fut  ref- 

fenti  de  Cortez ,  comme  le  plus  cruel  coatre-tems  qui  pût  arriver.    U  fit  - 
tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à  fon  Appartement  ;  &  dans  fon  pre- 
mier trouble ,  il  courut  à  la  défenfe  avec  un  emportement  terrible  :  mai^ 
il  fe  vit  privé  de  la  fatisfaftion  de  fe  vanger.     Les  Ennemis  n'eurent  pas 
plutôt  vu  tomber  leur  Maître,  que xeconnoifFant  l'énormité  de  leur  crime, 
ils  furent  faifîs  d'une  afireufe  épouvante,  qui  les  fit  fuir  &  difparoî- 
tre  en  un  moment,. comme  s'ila  eulTent  été  ppurfuivis  par  la  colère  du^ 
Ciel  (r).  *^        •        - 

L'Empereur  étoit  revenu  à  lui ,  mais  avca  tant  de  desefpoir  &  d'impa- 
tience ,  qu'il  fallut  retenir  fes  mains ,  pour  l'empêcher  d'attenter  à  fa  vie. 
Une  pou  voit  foutenir  l'idée  d'avoir  été  réduit  à  cet  état  par  fes^  Sujets.  .  Il  - 
rejettoit  les  médicamens.    II  pouiFoit  d'efiroyables  menaces,  qui  le  termi- 
Xk)i&nt  par  des  g^miflemens^o:  des  pleurs.    Le  coup,  qu'il  avoit  reçu  à  la- 

tête,. 
'/         (r)  Afrf.  pages  185  &  précédentes. 
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t«te,  parut  dangereux  ;  maîsfes  agitations  le  rendirent  bientôt  mortel  II 
expira  le  troifième  jour ,  en.  chargeant  les  Efpagnols  dé  fa  vengeance ,  & 
fans  avoir  voulu  prêter  l'oreille  à  leur*  inftru6lion&;  Gn  regreta  beaucoup 
de  n'avoir  pu  remf)orter  cet  avantage  fur  Tldolâtrie;  &  fi  1  on  fe  rappelle 
que ,  dans  un  fi  long  commerce  avec  des  Chrétiens ,  Motezuma  n'a  voit  pu' 
manquer  de  lumières,  on  fera  porté  à  croire  que  TendurcifTement,  dans  le-' 
quel  il  mourut,  veooit  moins  de  fon  attachement  pour  fts  Dieux  (  j),  que 
des  tranfports  de  fureur  qui  avoient  obicurci  fa^raifon.  Diaz  allure  que 
tous  les  Efpagnols  furent  également  fenfibles  à- la  mort  d'un  Prince,  qui 
s'ëtoit  attiré  leur  affeftion  par  fes  carefles  &fespréfens,  Cortez  en*  parut 
inconfolable*  Ses  plus  hautes  efpérances  ayant  eu  pour  fondement  la  fu- 
jettion  volontaire  à- laquelle  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  rengager,  ce  coup 
imprévûi déconcertoit  toutesfes  mefures^  &  le  mettoifr  dans  la  néceflité  de 
former  un  autre  plan. 

Il  prit  d'abord  le  parti  d'aflembler  les  ÔiEcîerï  Mexiquâîns ,  qnî  n'avoîent- 
jamais  quitté  leur  Maître ,  &  d'en  choifîr  fix ,  qu'il  chargea  de  porter  fon 
corps  dans  la  Ville.     Quelques  Sacrificateurs,  qui  avoient  été  pris  dans  les 
aflions  précédentes ,  fer  virent  de  Cortège,  avec  ordre  de  dire- aux  Ghefs^ 
des  Séditieux  j  „  que  le  Général  étranger  leur  envoyoit  le  corps  de  leur 
Empereur,  maUacré  par  leurs  mains ^  &  que  ce  crime  donnoit  un  nou-' 
veau  droit  à  la  jufticede  fes  armes;  qu'en  expirant^  Motezuma  l'avoit 
cliargé  de  la  vengeance  de  cet  attentat ,  mais  que  le  prenant  pour  l'effet 
d'une  brutale  impétuodcé  du  Peuple,  dqnt  les  Nobles  avoient  reconnu 
fans  doute  &  châtié  Tinfolence,  il  en  revenoie  encore  aux  propofitions* 
de  Paix  ;  qu'ils  pouvoient  envoyer  des  Députés  pour  encrer  en  conféren- 
ce «  &  s'afiurer  d'obtenir  des  conditions  ràifonnables  ;  mais  que  s'ils  tar- 
doient  à  profiter  de  ces  offres ,  ils  feroient  traités  comme  des  Rebelles  ' 
&  des  Parricides". 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent,  aVede  ct)rps  de  Motezuma  fur 
leurs  épaules.  On  rémarqua ,  du  haut  des  murs  ^  que  les  Séditieux  venoient  • 
le  reconnoitre  avec  relpecc ,  &  qu'abandonnant  leurs  Polies ,  ils  fe  raifem- 
bloient  tous  pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  retentit  de  gemiiTemens ,  oui^ 
durèrent  toute  la  nuit  j  &  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  corps  tut 
tranfporté ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  à  la  Montagne  de  Cbapuhepeque ,  fé- 
pulture  des  Empereurs  du  Mexique,  où  leurs  cendres  étoient  réligieufe* 
ment  confervèes  (^)r  Cz 


Ferkakd 

COKTEZ. 
1520. 

Sa  mort» 


Regrets 
qu'elle  caufe 
aux  Efpa- 
gnols. 


Nouvelles 
mefures  de- 
CÔrtez. 


n 
99 

99 

99 


Le  corps  de 
Motezuma  eft 
envoyé  aux 
Rebelles. 

ris  Tenfeve- 
lilFent  avec 
honneur. 


(x)  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'il 
avoit  commencé  à  marquer  du  goût  pour  les 
principes  du  Chriftianifme  :  d'autres  ont  ac- 
cufé  les  Efpagnols  de  négligence  pour  fa  con« 
verfion.  Un  autre,  que  Solis  cite  fans  le 
nommer  1  paroir  perfuadé  que  ce  fut  Cortez 
jnême,  qui  fît  tuer  ce  Prince;  mais  cette  im- 
putation bleffe  toute  vralfemblance ,  fur-tout 
dans  un  tems  oh  Motezuma  'étoit  û  néceflai- 
x«  aux  Efpagnols.  Solîs  la  réfute  avec  in- 
dignation ,  page  iç6. 

(t)  Quelques  Hiftoriensont  écrit  que  les 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  corps 


de  leur  Empereur,  qu'As  le  mirent  en  pîè'- 
ces  &  qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieux  Tes  Fem-* 
mes  &  fes  Enfens.    D'autres  ont  prétendu 
qu'ils  Tavoîent  expofé  feulement  aux  raille- 
ries duPeuple,  jufqu^à  ce  qu'un  de  fes  Do-- 
mefliques ,  ramaflant  un  peu  de  bois ,  dont 
IMit  un  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  é* 
carte.    Mais  SoHs,  qui  fait  profeflion  d'a- 
voir porté  tous  fes  foins  à  vérifier  le  fait  par- 
la comparaison  des  témoignages,  allure  que 
le  fentiment  le  plus  certain  eft  celui  auquel  ' 
on  s'attache  après  liri,  ubifuprà,  pag.  195» 
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Ce  Prince  avoit  régné  dix-fept  ans.  Il  étoit  ronziéme  Souverain  du 
Mexique ,  &  le  fécond  du  nom  de  Motezuma.  Si  l'on  excepte  l'orgueil  & 
la  cruauté,  qui  avioient  commencé  j  depuis  longtems,  à  le  rendre  odieux 
à  fes  Peuples,  il  paroît  qu'il  n'étoit  point  fans  vertus  ,  &  que  la  libéralité, 
du  moins ,  en  étoit  une ,  qu'il  ne  cefla  point  d'exercer  à  l'égard  des  Ef- 
pagnols.  Ils  reconnoiflent  d'ailleurs  qu'il  étoit  fobre,  ^  fi  zélé  pour  la 
juftice ,  que  fcs  plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fur  les  Miniftres  qui  la 
violoient  dans  leurs  fondions,  lis  lui  attribuent  un  efprit  pénétrant,  un 
jugement  folide,  de  la  valeur  &  de  l'habileté  dans  les  armes.  S'il  manqua 
deprutlence  &  de  courage,  en  prenant  le  parti  de  fe  foumettre  à  Cor- 
tez,  on  a  vu  qu'outre  les  préventions  fuperftitieufes ,  qui  lui  faifoient 
craindre  la  ruine  de  fon  Empire,  il  fut  conduit  par  dégrés  à.  des  réfolu-. 
tions  fort  éloignées  de  fts  vues  ;  &  l'on  ne  fera  point  fiirpris  que  la  politi- 
que d'un  Barbare  ait  été  déconcertée  par  celle  du  plus  a£tif  &  du  plus 
adroit  de  tous  les  Hommes  (t;). 

Les  Mexiquains  n'avoient  fait  aucun  mouvetnent  confidérable,  pendant 
que  l'Empereur  avoit  langue  de  fes  bleflures  ;  &  Cortez  commençoit  à  fe 
flsttter  que'^cette  fufpenfion  d'armes  venoit  du  remord  de  leur  crime,  ou 
de  la  crainte  du  châtiment  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  colère  de  Mote* 
zuma.  Mais  il  apprit,  par  qudques  informations  de  fes  Emiflaires,  qu'ils 
avoient  employé  ces  trois  jours ,  à  fe  donner  un  nouveau  Maître ,  &  qu'ils 
avoient  couronné  Qûetlavaca.  Cacique  d'Iztacpalapa  ,  &  fécond  Electeur 
de  l'Empire.  Les  Officiers  ^  qui  étoient  fortis  avec  le  corps  de  Motezu- 
ma,  s'étant  difpenfés  de  revenir,  cette  opiniâtreté  fit  mal  juger  des  dif- 
pofitions  du  nouveau  Monarque.  jCortez  ne  fouhaitoit ,  au  fond,  que  de 
faire  fa  retraite  avec  honneur.  '  Ses  forces  ne  lui  i^ermettoîent  pas  d'entre*  * 
prendre  férieufement  la  Conquête  d'une  grande  Ville,  où*  le  nombre  des 
Habitans  croiflbit  tous  les  jours ,  par  le  foin  que  les  Caciques  avoient  eu 
d'appeller  les  Troupes  des  Provinces  ;  mais  dans  la  réfolucion  où  il  étoit 
de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe,  &  de  faire  valoir  le  pré- 
texte de  vanger  Motezuma,  il  vouloit  laifler,  aux  Mexiquains ,  une  plus 
haute  idée  que  jamais  de  la  fupériorité  de  fes  lumières,  &  de  la  valeur 
des  Efpagnols.  Ce  deflein  occupoit  toutes  fes  réflexions,  lorfqu'il  vit  re- 
commencer la  Guerre,  avec  un  ordre  dont  il  n*avoit  point  encore  vu 
d'exemple  au  Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Motezuma,  toutes  les  rues  voifines  du 
Quartier  furent  garnies  d'i>n  grand  noiùbre  de  Troupes,  dont  quelques- 
unes 


{v)  Motezuma    laiOà    quelques    Enfans. 
Deux  de  fes  Fils  furent  tués  parles  Mexi 


Pays  »  prit  au  batême  le  nom  de  Donna  Ma- 
ria de  Niagua  Fucbtil ,  titres  qui  marquoient 


quains,  dans  la  retraite  de  Cortez.    Trois  de     la  nobleiTe  de  fes  Ancêtres.    Charles -Quint 


(es  Filles  embrafîerent  le  Chriftianifme ,   & 
furent  mariées  à  des  Efpagnols.  Mais  le  plus 
illuftre  de  fes  Enfans  fut  Dom  Fedro  de  Mo 
tezuma ,  qui  reçut  le  batôme'  fous  ce  nom , 


donna  de  grandes  Terres  à  Dom  Pedro^  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  la  qualité  de 
Comte  de  Motezuma»  que  fes  Defcendan» 
confervent   encore;   &   c^eft  de  l'un  d'eU' 


\ 


peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  Père.    Il  tr'eux  que  Gemelli  Cafreri  obtint  la  ledturç 

étoit  né  d'une  PrincefTe  de  la  Province  de  d'une  Lettre  originale   de   Cortez.     Voyez 

Tula;  &  fa  Mère,  qui  étoit  une  des  Reines  ci-deffiis,  fit  Relation,  au  Tome  XVI.  de  ce 

du  Mexique,  ayant  abjuré  auIC  les  Dieux. du  Recueil. 
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unes  s'établirent  dans  les  Tours  d'un  Temple  peu  éloigné ,  d*oii  Ton  pou- 
voit  battre,  avec  Tare  &  la  fronde,  une  partie  du  logement  des  Efpagnols* 
Ils  auroient  pu  fortifier  ce  Porte ,  s'ils  avoient  eu  aflez  de  force  pour  les 
divifer.  On  montoit  par  cent  dégrés  à  la  terrafle  du  Temple,  qui  foute- 
Doit  plufieurs  Tours,  où  les  Mexiquains  portèrent  des  munitions  d'arme» 
&  de  'vivres  pour  plufieurs  jours.  Cortez  fentit  la  néceflîté  de  les  déloger 
d'un  lieu ,  d'où  ils  pouvbient  l'incommoder  beaucoup..  Tous  les  délais  é- 
tant  dangereux,  il  le  hâta  de  faire  fortir  la  plus  grande  partie  de  fes  gens^ 
dont  il  forma  plufieurs  Bataillons,  pour  défendre  les  avenues,  &  couper  le 
paflage  aux  fecours.  Efcobar  fut  nommé  pour  l'attaque  du  Temple»  avec 
fa  Compagnie  &  cent  autres  Soldais  d'élite.  Pendant  qu'on  fe  laififiToît  des 
avenues,  en  écartant  les  Ennemis  à  coups  d'arquebufe,  il  marcha  vers  le 
Temple,  où  il  fe  rendit  maître  du  Vefl:ibule  &  d'une  partie  des  degrés^ 
avec  fi  peu  de  réfifl:ance,  qu'il  jugea  que  le  deflein  des  Indiens  étoit  de  lui 
laifler  le  tems  de  s'engager.  En  effet,  ils  parurent  alors  aux  Baluftrades^ 
qui  leur  fervoient  de  Parapets  ;  &  leur  décharge  fut  fi  furieufe ,  qu'elle  for- 
.ça  les  Efpagnols  de  s'arrêter.  Efcobar  fit  tirer  à  ceux  qui  fe  découvroient; 
mais  il  ne  put  foutenir  une  féconde  décharge,  qui  fut  encore  plus  violente. 
Ds  avoient  préparé  de  grofles  pierres  &  des  pièces  de  bois ,  qu'ils  pouf- 
foient  du  haut  des  dégrés,  &  dont  lajapidité,  croifl^ant  par  la  pente,  fit 
reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de. ces  pièces  étoient  à 
demi  enflammées,  par  une  ridicule  imitation  des  armes  à  feu.  On  étoit 
obligé  de  s'ouvrir,  pour  éviter  le  choc;  &  les  rangs  ne  pouvoiçnt  fe 
rompre  fans  perdre  néceflairement  du  terrein. 

Cortez,  qui  couroit  à  Cheval  dans  tous  les  lieux  où  Ton  combattoit, 
reconnut  fobftacle  qui  arrêtoit  la  Troupe  d'Efcobar:  fur  quoi,  ne  conful- 
tant  que  fon  courage,  il  mit  pied  à  terre,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au 
bras  où  il  étoit  bfeflTé,  il  fe  jetta  fur  les  •dégrés,  l'épée  à  la  main,  &.fon 
exemple  infpira  tant  de  courage  à  fes  gens^  qu'ils  ne  c^onnurent  plus  le 
péril.  Dans  un  infl:ant ,  les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureu- 
fement  la  terraflfe,  où  l'on  en  vint  aux  mains  à  coups  d'épées  &  de  jnaf- 
£»es.     La  plupart  des  Mexiquains  étoient  des  Nobles  ;   A  leur  réfiftance 

{)rouva  quelle'  différence  l'amour  de  la  gloire  eft  capable  de*  mettre  entre 
es  Honmies.  Ils  fe  laiffoient  couper  en  pièces,  plutôt  que  d'abandonner 
leurs  armes.  Quelques-uns  fe  précipitèrent  par-dcflTus  les  baluftrades,  dans 
r  opinion  qu'une  mort  de  leur  choix  étoit  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Mi- 
niftres  du  Temple,  après  avoir  appelle,  par  de  grands  cris,  le  Peuple  à 
la  déSenfe  de  leurs  Dieux,  moururent  en  combattant;  &  dans  Tefpace 
d'un  quart  d'heure ,  Cortez  ^  fe  vit  maître  de  ce  Pofl:e ,  par  le  maflacre  de 
cinq  cens  Hommes  qui  le  gardoient  (x)* 

II 


Fbrkâkd 
Cortez. 

iS^O. 


Dangereufe 
entreprife  des 
Efpagnols, 


Valeur  ex- 
trême de  Cor* 
tez« 


CàrDagede 
cinq  cens  Me^ 
ziq^aiusè 


(x)  Plufleurs  Hîfloriens  traitent  de  mira-' 
de  le  bonheur  qu'il  eut,  en  montant  les  dé- 
grés, de  ne  pas  rencontrer  une  feule  pièce 
de  bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur,  £l^ 
les  n'auroient  pu  rouler  en  travers,  fans  le 
précipiter  ;  &  c'étoit  .cette  crainte  qui  avait 


arrêté  la  Troupe  d'Efcobar.  Solis  rapporté 
un  autre  événement,  qui  ne  fut  pas  moins 
miraculeux  :  deux  Indiens  entreprirent  de  fe 
précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cortez. 
Ils  marchèrent  unis,  &  lorfqu'ils  virent  Cor* 
tez  fur  le  bord  du  pxécipice ,  Us  jettèrent 

leurs 
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fon  Ami. 
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xiquains  font 
^e  TalTaut  du 
Temple. 


Ils  entre- 
prennent d'af- 
famer les  Et 
pagnols. 
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Il  fit  tranrporter,  à  fon  Quartier,  les  vivres  qu'il  trouva  dans  les  Maga- 
fms  da  Temple  ;  &  les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  feu  aux 
Tours ,  qui  furent  confumées  en  un  inftant.  Le  Combat  duroit  encore  à 
Ventrée  des  rues  ;  ftirtout  dans  celle  deTacuba,  dont  la  largeur  donnoit 
plus  de  facilité  aux  Mexiquains  pour  s'approcher,  &  par  conféquent  plus 
d'embarras  aux  Efpagnols.  Cortez,  qui  s'en  apperçut,  remonta  auflî-tôt 
achevai;  (Scpaifant  le  bras  blefle  dans  les  rênes,  il  s'arma  d'une  lance, 
pour  voler  au  fecours  de  ïhs  gens,  avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fui  voient. 
Le  choc  des  Chevaux  rompit  d'abord  les  Ennemis;  &  chaque  coup  de  lan- 
-Ce  étoit  mortel  pour  quelqu'un,  dans  Tépaifleur  de  la  foulç.  Cependant 
Cortez  fut  emporté  fi  loin  par  fon  ardeur,  que  fe  trouvant  féparé  de  fe« 
gens  lorfqu'il  fe  reconnut,  il  vît  fa  retraite  coupée  par  le  gros  des  Enne- 
mis, qui  fuyoient  devant  fon  Infanterie;  Dans  cette  extrémité,  il  fe 
hâta  de  prendre  une  autre  rue ,  qu'il  jugea  plus'  libre  ;  mais  il  n'y  marcha 
pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d'Indiens,  qui  menoient  Frifonnier 
André  de  Duero ,  un  de  fes  meilleurs  Amis ,  tombé  entre  leurs  mains  par 
la  chute  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au  premier  Temple ,  pour  le 
facrifîer  aux  Idoles.  Cedeffein,  qui  avoit  fufpendu  leur  fureur,  lui  fauva 
heureufement  la  vie.  Cortez  pouUa  au  milieu  de  la  Troupe ,  écarta  ceux 
qui  tenoient  fon  Ami ,  &  le  mit  en  état  de  fe  fervir  d'un  poignard  qu'ils 
avoient  eu  l'imprudence  de  lui  laifler.'  Duero  en  tua  quelques  Mexiquains, 
&  trouva  le  moyen  de  reprendre  fa  lance  &  fon  Cheval.  Alors  les  deux 
Ami§  fe  joignirent,  &  percèrent  enfemble ,  au  travers  de  la  foule ,-jufqn'au 
prenpiier  Corps  des  Efpagnols,  qui  avoient  fait  tourner  le  dos  de  toutes 
parts  à  leurs  Ennemis.  Cortez  compta  toujours  cette  avanture  entre 
Jes  plus  heureufes  de  fa  vie  (y).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous  fes  Sol- 
.dats  revinrent  accablés  de  fatigue;  mais  la  joye  de  fa  viéloire  fut  augmen- 
tée par  celle  qu'il  eut  de  n'avoir  ^as  perdu  un  feul  Homme ,  &  de  ne  trou- 
ver qu'un  petit  nombre  de  Blefles  L'aflaut  du  Temple  fut  d'un  fî  grand 
éclat ,  entre  les  Mexiquains ,  qu'ils  firent  peindre  cette  aâion  avec  toutes 
fescirconflances.  On  trouva  ,  dans  la  fuite,  quelques  toiles  qui  repréfen- 
toient  l'attaque  des  degrés,  le  combat  fur  la  terraife,  &  leur  défaite  en- 
tière, dans  laquelle  ils  n'avoient  pas  fupprimé  l'incendie  &  la  ruine  des 
Tours.  Mais,  pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation,  ils  y  avoient  joint 
plufieurs  Efpagnols  e(lropiés&  bleffés;  &  leur  pinceau  faifant  plus  d'exé- 
cution que  leurs  armes,  ils  avoient  cru  rendre  leur  perte  honorable,  par  le 
prix  qu'elle  avoit  coûté  (  2  ). 

Le  jour  fuivant,  quelques  Députés  des  Caciques  s'avancèrent  aa*pîé  du 
mur,  avec  des  fignes  de  Paix;  ]&  Cortez  ayant  paru  lui-même  pour  les 

recevoir. 


leurs  ^rmes  à  terre,  en  feignant  de  fe  ren- 
dre. Mais  le  faiflf&nt,  ils  s*élancëren^  par 
deflUs  la  baluftrade ,  dans  l'efpérance  de  Ten- 
traîner  par  le  poids  de  leur  corps.  Il  s'atta- 
cha Il  heureufement  à  la  baluftrade,  qu*il 
trouva  le  moyen  de  réfifter  à  cette  fecoulTe, 
&  les  deux  Indiens  achevèrent  le  faut.  L*Hif- 
torien  ajoute  qu'il  frémit  du  péril ,  mais  que 


cet  attentat  lui  caufa  moins  de  colère  que 
d'admiration,  ubi  fuprày  pages  206  &  ^o^. 

(  y  )  Solis ,  ubi  jûprà,  page  aïo. 

(2)  Quelques  Hiftoriens  metteixt  cette 
fortie  entre  celles  qui  fe  firent  avant  Ja  mort 
de  Motezuma;  mais  on  apprend,  dans  la  fé- 
conde Relation  de  Cortez  même,  qu'elle  fui* 
vit  la  mort  de  f  Empereur, 
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recevoir ,  ils  lui  déclarèrent ,  de  la  part  éa  nouvel  Empereur ,  que  ce  Prince   F«  ■  w  a  » 0 
étoit  réfolu  de  faire  cefler  les  attaques,  &  de  laifler,  aux  Efpagnôls,  la    ^^^"^^^ 
liberté  de  fe retirer  jufqu'à  la  Mer;  mais  à  condition  qu'ils  ne  prendroienc      ^  ^  ^^ 
que  ie  tems  néceflaire  pour  le  voyage ,  &  qu'ils  accepteroient  fur  le  champ     . 
cette  offre:  fans  quoi  il  leur  juroit  une  haine  implacable,  qui  ne  finiroit  que 
par  leur  deftruélion.  Il  faifoit  ajouter  que  l'expérience  lui  avoit  appris  qu  ils 
n'étoient  pas  immortels ,  &  que  la  mort  de  chaque  Efpagnol  dût  -  elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes»  il  lui  en  refteroit  encore  aflez  pour  chanter  fa 
dernière  Viftoire.    Cortez  répondit,  avec  un  mélange  de  modeftie  &  de 
fierté,  qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  à  Fimmortalité ;  mais  qu'avec  le  petit 
nombre  de  fes  gens ,  dont  il  connoiflbit  le  courage  &  la  fupériorité  fur  tous 
les  autres  Hommes ,  il  fe  croyoit  xrapable  de  détruire  l'Empire  du  Mexi* 
que;'^que  r^rétant -néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fou£fert  par 
leur  obllination,  ion  deifein  étoit  de  fe  retirer,  depuis  que  fon'Ambafla- 
de  avoit  cefFé  par  la  mort  du  çrand  Motezuma ,  dont  la  bonté  leretenoitj 
ii  fa  Cour,  &  qu'il  ne  demandoit  que  des  conditions  raifonnables  pour  exé- 
cuter cette  réfolution.    Les  Députés  parurent  fatisfaits  de  fa  réponfe,  & 
convinrent  d'une  fufpenfion  d'armes,  en  attendant  d'autres  explications. 
3Vlais  rienn'étpit  plus  éloigné  de  l'intention  des  Mexiquains,  que  d'ouvrir 
le  chemin  de  la  retraite  à  leurs  Ennemis.    Ils  penfoient  au  contraire  à  fe 
donner  ie  tems  de  leur  couper  tous  les  paflages ,  pour  les  refferrer  plus  que 
jamais  dans  leur  Quartier ,  &  les  affamer  par  un  fîége  opiniâtre ,  qui  les  li- 
vreroit  tôt  ou  tard  à  leur  difcrétion.    Ils  regrétoient  à  la  vérité  plufieurs 
Caciques ,  du  Cortège  de  Motezuma ,  qui  fe  troûvoient  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnôls ,  &  qui  étoient  menacés  de  périr  avec  eux  par  la  faim  ;  mais  on  dé- 
cida, dans  le  Confeil  du  nouvel  Empereur,  qu'ils  feroient  trop  heureux  de 
mourir  pour  la  Patrie.    Le  feul  qu'ils  fe  crurent  obligés  de  délivrer ,  par 
réfpeâ  pour  leurs  Dieux ,  fut  le  Chef  des  Sacrificateurs ,  qui  étoit  dans  la      Adreflê  dei 
même  Prtfon ,  &  qu'ils  révéroient  comme  la  féconde  Perfonne  de  l'Etat.  Mexiquains  - 
C'étoit  particulièrement  dans  cette  vue  qu'ils  avoient  propofé  la  fufpenfion  '  ^ur'gnmdT 
d'armes,  &  leur  adreffe  eut  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis.     Les  mê-  Çaolfi^eur. 
mes  Députés  retournèrent  le  foir  au  Quartier.     11  firent  entendre  que ,  pour 
éviter  les  conteftations  &  les  retardemens,  Cortez  devoit  choifir  quelque 
Mexiquain,  d'une  confîderation  qui  méritât  la  confiance  de  l'Empereur,  & 
le  charger  de  fes  inflruâions.    Cet  expédient  ayant  paru  fans  difficulté , 
on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  s'accorder  fur  le  choix  du  grand  Sacrifica- 
teur.   11  fortit ,  après  avoir  été  foigneufement  informé  des  conditions  qu'on 
defiroit  pour  la  facilité  du  chemin ,  &  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Otages , 
dont  Cortez  règloit  le  nombre  &  la  qualité.    Mais  on  fut  desabufé  le  lende- 
main ,  en  reconnoiffant  que  les  Ennemis  avoient  invefti  le  Quartier ,  dans 
une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes  ;  qu'ils  faifoient  des  tran- 
chées &  des  remparts ,  à  la  tête  des  Chauffées  ;  qu'ils  rompoient  tous  'les 
Ponts ,  &  qu'ils  avoient  envoyé  des  Travailleurs  en  grand  nombre ,  pour 
cmbarraffer  le  chemin  de'  Tlafcala.    Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu ,  à 
l'honneur  de  Cortez,  qu'il  avoit  pénétré  l'artifice ,  <Sc  qu'il  avoit  cru  moins 
important  de  fe  défaire  d'un  Prilonnier  abominable  1  que  de  découvrir  les 
véritables  intentions  de  fes  Ennemis. 
XyiILPar$.  Ccc  Lors- 
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Lorsqu'il  ne  put  lui  en  refier  aucun  doute,  il  revint  à  fa  méthode  ordî» 

naire  ;  qui  étoit  de  bannir  Tirréfolution ,  dès  qu*il  iavoic  connu  les  obftacles^ 

&  de  fixer  aulTi-tôt  le  choix  du.  remède.    Sans  expliquer  Ton  defTein,  il 

Îîfî/I!f..-^  commença  par  donner  des  ordres  pour  la  coriftruûion  d'un  Pont  mobile, 

.^^  """'    de  grofles  folives ,  &  de  planches  aflez  fortes  pour  foutenir  rArtillerie,  Sur 

le  plan  qu'il  en  fit  lui-même ,  quarante  Hommes  dévoient  fufiire  pour  le  re- 

'inuer  &  le  conduire  aifément.    Enfuite,  aflemblant  tous  fes  Oflicierç ,  il 

leur  expofa  le  danger  de  leur  fituacion,  &  toutes  les  voyes  qu'ils  avoientà 

s  tenter  dans  cette  extrémité.    On  ne  pouvoit  être  partagé  fur  la  néceflîté 

du  départ  :  maiç  on  agita  long-tems  s'il  falloit  prendre  le  tems  de  la  nuit. 
Ceux  qui  préferoient  le  jour  faifoient  valoir  la  difficulté  de  marcher  dans 
les  ténèbres,  avec  l'Artillerie  &  le  Bagage,  par  des  routes  incertaines, 
.  élevées  fur  Teau,  avec  l'embarras  de  jet  ter  des  Pents  &  de  reconnoître  les 
Paflages.  '  Les, autres  fe  formoient  des  images  encore  plus  terribles  d'une 
retraite  en  plein  jour ,  tandis  que  les  travaux  de  l'Ennemi  dévoient  faire 
juger  qu'il  écoit  réfolu  d'embarrafler  leur  fortie.  Quel  moyen  de  rifquer  un 
Combat  continuel ,  au  paflage  du  Lac,  où  l'on  ne  pouvoit  drefFcr  les  rangs , 
lîi  fe  fervir  de  la  Cavalerie?  fans  compter  qu*on  auroit  les  flancs  découverts 
aux  Canots  des  Mexiquains ,  dans  le  tems  qu'il  faudroit  encore  les  percer  en 
tête  &  les  foutenir  par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour  la 
réfolution  de  partir  la  nuit;  &  Cortez,  qui  n'avoit  remis  ce  point  à  la  plu- 
ralité des  fuffrages ,  que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l'événement ,  parut 
fe  rendre  à  l'opinion  du  plus  grand  nombre.  Une  fi  grande  entreprife  ne 
fut  pas  renvoyée  plus  loin  quà  la  nuitfuivante,  dans  la  crainte  de  laiffer 
du  tems  aux  Ennemis  pour  augmenter  les  obftacles.  On  preffa  fi  vive- 
ment la  confl:ru6lion  du  Pont ,  qu'il  fut  achevé  à  la  fin  du  jour.  Mais 
cette  précipitation  fit  oublier  que  les  Mexiquains,  ayant  .déjà  rompu  la 
j  \  Digue  en  plufieurs  endroits,  on  avoit  befoia  de  plus  d'un  Pont;  ou  plut'ôt, 

on  fe  repofa  trop  fur  la  facilité  qu'on  fe  promettoit ,  à  le  tranfporter  d'ua 

Canal  à  l'autre  (a). 

Ordre  qu'il       Vbrs  la  Huit,  on  envoya  deux  Prifdnijîers  à  la  Ville,  fous  prétexte  de 

Tr^ï?  ^^^  ^^^^^  laconclufion  du  Traité,  &  dans  l'efpérance  de  tromper  les  Mexi- 

*^  •        quains  par, cette  feinte,  en  leur  faifant  juger  qu'on  attendoit  tranquillement 

leur  ré^onfe.    Mais  Cortez  ne  penfoit  qu'à  profiter  d'un  tepis  précieux,  B 

donna  fes  ordres ,  avec  des  foiirs  &  des  précautions  qui  fembloient  tout  em- 

braflTer. 


'  -. 


(«)  DIaz  rapporte  qu'il  donna  quelque 
foi ,  dans  cette  occafion ,  aux  Difcours  d'un 
Aftrologue  Efpagnol ,  nommé  Boteîlo ,  pour 
lequel  il  n'avoit  jamais  eu  que  du  mépris, 
mais  qui,  écant  venu  l'affurer  qu*il  falloit 
partir  cette  nuit  même,  &  que  l'Armée  pé- 
riroit  fi  l'on  ne  profîtoit  d'une  conftellation 

3ui  étoit  alors  favorable ,  lui  infpira  tout- 
'un-conp  une  confiance  qu*il  n'avoît  janiaîs 
eue  pour  fon  art.  Solis  croit  plus  volontiers 
Que ,  dans  la  çéceflîté  des  circonftances ,  il 
le  fervit  habilement  de  cette  vaille  prédic- 
tion pour  animer  fes  Soldats.    Ce  Botello  é- 


toit  Soldat  volontaire,  &  le  portoit»  depuis 
lohg-tems,  que  le  nom  de  Sorcier,  dont  il 
faifoic  gloire.  Il  n'avoit  d'ailleurs  aucune 
connoiflance  des  lettres:  mais  il  employoit 
des  caraAères,  des  n'ombres»  &  des  forma* 
les,  qui  contenoient ,  fuivant  l'HiflorieD, 
d*abominabIes  conventions  avec  l'Enfer.  So- 
lis ,  ubifUprà^  page  223.  Il  parok  auffi  que 
Cortez  fe  repofoît  beaucoup  fur  l'ufage  que 
les  Mexiquains  avoient  de  ne>  pas  combattre 
la  nuit ,  quoiqu'ils  s'en  fuflent;  écartés  danft 
quelques  attaques»    ^  ' 


\ 
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brafler.    Deux  cens  Efpagnois,  qui  dévoient  comporer  IlAvant-garde  avec  FEtwAvi 
les  plus  braves  TIafcalans  &  vingt  Cavaliers,  reçurent  pour  Cb^k  Gonza*    Coitbéi 
lez  deGondoval,  Azebeflo,  d'Ordaz,  André  Tapia  &  Lugo.    L'Arrière*      ï5*<** 
garde,  un  peu  plus  nombreufe,  fut  confiée  aux  Officiers  qui  étoient  ve^ 
nus  avec  Narvaez ,  fous  le  Commandement  de  Pierre  d'Alvarado  &  de  Jeaa 

^  Velafquez  de  Léon.     Le  Corps  de  Bataille,  compofé  du  refte  des  Troupes^ 
fut  chargé  de  la  conduite  de  TArtillerie,  du  Bagage  &  des  Prifonnier». 
Cortezréferva,  prés  de  fa  perfonne.,  cent  Soldats  choiiis,  fous  les  Capi<- 
taines  Alfonfe  d'Avila  9  d^Olid,  &  Bernardin  Tapia ,  pour  être  en  état  de 
veiller  fur  fes  trois  Divifions,  &  de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus 
prefTans.    Après  avoir  expliqué  fes  intentions,  il  fe  fit  apporter  le  tréfor, 
qui  avoit  été  jufqu'alors  fous  la  garde  de  CbriftOphe  de  Guzman.    Il  en  tira     Faute  qu*fl 
te  quint  de  la  Couronne,  pour  le  remettre  aux  Officiers  Royaux;  &  quel-  commet  en 
ques  Chevaux  blelFés  en  furent  chargés.     Le  refte  montoît  à  plus  de  fept  Çes^'^^î^dc 
cens  mille  éeus,  qu'il  réfohit  d'abemdonner  ,  en  déclarant  qui!  feroit  hon-  fe  chatger 
teux  ,  pour  des  Guerriers,  d^occuper  leurs  mains  à  porter  de  l'or,  pendaht  ^'^^* 
qu'elles  dévoient  être  employées  à  la  défenfe  de  leur  vie  &  de  leur  hon- 
neur.   Cependant ,  la  plupart  des  Soldats ,   paroifiant  touchés  de  cèttç 
perte ,  &  n'approuvant  point  un  defTein  fi  généreux  ,  U  ajouta  quelques 
mots  ,  par  lefquels  il  fit  concevoir  que  chacun  pouvoit  prendre  ce  qu'il 
fe  croyoit  capable   de  porter  dans  fa  marche.    C'étoit  donner  trop  de 
confiance  à  la  difcrétion  du  Soldat.     Auili  la   plupart  fe  chargèrent  -  ili 
avec  une  imprudente  avidité,  qu'ils  reconnurent  trop  tard,  &  qui  leur 
coûta  cher  (A). 

Il  étoit  près  de  minuit,  lorfquë  les  Èfpagnols  fortirent  du  Qudrtief.    Départ noe- 
Leurs  Sentmelles  &  leurs  Coureurs  n'ayant  découvert  aucune  apparence  de  ^^"^^  ^^^  ^^ 
mouvement  du  côté  de  la  Ville,  ils  marchèrent  quelque  tems,  a  la  faveur  P^S^ols» 
des  ténèbres  &  delà  pluye^  dans'  un  filence  auquel  la  foumiflion  n'eut  pas 
plus  de  part  que  la  crainte.     Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu'au  premier 
Canal ,  &  T Avant-garde  s'en  fervit  heureufement.    Mais  le  poids  de  l'Ar- 
tillerie &  des  Chevaux  ayant  engagé  cette  maffe  dans  la  boue-  &  dans 
les  pierres,  on  jugea  qu'il  feroit  difficile  de  la  retirer  aflez  promptement 
pour  la  tranfporter  aux  autres  ouvertures  avant^la  fin  de  la  nuit.     Les      Horribles 
Officiers  donnoient  leurs  ordres ,  &  l'ardeur  étoit'  extrême  à  les  exécuter,  difficultés 
Cortez,  qui  étoit  palTé  avec  la  première  Troupe,  la  fit  avancer  fous  le  ^^''^^  ont  à 
Commandement  de  fes  Chefs,  pour  dégager  la  Chauflee  par  dégrés,  &  de- 
meura fur  lé  bord  du  pafiage  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens. 
Mais  avant  que  le  Corps  de  Bataille  eût  achevé  de  pafiTer,  on  fe  vit  dans 
la  neceflîtë  de  prendre  les  armes. 

L'adrxsse  des  Mexiquains  caufe  ici  de  l'admiration  aux  Hidorieiis.  Ils      H  ibnt  at- 
avoient  obfervé  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis,  avec  une  diffimu-  ^^^^  ^^ 
lation  dont  on  ne  les  avoit  pas  crus  capables.    Par  quelque  voie  qu'ils  enf-  Lac.^^  ** 
fent  appris  la  réfolution  du  départ ,  ils  avoient  emploie  la  première  partie 

jàe  la  nuit  à  couvrir  le  Lac,  des  deux  côtés  de  la  Digue,  d'une  multitude 
de  Canots  armés;  &s'aidant  aufifi  de  TobfCurité^  ils  avoient  attendu  que 

TAvant- 

(*)  iôW,  page  237* 
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r Avant-garde  fût  engagée  far  la  Chauffée,  pour  commencer  leur  artaquet 
Cette  entreprife  fut  conduite  avec  tant  de  mefures,  que  dans  le  même 
tems  qu'ils  firent  entendre  l'effroyable  bruit  de  Ifeurs  cris' &  de  leurs  in* 
ftrumens  militaires ,  on  fentit  les  atteintes  de  leurs  flèches.  D'un  autre 
^ôté,  leurs  Troupes  de  terre  étant  tombées- fur  i*Amère-garde ,  le  Combat 
devint  général ,  avec  le  desavantage,  pour  les  trois  Divifions  Efpagnoles-, 
de  ne  pouvoir  fe  raffembler  dans  leur  fituation,  ni  fe  prêter  le  moindre  fe*- 
Bonheur  cours.  Auffi  furent-elles  fi  maltraitées ,  gue,  de  l'aveu  même  de  CorteZt^ 
flttilcs  lauve..  i^ans  fa  féconde  Relation,  fi  les  Mexiquains ,  qui  avoierit  des  Troupes  de 

refte,  âvoient  eu  la  précaution  d'en  jetter  une  partie  au  bout  de  la  Digue,, 
il  ne  feroit  pas  échappé  un  feul  de  fes  gens ,  ql  tous  ces  br|»res  Guerrier* 
auroient  trouvé  leur  tombeau,  dans  le  Lac  (c). 

Le 


,  » 


fc)  II  n'éft  pas  furprcnant  que  le  récit  des* 
Hiuoriens  fe  fente  de  la  confafîon  &  des  té- 
nèbres de  cette  fanglante  nuit.  Mais  quoi- 
que la  vraifemblance  n'y  manque  pas  moins 
que  Tordre,  on  croit  devoir  le  donner,  tel 
que  Solîs  l'a  réduit  fur  des  Relations  encoee 
plus  conMes..  4,  Toute  T Armée,  dit- il, 
„  étoit  perdue  fans  relFource,  fi  les  Indiens 
„  avoient  gardé,  dans  la  chaleur  du  com- 
„  ba{,  le  bon  ordre  quUls  avoient  tenu  en 
»»  attaquant;  mais  n'étant  pas  capables  de 
if  modération  dans  la  colère ,  ils  chargèrent 
^  en  foule  le  corps  de  Bataille,  avec  une  fi 
s,  horrible  confunon,  que  leurs  Canots  fe 
,^  brifoienc  en  pièces,. en  heurtant  contre  la 
,1,  ChaulTée.  On  fit  un-furieux  carnage,  part 
,,  mi  des  gens  nuds  &  en  desordre.  *  Les 
«,  forces  manquoient  aux  Efpagnols,  dans 
„  l'exercice  continuel  des  piques,  des  épées 
„  &  des  mafles.  L'exécuUon  fut  encore  plus 
terrible  à  l'Avant-^garde,  parce  que  les  In- 
diens ,  qui  étoient  éloignés ,  ou  qui  s'im- 
„  patientoient  de  la  lenteur  des  rames,  fe 
„  Jettèrent  dans  l'eau,  &  fautèrent  fur  la 
y-.  Chauffée  en  fi  grand  nombre  , .  qu'ils  ne 
„  pouvoient  s'y  remuer.  Ils  furent  alfément 
„  rompus  par  les  Efpagnols,  qui,  après  les 
avoir  taillés  prefque  tous  en  pièces ,  fe  fér« 
virent  de  leurs  corps  j)our  combler  le  Ca- 
nal ,  &  s'en  firent  uti  Pont.  Ceft  ce  que 
phjfieurs  Auteurs  ont  écrit.  Mais  d'autres 
„  prétendent  qu'on  trouva  heureufement  une 
poutre  aflezlaj^e,  que  les  Ennemis  avoient' 
laiflëe  en  rompant  le  fécond  Pont,  fur  la* 
quelle  les  Soldats  paifèrent  à  la  file,  ea 
menant  leurs  Chevaux  dans  l'eau  par  la 
„  bride.  Ainfi  l'Avant- garde  continua  fa 
„  marche,  fans  être  arrêtée  long-tems  par  ^ 
„  la  tlemière  ouverture ,  parce  que  le  voifi- 
„  nage  de  la  terre  caufolt  une  grande  dimi- 
,,.  nutlon  aux  eaux  du  Lac.  _  Ce  qui  refloit^ 
9,  fut  paifé  à  gué,  avec  des  remercimens  au 


•1 


9> 

>» 

11» 


»> 


9* 


Cfel ,  qui  n'avott  pas  permis  que  les  M^ 
xiquains  miffent  des  Troupes  au  bout  de 
la  Digue ,  pour  recevoir  des  gens  fatigués 
ou  bleflës,  &  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture. 

„  Cependant  Cortez,  qui  é^oic  demeuré 
fur  k  Chaufiëe  avec  SandovaU  dOlid; 
„  d'AvUa,  Morla,  &  Domiùiquez,  s'étôit 
„  jëtté,  l'ëpée  à  la  main,  dans  la  plus  épalf- 
fe  mêlée,  animant  fts  Soldats  par  fa  pré^ 
fence  &  pai<  fon  exemple.'  Il  fit  jetter 
dans  l'eau  toute  l'Artillerie ,  qui  embarraf^ 
foit  lepaflkge;  &  pendant  qu'il  repouffoît 
les  Ennemis,  ir voulue  que  là  marche  fut 
continuée  en  défilant  par  le  centre—  Mais 
fon  cœur  eut  beaucoup  à  fou£Ffir,  lors- 
qu'au milieu  des  ténèbres ,  le  vent  appor- 
ta jufqu'à  fes  oreilles  les  cris  des  Efpa- 
gnols ,  qui  invoquoient  le  fecours  du  Ciel , 
aux  derniers 'inom^is  de  leur  vie.  Ces  fa- 
nefies  cris  venoient  d'un  endroit  de  la  Vii- 
f]  le ,  où  il  étoit  d'autant  plus  impofBble  dé 
,.  porter  du  fecours ,  que  les  Ennemis  avoient 
eu  l'adreffe  de  rompre  le  Pont  volant;  a- 
vant  que  toute  l'Arrière -garde  fût  paflëc. 
Ce  fut  en  ce  lîeu  que  les  Efpagnols  firent 
la  plus  grande  perce.  Les  moins  diligens 
furent  taillés  en  pièces-,  &  le  plus  grand 
nombre  fut  de  ceux  qui  étoient  retardé» 
par  le  poids  de  l'or  dont  ils  s'étoient  char- 
gés. Enfin  Cortez  s'ouvrit  un  paiTage , 
avec  tout  ce  qu'il  put  recueillir  dû  dé&ris 
de  fa  malheureufif  Arrière-garde.*  Alvara- 
do ,  qui  en  étoit  le  principal  Officier ,  diit 
la  vie  à  un  eflFort  oe  vigueur  &  d'agilité , 
^,  qui  tient  du  prodige.  Etafnt  chargé  de  tou* 
jf  îQs^  parts,  voyant  fon  Cheval  tué,  &  de- 
vant foi  un  Canal  fort  large ,  il  appuya  le 
bout  de  fa  lance  au  fond  de  l'eau,  a  s'é- 
lançant  en  Talr ,  fdutenu  par  la  feule  force 
de  fes  bras ,  il  fauta  de  l'autre  côté.  On 
I,  a  regardé  cette  avanture  comme  un  mini* 
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Le  jour  commençôic  à  paroître,  lorfijue  tous  les  débris  de  l'Armée,  raf-   FERNAisri* 
femblés  fur  le  bord  du  Lac,  allèrent  fe  pofter  près  de  Tacuba,  Ville  fort    ^0*^^^*- 
peuplée,  qui  donnoit  fon  Bom  à*  la*  principale  rue  de  la  Capitale.    On  y      I5^^- 
pouvoit  craindre  quelque  infuke  des  Habicans,^  mais  Cortez  cirut  devoir  en 
eourir  les  rifques,  autant  pour  ôrer  Tair  de  fuite  à  fa  retraite,  que  pour  re-  -^ 

cueillir  ceux  qui  pouvoient  être  échappés  au  Combat.    Cette  précaution      Leur  perte 
fauva  quelques  Ëfpagnols  &  quantité  de  Tlafcalans,  qui  s'étant  jettes  à  la  dans  cette  oc- 
naçe  étoieût  arri^vés  au  bord  du  Lac,  où  ils  s'étoient  cachés  dans  les  champs  ^^^^* 
Toiûns.    On  trouva  9  dans  la  revue  générale  de  ry\rmée,  qu'il  manquoit 
deux  cens  Ëfpagnols ,  plus  de  mille  Tlafcalans ,  &  toiis  les  Prifonniers  Mexi« 
quains  »  dont  les  uns  étoient  échappés  à  leurs  Gardes ,  &  les  autres  avoiene 
péri  dans  Tobfcurité ,  par  les  arme»  de  leur  Nation,    i^guilar  &  Marin  aa* 
▼oient  paiTé  fort  heurenfement  le  Lac  ;  &  toute  Ti^rmée,  qui  fen  toit  fim* 
portance  de  leur  confervatîon ,  revit  avec  des  tranfports  de  joye  deux  per* 
ibnnes  fi  néceiTaires  pour  traverfer  des  Nations  inconnues  ou  iufpeâies,  & 

Sour  fe  concilier  celles  dont  on  efpéroit  Fafliftance*  La  plus  vive  douleuY 
e  Cortez  venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendant  que  le  brave  Al  va* 
i^do  règloît  Tordre  de  la  marche,  il  s'affit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à 
fes  triftes  rétlexions ,  il  s'attendrit  jufqu'à  répandre  des  larmes.  Onremar* 
qua  fes  agitations  ;  &  ce  témoignage  de  fenubilité  le  fit  chérir  de  fes  Trou* 
pes^  autant  que  fa  prudence  &  fon  courage  l'en  avaient  toujours  fait 
xefpeâer. 

Il  eut  un  bonheur ,  auquel  il  s*attèndoit  peir#    Les  Mexiqnaîns  lui  don-     iS^epos^qu'îli 
lièrent  le  tems  de  refpirer.;    Cette  inaftion  de  fes  Ennemis  vint  d'un  acci-  nl^j^t^^e  de^ 
dent  ^u'il  ignoroit,  &  qu'il  n^^tpprit  que  par  d'autres  événemens.    Deux  p^is  de  Mo* 
à&^  Fils  de  Moiezuma ,  qui  n'avoient  pas  quitté  leur  Père ,  depuis  l'arrivée  tezumau 
^es  Ëfpagnols ,  fe  trouvèrent  entre,  les  Prifonniers  qui  avoient  été  mafia* 
crés.    Ces  malheureux  Princes  ayant  été  reconnus,  le  Peuple  de  Mexico  » 
^i  refpeâoit  le  Saqg  Impérial  jufqu'à  l'adoration ,  fut  faifî  d'une  forte  de 
terreur,  qui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat.    Le  nouvel  Empe- 
reur ,  forcé  d'entrer  dans  la  douleur  piablique  pour  fiatter  l'efprit  .de  fes 
Sujets,  fit  fufpendre  tous  les  mouvemens  de  Guerre,  &  donna  ordre  que 
les  funérailles  des^  deux  Princes  fuflent  commencées  avec  les  cris  &  les  ge- 
miflemens  ordinaires ,  jufqu'au  jour  où  leurs  corps  dévoient  être  conduits 
à  lafépultiire  de  leurs  Ancêtres.    Mais  quoique  les  Ëfpagnols  fuflent  reder 
^i^bles  de  leur  repos  à  cet  incident,  ils  regrétèrent  deux  Princes,  dans  le& 
ouelsils  xefpeâoient  la  bonté  de  leur  Père,  &  fur  les  droks  defquels  ils ^ 
/ondoient  une  partie  de  leurs  efpérances. 

L'Armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala,  fous  la  conduite  des  TrouK 
pes  de  cette  Nation*^    Elle  ne  fut  pas  long: tems  fans  découvrir  quelques 

Con»- 

4 

,f  elfe.    Dîaz  l'a  crue  naturellement  impoiR  „  d'auttcs  Officiers  de  TArrièfe- garde,  fuK 

„"ble;  &  dans  la  fuite,  Alvarado  même,  à  „  rent  eues   en  combattant.     L*Aftrologuc 

,-  la  vue  du  Canal,  trouva  de  la  difFérence  „  Botello  périt ^  des  premiers,  à  l'attaque  de  " 

„  entre  le  fait  &  la  po/IîbiHté.    Jean  Velaf-  ,»  la  Digue  "•    SfÀis,  Liv.  /^  pages  2'^  &^ 

„quez  de  Léon,  Amador  dé  Lariz,  Frsn-  fuivantes, 
^y  çQis  de  Morla,  François  de  Salcedo,  & 
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Pbrharo    Compagnies  de  Mexiqnains ,  qui  la  fuivoieiit,  fans  ôfer  trop  s'approcher. 

CoETBz.     £jjç^  étoient  forties  de  Tacuba,  à' Efcûpulzaco ^  &  de  Tenecuyao^  parlor- 

15^0*     jfç  ^Q  l'Empereur,  pour  arrêter  leB  Ëfpagnols,  jufqu'à  la  fin  des  cérémo* 

nies  funèbres  ;  &  d'abord  elles  marchèrent  à  quelque  dillance ,  d*où  elles. 

ne  pouvoient  les  offenfer  que  par  leurs  cris*    Mais ,  s'étanc  jointes  à  quan<« 

tité  d'autres ,  qui  venoient  fucceffivement  de  divers  côtés ,  elles  s'appror 

chèrent  d'un  air  fi  menaçant,  qu'on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  rece^ 

Ils  font  at<  voir.    Cortez  étendit  autant  qu'il  put  Tes  gens^  fur  un  même  front ,  &  mit 

Mqoés  dans     gux  premiers  rangs  toutes  les  armes  à  feu.    Dans  la  néceilité  de  combattre 

leur  marche.    ^  pleine  campagne ,  il  vouloit  éviter  d'être  enveloppé.    Ses  Cavaliers  6* 

rentdes  irruptions  fanglan tes  »  qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis;  âc 

les  Arquebufiers  faifant  tomber  les  plus  ardens ,  il  n'étoit  incommodé  qae 

de  quelques  flèches^  qui  lui  caufèrent  peu  d^  mal  dant  Tdoignement.  Mais 

lorfqu'il  vit  croître  le  nombre  des  Ennemis,  il  réfoluc  de  s'avancer  v&ê  ooe 

hauteur ,  fur  laquelle  il  découvrit  quelques  Bâtimens  »  &  qui  fembbic  com« 

mander  toute  la  Plaine.    Ce  mouvement  fut  d'autant  plus  difficile ,  que  les 

Mexiquains,  preiTant  leur  attaque  auffitôt  qu'ils  le  virent  en  marche,  l'o* 

blieeoient  à  tous  momens  de  faire  tête,  pour  les  reponÛer.    Cependant ^  à 

la  faveur  d'un  feu  continuel ,  &  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux,  dont 

la  feule  vue  caufoit  encore  de  l'épouvante  aux  indiens  de  la  Campagne ,  il 

arriva  heureufement  au  pied  de  la  hauteur ,  où  fou  dernier  embarras  ne  fiit 

Lîeu  qui      qu'à  les  réprimer ,  pendant  qu'il  faifoît  vifîter  ce  Porte ,  &  que,  fes  gens  y 

leur  fert  d'à-    montoîent  en  confufion  par  toutes  les  ayenUes.-   Divers  pdotons  d'Arque- 

^  ^  bufiers  ^  qu'il  plaça  fur  la  pente ,  Ôtèrent  aux  Ennemis  le  comage  de  tenter 

un  afladt ,  &  donnèrent  aux  Efpagnds  le  tems  de  fe  fort^er.  Ce  lieu , 
qu'ils  regardèrent  comme  leur  falut,  étoit  un  Temple  d'Idoles,  que  les  Me* 
xiquains  invoquoient  pour  la  fertilité  lie  leurs  moijSbna*  L'enceinte  cfe 
^'Edifice  écoit  fpacieufe ,  &  fermée  d'un  mur  âanqoé  .de  Tours ,  qu'avec 
Monument  ^n  peu  de  travail  on  pouvoit  rendre  capable  d'une  bonne  défenfe.  La  joye 
«ui  en  con.     fut  fi  vive ,  de  fe  trouver  dans  une  retraite  qu'on  crut  devoir  à  la  pcotec^ 

moire ^^  "^^     ^^^^  ^^  ^^^'»  ^"^  cette  réflexion  fubfiftant  même  après  le  péril,  Cortez  y 

fit  bâtir,  dans  la  fuite,  un  Hermitage,  fous  le  nom  de  N.  S.  delos  Reme- 

^dîos.    Les  Ennemis ,  après  avoir  employé  le  rerte  du  jour  en  cris  &  en  me* 

naces,  fe  retirèrent,  fuivant  leur  ufage^  à  l'entrée  de  la  nuit  (d). 

On  cônti-        Il  étoit  quertion  de  délibérer  entre  deux  partis,  dont  il  fembloît  qu''on 

nue  de  fe  re-  avoit  le  choix;  Celui  de  fe  maintenir  dans  un  Porte,  où  Ton  croyoit  pou- 

hinak^^^^^  voir  défier  les  Mexiquains,  &  celui  de  fe  remettre  ea  marche,  dans  le 

cours  même  de  la  nuit.  Mais  la  néceffité  des  vivres,  qui  commençoit  à 
fe  faire  fentir ,  ayant  fait  abandonner  le  premier ,  onréfolut,  malgré  la  fa- 
tigue d^s  Soldats  &  des  Chevaux ,  de  partir  après  quelques  heures  de  re» 
pos.  Ce  délafTeraent  fut  fi  court,  que  l'ordre  fut  donné  avant  niînuît,  Cor- 
tez fit  allumer  des  feux,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  11  donn^ 
le  Commandement  de  l'Avant -garde  à  d'Odaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlaf- 
çalans  pour  Guides;  &  l'avanture  du  Lac,  dont  il*ne  pouvoit  fe  confo|er, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-même  à  l'Arrière-garde ,  pour  aflu- 

rer 

(i)  Ibidem 9  pages  244  &  précédentes. 
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m  la  tranquillité  dés  autres ,  aux  dépens  de  la  fienne.  On  fit  deux  lieues 
dans  les  ténèbres  ;  &  la  pointe  du  jour  ayant  fait  découvrir  un  autre  Tem 
pie,  moins  élevé  que  le  premier,  mais  allez  bien  fitué  pour  n'y  laifler  crain- 
dre  aucune  attaque,  on  s'y  arrêta,  dans  le  feul  deflèin  dobferver  la  cam- 
pagne,  &  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la.marche  du  jour  Quel- 
ques  troupes  de  Pay fans,  qui  couroient  en  desordre,  n'empêchèrent  point 
J  Armée  de  quitter  ce  Polie,  pour  continuer  fa  marche  à  leurs  veux  Elle 
effuya  leurs  cris,  leurs  infultes,  &  les  pierres  qu'ils  jettôient  des  Monta, 
.-gnes ,  mais  fans  être  obligée  d  en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plus  loin 
on  reconnut  ^n  Bourg,  dont  Cortez  réfolut  de  s'ouvrir  l'entrée  pour  s'v 
procurer  des  rafraîchiflemens  à  toutes  fortes  de  rifques.  On  eut  peu  de 
peine  à  mettre  le$  Hàbitans  en  fuite  ;  mais  on  trouva  fi  peu  de  vivres 

3"'Ta/f''''".Pf* ^  J'œJT'^']'  on  continua  là  marche  par  un  Pays  m- 
de  &  ftérile,  ou  les  difficultés  &  le  befoin  ne  firent  qu'augmenter'  La 
faim .  &  la  foif  avoient  jette  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement  Ils  é* 
toient  réduits  à  manger  les  herbes  &  les  racines,  fans  en  connoîtr'e  la  na- 
ture, &  fur  le  témoignage  des  feuls  Tkfcalans,  qu'on  détachoit  continuel- 
lement pour  les  cueillir.  Un  Cheval  bleffé,  qui  mourut  alors,  fut  diftri- 
bué  aux  Malades.  Cette  fàcheufe  marche  ayant  duré  pluCeurs  jours  fans 
autre  adouciflement  que  la  tranquillité  où  l'on  étoit  de  la  part  des  Mexi- 
quains  (/),  on  arriva,  vers  le  foir,  à  l'entrée  d'un  petit  Bourg,  dont  les 
Hahitans ,  loin  de  fe  retirer ,  comme  tous  ceux  qu'on  avoit  rencontrés  iuf- 
qu'hors ,  témoignèrent  autant  de  joye  que  d'empreffement  à  fervir  les  Efpa- 
gnols.  Mais  ces  foins  &  ces  carefles  étoient  un  ftratagême  pour  les  arrê- 
ter,  &  pour  les  faire  donner  de  meilleure  foi  dans  le  piège  qui  les  atten- 
doit.  Ils  ne  laiffèrent  pas  d'en  tirer  un  avanuge  confiderable,  pour  réta- 
blir leurs  forces.  On  leur  apporta  des  vivres  en  abondance.  Us  en  reçu- 
rent  même  des  Bourgs  voifins ,  qui  contribuèrent  fans  violence  au  foulage- 
ment  des  Etrangers,  &  qui  fembloient  vouloir  leur  faire  oublier  ce  outils 
avoient  foûffert,  dans  une  route  fi  pénible  (g).  .  ^ 

L'Armée  fe  remit  en  marche,  ver»  la  Montagne  d'OwwAa,  dont  la  Côte 
oppofee  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom,'&  qu'il  falloiè  néceflTaire- 
ment  ttaverfer  pour  arriver  fur  ks  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut 
enqmttwitleBourg,  que  lesHabitans  prenoient  des  manières  fort  diffé* 
fentes,  &  que  leurs  difcours  n'étoient plus  que  des  railleries,  qui  fembloient 
témoigner  une  autre  éfpèce  de  joye.  Marina  obferva  qu'ils  répétoient  en- 
tr  eux;  „  allez.  Brigands,  vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
„  tous  '.  Un  langage  de  cette  nature  donna  de  l'inquiétude  à  Cortez  II 
ne  douta  pomt  que  l'Armée  ne  fût  menacée  d'une  embufcade  ou  de  quel- 
que autre  trahifon.  Il  avoit  remarqué,  plus  d'une  fois,  dans  les  Mexi- 
quains,  cet  emprèflTement  imbeciUe  à  découvrir  ce  qu'ils  avoient  le  plus 
d'intérêt  à  cacher.    Ses  foupçons  ne  retardèrent  point  ùt  marche,  mais 


FiSNAB» 

<J20. 

Extrêmes* 
difficultés  de 
cette  routée 


TrahîAn 
bien  dégulfécr 


\ 


.  (  e  )  Quelques  Hiftoriens  difent  deui  Jours , 
en  faveur  des  BleflTés. 

(/)  11  paraît  que  pour  éviter  la  rencontre 
des  Mexiquains,  les  Tlafcalans  avoient  fait 


Les  ïfpa. 
ji   gnols  font  ar- 
•rôtés  dans  Ist 

Drendre  à  l'Armée  «ne  route  fort  déferte*  rS£^^ 
Sohs  dit  qu'elle  palTa  plufîeurs  nuits  à  décou- 
vert,   ihid.  page  252. 
(g)  iiW»  page  253, 
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il  en  prit  occafion  d'animer  fes  Troupes;  &  s'étant  fait  précéder  de  quel- 
qaes  Coureurs ,  il  apprit  d'eux ,  que  du  haut  de  la  Montagne  on  décou- 
vroit,  dans  la  Vallée,  une  multitude  innombrable  d'Ennemis.  Cétoit 
non-feulemenr  la  même  Armée  qui  s'étoit  retirée  la  première  nuit,  mais 
l'AÏremblée  régulière  des  principales  forces  de  l'Empire /qui,  ayant  été 
convoquées  à  Mexico  pour  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier ,  a- 
iroient  reçu  ordre ,  après  leur  départ ,  de  s'avancer ,  par  divers  <:hemins^ 
jufqu'à  la  Vallée  d'Ocumba,  où  leurs  Ennemis  dévoient  néceflairemoac 
paner,  &  d'y  faire  un  dernier  effort  pour  les  accabler  par  le  nombre.  El- 
les avoient  marché  avec  tant  de  diligence ,  qu'elles  oecupoient  déjà  toute 
la  Vallée.  Un  projet  concerté  avec  cette  jufteiTe  paroît  à  Solis ,  digne 
des  lumières  &  de  l'expérience  des  Nations  Jies  plus  éclairées  (/>).  Ces 
Troupes  étoient  compofées  de  différens  Peuples ,  qui  fe  faifoient  diftinguer 
par  la  diverûté  de  leurs  Enfeignes  &  de  leurs  Plumes.  Au  centre,  le  Gé- 
néral de  l'Empire ,  élevé  ûir  une  magnifique  litière ,  paroiflbic  donner  fes 
ordres ,  &  les  faire  exécuter  à  fa  vue.  Il  portoit  fur  fa  coiffe.  l'Etendart 
Impérial ,  qui  n'étoit  jamais  confié  à  d'autres  mains  que  les  tiennes ,  &  qu'on 
n'employoit  que  dans  les  plus  importantes  occafîons.  C'étoit  un  filet  d'or 
maffif,  pendant  au  bout  d'une  pique ^  &  couronné  de  plufieurs  plumes, qui 
ciroient  beaucoup  d'éclat  de  la  variété  de  leurs  couleurs. 

C£  fpeélacle,  que  Cortez  eut  bientôt  lui-même,  le  jetta  dnns  un  étonne- 
ment  dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  dii  CieL  U  ne  pou- 
voit  s'imaginer  d'où  tant  d'Hommes  armés  étoient  fortis  ;  &  lorfque  les 
TIafcalans  lui  eurent  fait  reconnoître ,  aux  Enfeignes ,  ceux  qu'il  avoit  déjà 
rencontrés ,  en  lui  expliquant  le  chemin  qu'ils  avoient  dû  prendre  pour 
une  marche  û  prompte,  il  comprit  à  quoi  il  étbit  redevable  du  repos  donc 
on  l'avoit  laiffé  jouir  dans  la  fienne;  Toutes  fes  efpérances  ne  confinant 
plus  que  dans  la  valeur  de  fes  Troupes ,  il  leur  déclara  qull  étoit  queftion 
de  mourir  ou  de  vaincre.  8a  première  réfolution  fut  de  s'ouvrir  un  paffa- 
ge  au  travers  des  Ennemis ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée ,  où  il 
lembloit  que  l'efpace  leur  manquant  pour  s'«étendre  devant  lui ,  il  n'auroic 
à  forcer  que  ceux  qui  oecupoient  ce  terrein ,  fans  craindre  l'effort  de  leurs 
plus  noxnbreufes  Légions ,  qui  demeureroient  inutiles  des  deu2  côtés ,  ou 

Î[ui  ne  pourroient  Tincommoder  beaucoup  dans  Téloignement.  Il  forma, 
uivant  cette  ;dée ,  une  feule  colomne  de  fon  Infanterie ,  dont  toutes  les 
files  furent  bordées  alternativement  d'arqùebufes  &  de  piques.  La  Cavale- 
rie, qui  étoit  en  poffeffioa  d'épouvanter  les  Mexiquains  par  le  feul  mouve- 
ment des  Chevaux ,  fut  rangée  en  partie  au  front ,  pour  ouvrir  leurs  pre- 
miers rangs ,  en  partie  à  dos ,  pour  les  empêcher  ^ie  fe  rejoindre.  On  def- 
cendit  dans  cet  ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  &  des  arba- 
lètes fe  fit  avec  tant  d'intelligence  &  de  fuccès,  quelle  ôta  le  tems  aux 
Ennemis ,  qu'on*  avait  en  face ,  de  lancer  Jeprs  flédies  &  leurs  dards.  JIs 
furent  chargés  auffi-tôt  à  coups  de  piques  &  d'épées,  tandis  que  les  Ca- 
valiers perçoient ,  en  rompant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.  On  ga^na 
beaucoup  oe  terrein ,  à  cette  première  charge.    Cependant  les  Mexiquains 

com- 

{b)  Ibideffif  page  25*. 
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combattirent  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'à  mefure  qu*ils  étoîent  forces  de    FËrnanî> 
fe  retirer,  par  la  Cava|erie  &  par  les  armes  à  feu,  un  autre  mouvement  les     ^<^^tez. 
repouflbit  furleterrein  qu'ils  avoient  perdu.     Le  fond  delà  Vallée,  fui-      15  20. 
vant  l'exprellîon  d'un  Hiftorien,  avoit  l'apparence  d'une  Mer  agitée  par 
le  flux  &  le  reflux  de  fcs  vagues*     Cortez,  qui  s'étoit  placé  à'  la  tète  des 
Cavaliers,  où  il  faifoit  une  exécution  terrible  avec  fa  Jance,  commencoit 
à  craindre  que  cette  continuelle  agitation  n'épuilat  les  forces  de  fes  gens  ;  ' 
lorfqu'en  jettant  les  yeux  de  toutes  parts,  il  fut  fecouru  par  une  de  Ç^ 
heureufes  réflexions ,  que  la  Fortune  fembloit  lui  tenir  en  réferve ,  pour 
rextrêmité  du  dangen 

A  la  vue  deTEtendart  Impérial,  qui  Te  faiibit  remarquer  à  quelque  dif-      Heureux 
tance,  il  fefouvint  d'avoir  entendu  dire  que  tout  le  fecrct  des  Batailles  ^^"venîr  qui 
-  conGfloit ,  parmi  ces  Barbares ,  dans  l'Etendart  général ,  dont  la  perte  ou  fonXméT^ 
le  gain  décidoit  de  la  Viftoire  entre  deux  partis  ;  fur  quoi ,  ne  pouvant 
douter  du  trouble  &  de  l'épouvante ,  que  le  mouvement  de  fes  Chevaux 
-  caufoit  aux  Ennemis ,  il  réfolut  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  en- 
lever cette  fatale  Enfeigne.    Il  appella  Sando val ,  Al varado ,  Oiid  &'  d' A- 
vila,  auxquels  il  communiqua  fon  deflein;  &  fuivi  de  ces  quatre  Braves 
avec  une  partie  des  Cavaliers ,  qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres ,  il  pouffa 
au  grand  galop  vers  le  Général  des  Mexiquains.    Les  Chevaux  n'ayant 
pas  manqué  de  s'ouvrir  un  paffage,  il  pénétra  heureufement  jufqu'à  l'E- 
tendart ,  qui  étoit  environné  d'un  Corps  de  Nobles  ;  &  pendant  que  (ég 
Compagnons  écartoient  cette  Garde  à  coups  d'épée ,  il  porta  au  Général 
un  coup  de  lance,  qui  le  fit  tomber  de  fa  litière.    Les  Nobles  étant  déjà      Mort  da 
difperfés,  un  fimple  Cavalier  (f)  defcendit  de  fon  Cheval,  ôta  au  Gêné-  Général  Me- 
nti le  peu  de  vie  qui  lui  refloit,  &prit  l'Etendart,  qu'il  préfenta  refpeftueu-  ^^^i^?».^ 
fement  à  Cortez-  "^  Sm  & 

Les  Barbares  n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de  rial. 
TEnnemi ,  qu'ils  abbatireiit  les  autres  Enfeignes  &  que  jettant  leurs  armes 
ils  prirent  de  tous  côtés  la  fuite,  vers  les  Bois  qui  couvroient  le  revers  des 
Montagnes.  Dans  ua  infiant ,  le  Champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Ef- 

Î)agnols-  Cortez  fit  pourfuivre  les  Fuyards  ,  parce  qu'il  étoit  important  de 
es  difperfer.  II  avoit  reçu  à  la  tête  un  coup  de  pierre,  qui  avoit  percé 
fon  câfque ,  &  qui  lui  laiffa  une  douloureufe  contufion.  La  vue  de  fa 
bleffure  animant  fes  Soldats  à  la  vengeance ,  ils  firent  main  baffe  fur  un 
(î  grand  nombre  de  Mexiquains ,  qu'on  ne  le  fait  pas  monter  à  moins  de 
vingt  mille.  Cette  Viéloire  paffe  pour  une  des  plus  célèbres  que  les  Eu- 
'  ropéens  ayent  jamais  remportées  dans  l'Amérique;  &  quelques  pieux  £• 
crivains  n'ont  pas  manqué  d'y  faire  intervenir  l'Apôtre  Saint  Jacques, 
que  plufieurs  Prifonniers ,  difent  -  ils ,  virent  combattre  en  faveur  des  Es- 
pagnols (k). 
^  '        Cor-  - 

(»)  Il  -étoît  Gentilhomme,  &  fon  nom  &  dont  l'Etendart  du  Mexique  étoit  couronné, 

toit  Jean  (h  Saîamanque,    L'Empereur  Char-  .So\is ,  ubifupràf  pnge  26> 

tes-Quint  récompenfa  fon  aftion ,  en  lui  don-  (  *  )  IbÛ.  page  260.    lis  prétendent  que 

nant,  pour  cimier  de  fes  Armes,  le  Panache  TArmée  ennemie  étoit  d'environ  deux  cens 

Xf^IIL  Part.         .  D  d  d  mil- 
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Cortex,  ayant  raflemblé-  fcs  Troupe» >  ne  penfa  qu'à  profiter  de  1» 
confternation  des  Ennemis,  pour  continuer  fa  marche.  Il  fe  trouva  le 
lendemain  fur  les  Terres  des  Tlafcalans ,  qu'il  xeconnat  à  la  grande  Mu- 
raille que  ces  Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  .Frontiè/es, 
&  dont  les  ruines  fubfiftent  encore.  La  joye  des  Efpagnols  fut  propor-r 
tionnée  aux  fouffrances  &  aux  dangers  dont  ils  fe  voyoient  hcureufemcnt 
délivrés.  Les  Tlafcalans  baifoient  la  terre  de  leur  Patrie,  qu'ils  avoient 
desefperé  de  revoir.  On  pafla  la  nuit  près  d'une  Fontaine,  qui  acquit, 
dans  cette  occafion ,  une  célébrité ,  qu  elle  conferve  dans  l'Hifloire.  Cor* 
tez  prit  ce  tems  pour  repréfenter  à  fes  Soldats,  de  quelle  importance,  il 
étoit  d'entretenir ,  par  toutes  fortes  d'égards ,  ramicié  d'une  Republique  à 
laquelle  ils  avoient  tant  d'obligations  ;  &  quoiqu'il  y  eût  là  même  confias* 
ce,  ilréfolut  de  s'arrêter  en  chemin,  pour  s'aflîirer  de  la  difpofition  do 
Sénat.  .  On  alla  loger,  avant  la  fin  du  jour^  à  Gualifur^  grofle  Bourgade, 
dont  les  Habi tans  vinrent  au-devant  de  l'Armée,  avec  des  tranfports  dé 
joye  &  d'aiFeélion.  Cortez  accepta  leurs  ôfifres ,  &  prit  le  parti  d'éuibItF 
fon  Quartier*  dariis  leurs  Murs. 

Sofî  premier  foin  fut  d'informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  &  dtùm 
retour  ;  mais  la  Renommée  avoit  prévenu  fes  Envoyés  ;  & ,  c^ns  Je  mo-^ 
ment  qu'ils  partoient,  on  vit  arriver  une  Députation  de  ia  République, 
compofée  de  Magifcatzin ,  ami  zélé  de  TEfpagne  ^  de  Xicotenaul  Taiveii- 

51e ,  du  Général  fon  Fils^,  &  de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang, 
'ous  ï&  Hiftorien»  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (/).  Après^ 
ks  félicitations  &  les  carefies ,  Cortez  apprit ,  des  Députés ,  que  fur  le 
bruit  de  fon  retour  la  Republique  avoit  armé  trente  mille  Hommes ,  & 
qu'elle  les  auroit  envoyés  au  -  devant  de  lui ,  fi  la  rapidité  de  fon  triomphe 
leur  eût  laifTé  le  tems  d'exécuter  ce  deifein  ;  mais  qu'il  les  trouveroit  prêt» 
à  tout  entreprendre  fous  fes  ordh^es.  Ils  lui  ofirirent  toutes  leurs  forces  y 
avec  de  nouvelles  proteftations  de  zèle^  de  fidélité.  Leur  plus  vif  em* 
preflement  étoit  de  le  revoir  dans  leur  Ville  ;  mais  ils  convinrent  d'aucant 
plus  aifément  de  lui  accorder  quelques  jours  de  repos,  qu'ils  vouloient  fai« 
M  les  préparatifs  d'une  magnifique  réception ,  telle  que  rufage  en  étoit  et» 
bli  pour  le  triomphe  de  leurs  Généraux.  Il  fit  éclater  à  fon  tour  une  vive* 
reconnoiffance  pour  ces  témoignages  d'afiFefUon  ^.qui  lui  papoiffoient  autant 
de  nouveaux  liens  par  lefquels  toute  la  Republique  s'attachoit  à  lui;  &  corn* 
nençant  à  juger  mal  du  fecours  qu'il  s'étoit  gromis  de  r£fpagne,^il  ne  des* 

efpera 


mille  Homines ,  qui  avoient  apporté  ce  quUls 
avoient  de  plus  précieux  pour  honorer  un 
triomphe  qu'ils  crojroient  certain  ,  &  que 
par  conféquent  le  butin  fut  confidérable , 
ibid. 

^  (O  Ils  rapportent  que  Magifcatzin  s'a- 
vança le  premier,  pour  faluer  le  Général,  & 
qu'après  l'avoir  ferré  long-tems  entre  fes 
bras,  il  fe  retira  de  quelques  pas,  pour  le 
j^garder  avec  une  tendreUe  toucbafite  ,  & 


pour  fatls&ire  fon  admjr^on.  L'aveug(e 
Xicotencatl ,  tendant  les  mains  où  le  fon 
des  voix  le  conduifoit,  fit  éclater  fon  af- 
feftion  par  les  mômes  embraffemens  &  par 
une  grande  abondance  de  larmes.  Son  Fils 
prut  moins  empreflë  ;  &  foit  fierté  ou  ja- 
loufîe,  il  laifia  remarquer»  dans  fon  compli- 
ment, quelque,  chofe  de  froid  &  de  ferour 
che,  qui  annonçoit  le  changement  de  fcs  lu* 
cUhations. 
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eTpera  point  qtie  celui  d'urie  fi  brave  Nation  ne  pût  lui  fuifire,  pour  tenter 
régulièrement  la  Conquête  du  Mexique.    , 

S  ON  entrée  dans  -  Tlafcala  ne  fut  différée  que  de  trois  jours ,  &  fe  fit 
avec  une  pompe ,  dont  la  defcription  n*arien  de  barbare  (w).  Mais,  au 
milieu  des  Fêtes ,  fa  dernière  bleflure ,  qui  a  voit  été  mal  panfée  dans  un  fi  {^ 
continuel  exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammati<)n ,  fuivie 
d'une  fièvre  qui  abbatït  entièrement  fes  forces ,  &  qui  fit  toue  appréhender 
pour  fa  vie.  Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contre-tems  comme  un  mal- 
heur qui  mena^oit  plus  que  leurs  fortunes ,  &  tombèrent  dans  une  confier- 
nation  qui  leur  fitenfuite  remercier  le  Ciel  de  s'être  trouvés  au  milieu  d'un 
Peuple  ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à  tirer  parti  de  leur  trouble 
&  de  leur  abbatement ,  pour  fecouer  le  joug ,  toute  la  Nation  ne  parut  pas 
moins  affligée  qu'eux.    Non  -  feulement  les  réjouiflances  furent  interrom- 

£ues ,  mais  on  y  vit  fucceder  toutes  les  marques  d'une  profonde  triftefTe. 
.es  Nobles  paifoient  le  jour  &  la  nuit  dans  le  Palais  deMagifcatzin ,  où  Cor* 
Kl  avoit  pris  fon  logement.    Le  Peuple  y  veooit  en  foule,  avec  des  cris 
&  des  emportemens  de  douleur,  qu'on  ne  put  arrêter  qu'en  publiant,  dans 
toui;es  les  parties  de  la  Ville,  que  ce  bruit  étoit  mortel  au  .Malade.    Le 
Sénat  fit  ailembler  tous  les  Médecins  de  la  Republique ,  &  propofa  de  hau- 
tes récompenfes  à  celui  qui  découvriroit  un  remède  fi  certain ,  qu'il  pût 
donner,  pour  garant  du  fuccès ,  fa  vile  &  celle  de  toute  fa  famille.   Leur 
fcience  confiflott  uniquement  dans  la  connoiflance  des  Simples ,  qu'ils 
appliquoient  avec  un  fage  difcernement  de  leurs  vertus  &  de  leurs,  ef- 
fets, en  changeant  le  remède  fuivant  l'état  &  les  accidens  de  la  mala- 
die.    Auffi  Con%i  ne  dût -il  fa  guerifon  qu'à  leur  habileté;  &  la  joye 
publique ,   qu'on  vit  éclater  aum  -  tôt  avec  autant  d'impétuofit^  que  la 
douleur  ,  acheva  de  le  convaincre  qu'il  pouvoit  tout  attendre  de  l'affec- 
tion des  Tlafcalans.  /  . 
•    Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n'avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co- 
lonie; &  cette  liéglîgence  de  Rodrigue  Rangel ,  que  Sandoval  y  avoit  laiffé  qu'il  reçoit  de 
pour  fon  Lieutenant ,  commençoit  à  lui  caufer  de  l'inquiétude.     Les  Cou-  Vera-Cruz. 
riers  de  la  République ,  aufli  prompts  que  ceux  des  Mexiquains ,  lui  rap- 
portèrent, en  peu  de  jours,  que  tout  étoit  tranquille  à  Vera-Cruz,  &  que 
tes  Alliés  voifins  vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes; 
mais  que  cinquante- huit  Soldats  Efpagnols,  qui  étoiént  partis  pour  le  join- 
dre, n'ayant  pas  fait  connoître  ce  qu'ils  étaient  devenus,  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  qu'en  traverfant  la  Province  de  Tepeaca ,  ils  avoient  été 
xnaffacrés  par  les  Habitans.    Cette  difgrace  l'affligea  beaucoup ,  parce  que ,      Cinquante- 
dans  fes  projets,  il  avoit  compté  fur  ce  fupplément,  &  que  l'expérience  huitEfp^. 
luî  avoit  appris. qu'un  Efpagnol  valoit  plufieurs  miliers  d'Indiens  («).    Il  f ^s  pax^s 
fentic  la  néceffité  de  châtier  les  auteurs  de  cette  perfidie ,  d'autant  plus  que  TepeaquM« 
la  Province  de  Tepeaca  fe  trouvant  dans  une  fituation  qui  rompoit  la  com- 
munication de  Vera-Cruz  à  Mexico  ,*  il  falloit  s'afiurer  de  ce  paflage ,  avant 

que 

(ffi)  La  plupart  des  Retetions  mettent  cette  entrée  au  mois  de  Tallleti  &  quelques  •  unes 
sa  mois  d'AoûL  (»}  Ibid.  page  287, 
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que  de  former  d'autres  entreprifes.  Cependant  il  fufpendit  la  propofition» 
qu'il  vouloit  faire  au  Sénat,  d^affifter  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  ^ 
parce  qu'il  apprit  que  depuis  peu  de  jours  les,  Tepeaquçs  avoient  ravagé 
quelques  Terres  des  Tlafcalans,  &  qu'il-jugea  que  la  Republique  auroit 
recours  à  lui  pour  vanger  cette  infulte.  En  efiet,  les  principaux  Séna- 
teurs l'ayant  fupplié  d'embrafler  leurs  intérêts,  iLfe  viten  état  d'accorder 
une  grâce  qu'il  penfoit  à  demander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolutîons.  On  reçut  avis  deGua- 
lipar ,  que  trois  Ambafladeurs  de  la  Cour  Impériale ,  envoyés  à  la  Republi" 
que,  n'attendoient  que  la  permiflîon  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur 
Commiffion.  Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs 
ne  pufTent  douter  qu'elle  ne  regardât  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  fuflent  bien 
affermis  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  leurs  Alliés ,  ils  fe  déter- 
minèrent à  recevoir  les  Ambafladeurs ,  pour  tirer  avantage  de  cet  aôe  d'é^ 
galité ,  dont  l'orgueil  des  Princes  Mexiquains  n'avoit  point  encore  fourni 
d'exemple.  Mais  on  ne  fauroit  douter  qu'ils  n'euflent  fait  approuver  leur 
conduite  à  Cortez.  Les  Mexiquains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d'é- 
clat. Leurs  Tamenes  marchoient  devant  eux,  &  portoient  leurs  préfens, 
compofés  de  diverfes  pièces  d'or  &  d'argent ,  de  fines  étqffes  du  Pays ,  de 
plumes  &  d'autres  çuriofités,  avec  plufieurs  charges  de  fely  qui  étoit  la 
plus  précieufe  marchandife  du  Pays.  Ils  tenoient  eux-mêmes  les  marques 
de  Paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  >  &  le  cortège  ,■  dont  ils  étoient 
fuivis,  formèrent  un  Ijpeftacle  impofant,  pour  une  Nation  qui  ne  connoif- 
foit  que  l'Agriculture  &  la  Guerre.  Ils  furent  admis  dans  l'Aflemblée  du 
Sénat.  Après  avoir  nommé  leur  Maître,  avec  un  grandnombre  de  titres 
&  dé  profondes  foumiflions ,  ils  offrirent ,  de  fa  part ,  aux  Tlafcalans ,  une 
Paix  fîncère,.  une  Alliance  perpétuelle,  un  Commerce  libre  &  des  Intérêts 
communs ,  à  condition  que  la  Republique  prendroit  inceffamment  les  armes 
.contre  les  Efpagnols ,  ou  que,  pour  s'en  défaire  pïus  facilement ,  elletire- 
roit  avantage  de  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  de  fe  livrer  entre  fes  mjaàns, 
A  peine  eurent -ils  le  tems  d'achever  cette  odieufe  propoGtion;  ils  furent 
interrompus  dès  les  premiers  mots,  par  un  murmure  confus,  d'où  l'on  pafla 
bientôt  aux  plus  vives  marques  d'indignation  &  de  colère.  Cependant,  a*» 
près  les  avoir  renvoyés  à  leur  Logement  pour  y  attendre  une  réponfe,  le 
Sénat  prit  un  tempérament  digne  de  fa  prudence  &  de  fa  bonne  foi»  II 
leur  fit  déclarer,  par  quelques  Députés,  qu'il  accepteroit  volontiers  la F^ix, 
lorlqu'elle  feroit  propofée  à  des  conditions  raîfonnables  &  glorieufes  pour 
les  deux  Etats; mais  que  les  Tlafcalans Tefpeftoient  les  Loix  de  l'hofpitalité, 
&  n'étoient  point  accoutumés  à  rendre  delà  perfidie  pour  de  la  bonne  foi. 
Diaz  ajoute  que  les  Ambaffadéurs  partirent  fans  réplique ,  avec  autant  de 

})récîpitation  que  de  frayeur  ;  parce  que  le  bruit  de  leur  Commifllon  ayant 
bulevé  le  Peuple ,  ils  fe  crurent  menacés  de  n'être  pas  à  couvert  fous  la 
dignité  de  leur  cara6lère.. 
Quoique  cet  artifice  des  Mexiquains  n'eût  tourné  qu'à  leur  honte,  il 
•  prodaifit  un  autre  effet,  qui  caufa  plus  d'allarme  àCortez.    Le  jeune  Xî- 
cotencatl ,  emporté  par  le  torrent  des  opinions ,  n'avoit  *  ôfé  déclarer  la 
fienneau  Sénat;  mais,  dans  les  mouvemens  de  haine  ou  d'-envie  qu'^t 

con^ 
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Gonfervoît  pour  les  Efpagnols,  il  ne  put  s'empêcher  dé  répandre  fourde-  Foi?  a  no 
Bienc,  que  le  Sénat  avoit  oublié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie    en  re-     Coûtez. 
jettant  les  offres  de  l'Empereur,  &  quil  falloit  s  aveugler  pour  ne  pas  re-      1520.^ 
connoître  que  le  deflein  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  &  la 
forme  du  Gouvernement,     Ces  infinuations  n'étoient  pas  fans  vraifemblan- 
ce.     Auffi  commençoient-  elles  à  lui  faire  des  Partifans,  lorfqu'elles  vinrent 
à  la  connoiflance  de  Cortez.    Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.     L'affaire  v 
fut  traitée  avec  toutes  les  précautions  qu  elle  méritoit  par  fon  importance. 
11  étoit  impoffible  que  la  plupart  des  Sénateurs  ne  reconnuffent  point  le  dan- 
ger dont  la  Republique  étoit  réellement  menacée;   &  les  motifs  de  Xico- 
tencatl ,  tels  que  THiftorien  les  fuppofe ,  ne  changeoient  rien  à  la  force  de 
fes  raifonnemens.     Cependant  l'intérêt  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi  pré- 
v^lut  dans  rAflèmblée.    Toutes  les  voix  fe  déclarèrent  contre  l'attentat 
d'un  jeune  Mutin,  qui  vouloit  troubler, la  tranquillité  publique,  diffamer 
les  Décrets  du  Sénat ,  &  ruiner  le  crédit  de  la  Nation.     Quelques  avis  al- 
lèrent à  la  mort  du  Coupable;  &,  ce  qui  doit  caufer  encore  plus  d'éton'-      jugement 
nement,  le  Père  même  de  Xicotencatl ,  que  cette  qualité  n'avoit  point  em-  remarquable 
péché  d'affifter  au  Sénat,  fut  un  de  ceux  qui  foutinrent  cette  opinion  avec  ^^  ^^^^^ 
plus  de  foye ,  facrifiant  toutes  les  affeûions  du  fang  à  l'honneur  de  fa  Pa- 
trie (  0).    Mais  fa  confiance  &  fa  grandeur  d'ame  touchèrent  fi  vivement 
ceux  qui  àvoient  penfé  comme  lui,  qu'ils  revinrent,  en  fa  faveur,  au  fenti- 
ment  le  plus  nwderé.    Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exécuteurs  ordinaires  de 
•  la  Juftice,    II  fut  amené  devant  fes  Juges,  fans  armes,  &  chargé  de  chaî- 
nes-    On  lui  ôta  le  bâton  de  Général ,  avec  l'ignominieufe  cérémonie  de 
le  jetter  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (p).    Cette  humiliation 
le  força  de  recourir  à  Cortez ,   qui   s'empreffa  auflî-tôt  de  demander 
grâce  pour  lui,   &  de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.    Mais  la  playe 
étoit  trop , profonde  pouf  fe  fermer  aifément;  &  ce  cœur   farouche  ne 
déguifa  fes  projets  de  vengeance,-  que  pour  attendre  Toccafion  de  les  làî-    ^ 
re  éclatei^ 

La  Guerre,  qui  fut  entreprife  auffi-tôt  contre  les  Tepeatques,  donna     Guerre r-rr^. 
pendant  quelques  femaines  un  autre  exercice  à  fa  fureur.    Elle  fut  pouffée  tre  lesTcpcal 
fi  vivement ,  que  malgré  le  fecours  des  Mexiquains ,  -auxquels  il  parut  fuffi^  ^^^ 
re  que  les  Efpagnols  y  fuffent  mêlés ,  pour  y  faire  marcher  une  partie  de 
leurs  forces^,  Cortez  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Pays,  après  iivoit 
défait ,•  dans<  plufîeurs  Combats,  les  Ennemis  de  la  Republique  &  les  fiens. 
H  ne  lui  reftoit  que  quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  &  reize  Cavaliers  *• 
jBais,  laiffant  à  Xicotencatl  le  Commandement  des  Troupes  de  l'Etat    il 
s'étoit  contenté  de  prendre  un  Corps  de  huit  mille  Tlafcalans ,  des  mieux 
faits  &  des  plus  réfolus ,  fous  des  Capitaines ,  dont  il  ayoit  éprouvé  la  va- 
leur à  Mexico.    Lçs  Tepeaques ,  forcés  dans  le  centre  de  leur  puiffahcè 
prirent  le  parti  de  la  foumiffion,  &  reconnurent  qu'ils  s'étoient  laiiles  en- 
uaîner  à  la  révolte,  par  Jes  artifices  des  Mexiquains,    Ils  étoient  fi  desa- 
bufés  des  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  leur  fecours ,  qu'après  avoir 
accepté  un  pardon  général  au  nom  du  Roi  d'Efpagne,  ils  fupplièrent  Cor- 
tex- 

Çp  )  Ibid.  Liv»  s.  page  28(5.  (^)  IbUem.- 
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tez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville  :  fur  quoi  il  forma  le  defleîn  d'y  cqn* 
ftruire  une  Forterefle,  en  leur  feifant  comprendre  qu'il  ne  penfoit  qu'à  les 
protéger  :  mais  il  vouloit  5'aflurer  le  chemin  de  Vera-Cruz ,  par  un  Pofte 
que  la  Nature  avoit  fortifié ,  &  qui  pou  voit  devenir , ,  avec  un  peu  de  tra-, 
Fondation    ^^^^  »  ^^^  reflburce  pour  lui  contre  tous  les  aecideiis  de  la  Guerre.    On  fer^ 
de  la  Ville  de  ma  Tenceinte  intérieure  par  des  remparts  de  terre  ;  &  pour  murailles ,  on 
Segura  de  la    n*eut  que  le  roc  à  couper ,  dans  quelques  endroits  où  la  pence  étoit  moins 

efcarpée.  Au  fommet  de  la  Montagne,  on  éleva  une  efpèçe  de  Citadelle, 
qui  dominoit  fur  la  Ville  &  fur  la  Plaine.  L'Ouvrage  fut  conduit  avec  tant 
d'habileté,  par  les  Officiers  Efpagnols,  &  pouffé  avec  tant  de  chaleur; 
par  les  Tepeaques  mêmes ,  qu'il  fut  achevé  dans  Tefpace  de  quelques 
jours  (9).  Corcez  iaiffa  un  Sergent  &  vingt  Soldats  pour  la  garde  de  cette 
Place,  qu'il  nomma  Segura  de  la  Fronteray  &  qui  fut  la  féconde  Ville  Efpa** 
gnole  de  l'Empire  du  Mexique  (r). 

Une  autre  Expédition,  à  laquelle  il  ne  paroîtpàs  certain  que  Cortex 
ait  aflifté  (x),  foumit  aux  armes  de  l'Efpagne  Teeamalcbadfc  &  quelques 
autres  Places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des  foins  plus  importans. 
On  apprit  que ÎEmpereur ,  qui  avoit  fuccedé  à  Motezuma,  étoit  mort,  3c 
que  les  Mexiquains  avoient  élevé  fUr  le  Trône  Guatimozin^  jeune  Prince, 
dont  le  caraélère  fembloit  promettre  un  règne  éclatant.  Il  avoit  commen- 
donne,  &  fes  ^^  ^^^  Çq  livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufieurs  Réglemens  eQ 
quant  s.         faveur  de  la  Milice  lui  avoient  attaché  les  Oflkiers  &  les  Soldats.    Il  ne 

s'étoit  pas  moins  efforcé  de  gagner  l'affeâion  du ^ Peuple,  en  le  déchar* 

géant  d  une  partie  des  impôts  ;  &  prenant ,  avec  les  Nobles ,  une  Métho- 

'    de  inconnue  jufqu'alors  au  Mexique ,  il  s*établiffoit  un  nouvel  empire  fuf 

leurs  cœurs,  par  une  familiarité  majeftueufe,  qui  temperoit  ces  excès  d*a« 

doration  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  exigés.    Cortez  regarda  cçs  préludes 

d'une  fage  adminiflration  ^  o>mœe  autant  d'obfbtclea  qui  fe  formaient  con* 

Méditation  tre  îes  deffeins.    Il  s'étoit  promis  la  Conquête  du  MeKicjue;  &  Tinviola- 

&  projets  de  ble  fidélité  des  Tlafcalans  le  confîrmoit  dans  cette  réfolution  ;  fans  comp- 

Cortez.  ^gj  yj^  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés,  qui  lui  offroient  de  Te  joindre  à 

fes  Troupes.     Le  paffage  du  Lac  faifoit  fon  principal  embarras.     Ç^tte 

difficulté  lui  paroiffoit ,  terrible ,  depuis  que  les  Mexiquains ,  ayant  trouvé 

le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chauffées ,  il  n'avoit  pas  d'autre  reflburce 

Ses  prépa-    que  les  Ponts  volans.     Il  s'arrêta^  au  projet  de  &îre  conjdruise  douze  ou 

ratifs  pour  la  treize  Brigantins ,  capables  dç  réfiflrer  à  leurs  Canots ,  &.  de  conduire  fon 

a)nquête  du  ^^mét  juiqu'au  centre  de  leur  Ville.    (Quoique  des  Montagnes  de  Tlafca^ 

exique.  la, 


Mort  du 
nouvel  Em- 
pereur. 

SucceflTeur 
qu'on  lui 


{jO  Dans  ce  court  intervalle,  on  fut  in- 
formé que  Magifcaczin,  le  fidèle  Âmi  des 
Efpagnols,  touchoît  au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Cortez  lui  envoya  fon  Aumônier, 
qui  le  difpofa  beureufement  à  recevoir  le 
Baptême,  &  qui  le  vit  mourir  avec  de  giands 
fentimens  de  Religion.  Solis,  ibià,  pages 
ai7  &  318. 

(  r  )  Ihid.  page  299. 

(x)  Dia«   del   Calllllo    dit  poiitivemenc 


qu'il  n'7  aflifla  point ,  non  plus  qu'à  \i  Ba- 
taille de  Guacachula ,  contre  une  Armée  Im- 
périale de  trente  mille  Hommes.  Cependant 
Cortez  même,  dans  fa  Lettre  du  30  d'Ofto- 
bre,  çxpiique  les  motifs  qui  l'obligèrent  de 
fe  mettre  à  la  tête  de  T Armée.  Solis,  qui 
croit  ce  témoignage  irrécufable ,  &  qui  n*^{e 
rejetter  tout- à- fait  celui  de  Diaz,  le  foup- 
çonne  feulement  d'avoir  ic^  manqué  de  mé- 
moire.   Ihii^  p^^  314, 
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ba,  dont  les 


la^  au  bord  du  Lac,  on  ne  comptât  pas  moins  de  feize  lieues,  il  Te  flatta 
de  pouvoir  faire  porter  cette  petite  FJotte,  en  pièces,  fur  les  épaules  des 
Tamènes  Indiens.  Martin  Lopez,  dont  il  connoiffoît  Thabileté  pour  ces 
entreprifes,  ayant  trouvé  de  la  vraifemblance  à  fôn  deflein,  il  lui  donna 
le  Commandement  de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente, 
avec  le  pouvoir  d'employer  les  Indiens  à  couper  du  bois.  L'ordre'fut 
donné  en  même-tems  d'apporter  de  Vera-Cruz  le  fer,  les  mâts  & 
tous  les  agrets  des  Vaifleaux  qu'on  avoit  coulés  à  fond.  Cortez  a  voit 
obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlafcala  produifoient  quelques  efpèces 
d'arbres,  dont  on  pouvoit  tirer  de  la  poix;  il  les  fit  ébranler,  dit 
l'Hiftorien;  &  Ton  en  tira  tout  le  brai  néceflaire  pour  caréner  fes  Bri- 
gantins. 

'La  poudre  commençoit  à  lui  manquer.  Sa  pénétration  lui  fit  imaginer 
le  moyen  d'en  compofer,  d'une  qualité  très  fine,  en  faifant  tirer  du  fou* 
fre,  dont  les  Indiens  ignoroiem  l'ufage ,  de  ç€  Volcan  qu'Ordaz  avoit  re- 
connu. Il  jugea  qu'une  matière  fi  combuftible  devoit  être  un  aliment  cer- 
tain ,  pour  la  flamme.  Montano  &  Mefa ,  Commandans  de  T Artillerie , 
offrirent  de  tenter  l'avanture  avec  quelques  Soldats.  Ils  revinrent  avec  une 
proviflon  de  foufre ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  préparation ,  pour  fer- 
vir  à  l'Artillerie  comme  aux  Atquebufes  à  mèche  (O- 

Pendant  qu'il  ie  livroit  à  ces  graades  idées.,  il  apprit  que  deux  Vaifleaut 
Efpagnols,  qui  apportoient  de  Cuba  un  fecours  d'Hommes  &  de  Muni- 
tions à  Narvaez,  avoient  été  faifis  Ihcceflivement  par  l'adrefTe  &  lé  zèle  de 
Pedro  Cavallero ,  qu'il  avoit  chargé  du  Commandement  de  la  Côte.  Le  offidew'de 
Gouverneur  de  Cuba ,  ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  poflèflion  Cortèz  fe  fav- 
de  toutes  les  Conquêtes  de  la  Nouvelle  £fpagne,  lui  envoyoit  Pierre  de  ^^^°^ 
Barba»  Gouverneur  de  la  Havane,  le  même,  a  qui  Cortez  avoit  eu  l'obli* 
gation  dtt  dernier  fervice  qui  ravok  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  En* 
aemis.  Cavallero  étoic  allfî  recbnooître  Ton  Navire.  Il  avoit  pénétré  lè 
deflein  qui  Tamenoit»  à  l'empreflemenc  avec  lequel  on  s'étoit  infc^mé  de 
la  fituation  de  Narvaez.  Il  avoit  répondu,  fans  héfiter,  que  ce  Général  x 
étoit  en  pofieiiion  de  tout  le  Pays ,  &  que  Cortez  fuvoit  à  travers  les  Bois 
avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  lui  étoient  reftés.  Barba  &  tous  fet* 
gens  n'avoient  pas  fait  difficulté,  lur  cette  aflurance,  d'aller  droit  à  Vera- 
Cruz,  où  ils  furent,  arrêtés ,  au  nom  de  Cortèz.  Mais  loin  d'en  être  Miy 
gés ,  ils  s'étoient  engagés  volontairement  à  le  fervir  ;  &  Barba  obtint  bien- 
tôt le  Commandement  d'une  Compagnie  d'Arbalétriers.  Un  fécond  Vaif- 
feau^  conduit  par  Rodrigue  Moreym  de  Lobera  ^^  tomba  de  même  au  pou- 
voir de  la  Colonie ,  &  ne  s'attacha  pas  moins  joyeuiement  au  fervice  du 
Général.    Bientôt  on  eut  d'autres  preuves  de  l'afcendant  que  la  Fortune  lui 

Îiromettoit  fur  fes  plus  redoutables  Concurrens.    Le  Gouverneur  de  Cuba      Auttcs  fe* 
iii  avoit  fourni  jufqu'alors  du  fecours ,  par  les  voyes  mêmes  qu'il  vouloit   ^°""  ^"^  ^^ 
employer  à  fa  ruine;  &  les  efforts  de  Garay,  pour  ufurper  une  partie  de   cureTckS^^ 
fon  Gouvernement ,  ne  tournèrent  pas  moins  heureufement  en  fa  faveur,  tez. 
Cn  doit  fe  rappeller  qu'après  avoir  paru  fur  la  Côte  de  Vera*Cruz,  les  Vaif* 

ièaux 

<^)  Ibidem  j  pages  322  &  précédentes. 


400 


PREMIERS   VOYAGES 


Fernand 

.  CORTBZ. 
1520. 


Beuir  des 
Efpagnols 
pour  la  mort 
de  Magifcat- 
zin. 


féaux  de  cet  Avanturier  avoient  été  repoufles  par  les  Indiens  de  Panuco. 
Ils  ne  s'étoient  pas  rebutés  de  leur  difgrace.     Garay  étoit  revenu  avec  de 
nouvelles  forces:  mais  la  féconde  Epédition  n'eut  pas  plusde  fuccés  que 
la  première.     A  peine  fes  gens  eurent  touché  au  rivage ,  que  la  réfiftance 
des.  Indiens  les  força  de  rentrer  dans  leurs  Navires.     Alors ,  chacun  pre» 
naiit  différentes  routes ,  ils  coururent  pendant  quelques  jours,  au  hazard  ; 
&  fans  s'être  communiqué  leur  deflein  ,  ils  vinrent  aborder  prefqii'en  mê- 
me-tems  à  Vera-Cruz,  où  la  feule  réputation  de'Cortez  les  rangea  fous  fes 
Enfeîgnes.    Le  premier  de  leurs  Vaiffeaux,  commandé  pzv  Camargo^  por* 
toit  foixante  Efpagnols.    Le  fécond ,  qui  en  avoit  cinquante ,  avec  fept 
Chevaux ,  étoit  beaucoup  mieux  armé ,  fous  le  commandement  de  Michel 
Diaz  d'JuXy  Gentilhomme  Arragonois,  dont  la  valeur  fe  diftingua  fi  fin* 
gulièrement ,  que  fa  feule  perfonne  auroit  tenu  lieu  d'un  grand  fecours. 
Un.troifième,  qui  arriva  plus  tard,  avec  quarante  Soldats,  dix  Chevaux, 
&  quantité  d'armés  &  de  munitions ,  étoit  conduit  par  le  Capitaine  Rami- 
rez.    Cette  Troupe  de  Guerriers  prit*aufli-tôt  le  chemin  de  Tlafcala,  où 
Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  {v ).    Enfin ,  le  hazard  a- 
mena  auffi ,  fur  la  Côte ,  un  Navire  des  Canaries ,  chargé  d' Arquebufes ,  de 
poudre ,  &  d'autres  Munitions  de  Guerre ,  avec  trois  Chevaux  &  quelques 
Paflagers  ,  qui  cherchoient  Toccafion  de  vendre  leurs  marchandifes  aux 
Conquérans  Efpagnols.    Non-feulement  le  Grouverneur  de  Vera-Cruz  ache- 
ta d'eux  toute  la  charge  de  leur  VaiflTeau^  mais  il  perfuada,  aux  Ofl&ciers, 
d'aller  fervir  dans  l'Armée  de  Cortez,  avec  treize  Soldats  qui  venoient  cher- 
cher  fortune  aux  Indes  (  x  ). 

La  joye  de  tant  d'heureux  événemens  n*empêcha  point  les  Officiers  Ef- 
pagnols de  prendre  le  deuil  (y)- à  Tlafcala^ . pour  la  mort  de  Magifcatzin^ 
qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  ;  &  ce  témoignage  de  fenïîbi- 
lité ,  pour  la  douleur  publique  ,  fit  tant  d'impreflion  fur  les  Sénateurs  & 
fur  le  Peuple ,  qu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  Place  qui  vaquoit 
au  Sénat.  Magifcatzin  joignoit  à  cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du 
prini:ipal  Quartier  de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance,  de- 
mandant une  affiduité  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  vues  de  Cor- 
tez, il  fe  contenta  de  faire  tomber  le  choix  delà  Republique  fur  le  Fils 
aîné  du  Mort,  qui  avoit  hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Père  pour  les 
Efpagnols  (2). 

Ensuite  ,  ne  s'oecupant  que  de  fes  grands  defleîns ,  dont  il  conçut  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Troupes ,  il  fit  publier  que 
ceujc,  qui  çommençoient  à  fe  dégoûter  du  métier  des  armes,  étoient  li- 
bres 


(v^  Ihii.  page  329. 

(x;  Ihid.  page  365» 

(y)  lis  parurent  tous  avec  des  cafaques 
noires ,  qu*on  fit  teindre  exprès  ,   &  qu'ils 

forcoient   par-deiTus  leurs  habits  militaires. 
bid.  page  324. 
(  3  )  Ce  jeune  Indien  reçut  le  Batême ,  à 
f  exemple  de  fon  Père  ,  '  &  prit  le  nom  de 
JDom  Laurent  de  Magifcêtzin,    Le  Cacique 


d*Izucan,  &  le  vieux  XicotencatI  embraift- 
rent  aulÔ  le  Chriftianifme.  On  ne  fît  point 
alors  d'autres  converfious;  ce  que  les  Hif- 
toriens  attribuent  «au  bruit  des  armes,  plu- 
tôt qu*à  l'éloignement  des  Ëfprits  pouf  les 
principes  de  la  Religion.  D'ailleurs  le  Pète 
Olmedo ,  dit  Solis ,  -n'avoit  perfonne  qui  pût 
Taffifter.  ubifuprà,  page  327. 
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très  de  retourner  à  Cuba,  lf(r  une  partie  des  VaîfTeaux  qu'il  avoît  fur  la 
Côte.  Plufieurs  Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  offre ,  &  Duero 
même  fuivit  leur  exemple  (a).  Alvarado  conduifit  jufqu'à  bord  ceux  que 
fa  crainte  du  danger ,  ou  Tamour  du  repos ,  faifoit  renoncer  tionteufement 
à  la  gloire. 

Il  ne  reftoit  ciu'un  fujet  d'inquiétude  à  Cortez.  Les  Députés,  qu'il  a- 
voit  envoyés  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  ne  Tinformoient  ppint  du  fuccès  de 
leur  Commiflîon;  &  ce  long  retardement  devoit  le  faire  douter  qu'ils  euf- 
fent  obtenu  toute  la  faveur  qu'il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s'engager 
dans  de  nouvelles  entreprifes ,  il  réfolut  de  faire  partir  d'autres  Agens ,  pour 
foUiciter  l'expédition  des  premiers.  Ordaz  &  Mendoza  furent  deftin^s  au 
Voyage  de  l'Europe ,  tandis  que  d'Avila  &  Chico  reçurent  ordre  de  fe  ren- 
dre à  rifle  Efpagnole.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d'une  Relation 
en  forme  de  Lettre  (A),  qui  contenoîtle  détail  de^  avantages  &  des  dif- 
grâces  qui  étoient  arrivés  aux.  Troupes  Efpagnoles,  depuis  leur  premier 
départ  de  Zampoala.  On  y  joignit  un  nouveau  préfent  pour  l'Empereur  , 
compofé  de  l'or  &  des  raretés  qu'elles  avoient  ladvées  dans  leur  retraite. 
Les  deux  autres  étoient  envoyés  à  l'Audience  Royale  de  San  -  Domingo , 
pour  en  obtenir  des  fecours  plus  prompts  qu'on  ne  pouvoitjes  attendre 
a'Efpagne.  r- 


FSRNANB 

Cortez. 
.1520. 


L*Année  appYochoît  de  fa  fin,  lorfque  Cortez  prît  ouvertement  la 
réfolution  d'entrer ,  avec  toutes  fes  forces ,  dans  les  Terres  de  l'Em- 
pire, &  de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses 
Brigantins  n'étoient  point  encore  achevés;  mais  les  Troupes  de  la  Repu- 
blique &  celles  de  fes  Alliés  avoient  déjà  pris  Pofte  aux  environs  de  Tlaf- 
cala,  &  le  moindre  délai  commençoit  à  lui  faire  craindre  les  inconvéniens 
de  l'oifiveté*  Il  aflembla  fes  Officiers,  pour  délibérer  avec  eux  fur  fes 
premières  opérations.  Tous  les  avis  fe  réduifirent  à  marcher  vers  Tez- 
cuco.  Cette  Ville  étant  fituée  fur  le  chemin  de  la  Capitale,  &  prefqu'au  '^"i^'î?^*" 
bord  du  Lac,  on  fe  propofoit  de  s'en  faifir  &  de  s'y  fortifier  pour  en  fai-  ^que. 
re  une  Place  d'armes,  avec  le  double  avantage  dy  pouvoir  attendre  les 
Brigantins ,.  &  d'y  être  en  état  de  défoler  le  Pays  ennemi  par  des  cour- 


Cortez  fe 
détermine  à 


.  (a)  On  n'a  pas  fçu  les  motifs  de  fa  re» 
traite  ;  mais  U  y  a  beaucoup  d'apparence  qîi'fl 
rompit  avec  Cortez,  puifqu*on  le  vit  enfui- 
te,  à  la  Cour  d'Efpagne,  dans  les  intérêts 
du  Gouverneur  de  CuDa,  ibid.  page  333. 

(  fc  )  Ceft  celle  qu'on  a  déjà  citée.  Cor- 
rez  y  rendoit  compte  auflî  des  mefures  qu'il 
avoit  prîfes  pour  retourner  à  Mexico.  Il 
vantoit  la  ridiefle  de  l'Empire,  la  fertilité 
de  fes  Terres,  &  l'opulence  des  Caciques. 
11  louoic  la  valeur  &  la  confiance  desEfpa- 
gnols.  n  parloît  avec  admiration  du  zèle  & 
de  la  fidélité  des  TIafcalans.  Il  demandoit 
juilice  contre  l'aveugle  perfécution  du  Gou- 

XFIIL  Part. 


verneur  de  Cuba.  II  faifoit  de  fortes  inflan- 
ces  pour  obtenir  un  puifTant  fecours.  Il  pe* 
foit  encore  plus  fur  la  néceffité  d'envoyer 
des  Mifïïonnaires ,  pour  aider  au  Père  Olmc- 
do  C'ell  la  fubftance  de  fa  Lettre,  après 
le  récit  de  fes  Exploits  militaires,  fur  I<f- 
quels  il  s'expliquoit  fort  modeflement  Mafs 
.  Diaz  afliire  qu'il  eut  foin  d'en  faire  écrire  une 
autre  par  les  Officiers  municipaux  de  Vcra- 
Cruz  CL  de  Segura,  où  fes  louanges  ne  fu- 
rent point  épargnées,  &  qu'il  s'accorda  le 
plaifir  de  la  voir.  Le  même  Hiftoric::  ajoû- 
T:e  qu'il  ne  permit  point  aux  Soldats  décrire 
à  part. 

E  e  e 


\ 
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donnent  aux 
Indiens* 


fes.  Cécoit  d'ailleurs  une  retraite  afluréef  dans  mille  fuppofitions  <^i 
pouvoient  rendre  Tattaque  de  Mexico  difficile  >  ou  faire  traîner  le  Siège 
en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à  faire  la  revue  des  Efpagnols,  dont  le 
nombre  fe  trouva  d'environ  fix  cens  Hommes  d'Infanterie  &  quarante  Ca- 
valiers. L'Artillerie  de  Campagne  confiftoit  en  neuf  pièces,  les  plus  legè* 
tes  qu'on  eût  tirées  des  Vaifleaux.  Cortez  donna  tout  Téclac  poflible  à 
cette  Fête  militaire  ;  autant  pour  la  faire  fervir  d'inflruâion  aux  indiens , 

2ue  pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du  fpeâacle.  A  cet  exemple ,  le 
rénéral  Xicotencatl,  qui  continuoit  de  commander  les  Trouf)e8  de  4a  Re- 
publique, voulut  aulli  les  faire  pafler  en  revue.  Celtes  que  Cortez  deflî- 
noit  a  le  fuivre  ne  montoient  qu*à  dix  mille  Hommes  choiGs  ;  &  le  relie 
avoit  ordre  de  fufpendre  fa  marche,  pour  fervir  à  la^arde  &  au  tranfporc 
des  Brigantins.  Lestymbales,  les  cors  &  les  autres  inftrumens  de  cette 
Armée,  qu'Herrera  fait  monter  à  quatre-vingts  mille  Hommes  (ff),  mar- 
choient  à  la  tête  de  chaq^ue  Bataillon;  &  les  Officiers  venoient  enfuite,  pa* 
rés  de  plumes  de  diveri'es  couleurs,  &  de  joyaux  qui  leur  pendoient  aux 
oreilles  &  aux  lèvres.  Ils  portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  fabres  garnis 
de  pierre,  la  pointe  en  haut)  &  chacun  avoit  un  Page,  dont  Tunique  office 
ctoit  déporter  la  rondache  de  fon  Maître,  où  fes  exploits  étoient  expri- 
més par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoit  diflinguée  par  la  cou- 
leur de  ks  plumes,  &  par  la  forme  de  fes  Ënfeignes,  qui  n'étoienc  que  la 
repiréfentation  de  quelque  Animal ,'  au  fommet  dune  pique. 

Cortez  fit  publier  pluGeurs  Ordonnances ,  qui  regardoient  également  les 
Efpagnols  &  les  Indiens.  Elles  portoient  défenfe,  fous  peine  de  mort,  d'em-^ 
ployer  les  armes  dans  les  différends  particuliers ,  de  faire  la  moindre  violen- 
ce aux  Femmes^  &  de  s'éloigner  du  Camp  pour  le  pillage,  fans  l'ordre  des> 
Chefs.  Elles  défendoient  aulli  les  juremens  &  les  blafphéines,  fous  peine 
d'infamie  &  de  dégradation.  Aguilar  &  Marina  furent  chargés  d'expliquer 
ces  Loix  aux  Indiens ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'y  foumettre  ^  &  la 
rigueur ,  que  tous  les  Officiers  apportèrent  à  les  maintenir,  i^t  régner ,  pen- 
dant toute  la  Guerre,  une  difcipline  qui  ne  fe  relâcha  pas  plu»  q;Ue  la  va- 
leur. Le  jour  du  départ  fut  çonfacré  par  des  Prières  publiques*  *  Ce  fut  à^ 
la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la  Ville,  à  la  tête  des 
Efpagnols.  Il  avoit  donné  ordre  que  toutes  les  Troupes  Indiennes  fuflent 
rangées  fur  fon  paifage;  pour  leur  apprendre ,  par  l'exemple  des  fiennes, 
à  marcher  fans  confufion ,  à  garder  leurs  rangs ,  à  les  doubler  dans  le  be- 
foin,  &  d'autres  évolutions,  dont  la  feule  vue  devint  une  excellente  le^on 
pour  ces  Barbares  (d).. 

La 


(c)  Dlaz  comprend  dans  ce  nombre  les 
Alliés  de  Choluia  &  de  Guacogingo,  qui  é- 
toienc  campés  hors  de  la  Ville.  11  paroU 
que  Cortez. ne  fe  mit  en  marche  qu'avec  foi- 
xânte  mille  Soldats;  mais  il  fut  joint,  dans 
la  fuite,  par  unt  d'autres  Nations  alliées,. 


oue  pendant' le  Siège  de  Mexico  il  fe  vit 
deux  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Hom- 
mes, 

(^)  Solis,  Uv.  s,  pagea  373.4  piécéden* 
tes. 
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1«A  marche  du  premier  iour  ffat  de  fîx  lieues,  jufqu'à  Teztneleuca^  Boar« 

fide  confîdérable ,  de  la  ciépendance  du  Cacique  de  Guacozingo ,  dont  les 
erres  touchoient  à  celles  du  Mexique.  On  y  apprit ,  du  Cacique  i  que  les 
Mexiquains ,  ifaformés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Cor  tez ,  a  voient 
des  Troupes  nombreufes ,  derrière  une  Montagne  voifine ,  dont  pluHeurs 
défilés  rendoient  le  pàflage  fort  difficile/  Cet  avis  Tinquieta  fi  peu ,  qu'il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais ,  étant  arrivé  l'après  midi 
au  pied  de  la  Montagne,  il  réfolut  d*y  pafler  la  nuit,  pour  ne  pas  s'enga« 
ger ,  pendant  les  ténèbres ,  entre  des  Rochers  qui  poùvoient  couvrir  plus 
d'une  embufcade.  Il  fit  allumer,  dans  le  Camp,  de  grands  feux,  dont  la 
lumière  fe  répandoit  fur  tous  les  paflages ,  &  qui  fervirent  en  même-tems 
î  garantir  fon  Armée  de  l'incommodité  du  froide  Le  lendemain ,  au  lever 
du  Soieil  ,v  fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la 
Montagne ,  pour  donner ,  à  l'Artillerie ,  le  tems  de  s'avancer.  Elle  n'avoit 
pas  fait  une  lieue,  lorfqup  les  Coureurs  vinrent  informer  Cortez  que  les  En-  cortez^lu?^ 
jiemis  avoient  embarraffé  le  chemin  par  quantité  d'arbres ,  &  par  une  mul*  fait  furmoa* 
titude  de  pieux  fort  aigus,  qu'ils  avoient  plantés  en. divers  endroits,  où  la  ten 
terre  paroiiToit  fraîchement  remuée,  pour  y  faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il 
reçut  cet  avis  avec  une  gayetë ,  qu'il  fit  éclater  jufques  dans  fa  réponfe: 
Ces  Brèves ,  dit  -  il  a  haute  voix ,  n'ont  pas  envie  de  nous  voir  de 
près.  Ils  veulent  embarrafler  nos  pieds,  parce  qu'ils  redoutent  nds 
mains  ".  Auffi-tôt,  comme  s'il  eût  tenu  fes  réfolutions  prêtes  pour 
tous  les  obftacles,  il  fit  avancer  deux  mille  Tlafcalans  à  TAvant-garde , 
avec  ordre  d'écarter  les  arbres.  Cette  exécution  fut  fî  prompte,  qu'el- 
le ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à  TAvant- garde.  Quelques 
Compagnies  achevèrent  en  même  -  tems  de  reconnoître  les  déniés  ;  & 
pendant  l'efpace  de  deux  lieues,  qui  reftoient  jùfqu'au  fommet  de  la 
Montagne,  on  continua  de  marcher  aufli  tranquillement  que  fur  les  Ter- 
res de  Tlafcala. 

D  E  la  hauteur  où  Ton  étoît  parvenu ,  on  découvroit  dans  l'éloignement 
le  grand  Lac  de  Mexico.     Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter  {qs  Trou- 
pes par  le  fouvenir  des  richefles  qu'elles  y  avoient  laifles ,  &  des  injures 
u'elles  avoient  à  vanger.     La  fumée ,  qu'on  remarquoit  dans  les  Bourga-  ^  On  dècou- 
es,  &  qui  paflbit  fucceflîveraent  de  l'une  à  l'autre,  fut  prife  pour  un  avis  YJ®  rArmée 
ue*  les  Mexiquains  fe  donnoient  de  l'approche  de  l'Armée.    On  n'avança  ^^î^^^^* 
pas  avec  moins  de  réfolution,  quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  &  dans 
répaifleur  des  Bois.    Enfin  l'Armée  ennemie  s'offrit  de  loin  dans  la  Plaine.    • 
Les  Espagnols  poulfèrent  des  cris  de  joye  ;  &  les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpèce  de  fureur ,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à  modérer.  L'En- 
nemi étoit  en  Bataille,  au-delà  d'une  grande  Ravine,  formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  impétueufement  des  Montagnes.    On  la  pafToit  fur  un  PonC 
de  bois ,  que  les  Mexiquains  auroient  pu  rompre  ;  mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuite  qu'ils  l'avoient  confervé ,  dans  le  defTein  d'attaquer  les  Espagnols 
au  paflage.    Cependant  à  peine  eurent-ils  reconnu  la  .nombreufe  Armée  qui    ^  Elle  fe  re- 
les  menaçoit,  que  le  courage  paroiflant  leur  manquer  pour  la  défente  de  f^^"^^^^^' 
leur  Pofte,  ils  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.    Comme 
.ils  s'étoient  dérobbés  prefque  tout kI'uu  coup ,  à  la  faveur  des  Bois ,  fans 
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qu'on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvroieht  pas  quelque  ar=- 
tifice ,  Gortez  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux  ^ 
en  obfervant  les  bords  efcarpés  de  là  Ravine,  qu'on  ne  lui  difputât  point 
le  paffage  du  Pont.  Sa  Cavalerie,  qu'il  fit  pafler  la  première,,  n'alla  pas 
loin  fans  découvrir  les  Ennemis.  Ils  s'étoient  ralliés  derrière  les  Bois:  mais 
l'approche  des  Chevaux,  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  en  fi  grand  nombre^ 
&  quelques  décharges  de  l'Artillerie ,  que  Côrtez  avoit  fait  pofter  fur  ua 
bord  élevé  de  la  Ravine ,  leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes ,  pour  s'a- 
bandonner honteufement  à  la  fuite.  Toute  l'Armée ,  ayant  pafle  le  Pont 
avant  la  nuit,  fe  logea  dans  .un  Bourg  défertj  fans  autre  précaution  que  de 
placer  des  Corps-de-garde  à  toutes  les  avenues  (  ^  )•     . 

L  E  lendemain ,  après  s'être  mis  en  marche ,  on  vit  paroître  dix  Indiens  ,- 
qui  venoient  à  grands  pas  vers  l'Avant  *  garde ,  &  qui  n'avoient  en tr'eux 
qu'une  feule  lance,  couronnée  d'une  Iwne  d'or.     Ils  la  portoient  élevée, 
avec  tant  de  refpeéb  &  de  cérémonies ,  qu'on  la  pyt  pour  un  figne  de  Paix. 
C'étoit  une  Ambaffade  du  Cacique  de  Tezcuco,  qui  envoyoit  prier-  le  Gé- 
néral d'épargner  les  Terres  de  fon  Domaine,  &  laflurer  qu'il  defiroit  fon- 
alliance.    Il  Ijui  faifoit  offrir,  dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour- 
tous  les  Efpagnols  ;  mais  il  demandoit  que  les  autres  Nations  demeurafient* 
hors  des  murs,  où  il  promettoit  de  leur  faire  porter  toute  forte  deprovi- 
fions.    Cortezr  examina,  long-tems  ces  Envoyés.   Ils  répondirent  à  fes  quef-' 
lions ,  fans  aucune  marque  d'embarras.    Leur  Chef  ajouta  que  fon  Maître , 
ayant  à  fe  plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur ,  qui  cherchoit  à  fe. 
vanger  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  lui  donner  fa  voix  dans  TEleftion ,  vou- 
loit  s'unir  avec  les  EfpagnoJs  pour  la  ruine  de  ce  Tyran*  .  Quoique  les  Hif-- 
toriens  n'ayent  pas  nommé  le  Cacique ,  il  paroît  que  c'.étoit  Cacumazin  ,* 
c'eft-à-dire ,  le  même  à  qui  Cortez  avoit  fait  ôter  fa  dignité ,  pour  avoir 
confpiré  contre.Motezuma ,  &  qui  avoit  été  rétabli  par  l'autorité  du  nou- 
veau Monarque.    Solis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  offres  infpirèrenc 
aux  Efpagnols.    Tous  les  Officiers ,  dont  Cortez  prit  l'avis  pour  fa-  répon- 
fe ,  conclurent  que  cette  politeffe  ne  pouvoit  être  fincère  da'ns  un  Prince 
mortellement  offenfé;  qu'il  fallôit  regarder  néanmoins  comme  une  faveur 
du  Ciel  la  liberté  qu'on.  leur  offroit  d'entrer  dans  une  Ville  qu'ils  avoient 
réfolu  d'emporter  par  la  force  des  armes ,  &  que  lorfqu'ils  feroient  une 
fois  dans  fes  Murs,  ils  s'y  conduiroient  avec  autant  de  précautions, 
que  dans  une  Place  emportée -d'affaut.     Après  cette  délibération,  Cor- 
tez répondit  aux  Envoyés  qu'il  acceptoit  l'offre  de  leur  Maître.,  &  qu'if 
règleroit  toujours  fa  conduite  fur  la  bonne  foi  qu'il  trouveroit  dans  fesr 
Alliés.  - 

L'Armée  continua  fa  marche,  jufqu'au  Fauxbourg  de  la  Ville;  mais  l'en-, 
-trée  fut  remife  au  lendemain ,  pour  fe  donner  le  tems  d'obferver  de  plus 
près  les  difpofitiôns  du  Cacique.  Ce  délai  fauva  les  Efpagnoîs»^  Cacuma- 
zin, commençant  à  craindre  que  fes  noirs  deffeins  ne  fuflent  éventés,  n'eût 
pas  l'audace  defe  préfenter  à  Cortez;  &  l'on  s'apperçut,  pendant  la  nuit^ 
que  les  Habitans  du  Fauxbourg  fe  retiroient  dans  la  Ville.    Quoiqu'il  ne 
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lïit  arrivé,  d'ailleurs,  aucun  mouvement  qui  pût  allanner  le  Général,  il 
n'attendit  pas  le  jour  pour  difpofer  fes  Troupes-  au  combat.    Il  s'avança 
vers  la  Ville,  au  lever  du  Soleil,  dans  la  rélblution  de  l'attaquer,  s'il  n& 
recevoit  pas  d'autres  éclairciflemens.     Maïs  il  fut  encore  plus  furpris  de 
trouver  les  portes  ouvertes  ik  fans  Garder.     Quelques  Compagnies  déta- 
chées s'en  faifirent,  &  toute  l'Armée  entra  fans  réfiflance.    Cortez,  pré- 
paré à  tout  événement,  s'avança  dans  les  rues,  /ans  donner  aucune  attein- 
te à  la  Paix.     Il  arriva  dans  une  grande  Place ,  où  il  forma  quelques  Batail- 
lons; tandis  que  fes  OfBcîers  plaçoient  des  Corps -de -garde  aux  meilleurs 
Pofles.     Les  Habitans  fe  montroient  par  intervalles,  mais  fans  armes  & 
d'un  air  tremblant.    On  obferva  qu'il  ne  paroiflbit  aucune  Femme,  &  cet- 
te circonftance  augmenta  les  foupçons.    Le  principal  Temple  étant  fitué 
Ixir  une  éminence  qui  commandoit  à  toute  la  Ville ,  &  d'où  l'on-  découvroii> 
fe.  plus  grande  partie  du  Lac ,-  Alvarado  y  d'Olid  &  Diaz ,  reçurent  ordre 
de  s'y  établir ,  avec  un  bon  nombre  de  Tlafcalans  &  quelques  pièces  d'Ar- 
tillerie.    Ils  trouvèrent  ce  Pofte  fans  défenfe  ;  &  du  haut  du  Temple ,  ils- 
découvrirent,  hors  de  la  Ville,  une  multitude^  de  Peuple ,  dont  les  nns 
ftiyoierit  vers  les  Montagnes ,  &  les  autres  fe  jettoient  dans  des  Canots  y 
pour  fe  rendre  à  la  Capitale.    Çt  fpeftacle  ne  laiffa  plus  aucun  doute  de  la 
mauvaife  foi  du  Cacique.    Cortez  le  fit  chercher ,  avec  ordre  de  l'amener  à  ' 
h  tête  de  l'Armée.     On  apprit  enfin  qu'il  s'étoit  retiré,  pendant  la  nuit, 
vers  l'Armée  des  Mexiquains,  avec  un  petit  nombre  de  Soldats,  qui  a- 
voient  confenti  à  le  fuivre,    La  Noblefle  &  le  refle  de  fes  Sujets,  qui  dé- 
teftoient  fa  tyrannie ,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou  s'étoient  difper- 
fés  dans  d'autres  lieux,  fous  prétexte  de  chercher  l'occafion  de  le  joindre. 
Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez ,  &  la  modération  de  fe$  Troupes ,  eurent 
feît  renaître  la  tranquillité ,  on  fut  informé ,  avec  plus  d'étendue ,  que  le' 
defTein  de  ce  Prince  avoit  été  de  çarefler  les  Efpagnols,  pour  les  endormir 
dans  la  confiance ,  &  d'introduire  les  Troupes  Mexiquaines,  qui  dévoient 
les  égorger  tous  dans  une  nuit;  qu'au  retour  de  fes  Envoyés,  qui  lui  a- 
voîent  fait  une  peinture  eflFrayante  des  forces  de  Cortez,  le  courage  avoît 
commencé  à  hii  manquer;  &  qu'enfui  te  la  prudence,  qui  avoit  arrêté  fes 
Ennemis  aux  Portes  de  la  Ville,  lui  ayant  fait  juger  qu'ils  avoient  pénétré 
fon  deflein,  le  parti  de  la  fuite  lui  avoit  paru  le  plus  fur,  en  laifFant  fa  Vil-- 
le  &  fes  Sujets  à  leur  difcrétion  (/). 

Ainsi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra^,  fans  obftacle,  une  grande  Ville, 

Su'il  avoît  crue  néceflaire  à  fes  defleins  ;  &  le  mécontentement  des  Sujets  ^Ht  un  nou- 
u  Cacique  les  engagea  comme  volontairement  dans  le  parti  des  Efpagnols.  àTez^c^^"*^ 
Toute  l'Armée  pafla  la  nuit  fuivante  dans  Tezcuco.  Le  Falaise  toit  fi  vafte,     .         ^' 
que  les  Efpagnols  y  trouvèrent  tous  des  logemens  commodes ,  avec  une  par- 
tie des  Tlafcalans  ;  les  autres  Troupes  fe  cantonnèrent  dans  les  rues  voifî- 
nes..   Le  lendemain  ,  tous  les  Nobles ,  revêtus  des  habits  qui  diftinguoient^ 
leur  condition,  firent  demander  une  audience  à  Cortez,  avec  un  jeune 
Homme  de  for;.bonne  mine,  qu'ils  paroiflbient  honorer  comme  leur  Chef. 
tJn  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol,  que  le  Cacique  fugitif  n^ 

(/)  Ibid*  pages  387J&  précédentes. 
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toit  pas  le  Seigneur  naturel  du  Pays,  maïs  un  Tyran,  ^jui  avoît  maflacré  de 
ia  propre  roaio  Nebazal  fon  Frère  aîné,  pour  ufurper  fa  Couronne;  que  le 
jeune  Prince-,  qui  fé^réfentoit  à  la  têcô  des  Nobles ,  étoit  Fils  légitime  du 
malheureux  Nebazal,  &  que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  Tavoit  dérobbé 
au  Meurtrier  de  fon  Père;  que  Taflaffinat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours  de 
l'Empereur  qui  règnoit  avant  Mbtezuma ,  &  que  celui  qui  gouvernoit  ac- 
tuellement le  Mexique  ne  favorifoit  pas  moins  le  Coupable,  parce  qu'il  ef- 
peroit  d'employer  fa  perfidie  à  la  deftruéljion  des  Elpagnols  ;  .mais  que  ia 
Noblefle  de  Tezcuco  avoit  ce  Traître  en  horreur,  &  que  le  Peuple  détef- 
coit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince,  que,  fans  être  informé  de  fa  naifiTance»,  &  fur  quelques  civilités 
qu'il  en  avoit  reçues ,  il  l*avoit  embrafTé ,  dit  THiftorien ,  dans  Un  tranf- 
port  de  jove,  dont  il  n'avoit  pas  été  le  n\^ître  (^).  Mais  s'étant  fait  expli- 
quer le  difcours  du  Vieillard,  il  comprit  tout  -  d'un  -  coup  quels  étoîent  1er 
defirs  dé  la  Nation.    Après  avoir  fait  fentir,  à  l'Aflemblée  de$  Nobles  j, 

3u*il  pouvoit  ufer  du  droit  de  la  Guerre  &  livrer  leur  Ville  à  la  difcrétion 
e  (^s  Soldats ,  il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur 
dès  Peuples  qui  vouloient  accepter  leur  alliance,  &  que  pour  gage  de  hi 
fienne,  il  rendoit,  à  la  Ville  de  Tezcuco,  le  Cacique  qu'elle  avoit  reçu 
'  du  Ciel.  Cette  déclaration  excita  de  vifs  applaudiflemens.  Tous  les  No- 
bles s'empreflerent  de  baifer  la  main  de  leur  Prince,  &leur  joye  fe  com- 
muniqua bientôt  au  Peuple.  Les  acclamations  furent  accompagnées  de  . 
danfes  &  de  jeux,  qui  durèrent  toute  la  nuit.  La  cérémonie  du  Couron* 
nement  fut  remife  au  lendemain  ;  &  Cortez  y  aflifta  fans  défiance ,  avec  la 
fatisfaétion  de  s'être  acquis  plus  d'empire  fur  les  Indiens ,  par  cette  gêné- 
reufe  conduite,  qu'il  n'en  pouvoit  obtenir  par  une  Viftoire  langlante  (A). 
Tezcuco  devint  une  Place  de  fureté  pour  les  Efpagnols  9  âc  difpùta  toujours 
aux  TIafcalans  l'honneur  du  zèle  &  de  la  fidélité.  ' 

Le  nouveau  Cacique ,  informé  du  projet  de  fes  Alliés,  qui  était  de  rendre 
l'entrée  du  Lac  navigable  pour  les  Brigantîns ,  emplo3ra  fix  ou  fept  mille 
de  feis  Sujets  à  donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant 
ce  travail ,  Cortez ,  dont  tous  les  moavemens  fe  rapportoient  à  fon  Expé* 
dîtîon,  réfolut  d'attaquer  la  Ville  d'Iztàcpalapa ,  avec  une  partie, de  fes 
Troupes.  Ce  Pofle  étant  avancé  de  fix  lieues ,  il  lui  parut  important  d'ô- 
ter  leur  principale  retraite  aux  Canots  de5  Mexiquains,  qui  venoient  quel»- 
quefois  troubler  les  Travailleurs  de  Tezcuco;  fans  compter  la  néceiEté  de 
donner  de  l'exercice  Si  fes  Troupes,  pour  lefquelles  il  craignoît  les  dan- 
gers de  l'inaélion.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'Iztacpalapa  étoit  affife  fur  ' 
la  thauffée ,  par  où  les  Efpagnols  avoient  fait  leur  première  entrée ,  &  dans 
ane  fituation  iî  biiàrre,  qu'une  partie  de  fes  Maifons^  qui  montoient  à  plus 

de 
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de  dîx  mitter,  étoîent  bâties  dans  le  Lac  même ,  dont  les  eourans  s*intro- 
duifbient  dans  la  Ville  par  des  canaux  fermés  d'écfufes ,  qjui  lâchoient  ou 
retenoient  les  eaux ,  fuivant  le  befoin  des  Habitans;    Gortez-,  fe  chargeant      1520. 
lui-même  de  cette  entreprife ,  prit  trois  cens  Efpagnols  &  dix  mille  Auxi- 
Jiaires,dont  Alvarado  &  d'Olid  eurent  le  Commandement^  fous  fes  ordres. 
Il  s'engagea  fur  la  Chauflee,  dans  le  defTein  de  former  fon  attaque  par  ter- 
re ,  &  d'employer  fon  Artillerie  à  déloger  TEnnemi  des  autres  Poftes.    Ent 
approchant  de  la  Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent,  à  quelque  diftan- 
ce  des  murs ^  un  gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes, qui  fembloient  fords 
pour  lefr  défendre,  &  qui  attendirent  les  Efpagnols  avec  affez  de  fermeté 
pour  foutenip  un  Combat  de  quelc^ues  momens.    Enfuite,  feifant  leur  re-      Une  înon- 
traite  fims  desordre,  jufqu'aux  Portes  de  la  Ville,  on  fiil  furpris  qu'au  lieu  ^^^'^^  ^^s^. 
de  les  fermer ,  ou^  de  continuer  le  Combat ,  ils  fe  jettèrent  tous  dans  le  Lac,  [an^nne  ^ 
en  poulFant  des  cris  &  fecouant  leurs  arnies ,  avec  autant  de  fierté  qu'ils  ^" 

en  avoient  marqué  dans  TAdlion.    Cortez  jugea  qu'une  retraite  de  cette  na* 
ture  couvroii  quelque  piège.    Cependant  après  avoir  fait  reconnoître  1^ 
ïlace,  avec  toutes  les  précautions  tbilitaires,  il  réfolut  d'y  entrer.    Les 
Majfons  fe  trouvèrent  abandonnées ,  &  Ton  n'cntendoit  plus  qu'un  bruit 
confus  fur  le  Lac,  dans  un  affez  grand  éloignement.    L'approche  de  la* 
nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Eipagnols  de  courir  les  rifques  d'un  nou- 
veau Combat,  leur  fit  prendre  le. parti  de  fe  loger  dans  un  lieu,  dont  on  ne 
leur  difpucoit  point  la  poffeffion  ;  &  Cortez  étoit  déjà  réfolu  de  garder  ce 
Pofte.     Mais ,  quelques  heures  après ,  on  s  apperçut  que  l'eau  commençoit   ^ 
à  déborder  des  Canaux  v  avec  une  impétuofité  qui  lui  fit  couvrir  en  un  mo- 
ment les  plus  bafles  parties  de  la  Ville.     C'étoit  le  flratagême  que  Cortez 
n'avoit  fait  que  preflentir ,  &  qui  reduifit  la  plupart  de  fes  Soldats  à  la- 
néceflSté  de  faire  leur  retraite  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.    Il  fe  reprocha 
beaucoup  de  n^avpir  pas  compris  qu'en  fermant  les  Eclufes  du  côté  du  grand 
Lac,  où  les  eaux  fe  portQient  par  leur  pente,  toute  la  Ville  pouvoit  être 
inondée.    L'Armée  fe  logta  par  dégrés  dans  la  plus  haute  partie,  où  elle      Ils  font  at* 
paffa  le  refte  de  la  nuit  ;  avec  beaucoup  d'incommodité  ,  &  fans  aucune  ^^"^s  «J^ns* 
défenfe  contre  le  froid.    A  la  pointe  du  jour,  Cortez,  desefpérant  de  gar-  ^^  reuaite,- 
der  fa  Conquête  &  la  remettant  à  l'arrivée  des  Brigantins,  reprit  le  chemin'   ' 
deTezcuco,  „  avec  l'attention ,  dit  un  Hiftorien,  de  faire  doubler  le  pas- 
•„  à  fes  Troupes,  pour  les  réchauffer  par  ce  mouvement  ".    Mais  il  paroît 
que  le  foin  de  leur  confervation  n'y  eût  pas  moins  de  part ,  puifqu'aux  pre- 
miers rayons  du  Soleil ,  on  découvrit  une  multitude  innombrable  de  Canots ,      , 
qui  s'avancèrent,  des  deux  côtés  du  Lac,  jufqu'aux  bords  de  la  Chauffée. 
Les  aihalêtes  des  Efpagnols  &  les  flèches  de  leurs  Alliés  furent  les  feules^ 
armes  avec  lefquelles  on  repouffa  le  premier  effort,  parce  que  la  poudre 
fe  trouva  mouillée.    Cependant  l'Ennemi  revint  plufieurs  fois  à  la  charge  y- 
&  força,  Cortez  de  s'arrêter  plus  d'une  fois,  pour  foire  face  aux  plus- empor- 
tés.    Ses  Piquiers  firent  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  ôfèrent  s'a- 
vancer jufqu*à  terre  ;  mais  plufieurs  Efpajgnols  furent  bleffés ,  &  les  Tlaf- 
calans  perdirent  quelques  Hommes.    Un  Cheval ,  percé  d'une  infinité  de 
flèches ,  eut  la  force  ae  foutenir  fon  Cavalier  jufqu'à  Tezcuco ,  où  il  expira^ 
prefqii'en  arrivant.    L'attaque  des  Mexiquains  s'écacit  r^entie  îla^vûe  de^ 
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eette  Ville,  où  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Erpagnols  avoient  le  gros  de  leur 
Armée,  Cortezy  rentra  vers  le  foir;  „  après  avoir  effacé,  ditSolis,  l'af- 
„  front  de  fa  retraite ,  par  trois  ou  quatre  viftoires ,  remportées  comme  en 
„  courant".  L'expérience,  qu'il  avoit  des  rufes  de  ^t^  Ennemis,  les  lui 
avoit  fait  regarder  jufqu'alors  avec  plur  de  mépris  que  d'inquiétude ,  comme 
des  inventions  groflîà'es ,  qu'il  étoit  aifé  de  faire  tourner  à  leur  propre  rui-^ 
ne,  &  dont  la  moindre  attention  fuififoit  pour  garantir  des  Efpagnolsc 
mais  celle  qu'il  venoit  d'éviter  lui  parut  (î  bien  concertée,  que,  fuivant  le 
même  Hiftorien  (  i  )  »  il  n'en  fortit  pas  fans  admiration ,  &  fans  une  efpéce 

dejaloufie. 

Les  Caciques,  &  les  autres  Indiens  voifins  de  Tezcuco,  ne  tardèrent 
pointa  venir  offrir  leur  obéiffanc^  &  leurs  Troupes  au  Général  étranger. 
Ils  fe  plaignoient  des  violences  de  l'Empereur  du  Mexique,  fur-tout  les  En- 
voyés des  Provinces  de  Chalco  &  d'Otuba ,  contre  lefquelles  ce  Prince  fai- 
foit  marcher  une  puiffante  Armée ,  pour  les  punir  d'avoir  ouvert  le  paffage 
aux  Efpagnôls.  ils  témoignoient  affez  de  réfolution  pour  fe  défendre,  mais 
ils  demandoient  (juelque  fecours;  &Cortez  fe  crut  intéreffé  à  Taceorder^ 
parce  qu'il  étoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication 
toujours  libre  avec  la.Prôvince  de  Tlafcala.  Sandoval  &  Lugo,  qui  fu- 
rent chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnôls ,  quinze  Ca- 
valiers &  la  plus  gran4e  partie  des  Tlafcakns ,  s'avancèrent  par  une  mar- 
che fi  prompte,  qu'ayant  joint  l'Armée  d'Ocumba  &  de  Chalco,  avant  l'ar- 
rivée des  Mexiquains ,  ils  allèrent  au-devant  d'eux  jufqu'aux  frontières  de 
Qjt%  deux  Provinces.  La  Bataille  fut  fanglante  &  fe  termina  par  la  fuite 
des  Ennemis ,  qui  laiffèrent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  San* 
doval  ne  réferva  que  les  principaux ,  dont  il  efpéroit  tirer  quelques  lumié* 
res.  Les  Peuples ,  qu'il  avoit  fecourus ,  ayant  été  jufqu'alors  Ennemis  de 
la  République  de  Tlafcala ,  parce  qu'ils  avoient  toujours  été  foumis  aux 
Empereurs  du  Mexique,  il  leur  fit  jurer  la  Paix,. fous  la  garaiitie  du  nom 
Efpagnol  ;  &  les  Tlafcalans ,  à  qui  cette  reconnpiflance  étoit  due  pour  leurs 
fervices,  fjgnèrent  volontiers  Je  Traité ,  avec  promeffe  de  le. faire  ratifier 
au  Sénat.  •  , 

Le  retour  de  Sandoval  à  Tezcuco  ^ut  tout  l'éclat  d'un  Triomphe.  II 
avoit  à  fa  fuite ,  non  -  feulement  Jès  Prifonniers  Mexiquains ,  mais  tous  les 
Caciques  des  deux  Provinces ,  qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Gé-  ' 
néral ,  du  fecours  qu*il  leur  avoit  envoyé ,  &  lui  offrir  la  difpofîcion  de  tou- 
tes leurs  forces.  Cortez  accepta  leurs  offres,  &  leur  recommanda  de  fe 
tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre.  Enfuïte ,  s'étant  fait  amener  lés 
IPrifbnniers  Mexiquains,  qui  s'attendoient  à  perdre  la  vie,  fuivant  leurs 
ufagcs,  il  leur  fitôter  leurs  fer^,  pour  les  difpofer,  par  cette  indulgence, 

à 


(î)  Après  avoir  fait  remarquer  radrefle 
qu'ils  avoient  eue  de  faire  une  fortie  pour  at- 
tirer les  Efpagnôls .  de  fou  tenir  une  charge 
pour  les  engager,  de  feindre  upe  retraité, 
d'abandonner  les  Heux  qu  ils  vouloient  inon- 

4?r;  &  de  tenir  une  Armée  prête  pour  aflU« 


rer  le  fuccès  de  leur  (Iratagême,  Solis  de- 
mande fi  cçu^ ,  qui  cherchent  à  obfcurdt  la 
gloire  de  fa  Nation,  peuvent  dite  à  préfent 
oue  les  Indiens  fuflent  des  Hommes  (lupi- 
des,  qui  manquaffent  de  tête  &^ui  n'eufTcnC 
que  de  la  férodté.    hvii%  ;.  i^g^  4os* 
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à  retenir  plus  fidèlement  le  difcours  qu'il  leur  fît  par  la  bouche  de  Tes  In- 
terprètes {k).  Après  cette  explication,  dans  laquelle  il  avoit  moins  en 
vue  les  Mexiquains,  dont  il  connoiiToit  Tobftination ,  que  fes.  nouveaux 
Alliés ,  qu'il  voùloit  perfuader  de  Téquité  de  fofl  entreprife ,  il  fie  condui- 
re les  Prifonniers  jufqu'au  bord  du  Lac,  avea ordre  de  leur  fournir  une 
Barque  &  des  provifîons  pour  fe  rendre  à  Mexico.  Il  n'en  reçut  aucune 
rëponfe  ;  mais  comme  il  avoit  fait  peu  de  fond  fur  leur  fidélité ,  il  fe  con- 
tenta de  faire  remarquer,  aux  Caciques >  qu'il  avoit  offert  inutilement  la 
Paix. 

Dans  Te  mêmeiems,  Lopez  l'informa ,  par  un  Courier^  que  les  Brigan« 
tîns  étoient  achevés ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  fe  mettre  en  chemin  cour  les 
conduire  à  Tezcuco.  La  Republique  de  Tlafcala  fourniffoit  dix  mille  Ta- 
menes,  qui  entreprcnoîent  déporter,  fur  leurs  épaules,  planches,  mâts, 
ferrures ,  &  tous  les  autres  matériaux  néceifaires ,  avec  une  efcorte  de  vingt 
mille  Soldats  (/),  fous  le  Commandement  de  Chechimical^  jeune  Cacique 
d'une  valeur  didinguée.  Mais  quoique  ces  forces  eufient  paru  fuififantes  à 
Cortez ,  qui  les  avoit  laiflees  à  Tlafcala  dans  cette  vue ,  Lopez  le  prioic 
d'envoyer  au-devant  de  lui  quelques  Compagnies  d'Efpagnols ,  pour  ne  rien 
donner  au  hafard ,  en  traverfant  les  Terres  Impériales.  L'importance  d'un 
fecours ,  fans  lequel  on  ne  pouvoit  entreprendre  le  Siège  de  Mexico ,  fit 
détacher  auffi-tôt  Sandoval,  avec  deux  cens  Efpagnols,  quinze  Cavaliers, 
&  quelques  Bataillons  auxiliaires.  Dans  fa  marche,  ce  brave  Officier  réfolut 
de  viTitQT  Zulepegue  f  petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin,  qui  non -feule- 
ment 


Fbrnan» 
Cortex 

1520. 


15g  r. 

Les  Brîgaa- 

tins  partent 
de  Tlafcàla« 


(]k)  On  fe  garde  toujours  de  fupprîmer  ce 
qui  porte  le  caraftère  de  la  vérité.  Diazfai- 
fknt  profeflîon  d'avoir  copié  ce  Difcours,  tel 
qu'il  fut  donné  aux  Interprètes ,  &  les  autres 
Hiftoriens  le  rapportant  après  lui,  il  mérite 
d'autant  plus  d'être  conicrvé  .  que  Cortez 
affefta  de  Je  faire  publiquement,  pour  julli- 
fier  fon  entreprife,  aux  yeux  de  tes  Alliés^* 
„  Vos  propres  ufages  &  les  loix  de  la  Guer- 
re me  mettent  en  droit  devons  punir  avec 
le  fer  &  le  feu,  pour  vous  rendre  le  trai- 
tement inhumain  que  vous  faites  à  vos 
Prifonniers.  Mais  les  Efpagnols  ne  font 
point  un  crime  à  des  Sujets  d'être  pris  en 
fervant  leur  Prince,  &  favent  mettre  de 
la  diftînftion  entre  les  Malheureux  &  les 
Coupables.  Je  veux  feulement  vous  con- 
vaincre de  l'avantage  que  la  clémence  dç. 
ma  Nation  a  fur  vôtre  Barbarie ,  en  vous 
donnant  tout  à  la  fois  la  vie  &  la  liberté. 
Retournez  dès  ce  moment  à  vôtre  Prince; 
&  puifqu'étant  Nobles  vous  devez  obfer- 
„  ver  la  loi  que  j'attache  à  cette  grâce ,  dites 
',\  lui,  de  ma  part,  que  je  viens  lui  deman- 
„  der  raifon  de  Tinjude  Guerre  qu'on  m'a 
„  faite  en  rompant  avec  perfidie  les  Traités 
„  4m  la  foi  defquels  je  m'étois  déterminé  à 
^,  fortîr  de  Mexico;  dites-lui  que  je  viens 
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vauger  aufli  la  mort  de  Motezuma ,  à  qui 
j'ai  fait  cette  promefie ,  avant  fon  dernier 
I,  foupir;  que  je  fuis  fuivi  dune  Armée  re* 
„  doutable,  non- feulement  par  le  nombre 
„  des  Efpagnols»  dont  il  connoit  la  valeur 
ï,  invincible,  mais  encore  par  les  Troupes 
de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  la  ty- 
rannie des  Mexiquains;  que  dans  peu  de 
tems  je  l'attaquerai  au  milieu  de  fa  Cour 
même ,  &  que  je  ne  relâcherai  rien  de  ma 
juûe  colère,  jufqu*à  ce  que  j'aie  réduit  en 
cendre  toutes  Jes  Villes  de  fon  Empire. 
Cependant  fi ,  pour  éviter  fa  ruine ,  &  pour 
épargner  le  fang  de  fes  Sujets,  il  fe  fent 
encore  quelque  penchant  pour  la  Paix ,  je 
fuis  prêt  à  la  lui  accorder  à  des  conditions 
yy  raifonnablcs  ;  parce  que  les  armes  de  mon 
„  Roi ,  que  les  foudres  du  Ciel  affilient  toû- 
„  jours,  ne  bleflent  que  ceux  qui  leur  ré- 
„  fiftent ,  &  que  je  préfère  l'exercice  de  Thu- 
„  manité  à  la  vengeance  ". 

fi)  Herrcra  fait  fortîr  de  Tlafcala  cent 
quatre  vingts  mille  Hommes  de  Guerre  avec 
-les  Brigantins  ;  ce  qui  paroit  fi  peu  vraifem- 
blable,  que  ce  doit  être  une  faute  d'impref- 
fîon.  Diaz  n'en  compte  que  quinze  mille, 
&  Solis  vingt. 
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fitVAHD   ment  refufoit  d'obéir  au  Général,  mais  où  Ton  avoit  appris  que  plufîeure 
CoRTBz.    Efpagnols  avoient    été   maflacrés,  en  paflanc  de  Vera-Cruz  à  Mexico. 
ï  5  ^  !•      L'Armée  n'eut  pas  plutôt  pris  cette  route,  que  les  Habicaçs  abandonnèrent 
leurs- Murs  &  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes.    Sandovalles  fit  ppurfui- 
vre  par  les  Tlafcalans;  &  lorfquil  fut  entré  dan^  la  Place,  fa  colère  augr 
menta  beaucoup  en  voyant  des  preuves  de  leur  trahifon;    On  trouva ,  fur 
le  mur  d'un  Edifice ,  ces  roots  écrits  en  Eftagnol  avec  du  charbon  :  „  L'in- 
„  fortuné  Jean  Jufio  &  fes  Compagnons  furent  pris  en  ce  lieu  *\     Enfuite 
on  crut  reconnoître,  dans  un  Temple,  les  têtes  de  ces  malheureufes  Vic- 
times ,  que  leurs  Meurtriers  avoient  feit  fécher  au  feu ,  pour  les  préferver 
de  la  corruption.     Tous  les  Soldats,  furieux  de  ce Tpeftacle,  conjurèrent 
Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Nation ,  avec  la  dernière  rigueur.    Il 
donnoit  déjà  fes  ordres ,  lorfque  les  Tlafcalans  revinrent  avec  un  grand 
nombre  de  Prifonniers ,  après  avoir  fait  main  bafle  fur  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  rendre.    Ces  Miferables  fe  jettèrent  aux  pieds  des  Efpagnols ,  & 
témoignèrent  leur  repentir,  ou  leur  crainte,  par  des  humiliations  &  des 
cris.    On  leur  fit  grâce  de  la  vie,  &  Sandoval  reçut  le  ferment  de  leur  fou- 
miflion,  qu'ils  exécutèrent  fidèlement.    Les  refies  des  Efpagnols,  qui  a« 
▼oient  été  facrifiés,  furent  enterrés  avec  honneur  (m). 

L'Armée  continua  fa  marche  jufqu'aux  Frontières  de  Tlafcala,  où  Lo- 
pez  s'étoit  avancé  avec  Chechimical  &  fes  Troupes.  On  ne  donna  que  le 
tems  néceflaire  au  repos.  Sandoval ,  hâtant  fon  départ ,  pour  répondre  à 
l'impatience  du  Général,  mit  les  Efpagnols  à  l'Avant-garde ,  avec  les  Tlaf- 
calans qu'il  avoit  amenés.  Le»  Tamenes ,  efcortés  de  quelques  Troupes 
compofoient  le  corps  de  Bataille  ;  &  Chechimical  fut  chargé  du  ibin .  d 


Vanité  d*ttn 
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Cacique  Tiaf-  l'Arrière  -  garde.    Mais  ce  jeune  Cacique,  qui  joignoit  à  beaucoup  de. va 
^^^^^.  leur  un  caraftère  fort  vain ,  s'ofi^ença  de  n'être  pas  au  Pofte  le  plus  avan- 

cé; &  fon  chagrin  fit  naître  une  querelle,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la 
modération  des  Officiers  Efpagnols.  En  vain  lui  repréfenta  -  t'on  que  fon 
Pofte  étoit  le  plus  honorable,  puifqu'il  étoit  le  plus  dangereux,  &  que  les 
infultes  des  Mexiquains  n'étoient  à-  craindre  qu'à  la  queue  de  l'Armée:  il 
répondit  qu'un  Chef  tel  que  lui  devoit  toujours  être  à  la  tête,  pour  donner 
l'exemple  à  toutes  les  Troupes,  &  qu'il  vouloit  être  le  premier  dans  les 
moindres  occafîons ,  comme  il  promettoit  de  Têtre  à  l'afiaut  de  Mexico. 
Son  obflination  allant  jufqu' à  menacer  de  quitter  l'Armée,  Sandoval  eut  la 
complaifance  de  demeurer  à  l'Arrière  •  garde  avec  lui ,  pour  donner  tout 
l'honneur  à  ce  Pofte.  On  marcha  fans  obftacle,  ^uoiqu'à  la  vue  des  Trou- 
pes Mexiquaines^,  qui  n'ôfèrent  defcendre  'de  quelques  hauteurs  éloignées. 
£n  approchant  de  Tezcuco,  „  Chechimical  demanda  le  tems  de  fe  parer 
„  de  fes  plus  belles  plumes  &  de  tous  Ces  joyaux,  parce  que  Toccafîon  de 
„  combattre  ne  pouvant  être  éloignée,  le  premier  moment  d'une  fi  douce 
,9  efpérance  devoit  être  un  tems  de  fête  pour  un  Soldat  ''.  Sandoval ,  à 
qui  cette  ardeur  ne  déplaifoit  point ,  &  qui  reconnoiflbit  peut-être  le  ca- 
raftère  de  fa  Nation  dans  un  langage  fi  noble  ,  confentit  à  faire  arrêter 
1! Armée,  pour  le  fatisfaire.    Bientôt  Cortez  efiuya  quelques  traits  de  la 

(w)  Solis,  Lfv,  5.  pag^  4x8.. 
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me  vivacité.  Chechimîcal  fe  hâta  de  lui  faire  demander  audience,  &  lui 
dît ,  „  qu'étant  né  pour  la  Guerre  il  craignoit  de  languir  dans  Toifiveté , 
fur-tout  après  avoir  paffé  cinq  jours  entiers  fans  une  feule  occafion  de 
tirer  Tépée;  qu'il  brûloit  de  voir  les  Ennemis,  &  qu'il  fupplioit  le  Gé- 
néral de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  à  fa  valeur  ".  Un  em- 
portement fj  peu  mefuré,  joint  aux  informations  de  Sandoval,  fit  craindre 
à  Cortez  de  ne  pas  trouver,  dans  le  Chef  des  nouveaux  Tlafcalans,  autant 
de  foiimiflîon  qiîe  de  courage;  &  la  fuite  des  événemens  juftifia  cette  crain- 
te. Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ardeur  ;  „  à  condition ,  lui 
„  dit- il,  que  vous  combattrez  fous  mes  yeux,  &  que  vous  me  rendrez  té- 
„  moin  de  vos  exploits  ".  Sur  quoi  THiftorien  obferve  que  Cortez  haïf- 
foit  la  vanité,  dans  un  Guerrier;  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  la  vraie  va- 
leur marche  rarement  fans  la  modeftie  («)• 

On  s'attacha  aufli-tôt  à  la  conftruftion  des  Brigantins;  mais  le  Général, 
apprenant  qu'il  ne  falloit  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
defervice,  réfolut  d'employer  cet  intervalle  à  vifiter  le  Pays  qui  bordoit 
le  Lac ,  dans  la  vue  de  choifir  fes  Portes ,  &  de  commencer  le  ravage  fur 
les  Terres  de  TEmpire.  latolcan ,  Tenayuca ,  Cobaùlan ,  EJcapuzako ,  furent 
les  premières  Villes  qu'il  reconnut ,  &  dans  lefquelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-  unes  furent  pillées  &  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  Habitans  ;  mais  ayant  tenté  de  fe  raflembler,  avec  les  Trou- 
pes qui  avoient  toujours  fuivi  les  Efpagnols ,  ils  furent  battus  plufieurs  fois , 
&  pouflés  jufqu'à  Tacuba,  où  Cortez  prit  Pofle  &  paiTa  cinq  jours  à  la  vue 
de  cette  Ville.  Elle  le  difputoit  à  Tezcuco ,  pour  la  grandeur ,  &  pour  le 
nombre  des  Habitans-  Son  afBéte ,  qui  occupoit  l'extrémité  de  la  premiè- 
re Chauffée ,  où  les  Efpagnols  avoient  effuyé  tant  de  pertes  &  de  dangers 
dans  leur  retraite ,  rendoit  ce  Porte  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  étoit  le 
plus  proche  de  Mexico ,  &  comme  la  clé  du  chemin,  dont  il  falloit  fe  faifir 
pour  en  faire  le  Siège.  Auflî  Cortez  fe-  difpofoit-il  à  l'attaquer,  lorfqtfon 
vit  paroître,  fur  la  Chauffée,  un  gros  de  Mexiquains,  fortî  de  la  Capitale, 
&  conduits  t)ar  l'Empereur  même.  Comme  il  y  avoit  apparence  que  leur 
deffein  étoit  de  fe  jetter  dans  Tacuba,  les  Efpagnols  eurent  ordre  de  les 
attendre  &  de  leur  laifTer  la  liberté  d'avancer ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir 
tomber  fur  eux ,  entre  le  Lac  &  la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vues , 
qu'ils  exécutèrent  avec  une  adrefTe  extrême.  Quelques  -  uns  fautèrent  né- 
gligemment à  terre ,  &  formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confufion ,  que 
Corte'z,  attribuant  cet  embarras  à  la  crainte,  laiffa  une  partie  de  Ç^s  Trou- 
pes devant  lî^  Ville ,  &  marchât  droit  à  la  Chauffée.  Ceux  qui  étoient  à 
terre  parurent  déconcertés  de  fon  approche ,  &  fe  retirèrent  vçrs  leur  gros , 
qui  fit  le  même  mouvement ,  en  cédant  le  terrein  par  dégrés  &  dans  une 
elpèce  de  desordre.  Leur  efpérançe  étoit  d'engager  les  Efpagnols.  En 
effet,  le  Général  fe  hâta  trop  de  les  fuivre,  emporté  par  des  apparences 
qui  lui  firent  oublier  l'avanture  d'Iztacpalapa.  Lorfqu'ils  le  virent  dans  le 
détroit  de  la  Chauffée,  ils  fe  rallièrent,  ils  firent  tête;  &  pendant  qu'ils 
i'arrétoienc  par  leur  réfirtance ,  un  prodigieux  nombre  de  Canots  ^  qui  for- 
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tirent  avec  une  vîtefTe  incroyable  des  Canaux  de  la  Capitale ,  vint  inveflir 
les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez  reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit 
forcé  de  fe  retirer,  en  combattant  de  front  &  réfiflant  des  deux  côtés  à 
l'attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains  s'étoient  pourvus  de  longues  piques  ^ 
dont  quelques-unes  avoient  pour  fer  la  pointe  des  épées  queies  Eipagnols 
avoient  perdues  dans  leur  première  retraite.  Il  eut  aind  la  douleur  de  voir 
un  grand  nombre  de  fes  gens  blefles  de  leurs  propres  armes.  Mais ,  fai* 
fant  feu  de  toutes  parts ,  &  s'expofant  l'épée  à  la  main  comme  le  moindre 
Soldat,  fon  courage  &  fa  fortune  le  firent  fortir  heureufement  d'un  fi  grand 
danger  (0).  Cependant,  Tentreprife  de  Tacuba  lui  paroiflant  impoffiblej. 
à  la  vue  des  Mexiquains,  qui  n'abandonnèrent  point  leur  Chauffée ,  il  re- 
prit, fur  le  champ,  le  chemin  de  Tezcuco,  tandis  qu'ils  fe  bornèrent  à  le 
fuivre  de  loin ,  avec  des  cris  &  d'impuiiTantes  menaces. 

Un  fecours  conddérable ,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence,  effa* 
ça  le  fou  venir  de  cette  difgrace.  Julien  à'Jlderete^  Antoine  deCarvajal^ 
Ruiz  da  la  Motaj  Diaz  de  Régnera  j  &  d'autres  Guerriers  d'un  nom  connu  ^ 
avoient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  VaiiTeau  adreffé  à  Cor- 
tez (p) ,  avec  un  fecours  de  Soldats  &  des  Munitions.  Us  s'étoient  rendus 
auffi  -  tôt  à  Tlafcala ,  d'où  le  Sénat  les  ayant  fait  conduire ,  fous  une  nom- 
breufe  efcorte,  ils  avoient  apporté  eux-mêmes,  à  Tezcuco,  la  première 
nouvelle  de  leur  arrivée.  Mais  on  apprit  en  même-tems  que  l'Empereur 
du  Mexique  faifoit  avancer  unegrofle  Armée  vers  la.  Province  deChalco, 
pour  ramener  ce  Pays  à  robéifrance>  &  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  conr 
fervoit  toujours  de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  Tlafcala  & 
Yera-Cruz.  Cette  entreprife  étoit  d'une  importance  qui  forçoit  Cortez  de 
fecourir  Ces  Alliés,  parce  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  que  de  leur  fidélité  la 
confervation  du  paflage.  D'ailleurs  les  Brigantins  n'étant  point  achevés, 
il  eut  le  tems  d'envoyer  Sandoval  avec  la  moitié  de  fes  forces,  pour  faire 
tête  aux  Troupes  Impériales.  Deyx  ou  trois  Viâoires  rendirent  la  Paix 
aux  Provinces  menacées;  &  tandis  que  Sandoval  preffoit  cette  Expédition^ 
Cortez  ne  cefla  point  de  ravager  les  Terres  de  l'Empire.  Il  y  courut  dea 
dangers,  qui  menacèrent  plufieurs  fois  fa  vie  &  fa  liberté,  fur- tout  à  l'atta- 
que  de  Sucbimilco  (q) ,  Place  confidérable,  dont  il  avoit  entrepris,  de  fe  fai- 


(0)  Diaz  lui  reproche  vivement  cette  fau- 
te. Herrera  n'entreprend  point  de  le  défen- 
dre. Mais  Solis,  en  paflant  condamnation 
fur  fa  témérité,  prétend  qu'il  ne  laiffa  point 
d'en  tirer  beaucoup  d'avantage,  non -feule- 
ment parce  qu'il  n'en  coûta  pas  moins  de 
monde  aux  Ennemis  que  dans  une  fiataille 
qu'ils  auroienc  perdue  ,  mais  parce  que  la 
réputation  des  Efpagnols  en  acquit  un  nou- 
veau luflre,  qui  augmenta  bientôt  le  nom- 
bre de  leurs  Alliés.  Liv,  5.  pages  436  0* 
précédentes.  On  ne  nous  apprend  point  quel- 
le fut  leur  perte  dans  cette  occafion.  Un 
En  feigne,  nommé  Jean  Volante^  fut  renver- 
{&  dans  le  Lac  ^  d*un  coup  de  pique.    Les 


Indiens  les  plus  proches  le  prirent  dans  Teau , 
&  le  mirent  dans  un  Canot,  qui  prit  aulli- 
tôt  la  route  de  Mexico  pour  emmener  fon 
Prifonnier.  Volante  fe  laiflà  conduire,  fei* 
gnant  d'être  hors  de  combat.  Mais  lorf- 
qu!il  fe  vit  éloigné  des  autres  Canots,  il  fe 
faidt  de  fes  armes,  il  tua  quelques-uns  de 
jceux  qui  le  gardoient,  &  fe  jettant'à  la  na- 
ge ,  il  arriva-  au  bor^  du  Lac ,  fans  avoîL 
abandonné  fon  drapeau  y  ibid. 

(p)  Il  paroit  que  ce  VaifTeau  venoitde 
rifle  Efpagnole. 

(  9  )  Il  retomba  dans  une  de  ces  témérités 
oui  paroiftent  autant  de  taches  pour  fa  nru- 
dence.    S'étant  trop  éloigné  de  fon  Arq^e , 

avec 
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fir.  &  qu'il  fut  obligé  d'abandonner ,  avec  la  douloureufe  perte  de  dix  ou    Pk»wand 
douzeEfpagnols(r).  ^  Cortez. 

Mais  fa  confiance  fut  mife  à  des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.    En      ^S^^* 
arrivant  à  Tezcuco,  un  de  fes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une    .  ^^i^^^^çi, 
audience  fecréte,  &  lui  apprit  que  pendant  fon  abfence,  il  s'écoit  formé  luesEfpa-^^ 
un  déteftable  complot  contre  fa  vie  &  contre  celle  de  tous  fes  Amis  parti-  gnols  contre 
culiers.    L'auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat,  fans  aucune  confidéra-  fa  vie. 
tion,  fuivant  la  remarque  de  THiftorien,  puifque  fon  nom  paroîtpour  la 
première  fois  avec  fon  crime.     Il  fe  nommoit  Antoine  de  Villafagna.     Sa 
première  vue  n'avoit  été  que  de  fe  dégager  du  Siège  de  Mexico ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  entreprife  desefperée.    11  avoit  infpiré  ks  fentimens  à 
quelques  Amis  du  même  ordre,  en  leur  repréfentant  qu'ils  n'étoient  pas 
obligés  dô  fe  perdre,  pour  fuivre  les  emportemens  d'un  Téméraire.    Il  leur 
avoit  propofé  de  retourner  à  Cuba  ;  &  c'étoit  pour  délibérer  fur  ce  deflein 

Qu'ils  avoient  commencé  à  s'aflembler.  Mais  quoiqu'ils  euflent  vu  peu  de 
ifficulté  à  quitter  le  Camp,  &  même  à  traverler  la  Province  de  Tlafcala, 
ils  avoient  appréhendé  d'en  trouver  beaucoup  plus  jufqu'à  VeraCruzj  fans 
compter  qu'y  arrivant  fans  ordre,  ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez, 
ils  ne  pouvoient  efpérer  de  n'y  pas  être  arrêtés.  Us  ne  fentirent  pas  moins 
*4ju'il  leur  ferbic  impoflîble  d  enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie. 
Enfin,  VilIafagna,dont  le  logement  fervoit  aux  affemblées,  propofa,  com- 
me l'expédient  le  plus  fîir ,  de  tuer  Cortez  &  fes  principaux  Partifans ,  pour 
élire  un  autre  Général,^  qu'il  feroit  plus  aifé  de  dégoûter  de  l'entreprife  du 
Siège,  &  fous  lequel,  obtenant  la  liberté  de  fe  retirer,  fans  fe  noircir  de 
la  tache  de  Déferteurs,  ils  feroient  valoir,  au  Gouverneur  de  Cuba,  le  fer- 
vice  qu'ils-lui  auroient  rendu ,  avec  Tefpérance  même  d'en  être  recompen* 
fés  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé.  On  dreflk 
d'abord  un  A£le,  par  lequel  tous  les  Conjurés  s'engagèrent  à  féconder  leur 
Chef,  dans  l'exécution  de  fon  crime,  &  qu'ils  fignèrent  tous  de  leur  nom. 
Cette  horrible  trame  fut  conduite  avec  tant  d'adreiTe ,  que  le  ijombre  des 

Corn- 

avec  quelques  Cavaliers  ,  il  voulut  "pouffer  faifur  dé  fon  Général,    H  en  tua  cinq  ou  fix 

une  Troupe  d*Ennemis ,  &  Ce.jetta  au  milieu  des  plus  ardens;  &  fécondé  auflî-tôt  de  fe» 

d*êux,    répée  à  la  main.     Lorfqu*il  voulut  Compagnons,  il  le  délivra  du  plus  grand pé- 

revenir  vers  (es  gens,  il  fe  trouva  feul  &  en-  ril  que  fa  valeur  lui  eût  jamais  fait  courir, 

vcloppé  de  toutes  parts.   Il  fc  maintint  quel-  Cortez  n'avoit  reçu  que  deux  légères  bleffu- 

que  tems,   en  combattant  avec  la  dernière  rès.  Diaz  &  Solis,  ubifuprà,  Hcrrera  néan- 

vigueur,  fufqu'à  ce  que  fon  Cheval  s'abbat-  moins  prétend  qu'il  fut  redevable  de  fa  liber- 

tit  fous  lui  de  pure  laffitude  &  le  mit  dans  té  à  unTIafcalan,  inconnu,  dit-il,  avant  & 

un  extrême  danger.    Les  Mexiquains  s'avan-  après  l'Aftion  ;  ce  qui  femble  faire  entendie 

cèrent  ,  &  comme  il  étoit  trop  embarraffé  que  ce  fut  un  miracle 
pour  fe  fervir  de  fes  armes,  il  n'auroît  pu         (r)  Outre  ceux  qui  avoient  été  tuésàTat- 

manquer  d*être  accablé.    Sa  feule  défenfc  fut  taque  de  Suchirailco ,  les  Mexiquains  en  a- 

If envie  quMIs  avoient  de  le  prendre  vivant,  voient  enlevé  trois  ou  quatre,  qui  s'étoient 

pour  le  préfenter  à  leur  Empereur.    Un  Ca-  écartéspour  piller,  &  deux  Valets,  oui  avoient 

valier,  nommé  Chrillophe  d*0/ea,  de  Me-  donné  dans  une  embufcade.    Le  fort  de  ce^ 

dina  dél  Çampo,  qui  avoit  apperçu  fa  chû-  Malheureux  étoit  d'être  facrifiés  aux  Idoles ♦.. 

te,  en  avertit  fes  Compagnons  par  un  cri  &  Cortez  ne  pouvoit  foutenir  cette  idée», 

terrible;  &fans  les  attendre,  il  fondit  à  Ten-  Solis,  ubifuprà,  page  413. 
droit  où  les  Mexiquains  étoient  prêts  à.  fe 
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Complices  augmenta  de  jour  en  jour*  lU  avoient  concerté  de  fuppofer  an 
paquet,  arrivé  de-Vera-Cruz  avec  des  Lettres  d'Efpagne,  &  de  le  préfen* 
ter  au  Général  pendant  qu'il  feroit  à  table  avec  la  plupart  de  fes  Officiers» 
Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors,  fous  prétexte- de  demander  des  nou- 
velles de  l'Europe ,  &  prendre  le  tems  où  Cortez  commenceroit  fa  leâure , 
pour  le  poignarder,  lui  &  fes  Amis;  après  quoi,  ils  étoient  réfolus  de  for- 
tir  enfemble,  &  de  courir  dans  toutes  les  rues  du  Quartier,  en  criant,  Kf- 
pagne  ^  Liberté.  Les  Officiers ,  qui  dévoient  mourir  avec  le  Général ,  é* 
toient  d'Olid ,  Sandoval ,  revenu  glorieux  de  Ton  Expédition ,  Alvarado  Se 
fes  Frères ,  Tapia ,  les  deux  Intendans  Louis  Marin  &  Pierre  d'Ircio ,  Ber- 
nard Diaz,  Hiuorien  de  la  Conquête ^^  &  quelques  autres  Guerriers,  Confia 
dens  du  Général.  Villafagna  deftinoit  le  Commandement  à  François  Ver- 
dugô,  Beau -frère  du  Gouverneur  de  Cuba;  parce  que  cette  qualité  fem- 
bloit  le  rendre  plus  propre  à  foutenir  une  faâion  :  mais  comme  on  lui  con* 
noiflbit  de  l'honneur,  perfonne  n'eut  la  hardiefle  de  lui  communiquer  le 
fond  du  complot;  &  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu'après  l'exécution  du  cri- 
me, il  fe  croiroit  forcé  d'accepter  un  Emploi,  qu'il  regarderoit  peut-être 
comme  un  remède  à  de  plus  grands  maux. 
Tf4.L£  fut  la  déclaration  du  Soldat ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  récom» 

f)enfe  que  la  vie ,  parce  qu'il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortez  prit 
e  parti  de  faire  arrêter  fur  le  champ  Villafagna ,  &  d'affifter  lui-même  à 
l'exécution  de  cet  ordre.  L'importance  de  Taccufation  ne  lui  permettoit 
pas  d'employer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  aufii  •  tôt/,  ac- 
compagné des  deux  Intendans ,  &  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du 
Coupable  fut  fa  première  conviâion.  Après  l'avoir  fait  charger  de  chaî* 
nés,  Cortez  fît  iortir  tout  le  monde,  fous  prétexte  de  l'interroger  en*  fe- 
cret;  &  profitant  des  informations  qu'il  avoit  reçues,  il  tira  de  Ton  fein 
l'Aâe  du  Traité ,  figné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva  le 
nom  de  quelques  Perfonnes ,  dont  l'infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant 
il  réferva  ce  fecret  pour  lui-même;  &  fe  contentant  de  faire  écarter  ceux 
qui  s'étoieht  trouvés  chez  le  Criminel ,  il  ordonna  que  l'afiaire  fût  prompte*- 
ment  inftruite,  fans  ppufTer  plus  loin  les  recherches  &  les  preuves.  Elle 
ne  traîna  point  en  longueur.  Villafagna,  convaincu  par  TAfte  que  fon  Gé' 
néral  avoit  trouvé  fur  li^i,  &  fe  croyant  trahi  de  fes  Aflbciés,  confefla  fon 
crime.  On  lui  laifla  le  tems  de  fatisfàire  aux  devoirs  de  la  Rjeligion  ;  & , 
dès  la  nuit  fuivante,  il  fut  pendu  à  la  fenêtre  de  fon  logemait.  Cortez, 
quoique  mortellement  touché  du  nombre  &  de  la  qualité  des  Coupables ,  fe 
crut  obligé,  par  les  circonftances ,  de  fermer  Toreille  au  cri  de  la  Juftice; 
mais,  pour  éviter  tout  à  la  fois  la  néceffité  de  punir  &  les  confequences  de 
l'impunité,  il  publia,  fans  affeftation ,  qu'il  avoit  pris,  dans  le  fein  de  Vil- 
lafagna, un  papier,  déchiré  en  plufi^urs  pièces ,  qui  contenoit  vraifenjbla- 
blement  les  noms  des  Conjurés  ;  qu'il  s'eîximoit  heureux  de  n'en  avoir  pu 
lire  aucun ,  &  qu'il  ne  cherçheroit  point  à  les  connoître  ;  mais  qu'il  deman- 
doit  en  grâce,  à  ^t^  Amis,  de  s'informer  foigneufement  fi  les  Efpagnols  a- 
voient  quelque  plainte  à  faire  de  fa  conduite,  narce  qu'il  ne  defiroit  rien 
de  fi  bonne  foi  que  de  fatisfàire  fes  Troupes,  «qu'il étoit auffidifpofé  à 
corriger  fes  propres  défauts ,  qu'à  recourir  aux  voyes  de  la  rigueur  &  de  H 
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jûiïice,  fi  la  modération  dii  châtiment  affoibJilToit  la  terreur  de  Texcmple.    FERiffAHo 

D'un  autre  côté ,  il  déclara  que  ceux ,  auxquels  on  avoir  connu  quelque  li^-     C^*t»z. 

fon  avec  Villafagna,  pouvoient  parottre  fans  défiance  ;  Se  le  foin  qu'il  prît,      ^S^J* 

ëe  ne  iaifler  voir  aucune  trace  de  chagrin  fur  fon  vifage ,  ayant  achevé  de 

leur  perfuader  qu'il  ignoroit  leur  crime,  ils  recommencèrent  à  le  fervir  a- 

vec  d'autant  plus  de  zèle ,  qu'ils  croyoîent  avoir  à  laver  le  foupçon  d'une 

Hoire  perfidie.     Cependant  il  prit  occafion  de  cet  événement ,  pour  fe  don- 

aer  une  Garde  de  douze  Soldats  choifis ,  fous  le  Commandement  d'un  de 

fes  plus  fidèles  Officiers  ;  &  perfonne  ne  condamna  ce  nouvel  air  de  gran- 

ëeur  {s\ 

Peu  ae  jours  après,  il  eut  une  autre  occafion  d'exercer  fa  fermeté;  fans  «.^^^^^^® ^ 
pouvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à  fufpendre  le  châtiment ,  lorf-  ^^pu^"^^^^ 
qu'il  efpéroit  quelque  fruit ,  de  la  patience  ou  de  la  diflîmulation;  Xicoten- 
catl,  dont  il  aimoit  la  valeur,  &  dans  lequel  il  ne  confideroit  pas  moin» 
l'attachement  que  fon  Père  avoit  eu  conflamment  pour  les  E^agïiols ,  prit 
tout-d'un-coup  la  réfolutîon  de  fe  retirer ,  avec  deux  ou  trois  Compagnies , 
qu'il  obligea,  par  fes  inftances^  de  l'accompagner  dans  fa  défertion.  Il  pa- 
roît  incertain  fi  c'étoit  un  relie  de  Ifes  anciens  reflTentimens ,  ou  s'il  avoit 
reçu  quelque  nouvelle  oflPenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fçu , 
depuis  quelque  tems ,  qu'il  s'étoit  emi5orté  contre  la  conduite  du  Général , 
&  qu'il  conoamnoit  l'entreprife  du  Siège  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mê- 
mes en  avoient  averti  Cortez,  qui  s'étoit  contenté ,  par  ménagement  pour 
fi)nPère,  ou  pour  la  Republique ,  d'en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette 
fage  Afifemblée  lui  avoit  répondu  ^^que  fuivant  les  loix  de  la  Republique  ^ 
j^  le  crime  de  foulever  une  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort; 
yy  qu'il  étoit  libre,  par  conféquent,  d'exercer  la  plus  rigoureufe  juflice  con- 
f^  tre  le  Chef  de  leurs  Troupes,  &  que  s'il  revenoit  à  Tlafcala  ,  il  n'y  fe- 
„  roit  pas  traité  avec  plus  de  faveur  (t)  ".  Cependant  Cortez  avoit  ten- 
té dé  le  ramener  par  des  voyes  plus  douces,  jufqu'à  lui  faire  offrir,  par' 
quelques  Nobles  de  Tezcuco ,  la  liberté  d'expofer  fes  raifons  ou  fes  plain- 
tes. Mais  apprenant  qu'il  avoit  fixé  l'exécution  de  fon  deffein  à  la  nuit 
fuivante ,  cette  audace ,  à  la  veille  de  tirer  l'épée  pour  la  décifion  de  l'Em- 
pire ,  lui  parut  d'une  fi  pernicieufe  conféqqence  dans  le  Chef  de  fes  plus  an- 
eiens  Alliés ,  qu'il  lui  fit  ordonner  de  venir  fur  le  champ  juftifier  fa  condui- 
te. Non-feulement  le  fier  Indien  refufa  d'obéir  ;  mais  dans  le  chagrin  de 
fe  voir  trahi  par  fes  propres  Troupes ,  il  joignit  ouvertement  l'infolence  à 
la  révolte.  AuflTi-tôt  Cortez  détacha  une  partie  des  Efpagnols,  avec  ordre 
de  le  faifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  prêt  à  partir.  Il  fe  défendit  jufqu'au' 
dernier  foupîr;  quoique  foiblement  fecouru  par  les  Tlafcalans  qui  le  fui- 
voient.  Aufll  revinrent -ils  dans  leur  devoir,  après  la  perte  de  leur  Chef  ;  - 
&  le  Détachement  Ëfpagnol  les  ramena  paifiblement  à  l'Armée  (  v). 

P  E  N- 

(x)  Solis,  Liv.  5.  page  48 X  f^  pricidçnr     lement  que  XicoCencad ,  après  avoir  été  cué,< 
Us,  fut  ipendu  au  premier  arbre.    Henera  pré- 

(t)  Diaz  &S0IÎS»  uhifuprà.  tend  qu'il  fut  amené  Prifonnier  à  Tezcuco» 

(v^  Ceft  U  récit  de  Diaz*    U  ajoute  feu-     où  C^tez,  ufaat  du  pouvoir  qu'il  avoit  re- 
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pKitir  AND       Pendant  ces  agitations,  Lopez  avoîc  rois  la  dernière  main  à  Ton  travail, 

CoRTEz.     &  leg  Brigantins  le  trouvèrent  achevés.    On  intérefla  le  Ciel  au  fuccès  de 

I  5  ^  I-     cette  Marine 9  par  des  exercices  de  Religion,  dont  les  exemples  font  rares 

Etat  des      dans  une  Armée  (^x).    Enfuite  Cortez  fit  la  revue  de  fes  Efpagnols,  dont 

Brigantins ,      jg  nombre  montoit  à  neuf  cens  Hommes  d'Infanterie  bien  armés ,.  &  qua- 

CoitezT  ^     ^^  •  ^^°S^  "  fi^  Cavaliers.    L'Artillerie  confiftoît  en  dix  •  huit  pièces ,  trois 

grofles  de  fer  &  quinze  fauconneaux  de  bronze ,  avec  une  abondante  pro- 
vifion  de  poudre  &  de  balles.  On  mit,  fur  chaque  Brigantin,  vingt -cinq 
Efpagnols ,  fous  un  Capitaine  (  y  ) ,  douze  Rameurs  Indiens ,  &  une  pièce 
d'Artillerie.  Le  refte  de  l'Armée  fut  partagé  en  trois  Corps ,  qui  dévoient 
s'emparer  des  trois  principales  Chaunées,  c'efl:-à-dîre  celles  de  Tacuba ^ 
d'Iztacpalapa  &  de  Cuyoacan  ;  fans  s'attacher  à  celle  de  Suchimilco ,  parce 
que  l'éloignement  de  ce  Pofle  pouvoit  mettre  trop  de  difficulté  dans  la  com- 
munication des  ordres.  Le  premier  Corps,  compofé  de  cent  cinquante  Ef- 
pagnols &  trente  Cavaliers,  divifés  en  trois  Compagnies,  fous  les  Capi- 
taines George  d' Al varado ,  Guttieres  de  Badajos ,  &  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d'Alvarado^  &  fut  foutenu  de  trente 
mille  Tlafcalans ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond ,  qui  fut  confié  à 
Chriftophe  d'Olid,  pour  attaquer  la  Chauffée  de  Cuyoacan,  étoit  de  cent 
foixante  Efpagnols  &  trente  Cavaliers ,  <livifés  auflî  fous  François  Verdu- 
go,  André  Tapia,  &  François  de  Lugo,  &  foutenus  d'environ  trente  mil- 
le Indiens  alliés;  Sandoval^  troifième  Commandant,  &  chargé  de  l'atta- 
que d'Iztacpalapa ,  reçut  le  même  nombre  de  Soldats  &  de  Cavaliers  Efpa- 
gnols, fous  les  Capitaines  Louis  Marin  &  Pierre  d'Ircio,  deux  pièces  d'Ar- 
tillerie &  toutes  les  Troupes  de  Chalco ,  de  Guacocingo  &  de  Cholula ,  qui 
montoient  à  plus  de  quarante  mille  Hommes  (2).  Al  varado  &  d'Olid  par- 
tirent enfemble,  pour  fe  féparer  à  Tacuba,  où  ils  fe  logèrent  fans  réfiftan- 
ce.  Toutes  les  Places  qui  touchoient  au  Lac  étoient  déjà  défertes.  Une 
partie  des  Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défeadre  la  Capitale  ; 

& 

r 

çu  du  Sénat ,  le  fit  pendre  en  public.    D'au-         (y)  He  dérobbons  point  â  riliftoîre  les 

très  foutienncnt  que  les  EQ^agnols  du  Déta-  noms  de  tant  de  braves  Guerriers.     Pierre 

cheracnt  le  tuèrent  ou  le  pendirent  après  l'a-  Barba,  de  Sevilie.    Garcias  Holguin,  deCa- 

voir  pris,  fuivant  Tordre  fecret  du  Général,  zeres.    Jean  Portlllo,  de  Portîllo.    JeanRo- 

Solis  fe  déclare  pour  Diaz,  non- feulement  driguez  de  Villaforte ,  de^Meddlin.     Jcaa 

parce  qu'il  étoit  pour  lors  à  Tezcuco,  mais  Jaramillo  ,    de   Salvatierra.      Michel  'Diaz 

parce  qu'on  doit  juger, 'dit-il,  que  Cortez  d'Aux  ,    Arragonois.      François   Rodriguez 

étoit  trop  éclairé  pour  humilier  publique-  Margarino,  de  Merida.    Chriftophe  Flores, 

nient  les  Troupes  Tlafcalanes  par  le  fuppli-  de  Valence.    Antoine  de  Caravajal ,  de  Za- 

■  ce   honteux  de  leur  Chef.     H  ne  pouvoit  mora.    Jérôme  Ruiz  de  U  Rlotta,  de  Bur- 

Ignorer  la  différence  qu'il  y  a  toujours  en-  gos.    Pierre  Briones,  de  Salamanque.    Ko- 

tre  l'impreffion  de  la  vue  &  celle  du  récit  drigue  Moreion  de  Lobera ,  de  Mcdina  dcl 

•d'une  aftion.    Liv.  5.  pages -4^$  &f  précé-  Campo;  &  Antoine  Satelo  de  Zamora. 
dentés.  (x)  On  fuit  Herrera  dans  ce  dénombre- 

(.r)  JLe  Général  &  tous  les  Efpagnols  corn-  ment  des  Indiens  alliés  qui  furent  employés 

municrent.    On  célébra  une  Meffe  du  Saint  aux  trois  attaques.    Diaz  n'en  compte  point 

Efprit.  Olmedo  bénit  le  corps  des  Vaiffeaux,  un  fi  grand  nombre.    Mais  Solis  l'accufe  d'à- 

en  leur  donnant  à  chacun  leur  nom.    Il  lui  voir  eu  la  vanité  d'attribuer  toute  la  gloire 

étoit  venu,  avec  le  dernier  fecours,  un  Vi-  aux  Efpagnols  ;  ce  qui  blcffe,  dit -il,  toute 

caire,   nommé  Pierre    Melgareio  dVrrea,  vraifemblance ,  ttZ?i  Ai/>rà ,  page  489, 
Religieux  Fraûcifquain.  Ibid.  pag.486&487. 
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&  les^  autres  s'étoient  retirés  dans  lt$  Montagnes  1  avec  tout  ce  ^qu'ils  a*   ^<  avait» 
voient  été  capables  d'emporten  c  o  r  t  e  2. 

On  fut  intormé,  à  Tacuba,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  con-     ^  5  ^  x* 
fidérables  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  ve-      ^  Efyz- 
noient  de  la  Montagne  de  Clrapultepeque,  &  qui  foumifloient  de  Teanà  f^u  douoe^» 
Mexico.  ^   Les  deux  Commandans  Efpagnols  forcirent  auffi  •  tôt ,  avec  la  aux  Mezi- 
meilleure  partie  <le  leurs  Troupes  ;  &  chailant  les  Ennemis ,  de  ce  Pofle ,  qusins^ 
ils  rompirent  en  plufieurs  endroits  les  tuyaux  dé  T Aqpeduc ,  dont  l'eau  fe 
perdit  alors  dans  le  Lac     Cette  expédition ,  qui  fut  regardée  comme  le 
commencement  du  Siège,  réduifit  les  Afliegés  à  la  néceuicé  de  chercher 
leur  eau  douce  dans  les  Ruifleaux  qui  defcendoient  de  la  Montagne ,  &' 
d'occuper  une  partie  de  leurs  Canots  à  l'efcorte  des  Convois.  D'Olid  fe  ren- 
dit eniuite  i  Cuyoacan ,  qu'il  trouva  auffi  fans  défenfe. 

CoRTBZ ,  ayant  laiiTé  à  Sando val  le  tems  de  s'avancer  vers  Iztacpalapa  9      Cortez  fe 
fe  chargea  de  la  principale  attaque ,  qui  étoit  réfervée  aux  Brigantins.    Il  l^^^^ 
monta  le  plus  léger,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  &  d'y  avec  les  Bri< 
porter  du  fecours,  accompagné  de  Dom  Fernand,  Cacique  de  Tezcuco,  gantlns.    " 
&  de  SucUtl^  Frère  de  ce  Prince ,  jeune  Homme  plein,  d'efprit  &  de.feu, 
qui  reçut  le  Batême ,  après  la  conquête ,  fous  le  nom  de  Dom  Charles.    Les 
treize  Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  Ligne ,  parés  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  leur  donner  de  Téclat.     Le  deUein  du  Général  étoit  de 
s'avancer  d'abord  vers  Mexico ,  pour  s'y  &ire  voir  triomphant  &  Maître 
abfolu  du  Lac.    Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa,  où 
l'entreprife  de  Sandoval  lui  caufoit  d'autant  plus  d'inquiétude,  que  ce  bra« 
ve  Capitaine  étoit  fans  Barques ,  &  pouvoit  trouver  beaucoup  d'obflacle 
dans  la  partie  bafle  de  la  Ville,  qui  fervoit  continuellement  de  retraite  aux 
Canots  des  Mexiquains.    En  prenant  cette  route  avec  toute  fa  Flotte ,  il 
découvrit ,  à  peu  de  diflance  .de  Mexico ,  une  petite  Ifle ,  qui  n'étoit  qu'un 
Rocher ,  mais  dont  le  fommet  étoit  occupé  par  un  Château  aiTez  fpacieux ,      U  force  n 
d'où  les  Mexiquains ,  qui  le  gardoient ,  chargèrent  les  Efpagnols  d'injures  &  S^^^'V*^ 
de  menaces ,  comme  d'un  Pofte  qu'ils  croyoïent  à  couvert  de  toute  infulte.  gç,^^  c  teg  ^ 
U  jugea  que  cette  infolence  ne  devoit  pas  demeurer  fans  punition ,  fur-tout        '  > 

à  la  vue  de  la  Capitale,  dont  les  terraOes  &  les  balcons  étoient  couverts. 
d'une  multitude  d'Habitans ,  qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Bri- 
gantins. Cent  cinquante  Efpagnols ,  à  la  tête  defquels  il  defcendit  dans 
rifle,  montèrent  au  Château  par  deux  fentiers,  &  l'attaquèrent  fi  vivement, 
qu'après  avoir  fait  main  bafle  fur  une  partie  de  la  Garnifon ,  ils  forcèrent 
le  refte  de  fe  fauver  à  la  nage. 

Cet  exploit,  qui  lea  avoit  retardés,  fit  naître  un  incident  auquel  ils     Les  treize  . 
6'attendoient  peu ,  &  qui  changea  toutes  les  mefures  du  Général.    On  vit  ^rîgantins 
fortir  de  la  Capitale  un  <grand  nombre  de  Canot3^,  dont  les  premiers  s'avan-  pa?^qSatte" 
cèrent  d'aboord avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoient  à  la  file^  miUe  Canots. 
On  n'en  avoit  pas  compté  plus  de  cinq  cens,  à  la  première  vue;  mais  lorf< 
u'ils  eurent  commencé  à  s'étendre,  avec  ceux  qui  s'y  joignirent  bientôt 
e  tous  les  lieux  .voifins.,  .on  ne  douta  point  qu'ils  ne  tuuent  plus  .de  qua-* 
lre:mille.    Ce  fpeâacle,  relevé  par  le  mouvement  des  rames  &  par  l'éclat 
des  plumes  &  des  armes ,  parut  magnifique  (k  terrible  aux  yçux  des  £f- 

XFIIL  Parf.  G  g  g  pa- 
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pegûols,  qui  voy  oient  le  Lac  comme  abîmé  tout -d'an -coup  derant  eux^t, 
échangé  dans  une  Plaine^  où  l'eau  ne  paroiflbit.plua>  ibuB  tant  d!Homme9 
&  de  Bâtimens  qui  la  couvroienr. 

Cortez,  fans  marquer  la  moindre  émoeion^  &  {ricin  de  confiance  à  la 
force  de  fes  Brigan tins,  fe  hâfa  de  les  former  en  demi-lune ,  pour  faire  u& 
plus  grand  front  à  rEnnemî,  &  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s'avan- 
ça »  dans  cet  ordre,  contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A  quelque  diilan- 
ce ,  il  fit:  prendre  quelques  monien»  de  lepOiS  à  fes  Rameurs ,  avec  ordre  de 
fondre  enfuite  à.  tontes  rames  dans  le  ^x)s  de  la  Flotte  ennemie.  Un  caU 
me,  qui  s'étoit  foutenu  tout  le  j6ur>.navoit  pas  cefle  dedomi<v  de  Texer^^ 
Gice  à  leurs  bras:*  &  le^ Mexiqpains ,  dans  la  vue  apparemment  de  reprça- 
dre  aufli  des  forces,  firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune»  qui  s'é- 
toit  déclarée  tant  de  fois  en  faveur  des  Ëfpagnols^fit  lever,. dans  Tinter* 
valle»  un  vent  de  terre*.  Les  Brig^ntins ,  pouifés  par  les  voiles  &  tes  ra- 
mes, tombèrent  impétueufement  fur  cette  foule  épaiffe  de  Canota,  &  com* 
mencèrent  un  fracas,  qpi  fe  conçoit  mieux  qu'on  ne  peut  le  repréfenter* 
L'Artillerie.,  les  arquebufes  <&  les  arbalêtea^,  qui  tiroient  fans  perdre  m 
fsulcoupy.les.  pjiqaes,  quifaîfoient  une  expédition  terrible  au  palTage,  la 
fumée ,  que  le  vent  portoit  devant  la  Flotte ,  &  qui  obligeoit  les  Ennemis  d<e 
tourner  la  tête  ppur  s'en^léfendre,  le  feul  choc  des  Brigantins,  qui  couloit 
à  foiid  autant  de  Canots  qu'ils  eà  renconcroient ,  ou  qui  les  brifoit  en  jpià-' 
ces ,  enfin ,  tous  les  avantages  que  la  faveur  du  vent  joignoit  à  la  valeur  de« 
£fpagnola,Jeur;  affurèrent  bientôt  la  Viâoire,  avec  auffipeu  de  perte  que 
dedanger^  Quelques  centaines  de  Canots,  remplis  de  I^oblea,  fe  foutin^» 
rent  néanmoins  avec  beaucoup  de  valeur  i  mais  tout  le  refte  ne  fut  qu  u* 
ne  afi^reufe  cpnfufion^,  entre  des.  Malheurenx  qiii  fe  précipitoient  les 
uns  fur  les  autres,  &qui  fe  renverfoient  mutuellement  dans  leur  fui* 
te.  11  en  périt  un  fort  grand  nombre;  &  lea  débris  de  leur  Flotte  fu* 
xent  pourfttiviSvà  coups  de. Canon  &  d'Arquebufe  jufqu'à  l'entrée  de 
Mexico  (tf). 

Une  Viâpire  de  cette  importance  rendit  lés  Efpagnols  maîtres  de  la 
Navieation..  Cortez  retourna  le  foir  à  Tezcuco ,  pour  y  faire  palFer  la  nuit 
au3c^  Vainqueurs  ;  &.le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  il  tourna  fes  voi- 
les vers  Iztacp^lapa  :  mais ,  danéi  cet  te  route,  il  rencontra  un  Corps  de  .Cà* 
nota,  qui  ramoient  avec  beaucoup  de  vîteffe,  du  côté,  de  Cuyoacan.  Set 
aHarmes  pour.d'Olid  l'ayant  fait  voler  à  fon  fecoura,  il  le  tronva  fur  la  Di« 

Sue ,  réduit  à  combattre  de  front ,  contre  les  Mexiqiiains  qui  la  défen* 
oient,  &dea^  deux,  côtés,  contre  les  Canots  ^i  venoient  d'arriver.  La 
néceflité  avoit  donnée  à  ces  Barbares ,  des  lumières-  qu'ils  ne  pouvoient  ti- 
rer de  l'Art  de  la  Guerre^^pour  la  défenfe  de  leurs  ChauiFéca»'  Us  avcûent 
levé  les  Ponts  iufqu'à  la^.Ville^  furrtout  dans  lea  lieux  oà  les  courana  da 
^rand  Lac  perdoient  leur  force,  en.palTant  dans  l'autre.    Ua  tenoient  dea 

Slanches  &  des  claies  prêtes ,  pour  s*en  fer vir  à  tca;mrfer  ces  vuidea  ;  ât 
errière  Telpace ,  ils  avoient  élevé  des  tranchées ,  pour  défendre  lea  ap« 
jirochea,    Cea.fortificationa  étaftt  lea  mêmea  fur  ka  troia  Chaoifèet^  o» 

(a)  IHA  pa|es  495  &  piécMâitcn 
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mvoit  pris  <ks  mefares  communes,  pour  détruire  un  ouvrage  qui  n'avoit  de   ^^^'L^'** 
^redoutable  que  fa  fkuacion.    Les  arquebufes  &  les  arbalètes  ifeifoient  dif-       ^^   ^'* 
paroître  ceux  qui  fe  montroient  fur  la  tranchée,  pendant  qu'on  faifoit  paf*      ^5^^» 
fer  de  main  en  main  des  fafcines  pour  combler  le  fofTé;  après  quoi,  Ton 
faifoit  avancer  une  pièce  d'Artillerie,  qui  ouvroit  le  paffage,  èc  les  débris 
d'une  Fortification  fervoient  à  remplir  le  foiFé  de  Tautre.    D'Olid  s'étoic 
faifi  de  la  première,  lorfque  les  Canots  Mexiquains  étoient  arrivés;  &  cet- 
te attaque  imprévue  commençoit  à  lui  caufer  de  l'embarras  :  mais  à  peine 
eurent -Us  découvert  les  Brigantins,  qu'ils  prirent  la  fuite.    Cortez,  lexcîr 
té  par  les  progrès  du  travail ,  le  fît  pottOer  jufqu'au  jour  fuivant-;  ^ 
d'Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  Pont,  qui  donnoit  ua  PaÛTage  dan 
Mexico.  "      ' 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts,  plus  hauts  âc  piqs  épais  que  ceux 
-qu'on  avoit  renverfés.  Les  rues,  qu'on  découvroit  facilement,  étpieot 
coupées  d'un  grand  nombre  dé  tranchées,  &  gafdées  par  tant  de  Troo*  " 

pes,  qo'ii  y  avoit  peu  de  prudence  à  rifquer  l'attaque.    Mais  Cortez,  fè 
voyant  engagé  fans  Tavoir  prévu ,  jugea  fon  honneur  intéreOfé  k  ne  pas  fe 
retirer  fans  quelque  a£Uoa  aéclàt.    Non-feulement,  il  fit  une  décharge  de     X^ittei 
«oute  ion  Artillerie,  dont  le  ravage  fut  terrible  dans  la  foule  des  Habimns,  pouOelesEn- 
qui  s'étoient  nflèmblés  de  toutes  parts  ;  mais  en  même^tems^  tl'Olid ,  ayant  j^g  ^lis  ^ 
rompu  les  Fortifications  &  comblé  le  foilë ,  chargea  ceux  qui  les  défeu*-  dé  Mexico. 
doieùt ,  &  gagna  bientôt  aflez  de  terrein  avec  foq  Avant*garde,  pour  don- 
ner le  tems  aux  Alliés ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite^  de  fe  mettre  en  Bataille  iur  le 
"Quai.    Les  Me^quains  accoururent  ^u  fecours  de  leurs  Ponts ,  &  firent 
une  longue  réfîftance;  mais  Corte»»  ftttcanc  à  terre  avec  Une*  partie  db  fe* 
Efpagnols,  échaufia  fi  vivement  le  combat  par  fa  nréfence,  qu'après  avoit 
£ut  tourner  le  dos  aux  Ennemis ,  îi  fe  vit  mattre  ae  l'entrée  aune  des  prin- 
cipales rues.     Les  Fuyards  s'étoient  jettes  dans  un  T^nple  peu  éloigné  ^      H  fe  (kiiit 
tlont  ils  couvroient  les  Dégrés  &  les  Tours,  &  d'oà  ils  le  défioient  par  1^  J^^^ 
leurs  (cris.    L'indignation  de  leur  voir  joindre  tant  d'infolence  à  leur  Jâche-  f^olàl^ 
té,  lui  fit  prendre  la  réfoktion  de  les  forcer  dans  cePofte.    Il  fe  fit  amener»  ^ 

des  Brigantins,  quatre  de  fes  meillewes  pièces,  dont  le  premier  firacas  mit 
les  Mexiquaios  en  fuite  &,  lui  afiura  la  pofièffion  du  Temple.    Toutes  les 
Idoles  furent  jettées  au  feu,  &  leurs  flammes  farvirent  comme  de  luftre  à    ^ 
laViÔoire(*). 

'  La  joye  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhaîter,  au  Général,  noû* 
feulement  d'y  pafifer  la  nuit  aivec  fes  Troupes ,  mais  Àe  fe  fortifier  dans  ce 
Polie  9  pour  refierrer  les  Ennemis  ,  &  pour  y  former  &  principale  atta* 
^ue.  Ses  Officiers,  auxquels  il  commumqua  fon  defiêia,  ie  combattirent 
par  des  raifons  fi  fortes,  qu'il  ne  fit  ^as  difficulté  de  fe  refidre  à  leur  avis^ 
fiur^tout  en  faveur  de  Sandoval  &  d'Alvarado ,  dotot  où  ignoroit  la  fitua* 
tion.  lyOiid  retourna  le  fcmr  à  Cuyoacan  »  fous  l'dborte  des  BrigantinSt 
mi  ôtèrent  aux  Ennemis  la  faardiefle  de  Tiaquiéter  dans  fa  mardle.    l)e  - 

OénécaL  fe  rendit  le  lendemain  à  Iziacpalapa»  &  trouva  Sandoval ,  en  e&    ..  «  ^ 

fst ,  dans  le  befois  du  plia  prompt  fecours.    Il  s'étoit  ^tK«.j|{é  àe  \a  çrartia 

C^}  Ah^  pages  SOI  &  précédentes. 
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de  la  Ville  qui  étoît  fur  la  Dîgue;  maïs  fe  voyant  incommodé  par  lesCa^ 
BOts  des  Ennemis,  qui  étoîent  detaeurés  maîtres  de  la  partie  bafle,  &  qui 
ne  ceflbîent  pas  leurs  attaques,  il avoit  entrepris,  le  même  jour,  de  s'éta-* 
Wir  dans  quelques  édifices ,  d'où  fon  Artillerie  pouvoit  les  écarter.  Il  a- 
▼oit  paiTé  le  Canal ,  à  1- aide  de  plufieurs  fafcines  ;  &  depuis  quelques  heu- 
res ,  il  s'étoit  logé  dans  ce  Pofte  ,  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A 
■peine  y  étoît-il  entré ,  qu'une  multitude  de  Canots,  qui  fe  tenoient  en  em- 
bufcade,  s'étoiént  avancés  autour  de  lui  ;  &jettant  à  Teau- des  Plongeurs-, 
ijui  avôient  écarté  les  fafcines,  non -feulement  ils  avoient  coupé  le  pailage 
an  refte  de  fa  Troupe ,  mais  ils  le  tenoient  lui-même  affiegé  de  toutes  parts  < 
&  dans  rimpoffibilité  de  faire  fa  retraite.  Son  embarras  ne  pouvoit  être 
plus  preflant,  lorfque  Cortez,  arrivant  à  pleines  voiles,  découvrit  cette 
foule  de  Canots,  qui  occupoient  tou&  les  Canaus  de  labaflê  Ville*  U  fit 
jouer  fon  Artillerie  aVec  tant  de  fuccès^  qu'il  ne  fut  pas  long-temsàl^ 
difliper  ;  &  les  Mexiquains  furent  fi  maltraités  dans  cette  occafîon ,  qu'ils 
commencèrent,  fuivant  Solis  (^),  à  remarquer  l'îrfFoibliflemenc  de  leur» 
forces.  On  fit  un  butin  ^confidérable,  dans  la  partie  de  la  Ville  qu'ils  a^ 
voient  occupée.  Mais  la  vue  d'une  retraite,  fi  favorable  aux  Caaots»  per* 
fuada  Cortez^  que  fans  la  ruiner  entièrement  il  feroit  impoflible  de  tirer  le 
moindre  avantage  de  cette  Cha;uflee  ;  êc  tous  les  délais  étant  dangereux 
Bour  les  autres  attaques,  il  prit  la réfelution  d'abandonner  ce  Pofte,.  &  de 
raire  pafler  Sandovai  avec  fes  Troupes  à  celui  de  TepeaquiUa ,  ott  la  Digue 
ëtôit  moins  large  &  moins  commode,  mais  plus  utile  au  defiein  de  couper^ 
à  la  Capitale,  les  vivres  dont  elle  commençoit  à  manquer.  Cet  ordre  fus 
^exéi^uté  -aufli-tôt ,  à  la  vue  des^  Briganiins ,  qui  efcortèrent  Sandovai  jufqu'aa 
Nouveau  Pofiie^  où  il  fe  logea  fans  réfiftance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  Vers  Tacuba^.  Pierre  Alvarado,  qui  étoit 
chargé  de  cette  attaque,  Favoit  pouifée  avec  divers  fuccès,  en  détruifknt 
des  remparts,  en  comblant  des  fofles,  &  s'avançant  quelquefois  jufqu'à 
inettre  le  feu  aux  premières  Maifbns  de  Mexico }  mais  il  y  avoit  perdu  plu- 
fieurs Efpagnols ,  &  fes  avantages  ne  compenfoient  point  cette  perte.  Le 
chagrin  que  Cortez  en  refientit  lur  fit  juger  que  toutes  les  meïures,  dans 
iefquelles  il  s'étoit  renfermé  jufqu'alors ,  répoiidoient  mal  à  fon  projet ,  as 
jqu'un  Siège,  qui  fe  réduifoit  à  ihs  attaques  &  des  retraites,  expolbit  inu- 
tilement fes  Soldats  &fa  réputation.  Ces  tranchées,  que  les  Mexiquaioa 
relevoîent  fans  ceflTe,  &  la  perfécution  continuelle  de  leurs  Cancxs,  lui  pa- 
rurent deux  obflacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  11  prit  lé 
parti  de  fufpendre  toutes  ks  attaques ,  pour  fe  donner  ie  tenis  de  rafiibm- 
blet  ou  de  faire  cûnfl:ruire  lui-même  une  Flotte  de  Canots,  avec  laquelle  il 
pût  fe  rendre  maître  de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  oi> 
dre  de  lui  envoyer  tous  les  Canots  qu'ils  avoirat  en  réferve  ;  pendant  qoe 
de  fon  côté  il  en  fit  bâtir  un  grand  nombre  à  Tezcuco::  &,  dans  l'efpaœ 
^  quelque  jours ,  i\  en  forma  un  gros  redoutable,  qu4i  remplit  d'Indiens;, 
fous  des  Capitaines  de  leur  Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Efeadres ,  dont 
chacune  de  voit  être  foutenue  de  quatre  Brigantins  ;  l'un  pour  Sandovai  « 
/  Tao.- 
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f antre  4k>ur  Alvarado,  &  le  troîiième  pour  le  conduire  lui-même  à  d^OIid. 
Auflî*tôc,  les  attaques  furent  reprifes  avec  plus  d'ordre  &  de  facilité.  On 
fit,  nuit  &  jour,  des  rondes  fur  le  Lac,  pour  arrêter  les  forties  des  Mexi- 
quains^  Leurs  Canots  n'eurent  plus  la  hardieffe  de  fe  montrer  ;  ou  du  moins 
on  enleva  ceux  qui  tentèrent  de  pafTer  avec  des  vivres  &  de  Teau.  D'Olid , 
Alvarado  &  Sandoval  s'avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu'aux  Fauxbourgs 
de  Mexico,  &  la  face  du  Siège  fut  changée  par  ces  heureufes  expédi- 
lions  (rf)* 

Cependant  la  diligence  &  Tindullrie  ne  manquèrent  point  aux  Affié- 
gés.  Ils  fe  réduifîrent  d'abord  à  faire  leurs  fhrties  pendant  la  nuit ,  pour 
tenir  les  Efpagnols  en  allarme ,  &  les  fatiguer  par  Tinquiétude  &  les  veilles* 
Enfaite  ils  envoyèrent ,  par  de  longs  détours ,  des  Canots  chargés  de  Pion* 
niers,  qui  traversant  direflement  le  Lac,  pendant  qu'on  étoit  attentif  à  ceux 
qu'on  entendoit'fortir  delà  Ville,  venoient  nettoier ,  dans. on  inftant ,  les 
fofles  qu'on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  combler.  Mais  rien  ne  fait  tant 
d'honneur  à  leur  adrefle,  qu'un  Ibratagéme  qu'ils  imaginèrent  contre  les 
-Brigantins.  Ils  conflruilirent ,  daps  la  Ville,  trente  grandes  Barques,  ren* 
forcées  de  grofles  planches ,  pour  s'en  faire  comme  un  rempart ,  derrière 
kquel  ils  pouvoîent  être  à  couvert.  Une  nuit  fort  obfcure  fut  celle  qu'ils 
choifirent,  pour  aller  fe  pofter  dans  quelques  endroits  couv^ts  de  grands 
rofeaux ,  au  travers  deiqifêis  la  vue  ne  pouvoit  pénétrer.  Ils  y  enfoncèrent 
quantité  de  gros  pieux ,  qui  s'âevoient  à  fleur  d'eau ,  &  dont  le  feul  chot 
étoit  capable  de  nuire  aux  plus  grands  Vaifleaux.  Leur  efpérance  étoit 
^'attirer,  dans  cette  forêt  de  rofeaux  &  de  jpieux^  quelques- lUis  des  Bri-» 
gantins ,  qui  alloient  fuccefllvement  en  courle.  Us  avoient  préparé  trois 
ou  quatre  Canots  chargés  de  vivres ,  pour  les  faire  fervir  d'amorce.  En 
effet ,  deux  des  quatre  Brigantins  de  Sandoval  donnèrent  dans  le  piège  » 
fous  le  Commandement  de  Pierre  de  Barba  &  de  Jean  PortilJo.  La  vû« 
des  Canots,  qui  fe  préfentèrent  fort  habilement,  &  qui  feignirent  de  pren- 
dre la  fuite ,  excita  fi  vivement  les  Efpagnols ,  que  s'élançant  vers  les  ro« 
féaux ,  à  force  de  rames ,  ils  donnèrent  au  travers  des  pieux.  En  même« 
tems ,  les  Mexiquains  parurent  dans  leurs  Barques ,  &  vinrent  à  la  charge 
avec  une  réfolution  desefperée»  Barba  &  Portillo  fentirent  la  grandeur  du 
danger.  Us  voyoient  les  Brigantins  comme  immobiles  ;  &  le  feul  effort  des 
famés  ne  pouvoit  les  tirer  de  cette  fituation*  Ils  prirent  le  parti  de  foute- 
nir  le  conoA)at ,  pour  occi^r  les  Ennemis  ;  pendant  qu'ils  firent  defcendre 

Suelques  Plongeurs ,  qui-écartèrent  ou  coupèrent  les  pieux ,  à  force  de  bras 
c  de  haches.  La  liberté  qu'ils  eurent  bientôt  de  fe  remuer  les  mit  en  état 
•de  faire  jouer  leur  Artillerie,  &  les  Barques  n'y  refiflèrent  pas  longtems/: 
mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efpagnols.  Portillo  fut  tué  dans  le  Conn^- 
:  bat.  Barba  y  reçut  plufieurs  coups  de  flèches ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
:après;  &  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  bleffures.  Cortez,  furieux 
.de  œtte  difgrace,  ne  perdit  pas  un  mcHaent  pour  vanger  deux  Officiers  qu'il 
«moit.  Les  Mexiquains^  avec  une  folle  (implicite^  qui  répondoit  mal  à 
;  .  leur 

Crf)  Ibii,  pages  508  &  précédentes. 
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leur  invention,  Viroagmèrent  que  leurs  Enpemis  pourroient  di^aer  decac 
fois  dans  le  nxême  piège*  Après  avoir  reparé  leurs  Barques ,  ils  reprir^t 
leUlr  Pofte  entre  les  rofeaux.  Le  Général ,  averti  de  ce  mouvomenc,  n'em- 
ploya concr'eux  que  leur  propre  rafe,  c*efl:-à*dire, qu'ayant- envoyé  à  la  file 
fis  Brigantins ,  qui  fe  pouèrent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu  couvert 
de  rofeaux ,  il  engagea  le  Combat  avec  tant  de  fiiccés ,  qu'il  détraiût  pref- 
qu'enciérement  les  trente  Barques  (e). 

On  eut,,  dans  le  même  tems,  divers  avis  de  ce  qui  fe  paflfoit  à  Mexico, 
parles  Frifeoûiers  qu'on  faifoit  contiquellement  aux  attaques;  &  le  Gêné- 
rai ,  apprenant  que  la  foif  &  la  faim  commençoient  à  preuer  les  Habitana, 
apporta  plus,  de  foin  que  jamais  à  leur  coimer  les  vivres»  Mais ,  pour  don* 
ner  un  nouvel  éclat  à  la  juflice  de  fes  armés,  il  rendit  la  liberté  à  deux  ou 
trois  des  principale  Prifonniers ,  en  les  chargeant  de  dire  à  l'Empereur 
qu'il  lui  ofiVoit;  la  Paix ,  avec  promeiTe  de  ne  rien  entreprendre  fiir  fa  Cou- 
-tonne ,  à  la  feule  condition  qu  il  s'eqgagdât  à  recoonoître  la  Souveraineté 
du  Roi  d'Efpagne^  dont  les  droits  étpienc  fondés ,  entre  les  Mexiquains , 
fur  leur  tradition  &  l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D'antres  Prifonoiers  rai>- 
portèrent  que  Guatimosin  avoît  x^  cette  prapoficioQ  fans  orgueil,  & 
qu'ayant  aflemblé  tous  fes  Caciques,  il  leur  avott  rêpréfentë  le  miférsy>le  état 
de  la  Ville ,  avec  des  témoignages  d'attendr iflfemeot  qui  £aarf>loîent  mar^ 
quer  de  l'indination  pour  la  Paix.  Tout  le  Coafeil  étoic  entré  dans  le$ 
«lêmes  fentimens  ;  à  l'exception  des  Sacrificateurs  »  Qui  les  avoient  com- 
battus avec  la  dernière  opiniâtreté ,  eti  feipumt  que  Teurs  Idoles  ktir  pro- 
mettoient  la  Viâoire.  Le  refpeâ,  dont  lî&étoient  en  poûeffion  »  tvoit  ra- 
mené tous  les  Caciques  à  leur  avis;  &  fEospeteur ,  pomTé  du  même efprit, 
roalgcé  divers  préfages  par  lefquels  il  croyott  fa  ruine  annoncée ,  avoit  £dt 
publier  quil  puniroit  de  mort  vceux  qui  auroient  k  hcrdiefie  4e  hÂ  propdèr 
la  Paix  (/)• 

CoRT£z  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cecte  f éJbktâofi ,  qu'il  emreprit 
d'attaquer  en  même  tems  Mexîjco  par  les  trois  Chanflees ,  &  de  porter  le 
fer  &  le  feu  jufqu'au  Palais  Impérial.  Après  avoir  envoyé  (es  onires  aux 
Foftes  de  Sandoval  ^  d'Ahrarado ,  il  fe  mh  avec  d'Olid  à  la  cêce  èes  Trou- 
pes de  Cuyoacan.  tes  Ennemis  avoiett  r'otsvert  leuis  foCfés ,  &  relevé  les 
autres  Fortifications  de  la  Digues  mais  i'Artiikrîe  tks  doqBrigantins  de  ce 
Polie  rompit  aifément  de  fi  foibles  àremparts,  tandis  que  ht  Troupes  de 
terre  combloient  les  fofifés.  Ainfi  Cortez  trouva  d'abord  peu  d'ofaftades. 
Mais  il  fut  arrêté  par  des  embarras  d'oae  autre  nature  ,  ptrès  du  dernier 
Font,  qui  touchoit  au  Quai  db  la  ViHe.  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la 
Chauffée,  dans  un  efpace  d'environ  foixante  pieds  de  longueur  ;  ce  qui  a- 
voit  fervi  à  rendre  l'eau  plus  haute  &  plus  groife  vers  les  Quais.  Le  bord^ 
du  côté  de  la  Ville,  fe  trou  voit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres 
&  de  groûes  planches ,  liées  par  des  traveriês  &  de  longues  chevilles  ;  & 
cette  redoutable  barriàre  étoit  défendue  par  une  multituck  innombndite  de 
Soldats»    Cependant  quelques  décharges  de  l'Artillerie  là  renverfêrent,  a>- 

vec 
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yec  un  ffftcas»  qui  en  rendit  les  débris  mortels  à  quantité  de  Mcxiquains. 
Les  plus  avancés»  fe  voyant  à  ]a  bouche  de  ces  terribles  machines,  dont  la 
flamme  &  le  bruit  les  efirayoient  autant  que  Tesécution  dont  ils  avoient  été 
témoins,  reculèrent  fur  ceux  qui  les  fuivoient ,  &  les  forcèrent  de  rentrer 
avec  eux  dans  la  Ville.  Le  Quai,  fe  trouvant  nettoyé  dans  un  inflant, 
Cortez  fit  approcher  les  Brigantms,  &  les  Canots  de  fes  Alliés,  pour  gagner 
là  terre  avec  fes  Troupes.  Il  fit  pafler  fa  Cavalerie  par  la  même  voye. 
Trois  pièces  d'Artillerie,  qu'il  fit  débarquer,  lui  parurent  fuffireàfonen* 
treprife. 

Avant  que  d'aller  aux  Ennemis ,  çiai  fe  montroient  encore  derrière  queK 
ques  tranchées,  il  chargea  Julien  Alderetc  d'employer  tous  fes  foins  a  ré-  «P^^^^f' 
parer  Tefpace  rompu  de  la  Chauffée ,  fous  la  proteâion  des  Brigantins  ,  qui  Efp»6«oU.' 
-continuoient  de  border  le  Quai.  Le  Combat  ayant  commencé  dans  les  pre- 
mières Rues,  Alderete»  échaufiîé  par  le  bruit  des  Armes,  Hc  craignant  peut- 
être  que  l'emploi  de  combler  &  degarderunfoffé  ne  fît  tort  à  fa  gloire^ 
tandis  qu'il  voyait  fes  Compagnons  aux  mains ,  fe  laiffa  tramfeorter  par  une 
ardeur  indifcréte*  Toute  la  Troupe  qu'il  commandoit  le  iuivit  au  Com- 
bat; &  ce  foiFé,  qu'on  n'âvoit  pu  traverfer  en  arrivant,  fut  abandonné  a«^ 
vec  une  imprudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnds.  Les  Mexiquains  fou« 
tinrent  les  premières  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées,  mail 
avec  beaucoup  de  perte;  &  le  danger  devint  beaucoup,  plus  grand,  lorf* 
qu' après  être  entré  dans  les  Rues,  <m'eiK  à  fe  garantir  des  traits  &  des 
pierres  qui  pleuvoienc  des  terraifes  &  des  fenêtres.  Mais^  dans  la  plus  ri*- 
ve  chaleur  de  l' Aélion ,  Cortez  crut  s'appercevoir  que  ceile  des  Ennemis  fe  * 

relàchoit;  &  ce  changement  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre  ^  qui  leur 
fit  abandonner  le  terrein ,  avec  la  dernière  précipitation.    Cétoit  aiTez  pour 
faire  naître  le  foupçon  de  quelque  nouvelle  ruie.     Le  jour  étoit  avancé ,  Sç 
les  Efpagnols  n'avoient  que  le  teras  de  retourner  à  leur  Quartier.     Cortez,      Us  fontfo*t 
•^ui  ne  pouvoit  encore  penfer  à  s'établir  dans  la  Ville,  &  qui  n'avoit  eu  def-  ^^^ac^^u" 
fein  que  d'y  répandre  la  terreur,  donnaJ'ordre  de  la  retraite,  en  profitant  Tùi^Ji 
aéanmoins  de  celle  dès  Ennemis,  pour  faire  abbattre  &  brûleries  Maifons 
voifines  du  Quai,  d*où  il  ne  vouloit  plus  que  leurs  traits  &  leurs  pierres  pûf- 
j^nc  l'incommoder  dans  fes  attaques.    On  fut  éclairci ,  dans  la  fuite ,  du 
motif  qui  avoit  hk  difparoître  les  Mexiquains;  &  l'événement  même  en 
donna  de  trifles  indices.^    Xjuatimozin  av<>it  appris  que  la  grande ^ ouverture 
de  la  Digue  étoit  abandonnée;  &  fur  cet  avis  il  avoit  fait  ordonner,  à  fes 
Capitaines,  de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes ^  pour  retourner  vers  le  Quai , 
par  d'autres  Rues,  &  poiur  charger  les  Efpagnols  à  leurpaflïge.    Auffi 
Cortez  n'eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à  la  Ville,  que  fes  oreilles  furent 
frappées  parle  ion  lugubre  d'un  inhument,  qui  portoit  le  nom  de  Tocfinfa^ 
cri  ^  parce  "qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  le  fonner ,  pour 
annoncer  la  Guerre ,   &  pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains  à  la  dé*    ' 
fenfe  de.  leurs  Dieux.    On  entendit  auffi  -  tôt  d'efifroyables  cris  ;  &  les  Ef- 
pagnols ,  qui  comppfoient  rArrière-garde ,  virrat  tomber  fur  eux  des  Lé» 
£ions  d'£nnemis. 

Li£8  Arq^ebuûers  firent  tête;  &  Cortez ,  foivi  des  CavaUers,  repouifa     s^glam  i 

|e$.  désordre»    j 
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les  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais  ,  n'étant  faiftruit 
qu'alors  de  Tindifcrétion  d' Alderete  >  il  tenu  inutilement  de  rallier  Tes  Trou« 
pes  &  de  les  former  en^Bacaillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu 
Tefpeâés.  Les  Indiens  «  qu'il  avoit  fait  marcher  vers  la  Digue ,  fe  précipi- 
tèrent confufément  dans  fouverture*  Les  uns  paflbient  fur  les  Brigantins 
&  dans  les  Canots  ;  les  autres ,  en  plus  grand  nombre ,  fe  jettérent  dans 
Teau ,  où  ils  trouvoient  des  Troupes  de  Nageurs  Mexiquains ,  qui  les  per- 
çoient  de  leurs  dards ,  ou  qui  les  étouffoient  au  fond  du  Lac.  Cortez  fou- 
tenoit  encore  ces  Furieux  »  qui  continuoient  de  le  preiFer  ;  mais  foq  Cheval 
ayant  été  tué  fous  lui ,  il  fe  vit  forcé ,  pour  conferver  fa  vie ,  d'accepter 
Toffre  de  François  Guzman ,  qui  lui  préfenu  le  lien ,  &  de  fe  retirer  vert 
les  Brigantins ,  fur  lefquels  il  arriva  couvert  de  fang  &  de  playes.  Cette 
généreufe  z&ion  coûta  la  liberté  à  Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent 
enlevés  comme  lui  par  les  Mexiquains ,  &,  tous  les  autres  revinrent  dange- 
jeufement  bleifés.  On  perdit  mille  Tlafcaiaos ,  &  la  meilleure  des  trois 
pièces  d'Artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  fa  vie,  que  la  multitu- 
de de  fes  bleiTures.  U  ne  pouvoit  fe  confoler  de  la  perte  de  Guzman  Se 
des  quarante  autres  Efpagnols.  Alderete,  pénétré  de  douleur^  à  la  vue  de 
tant  de  maux  »  qu'on  ne  pouvoit  reprocher  qu'à  lui ,  offrit  fa  tête  pour  l'ex- 
piation de  fbn  crime.  Il  reçut  une  vive  réprimande  aux  yeux  de  toute  l'Ar- 
mée; mais  Cortez  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  un  exemple,  qui  ne  lui 
parut  propre  qu'à  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  affliâion  re- 
doubla le  jour  fuivant ,  lorfqu'il  apprit  qu'Ai varado  &  Sandoval  avoient 
perdu  viugt  Efpagnols  (g^  dans  leurs  attaques;  &  tous  lesavanuges,  qu'ils 
y  avoient  remportés ,  lui  parurrat  un  foible  dédommagement  pour  une  û 
grande  perte.  Il  fallut  fufpendre  les  attaques.  On  fe  réiduilit  à  ferrer  plus 
étroitement  la  Place,  pour  couper  le  pafiage  des  viyres,  pendant  les  ibins 
qu'on  étoit  obligé  de  donner  à  la  guérifon  des  Bleifés  (b). 

Lbs  Mexiquains  célébrèrent  leur  Viéloire  avec  des  tranfports  de  joye. 
Tous  les  Quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés ,  pendant  la  nuit ,  par  de  grands 
feux.  On  entendit  le  fon  des  inftrumens  militaires ,  qui  fe  répondoient  en 
différas  Chœurs  ;  &  les  Temples  jettant  un  éclat  particulier ,  qui  paroiflbit 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare^  on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil 


(#)  On  (ttic  Dizz.    Herrera  fe  contente 
Jedli 


ire  que  Cortez  perdit  ce  jour-là  foixante 
Efpagnols. 

[b)  Tous  les  Hiftorîens  rapportent  qu'on 
employai,  dans  cette  occafion,  une  pratique 
ou'iis  reconnoiflënt  contraire  aux  principes 
ae  la  Religion,  mais  qui  eft  queiouefois  per- 
tnife,  fuivant  Solis,  lorfqu'elfe  eft  employée 
par  de  bons  motife.  On  ne  peut  croire,  a- 
jQUte-t'ii,  pour  la  juftifier  icif  que  le  Démon 
concourut  à  guérir  les  Efpagnols  ,  qui  ne 
s*occupoient  nu'à  lui  faire  la  Guerre.  Il  é- 
toit  queftîon  d*un  pca  d*huile  &  de  quelles 


t'eriets  de  TEcriture  Sainte ,  feul  moyen  par 
lequel  on  guérifToit  les  playes  en  fort  peu  de 
tems.  Ceft  ce  que  le  Peuple  appelle  en  Ef- 
pagne  curar  por  Énfalmo;  oc  en  France,  gué- 
rir  du  Sêeret.  Diaz ,  qui  avoic  été  téinoin 
de  ces  merveiileufes  opérations,  les  attribue 
à  on  Soldat  9  nommé  Jean  Catalano,  Herre- 
ra prétend  qu'on  en  fut  redevable  à  une  Fem- 
me Efpagnole,  nommée  Ifabelle  Rodrigutz» 
Solis  (e  déclare  pour  le  premier.  Un  autre 
concilie  tout,  en  difant  que  le  remède  fut 
donné  par  une  Femme,  &  employé  par  uit 
Soldat. 


* 
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reîl  ne  regardât  les  Prîfonnîers  Erpagnols,  &  qu'ils  ne  fuflent  facrîfiés  cet-   FBRNAwb 
te  nuit  aux  Dieux  de  TEmpire.     Quelques  Soldats,  qui  s'avancèrent  vers     ^oktez. 
le  Quai  dans  des  Canots ,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vie-       1 5  2 1. 
times,  &  reconnoître  même  ceux  qui  les  pouflbient.     „  Pitoyable  fpefta- 
„  de,  s'écrie  Solis,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs 
oreilles  &  leurs  yeux;  mais  fi  funefte  &  fi  fenfible,  que  Cortez,  &  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui,  ne  purent  entendre  ce  récit  fans  ver- 
fer  des  larmes  (î)". 

GuATiMoziN  tira  plus  heureufement ,  de  fon  propre  fond,  un  artifi-    ,  Artifices  de 
,  dont  le  mênleHiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  auroit  pu  s'ap-  s^FVffcL 
plaudir.     Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraitera 
cette  idée  n'eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peu- 
ple, avec  refpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.    Les  têtes  des  Ef- 
pagnols  facrifiés  furent  envoyées  dans  toutes  les  Villes  voifines ,  comme  des 
témoignages  fenfibles  d'une  Viftoire  qui  devoit  les  ramener  à  TobéiSance. 
Enfin ,  pour  confirmer  ces  heureux  préfages ,  on  publia  que  le  Dieu  des  Ar* 
mes  y  prmcipale  Idole  du  Mexique,  adouci  par  le  fang  des  Viftimes  Ef-  ^ 
pagnoles,  avoit  annoncé,  à  l'Empereur,  d'une  voix  intelligible,  que  la 
Guerre  finiroit  dans  huit  jours,  &  que  tous  ceux  qui  mépriferoient  cet 
avis  périroient  dans  l'intervalle  (*).  Guatimozin  hafardoit  cette  impofture, 
dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  ^t%  derniers  avantages;  &  fe  perfuadant,  en 
efiFet,  que  la  faveur  de  fes  Dieux  avoit  commencé  à  fe  déclarer  pour  lui,  il 
eut  l'adrefle  d'introduire,  dans  le  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plufieurs  E- 
mififaires  qui  répandirent  les  mêmes  menaces.    Les  Oracles  du  Dieu  des 
Armes  avoient  une  réputation  fi  bien  établie  dans  toutes  ces  Contrées , 
que  les  Indiens  des  différentes  Nations  étoient  accoutumés  à  les  refpefter. 
Un  terme  fi  court  frappa  leur  imagination ,  jufqu'à  les  déterminer  auflS-tôt 
à  quitter  les  Efpagnols  ;  &  dans  fefpace  de  deux  ou  trois  nuits ,  tous  leurs      Cortez  eft 
Quartiers  fe  trouvèrent  abandonnés.    Les   Tlafcalans  mêmes  délogerait  abandonné  de 
avec  le  même  desordre ,  à  l'exception  de  quelques  Nobles ,  fur  lefquels  la  ^^  ^^^ 
crainte  n'agiflbit  pas  moins ,  mais  qui  fembloient  préférer  l'honneur  à  la 
vie.     Cortez,  allarmé  d'un  incident  qui  entraînoit  la  ruine  de  fon  entre- 
prife,  jugea  le  remède  d'autant  plus  difficile,  qu'il  ne  connoiffoit  point  en- 
core la  nature  du  mal.    Mais  après  »'être  heureufement  édairci,  il  fehâta 
de  faire  fuivre  les  Déferteurs ,  pour  les  engager  à  fufpendre  du  moins  leur 
marche  jufqu'à  la  fin  des  huit  jours,  en  leur.faifant  confiderer  que  ce  délai 
ne  changeroit  rien  à  leur  fort ,  &  les  aflurant  d'ailleurs  qu'ils  regréteroient 
de  s'être  laifl'és  tromper  par  de  faufles  prédiftions.    Ils  confentirent  à  pafler 
le  refte  de  la  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  &  reconnoiffant     Comment  a 
enfin  leur  illufion ,  ils  revinrent  à  l'Armée ,  avec  ce  renouvellement  de  har-  '^^  rappelle. 
dieile  &  de  confiance,  qui  fuccede  wdinairement  à  la  crainte.     Dom  Fer- 
nand ,  Cacique  de  Tezcuco ,  avoit  envoyé ,  aux  Troupes  de  fa  Nation ,  le 
Prince  fon  Frère,  qui  les  ramena  le  huitième  jour,  avec  de  nouvelles  le- 
vées j  qu'il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.    Les  Tlafcalans ,  retenus  par  la  «-aie- 

te 
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Fbrnano  te  de  leur  Sénat,  autant  que  par  les  repréfentations  de  Cortea,  ne  s'étoîent 

CoRTEz.    pj^g  beaucoup  éloignés  ;  mais  la  honte  étoic  capable  de  retarder  leur  retour, 

^5^1-      lorfqu*ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours  qu^leur  Republique  envoyoit 

à  portez.  ^  Ils  s'unirent  à  ce  Corps v  pour  venir  reprendre  leur  Quartier;  & 

le  Général,  feignant  de  confondre  les  Fugitifs,  avec  ceux  dont  il  devoit 

louer  le  zèle,  afFe6ta  de  leur  faire  le  même  accueil^ 

U  fe  voit  Ces  Recrues ,  qui  augmentoient  confidérablement  les  forces  des  Efpa- 

deux  cens       gnols ,  &  les  honteufes  reflburces  de  l'Empereur ,  qui  trahiflbieat  fa  foi» 

mille Hom-      blefle  &  fon  embarras,  portèrent  quelques  Nations  neutres  à  fe  déclarer 

oi^esMo^^^^  ^°  faveur  de  Cortez.     La  plus  conlidérable  fut  celle  des  Otomies  j  Mon- 

li^  des  Oto-  tagnards  féroces ,  qui  confervoient  leur  liberté  dans  des  retraites  inacceffi- 

aies.  blés,  dont  la  ftérilité  &  la  mifére  n'avoient  jamais  tenté  les   Mexiquains 

d'en  entreprendre  la  conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rebelles  à  TEmpi- 
re,  fans  autre  motif  que  leur  averfîon  pour  le  fafte  &  la  molefle.  On  ne 
nous  apprend  point  quel  nombre  de  Troupes  ils  amenèrent  aux  Efp^nols  ;: 
mais  Cortez  fe  vit  encore  une  fois  à  la-  tête  de  deux  cens  mille  Hommes ,  & 
pafla ,  fuivant  rexprelTion  de  Solis ,  d'une  furieufe  tempête  au  plus  agréable 

calme  (i). 
Munnure»       Les  Mexiquains  n'étoient  pas- demeurés- dans  l'inaétion  ,  pendant  que 
du  Peuple  de  leurs  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hoftilités*     Ils  avoient  fait  de  fféquen- 
Mcxico.         ^gg  forties ,  la  nuit  &  le  jour;  fans  caufer  à  la  vérité  beaucoup  de  mal  aux- 

Efpagnols  ,  pour  qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  rempart  zSvl^ 
ré  contre  les  Canots.  On  apprit,  de  leurs  derniers  Prifonniers ,  quç  la  ra« 
reté  des  vivres  augmentant,  dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuple  &  de» 
Soldats  commençoient  également  à  s'y  faire  entendre  ;  que  la  malignité  de 
l'eau  du  Lac ,  à  laquelle  on  étoit  réduit.,  y  faifoit  périr  beaucoup  de  mon« 
de ,  &  que  le  peu  de  vivres  qu'on  y  recevoit ,  par  quelques  Canots ,  qui 
échappoient  aux  Brigantins ,  étant  partagé  entre  les  Grands ,  c'étoit  un  nou» 
veau  fujet  d'impatience  pour  le  Peuple  9  dont  les  cris  alloient  fouventjuf- 

2u  à  faire  trembler  l'Empereur  pour  fa  fureté.    Cortez  aflembla  tous  fes 
)fficiers ,  pour  délibérer  fur  ces  avis*    Toutes  les  opinions  fe  réunirent , 
non-feulement  k  continuer  les  attaques,  mais  à  recommencer  celles  det 
trois  Chauffées,  avec  l'efpérance  de  prendre  pofle  dans  la  Ville,  &  la 
réfolution  de  s'y  maintenir.    Les  Corps  des  trois  Poftes  reçurent  ordre 
de  s'avancer^  à  toutes  fortes  de  rifques,  jufquà  la  grande  Place,  qui  fe 
aommoit  Tlat^uco^  pour  s'y  joindre,  &  pouffer  leurs  attaques  fuivant  Toc* 
cadon. 
LcsETp»-        Après  avoir  fait  une  abondante  prbvifion  de  vivres,  d'eau,  &  détour 
ipbls  par-       ce  qui  parut  néceffaire  à  la  fubfiflance  des  Troupes  dans  une  Ville  où  l'on 
teger^tois      nianquoit  de  tout,  les  trois- Capitaines  for  tirent  dé  leurs  (^u^tiers ,  à  la  pre- 
Mexico.         mière  clarté  du  jour.    Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  &  fes  Ca^ 

notSé  Us  trouvèrent  les  trois  Chauffées  en  défenfe ,  les  Ponts^  levés ,  les 
Foffés  ouverts ,  avec  un  aufS  grand  nombre  d'Ennemis ,  que  fi  la  Guer* 
re  eût  commencé  de  ce  jour.    On  apporta  les  mêmes  foins  ^  furmonter  les- 

mê# 

(r)  RiAm,  pags  531. 
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mêmes  obftadds,  &  les  trois  Corps  arrivèrent  prefqu'en  même-tems  à  la 
Ville.  On  s'avança  facilement  juiqu'à  l'entrée  des  Rues ,  où  les  Maifons 
ccofent  ruinées.  Les  Ennemis,  desefpérant  de  fe  foutenir  da^ns  ce  Pode, 
fembloient  avoir  remis  leur  défenfe  aux  fenêtres  &  aux  terrafles.  »  Mais  les 
Efpagnols  n'employèrent  ce  premier  jour  qu*à  faire  des  logemens ,  &  à  fe 
retrancher  dans  les  ruines  des  Maifons,  avec  le  foin  d'établir  leur  fureté 
par  des  Sentinelles  &  des  Corps  avancés  (  m  ). 

Cette  conduite  Jetta  les  Mexiquains  dans  la  conflernation.  Elle  rom 
poit  les  mefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  changer  l'Ennemi  dans  fa  retrai 
te  ;  &  la  naiffance  d'un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipi 
ration  dans  les  remèdes.  Tous  les  Caciques  s'ailemblèrent  au  Palais  Impérial 
Ils  fupplièrent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns ,  ne  pen 
fant  qu'à  la  fllreté  de  leur  Maître,  demandoient  qu'il  abandonnât  la  Ville 
D'autres  vouloient  fortifier  fon  Palais;  &  quelques  uns  propofèrent  de  dé 
loger  les  Efpagnols ,  des  Pofles ,  dont  ils  s'étoient  faifis.  Guatimozin  em 
braffa  le  plus  généreux  de  ces  trois  partis,  &  prit  la  réfblutlon  de  mourir 
au  milieu  de  fes  Sujets.  Il  donna  ordre  que  toutes  les  Troupes  de  la  Ville 
fuirent  prêtes,  le  lendemain,  à  fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s'avan- 
cèrent, à  la  pointe  du  jour,  vers  les  trois  Quartiers  Efpagnols,  où  l'on 
étoit  déjà  informé  de  leur  mouvement,  L'Artillerie  &  les  Arquebufes ,  qui 
avoient  été  difpofées  fur  toutes  les  avenues,  en  abbattirent  un  fi  grand 
nombre ,  que  tous  les  autres ,  perdant  Tefpoir  d'exécuter  Tordre  de  leur 
Maître,  ne  penfèrent  qu'à  fe  retirer.  Leur  retraite  laiiTa  tant  de  champ 
libre  aux  Efpagnols,  qu'ils  s'avancèrent  l'épée  à  la  main;  &,  fans  autre  fa- 
tigue que  celle  de  pouffer  des  Ennemis  qui  ne  ceflbient  pas  de  reculer ,  ils 
fe  logèrent  plus  avantageufement  pour  la  nuit  fuivante. 

D'autres  difficultés  les  attendoient.  Ils  fe  virent  obligés  d'avancer  pas 
à  pas ,  en  ruinant  les  Maifons ,  &  de  combler  une  infinité  de  tranchées , 
que  les  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L'ardeur  du  travail  a- 
brégea  le  tems.  Dans  Tefpace  de  quatre  jours ,  les  trois  Commandans  fe 
trouvèrent  à  fa  vue  du  Tlateculo ,  par  difi'érens  chemins ,  dont  cette  Place 
étoit  comme  le  centre.  La  Divifion  d'AIvarado  fut  la  première  qui  s'y  éta* 
blit ,  après  avoir  chaflfé  quelques  Bataillons ,  que  les  Ennemis  y  avoient  raf- 
femblés.  On  découvroit,  à  peu  de  diftance,  un  grand  Temple,  dont  les 
Tours  &  les  Dégrés  étoient  occupés  par  une  foule  de  Mexiquains.  Alva- 
rado ,  ne  voulant  rien  laiffer  derrière  foi ,  fit  avancer  quelques  Compa- 

fnîes,  qui  nettoyèrent  facilement  cePôlle,  tandis  qu'il  mit  le  refle  de  fes 
'roupes  en  Bataille,  dans  la  Place,  pour  y  faire  un  logement.  La  précau- 
tion, qu*il  eut  en  même  tems,  d'ordonner  qu'on  fît  de. la  fumée  au  fom- 
met  du  Temple,  ne  fervit  pas  moins  à  guider  la  marche  des  autres  Capitai- 
nes ,  qu'à  faire  connoître  la  diligence  &  le  fuccès  dei  la  fîenne.  Bientôt  la 
Divifion  d'Olid ,  commandée  par  Cortez  même ,  arriva  au  même  lieu  ;  & 
la  foule  des  Mexiquains,  qui  fuyoient  devant  elle,  venant  fe  jetter  dans 
le  Bataillon  d'AIvarado,  y  fut  reçue  à  coups  de  piques  &  d'épées,  qui  en 

firent 

(m)  Solls>  Liv.  s*  Cbap.  24. 
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Fernakd   firent  périr  un  grand  nombre.    Ceux  qui  fuy oient  devant  Sandoval  eurent. 
CoRTEz.    jç  même  fort,  &  la  Divifion  de  ce  Commandant  ne  tarda  point  à. joindre 
I5^i»      les  tieux  autres  («).     Alors  tous  les  Ennemis,  qui  occupoient  les  autres. 
Places  &  les  Rues  de  communication ,  ne  doutèrent  point  qile  le  deflein  des 
Efpagnols,  dont  ils  voy oient  les  forces  réunies,. ne  fût  d'attaquer  TErape- 
reur  dans  fon  Palais.    Ils  s'empreflerent  de  courir  à  fadéfenfe;  &  cette 
perfuafion  donna  le  tems,  au  Général,  d'établir  avantageufement  tous  fes^ 
Polies.     On  employa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à  jetter  les  Morts 
Les  Indiens  dans  lés  plus  grands  Canaux;  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  Efpa^- 
.  aniés  veulent  gnols  à  leur  tête,  pour  lès  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge,  & 
manger  leurs  ^j'^j^faire  ces  abominables  feftins,  qui  étoient  la  dernière  Fête  de  leurs  vie- 
corps,  toires  (o).     Cortez  envoya  ordre,  aux  Officiers  des  Brigantins  &  des  Ca- 
nots, de  courir  inceflamment  d'une  Digue  à  l'autre,  &  de  lui  donner  avis 
de  tous  les  mouvemens  des  Affiégés.     Il  diftribua  Tes  Troupes  avec  tant 
d'intelligence,  qu'à  la  faveur  de  cette  difpofition,  il  leur  promit  le  repos 
dont  elles  avoient  befoin  pour  la  nuit.    En  effet,  il  ne  fut  troublé  que  par 
les  fupplications  de  plufieurs  Troupes  d'Habitans,  démi-nu)rts  de  faim,  qqi 
s'approchoient  fans  armes,  pour  demander  des  vivres,  en  offrant  de  ven* 
Humanité     dre  leur  liberté  à  ce  prix.     Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'apparence  qu'ils  a« 
de  Cortez.      voient  été  chaffés  des  autres  Quartiers,  comme  des  bouches  inutiles,  ils 

firent  tant  de  pitié  à  Cortez,  qu'il  leur  fournit  quelques  rafraîchiffemens , 
poar  leur  donner  la  force  d'aller  chercher  leur  fubfiftance  hors  des  murs  (p). 
Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés ,  dans 
les  rues  dont  ils  étoient  encore  en  poffeffion  ;  mais  ils  n'y  étoient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages,  par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  dernière  re- 
traite.   Cortez,  ne  leur  voyant  aucune  difpofition  à  l'attaquer,  fufpendit 
Il  offre  en-  aufli  la  réfolution  de  marcher  à  l'affaut.    Il  fe  flatta  même  de  leur  faire  goû- 
core  la  paix,    ter  de  nouvelles  propofitions ,  dans  une  extrémité  qui  devoit  leur  donner 

d'autant  plus  de  confiance  pour  fes  offres ,  qu'elles  pouvoient  leur  faire  con- 
noître  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les 
détruire.     Il  chargea  de  cette  Commiffion  trois  Prifonniers  d'un  nom  con- 
nu; &  vers  le  milieu  du  jour ,  il  en  conçut  quelque  efpéraïice  , .  lorfqu'il 
vit  difparoître  les  Troupes  qui  gardoient  les  Rues. 
Situation         Le  Quartier,  où  Guatimozin  s'étok  retiré  avec  fa  Nobleffe  &  fes  plus 
du  Quartier     fidèles  Soldats,  formoit  un  angle  fort  fpacieux,  dont  la  plus  grande  partie 
deVEmpe-      ^^^j^  entourée  des  eaux  du  Lac.     L'autre,  peu  éloignée  du  Tlateluco,  a- 

voit  été  fortifiée  d'une  circonvallation  de  groffes  planches ,  garnies  dé  faf- 

cines  &  de  pieux,  &  d'un  profond  foffé,  qui  coupoit  toutes  les  Rues  voi- 

Trêve  de    fines.    Cortez ,  ayant  paffé  la  nuit  fuivante  auffi  tranquillement  que  la  pre- 

-  trois  jours,     mière ,  s'avança  le  lendemain  dans  les  Rues  que  les  Ennemis  avoient  aban- 

aa4?Ie"p^^^     données.    Toute  la  ligne  de  leurs  fortifications  étoit  couronnée  d'une  irml- 

^îf.    ^   '     titude  innombrable  de  Soldats ,  mais  avec  quelques  marques  de  paix,  qui 

con-* 

(»)  Ibid.  page  538  &  précédentes.  mula  ce  qu'il  fut  impoffible  d'empêcher. 

(0)  Les  Hifforiens  remarquent  qu'on  ne        {p)  Soiis,  ubifuprà^  page  539.  . 
put  arrêter  tout-à-fait  le  mal,  &  qu'on  diffi- 
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cîonfjftoient  dans  le  filence  de  leurs  inflrumens  militaires,  &dans  Tintefrup-    FERNANti^ 
tion  de  leurs  cris,    II  s'approcha  deux  fois  à  la  portée  des  flèches,  après     C'^^tez. 
avoir  donné  ordre,  aux  Efpagnols  qui  le  fuivoient,  de  ne  faire  aucun  mou-      ^  5  2  i. 
vement  d'attaque.    Les  Mexiquains  baiflerent  leurs  armes;  &  ce  repos,  ' 

qui  fut  accompagné  du  même  filence,  ne  lui  laifla  aucun  doute  que  fes  ou- 
vertures de  paix,  auxquelles  il  crut  devoir  l'attribuer,  ne  fufTent  agréables 
à  toute  la  Nation.  Il  remarqua  auflî  leurs  efforts ,  pour  cacher  ce  qu'ils 
fouffroient  de  la  faim,  &  pour  faire  connoître  qu'ils  ne  manquoient  ni  de 
vivres,  ni  de  réfolution.  Ils  affeâoient  de  manger  publiquement ,  fur  leurs 
terrafles,  &  de  jetter  leurs  relies  aux  Habitans,  qui  tendoient  les  bras,  de 
rentre  côté  du  foflcj  pour  recevoir  ce  miférable  fecoufs.  Pendant  trois 
jours,  qui  fe  pafFèrent  dans^ette  efpèce  de  trêve,  plufieuns  dte  leurs  C^i- 
taines  fortirent  de  l'enceinte  &  vinrent  défier  les  plus  braves  Eipagnols,. 
Leurs  infiances  duroient  peu;  &  Ja  plupart  fe  hâtoient  de  repafTer  le  foffé,  ^f^^  * 
lorfqu'on  fe  difpofoit  à  leur  répondre.  Mais  ils  fe  retiroient  aufïi^  contens  uculiers.  ^^'^^ 
de  leur  bravade,  qu'ils  Tauroient  été  de  la  viftoire  (q}. 

Dans  cet  intervalle,  le  Confeii  de  l'Empereur  n'avoît  pas  cefïe  de  déli-      ^^  Sacrifi- 
bérer  fur  les  propofîtions  de  Cortez ,  &  la  plupart  des  '  Caciques  avoient  tenUEmpe' 
marqué  du  penchant  pour  la  Paix.    Elle  n'avoit  trouvé  d'oppofition  que  de  reuràlaguer* 
la  part  des  Sacrificateurs ,  qui  croyoiens  leur  ruine  attachée  à  l'alliance  des  i^^* 
Efpagnols.    L'adrefTe ,  avec  laquelle  ils  fçurent  mêler  les  promefles  &  les 
menaces  de  leurs  Dieux,  fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  Guerre;  &  l'Em* 
pereur  déclara  que  fon  refpeél  pour  la  Religion  Tobligeoit  de  fe  rendre  à 
kur  avis:  mais,  avant  que  de  rompre  la  trêve,  ilordonna  qu'une  partie 
de  la  Noblefle,  avec  tous  les  Canots  qu'il avoit  autour  de  lui,  fe  rendiffent 
dans  une  efpèce  de  Port  que  le  Lac  formoit  derrière  fon^  Palais.'  C'étoit  une 
xeffource  qu'il  ménageoit  pour  fa  retraite ,  fi  la  fortune  l'abandonnoît  dans 
fes  derniers  eflPorts.    Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  &  de  confu- 
fion ,  que  les  Capitaines  des  Brigantins  s'apperçurent  auffi  -  tôt  du  mouve- 
ment qui  fe  faifoit  fur  la  Digue.    lis  en  informèrent  le  Général ,  qui  péné- 
tra facilement  l'objet  de  ces  nouvelles  mefures.    Il  dépêcha  fur  le  cnanip' 

San- 

(9}  n  y  eut  néanmoins  quelques  combats  irrité  d*un  langage  fi  méprifant ,  &  recom-* 

EarticuUers ,  qui  ne  tournèrent  point  à  leur  mença  fes  bravades  -avec  plus  d*infolence. 

onneur.    Diaz  raconte  qu'un  de  ces  Avan-  Alors,  Marcado,  qui  crut  que  ce  combat  le 

turiers ,  armé  deTépéeSdu  bouclier  de  quel-  regardoit,  depuis  que  fon  Général  Tavoit  dé- 

.  que  Efpagnol  qui  avoit  été  facrifié,  s'appro-  iîgné,  fe  dérobba  fi  légèrement  qu'on  ne  put' 

cha  fort  hardiment  du  Quartier  de  Cortez,  &  le  retenir.    H  paffa  4e  même  le  foffé  quibor- 

répéta  plnûeurs  foi^  fon  défi  avec  beaucoup  doit  le  Quartier;  &  chargeant  leMeûquain, 

d'arrogance.     Plufîeurs  Efpagnols  offrhrent  avec  autant  de  force  que  de  courage,  il  le 

de  fe  mefurer  avec  lui.    Cortez  les  -arrêta;  perça  dun  coup  qui  le  (it^tomber  mort  à  fes 

&  dans  fon  indignation,  il  lui  fit  dire,  par  pieds.    Cette  aélion,  qui  eut  pour  témoins» 

un  Interprète,  que  s'il  vouloît  fe  faire  ac-  quantité  d'Ennemis  &  d'EfpagnoIs,  lui  atti-' 

compagner  de  dix  autres  Mexiquains,  on  per-  ra  les  applaudiffëmens  des  deux  Partis.  ^11 

mettroit  qu'un  jeune  Efpagnol  ,    qu'on  lui  revint  aux  pieds  de  fon  Maître,  avec  l'épée* 

montra,  les  combattît  tous  enfemble.     Ce  âc  le  bouclier  du  Vaincu.    Cortez,  charmé' 

jeune  Homme,  âgé  de  feize  ou  dix-fept  ans,  de  fa  valeur,  Tembraffa  plufîeurs  fois,  &  lui 

^tort  un  Page  de  Cortez ,  &  fenommoit  Jean  ceignit  de  fa  main  l'épée  qu'il  avoit  g^gné  fi- 

iiuguez  de  Marcado.    Le  Mcxiquain  parut  noblement. 

Hhh  3.. 
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f  ERN AN D    Sandoval,  avec  la  qualité  de  Capitaine  Général  des  Brîgafitins,  &  la  com- 

CoRTBz.     n^iflion  exprefle  d'aflîéger  le  Port  avant  la  fin  du  jour.    Enfuite,  ayant  dif- 

I  5  *  x-     pofé  fes  Troupes  au  Combat,  il  s'approcha  des  "Fortifications ,  pour  hâter 

la  conclufion  de  laPaiz,  par  les  menaces  d'une  fanglante  Guerre. 

Négocia-  Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  Tordre  de  fe  mettre  en  défenfe ,  & 

tîon  qui  fe       leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du  Traité.    Ils  fe  préparèrent  au  Combat 

forme  au  mî-   ^^^^  beaucoup  de  réfolution  :  mais ,  les  premiers  coups  de  canon  leur  ayant 

mes.  ^^  ^'       f^^  connoître  la  foiblefle  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  péril 

dont  ils  étoient  menacés.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  paroître  quel- 
ques Drapeaux  blancs ^  &  fam  entendre  répéter,  en  Efbagnol,  le  nom  de 
Faix,  quils  avoient  appris  à  prononcer.  Cortez  leur  nt  déclarer,  par  fes 
Interprètes ,  qu'il  étoit  cems  encore  de  prévenir  Teffufîon  du  fang ,  &  qu'il 
écouteroit  volontiers  leurs  propofitions.  Après  cette  aflurance  »  quatre  Mî- 
nillres  de  l'Empereur  fe  préfentèrent  fur  le  bord  du  foffé ,  en  habits  qui 
répondoient  à  leur  office.  Us  faluèrent  les  Efpagnols ,  avec  de  profondes 
humiliations;  &  s'adreflant  au  Général,  qui  s'avança  aufli  fur  le  bord  op- 
pofé ,  ils  lui  dirent  que  le  puiflant  Guatimozin ,  leur  Empereur ,  fenfîble 
aux  mifères  de  fon  Peuple ,  les  avoit  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  ; 
qu'il  fouhaitoit  la  fin  d'une  Guerre  également  tunefte  aux  deux  Partis ,  & 
qu'il  n'attendoit  que  les  explications  du  Gàiéral  Efpagnol  pour  lui  envoyer 
les  ûennes.  Cortez  répondit  que  la  Paix  étoit  Tunique  but  de  fes  armes ,  âc 
que  malgré  le  pouvoir  qu'il  avoit  d'employer  la  force  contre  ceux  qui  tar« 
doient  fi  long-tems  à  connoître  la  raifon,  il  revenoit  volontiers  au  Traité 
qu'on  avoit  rompu  ;  mais  que  pour  abréger  les  difficultés ,  il  lui  paroifi^bit 
néceflaire  que  Tl^mpereur  fe  laiflUt  voir ,  accompagné,  s'il  le  defiroit ,  de  fes 
Miniflres  &  de  fon  Confeil  ;  que  les  Efpagnols  accepteroient  toutes  les  con- 
ciliations qui  ne  blefTeroient  point  Tautorité  du  Roi  leur  Maître  ;  &  qu'ils 
engageoient  leur  parole ,  non-feulement  de  finir  les  hoftilités ,  mais  d'em- 
ployer toutes  leurs  forces  au  fervice  de  l'Empereur  du  Mexique.  Les  En- 
voyés fe  retirèrent  avec  toutes  les  apparences  d'une  vive  fatisfaâion  ;  & 
Cortez  fe  hâta  d'envoyer  ordre  à  Sandoval ,  de  fufpendre  l'attaque  du  Port. 
Un  quart  d'heure  après ,  les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  fofi*é  p 
pour  aflurer  le  Général  que  l'Empereur  viendroit  le  lendemain  avec  fes  prin- 
cipaux Miniftres;  &  qu'ayant  la  Paix  fort  à  cœur,  il  ne  fe  retireroit  point 
^  fans  Ta  voir  conclue  (r). 
L'Empc-  Cependant  il  ne  penfoît  qu'à  faire  traîner  la  négociation  en  longueur, 

reur  trompe     pour  fe  donner  le  tems  d'embarquer  fes  richeffes  &  d'aflurer  fa  retraite, 
les  Efpagnol».  Ses  Envoyés  revinrent  à  l'heure  qu'ils  avoient  marquée;  mais  ce  fut  pour 

donner  avis  qu'un  accident,  furvenu  à  l'Empereur,  ne  lui  permettoit  de 
ibrtir  que  le  jour  d'après.  Enfuite  Tentrevûe  fut  remife,  fous  prétexte 
d'ajufter  quelques  préliminaires  de  bienféance,  &  d'autres  formalités.  Qua- 
tre jours  fe  paflerent  en  vaines  cérémonies:  &THin:orien  le  plus  dédaré 
pour  Cortez  convient,  qu'après  tant  d'expériences  de  la  perfidie  des  Mexi- 
quains ,  il  fe  défia  trop  tard  de  leurs  artifices.    Le  fond  qu'il  faifoit  fur  un 

en- 

(r)  Solis,  Liv.  5.  pages  546  (f  précédantes. 
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engagement,-  auquel  il  croyoic  Guatimozin  forcé  par  fa  fituation,  lui  avoit    PfiRNiN» 
fait  prendre  des  raefures  pour  le  recevoir  avec  éclat;  &  ce  foin  paroît  1  a»     Portez. 
voir  occupé  tout  entien     Auffi  n'apprit-il  ce  qui  fe  paflbît  fur  le  Lac,  qu'a-      i  J  2  i. 
vec  un  tranfport  de  colère,  &  des  menaces,  par  lefquelles  il  s'efforça,  fui- 
rant  Solis ,  de  déguifer  fa  confufion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufion  du  Traité,  Sandoval  recon-      H  prend  la 
nut  qu'un  grand  nombre  de  Mexiquains  s'embarquoient  à  la  hâte,  fur  les  ^"^^^* 
Canots  qu'ils  avoieht  reffemblés  dans  leur  Porc.     II  en  fit  avertir  auflî-tôt  le 
Général  ;  tandis  qu'affemblant  ks  Brigantins ,  qui  étoient  difperfés  en  dif- 
férens  Portes ,  il  leur  recommanda  de  Te  tenir  prêta  à  tout   événement. 
Bientôt  les  Canots  ennemis  fe  mirent  il» rame,     ils  portoient  la  Nobleffe      Réfolution 
Mexiquaine  &  les  principaux  Chefs  des  Troupes  de  l'Empire,  qui' s'étoîent  ^efaNoblelTe 
déterminés  à  combattre  les  Brigantins  ,    pour  favorifer,  au  pri»  de  kur  ^^"^  ^^  ^^^' 
fkng ,  la  fuite  de  l'Erhpereur.    Leur  deflein ,  après  le  fuccès'  de  cette  dî-  ^^'' 
▼eruon,  étoit  de  fe  difperfer  par  autant  de  routes  qu'ils  avdient  de  Ca- 
nots ,  &  d'attendre  le  tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.    Us  exécutèrent  leur 
entreprife  en  voguant  droit  aux  Brigantins,  &  les  attaquèrent  aveo  tant  de 
forie,  que  fan«  paroître  effrayés  du  premier  fracas  de  l'Artillerie ,  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  la  portée  de  la  pique  &  du  fabre.    Pendant  qu'ils  côm- 
battoient  avec  cet  emportement ,  Sandoval  obferva  que  (ix  ou  fept  grandes 
Barques  s*éloignoient  à  force  de  rames.    Il  donna  ordre  à  Garcie  Holguin, 
qui  commandoit  le  Brigantih  le  plus  léger,  de  les  fuivre  avec  toute  la  dili' 
gence  des  rames  &  des  voiles ,  &  de  les  attaquer  à  toutes  fortes  de  rifques 
mais  moins  pour  les  endommager  que  pour  les  prendre.    Holguin  les  pouila 
il  vigoureufemenc , qu'ayant  bientôt  aUez  d'avantage  pour  tourner  la  proue,  ^ 

il  tomba  fur  la  première ,  qui  paroiflbit  commander  toutes  les  autres.    Et* 
les  s'arrêtèrent  comme  de  concert.    Les  Matelots  Mexiquains  hauilerenr 
leurs  ramea^;  &  ceux  de  la  première  Barque  pouffèrent  des  cris  confui, 
dans  lefquels  plufieurs  Efpagnols ,  qui  commençoient  à  favoir  quelques 
roots  Mexiquains,  crurent  démêler  qu'ils  demandaient  du  refpefl  pour  la 
Perfonne  de  l'Empereur.    Leurs  Soldats  baiffèrent  les  armes;  &  cette  fou-      n  p(v 
Hiiflîon  fervit  encore  mieux  à  les  faire  entendre.     Holguin  défendit  de  par  Garae  * 
faire  feu  :  mais  abordant  la  Barqtie ,  il  s'y  jetta ,  l'épée  à  la  main ,  avec  quel-  Holgiûn. 
ques  Efpagnols. 

Guatimozin  y  qui  étoit  effeûivement  à  bord,  s'avança  le  premier  ;  &      c^  fcrœctit 
reconnoiffant  le  Capitaine  à  la  déférence  qu'on  avoit  pour  lui ,  il  lui  dit 
d'un  air  affe2  noble ,  qu'il  étoit  fon  Prifonnier ,  &  difpofé  à  le  fuivre  fans 
réfiftance ,   mais  qu'il  le   prioic  de  refpefter  l'Impératrice  &  les  Fem-  • 

mes  de  fà  fuite.  Il  exhorta  cette  Princeffe  à  la  confiance ,  par  quel- 
ques mots  qui  ne  furent  point  entendus.  Enfuite ,  il  lui  donna  la  main^ 
pour  monter  dans  le  Brigantin;  &  s'appercevant  qu'Holguin  regardoic 
les  autres  Barques  avec  quelque  embarras,  il  lui  dit},, 'lovez  fans  in- 
9,  quiétude:  tous  mes  Sujets  viendront  mourir  aux  pieds  de  leur  Prince". 
Ed  effet,  au  premier  ligne  qu'il  leur  fit,  ils  laiffèrent  tomber  leurs  arme^; 
&  fe  reconnoiffant  Prifooniers  par  devoir  >.  ils  fuivirenc  tranquillement  le 
Brîgaïitia, 

Sanv 
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Fmnand       Sandoval  continuoit  de  combattre,  &  s'appercevoît ,   à  la  réfiftance 
CoRT£z.     des  Caciques,  qu'ils  étoienc  réfolus  de  l'arrêter,  aux  dépens  de  leur  vie, 
I S  ^  !•      Cependant  leur  valeur  parut  les  abandonner,  auffi-tôt  qu'ils  fe  crurent  cer- 
La  guerre    ^aî^g  de  la  captivité  de  l'Empereur.    Ils  pafferent^  en  un  inftant,  de  la  fur- 
ceffe  auffi-tôt.  ^^-^ç^  audesefpoir;  &  les  cris  de  Guerre  fe  changèrent  en  gémiflemens  la- 
mentables.   Non-feulement  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre,  mais  la  plu- 
part s'empreflerent  de  pafFer  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de 
leur  Maître.     Holguin,'  qui  a  voit  dépêché  d'abord  un  Canot  à  Cortez ,  pafla 
dans  ce  moment  à  la  vue  de  Sandoval;  &  voulant  conferver  l'honneur  de 
conduire  fon  Prifonnier  au  Général,  il  évita  de  s'approcher  des  Brigantins, 
dans  la  crainte  d'être  arrêté  par  un  ordre  auquel  il  n'auroit  pas  obéi  volon- 
tiers.   Il  trouva  Tattaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville,  &  les 
Mexiquains  employés  de  toutes  parts  à  les  défendre.    Mais  l'infortune  de 
TEmpereur-,  qu'ils  apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles,  leur  fit  tomber 
les  armes  des  mains.    Ils  fe  retirèrent ,  avec  un  trouble ,  dont  Cortez  ne 
pénétra  pas  tout-d'un-coup  la  caufe,  &  qui  ne  fut  édairci  qu'à  l'arrivée  du 
Canot  d'Holguin.    Dans  le  premier  mouvement  de  fa  joye ,  Solis  lui  fait 
lever  les  yeux  vers  le.  Ciel ,  conmie  à  la  fource  de  tous  les  fuccès  humains. 
Cortez  va    Son  premier  foin  fut  d'arrêter  l'ardeur  de  fes  Troupes,  qui  commençoient 
au  -  ^vant      ^  traverfer  le  foffé.    Enfuite ,  ayant  envoyé  deux  Compagnies  d'BfpagnoIs 
reur.  ^^^'      ^^  bord  du  Lac ,  pour  y  prendre  Guatimozin  fous  leur  garde ,  il  s'avança 

lui-même  après  eux,  dans  le  feul  deflein  de  lui  faire  honneur,  en  allant  le 
Recevoir  allez  loin  (x). 
Circonflan-  '    jj^  lui  rendit,  jen  eflFet,  ce  qu'il  crut  devoir  à  la  Majefté  Impériale;  & 
«ntrevûe^    ^Guatimozin  parut  fenfible  à  cette  attention'  du  Vainqueur.    Lorfqu'ils  fu- 

jrent  arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols ,-  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s'ar- 
rêta d'un  air  humilié.  *I1  entra  le  premier,  avec  l'Impératrice,  il  s'aflit 
un  infiant;  nuiis  il  fe  leva  prefqu'aufli- tôt ,  pour  faire  ^eoir  auffîi&Géné- 
ial.  Alors ^  demandant  les  Interprêtes,  il  leur  ordonna,  d'un  vifage  alTez 
ferme,  de  dire  à  Cortez  „  Qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  tarder  fi  long-tems  à 
„  lui  ôter  la  vie  ;  qu'un  Prilonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que  de  l'embar- 
ras après  la  Viâoire ,  &,  qu'il  lui  .confeilloit  d'employer  le  poignard  qu'il 
portoit  au  côté,  pour  le  tuer  de  fa  propre  main".  Mais,  en  achevant 
ce  difcours,  la  conftance  lui  manqua ,  &  fes  larmes  en  étouffèrent  les  der- 
niers mots.  L'Impératrice  laifla  couler  les  fiennes  avec  moins  de  réferve. 
Cortez,  attendri  lui-même  de  ce  trifle  fpeâade,  leur  laifFa  quelques  mo- 
mens  pour  foulager  leur  douleur,  &  xépondit  enfin  „  que  J'Empereur  du 
„  Mexique  n'étoit  pas  tombé  dans  une  difgrace  indigne  de  lui;  qu'il 
^,  n'étoit  pas  le  Prifonnier  d'un  Gnmle  Capitaine,  mais  celui  d'un  Prin- 
„  ce  fi  puifTant.,  qu'il  ne  reconnoifioit  point  de  Supérieur  au  Monde^ 
„  (&  fi  bon ,  que  le  grand  Guatimozin  pouvoit  efpérer ,  de  fa  demen- 
\  9»  ci^  9  non  -  feulement  la  liberté ,  mais  encore  la  paifible  poffeffion  de 

.„  TEmpire   Mexiquain ,  augmenté  du  glorieux  titre  de  ion  amitié;  & 
„  qu'^n  attendant  les  ordces  .<le  la  Cour  d'Efpagne^  il  ne  trouveroit 

•  „  point 

(x)  SoHs,  Liv.  $.  pages  S5i'&  précédentes;  Herrera,-Z)/c.  3«  ^«v,  i 
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'„  poînt  de  différence  entre  la  foumiflîon  des  Efpagnols  &  celle  de  fes  Fer n*  no 
„  propres  Sujets  . 
GuATiMoziN  écoit  âgé  d*environ  vîngt-quatre  ans.    Sa  taille  étoit  haute 


CoaxEz. 


&  bien  proportionée.  Il  avoît  le  teint  d'une  blancheur ,  qui  le  faifoit  pa-  Portrait  de 
roître  Etranger  au  milieu  des  Indiens.  -Mais  quoique  fes  traits  n'euflent  &**Je^nmpé- 
rien  de  desagréable,  une  majeftueufe  fierté,  qu'il  aflFeéloit  de  conferver  ratrice. 
dans  fon  malheur,  fembloit  plus  propre  à  lui  attirer  du  refpedl  que  de  Taf- 
feftion  ou  de  la  pitié.  L'Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle 
intéreflbit  d'abord  paria  grâce  &  la  vivacité  de  fes  manières;  mais  fon 
vifage  n'avoit  qu'un  premier  air  de  beauté ,  qu'il  ne  foutenoît  pas ,  & 
qui  laiiFoit  découvrir  de  la  rudefle  dans  fes  traits.  Elle  étoit  Nièce  de 
Motezuma .;  &  Cortez  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  que  lui  renouvellant 
fes  offres  dp  fervice  ^  il  déclara  hautement  que  tous  les  Efpagnols  de* 
voient  refpefter,  dans  cette  Princefle,  la  mémoire  &  les  biemaits  de  fon 
Oncle  (t). 

On  vint  l'avertir  que  fans  continuer  le  Combat  les  Mexîquaîns  fe  mon-      Trânquîlli- 
troient  encore  fur  leurs  remparts,  &  qu'on  a  voit  peine  à  retenir  l'empor-  té  qui  renaît 
tement  des  Alliés.    Il  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  de  Sandoval  :  &  ^^^  Mexico, 
fans  s'expliquer  avec  eux ,  il  fe  difpofoit  à  partir ,  pour  achever  lui-même 
defoumettre  la  Ville j  lorfque  l'Empereur,  pénétrant  la  raifon  qui  J'oblî- 
geoit  de  fe  retirer,  le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fe^ 
Sujets.    Il  parut  même  étonné  qu'ils  n'euflent  pas  (quitté  les  armes  après 
avoir  fçû  qu'il  étoit  a^u  pouvoir  des  Efpa^ols;  &- reprenant  toute  fa  li- 
berté d'efprit,  il  propofa  d'envoyer  un  Miniftre  de  l'Empire ,  par  lequel  il 
promit  de  faire  déclarer,  aux  Soldats  &  au  Peuple ,  qu'ils  ne  dévoient  point 
irriter  les  Efpagnols ,  oui  étoient  maîtres  de  fa  vie»  &  qu'il  leur  ordonnoit 
de  fe  conformer  à  la  volonté  des  Dieux,  en  obéiffant  au  Général  étranger* 
Cortez  accepta  cette  offre;  &  le  Miniftre  n'eut  befoin  que  de  paroître, 
pour  les  difpofer  à  la  foumiflion.    Ils  exécutèrent  aufli  promptement  Tordre 
qu'ils  reçurent ,  de  fortir  fans  armes  &  fans  bagage  ;  &,  le  nombre  de  Trou- 
pes ,  qui  leur  reftoit  après  tant  de  pertes  (  t;  ) ,  caufa  beaucoup  de  furprife 
aux  Efpagnols.    Cortez  défeadit,  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  qu'on 
leur  fît  la  moindre  înfulte  dans  leur  marche  ;  &  fes  ordres  étoient  fi  refpec- 
tés,  qu'on  n'entendit  pas  un  nwt  injurieux  de  la  part  de  tant  d'Alliés,  qui 
avoient  les  Mexiquaîns  en  horreur  (x\ 

Toute  l'Armée  entra ,  fous  fes  Chets ,  dans  cette  partie  de  la  Ville ,  & 
n'y  trouva  que  des  objets  fiinefles;  des  BleiTés  &  des  Malades  ^  qui  deman- 
doîent  la  mort  en  grâce ,  &  qui  accufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
rien  ne  parut  plus  effroyable  5  aux  Efpagnols ,  qu'un  grand  nombre  de  Cours 
&,  de  Maifons  défertes ,  où  l'on  avoit  entafle  les  cadavres  des  Morts ,  pour 
célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  tems  (y).    Il  en  fortoit  une  in- 

feâîqn^ 


Trifle  état 
de  cette  Vil* 
le. 


(t)  Solis ,  page  555.  Quelques  Relations 
la  ibnt  fa  Fille;  ce  qui  paroit  sflez (prouvé 
àasas  la  fuite. 

rv)  Soixante-dix içille Hommes. 
XriIL  Part.  I 


(x)  Ibid.  page  557- 

(y)  Tous  les  HiÛoriens  font  monter .!« 

perte  des  Mexiquains,  dans  la -^  feule  Capita* 

le,  à  plus  de. cent  vingt  mUle Hommes*  Cor- 
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Cortez  fou- 
intft  facile- 
ment le  refte 
de  TEmpire, 
&  d'autres 
Contrées  voî- 
fioes« 


Juftîce 
.  qu'on  lui 
rend  en  Efpa- 


feâîon ,  qu'on  crut  capable  d'empefter  Vair  ^  ce  qui  fit  prendre  k  Cortez  le 
parti  de  hâter  fa  retraite.  Il  dillribua  les  Troupes  d'Alvarado  &  de  Sando- 
val  dans  lesOaartiers  de  ht  Ville ,  où  la  contagion  lai  parut  moins  dangereu- 
fe  ;  &  bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan  y  avec  celles  d'Qlid  &  fe» 
ftrifbnniers* 

Telle  fat  h  finda  Siège  de  Mexico  (z),  &  la  Conquête  abfolae  d'un'. 
Empire,  dont  toutes  les,  Provinces,  entraînées  par  l'exemple  de  la  Capitale, 
fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez.  Jufqu'alors ,  il  n'avoit  connu  la 
grandeur  de  fon  entreprife^,  qoe  par  les  difiicuteés  qu'il  avoit  eues  à  fur* 
monter;  mais  la  foumilHoo  volontaire  d'un  grand  nombre  de  Provinces,  & 
la  découverte  de  quantité  d'autres  Pays^  qu'il  eut  peu  de  peine  à  réduire, 
bai  apprirent  mieux  que  jamais  l'importance  du  fervîce  qu'il  avoit  eu  le  bon* 
heur  de  rendre  à  fa  Farrie.  On  n'en  porta  ^oint  un  autre  jugement  en 
Europe  ;  &  pendant  qu'il  s'employoit  à  rétablir  le  calme  parmi  tant  de 
Nations  qu'il  àvoit  fubjuguées,  à  rebâtir.  Mexico  &plufieurs  autres  Villes, 
à  confirmer  fes  EtablilTemens  par  des  Loix,  en  un  mot,  à  jetter  les  fon- 
démens  de  l'ordre  qui  règne  aujourd'hui,  dans  fes  Conquêtes,  &'dont 
rArticle  fuivant  contient  la  defcriptioU ,  tous  les  efiForts  de  la  haine  &  de 
l'envie  (â  )  ne  purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rendit  juftice,  à  la  Cour  d!£f* 
pagne. 

L'EMn&EVR  Charles,  libre  enfin  des  grandes  occupations  qui  l'ivoien£ 
retenu  en  Allemagne,  crut  fa  gloire  intérefFée  à  terminer  un  différend, donc 
il  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la  connoifiànce  à  fes  Miniflresl  L'Eve* 
que  de  Burgos,  qui  s'^étoit  déclaré  l'Ennemi  de  Cortez,  comme  il  l'avoic 
été  des  Colombs,  fut  éloigné  du  Cônfeil.  Un  Tribunal,  compofédes plot 
gf^ands  Perfonnages  (b)  de  l'Efpagne,  eut  ordre  d'édaircir  Jes  ténèbres 
qu'où  avoit  jettéea  fur  les.  droits  de  la  valeur  &  de  la  fortune.    Les  Agena. 

des 


tez  n*aToifr  perdtt  que  cinquante  EQxignoIs  & 
fix  Chevaux,  dans  la  d^nière  attaque:  mais 
k  perte  de  fes  Alliés  fut  d'environ  huit  mil- 
le Hommes.  • 

(  a  J  On  fixe  le  jour  au  i^  d'Août ,  Fête 
de  Saint  Hippolyte»  qui  en  efl  devenu  lePa^ 
tron  de  la  Ville.  L'anniverfalre  d*un  12  grand 
événement  s'eft  célébré  depuis  par  une  Pro- 
ceflîon  folcmnelle,  où  l'on  porte  la  princi- 
pale Enfeigne  d«  FArmée  vi^orieufe.  Le 
JSIôcus  de  la  Ville  avoit  duré  trois  mois  ;  mais 
~  on  ne  compte  que  quatre-vingts  jours  de  Siè- 
ge, pendant  lefbuels  il  y  eut  foixante  Coin- 
bats  ftnglaas.  terrera ,  Dec.  3.  ^Liv.  z. 
sC^p.  8.  Solis,  qui  tennine  ici  fonHiftoire, 
paxott  perfiiadé  que  les  Mexîquains  furent 
épargnés  après  leur  reddition  :  mais  Diaz 
&  Herrera  déclai#nt  nettement  que  la  Ville 
fut  abandonnée  au  pillage,  &  que  tous  les 
Alliés  de  Cortez  partirent  chargés  de  rl- 
cbclfcs.  On  verra,  dans  la  Dcfcription,  ce 
lui  bi  revint  des  Xiéfoxs  de  l'Empereur,  & 


d'autres  cîrcjonftances  dé  fa  ViftoLceu 

(a)  Diego  deVelafquez,  Gouverneur  de. 
Cuba ,  tenta  encore  de  lui  dter  l6  fruit  de 
fes  travaux,  par  une  Flotte  coniMerable  qu'it. 
arma,  contre  lui  fous  le  commandement  de 
CbriOophe  Tapia;  maift  elle  troavar  Cortes^ 
fî  bien  affermi,  qu'elle  n'ôlk  rien  entrepren- 
dre. François  Garay  remua.  auflT  du  côté  de 
Panuco,  &  fut  vaincu  dans  une  Bataille. 
D'ailleurs  i'Bvêque  de  Burgos  ^  les  £mf(V 
iaires  de  Veiafquez.ne  ceiToient  point  d*3git 
en  Efpagne. 

{b)  Solis  nomme  pour  Préfident,  Mercu- 
re de  Gattinara ,  grand  Chancelier  d'Efy^ae^' 
&  pour  Confeillers,,  Hemand  de  V^,  l4 
grand  Commandeur  de  Callilie,  le  Doâeur 
Laurent  Galindez  de  Carvajal ,  François  de 
Vargas ,  Camerier  de  Sa*Majefté ,  &  le  Doc- 
teur Rofe,- Flamand  &.Miniih:^  d'Etat.  Diaz 
&  Herrera  fe  trompent  ea  y  Jojgqant  ML  dtf 
la  Chaux  y  qui  étolt  fflQir  depuis  «attiâSlfi^ 
ragoflè,    . 
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'des  deux  Battis  afliftérent  à  toutes  les  Aflbmblées.  On  lut  leurs  Mémoires. 
Ds  farent  interrogés  ;  ils  répondirent.  Enfin ,  quelques  jours  de  délibéra- 
tion mirent  les  Commiflaires  en  état  de  juger  ,,  que  Velafqnez,  n'ayant 
point  d'autre  titre  fur  la  Nouvelle.  Eipagne  que  celui  d'avoir  fait  quel- 
ç[ue  dépenfe  pour  cette entrœnie  &  davoir  nommé  Cortee «  îes  préten* 
tions  dévoient  fe  réduire  à  la  reftitution  de  ce  qu'il  y  avoit  employé , 
après  avoir  prouvé  que  ces  avances  étoient  de  fon  propre  bien ,  éc  n'a- 
voient  point  été  prjfes  fur  les  effets  royaux,  dont  il  avoit  la  difpofition 
dans  ibn  Gouvernement  ;  que  la  nomination  de  Cortez  lui  donnoit  d'au- 
tant moins  de  droit  fur  h-gloire  &  le  profit  de  la  Conquête,  que  fans  la 
participation  de  TAudience  Royale  de  Tlile  Efpagnole,  dont  il  àuroit  dft 
recevoir  les  ordres,  die  avoit  manqué  de  force  Se  d'autorité;  ^ue  d'ail- 
leurs il  étoit  déchu  de  fon  pouvoir ,  le  jour  qu'il  avoit  révoqué  Cortez  ; 
&  que  cette  révocation  ayant  détniit  ton  ui^ique  Titre,  qui  coofifloit 
dans  fes  premiers  fraîx,  il  avoit  laifle  à  Cortez  la  liberté  defuivrefes 
propres  vues  po^r  le  .fervéce  de  l'Efpagne ,  fur -tout  depuis  que  cet  illaftre 
Avanturier  avoit  levé ,  à  fes  dépens ,  la  plus  grande  partie  de  fes  Trou* 
pes,  &  qu'il  avoit  équîj)é  la  Flotte  viâorieufe,  ou  de  fon  propre  fond  » 
ou  de  l'argent  qu'il  avoit  emprunté  de  fes  Amis  ".  Ces  CoadufioAs  fu- 
rent envoyées  à  l'Empereur,  qui  ne  différa  point  à  les  apraouver;  &  pat 
une  Sentence  folemneile ,  on  impofa  un  éternel  filence  à  Diego  de  Vdaf- 

Îiuezfurla  Conquête  de  h  Nouvelle  Efpagne^  avec  réferve  néanmoins  de 
es  droits  pour  les  premiers  ùdâx  de  rArmemem:.  U  fut  fi  touché  d'une 
nouvelle  fi  funefte  à  fon  ambition,  &  d'une  Lettre  de  l'Empereur,  qui 
condamnoit  fa  conduite ,  qu'il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  double  in- 
fortune. Garay  n'obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blâmé , 
par  le  n^me  Tribunal ,  d'avoir  ôfé  former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle 
Élpagné,  &  forcé  de  renoncer  pour  jamais  à  fes  prétentions  (c). 

Cortez,  aufS  triomphant  par  la  dilgrace  de  les  Ennemis,  que  par  les 
•faveurs  dont  il  fut  comblé  perfonnellement,  fe  vit  honorer ,  non-feulement 
^es  titres  de  grand  Capitaine  &  de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté^  mais  de  la 
dignité  de  Gouverneur  &  de  Viceroî  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  une 
exportation ,  de  la  main  de  l'Empereur ,  à  terminer  glorieufement  fes  tra- 
vaux ,  dans  l'efpoir  certain  d^uae  recompenfe  égale  à  fes  ferv ices.  Martin 
Cortez,  fon  Père,  reçatles  gages  de  cecte  promefle  par  diverfes  marques 
d'une  confidération  diftinguée  j  &  tous  les  Guerriers ,  qui  avoient  eu  part 
à  l'Expédition,  fe  reflenurent  de  la  reconnoiffance  de  leur  Maître.  On  fit 
efpérer ,  au  nouveau  Gouverneur  ,*  des  fecours  qui  lui  Turent  envoyés  fidè- 
lement. Toutes  ces  faveurs  Furent  confirmées  par  le  Sceau  Impérial ,  le 
zz  d'Oâobre  1S22.    Deux  des  Envoyés  de  Cortez  (^),  chargés  de  ces 

agréay 


(  c  )  Solis ,  Liv.  4.  pages  3^2  (^  pricideth 
tes.    Herrera ,  Décad.  3.  Liv.  2. 

(d)  Outre  ceux  dont  on  a  vu  les  noms, 
il  avoit  fait  partir ,  après  la  prife  de  Mexico , 
Âlfonfe  d'Âvila  &  Antonio  de  Quinones, 


»  .. 


< 


pour  porter  à  l*Ën)pereur  la  principale  par- 
tie de  fon  butin ,  en  plaques  cl*or.  On  pré- 
tend que  d'Avila  fut  pris  aux  Terceres  par 
un  Corfaire  François  ,  qui  le  conduifit  en 
France ,  &  que  François  1 ,  voyant  le  tréfor 
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Fbbitaiiii  agréables  dépfiches,  mirentà  la  voile  auffi-tôt  poor  Vera-Cruz;  &  les  aiv 
C0ST2Z.  ^gj  j^g  furent  retenus  en  Efpagne,  que  pour  prendre  le  Commandement  de 
15*2.     ^  Flotte  qu'on  lui  deftinoit. 

Revers  de  Cependant  après  avoir  joui ,  pendant  quelques  années ,  de  fa  Gloire  & 
'  ?'te'd"'r'  *  ^^  ^^  Fortune,  U  fe  vit  rappeller  en  Europe,  fur  quelques  accufations,  qpî 
Avantiue^  le  mirent  dan»  la  néceflîté  de  juftifier  fa  conduite.  On  ne  laifla-point  de  le 
recevoir  avec  la  plus  haute  diflindion.  L'Empereur  le  créa  Marquis  del 
Vaïle^  Terre  Mexiquaine  d'uo  revenu  conûderable,  &  lui  £c  l'honneur  dé 
tevifiter,  dans  une  maladie,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à.  fe  ri^tablir- 
U  retourna  même  aux  Indes,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général  de  la  Mer 
«lu  Sud ,  '  &  Tordre  de  poufler  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Californie,, 
qu'on  lui  verra  faire  avec  la  même  grandeur  d'ame,  &  qui  lui  coûta  une 
partie  de  fon  bien ,  ne  le  fauva  point  d'une  nouvelle  dîTgrace  qui  le  fie  niou-- 
xir  dans  l'humiliation.    Ce  récit  appactient  à  d'autres  tems. 

^11  poitoit  en  Erpaene  ,  loi  dtt  „  VAtre  joignit  une  Coulevrioe  d'iui  mdange  d'or  A 

M  Maître  &  leRoi  dcFortugal  ont  partagé  d'argent,  qu'il  avoit  nommée  k  Poinix,  A. 

'„  encr'euz  le  Nouveau  Monde,  Cuis  penier  qui  portoit  cette  înlTcTiption : 

,»  i  moi.    Je  voudrois  qu'Us  me  Ment  voii  Aoe  Nàciojùi  par 

^  le  Tedament  d'Adam,  d'oh  ils  tirent  ap-  tttnftrvinsjinfegundtt. 

„  paremment  leur  droit  ";    D'Avila  n'en  ob*  T  vas  fin  ygual  en  mundt. 

tint  pas  moins  la  liberté  d'achever  fon  Voyar  c'Efî-i'dire;  „  comme  le  Phénix  efî  un  Oil^o- 

ge;  mais  Quînones  étoit  more  dans  fa  navi-  „  ùas  pareil,  de  même  perfonne  ne  vou5- 

gadon.    Peu  de  tems  après,  Conez  ,  en-  „  fett  comme  mol,  &  vous  n'avez  point  d'At 

voY^t  un  autre  préfeot  à  l'Empeieur,  f  „  gai  u  Monde 'V 


aiSTOIR» 
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HISTOIRE 

G  É  N  É  R  A  L  E 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  ou  xv?^  Siècle, 
DIX-HUITIÈME  PARTIE. 

LIVRE     SECOND. 

Premiers  Voyages»  Decouvertesi  et  Etablis^ 

SEMBNS  DES  EUROPÉENS  EN  AmÉRIQ^UE. 


DESCRIPTION  Mj  MEXiaUE,  ou  de  la  NOUVELLE- 
ESPAGNE. 


NE  première  Defcrîptîon  du  Continent  de  l'Amérique  fem-  Description 
bleroit  demander  >  pour  introduction  ,  quelques  remarques  ^f ^  ^^^  ^^^ 
fur  la  pofîtîon  générale  de  ce  Nouveau  Monde ,  fur  fon  éten- 


due »  &  fur  le  rapport  de  fes  parties  avec  celles  du  Monde , 
ancien,  c*eft-à-dire  avecTAfie,  l'Europe  &  TA frique.  Mais 
fi  Ton  confidère  aue  jufqu  ici  les  Européens  font  comme  à 
rentrée  d'une  fi  vafl:e  Région ,  oc  que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  découvert  a- 
fors,  ou  qui  ne  Tétoit  qu- imparfaitement ,  par  des  eflais  Se  des  conjeflures» 
doit  encore  pafler  ici  pour  inconnu ,  on  approuvera  oue  l'idée  d'un  rneil* 
leur  ordre  me  fafle  remettre,  à  d'autres  tems,  des  Obier vations  qui  fiippo- 
fent  d'autres  lumières.  Comment  iuger,  comment  efpérer  de  fe  Êiire  en- 
tendre en  jugeant ,  d*une  infinité  de  lieux  dont  on  doit  fe  figurer  que  Te- 
xiftence  &  les  noms  font  encore  ignorés  ?  Cefir  donc  par  degrés  qu'il  fkut 
eondaire  un  Le£teur  à  ces  connoififances  ;  comme  c'eit  par  dégrés  que  les 
Voyageurs  y  font  parvenus:  &  le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  to- 
talicé  de  Tobjet,  qu'H  en  fera  dlfiinguer  aifémenc  toutes  les  psurtics. 
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provinces. 
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j£  me  crois  ici  borné ,  comme  on  Tétoit  au  tems  que  je  repréfente,  à  la' 
divifion  générale  qui  diftingue  T Amérique  en  deux  grandes  moitiés ,  Tune 
Septentrionale ,  &  Tautre  Méridionale  {a).  Les  Ëfpagnols  ,  en  entrant 
dans  le  Pays  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  E/pagne^  ne  purent 
ignorA  qu'il  étoit  dans»  la  première,  Lorfque  leur  Conquête  les  eut 
mis  en  état  d'en  connoître  rétendue,  ils  obfervèreit  bientôt  qu'il  eft  fitué 
entre  les  fept  &  trente  dégrés  de  Latitude  du  Nord ,  &  entre  les  deux  cen» 
foixante-troîs  &  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  Longitude^  que  dans 
fa  plus  grande  étendue,  qui  eH  du  Nord-Oued  au  SudOaeft,  il  confient 
plus  de  fix  cens  lieues  ^  &  que  fa  largeur ,  qui  eft  fort  irrégulière ,  n*en  a 
pas  plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c'eft  dans  la  fuite  qu'ils  lui  ont  re* 
•connu  pour  bornes,  au  Nord,  la  grande  Contrée  qu'ils  ont  nommée  Nou* 
veau  Mexique  j  &  celle  que  les  François  ont  nommée  la  Louîjiane;  au  Midi, 
la  Mer  du  Sudi  &  au  Couchant,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  TOrient,  par 
lequel  ils  étoient  Venus ,  ils  ne  pou^orent  douter  qtTil  nVât  la  Mer  qui 
ti  pris  le  nom  de  Golfe  du  Mexique  y  &  Vljîbme  du  Darien,  qu'ils  avoienc 
déjà  découvert. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'ils  apprirent  auffi  le  nombre  &  la  divi- 
fion des  Provinces  de  TEmpàr^  Mexiquain,  foitde  celles  qu'ils  avoient  trou- 
vées adluellement  foXimîfes  à  l'Empereur  Motezmna ,  foie  de  plufieurs  autres 
qui  avoient  fecoué  le  joug,  fous  fon  règne  ou  fous  celui  de  fes  Prédécef- 
Kurs. ,  Il  ne  paroît  pas  itiême^que  leurs  Ecrivains  en  ayem  jamais  eu  d''exac- 
te  connoifTance  ;  &  quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les  Reta- 
tioBi,  c'eft  avec  fi  pelû  dor4re  &  de  clarté ,  que  pour  fe  former  une  joftè 
idée deoegrand  Empire,  on eâ obligé  de  Aiivre la  nouvelle  divifion,  c'eft- 
à- dire,  celle  qui  fut  établie  par  Cortez  &  fes  Succefieurs^  dans  laquelle  une 
partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

Les  Ëfpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle  Efpagne  en  trois  Gouverneméns , 
qu'ils  appellent  Audiences  ^  ou  GovernacîonSy  &  qui  contiennent  enfefifi)le 
vingt-deux  Provinces,  mais  qui  reconnoiflent  toutes  l'autorité  d'un  feul 
Viceroi.  i.  L'Audience  de  Mexico  y  qui  eft  la  première,  &  dont  la  fitua- 
tion  eft  au  mi  lieu -des  deux  autres,  eft  compofée  de  fept  Provinces:  celle 
même  de  Mexico;  Mechoaçan;  Panuco;  Tlafcala;  Cuaxaca;  Tabafco; 
Yucatan.  2.  L'Audience  de  Guadalaraja  ^  fituée  au  Couchant  d'Eté  de 
Mexico,  contient  auffi  fept  Provinces:  celle  de  Guadalajara  ;  Los  Zacate^ 
cas  4  Nueva  Bifçaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie;  Cinaola;  Culiacan;  Chiamet- 
lan;  Xalifco^  ou  Nouvelle  Galice.  3.  L'Audience  de  Guatimalay  fituée  a 
l'Orient  d'Hiver  de  Mexico,  renferme  huit  Provinces;  Soconufco;  Chia- 
paj  VeraPaz;  Guatîmala;  Honduras,  ou  Hibueras;  Nicaragua;  Cofta- 
•Kicca»  &Veragufu 


(a)  Où  refmarquera,  dans  uh  autïc  lieu, 
que  cette  divifion  fe  prend  aujourd'hui  <ie 
ruihme  du  Daricn  ou  de  PanaHia>  quoique 


les  premiers  Écrivains  la  prii!ent  de  la  LigoC 
équinoxiale» 
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Audience  de  Mexico. 
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N  concevroît  dijQScilement  tout  ce  qui  regarde  la  première  Province     Province 
^  d'où  cette  Audience  tire  fon  nom  y  fi  J'on  n'étoit  guidé  par  la  Def-  ^®  Mexicoi. 


oription  &  par  le  Plan  du  fameux  Lac,  qui  fer  vit  comme  de  champ  ^uz 
principaux  Exploits  de  Cortez. 

Il  eft  fitué  dans  la  partie  orientale  d'une  Vallée  prefque  plate ,  dont  la     Defcrmdo» 
longueur,  fuivant  Gemelli  Carreri  (a),  efl;  de  quatorze  lieues  d'Efpagne,  ^^^cde  ^ 
du  Nord  au  Sud ,  la  largeur  de  fept ,  &  le  circuit  d'environ  quarante.  Oa  •   ^^^^' 
donne  plus  de  cent  mille  pies  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent 


«tourner  en  arriére,,  comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La 
féconde  partie  efl  d'eau  falée ,  qui  ne  nourrit  aucune  forte  de  poifibn ,  Se 
qui  eft  fujette  à  des  agitations  fort  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  envi* 
xon  fept  lieues  de  long  &  fept  de  large ,  quoiqu'avec  différentes  inéga* 
lités  dans  leur  figure;  &leur  circonférence  commune  efl  d'environ  tren- 
te lieues  (i). 

Depuis  fi  long-tems  que  les  Efpagnols  font  en  poflefllon  du  Pays ,  les» 
opinions  ne  s'accordent  point  encore  fur  l'origine  de  ces  eaux.  Quelques* 
uns  prétendent  qu'elles  n'ont  qu'une  même  fource,  qui  vient- d'une  grande 
&  haute  Montagne ,  fituée  au  Sud-Ouefl  de  Mexico ,  &  que  ce  qui  rend 
une  partie  du  Lac  falée  efl  le  fond  de  la  terre,  que  cette  partie  couvre,  & 
qui  efl  plein  de  fél-  Il  efl  certain  qu'on  en  fait  tous  Jes  jours  de  fon  eau^ 
OC  qu'on  eatire  afTez,  non-feulement  pour  en  fournir  à  toute  la  Province, 
mais  pour  en  tranfporter ,  tous  Içs  ans ,  une  quantité  confiderable  aux  Phi- 
lippines (^).  D'autres  font  periuadés  que  le  Lac  a.  deux  fources,  &  que 
fi  Teau  douce  fort  de  la  Montagne,  qi|i  efl  au  Sud-Ouefl  de  Mexico,  l'eaa 
falée  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  NordOuefl,  Ils 
ajofitent  que  ce  qui  la  rend  falée  n'efl  que  fon  agitation,  ou  fon  fîux&  fon^ 
reflux ,  qu'on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière ,  mais  qui 
étant  caufépar  le  foufBe  des  vents,  rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac* 
auflî  or%geule  que  la  Mer  même.  Gage ,  qui  fe  déclare  ppur  la  première 
de  ces  deux  opinions ,  croit  renverfer  la  féconde  en  demandant  pourquoi^ 
les  vent;  ne  produifent  pas  le  même  effet  dans  le  Lac  d'eau  douce  ?    Qu^ 

les- 


(a>  Voyage  autour  du  Monde,  Tome  C. 

page  34- 

\b)  Herrera,  Décâd  2.     Thomas  Gage, 
LiVs  I.  Cbap.  15.  leur  en  donne  cinquante  ; 
ce  quiferoit  impoffible,  fi  la  Vallée  n'en  a- 
voit  elle-même  que  quarante  :  mais  cette  dif- 
ficulté fe  trouve  levée  par  Carreri  >  qui  en 


prenant  la  Vallée  depui»  les  Montasnes,  luD 
croit  foixante-diz &  même  quatre-vingt-dix. 
lieues  de  circuit,  quorqu'elle  n'en  dt  quQ 
quarante  de  fond  plat.    Ibidem. 

(c)  Voyage  de  Thomas  Gage,  ubifuprà»^ 
„  Je  puis  témoignttr,  dit -il,  que  j'en  ai  itO- 
„  rexpérience  *'. 
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DEKawTTOH  les  deux  eaux,  dit-il,  fortent  de  la  même  fonrce,-on  qu'elles  ayent  une 
Srf  T^^  F  °"'  fource  différente ,  il  lui  paroît  également  certain  que  la  falure  de  Tune  vient 
EspA-  ^^  quelques  terres  minérales  qu'elle  traverfe  en  defcendant,  &  qui  la  char- 
gent d'un  fel  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (i).    Cependant  il  rapporte  lui- 
même  une  troifiéme  opinion ,  qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac ,  de  la 
Mer  du  Nord,  par  des  canaux  fouterrains  (^),  &  qu'il  préféreroît  encore 
à  la  féconde,  s'il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la 
première.    Quelque  jugement  qu'on  en  puîfle  porter,  conclut-il,  on  ne 
connoît  point  de  L,acau  Monde  qui  reflemble  à  celui-ci,  c'eft- à-dire,  qui 
foit  d'une  eau  douce  &  d'une  eau  falée ,  dont  une  partie  produit  du  poif- 
fon ,  tandis  que  l'autre  n'en  produit  aucune  fefpèce.^    Mais  la  Capitale ,  ôc 
quantité  d'autres  Villes ,  placées  fur  fes  bords ,  étoient  fujettes  à  des  inon- 
dations qui  en  rendoient  le  féjour  fort  dangereux.    Les  Digues ,  qu'on  a 
nommées  tant  de  fois  ,  &  que  plufieurs  des.  anciens  Rois  avoient  fiiit 
conftruîre  avec  une  dépenfe  &  des  travaux  incroyables ,  ne  fufBfoient 
pas  toujours  pour  arrêter  la  violence  des  eaux  qui  tomboient  des  Mon- 
tagnes.   Cor tez  éprouva  lui-même  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté  contre  un 
péril  fi  preflant,  à  ce  fut  lui  qui  entreprit  le  premier  d'y  apporter  d'au- 
tres remèdes.    On  ne  trouve  que  dans  Carreri,  les  grandes  opérations, 
par  kfquelles  on  eft  parvenu   fucceffivement  à  couper  le  mal  dans  fa 
fource.    Ce  curieux  détail  (/)  feroit  déplacé,  dans  tout  autre  endroit 
que  cet  article.     • 

L'année  qui  fuîvit  laprife  de  Mesdco,  c'eft-à-dîre,  avant  que  les  Ef- 
pagnols  euffent  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale,  les  eaux  s'élevèrent  avec 
tant  de  dangef ,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville ,  pour  faire 
conftruire  une  nouvelle  Chauffée,  qui  fut  nommée  Saint  -  Lazare.  £Ûe 
fervit,  aufli  long-tems  quis  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes: 
mais  en  1556,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Felafco^  elle  ne 
put  empêcher  que  la  Ville  ne  fût  prefqu'entiérement  fubmergée.  On  ef^ 
fuïa  la  même  difgrace  en  1580.  Dom  Martin  Enriquez ,  qui  gouvernoit 
alors  la  Nouvelle  Efpagne,  conçut  le  deflein  de  deffécher  abfolument  le 
Lac.    11  crut  avoir  trouvé,  près  d'un  Village  nommé  Gueguetoca,  un  lieu 

par 


Ouvrages 
ïîfpagnols , 
pour  préfer 
ver  Mexico 
de  rinonda- 
tioiL 


<i)  11  confirme  fou  fentîment  par  ce  qu'il 
a  vu  dans  la  Province  de  Guatimala,  où, 
proche  d'une  Ville  nommée  Amatitlan^  on 
trouve  un  Lac  d'eau  dormante,  qui  efl  un 
peu  falée,  &  qui  fort  d'une  Montagne  l}rû- 
lante,  ou  d'un  Volcan,  dont  le  feu  eft  caufé 
par  des  Mines  de  foufre.*  Il  en  fort  aulE, 
proche  de  la  môme  Ville,  deux  ou  trois  Fon- 
taines d'une  eau  extrêmement  chaude  &  fou* 
frée ,  qui  forme  des  bains  très  falutaires.  Ce- 
pendant le  Lac,  qui  vient  inconte(labIem( ne 
de  la  même  Montagne,  e(l  d'une  telle  pro- 
priété qu'il  rend  la  terre  même,  falée  aux 
environs;  &  tous  les  matins,  le  Peuple  va 
recueillir  Je  fel  qui  fe  trouve  au  bord  de  l'eau, 
en  confîHance  de*gelée  blanche*    Ibidem* 


(e)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de  la 
Mer  perdent  leur  falure  en  pallânt  dans  la 
terre,  celle-ci,  dît-il,  en  peut conferver  une 
partie,  non-feulement  parce  que  le  Pays  eft 
rempli  de  minéraux,  mais  encore  plus,  par- 
ce que  les  tremblemens  de  terre  y  font  fi  fré- 
auens,  qu'on  peut  fuppofer  qu'ils  forment 
de  grandes  cavités ,  par  lefquelles  les  eaux 
de  la  Mer  pafTent  fans  filtration.    Ibid. 

(/)  Carreri  fait  profeflîon  de  l'avoir  tiré 
non- feulement  du  récit  des  Efpagnols  de  Me- 
xico, mais  d'un  Mémoire,  qui  fut  imprimé 
danscette  Ville,  le  7  d'Avril  1637  ;  fans  comp- 
ter fon  témoignage  oculaire,  pour  Tétat  pré' 
feut  de  l'Ouvrage. 
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i>ar  lequel  on  pouvoit  faire  pafler  les  eaux  dans  la  Rivière  de  Tula.  Mais  Dsscaiftxon 
orfque  le  péril  eut  ceflTé ,  on  perdit  Tidée  de  cette  entreprife.  En  1604,  ^*^^  ^^^' 
rinondation  fut  fi  grande ,  qu'elle  faillit  d'abîmer  toute  la  Ville.  Le  Mar-  ^  oot,  ' 
quis  de  Montefclaros  ^  qui  avoit  été  chargé  de  Texécution  du  débouche* 
ment ,  reprit  fa  Commif&on  avec  beaucoup  de  chaleur.  U  étoit  prêt  à 
commencer,  lorfque  les  eaux  ayant  baiffé,  le  Confeil  de  Ville  repréfenta 
qu'un  travail  de  cette  nature  demandoit  un  fiécle,  &  qu'il  n'en  coûteroid 
pas  moins  à  conferver  l'ouvrage  qu'à  Fexécuter,  puifqu'il  étoit  quefÛon 
non- feulement  d'ouvrir  un  Canal  de  9  à  10  lieues  de  longueur ,  &  de  36  juf- 
qu'à  232  pies  de  profondeur,  mais  d'empêcher  conftamment  qu'il  né  fe 
remplie;  ce  qui  obligeroit  d'y  employer  un  nombre  continuel  de  15000  In* 
diens.  L'entreprife  fut  encore  fufpendue  jufqu'en  1607,  qu'une  autre 
inondation ,  &  l'inutilité  de  quelques  travaux ,  qu'on  avoit  faits  dans  l'in- 
tervalle ,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du  débouchement.  Le  Vi- 
ceroi,  le  Confeil,  tous  les  Magiftrats  de  la  Ville,  &  le  Clergé  même,  fe 
rendirent  en  Corps  à  Gueguetoca,  le  28  de  Novembre  de  la  même  année. 
L'ouvrage  fut  commencé  le  même  jour  ;  &  Martinez ,  Ingénieur  Efpagnol  » 
en  obtint  la  direftion.  Une  dépenfe ,  telle  qu'on  fe  la  propofoit ,  mit  le 
Vîceroi  dans  la  néceflité  d'établir  un  impôt  fans  exemple  au  Mexique.  Il 
fit  apprécier  les  Maifons,  les  Terres,  les  Marchandifes,  en  un  mot,  tous 
les  biens  connus  des  Habitans  »  pour  en  tirer  le  centième ,  qui  rapporta 
304013  pièces  de  huit. 

On  creufa  d'abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port  de  Gueguetoca ,  juf- . 
y  au  Lac  de  Zitlaltepeque  ;  &  47 11 54  Indiens  y  furent  employés  pendant 
IX  mois.  Mais  après  tant  d'eSbrts ,  on  reconnut  que  les  mefures  avoient 
manqué  de  juftefle,  &  que  toute  la  dépenfe  d'un  fi  long  travail  étoit  inuti- 
le. Un  Ingénieur,  nommé  Alfbnfe  à  Arias ,  jugea  que  le  Canal  devoit  avoir 
'  beaucoup  plus  de  profondeur,  &  217500  pies  de  plus  en  longueur  vert 
Mexico ,  pour  mettre  cette  Ville  à  couvert  ;  que  d'ailleurs  il  étoit  impoffi- 
ble  de  finir  celui  qu'on  avoit  commencé ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  trop  étroit , 
&  qu'il  y  avoit  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l'entretenir.  On 
conclut  que  Martinez  s'étoit  trompé,  pour  n'avoir  pas  fuivi  le  premier 
plan.  La  dépenfe  étoit  déjà  montée  à  413324  pièces  de  huit.  On  en 
écrivit  en  Efpagne  ;  &  Martinez ,  de  fon  côté ,  ne  négligea  rien  pour 
fe  juflifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d'envoyer,  au  Mexique,  Martin 5o(?^ , 
Ingénieur  François ,  qui  n'y  put  arriver  qu'en  1614.  Après  avoir  fait  la 
vifîte  des  Lacs  &  des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville ,  il 
déclara  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  en  effet  d'aucune 
utilité ,  ou  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière  de 
Guautitlan  y  dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico , 
de  Zitlaltepeque  &  xle  Zumpango.  Il  propofa  au  Marquis  de  Guadalacafa 
de  faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  :  mais  fa  propofition  ne 
fut  point  écoutée,  parce  que  cet  expédient  n'avoit  produit  aucun  effet 
dans  d'autres  années.  Martinez  rejut  ordre  de  reprendre  l'Ouvrage  fur 
l'ancien  Plan  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  Céda ,  pour  Fexécution ,  fes  droits  fur  . 
Jes  vins  qui  fe  tranfportent  à  Mexico. 

XFIIL.Part.  K  k  k  Lt 
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èukRrptioN  Le  Comte  de  Prîego;  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Et^zgùe  en*i<îa3,  eufc 
M  LÀ  Nou-,  ij^'curîofité  de  vouloir  éprouver  combien  l'eau  deiroit  être  élevée  pour  inon-. 
"^"rb         4er  la  Ville.    Il  fît  cefler  l'ouvrage  du  Canal  &  rompre  les  Digues,  pour 

laifler  entrer  la  Rivière,  de  Guautîtlan,  &  les.  autres  eaux,  depuis  le  13 
Juin  jafqu'au  dernier  d'Oftobre..    On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  Teau 
*  ïi'avoit  crû  que  d'environ  deux  pies  ;  mais  elle  augmenta  fi  confidénble- 
ment  au  mois  de  Décembre,,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger* 
Le  Marquis  de  Serraho^  trouvant  les  chofes  au  même  état,  en  1627 ,  fit  fai^ 
re,  à  l'exemple  de  fes  Prédécefleurs , .  plufieurs  Digues,  qui  n'empêchèrent 
point  que  dans  le  cours  de  cette  année  la  Ville  ne  fût  inondée  à  la  hauteur 
d*ehviron  deux  pies.    On  reprit  l'ouvrage  du  Canal  ;  mais  le  jour  de  Saint 
Matthieu  de  Tannée  fuivante,  quelques  Digues  ayant  manoué,  Tinonda- 
tîôn  fut  fi  conâdér^le,  q^ue  l'êau  montoit  à  quatre  pies  oc  demi  dans 
toutes  les  rues.    Les  Habitans ,  menacés  de  leur  ruine ,  commencèrent  à 
fe  lâfler  d'une  Q  fâcheufe  Ctuation,  &  parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans 
un  lieii  plus  élevé.    Mais,  après  l'écoulement  des  eaux,  on  revint,  en 
'i(S29,  à  la  continuation  du  Canal  de  Gueguètoca.    L'entreprife  fut  re- 
commencée, au  mois  de  Janvier  1630,  fur  un  nouveau  Plan  de  Martî- 
nez ,  qui  ûe  devoir  coûter  que  2  80000  pièces  de  huit ,  &  qui  devoit  être 
fini  dans  refpace  de  vingt  &  un  mois.    Mais  cette  nouvelle  tentattîve  ne 
promettant  pas  plus  de  fuccès ,  la.Cour  d'Efpagne  fe  perfuada  qu'il  étoit 
impoflîble  de  doimer  une  décharge  à  toutes  les  eaux,  &  régla,  par  une 
Ordonnance  du  19  de  Mai  163 1,  qu'on  bâtiroit  une  nouvelle  Ville  entre 
Tacuba  &  Tacubaja,  dans  la  Plaine  de  Sanâorum.    Cependant,  comme 
elle  fàifoît  dépendre  l'exécution  d'un  fi  grand  projet,  du  Confeil  général 
de  Mexico  ,  les  Magiftrats  Civils  &  les  Chefs  du  Clergé  refufèrent  d'y 
conlentir ,  fous  prétexte  qu'il  n  etoit  pas  jufl:e  de  facçifier  la  valeur  de  plus 
de  cinquante  millions  en  Edifices,  pour  épargner  quatre  millons  en  elpè- 
ces ,  au-delà  defquels  ils  jugeoient  que  le  deilechement  entier  du  Lac  ne 
pouvoît  monter.    En  vain  Chriftophe  Molina ,  Contrôleur  général ,  s'ef- 
força de  leur  prouver  qu'ils-  fe  trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux . 
calculs ,  fes  raifons  ne  prévalurent  point  fur  l'intérêt  particulier.    Martî- 
hez  mourut,  en  1632,  du  chagrin  d'avoir  fi  mal  ex^'cuté  fes  engagemens, 
&  de  voir  toutes  fes  fautes  au. grand  jcmt,  par  les  Ôbfervations  de  l'Audi- 
teur Vtïlahuena. 

Le  Marquis  de  Cadereyra^  qui  vînt  prendre  Je  Gouvernement  en  KJ35, 
commença  par  faire  nettoyer  tous  les  Canaux  de  la  Ville,  pour  faciliter  le 
paflage  des  eaux,  &  pour  la  commodité  des  Barques.  L'année  fuivante,  il 
chargea  Zepeda  &  Carrilh  de  raifembler ,  dans  un  Mémoire ,  toutes  les 
méthodes  qu'on  avoit  employées  depuis  1607,  datte  du  premier  travail. 
Trois  points  furent  examinés  dans  cet  Ecrit:,  i^.  S!il  étoit  utile  de  conti- 
nuer le  Canal  de  Gueguètoca,  c'eft-à-dire,  fi  ce  Canal  fuffifoit,  en  le  faî- 
liint  plus  large  &  plus  profond ,  pour  l'écoulement  du  Lac  de  Mexico  ;  & 
dans  cette  fuppofition ,  Vil  étoit  poflîble  de  l'entretenir  :  2^.  Si,  ne  trou- 
vant point,  par  le.  Canal  de  Gueguètoca^  ou  par  les  autres  méthodes 
âu'onavoit  tentées,. de  fortie  entière  pour  les  eaux»  on  ponvoit  elpérer 
econfervet  Mexico  par  k  feul  feco«rs  des  Digues:  a^*  ^h  ^^^  ^*^* 

poflî-! 
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:pofiibiUté  de  Tun  &  de  Tautre,  on  devoit  changer  la  ficuation  delà  Vil-  DescAirTien 
le.    Enfin,  le  compte  de  toutes  les  fommes  qu'oç  avoit  employées  mon-  ^^  ^^  ^^^" 
toit  à  2950164  pièces  de  huit^  fept  réaies  &  demie;  qai  font  prés  de  trois 
^millions  d'or. 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  fur  ces  trois  articles  : 
mais  quoiqu'il  paroiiTe  que  la  difficulté  du  Canal  fût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais ,  puiique  les  Géomefres  aflurèrent  que  pour  faire  fortir  feulement  dix 
'{>iés&demi  d*eau  du  Lac,  il  falloit  enlever  185643 193  pies  cubiques  de 
terre ,  le  Marquis  de  Cadereyra ,  défefpérant  de  vaincre  la  répugnance  des 
Habitans  à  quitter  leurs  murs^  fit  reprendre  Touvrage  de  Gueguetoca.  Il 
fallut  rompre  les  anciennes  voûtes ,  pour  réparer  les  fautes  paflees,  &  pour 
<x>ntinuer  le  travail  dans  une  meilleure  eipérance.  Ceft  en  1637  9^*^^  ^^ 
recommencé;  &  Carreri ,  qui  fe  trouvoit  à  Mexico,  en  1697,  c'eft-à-dire> 
foixante  ans  après,  rend  témoignage  qu'il  reitoit  plus  à  faire,  .pour  la  per- 
feftîon  de  Tentreprife,  ^u*on  n'avoit  fait  jufqu'alors  (g).  On  ne  céf- 
fa  point  d'y  travailler,  oit-il,  fur-tout  dans  les  tems  de  pluie,  parce  que 
le  courant  des  eaux  aide  à  charier  les  pierres  qu'on  tire  continuellement, 
ïl  ajoute  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  la  néceflSté  d'ouvrir  des 
allées  très  profondes ,  pour  découvrir  le  lit  des  ancienne^  voûtes ,  que 
les  premiers  Travailleurs  firent,  ccnmne  des  Lapins  »  en  perçant  la  terre 
au  hafard  (A). 

Mais  le  fpe£lacle,  qu'il  fe  donna,  mérite  d  etïe  rapporté  dans  fes  ter-      Canetî  \{^ 
mes:  „  L'envie  que  j'avois  de  voir  ce  grand  ouvrage  me  fit  monter  àChe-  ^^^^es  Ott- 
,,  val,  le  Lundi  15  d'Avril  1697,  ^sins  autre  fuite  qu'un  Efcl^ve.    Après  W^^  ^ 
,,  avoir  fait  trob  lieues  dans  une  Plaine ,  j'arrivai  au  Village  de  Tanipant- 
^,  la.    Enfuite,  montant  la  Colline  de  Varrientos,  ie  me  trouvai j  après 
\y  deux  autres  lienes,  è  Guautitlan,  x)ù  l'on  f^t  de  fa  Poterie ,  fî  eilimée 
,,  en  Europe 9  que  les  Dames  en  rongent  les  morceaux.    Je  dinai  chez 
„  l'Alcalde.    Sur  le  foir  je  paflai  la  Rivière ,  qui  tire  fon  nom  de  ce^Qv^r^^ 
.„  ârqui  fe  rend  dans  le  Canal  du  déboiiehemeiit    Une  lieue  plus  loin,  je 
•„  m'arrêtai  à  Teplofotlan,  tlans  tme  Maifon  de  Jéfuites,  qui  eft  Igur  - 
jy  Noviciat ,  &  dont  la  fîttotion  eft  fur  une  Montagne.    Elle  a  des  loge- 
^,  mens  commodes  pour  cinquante  -  deux  Religieux.    L'Eglife,  dédi^tà 
3,  Saint  François  Xavier,  offre  fix  Autels  richement . dorés ,  fur:tput  je 
„  grand ,  qui  eft  d'une  rare  magnificence.    £lle  contient ,  d'ailleurs  m^ 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  de  la  même  grandeur  &  de  la 
même  forme  qu^  celle  d'Italie.    Le  Jardin,  qui  eft  fpacieux,  ne  man^ 
que  d'aucun  fruit  de  l'Europe. 

,,  Le  Mardi ,  après  avoir  marché  quelque  tems  par  des  Plaines  bien  cul- 
•^,  tivées,  j'arrivai  à  Gueguetoca;  premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  paf- 
i9  ^^^  >  '^^^^  ^  direâion  d'un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obli- 
gent le  Viceroi  de  faire  tous  Içs  ans,  au  mois  d'Août,  la  vilite  de  ce 
heu,  pour  obferver  les  progrès  du  travail,  &,pQur  y  dqnner  ^e,»q}i- 
veaox  ordres.    Dans  L'apfence  duQuardaniayor,  je  i^s  reçu  civilement 

»  pw 



(«)  Voyage  de  Cemelli  Caneti,  liv.  t.  dop.  8.  {b)  J^ii^m. 
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par  Dom  Thomas  de  Buytron  y  Moxicea ,  Curé  du  Bourg ,  qui  me  dotmt» 
THiftoire  des  opérations  de  près  d'un  fiécle.  H  me  conduifît  lui-même 
au  Canal.  Je  le  trouvai  découvert  pendant  Tefpace  d'une  lieue  &  de* 
",  mie,  jufqu'àGuignata,  où  il  fait  un  coude,  le  long  d'une  pierre  dure 
5,  qu'on  n'a  pu  percer,  &  de-là  tout  couvert  pendant  une  demie  lieue,  juf- 
,>  qu'à  la  bouche  de  Saint-Gregoîre ,  excepté  dans  quelques  endroits  pour 
les  évents.  Je  remarquai  que  pour  le  mettre  de  niveau ,  il  faudroit  creu* 
fer  beaucoup  dans  ce  lieu;  ce  qui  demanderoit  des  milliers  d'Hommes, 
„  &  des  fommes  fort  au-deflus  des  cent  mille  pièces  de  huit ,  que  le  Roi 
1^  donne  aujourd'hui.  Avec  ce  travail  même,  on  ne  préferveroit  pas  tout- 
à-feit  Mexico  de  l'inondation;  car  outre  cela,  il  faudroit  un  lit  aflez 
large  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s'aflemblent  dans  le  Lac  après  les 
grandes  pluies,  pallai  voir  enfuite  la  Digue  qu'on  a  conftraite ,  une  de- 
mie lieue  au-defTus  de  Gueguetoca,  pour  empêcher  que  la  Rivière  de 
Guautitlan  n'entre  dans  les  Lacs ,  &  pour  la  retenir  dans  le  petit  Cuya- 
tepeque ,  afin  qu'elle  ne  rompe  point  le  Canal ,  dont  le  lit  n'elx  pas  capa- 
ble de  la  recevoir  dans  le  tems  des  grofles  eaux.  Les  Hennés  fe  dégor- 
gent quelquefois  danale  Lac  de  Zunipanga',  qui  eft  plus  bas,  de  quatre 
,,  pieds ,  que  celui  de  Cuyatepeque ,  &  plus  haut  d'autant ,  que  cemi  de 
\\  Xaltocan,  &  c'eft-là  quelles  demeurent,  comme  dans  des  réfervoîrs  juf- 
qu'à  la  fin  des  pluies.  On  entretient  foigneufement  plufieurs  autres  Di- 
gues ,  pour  arrêter  la  première  impétuoUté  des  eaux^  ^  leur  dcmner  le 
tems  de  s'écouler  par  un  grand  nombre  d'éclufes(i)". 
On  connoît ,  par  ce  récit ,  qu'outre  les  deux  Lacs  d'eau  douce  &  d'eaa 
falée ,  qui  font  contigus ,  &  qui  forment  proprement  le  grand  Lac  dé 
Mexico,  il  s'en  trouve  plufieurs  petits  à  quelque  diftance  du  grand,  fur- 
tout  au  Nord-Oueft  de  cette  Ville ,  qui  a,  de  ce  côté-là)  des  Marais  der- 
rière elle ,  jufqu'au  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perKpeâive ,  qu'on 
a  vantée  plufieurs  fois,  eft  celle  du  grand  Lac,*  dont  les  bords  ofiroient, 
avant  la  Conquête ,  plus  de  cinquante  Villes ,  ou  Bourgades  confidér&IesL, 
&  n'en  confervent  pas  aujourd'hai  moins  de  trente  (  iè  ). 

]!^EXico,  que  les Jndieiis  nommoient  TenucBtitlan  (7), .comme  ils  don- 
noient  le  nom  de  Thàtmjiitany  à  fa  Province,  eft  fitué  fur  le  bord  fepten- 
trîonal  du  Lac  falé ,  de  manière  néanmoins  que  par  fa  forme ,  &  par  la  mul- 
laittde  de  fes  Canaux ,  tout  le  corps  de  la.  Ville  paroît  bâti  dans  l'eaa,.  à-peu- 
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f  f  )  Ibidem» 

(k)  Herrera ,  Décad.  2.  Liv.  7.  Cbap.  12. 
Thomas  Gage,  Tome  i.  Cbap.  15. 

Nàta.  La  Vue  de  Vj4ncien  Mexico ,  a  été- 
employée  dans  le  Volume  XVI.  R.  d.  E. 

(i)  Le  nom.de  i^Iexîco,  que  les  £rpa-< 

fnols  lui  ont  donné i.&  qui  iignîfie  fource 
'èau ,  ïi'étoît  que  celui  d*une  des  deux  par- 
ties de  la-  Ville  >  dont  ^  l'autre  fe  nommott 
Jlateluco,  c'eft-à-dire ,  IJle.  Quelques-uns 
font  venir  Tenuchtitlan  ie  TenuZy  fon  pre- 
mier Fondateur;,  d'autres,  du  nom  MexL- 
^\Laia  de  la  Cochenille*  Heirera,  ubi/upra; 


d*autre$  encore  veulent  que  Mexico  ait  été 
le  premier  nom  de  coûte  la  Ville,  quoique! 
n'ait  été  donné  enfiiite  qu'à  l'une  de  fes  par- 
ties, &Ie  font  venir  de  J(iifXft/î,  ancien  Prin- 
ce, ou  ancienne  Idole  des'flabitans,  &.U 
même  que  celle  qu'ils,  nomment  aufli  Pîzit* 
liputli.  Il  paroit  du  moins  incontdlable 
qu'ils  donnoient*  le  nom  de  Mexitl  à  tout 
l'Empire ,  &  celui  de  Tbemiftitan  à  la  Pro- 
vince particulière  de  Mexico.    Cortez  n'em- 

loye  lui-même  que  ce  dernier  nom»  dans 

*cs  lettres. 
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•prfe  comme  Venife  Teft  dans  la  Mer.  ^ancienne  Ville  ëtoît  compofée  DwcwpTioit 
fl'environ  vingt- mille  maifons,  &  l'on  y  diftinguoît  trois  fortes  de  rues,  ^llV  Espa* 
toutes  fort  larges  &  fort  belles.  Les  unes ,  qui  étoient  des  Canaux ,  tra^  oti». 
verfés  de  plufîeurs  Ponts  ;  d'autres ,  fur  la  terre  ;  les  troifièmes ,  moitié  fur 
la  terre  &fur  Teau,  c'eft-à-dîre,  fur  une  partie  defquelles  on  pouvoit  mar- 
cher ,  tamiis  que  Tautre  partie  fervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des  vi- 
vres. La  plupart  des  maifons  avoient  deux  portes ,  Tune  vers  la  chauffée 
&  Vautre  vers  feau.  Elles  étoient  petUes ,  bafles  &  fans  fenêtres  ;  par  une 
Police  fingulière  »  qui  ordonnoit  que  les  fimples  Habitans  fuflent  plus  hum- 
blement lo^és  que  les  Seigneurs  ;  mais  elles  étoient  propres ,  commodes , 
&  capables,  dans  leur  petitefle,  de  fervir  de  logement  à  plufîeurs  ména- 
ges. Les  premières  Relations  donnent ,  à  Tancien  Mexîco,  deux  fois  la 
grandeur  de  Milan.  Elles  aflurent  que  par  l'apparence  il  Temportoit  beau^ 
coup  fur  Venife  ;  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux ,  de 
-Qtux  des  Seigneurs ,  qui  étoient  environnés  de  jardins ,  &  fur-tout  de  la 
•hauteur  des  Temples.  Mais,  quoique  la  Ville  fût  fi  remplie  d'eau,  la  prin- 
cipale incommodité  des  Habitans  étoit  de  n'en  pouvoir  faire  aucun  ufage 
pour  les  befoins  communs  de  la  vie.  Celle  qu'ils  buvoient  leur  venoit  de 
Ghapultepeque ,  petite  Montagne  à  trois  miles  de  la  Ville,  par  des  Aque- 
ducs de  terre  cuite.  Aujourd'hui  même,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du 
même  lieu,  par  deux  tuyaux,  foutenus  fur  des  arches  de  pierre  &  de  bri^ 
qvLQy  qui  forment  un  très  beau  Pont.  Mexico  n'avoit  proprement  que  trois 
entrées,  dont  on  a:dû  fe  rendre  les  noms  familiers ,  dans  le  récit  des  trois 
attaques  de  Cortezj  celle  de  Tabuca,  qui  regardoit  l'Occident ,  par  une^ 
Chauffée  d'une  demie  lieue  de  longueur;  celle 'd'Iztacpalapa,  dont  la  Chauf- 
fée, longue  d'une  lieue,  venoit  du  Sud-Eft,  &  de  la  Digue  de  pierre  qui 
fëparoit  la  partie  d'eau  douce  de  celle  de  l'eau  falée;  celle  de  Guyoacan, 
par  laquelle Cortez  fit  foh  entrée,  iStqui  venoit  du  Sud-Oueft  par  une  Chauf- 
fée de  deux  lieuesv  Les  Efpagnols  en  ont  confirait  deux  autres  ;  &  Carre- 
ri  nous  apprend,  fans  les  diiunguer,  que  les  cinq  Chauffées,  qui  fervent 
aujourd'hui  d'entrée  à  Mexico,  portent  à  préfent  les  noms  de  la  Piedad^ 
^aitti'An$Qine  y  Guadeloupe ^  St.  '  Came  j  &  Cbiapuhepeque.  Il  ajoute  que  celle 
par  où  Cortez prit  la  Ville»  &  que  les  Efpagnols  avoient  nommée  del  Pe^ 
gnon 9  ne  fubfifce  plus  (m). 

Le  principal  des  Palais  impériaux,  qui  fe  nommoit  Tepàc,  étoit  d'ude   ,  Palairde 

Sandeur  &  a  une  magnificence ,  dont  la  defcrîption  caufe  de  Tétonnement.  l'Bmpercuri 
n  7  comptoit  vingt  belles  Portes,  quidonnoient  fur  autant  de  Rues,  & 
dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l'Empire,  déjà  repréfentées  dans  la 
première  Audience  de  Cortez.  La  partie  der  Édifices,  qui  fervoit  de  lo- 
gement à  l'Empereur,  renfermoit  trois  grandes  cours,  chacune  ornée  d'u- 
ne belle  Fonuine  ;  cent  chambres ,  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  long, 
^  cent  bsdns.  Quoiqu'il  n'entrât  pas  un  clou  dans  ce  vafle  Bâtiment ,  tout 
.  tjr  étoit  d'une  folidité,que  les  Efpagnols  ne  fe  lafFérent  point  d'admirer.  Les    . 

murs  étoient  un  mélange  de  Marbre,  de  Jaf|)e^  de  Porphyre,  &  de  diffé- 
\xentes  pierres  ;  les  unes  noires  &  rayées  de  rouge,  d'autres  blanches^  quf 

jet- 

-  '^  (w)<;!aircri,  Ihme  6.  Cbt^.  3.  page  31. 
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DE9CRTPTI0W  jettoient  un  éclat  merveilleux.  Les  toîts  étoient  de  plaacïïes,  jomtetf  a* 
DE  XA  Nou-  ^^^  beaucoup  d'arts  minces,  fans  en  être  moins  fermes-  Toutes  les  cham^ 
^^^^ok'E."^'  bres  étoient  curieufement  parquetées  de  cèdre  ou  de  cyprès,  &  nattées  à 

hauteur  d'appui.    Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  &  de  Sculptures, 
qui  repréfentoient  différentes  fortes  d'Animaux;  &  les  autres  revêtues  de 
xiches  Tapifleries  de  coton ,  de  poil  de  Lapin ,  &  de  diff^érentes  fortes  de 
plumes-     A  la  vérité ,  les  lits  ne  répondoient  point  à  cet  air  d'opulence  & 
de  grandeur.  C'étoit  de  fimples  couvertures ,  étendues  fur  des  nattes.    Mais 
Ses  Femmes,  peu  d'Hommes  couchoient  dans  ce  Palais.    Il  n'y  reftoit,  lefoir,  que  les 
Femmes  de  l'Empereur,  dont  on  fait  monter 4c  nombre  jufqu'à' trois  mille, 
^n  y  compreùant  les  Suivantes  &  les  Efclaves.    11  n'était  pas  rare  d'en  voir 
cent  cinquante,  qui  fe  trouvoîent  grofles  à  la  fois  ;  mais  l'héritage  du  Thrô» 
ne  regardant  les  feuls  Enfans  des  trois  Impératrices,  ^les  autres  étoient  dans 
l'ufage  de  prendre  des  médicamens  pour  faire  périr  leur  fruit.    La  plupart 
létoientles  Filles  des  principaux  Seigneurs,  encre  lefquelles  Motezuma  s'é* 
toit  attribué  le  droit  de  choifir  celles  qui  lui  plaifoient.    Elles  étoient  en- 
tretenues avec  autant  de  propreté  que  d'abondance;  >mais  leurs  moindres 
fautes  étoient  fév^rement  punies..    Chriftophe  d'Ohd,  &  d'autres  Officiers 
de  Cortez ,   en  épouierent  quelques  -  unes ,  dont  l'Empereur  leur  fît  pré- 
fent ,  &  qui  reçurent  le  baptême  pour  fe  rendre  dignes  de  l'Alliance  Efpar 
gnolc(»). 
Autres  Mai-       Outre  le  Tepac,  qui  fignifie  proprement  Pakiis ,  l'Empereur  avoitdans 
fons  impéria-  ]a  Ville  pi ufieurs  autres  Maifons,  dont  chacune  offroit  des  fpeâiacles  fort 
ks,  &!eurs     (ingulicrs.    Dans  l'une,  quicontenoit  de  grandes  galeries  fur  des  colom* 

nés  de  Jafpe ,  on  voyoït  toutes  les  efpeces  d  Oiteaux  qtii  naïUent  au  Mexi- 
que, •&  dont  on  efUme  le  plumage  ouïe  chant,  i^es  Oifeaux  marins  é- 
toient  nourris  dans  un  Etang  d'eau  falée ,  &  ceux  de  Rivière  dans  de  gran- 
des Pièces  d'eau  douce.-  Mais  chaque  galerie  étoit  peuplée  de  ceux  des  bois 
&  des  champs,  entre  lefquds  il  s'en  trou  voit  de  fort  étranges,,  dont  les 
Ëfpagnols  n'avoient  aucune  connoiflTance.  On  les  piumoit  &m  certaines 
faifons,  pour  tirer  un  grand  profit  de  leurs  plumes;  marchandife^précieufe^ 
qui  fervoit  à  faire  des  étoffes,  des  tableaux  &  d'autres  ornemens.  Plus  de 
trois  cens  Hommes  étoient  employés  au  fer  vice  de  ces  Animaux.  Dans,  une 
autre  JViaifon ,  l'Empereur  avoit  fon  Equipage  de  chafie ,  cbmpofé  particu- 
lièrement  d'un  grand  nombre  d'Oifeaux  de  proye;  Jes  uns  dans  des  cages 
nattées  &  commodes;  d'autres  fur  la  perche,  â;  d  refies  à  tous  les  exerci- 
ces de  la  Fauconnerie.  Une  fetonde  cour  de  la  coême  Maifon  étoit  rem- 
plie de  Bêtes  féroces,  telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  c&di- 
verfes  efpèces  inconnues  en  Europe,  rangées  en  fort  bel . ordre  dans  de 
grandes  cages  de  bois.  Quelques  Relations  vantent,  dans,  ce  nombre,  un 
Animal  très  rare,  qu'elles  nomment  le  Taureau  du  Mexique,  &quîréu- 
xiifFoit  les  propriétés  deplufieurs  autres  Animaux.    Il  tenoit,  du  Chameau, 

# 

(»)  U  parott  que  Cortez  époufe  lui-nxé-  fieuts  Ft^iUmes,  quoiqu'elles  fuflent  Sœiiis^ 

me,  ou  prit  pour  Maltrcfle,  une  Fille  de  ce  Ce  fut  Tune  de  ces  deux  Princeflès,  qui  fut 

'  Prince ,  qui  lui  en  avoit  offert  deux ,  croyant ,  mariée  à  d'Qlid.    Hemra ,  EUîcad.  3.  Liv.  8. 

dit  Hcrrera,  qu'il  pouvoit  avoir  attlE  plu-  page  535.'    - 
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fil  bofie  des  épaoles;  da  Lioo,  le  flanc  fec  &  retiré,  la  queue  touffue, 
&  le  cal  armé  d'une  longue  crinière;  du  Taureau,  les  cornes,  le  pied 
fendu  ,  &  fur-tout  la  vigueur  &  la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  ra* 
content  qu'une  troilîème  cour  renfermoit  dans  des  vafes ,  dans  des  ca- 
ves &  d'autres  trous,  un  horrible  aflembla^e  de  Vipères,  de  Scorpions 
&  d'autres^Animaux  venimeux  ,  jufqu'à  des  Serpens  à  fonnettes  &  des 
Crocodiles,  qu'on  nouriffoit  du  fang  des  Hommes  qui  avoient  été  facri* 
fiés  (0). 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon,  l'Empereur  faifoît  nourrir  de» 
Bouffons  &^es  Bateleurs,  des  Nains,  des  fiolTus,  des  Aveugles  &  tous 
ceux  qui  avoient  apporté ,  ennaiflant,  quelque  fingularité  monlbueufe.  Ils^ 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  faifoient  apprendre  divers  tours  de  fouplefle, 
convenables  à  leurs  défauts  naturels  ;  &  le  foin  qu'on  prenoit  d'eux  rendoit 
leur  condition  G  douce,  qu*il  fe  trouvoit  des  Pères  qui  eftropioient  volon- 
tairement lei^s  Enfans ,  pour  fe  procurer  une  vie  paifible  &  l'honneur  de 
fervir  à  Tamufement  de  leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doit  paroître  encore 
plus  étrange,  c*étoît  cette  Maifon  que  l'Empereur  avoit  choifie  pour  exer- 
cer particulièrement  fes  pratiques  cle  Religion.  On  y  voyoit  une  Chapel- 
le, dont  la  voûte  étoit  revêtue  de  lames  a  or  &  d'argent,  enrichies  d'un 
grand  nombre  de  pierres  précieufes,  où  il  fe  rendoit  chaque  nuit,  pour  y 
confulter  fes  Dieux,  au  milieu  des<cris  &,  des  hurlemens  qu'on  vient  de  re^ 
préfenter. , 

Deux  autres  de  fes  Mal&ns  tenoient  lieu,  l'une  d'Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes ,  &  l'autre  de  Magafîn  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ou^ 
vriers  étoient  entretenus  dans  la  première,  chacun  à  la  tête  de  foo  attelier, 
avec  la  didinflion  qui  convenoit  a  fes  talens.  L'art  le  plus  commun  étoic 
celui  de  faire  dés  flèches,  &  d*éguifer  des  cailloux  pour  les  armer.  On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas ,  qui  fe  diflribuoient  réguliérenfent  aux  Armées 
&  aux  Places  frontières ,  m^is  dont  il  reftoit  toujours  une  grande  partie 
dans  le  Magafin.  Les  autres  armes  étoient  des  arcs,  des  carquois,  des* 
mafiues,  des  épées  garnies  de  pierre,  qui  en  faifoit  le  tranchant,  des  dards , 
àes  zagaies,  des  frondes >  &  jufqu'aux^  pierres  qu'elles  fervoient  à  lancer, 

des^ 
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(0)  Solis  doute  de  la  vérité  de  ce  récit-, 
i&  ne  le  croit  fondé  que  fur  de  faux  bruits , 
parce  que  les  Hiiloriens  de  ùl  Nation ,  qui 
Vqnt  publié,  ajoutent,  dit -il,  que  cet  af- 
freux étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des 
Efpagnols ,  qui  en  trouvèrent  feulement  des 
veftiges,  Tome  i.  Cependant  voici  les  pro« 
près  termes  d*Herrera  :  „  Us  donnoient  aux 
„  Serpens  le  fang  des  Vidlimes  humaines. 
y»  Quelques-uns  dîfentmême  qu'on  leur  en 
„  dbnnoit  de  la  chair;  cei  qui  les  faifoit  crol% 
„  tre  prodigîeufement.  Les  Caflillans  ne 
^  leur  en  virent  pas  manger;  mais  ils  trou- 
„  vèrent  le*lieu  figé  de  une  &  d'une  horrl- 
,»  ble  puanteur.  Ils  admirèrent  l'emprefFe- 
„  ment  des  Hommes  qui  étoient  occupés 


dans  cette  Maifon  au  foin  des  Oîfeaur, 
des  Botes  farouches  &  des  Serpens.  Ils 
n'entendoient  pas  d'abord  fans  horreur  & 
fans  épouvante  les  fifflemens  des  Serpens, 
les  rugiffemens  des  Lions ,  les  glapiffemens 
des  Ours  &  des  Tigres,  &  d'autres  cris 
que  la  feim  ou  la  contrainte  de  leur  cap- 
tivité faifoit  pouiTer  à  tant  d'efpèces  diffé^ 
rentes.  Cependant  ils  s*y  accoutumèrent 
i  la  fin ,  &  quelques-uns  difôlent  feulement 
que  cette  Maifon  étoit  une  véritable  ima- 
ge de  l'Enfer  ".  •  Décad,  5,  Liv.  7.  Cbap. 
10.  'thomas  Gage ,  qui  avoit  fait  un  fî  long 
féjour  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  s'accorde 
avec  Herrera,  &  ne  rabbat  rien  de  Cette 
peinture.   LfV.  u  Cbap,  ic. 
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4^       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE; 

DEçcuirtioN  des  cuirafles ,  des'  cafques  ,  des  cafacjues  de  coton  plqaé  qui  réfîftoîent  aux 
DB  i^A  Noo-  flèches ,  de  petits  boucliers ,  &  de  grandes  rondaches  de  peau ,  qui  cou- 
irtiLLs  EsPA-  yj.Q^gjjj  ^Qm;  ig  corps,  &  qui  fe  portoient  roulées  fur  Tépaule,  jufqu'à  Toc- 

caGon  de  combattre.  Les  armes  deftinées  à  Tulàge  de  TEmpereur  étoient 
dans  un  appartement  particulier,  fufpendaes  en  fort  bon  orcfre,  ornées  de 
feuilles  d'or  &  d'argent,  de  plumes  rares  &  de  pierres  précieufes,  qui  for* 


GN8. 


dépôi 
de  la  plus  brave  Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma ,  celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement  fut  un  grand  Edifice,  que  le^  Mexiquains  npmmoient  laMaifon 
de  triftefle.  Cétoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retiroit  avec  peu  de  fuite, 
lorfqu*il  avoit  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu  il  aimoit ,  ôc 
dans  les  calamités  -  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant 
de  douleur  ou  de  compalfion.  La  feule  architeâure  de  cette  Malfon 
fembloit  capable  d'infpirer  les  fentimens  qu'il  y  portoit.  Les  murs,  le 
toîc,  &  tous  les  meubles,  en  étoient  noirs  &  lugubres.  Les  fenêtres  é- 
toient  petites,  &  couvertes  d'une  efpèce  de  jaloufies  il  ferrées,  qu*elles 
laiifoient  à  peine  quelque  paflage  à  la  lumière.  Il  demeuroit  dans  cette 
affreufe  rçtrutte^  auffi  long-tçms  que  fj^s  regrets  lui  faifoiçnt  perdre  le  goûc 
du  plaifir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  Jardins 
fort  bien  cultivés.  Les  fruits  &  les  légumes  en  étoient  bannis ,  par  là  feu- 
le raifon  qu'il  s'en  vendoit  au  Marché,  &  que  fuivant  les  principe^  de  la 
Nation ,  un  Prince  ne  devoit  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faiibic  ua 
objet  de  lucre  pour  ks  Sujets.  Mais  on  y  voyoït  les  plus  belles  fleurs  d'un 
heureux  climat;  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets,  & 
toutes  les  herbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
àt  variété  que  d'abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laîfler  pren- 
dre gratuitement  dans  fes  Jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de 
Mexico  avoient  befoin ,  &  dont  les  Médecins  du  Pays  compofoiebt  leurs 
remèdes.  Tous  ces  Jardins  &  toutes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontai- 
nes d'eau  douce,  qui  venoieat  des  deux  grands  Aqueducs >  par  des  conduits 
détachés. 
Autres  Edî-  Les  Maifons  de  la  Noblefle  dévoient  être  en  fort  grand  nombre ,  puifquc 
ficcs,  &Pla.  l'Empire  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes, 
ipcs  de  Mexi-  g^j  étoient  obligés  de  venir  paffer  une  partie  de  l'année  dans  la  Capitale; 

fans  compter  la  Noblefle  inférieure  &  les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient 
bâties  de  pierre ,  vafles ,  environnées  auflî  de  jardins ,  &  de  toutes  les  corn- 
modités  qui  font  le  partage  de  la  fortune  &  de  la  grandeur.  Les  Edifices 
publics  n'étoient  pas  moins  magnifiques ,  fur-tout  les  Temples ,  dont  on 
remet  la  defcription  à  l'article  des  Divinités  &  des  Sacrifices.  Entre  plu- 
fleurs  grandes  Places ,  qui  faifoient  un  des  principaux  ornement  de  Mexi- 
co, &  qui  fervoient  de  Marchés,  fous  le  nom  général  de  Tianguitzlij  que 
les  EPpagnols  ont  changé  depuis  en  Tianguez^  on  vante  beaucoup  celle 
qu'on  a  déjà  nommée  Tlateluco.    Il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu'elle 
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eût  pu  contenir  les  trois  Divifions  de  TArmée  Efpagoole,  &  la  dernière  at-  O^scmnoif 
taijue  de  Corcez,  puifqu'on  lui  donne  jant  d'étendue,  que  dans  les  Foires,  "  ^^  ^^* 
qui  s'y  tenoient  à  certains  jours ,  ii  s'y  raflembloit  plus  de  cent  mille  Hom-  ^*''"»^^'^' 
mes.  On  y  voyoit  paroître  toutes  les  produfilions  de  TEmpire.  Elle  étpit  Grand  Mar- 
templie  de  tentes ,  fi  ferrées  dans  leurs  alignemens ,  qu'à  peine  y  trouvoit-  ché  de  TIatc- 
on  la  liberté  du  paflage.  Chaque  Marchand  connoiflbit  Ton  poile;  &  les  ^^o*  &  (^ 
Boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton ,  à  l'épreuve  du  Soleil  &  de  n^^J^chandifes. 
la  pluye.  Toutes  les  Relations  Efpa^noles  s'étendent  beaucoup  fur  le  nom* 
bre  &  la  variété  des  marchandifes  (p). 


.  (p)  Herrera  ne  fe  laÛTe  point  de  ce  détail, 
pbiluprà,  Cbap.  15.  &  16.  Gage  fe  conten- 
te d'en  donner  une  idée  qu'on  croft  devoir 
{placer  Ici,  parce  qu'elle  contient  les  feules 
4iaiières  qu'on  ait  fur  le  Commerce  &  les 
Arts  des  anciens  Mexlquains. 

Les  Marchandifes  les  plus  communes  é- 
toient  diverfes  fortes  de  nattes,  fines  &  gref- 
fes; toutes  fortes  <)e  vailTeaux  de  terre  peints 
ou  vernis  ,*  des  peaux  de  divers  Animaux  » 
for-tout  de  Cerfs,  apprêtées  fans  poil  &  a- 
vec  le  poil,  &  diverfement  colorées.  Des 
Oifeaux  en  plumes ,  de  toutes  les  efpéces  & 
de  toutes  tes  couleurs;  des  amas  de  plumes, 
dont  on  dépouilloit  les  Oifeaux,  en  certai- 
nes faifons;  du  fel;  des  toiles  &  des  draps 
de  coton;  des  toiles  compofées  de  fcuilks 
&  d'écorce  d'arbres,  «de  poU  de  Liapin,  & 
déplumes;  du  fil  de  poil  de  Lapin;  d'autres 
fils  de  toutes  les  couleurs.  Il  y  avoit  des 
Jieux  particuliers  pour  les  chofcs  qui  tenoient 
beaucoup  d'efpace,  comme  la  pierre  ^  la 
chaux»  h  brique,  &  les  autres  inatériaux  de 
condru^ion. 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étoît 
celle  où  Ton  vendoit  les  ouvrages  d'or  &  de 
plumes.  On^  y  trouvoit  tout  ce  qui  pou  voit 
demander  d'être  repréfenté  au  naturel,  en 
plumes  de  toutes,  fortes  de  couleurs.  Ijcs 
Mexiquains  étoient  fi  experts  daps  cet  art , 
&  repxéfentoient.  fi  bien  les  Animaux ,  les 
/labres s  les  Fleurs,  les  Herbes  .&  les  Raci- 
nes, ,que  ces  Ouvrages  faifolent  Tadmiration 
des  EQ>agnols.  Ils  dévoient  leur  habileté  à 
ieur  application  ,*  car  fouvent  un  Ouvrier 
paflbit  un  jour  entier  fans  manger,  pour  met- 
tre une  plume,  à  fa  vraie  place ,  la  tournant 
&  la  retournant  une  infinité  de  fqîs  au  jour 
jk  i  Tombre ,  pour  juger  mieux  de  fon  effet. 
JLeur  prfévr^le  éioit  auifi  fort  belle,    lis 

efoie^t  d'eïceUèns  ouvrages  au  moule ,  & 
;  gfavoient  eûfu*ite'  avec  des  poinçons  dç 
raillou;  entr'autres  des  plats  â  hïiit  faces; 
chacune  d*un  métal  différent ,  c'eft-à-dîre  al» 
ternatîvemçnt  d^'or  &  d'argent ,'  fans  aucune 
foudureT  &  des  thandrons  avec  des  anfes. 

XFIII.  Part. 


Si 


Ils  jettoient  auflS  en  moule  des  Poiflbns,  don( 
les  écailles  étoient  mêlées  d'or  &  d'argent; 
des  Perroquets,  qui  remuoient  la  tête,  la 
Ivigae  &  les  ailes;  des  Singes,  qui  faifoienc 
divers  exercices,  tels  que  de  filer  au  fufeau, 
de  manger  des  pommes ,  &c.  ,  Ils  enten- 
doîenc  auflî  fort  bien  l'art  d'émailler ,  &  de 

^mettre  en  œuvre  toutes  fortes  de  pierres  pré- 
cicufes. 

Dans  la  même  partie  du  Marché ,  on  ven* 
doit  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  du 
plomb,  du  laiton  &  de  Tétain,  mais  peu  de 
ces  trois  derniers  métaux.  On  y  vendoit  des 
perles  »  des  pierres  précieufes ,  toutes  fortes 
de  coquilles  &  d'épongés,  des  amandes  de 
cacao ,  qui  fervoient  de  monnoie  courante 
dans  le  Pays  ;  comme  à  prëfent  même  ûx  ou 
fept  vingts  de  ces  plus  gcolTes  amandes  ,.  & 
deux  cens  des  moindres ,  valent  une  réale  de 
cinq  fous,  &  fervent  encore,  aux  Indiens 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  acheter  les 
denrées.  On  y  vendoit  diverfes  fortes  de 
couleurs  &  de  belles  teintures  ,  qu'ils  fai- 
foient  avec  des  rofes  &  d'autres  fleurs ,  avec 
des  fruits,  des  écorces  d'arbres  &  diverfes 
efpèces  de  végétaux. 

Il  y  avoit  un  quartier  pour  les  herbes ,  les 
racines  &  les  graines ,  tant  celles  qui  fe  man- 
gent ,  que  celles  qu'on  cmployoît  a  la  Méde- 
cine: car  ils  avoient  tous  une  grande  con- 
noîflance  das  Simples,  jufqu'aux  Femmes  & 
aux  Enfans..  Dans  un  autre  quartier,  on 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits,  tant  verds 
que  murs.  Dans  un  autre,  toutes  fortes  de 
viande,  entière  ou  par  quartiers;  comme  des 
Chevreuils ,  des  Lièvres ,  des  Lapins  ,' ,  des 
C^)iens  fauvages ,  &  d'autres  Animaux  qu'ils 
prenoient ,  ou  Qu'ils  tuoient ,  à  la  chafle. 
un  y  vendoit  Jufqu'à  des  Couleuvre^ ,  aux- 
quelles on  avoit  coupé  la  tête  &  la  queue, 
de  petits  Chiens  châtrés  ,'  des  Souris ,  des 
RatiS  & ,  de  longs  Vers.  Une  vente  confidé- 
rable  étoit  celle  d'une  forte  de  terre,  ou  d'uni 
limon  poudreux,  qui  s'amaQrQit,  .^Ja^js  une 
ceruîne  faifon  de  rannéé,  fur  l'eau  du  Lac, 
&  qui  reflemblolt  d'abord  à  l'écume  de  la 
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45»       DESJCaiPTION  DU    MEXIQUEV 

St  \%a  joibt  k  tmt  tes  traits  de  cette  ïHfcng/dcà^  ûtsoi  ceoê  mîlk  Ob^ 
noti  de  difi^rentes  grââdeuts ,  q«i  vokigeoieàc  fims  cef&  for  le  Lac ,  pour 
les  colBmullicâtioliB  d*un  bord  à  l'autre ,  &  pios  de  cinquante  mille  4ui  i- 
toienc  habicaelîetnent  occupes  dans  les  fenls  Caoaox  de  la  Ville  (9),  on  ne 
trouvera  point  d^exagération  dans  la  première  idée  que  les  Meiiquains  a« 
voient  fait  prendre  /  aux  Efpagnols^  de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ceùen*^ 
dam  cette  magnificence  barbare  n'approchoit  point  de  celle  oà  Cortes  lék** 
va  bientôt ,  en  lui  donnant  une  nouvelle  former 

Pendant  qu'il  prenolt  quelques  jours  de  repèS  à  CuyMcan ,  il  fît  Sûre  de 
grands  feux  dans  toutes  les  mes  de  Mexico^,  pour  purifier  Tàir.  Un  grand 
nombre  d'Habitans,  qu'il  deftinoit  aux  travaux  publics,  fut  marqué  d'un 
fer  diaud  (r).  Le  refte  obtint  k  libaté  de  fe  retirer,  ou  de  coubibaer 
Volontairement  au  rétablii^ment  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens,  qui  Fa^ 
iN>ient  fervi  pendant  le  Siège,  reçurent  des  récompenfes  pro^rtionnées 
à  leur  2èie;  fur^tout  les  Tlaft^ans,  qui  panireat  diargés  de  riclie&s^& 
que  la  Cour  d'Erpagne  diftin^ua,  dans  la  fuite,  par  une  exemption  peÀé- 
tuelle  de  toutes  lortes  de  tributs»  Ceux ,  qui  fe  trouvèrent  difpofés  &  s  é* 
tablir  dans  la  Ville,  en  reçurent  la  perm^oa.  Mais  entre  cet  premiers 
fbins,  Ahktete,  qui  avoxt  été  nommé  Tréforier  génémU  n'ouUia  point 
les  tréfors  de  Guatimozin  ^  fur  lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pou** 
voient  s'attribuer  de  juftea  droits*  Le  délai  9  que  Cortez  apporcoit  à  Cett^ 
fedierclie>  avoit  déjà  fait  naître  dies  murmures*  On  le  loupçonAoiit  de 
s'entende  avec  les  principaux  Officiers^  pôiu:  détourner  l'or  &  Target }  de 
les  plus  hardis  menafoient  ouvertement  d'en  écrire  à  la  Cour.  Il  y  a  beau* 
tfoupid'j^^arence  qu'un  in^mf  d'honneur  lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les 

mojFess 

tes  grains  &  fes  Mes;  des  tnefbres  de  <avde, 
pour  les  herbes ,  &  des  mefares  de  tetre,  pour 
rhuile,  le  miel  &  les  liqueurs.  Toute»  les 
îDfraâions  de  la  jidtice  naturelle  étoks^  pi^ 
nies  arec  la  demîère  ré^^rlté.  VÉmptteai 
traitoit  favorablement  ceux  qui  sppot^ûi^ 
de  nouvelles  marchandifes ,  des  rtjn  éun^ 

Srs.  Foyage  de  Ihomas  Oagi  »  Totte  U 
lapiife  1$.  Herrera ,  psrimit  des  oovf»- 
Ç s  d'or  (k  d^irgent»  qm  fe  vendoient  sa 
latetuco  >  sdHhre  qu'ils  donnoient  de  fad^ 
miratiôn  aux  meilleurs  (MÊfneê  de  GÉ(Ule» 
qui  ne  ooncevoient  potot  cowaeiK  des  Bn^ 
bares  pou  votent  attendre  à  cette  perfeftion^ 
fans  marteau  &,  fans  clfeau.  U  parle  des  ou- 
vrages de  plumes  avec  le  même  étdiihëiâeiit» 
fur  -  tout  des  portraits  d^Hoisnes  &  ffUsah 
maux,  il  ajoute  qu'on  en  a^rta  ma  Fcm, 
dans  un  i^s  oâ  la  Peinture  étôtt  4^a  f oft 
cultivée  en  Italie,  &  qall  ny  avok  pottit 
de  defikin,  ni  db  6>lotis,  qui  les  ftopnk^ 
îAifufrà,  Ctapé  t5.  ^ 

(q)  Herreta,  uMfuprà,  Tlxomaé  Oiige^ 
Ton^e  1.  Cbap.  19. 

.  (r)  Hertçra,  uHJuprà,  tt»p.  •• 


KèT*  mais  qui  étant  enlevée  avec  des  te- 
ffeàux ,  &  cotidenfée  en  grand?  tas ,  fervolt  à 
ftire  des  gâteaux  plats ,  en  forme  de  brique. 
Cette  marchandifen'étoitpas  rechercbée  feu- 
lement des  Mabitans  de  Mexico  ;  elle  s'en- 
Tovoic  au  loin  dans  les  Provinces,  où  die 
etôit  auïB  eftiinôe  qile  le  meilleur  fromage 
ft^  en  Europe..  On  croyoit  même  que  c*é- 
«oit  Texcellence  de  cette  écume  qui  actlroit 
tant  d'Olfeaux  flir  le  Lac ,  particulièrement 
€û  Hiver ,  où  le  nombre  en  étoît  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tiatelûco  payoîent 
i  FEmpereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  ; 
moyennant  lequel  ite  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs,,  pat  des  OilBciers  qui  veilloîent 
încef&mment  â  la  fureté  du  Commerce.    Il 

iavoît,  au  milieu  de  ce  grand  Marché,  un 
difice»  d*où  l'on  en  pouvoit  voit  toutes  let 
parties;  &  dans  lequel  douze  Vieillards  te- 
lioient  leur  Sléje,.  pour  Juger  toutes  fortes 
de  Procès  &  ^  daPérends.  Le  principal 
Commerce  (fe  iaifoit  par  échange.  On  don- 
Boit  une  Poule  pour  un  faifceau  de  ma&, 
de  la  toile  pour  du  fd ,  &c.  Les  cacaos  fer- 
voient  de  monnoîe  courante  pour  les  ap- 
points.  Ils  livoient  des ttefûres  de  bols,  pottt 
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moyeu  qui  foreac  employés  pour  forcer  TEmpereor  à  dçclarer  fan  Tichef*   D«soRrrrfON 
fef  (s).'  Apîès  d'inutiles  menaces,  on  prît  le  parti  de  livrer  ce  malheup  ^  ^^  ^^^ 
feux  Prince  à  bquefUpn,  avec  un  des  principaux  Sekneurs  de  fa  fuite,  '"""«J^^^ 
^ui  expin  dw<,  )es  tQÛrmeqs ,  fans  aucune  marque  de  foityleife.    On  jugei{     LEmpe- 
néanmoins  )  par  let  reigards  touchans  qu'il  jettoit  fur  fon  Maîtife,  qa"au  reareftmisA 
milieu  de  fa  douleor  il  lui  demandoit  la  permiflion  de  parler  ;  &  Ton  crut  ^^  queftion. 
comprendre  auffi,  wr  ceux  de  TEmpere^ur,  &  par  quelques  mots,  dont  ils  ^  c*^'*»^^* 
forent  accompagnas ,  qu'il  lui  reprochoit  de  manquer  de  confiance  &  d'hoo^ 
neur,    £i^  Cortez  employa  fon  autorité  pqur  faire  ceflêr  cette  odieufe 
exécution ,  &  fa  conduite  fut  applaudie  de  toute  TArmée.    Cependant  il 
paroit  auffi  qu'il  ne  prit  cette  refolution ,  qu'après  avoir  &it  confeifer  à 
Goatimozin  qu'il  avoit  jette  ion  tréfor  dans  le  Lac  (t)^    Tous  les  Hi£l:o«> 
riens  affiirent  du  moins  oue  lesEfpagnols  s'attachèrent  long-tems  à  le  cher* 
cher  au  fond  des  eaux,  oc  que  n'en  ayant  rien  découvert,  ils  demeurèrent 
fiirpris  qu'on  eût  trouvé  le  moyen  de  leur  dérobber  tant  de  richefles.  Quel* 
qoes  Prifonniers  indiquèrent  plufîeurt  fépultures ,  où  l'on  trouva  une  petite 
quantité  d'or« 


.  (i)  Md.  L'Hiftofkn  s'envelopM  ki  daas 
des  expreflioD^  aflèz  obicures,  il  convient 
que  Corcez  fUc  feniible  aux  murmures  de  fes 
Soldats,  &  qu*il  chercha  quelque  moyen  de 
fes  fatisfaire;  mais  il  rejette  les  iéfoiuti(»i8 
yicdentes  „  for  fdufienrs  perfonnes  qui  de* 
u  meurèrent  d'accord ,  dît-il  »  que  Guatimo- 
^  zhx  devoit  £cre  mis  à  la  quemon  *\ 

(»J  IbU.  Cortez,  ajoute  encore  l'Hifto- 
fien«  a'excufii  du  £îit»  &  di^  qu'il  avoit  été 


§rié,  importuné,  &  même  menacé  par  AI- 
erete.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que 
le  malheureux  Empereur  du  Mexique  ne 
prolos]^a  ÙL  vie  qoe  pour  en  palTer  te  xeftf 
dans  l^umiiiaticm ,  &  qu'environ  deux  ans 
après  il  fut  condamné  à  la  perdre  par  un  fup- 
plice  honteux,  fur  la  dépoiitîon  d'un  Sef^ 
gneur  du  Pays  »  qui  l'accufa  d'avoir  confpiré 
contre  1rs  Ëfpagnois.  Herrera .  DécêJ,  3* 
Liv.  7.  Gfto^.  9. 


5.    IL 
Nûuvelle  forme  de  Mexico^  après  k  Conquête. 

COrtez,  s'étant  déterminé  à  rebâtir  la  Capitale  du  Mexique  fur  de 
nouveaux  fondemens ,  commença  par  y  rétablir  Tordre ,  en  créant  de 
nouveaux  Magiflrats ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  d'Officiers  pour  l'entro» 
tien  de  la  PoUce.  Ses  Brigantins^  qui  demeurèrent  à  la  vue  du  Rivage, 
jfous  Iç  commandement  de  Rodrigue  de  VUla  -  Fuerte  ^  &  la  meilleure  partie 
de  fon  Canon ,  qu'il  mit  en  batterie  dans  le  Pofte  qu'il  avoit  fait  prendre 
à  les  Troupes,  lui  répondoient  de  la  founiifllon  de»  Habitant.  Mais,  pour 
nç  rien  donner  au  haraj^d ,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Eipagnols ,  de  celte 
liea  Indiens,  par  im  large  Caml;  ^  cette  féparation  a  dure  jufqu'aujour- 
d'hui.  La  promeiTe  aull  avoit  Ait  publier,  de  donner,  à  tous  les  Indiens, 
^..* j-.^:^-.^  -•j.^i.t;-.  iv..^  r.  pjoteftion,  uu  fond  Dour  bâtir 

&  des  privilèges  qui  les  difl^ng^^^ 

plus  de  monde  qu'il  n'avoit  ôfé  Tefpérei 
donna,  aux  principaux  Seigneurs,  des  rues  entières  à  bâtir,  en  les  nom^ 
aumt  Chefs  des  Quartiers  qu'ils  auroient  peuplés,  pom  Pierre  Motezuma , 
fils  de  rÉotpereor  daee  noiB»  &  Xitivacq^  Qén,^4  àQi  Troupes. dç  Ouaci- 
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4si       D  E  S  6  R  I  P  T  I  O  N    DU    MEXIQUE:, 

^^^^^fj^ofn  tnozîn ,  furent  diflinguës  dans  cette  diftributîon.    On  prît  le-  parti  île  rem* 
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plir  la  plupart  des  anciens  Canaux ,  lopfqu'on  eiK  obiervé  qu'ils  jettoîent 

auelquerbis  une  vapeur  incommode.  Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  d'ar* 
eur,  que  dans  Tefpace  de  peu  de  mois,  on  vit  naître  envîroa  cent  mille 
Maifons,  beaucoup  plus  belles,  &dans  un  meilleur  ordre  que  les  ancien- 
nes. Les  Efpagnols  bâtirent  à  la  manière  d'Efpagne;  &  Cortez  fe  fit  éle- 
ver, fur  les  débris  du  Tezpac,  un  Palais  fi  fomptueux  fa),  qu'aujourd'hui 
même,  qu'il  continue  de  fervir  de  logement  aux  Vicerois,  il  n'eft  pas  loué 
«moins  de  quatre  mille  ducats ,  au  profit  de  fes  DefceDdanSi  Pour  faire 
prendre  une  forme  folide  à  fon  Etabliffement ,  il  engagea  tous  les  Efpagnols- 
inariés  à  faire  venir  leurs  Femmes  ;  &  quantité  d'autres  familles  Caftillanes 
y  vinrent  à  fa  follicitation.  Le  Commandeur  Leonel  de  Cervantes  donna 
f  exemple,  avec  fept  Filles  &  plufieurs  Fils  qu'il  avoit  eus  d'un  feul  maria* 
ge,  &  qui  trouvèrent  aufll-tôt  Toccafion  de  s'établir  avec  honneur.  Gn  fit 
apporter,  des  Ifles  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vaches',  de  Truies,, 
de  Brebis,  de  Chèvres,  &de  Jumens;  des  Cannes  de  fucre,  &  des  Mea«^ 
riers  pour  les  Vers  à  foie.  Plufieurs  Flottes ,  arrivées  fucceflîvement  de 
Caflille ,  répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus  utiles 
■  provifîons  de  l'Europe.  H  y  arriva  des  Ouvriers,  qui  formèrent  toutes  for- 
tes de  Manufaftures.  L'Imprimerie  même  y  fut  introduite ,.  &  Von  y  fa- 
briqua de  la  Monnoie.  Cortez ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines,  en  cira  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Il  découvrit  des  Mines  de  fer 
&  de  cuivre,  qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  derArtîllerie:  &  dès' 
Fannée  fuivante,  il  s^en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze,  &  foixante 
de  fer.  Enfin ,  peu  de  tems  après  la  conquête ,  Mexico  étoit  la  plus  belle 
Ville  des  Indes  ;  Herrera  dit,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  (^)  ;  &  par 
dégrés,  elle  efl  devenue,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs^ 
une  des  plus  riches  &  des  plus  magnifiques  du  Monde. 

QuoKiu'iLs  s'accoiîdent  tous  dans  cet  éloge,  leurs  Defcrîptîons  fe  reflem- 
blent  moins.  Comme  cette  difiïrence  femble  venir  de  celle  des  tems,  qui 
changent  la  perfpeftive  par  des  progrès  &  des  embelliflemens  continuels, 
on  ne  voit  point  de  meilleure  méthode,  pour  lever  les  doutes  du  Leûeiir 
&  l'embarras  de  ceux  qui  feront  le  même  Voyage,  que  de  rapporter  €!!%• 
que  peinture  à  l'année  qu'elle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Ga- 
g;e  (^^,  qui  paroît  la  plus  ancienne.. 

5.  HI. 

Mta.  Voyez  le  Nouveau  Mèxico^,  au  To- 
me  XVI.  R.  d.  E. 

(a)  Ga^e,  ubifuprà,  page  157.  II  rap- 
porte, après  Herrera ,  qu'on  y  avoit  employé 
lepC  DîîIIé  CTofles  poutres  de  cedie. 

(b)  Herrera-,  Décad.  3.  Liv.  4.  Cbap.  8. 
(  c)  Foyagi  de  Thomas  Gage^  Jacobin  An- 

gjois,  qui  s'etant  embarqué  à  Cadix,  en  1:625 y 
pour  les  Millions  dej  rhilippines ,  trouva 
tant  d'agrément  dans  la  Nouvelle  Ëfpagne, 
qu'il  prit  le  parti  d'y  demeurer.  Après  y  a- 
Toijr  tait  un  long  féjour ,  il  revint  en  Angle- 
terre «  où  fk  Famille  tenoit-  un  rang  coniide* 


rable.  $a  Relation ,  qu'il  publia  bicDtât  en 
Anglois,  eut  un  fuccès  étonnant;  parce  qn*il 
étoit  le  premier  Etranger  qui  eût  parlé,  a* 
vec  connoiflance,  d*un  Pays  dont  les  Efpà* 
^nols  ferment  foigneufement  l'entrée.  L'Âit« 
teur  dç  la  Préface  nous  apprend  que  cette 
laifon  porta  Mr.  Colbert  à  charger  Mr.  de 
Carcavi  de  la  Aire  traduire  en  François  par 
Beaulieu,  Hues  o  NeiL  Thevenot  Ta  don- 
née aufli  en  François  dans  le  fécond  Tome 
<le  fon  Recueil,  avec  une  Hifloire  des  Me- 
xiquaîns,^en  Figures  hiéroglyphiques,  dont 
on  a  robligatioA  au  afime  Voyageur. .  C*eib 


i  • 
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IfEdldon  d^Amfterdam  de  17»^  »  à  laquelle  particulières  n'ayant  rien  d'utile  ni  d'tetéref.  "^^^^^^ 

«n  s'attache  ia\    Gage  efl  un  Ecrivain  aflez  fant,  on  fe  croira  difpenfé  d'en  faire  un  ar»  ^^  ^  £'°][" 

iudîcieux,  dont  on  ne  peut  foupçonner  rai-  ticle  particulier;  mais  fes  remarques  enrichi-  V£J.lb   ûçfa- 

fonnableuent  la  bonne  foi»    Ses  avantures  ront  louvent  nos  Defcriptions,  ^^^* 

S.    IIL 

Defcrtption  de  Mexico  en  1615^ 

MEXICO,  dit-il,  efl  à  préfent  une  de^  plus  grandes  &  des  plus  riches' 
Villes  du  Mondes    Comme  les  Indiens  des  Pays  voifins  ont  été  fub-^ 
jugués,  &  la  plupart  même  anéantis,  les  Efpagnols  y  vivent  dans  une  fi 

Srande  fécurité ,  qu'ils  n'ont  point  de  Portes ,  de  Murailles ,  de  Baftions , 
e  Tours  &  de  Plate-formes  „  non  plus  que  d'Arfenal ,  d'Artillerie  &  de  Mu- 
nitions. Saint- Jean  d'Ulua  leur  paroît  ibffire,  pour  les  défendre  contre  les 
invaiions  des  Etrangers.  On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  £f<> 
pagne  a  été  rebâtie  une  féconde  fois,  depuis  Cortez;  car  perfonne  n*ôfe<r 
roit  prétendre  qu'elle  contienne  cent  mille  Maifons ,  comme  elle  les  conte* 
coit  après  la  Conquête,  c'e(l-à-dire,  dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoit  ha^ 
)>iter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens.  Ceux ,  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui, demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville  y  nommé  Guadalupa^ 
qui  pouvoit  avoir ,  en  1625,  environ  cinq  mille  Habitans.  Plufîeurs  pau- 
vres Efpaçnols  époufent  <les  Indiennes.  I>'autres  les  débauchent.  Ils  ufur* 
penc ,  de  jour  en  jour ,  les  fonds  fur  lefquels  leurs  Maifons  font  bâties  ;  & 
de  trois  ou  quatre  Maifons  d'Indiens,  ils  en  bâtiffent  une  grande,  à  la  ma- 
siière  d'Efpagne ,  avec  des  Jardins  &  des  Vergers  :  de  forte  que  la  Ville  efl 
prefqi^' entièrement  rebâtie  de  beaux  &  grands  Edifices  de  pierre  &  de  brl- 
^e ,  mais  peu  élevés  ;  parce  qu'il  y  arrive  fouvent  des  tremblemens  de  ter- 
re qui  les  mettroient  en  danger  ,  s'ils  avoient  plus  de  trois  étages.  Les 
Rues  font  (1  larges ,  que  trois  carofles  peuvent  aller  de  front  dans  les  plus 
étroites ,  &  fix  au  moins  dans  les  dIus  larges  ;  ce  qui  fait  paroître  la  Ville 
beaucoup  plus  gi^ande  qu'elle^  n'eft  en  effet.  On  m'affura  (  a  )  que  Çt$  Ha- 
l)itans  Efpagnols  étoienc  environ  quarante  mille  y  la  plupart  fi  riches ,  que 
plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages.  II  eft 
irertain  qu'on  comptoit  dans  la  ViUe  plus  de  quinze  mille  caroifes. 

L£s  Rues  des  Villes  de  l'Europe  n'approchent  point  de  la  netteté  de  cel- 
les de  Mexico.  La  plus  grande  Place  efl  ceUe  da  Marché ,  qui  fe  nommoxt 
Tlateluco ,  avant  la  Conquête:  Quoiqu'elle  ne  foît  plus  fi  fpacieufe  que  dio 
teths  de  Motezuma ,  elle  efl  encore  fort  belle  &  d  une  fînguliére  étendue* 
Un  des  côtés  efl  bâti  en  arcades ,  fous  lefquelles  on  efl  à  couvert  de  la 
^lule,  &  qui  font  bordées  de  Boutiques;  il  y  a  toûjpurs  des  Femmes  qui 
vendent  des  légumes  &  des  fruits.  Du  côté  qui  fait  face  aux  arcades ,  la 
Place  offre  le  derrière  du  Palais ,  qui  contient  prefque  toute  fa  longueur  at 
jvec  les  Cours  &  les  Jardins  qui  en  dépendent»  A\x  bout  du  Palais,  on  trou^ 
ve  la  principale  ^rifon  delà  Ville.    Proche  de-là  efl  la  belle  Rue,  qui  fe 

noin^ 
4«>  Qiioi<]^*OA.Mb  parler  Gage,  cçct  n'ed  qn*uD  extrait  de  pkilieurs  Chapitres.. 
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BttcatPTtoN  nomme  Plâima  9  wl  Rw  ies  Qffèwis  y  ibosfaïqttelleonpeittTQiry  m  menus 
m  *A  Nou-  jj»mj^  heure,  phifieuri  millions  es  or,  en  argent,  en  Perles  &  en  Merres 
^*^^^E.  '  précieufes.  La  Rue  de  Saint  AuguJUn^  qui  contient  la  plupart  des  Mar- 
chands de  foye ,  eft  aufli  fort  riche  &  fort  agréable.  .  Mais  une  des  plus 
longues  &  des  plus  larges  Rues  de  la  Ville  eft  celle  qu'on  nomme  Tacuba^ 
où  prefque  toutes  les  Boutiques  (ont  remplies  d'ouvrages  de  fer,  d'acier  Se 
de  cuivre.  Elle  s  étend  jufqu'à  l'Aqueduc ,  qui  conduit  l'eau  des  Monta- 
gnes à  Mexico;  &  Ton  nom  lui  vient  de  l'ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont 
elle  eft  le  chemin.  Sa  longueur  &  fa  largeur  la  rendent  encore  moins  cé- 
'  lèbre  que  les  aiguilles  qui  s'y  vendent ,  ôc  qui  pafleiit  pour  les  meilfeores  de 
l'Amérique.  Une  autre  Rue,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence 
de  Tes  Maifons,  efl  celle  de  i^igh,  ainfi  nommée  d'une  ancienne  Idole, 
qui  efl:  une  grofle  Aigle  de  pierre ,  placée  au  coin  de  la  Rue ,  où  Ton  aflure 
qu'elle  s'efl;  confervée  fans  altération  depuis  la  Conquête.  C'efl:  dans  cette 
Kue  que  demeurent  la  plupart  des -Seigneurs  Ëfpagnols  ôc  les  Officiers  de  la 
Chancellerie.  On  y  volt  auffi  la  h^dc  du  fameux  Pabis  des  Marquis  dH 
Valk^  Defcendans  de  Cortez. 

On  compte,  dans  Mexico,  plus  de  cinquante  Egîifes,  foie  des  Paroifies 
ou  des  Monadères.  Je  n'ai  vu  nulle  part  de  fi  beaux  Couvens.  Les  toits 
&  les  poutres  en  font  dorés  ;  la  plupart  des  Autels ,  ornés  de  colomnes  du 
plus  beau  marbre,  &  leurs  dégrés,  de  divers  bois  précieux  ;  avec  de  (2  ri« 
ches  Tabernacles ,  que  le  moindre  efl:  eftimé  vingt  mille  ducats.  Les  tV 
chefles  intérieures,  en  Chafles  d'or  &  d'argent,  en  Couronnes,  en  Joyaux, 
en  Ornemens,  en  TapiiTeries,  feroient  l'opulence  d'une  grande  Mation. 
L'Egiife  des  Jacobins  poffôde  un  Candélabre  d'argent  i  trois  cens  branche, 
&  cent  Lampes  du  même  métal,  d'un  travail  fi  exquis,  qu'on  fait  monter 
leur  valeur  à  quatre  cens  mille  ducats. 

La  Ville  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblés ,  &  flir  des  terres  defTéchées, 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l'eau  paiTe  fous  toutes  les  Rues.  Je  puis  afliirer 
que  vers  la  Rue  Saint  Augullin,  &dan8  les  lieux  aufli  bas,  les  Cadavres  font 
]^lutôt  noyés  qu'enterrés  dans  leurs  fëpqltutes.  On  ne  peut  creufer  une 
fofle  fans  trouver  l'eau,  &  j*ai  vu  descepcoeils  ydifparôîere  ttfutd'un-coup. 
Si  le  Couvent  des  Auguilins  n'avoit  été  fouvent  réparé ,  &  prefqu'entière- 
ment  rebâti ,  il  feroit  aâuellement  abtmé.  On  y  travailloit ,  pendant  mon 
féjour  à  Mexico;  &  je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  étojent  teK 
lemént  enfoncées ,  qu'on  les  faifoic  fervir  de  fondemeas  pour  le  nouvel 
Edifice.  C'étoit  la  troifième  fois  qu'on  a  voit  pofé  de  nouvelles  colomnes 
fur  les  anciennes  ;  &  tous  ces  matériaux  s'abîdioient  comme  à  la  file. 

L'usAGB  des  Habitans  efl  d^all^  fe  promener  tous  les  Jours,  vers  qua* 
tre  heures  du  foir,  les  uns  à  cheval,  \t%  autres  en  caroife,  dans  un  fort 
beau  Cours ,  qui  fe  nomme  la  Alameda ,  &  dont  lès  arbres  forment  des  al« 
lées  impénétrables  au  Soleil.  On  y  voit  régulièrement  plus  de  deux  mifle 
caroiFes.  Ceux  des*  Hommes  font  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Efdaves  Mo- 
res, en  riches  livrées  d'or  é(  d'argent,  en  bas  de  foye,  avec  des  nœuds  de 
ruban  à  leurs  fouliors ,  &  tous  Tépée  au  côt^.  Le  cortège  du  Viceroi ,  qui 
fe  fait  voir  fouvent  dans  cette  promenade,  n'a  pas  moins  de  magnificence 
Se  d'éclat  qqe^elui  du  Roi  d*£ipagne»  Les:  Dunes  font  efcovcées  auifi  d'u- 
ne 
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rie  tceope  diaàksmett  h  pfàpm  nalâcres,  vêtatt  d'dtoffes  de  fove   & 
omiterces  de  pimei  prédeufeB,    L'ajuûenwic  de  ces  Créatures  eft  fi  'laA 
af,  &  leurs  manierea  ont  tant  d  «grémoit.  que  la  plupart  des  Efpagnols  les 
préfèrent  à  leurs  propres  Femme».    Elles  portent  ordinairement  iS  jappe 
chamarrée  degakms  ou  de  denteUes  d'or  &  d'argent,  avec  un  grand  {ubw 
de  couleur  vive.  &  frange  d  or,  dont  les  bouts  lear  defcendrat  îafta'anî 
pieds.    Leurs  corfets  font  f^s  manches,  <&  lacés  de  rubans  d'or  ou  tfar- 
|{ent.    Leurs  ceinoires  font  d'un  tiflu  d'or,  «aricht  de  perles  &  de  oierre^ 
nés.    Leurs  manches  font  de  toile  d'HoUande  ou  de  la  Chine,  fort  larges 
&  fort  ottvertes,  emrichiai  d'une  hrodesie  de  foye,  ou  d'or  &  d'argent,  & 
pendantes  de  la  looguw  de  leor  j«ppe;    Elles  couvrent  leurs  cheviux  d'u. 
se  coeffe  ouvragée}  &  par-dafibs,  elles  mettent  an  réaeao  de  fove    atta. 
çhé  néghgmaient  avec  un  b«n»  raban  d'or,  ou  de  ooaleur,  «ui  crolfe  fur 
le  haut  du  froot,  &  fur  leq»d  J  y  a  toujours  audqoef  lettres  en  br<iterie, 
4pu  «œnment  «oe  masine  on  on  feociment  dimour.    Leur  fein  eft  cou* 
v«R  dune  toile  fine,  qupr^nd  au-defliu  du  oob  ,  en  forme  de  mentonié- 
re.    Cette  parure  eft  cdle  qui  ne  les  quitte  pas,  dans  l'intérieur  même  de» 
Mafonsf  car,  lorfqueUe»  en  fortent,  elles. prennent  une  mante  de  la  nlus 
«ne  toile,  gume  de  ruban»;  &  la  plupart  fe  la  font  pafler  Hir  la  tôte,  de 
namére  quelle  ne  defcende  pae  au-defibos  du  miliett  du  corps,  pour  lakïèr 
voir  leur  ceuuare  &  leoss  aiiues  ecnemens.    Quelques-unes  ne  iwtent  lenr 
mante  ^  fur  une  épaule;  &  la  paflanc  iboa  le  bras  droit,  eUeTrejettene 
1  autre -bout  for  1  épaule  gauche,  pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les 
deux  béas,  &  de  montrer  lenrs  heHes  manches.    D'autres  fe  fervent,  al» 
heu  de  ipante,  d  one  ricfce  juppe  de  ibie.  dont  elles  jettes  une  partie  fur 
1  épaule;  «&  foutenant  1  autre  de  la  main,  elles  accordent  librement  la  vue 
de  leurs  jambes.    Leu»  fouhèn  font  fort  hauts.    Us  ont  plufieurs  femel- 
les ,  garnies  d  un  bord  d  argent ,  xfu  eft  attaehéavec  de  petits  cloux  de  mè> 
me  métal ,  dont  la  tê^e  eft  très  large.    La  plupart  de  ces  Femmes  font  de* 
Efdaves,  otifoot  été,  &  ne  doivent  lahbertéqu'à  l'Amour.    En  général, 
le  goût  du  fafte  règne  a  Mexico  dans  toutes  les  conditions.    Les  caroflès  v 


CHS. 
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le  arap  a  or,  «  ks  pfos  Deues  loye»  <ie  lauiine.  Les  brides  des  Chevaux 
font  enrichies  de  pierres  précieufes;  &  tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici 
^'argent.  Ueftpaflelen  proyeabe  qu'il  y»  quatre  belles  chofes  àMexico;. 
leeEemme»,  les  Habita,  lesBquuMges  &  les  Rues.  Le  Viceroi,  «ui  gou- 
vemoit  en  lÉas,  fit  faire imOifeau,  plus  grand  qu'uttFaifan,  d'or,  d'ar- 
fent  &  de  pierres  ptécteitfes.»  dont  tontes  les  parties  étoiene  ajuftées  avee 
tant  d  art,  pour  reprefenter  naturellement  le  plumage,  qu'il  fut  eftimé  Quin- 
ze' ceM  mille  durats  (  b  >  C'étok  un  préfent  qu'il  deftinoit  au  Roi  d'Efpa- 
gne.  Rien  n  eft  fi  commun  que  de  voir  des  cordons  &  de»  rofes  de  diamans- 
«ixctepewx  des  BerfoiHws  de  eoaditiop,  &  de»  cordons  de  perlés  à  ceux 
desptas  vil»  Arafan».  ;  Mas»,  qopique  tous  Tes  HaWtans  paroHTent  livré* 
aux  plaifiw,  il  n  y  a  pomt  de  Vifle  au  Monde  où  le  Clerg/foit  traité  avec 

■  .    t.  plw 

(*)  Ceft  9eu»4tM  oae^tedlopteam;  car  «tte  foam  iwok  <zcdBv«. 


«6      DES  CRIP  TI  0  N    DU   MEXIQUE, 

BtscRiPTioK  je  faveur.    Chacun  afpîre  à  fe  diftinguer  par  les  libéralités  qa*il  &k  mx  £- 
"  ^^  E^   6^^''^  *  ^^^  Couvens.    Les  ups  font  bâtir  de  riches  Autels,  dans  les  Cha» 
^^^osK.  *  ^   pelles  des  Saints  qu'ils  prennent  en  afFedion  ;  les  autres  préfentent  des  Cou- 
ronnes d'or,  des  Chaînes  &  des  Lampes,  aux  Images  de  la  Vierge ^  bâiif- 
fent  des  Couvens ,  ou  les  font  rebâtir  à  leurs  fraix ,  &  leur  donnent  jufqu  à 
deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville:  mais  qu'il  me  foit 
permis  d'obferver ,  qu'ils  y  ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu'en  Europe.  Ccll 
un  ufage  établi  pour  eux  de  vifiter  les  Rdigieufes  de  leur  Ordre,  &  de  don- 
ner une  partie  du  jour  au  plaifir  d'entendre  leur  Mufîque  &  de  manger  kurs 
cmfitures^    Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apartemens  fort  ornés,  qui  font 

{>artagés  par  àts  grilles  de  bois ,  pour  la  féparation  des  deux  Sex^%^  Tous 
esHabitans  d'une  naiifance  honnête  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux; 
&  l'éducation  qu'elles  y  reçoivent  confifle  à  faire  toutes  fortes  de  confitures 
&  d'ouvrages  à  l'aiguille,  à  fe  perfeâionner  dans  la  Mufique,  qui  eil  fort 
^n  honneur  à  Mexico ,  &  à  jouer  des  Comédies ,  qui  fe  repréfentent  dans  les 
£glifes,  aux  grandes  Fêtes. 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Eipagne  reçoit  un  grand  luflre  de  fon  Univer- 
fité ,  dont  les  Edifices  font  l'ouvrage  de.Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre 
le  fomptueux  Palais  que  les  Vicerois  ofat  dans  la  Ville,  on  leur  en  a  fait  bâ- 
•tir  un  a  Chapultepeque ,  ancienne  lëpulture  des  Emp^eurs  Mexiquain^»  Ce 
lieu  efl:  devenu  comme  l'Efcttriai  de  l'Amérique,  depuis  qulony  enterre  les 
Vicerois  qui  meurent  pendant  leur  adminiftration.  Les  Bâtimens  en  font 
magnifiques ,  &  les  Jardiqs  y  répondent,  par  la  beauté  de  leurs  parterres, 
«de  leurs  allées  §l  de  leurs  eaux>  GaaiFure  que  la  Chapelle  vaut;  plii$  d'un 
«liJlion  d'or. 

.    En  1625,  Mexico  n'avoit  encore  que  trois  entrées,  par  les  tcois  ancien* 
iies  Chauffées  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  (c). 

(c)  Vo'jage  de  Gage,  Tome  i.  Part.  prem.  Chap.  21  &  iuiv.&Part.  2.  Chap.  i, 

*  „  *  • 

î.   IV, 

Deferiptim  de  Mexico,  en  1678. 

MExico  efl;  bâti  (a)  fur  un  Terre-plein,  .&  fitué au  bord  d'un  Lac, 
qui  par  fa  vaHe  étendue  forme  une  efpèce  de  Mer  ;.  il  efl;  entouré, 
<les  autres  côtés,  de  quatre  autres  plus  petits  Lacs^  qui  ne  font  fêparés  les 
uns  detf  autres  que  par  de  larges  ChauIFées  pavées  ^S^vrevêtues  de  pierre 

'        de  taille. 

'      *       .    -  •  '  '  .  Jl4  £ 


«  I 


•  Naia,  Voyez  la  Cane  des  Environs  de  Mb*  de  la  Jamaïque,  &  dô-lâ ,  pal?  diveffôs.  avan- 

xico,  au  Tome  XVI  R.  d.  R.             *  turcs,  ceittide  pljifieârç  EtaWilïeaiens  Efpa- 

.    C»)  Cet  article  eft  tiré  de  Lionnel  Waffer^  guols.    On  loue  beaucoup  Texaditudede  fes 

îiutte  Voyageur    Anglois ,    qui  étant  parti  coimoîflances ,  &  nous  auront  fouVfent  To^- 

^'Adgleterre  en  1677  ,  P^ur  Bantam  dans  cafion  de  les  employer.    Sa  Relation  fut  tra- 

Hile  de  Jav^ifil:  l'année  fiiivaiixc  te  Voyage  duUe  en  X706.  par  Mon^ka,  Interfiiâte  des 

*  Lan- 
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L{  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  efl  uni.    Elle  a  trois  lieues  de  Ion- 

Sueur,  à  prendre  depuis  Guadalupa  jufqu'à  Saint  Antoine»  &  prefqu'autant 
e  large*,  depuis  TArfenal  &  THôpital  de  Saint  Lazare  jufqu'à  Tacuba*  Les 
rues  font  û  droites,  qu'elles  paroiflent  tirées  au  cordeau ,  &  G  larges  qup 
fix  caroflTes  de  front  peuvent  y  pafler  fans  embarras.    Quelques*unes  font 
divifées  en  tr<Hs  parties  égales ,  dontcelie  du  milieu  efl  le  lit  d*un  des  cinq 
Canaux  qui  fortent  d'un  des  Lacs,  &  qui  arrofent  la  Ville 5  par  plufîeurs 
détours ,  dans  fes  différens  Quartiers.    C'efl;  à  ces  Canaux  que  Jes  Habitans 
doivent  l'abondance  &  les  commodités  donc  ils  jouiflent ,  par  un  Commer- 
ce continuel.    Chaque  iour  de  la  femaine  a  fes  difFérentes  marchandifes  ; 
mais  le  Samedi  fe  fait  diftinguer.    C'eft  le  jour  où  l'on  voit  arriver  de  tou- 
tes  parts ,  à  Mexico ,  des  Flottes  de  fruits  &  de  fleurs ,  qui  donnent  à  tou- 
te la  Ville  l'apparence  d'un  Jardin.    La  grande  Place  efl:  d'une  fi  vafl:e  é* 
tendue ,  qu'aux  jours  deftinés  pour  les  courfes  de  Taureaux  &  pour  les  J  eux 
de  cannes ,  le  Peuple  en  remplit  à  peine  la  troifiéme  partie.    L'Eglife  Ca- 
thédrale, bâtie  d'un  mélange  de  pierre  de  taille,  &  de  brique,  borne  le 
milieu  d'une  de  fes  faces,  du  côté  du  Nord.    A  Toppotîte,  du  côté  du  Mi- 
di, font  l'Hôtel  de  Ville,  la  Maifon  du  Juge  de  Police*,  Jes  Greniers  pu* 
blics ,  &  la  Prifon.     Chacun  de  ces  Edifices  offre  un  grandPortail  de  pierre 
de  taille,  foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pierre,  &  tout  d'une  pièce. 
On  trouve  enfuite  les  Boutiques  &  les  Magafins  de  plufîeurs  riches  Mar-. 
chands.    Le  côté  du  Couchant  efl:  prefqu'entiérement  occupé  par  un  grand 
nombre  de  Maifons,  qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches  Particuliers  de 
la  Nouvelle  Efpagne.    Elles  font  fuivies  de  cinq  ou  fix  grands  Magafins  d'é* 
toffes  d'or ,  travaillées  en  Europe*    Du  côté  de  fOrient  font  le  Palais  du 
Viceroi,  l'Audience  royale ,  fUniverfité,  le  Collège  des  Religieux  de  Saint 
Dominique,  &  le  Saint  Office,  c'efl;-àdire,  la  Maifon  de  l'Inquifition.  L'en- 
cognure  efl  remplie  par  THôtel  de  la  Monnoy e.    Cinq  rues  9  par  lefquelles. 
on  entre  fur  la  Place,  font  toutes  fi  larges ,  qu'un  carofie  à  fix  Chevaux  y 
tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  efl:  un  Edifice  de  Fernand  Cortez.  Il  efl:  plus  grand 
&  plus  magnifique  que  le  Palais  royal  de  Madrid.  La  Cour ,  qui  efl  fort  fpa- 
cieufe ,  efl  entourée  de  riches,  balcons  de  fer  i  &  l'on  voit  au  centre  un  fore 

beai\ 


Langues .  &  publiée  à  Paris  chez  Qaude  CeU 
lier^  f»-i2.  On  a  donné  en  Hollande  une 
traduftion  du  même  Voyage,  dans  le  Recueil 
de  PaulMaret,  à  la  fiiîte  du  Voyage  de  Dam* 
prier  aux  Terres  auftrales.  Elle  -contient 
quantité  de  defcriptions ,  fur-tout  d'Animaux 
&  de  fruits,  qui  ne  font  point  dans  Toriginal 
Angloîs,  &  qui  paroiflent  empruntées  de  di- 
vers autres  Ecrivains;  tandis  qu'au  contrai- 
re,  on  y  a  fupprimé  tout  ce  qui  regarde  la 
Nouvelle  Efpagne .  apparemment  parce  que 
Waffer  fait  profeflîon  de  lé  tenir  d'un  autre. 
Mais  l'éclairciflcment,  qu'il  y  joint ,  doit 
donner  beaucoup  de  poicfs  à  fon  récic  Ibid. 
page  253.    Montirat)  dont  la  traduâion  pa- 


riât Tannée  d*aprè5 ,  fe  garda  bien  de  faire  le 
même  vol  au  Public,  &  loue  particuFière- 
mcnt ,  dans  WafFer ,  fa  defcription  de  Tlfth- 
me  du  Darîen  &  celle  de  la  Nouvelle  Efpa« 
gne.  Celle*ci  d'ailleurs  e(t  confirmée  par 
François  Correal,  Efpagnol,  né  à  Carthage- 
ne,  qui  étant  parti  eir  1666.  pour  voyager 
en  Amérique ,  fe  trouva  dans  la  fuite ,  à  Me- 
xico, vers  le  tems  que  Waffer  repréfente; 
&  fi  Ton  ne  donne  point  place  ici  à  la  def- 
cription de  Correal  ;  c'eft  Qu'elle  ne  contient 
prefque  rien  qui  ne  foit  dans  l'autre,  avec 
un  détail  plus  inftruflif.  Mais  on  en  tirera 
quelques  .lumières  pour  la  defcription  dç$ 
Provinces, 


OeiCtlFTTOU 

Di£    LA    NOU* 
VftUJS    £SM-. 


xnri  Fort. 
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45>     D  E  fi  c: R  r p  T  r  o  N  du  w  ï:  x  i  q  tr  f, 

Stscaimov  beau  Cheval  de  bronze ,  for  un  large  pîéde{Ul*  Le  Portail  de  la  pripcîpale 
M  LA  Noa.  Eglife  foutient  une  efpèce  de  petite  Tour,  où  le  Duc  d^Albuquerque  fit  po- 
^*"oiiB.  ^^    fcr  un  fanal  de  cryftal ,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours ,  à  l'entrée  dç 

la  nuit,  un  Flambeau  de  cire  blanche.  Le  centre  de  la  Place  eft  marqué  par 
un  très  beau  Pilier  de  marbre,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bron2e  fe  fait 
admirer  par  lexcellence  du  travaih  Autour  du  Pilier,  quatre  rangs  de  pe« 
tites  Boutiques  de  bois ,  d*uiie  extrême  proprâé ,  offrent  tout  ce  qu'on  peut 
.  defirer  de  cqrieux  en  foie,  en  or ,  ,en  lingp,.  dentelles  »  rubans  »  gazçs  ^  coë'f* 
fures,  &  autres  marchancUfes  de  mode.. 

En  fortant  de  la  Place  par  le  côté  oppofé  ^  rEgUfe».  on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres  y  qui  eflf  extrêmement  longue ,  &  d*une  r^hefle  Airprenance. 
Elle  conduit  dans  une  grande  Auinaie ,  dont  les  arbres  font  très  hauts,  <St 
forment  un  charmant^ Quinconce,  an  mifieu  duquel  fort  une  très  belle  Fon* 
taine  d'eau  vive  &  pure*    Il  y  a  pen  de  promenades  auffi  déiicieufes*    Le 
terrein ,  qu'occupe  à.préfent  îa  Maifon  pfofefie  des  J(éfttites ,  contenoit  au- 
trefois  un  des  Palais  de  Motezuma ,  qui  fervit  long!-cemis  de  demeure  à  Cor<» 
tez  avec  les  Efpagnols  &  les  Tlafcalans*    On  y  cwTerve  encore,  dans  une 
petite  partie  de*  l'^cien  Edifice ,  la  fenêtre  où  ce  Prince  fut  tué  d'un  coup 
de  pierre.    Elle  a  Gx  pîés  de  hauteur.    Saformeiefl;  en  arc ,  foutenue  d'un 
pilier  de  marbre  blanc    II  y  a ,  dams  Mexico  ^  deux  très  beaux  &  très  /pa^ 
cieux  Amphithéâtres ,  deftinét  pour Ja  Comédie  &  autres  fpefladeSi    Cette 
infigne  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  NcUefle ,  &  de  gens 
confidérables  par  leurs  richelTes,  leur  mérite  9,  .&  Jeure  fervices.    On  nom* 
moit,  entre  les  {principaux,  Dom  Fernand  d'Altamironoi,  Comte  de  Saint» 
Tâcques  de  Colimaya»  &  Sénéchal  des  Philippines*;  Dom  Gascre  de  Valdez 
Oforio  >.  Comte  de  Pennalva^,  &  Vicomte  de  Saint*Michel;  &DQm  Nicolas 
de  Bivero  Peredo ,  Comte  d'Orizalva.     Je  n'entreprens  point  de  rapporter 
lès  noms  de  plu»  de  cent  Chevaliers  de  tous  lesOrdres  Militaires  d'Efpagoe. 
Le  nombre  des  carofles  montoit  à  quatre  (^)  mille.  On  comptoit  dix  ièpt 
Couvens  de  Religieufe»,  &.un  fi  grand  nombre  de  Monaflères  ou  de  Cou-^ 
véns  d'Hommes,  que  je  pourrols  nommer  jnfqu'à  quatre* vipgt- neuf  grandes 
&  fomptueufes  Églifes  (^),  fans  parler  de  celles  des  Mandians,  qui  font 
moins  fuperbes,  mais  fort^propres.    Mexico  n'a  qu'un  Collège  pour  rédu- 
tfation  de  la  jeunefle. 

La  beauté  des  Maifons-efl  incomparable,  fott  qu'on  en  confîdère  l'éten- 
due ,  ou  la  matière^  la  figure  &  laxommodité.  Les  plus  hautes  n^ont  pas- 
plus  de  trois  étages.  Toutes  les  miirailles  font  incrultées,  en  dehors,  de 
petits  cailloux  de  diwrfes  couleur»,  taillés^  les  um  en  cœar ,  d'autres  en 
foleils,  en  étoiles^,  en  roues-,  en  fleurs  de  tomes  les  efpèces,  &,  d'autres  fi* 
giires,  dont  la  v^î^ té  forme  un- agréable  fpeêlacle.  Lesr  Portes  font  fort 
grandes  &  fort  hautes*  Prefque  toutes.les  fenêtresont  des  balcons  de  fer,, 
dont  la  plupart  tiennent  toute  la  face  de  l'Edifice.  Ils  font  ornés ,  dans  tou- 
tes les  faifons ,  d^un  grand  nombre  de  caifFes  d'Orangers  &  de  toutes  fortes^ 
de  fleurs  ;  car  le  Primeras  règne  fan»  ceffe  à  Mexico,    I-e  climat  y  eft  fi. 

doux 

(b)  Diminué  par  coaféquem  des  dcux  tiers       (c)  Augtncûtatioa  de  nombre,  (fepuis  le 
^pm  Gage.  gi^^  t^ins,  '  • 
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doux  &  fi  tempéré,  qu'on  n'y  reflent  jamaît  de  chaleur  incommode,  ni  de  Dnciflwair 
froid  quî^oblige  dy  allumer  du  feu-    L'eau  d'ailleurs  y  eft  très  fainfe;  &Je  ^1;^  ^^ 
grand  Aqueduc ,  *  foûtenu  de  trois  cens  foixante  &  cinq  arcades  de  pierres         qhs. 
de  taille ,  qui  l'amène  au  travçîs  du  Lac ,  fait  un  des  principaux  ornemens  • 
de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifiée  çn  diX-fept  Paroîfles ,  cinq  d'Efpagnols  &  douze  d'In- 
diens. On  y  compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  famil- 
les, environ  vingt  mille  qui  n'y  font  que  pour  un  tems,  &  trente  mille  / 
Femmes  de  la  même  Nation,  qui  font  généralement  belles,  &  d'une  nu^ 
gnificence  furprenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent,  pas  à  plus  de  qua- 
tre-vingts-mille;  mais  le  nombre  ée  Paflagers  va  toujours  beaucoup  plut 
toin.  Si  l'on  y  joint  plus  de  cent  raille  Efclaves  &  Domeftiques ,  de  l'un* 
de  l'autre  fexe,  on  doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  dequa- 
tre  cens  mille  Ames ,  fan^  y  comprendre  tes  Enfàns.  Pedro  Ordognez  af- 
ifure,  'dgns  fon  Voyage  autour  du  Monde ,  qu'il  y  avoit,  defon  tems,  deut 
trens  mille  Indiens,  &tmplus  grand  nonAre  d'Indiennes;  vingt  mille  Né* 
;res,  &  plus  de  Femmes  du  même  fang;  trente  mitle  Efpagnols,  Scplm  .  'I^ 
'e  Femmes  de  leur  Natiott. .             .  ^ 

Les  Mexiquains,  qui  habitent  la  ViHe,  font  dôâiles,  bons  Catholiques > 
&  prefque  tous  riches,  parce  qu'ils  t'attachent  beaucoup  au  Commerce  y 
à'vtne  Province  à  l'autre*  Les  principaux  ne  font  pas  moins  conOderésque 
4es  Habitans  de  race  l^pagnole.  Il  A'eft  refté  du  fang  de  Motezuma,  que 
Dom  Diego  Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Jacques  ;  ibû 
Fils,  Dom  Juan i  fon  Neveu,  Dom  Diego,  &  fa  Nîéce*«  Donna  Leonor{ 
Enfans  de  Dom  Antoine  Mocezuma.  Us  jouifFent  tous  d  une  penfion,  fur 
la  Caiffe  royale,  qui  aide  à  les  faire  fuUîfter  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furptis  que  Mexico  foit  dans  l'abondance  de  tout  ce  qxÂ 
peut  fervir  au  luxe  t:omfiie  aux  befoins  de  la  vie,  fi  l'on  confidére  qu'outré 
[a  merveilleu&fécondité  du  Pays ,  il  y  arrive  tous  les  ans  deux  Calions  d'Ef« 


tement  des  Hiilippines,  lui  apportant  les  raretés  de  la  Chine ^  du  Japon, 

de  î'Indouftan  &  de  la  Perfe ,  il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richef- 

fes  de  l'Europe  &  des  deux  Indes.  -      - 

C'est  une  tradition  du  Pays,  qu'A  y  aVodt  autrefois  des  Géans,  aux  envî- 

tons  de  Mexico;    J'y  ai  vu ,  fous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Aibuqueraue  ^ 
^des  oflemensât  des  dents  d'une  prodigieufe  grandeur;  entr'autres,  une  dent 

^e  trois  doigts  de  large,  &iongue  de  quatre*  Lies  plus  habiles  gens  du  Pays, 

qui  furent  confuîtés,  jugèrent,  fur  le<  proportions  ordinaires,  que  la  tête 
;  ne  devoit  pas  avoir  mohis  d'une  aube  de  largeur;  &  le  Duc  s'attachant  à 

leurs  idées ,  fit  faire  deux^orcraits  de  cette  énorme  tête,  dont  H  envoya  l'un 

auRoid'Efpagrie  (rf). 

Cd)  Lîonnel  WaiOfer»  ubijuprà,  pages  367  &  fuivântes. 

Mmm  a  $•  v. 
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Defcriptton  de  Mexico  en  i6^j. 

CA  R  R  E  R I  eftle  dernier  Voyageur  qui  ait  publié  fes  Obfervacions  fiir  \z 
Nouvelle  Efpagne.  }1  reconnoîc,  dans  la  Capitale,  toute  la  magqifi- 
cence  qu'on  y  admiroit  avant  lui.  Il  joint  même^  à  cet  aveu,  des  remar- 
ques^qui  doivent  faire  fuppofer  que  dans  l'intervalle,  elle  a  reçu  de  nour 
veaux  accroiflemens.  Cependant,  on  efl  furpris  de  fe  voir  ennuyé  (a)  d*un 
«fi  beau  féjour  ;  &  Ton  croit  pouvoir  conclure  qu'en  s'embelliflant  par  une 
augmentation  d'Edifices ,  elle  a  perdu  des  avantages  plus  eflentiels  à  fa  vérî- 
.table  grandeur. 

.  Mexico,  dit-il,  efl  fitué  proche  du  Lac,  dans  une  Plaine  fort  maréca.- 
eeufe ,  à  dix-neuf  dégrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Quelque 
ioîn  que  les  Habitans  apportent  à  faire  de  bons  fondemens ,  leurs  Maifons 
.font  à  demi  enfevelies ,  dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  capable  de  les  foutenir. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  efl:  quarrée  ;  &  fes  rues  droites ,  larges  & 
bien  payées,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux,  lui  donnent  queF- 
que  reffemblance  avec  un  Echiquier.  "  Aufli  la  voit-on  toute  entière,  non^ 
feulement  du  centrp ,  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  efl  de  deux 
lieues,  &  fon  diam^tfe,.  d'environ  une  demie.  Qh  y  entre  aujourd'hui  pat 
cinq  Chauffées ,  qui  fe  nomment  la  Piédad ,  Saint- Antoine ,  Guadalupa ,  Saint* 
Côme ,  &  Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan ,  ou  del  Pennon ,  par  laquelle 
Cortez  y  fit  fon  entrée ,  ne  fubfîfle  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d'Italie ,  par 
ies  Edifices  ;  &  qu'il  l'emporte,  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  paf- 
.fionnées  pour  les  Européens^  qu'elles  appellent  Cacbopins;  &  quelque  pau- 
vres qu'ils  foyent,  elles  préfèrent  leur  main  à  celle  des  plus  ricnes  Créoles. 
De-là  vient  que  les  Créoles  ont  tant  d'averfîon  pour  les  Européens,  qu'ils  les 
iafultent  par  des  railleries  continuelles.  Les  Efpagnols ,  qui  afrivent ,  s'en 
trouvent  quelquefois  ofienfés  jufqu'à  répondre  à  leurs  plaifanteries  par  des 
coups  de  pidolet. 

On  compte  aujourdTiui,  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  envi- 
ron cent  mille  Habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  efl  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres;  ce  qui  paroîc  venir ,  non- feulement  du  grand  nombre  d*EfcIa- 
ves  qu'on  y  a  menés ,  mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  pafTés 
•entre  les  mains  des  Ecclefiafliques ,  les  Efpagnols  &  les  autres  Européens, 
'qui  ne  trouvent  plus  moyen  de  fe  faire  un  fond  certain,  ont  peu  de  goût 
pour  le  mariage,  &  fe  jettent  eux-mêmes,  à. la  fin,  dans  l'Etat  eccle* 
lîaflique.  Quoique  la  Ville  n'ait  pas  moins  de  29  Couvens  d'Hommes  & 
^2  de  Filles,  ils  font  tous  d'une  opulence  qui  caufe  de  Tétonnement  aux 
Etrangers  Çb).    On  prendra  quelque  idée  des  richefles  de  TEglife  Mexi- 

quain^i 


(a)  Tome  6.  page  236. 
(^)  Il  s*eft  formé ,   dans  le  cours  de  ce 
fiécle,  ua  grand  nombre  de  ces  EubliiTe- 
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quaîne,  par  celles  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  n'efl  corapofé  que  de 
neuf  Chanoines ,  &  d'une  dixième  place,  qu'on  nomme  le  Canonicat  du 
Roi,  mais  dont  le  revenu  fe  paye  au  Tribunal  de  Tinquifition,  comme 
dans  tous  les  Diocefes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  de  cinq  Dignite's ,  qui  font 
le  Doyen,  F  Archidiacre,  le  Maître  d'école,  le  Chantre  &  Je  Tréforjer;  de 
fm  Chapelains,  &  fix  demi-Chapelains,,  un  Sacrillaîn' principal ,  quatre  Cu* 
rés  que  le  Viceroi  nomme ,  douze  Chapelains  Royaux  à  la  nomination  du 
Chapitre ,  &  huit  autres ,  qui  portent  le  titre  de  Laurenzana.  Leurs  ren- 
tes annuelles  font  de  300000  pièces  de  huit,  dans  iefquelies  il  faut  compren- 
dre à  la  vérité  le  revenu  jde  l'Archevêque ,  qui  eft  de  foixante  mille  pièces  : 
mais  le  Doyen  en  cire  onze  mille;  chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit 
mille  ;  les  Chanoines ,  chacun  fix  mille  ;  les  Chapelains ,  cinq  mille  ;  les  de< 
mi-Chapelains  trois  mille;  chaque  Curé  quatre  mille,  &  les  Chapelains 
Royaux  tttAs  cens*  Le  refle  pafle  aux  Sacriilains  &  à  d'autres  Clercs,  qu'on 
^fait  monter  à  trois  cens.  Mexico  eft  une  petite  Ville,  pour  le  nombre  de 
fes  Eglifes.  La  plupart  des  Habitans  ne  peuvent  plus  s'y  faire  des  loge- 
mens  commodes.  Cependant  on  y  vit  à  fort  bon  marché.  Une  demie  piè- 
ce de  huit  fuiSt  chaque  jour  pour  la  dépenfe  d'un  Homme.  Mais  comme 
il  n'y  a  point  d'efpèces  de  cuivre,  &  que  la  moindre  pièce  d'argent  eft  une 
demie-réale,  on  eft  dans  un  embarras  continuel  pour  le  commerce  des  den- 
rées, tels  que*les  fruits  &  les  légun^es.  Aujourd'hui,  comme  avant  la 
Conquête ,  les  noix  de  cacao  font  la  monnoye  courante  du  Marché  aux  her-^ 
bes,  fur  1^  pié  de  60  ou  80  pour  une  réale,  fuivant  le  prix  aâuel  du  cacao , 
qui  n*eft  jamais  fixe. 

L'Eglise  Cathédrale  eft  fort  grande.  Elle  a  trois  nefs,  foûtenues  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n'étoit  point  encore  fini  ;  mais 
il  fe  continuoit  aux  dépens  du  Roi ,  qui  faifoit  joindre  néanmoins ,  aux 

fom- 


fuitage  ou  le  Defert ,  à  peu  de  diftance  de 
Mexico;  &  fa  Femme  fonda,  pour  le  mô- 
me Ordre ,  un  Collège  qui  porte  le  nom  de 
-Saint  j4nge.  Dieg;ue  del  CafiUlo^  qui  étoit 
venu  d*Efpagne,  très  pauvre,  &  qui  avoit 
commencé  fa  fortune  par  le  métier  de  Chau- 
'dronnier ,  bâtît  le  grand  Couvent  des  Pères 
de  Saint  Pierre  d'AIcantara ,  celui  des  Reli- 
gieufes  de  Saint  François,  &' celui  de  Sainte 
Agnès  :  ce  qui  ne  Tcmpêcha  point  de  laiflèr, 
en  mourant ,  un  million  à  une  Fille  qu'il  a- 
▼oie  élevée  par  charité.  Jofeph  de  Rètes^ 
après  avoir  fait  bâtir  un  fuperbe  Couvent 
de  Religieufea  , ,  fous  le  titre  de  Saint  Btt' 
nard,  lailTa  aufH  un  million  à  fa  Fille.  Dom 
François  Canales.f  Chevalier  de  Calatrava, 
•ayant  laiffé  à  fa  Femme  tout  fon  bien,  qui 
étoic  de  ûx  cens  mille  pièces,  cette  Dame, 
ouoique  jeune,  méprifa  tous  ceux  qui  s'of- 
Soient  pour  l'épouler,  diftribua  fon  bien  aux 
Pauvres,  fe  fit  Religleufe  en  1695,  &  fonda 
le  Courent  des  Camicines^  Simon  de  Har9 , 
qjsLi  étoic  Venu  d'Ë^agne  avoc  la  càppe  & 


l'épëe,  fondiai  celui  de  la  Conception.  Do* 
minique  Laurenfanà ,  pauvre  auili  à  fon  ar- 
rivée, bâtit  le.fameux  Couvent  des  Filles  de 
rincarnation.  Enfuîte  une  Rellgieufe  de  ce 
Couvent  fonda  celui  des  Rcligieufes  de  Val« 
vaneda,  Jean  Navarro  Frefiana ,  gagna  tant 
de  bien  dans  la  profeflion  de  Maltte  Carof^ 
ikr,  qull  fît  bâtir  le  Couvent  de  Saint  Jo«> 
fephde  Gratias,  &  celui  de  la  Conception, 
tous  deux  de  Filles.  Etienne  de  Molina  Mth 
fibera ,  après  avoir  bâti  le  Couvent  des  Car- 
mélites, aiSà  encore  en  mourant  cent  mille 
pièces  de  huit.  «.Dom  Marc  de  Guevara^  fie 
faire  les  Aqueducs  de  Mexico ,  dont  les  as- 
cades  font  en  fi  grand  nombre ,  dans  Tefpace 
d'une  lieue,  que  la  dépenfe  dbic  en  avoir  éoé 
prodigleufe.  En  récompenfe  ,  il  obtint  la 
Charge  d*Alguafîl  Major ,  avec  une  Placs 
dans  le  Qiapitre  pour  lui  &  ies  DeCcendans^ 
pomets  une  infinité  d'autres  exemples  :  mais^ 
on  voie  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  magnifiquev 
à  Mexico  ,  eft  l'ouvrage  des  Particuiiex^ 
Curreff ,  Tome  6.  Chag.  4^  ^ 
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itJi       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

Unemnov  fommes  tirées  da  Trëfor^  une  taxe  d*une  demî-réale  par  tête,  fur  tous  les 
M  LA  Nou-  Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  d'ouvrages*  de  fçulpture,  en 
nLLE  Es^A-  ^^.^  aromatiques,  &  de  quatre  Autels^ui  forment  les  coins  du  quarré,  in- 
dépendamment du  grand ,.  dont  la  magnificence  efl  furprenante.  .  flufieurs 
Chapelles ,  lichement  dorées ,  augmentent  l'éclat  du  fteftacie.  Le  Por* 
tail  eft  fomptueux:  il  efl:  compofé  de  trois  portes;  &  l'EgUfe  en  a  cinq 
autres  dans  les  cotés.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  fut  commencée  par 
Cortez,  fur  les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains  ;  n^î?  d'autres 
prouvent,  par  d'anciennes  peintures,  que  ce  Temple  étoit  dans  le. lieu  que 
le  Collège  de  Saint  Alfonfe  occupe  aujourd'hui..  .Le Siège  Archiepifcopal 
de  Mexico  a  onze  SuflFragans;  la  Puebla  de  lo's  Angeles,  Mechoacan, 
•Guaxacca,  Guadalaxara,  Guatîmala,  Yucatan,  Nicaragua, Chiapa,  Hon- 
duras ,  &  Nueva  Bifcay a.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêchét 
i  plus  d'un  million  deux  mille  piaftres  ;  &,  la  dépenfe  pour  le  Bitiment  de 
la  Cathédrale  de  Mexico,  jufqu  au  tems  de  Carreri,  àun  million  cinquante^ 
deux  mille. 

Le  Collège  des  Carmes  Defchaux,  qui  fe  nomme  Saint  Jnge^  poflede 
iine  da  plus  belles  Bibliothèques  de  l'Amérique.  Elle  contient  doq^e  mille, 
volumes.  Le  jardin ,  qui  s'étend  hors  de  ht  Ville  dans  une  circonférence 
d'environ  trois  quarts  de  lieue,  eil  arrofé  par  une  grofle  Rivière;  ce  qui  la 
rend  fi  fertile ,  que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  tf  eize  mille  piaf* 
très  au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célèbre  Couvent  de  Filles ,  dont  le  nombre  n'eft 
que  d'environ  quatre- vlnçt-cinq  :  mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeûiques  à 
ieur  fervice;  parce  que  dans  la  plupart  des  Monaftères  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufe  reçoit,  de 
la  mafle  commune,  de  quoi  fournir  à  fon  entretien,,  oc  peut  avoir  iuP 
^'à  cinq  ou  ûx  Servantes.  Les  Edifices  &  l'Eglife  de  cette  Maifon  font 
magnifiques.  Le  Couvent  de  l'Incarnation  efl:  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Aufli  contient-il  cent  Religieufes  &  plus  de  trois  cens  DomeitiqueC 
du  même  fexe.  .  ' 

CiRRERx  fuit  y  dans  fes  defcrîptions ,  Tordre  de  fes  vîfites.  ÎI  vît  le  Trè* 
for  royal,  qui  efl:  dans  le  Palais  du  Viceroi.  Trois  OÉBciers  en  ont  la  gar* 
de,  fous  les  titres  de  Contador;  ou  Contrôleur,  de  Fafteur  &  de  Tréforier. 
L'argent  qu'ils  reçoivent,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le  cinquième  de 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoyes ,  monte  annuellement  à  600000 
marcs:  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude;  &  TEflayear  ne  fit  pas  dif- 
ficulté d'avouer  àCarrerî,  qu'en  1691,  il  en  avoir  marqué  800000  marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majellé  lorsqu'on  en  a  féparé  l'or  ;  ç  efl:- 
à-dire  y  s'il  s'en  trouve  40  grains  par  marc ,  car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu'il  vaille  la  peine  de  le  féparer. 

Lb  Canal  de  Xamaica  e(t  une  promenade  charmante,  qu'on  peut  nom** 
mer  le  Paufylîpe  de  Mexico.  On  s'y  promené,  également  Jbr  l'eau,  &  fur 
fes  bords.  Quantité  de  petites  Barques,  remplies  de  Muflciens,  fonten^' 
tendre  des  concerts  de  voix  &  d^infl:rumens.  Les  bords  du  Canal  font  cou- 
verts  de  petites  maifons  &  de  cabarets  d'Indiens  ^  où  l'on  prend ,  pour  ra* 
fraîchiiFemens^  du  chocolak^  de  Tatole  &  des  tamales. .  L*atole  eft  uneli- 

-       queof 
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mear  compofôe  de  blë  dTnde,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation. 
Elleconfîn:er  dit-iU  à  faire  boaillir  le  xhaïz  avec  de  la  chaux;  &  lorrqu'il 
ëft  repofé ,  à  le  broyer  comme .  le  cacao.  On  pafle  cette  pâte ,  avec  de 
Teau^  au  travers  d'un  tamis.    Il  en  fort  une  liqueur  blandie  &  épaifle^ 

Îp*on  fait  un  peu  bouillir ,  &  qui  Te  boit,  ou  feule,  ea  y  mettant  du 
ucre ,  ou  mêlée  de  chocolat.    Elle  efl  aiTez  nourriffante.    De  la  même 
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Eâce ,  bien  lavée ,  on  fait  des  tamales ,  avec  un^êlange  de  viande  bien 
achée,  de  fucre  &  d'épiceries.     L'acole  &'les  tamales  font  d'un^goût 
i3rt  agréable. 

L'Eglise  de  Saint  François  le  Grand  fenferme  le  Tombeau  dé  Fernand 
CorteZj  Conquérant  du  Mexique*  Son  Portrait  eft  à  la  droite. de  1* Autel  ^ 
fous  iM  dais;  &  près  du  même  lieu,,  on  montre  un  Tombeau ^  peu  élevé, 
où  Ton  prétend  que  fes  os  furent  apportas  d'Elpagne:  mais  Carreri  ne  le 
trouv?  par  digne  d'un  fi  grand' Homme.  ' 

Le  Collège  de  J'Ampur-de-Dieu,  efl:  une  forte  d'Hôpital,  fondé  par  les 
Roi;  d'Efpagne ,  avec  36000  pialbes  de  révèûu ,  pour  là-  guérifon  des  maux* 
vénériens.  On  y  enfeigne  d'aiifeurs  les  Mathématiques.  Dom  Carlosi  de 
Syguenza  y  Congora,  revêtu  alors  du^  double  emploi  de  Dîrëéleur  &  de 
Profefleur,  étoit  un  ifort  favant  Homme,  dont  Carreri  reçut  quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu'il  a  fait  graver  dans  fa^  Relation. 

Dans  TEglife  de  Saint'  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d'un  Fils  de  VEm-i 
pereur  Motezuma ,  &  fon  Tombeau ,  avec  llnfcription  fùîvante  r  „  Ponr 
Pierre  Motezuma ,  Prince ,  Héritier  de  l'Empereur  Motezuma ,  &  Sei- 
gneur de  la  plus  grande  partie  ^  de  la  Nouvelle  Efpagne  ''.  L!EgUfe  eft 
îFort  riche;  &  le  Couvent,  d'une  fi  grande  étendue,  qu'il  contient  130  Re- 
ligieux ,  dans  des  dortoirs  fort  commodes;  C'étoit  ufx  des  defcenchns  de 
Dom  Pierre ,  qui  rempliiToit  akurs  la  dignité  de  Viceroi',  fous  le  titre  de 
Cofnte  de  Motezuma.  Il  perdit ,  pendant  le  féjour  de  Csureri  à^Mexico ,  l'Aî* 
xiéë  de  fes  deux  Filles,  nommée  Dor^na  Faujia  Dotnenica,  qui  mourut  à  1  âge 
de  huit  ans ,  &  dont  la  mort  fît^  hériter  à  fa  Scsur  un  revenu  de  40000  piaf-, 
très.  Carreri  en  prend  occafion  de  nous  donner  U  généalogie  de  cette  Mai- 
fon  Royale.  Entre  les  Femmes  de  l'Empereur  Motezuma»  il  y  en  avoit  une' 
qui  fe  nommait  Miyabuaxocbitl^  &  qjii  étoh  en  même-tems  la  Nièce,  com- 
me FWle  d'Ixtlicuecbahuaque y  Frère  de  ce  Priiice^  Il  eut  d'elle  un  Fils,  qui' 
fot  nommé  Tlacd  Huque  Fantzin  Tobualica  Hua-catzin ,  &  qui  reçue  le  baptê- 
nie  après  la  Conquête ,.  fous  le  nom  de  Dùm  Pierre.  Ce  Fils  époufa  Donna 
'i^^àé\d\ïit  Quayoubxocîtl y  fa  Confine  germaine ,  c'eft-à-dire,  Fille  d^Tlaca^^ 
Hue  Pan,  troifièrae  Frère  de  TEmpereur  Motezuma;  d'où  vint  Dom  Diego- 
Louis  Ibuil  TemoStzin ,  qui  fe  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defcendus  leS' 
€0  m  tes  de  Motezuma,  Tula,  &c,  auxq,uels  le  Tréfor  Royal  de  Mexico- 
paye  tous  les  ans  quatre  mille  pian:res.  Les  Armes  *de  cette  Maifon  font 
un  Aigle,  regardant  le  Soleil  y,  les  aîles  éployées,  &  plufieurs  figures  det' 
Indes  à  fentour.  Motezuma  eut  d'une  autre  Femme,  nommée  Teitalco,, 
une  Fille,  qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Doma  Ifabelle,  pour  celui  de  Te* 
€ubicbpotzin  1  qu'elle  avoit  porté  jufqu'alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari- 
fon  Oncle  Çuitlabuatzin ,  qui  auroit  dû  fucceder  k  Motezuma ,  fi  Quaubtimoc 
B^eûc  profité  de^.  troubles  publics  pour  s'emparer  du  Trôae.    Son  fécond^ 
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4<S4.       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

toKWEimo]»  Ma):i  fut  Guatimozin  (  c  ) ,  après  la  mort  duquel  Femand  Cortez  la  fit  ëpoo- 
^»  - .  KT^.,  ^^^  ^  Grados\  qui  n'en  eut  point  d'Enfans.  Elle  fe  maria  »  pour  la  quatriè- 
me fois ,  avec  Pierre  Gallgo  à'Andrada ,  d'où  font  venus  les  4ndradas 
Motezumas ,  c^ui  ont  leurs  EtablifTemens  dans  là  Nouvelle  Efpagne  ;  & 
pour  la  cinquième ,  avec  Jean  de  Cano ,  d'où  defcendent  les  Canos  Mo- 
Uzumas. 

On  pafle  fur  quantité  d'autres  Couvens  &  d*Hôpitaux  de  Mexico  que 
Carreti  eut  la  curioGté  de  vîfiter,  mais  dans  lefquels  il  n  obferva  rien  qui 
mérite  la  nôtre.  Ce  qu'il  rapporte  des  Mines,  de  Pachuca,  &  des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  Saint  Jean  Téftiguacan ,  qui  font  à  peu  de  diflance  de  cet- 
te Capitale,  a  déjà  trouvé  place  dans  fa  projpre  Relation  {d)^  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  être  détachés.  Il  tait  après  une  bifarre  jointu- 
re des  Proceflions  de  la  Nouvelle  Elpagne,  qui  ne  donnent  pas  une  honnê- 
te idée  de  la  Religion  des  Habitans  (^  J,  au  milieu  de  tant  d'Eglifes  &  de 
Prêtres; 

Le  Roi  d'Efpagne  donne  ordinairement,  aux  Vicerois,  cent  mille  du- 
cats à  prendre  fur  les  revenus  de  la  Cpuronne,  pendant  la  durée  de  leur 
Gouvernement ,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  années.  Mais  la  plupart  ob« 
tiennent,  par  les  préfens  qu'ils  font  au  Confeildes  Indçs,  que  leur  Com- 
miffion  folt  continuée  jufqu'à  dix  ans  ;  &  la  çart  qu'ils  peuvent  prendre  au 
Commerce  leur  donne  continuellement  l'occalion  d'acquérir  d'immenfes  ri- 
cheiTes  ;  fans  compter  que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  &> 
des  Villes  étant  dans  leur  dépendance,  ils  tirent  des  fommes  conûdérables 
de  ceux  qu'ils  nomment  a  ces  Empbis  (/) ,  ou  qu'ils  fe  difpenfent  de  ré- 


vo- 


ie) Cette  remarque  éclaircit  le  doute  des 
KÀotîens  fur  cette  Princeiïc ,  que  les  uns 
font  Nièce  de  Motezuoia ,  &  confirme  le  fcn- 
fiment  de  SoHs,  fur  la  diflinf^îon  de  Quauh- 
ilmoc  &  de  Guatimozin. 
'  (  J  )  Tome  XVI.  de  ce  Recueil. 

(tf)Il  fuffira  d'en  rapporter  quelques 
traits:  Un  Jour,  il  en  vît  pafler  trois  l'une 
après  l'autre;  celle  des  Frères  de  la  Trinité; 
celle  des  Frères  de  Saint  Grégoire,  &  celle 
des  Frères  de  Saint  Fianiçois,  qu'on  appelle  la 
Proceffion  Cbinoife ,  parce  qu'elle  eft  compo- 
fée  d'Indiens  des  Philippines.  Chacun  portoit 
fes  Images ,  avec  quantité  de  lumières ,  &c. 
lorfqu'elles  furent  arrivées  au  Palais,  les  Frè- 
res Chinois  &ceux  de  la  Trinité  prirent  que- 
relle pour  la  prefféance;  &  l'on  fe  bâtit  fî  vi- . 
vement,  quil  y  eut  beaucoup  de  Bleflës.  Le 
jour  dtt  Vendredi  Saint,  Carreri  vit  pafler 
une  fameufe  Proceilîon ,  qui  fortit  de  Saint 
François  le  Grand,  avec  i'Enfei^e  du  faint 
Sépulcre.  A  huit  heures  du  matm ,  on  avoit 
entendu  trois  Trompettes ,  qui  fonnoient  des 
airs  fort  lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  un 
grand  nombre  de  Confrères,  avec  des  cier- 


ges en  main,  &  quantité  de  Pénitens,  qui 
fe  donnoient  la  difcipline.  Ils  étoient  fuivis 
d*une  Compagnie  de  gens  araiés ,  quelques- 
uns  â  cheval,  portant  la  Sentence,  rÊcrf- 
teau ,  la  Robbe  &  les  autres  fymboles  de  la 
Paillon.  Puis  venoient  ptuiieurs  perfonnes, 
qui  fîguroient  le  bon  &  le  mauvais  Larron  « 
Nôtre-Seigneur ,  la  Sainte  Vierge ,  Saint 
Jean,  la  Sainte  Véronique  ,  deux  Prêtres 
Juifs  montés  fur  des  Mules ,  &c.  Au  retour, 
on  repréfenta  au  naturel  les  trois  chûtes  de 
Nôtre-Seigneur,  &  d'autres  fpeftades.  L*a- 
près-midi ,  les  Indiens ,  les  Nègres  &  les  Ef- 
pagnols  donnèrent  fucceflîvement  de  nouvel- 
les fcèncs. 

(/)  11  y  en  a  de  fî  lucratifs,  qu*en  moins 
de  deux  ans  ils  rapportent  deux  cens  mille 
écus  à  ceux  qui  les  obtiennent.  H  en  eft  de 
cent  mille  &  cinquante  mille,  de  40,  de  30, 
de  20,  de  10,  de  6  &  de  4.  Ceux  qui 
commencent  par  les  petits ,  fe  mettent  peu-à- 
peu  ,  pai;  leurs  profits  ca  fuels  &  leurs  épar- 
gnes ,  en  état  d'afpîrer  aux  plus  coufidéra- 
blés.  Lionuel  Waffer,  ubi/uprà,  pag.  35  r 
&  352. 
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voquer  à  la  fin  du  terme.    Gage  nomme  un  Viceroî ,  qui  mettoît  un  mil-  Dkscriptiojt 
lion,  chaque  année,  daasfes  coffres  (^),  &  qui  exerça  rAdminîftratîon  ^*  ^^  ^®"' 
pendant  *dix  ans.     Elle  n'eft  pas  G  abfolue,  que  le  Confeil,  qui  eft  corn-       "nk, 
pofé  de  deux  Préfîdens ,  de  fix  Aflefleurs ,  &  d'iin  Procureur  du  Roi ,  n'ait 
le  pouvoir  de  s*oppofer  à  tout  ce  qui  blefle  les  Loix  &  le  bien  public  : 
mais  ces  OflScicrs ,    gui  ont  un  intérêt  continuel  à  ménager  leur  Chef , 
n'ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Caufes  civiles  &  cri- 
minelles (&)• 

La  Province  de  Mexico  contient  plufîeurs  autres  Villes,  dont  la  plupart  Autres  Vil- 
ont  confervé  les  noms  qu'elles  portoient  avant  la  Conquête,  fur- tout  celles  ^^  ^^  '^  ^^ô- 
qui  environnent  le  Lac:  mais ,  loin  d'être  aujourd'hui  plus  riches  &  plus  ^.^"^^  ^^  ^^ 
peuplées ,  l'incroyable  diminution  des  Indiens ,  par  les  travaux  exceflîfs  aux-  ^^^' 
quels  ils  ont  été  forcés ,  en  a  fait  autant  de  folitudes  ;  &  le  plus  grand  nom« 
bre  ne  peut  paifer  que  pour  de  médiocres  Bourgades ,  dont  les  Habitans  fuf- 
fifent  à  peine  pour  la  culture  des  Terres  voifmes.  Tezcuco^  qu'on  a  repré- 
fenté  (i  erand  &  fi  floriflant ,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent  Ef« 
pagnols  &  de  trois  cens  Indiens ,  dont  les  richefles  viennent  uniquement 
des  fruits  &  des  légumes  qu'ils  envoyent  chaque  jour  à  Mexica  Tacuba 
n*e£l:  plus  aofli  qu'un  Bourg  agréable.  La  Piedad  en  eft  un  autre,  que  les 
Efpagnols  ont  bâti  aflez  régulièrement ,  au  bout  de  la  nouvdle  Chaunée  de 
ce  nom ,  &  qui  s'efl  accru  par  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célèbre 
Image  de  la  Vierge  9  à  laquelle  ils  ne  ceflent  point  de  porter  de  riches  pré- 
fens.  Tobico ,  eft  un  Bourg  fitué  vers  le  Midi ,  où  il  fe  fait  un  riche  com- 
merce de  Jambons  &  de  Porc  falé.  Efcapttzalco  j  célèbre  encore  par  le  Pa« 
lais  de  fon  ancien  Cacigue,  n'eft  qu'un  Village,  &neferoit  rien,  fans  un 
Couvent  de  Dominiquams  qui  aide  à  le  foutenir.  En  un  mot,  d'environ 
trente  Villes ,  Bourgs  ou  Villages ,  qui  reftent  autour  du  Lac ,  il  n'y  en  a 
pas  fix  qui  contiennent  plus  de  cinq  cens  Maifons.  Gage  aflure  que  deux 
ans  avant  fon  départ  de  Mexico ,  un  travail  extraordinaire ,  pour  faire  un 
nouveau  chemin  au  travers  des  Montagnes ,  avoit  fait  périr  un  million  d'In- 
diens {i). 

Tous  les  Voyageurs  j^  comptent  dans  la  même  Province,  le  fameux  Port     Defcrîptîoii 
à*JcapukOj  quoiqu'il  foit  à  quatre-vingts  lieues  de  la  Capitale  (*)  fur  le  d'Acapulca. 
bord  de  la  Mer  du  Sud,  c'eftà-dîre,  à-peu-près  au  même  éloîgnement  de 
Mexico ,  que  le  Port  de  Vera-Cruz.     On  n'en  trouve  point  d'autre  raîfon, 
que  fa  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  comme   ^ 
la  .plus  importante  Place  de  fon  Gouvernement ,  par  l'avantage  qu'elle  a  de 
fer  vir  d'entrée  aux  richeffes  des  Indes  Orientales  &  des  Parties  Méridionales 
de  TAmérique ,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Mexico  par  les  Vaifieaux  des 
Philippines  &  du  Pérou.    Cependant  la  defcription,  que  Carreri  nous  en 
donne ,  répond  mal  à  cette  grande  idée. 

AcA- . 

(^)  Le  Marquis  de  Serralvû.    Ce  fat  lui  rend  le  môme  témoignage  dans  un  tems  pof- . 

qui  envoya  au  Roi  un  Papegay  de  1500000  térieur»  ubifuprà^  page  52. 
livres,  &  plus  d'un  million  aux  Miniftres,        (îj  Part.  i.  page  117. 
pour   liaîre  pcolonger    fon  Gouvernement*        {*)  li  devroit  appartenir  naturellement  i 

Gage^  Part.  i.  page  183*  b  Province  de  Cuaxaca,  ou  à  celle  de  Me* 

^h)  Ibidem,  Correal,  Voyageur  Efpagnol,  choacan,  entre  Icfquelkf  il  eft  fitué. 
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466       DESCRIPTION    DU    MEXIQUJT, 

AcAPULCO  9  dic-il ,  mérite  plutôi;  le  nom  d'un  pauvre  VlUage  de  Pêdieurs,. 
que  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud  &  d'Ëchelle'de  la  Chine.  Ses 
JÂziront  ne  font  que  de  bois  »  dé  boue  &  de  paille*    II  eft  fîtué.  au  dix^fep* 
tième  degré  de  latitude,  moins  quelques  minutes,  ô(,  au  deux  cens  foizante- 
quatorzième  de  longitude  (/),  au  pié  de  plufieurs- Montagnes  fort*  hautes  » 

âui  le  couvrent  du  côté  de  TËft ,  mais  q^i  èKpofent  Tes  HaUtans  à  de  gran* 
es  maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de»  Mai-  J'y 
arrivai  au  mois  de  Janvier ,  &  j'y  fentis  la  même  chaleur  que  celle  de  la 
Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu'il  n'y  tombe  aucune  pluye  pen- 
dant ces  fept  mois  ,  &  que  le  relie  même  de  Tannée  il  n'en  tombe 
S  oint  aflez  pour  y  rafraîchir  l'air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat 
(  la  ftérilite  du  terroir  obligent  de  tirer  d'aflez  loin  toutes  les  provi* 
(ions  néceflaires  à  la  Ville,  &  les  y  rendent  par  conféquent  fort  dbè- 
XtSé  On  n'y  fauroit  vivre  à  moins  d'une  piaitre  par  jour;  &  les  loge- 
mens  n'y  font  pas  moins  incommodes  par  leur  mal-propreté  que  par  leur 

chaleur. 

La  Ville  n'efl  habitée  que  par  des  Noirs*  &  des  Mulâtres.  II  eft  rare 
qu'on  y  voye  des  Originaires  du  Pays,  avec  leur  teint  olivâtre;  &  lesMar- 
ohands  Efpagnols  fe  retirent  dans  d'autres  lieux ,  lorfque  le  Conmierce  ttk 
fini  avec  les  Vaifleaiix  des  Philippines  &  ceux  du  Pérou.  Les  Officiers  du 
Roi,  &  le  Gouverneur  même  du  Château^  prennent  le  même  parti ,  pour 
ne  pas  demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulcon'a  de  bon  que  fon 
Port»  dont  le  fond  efl:  égal»  &  dans  lequel  les  Vaifleaux  font  renfermés- 
comme  dans  une  cour,  ^  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y  entre  par 
deux  embouchures;  l'une  au  Noid-Ouefl;,  &  l'autre  au  Sud-Eft.  Il  dl  dé- 
fendu par  un  Château  »  qui .  a  42  pièce&  de  canon  de  fonte  »  &  60  .Sddats  de 
Garnifon  (m).  Cet- 


(i)  D'autres  mettent  dix* fept  dégrés  jof- 
tes,  &  deux  cens  foîxante-feize  de  longi- 
tude. 

(m)  Dampîer,  <^ui  avoît  vifité  ce  Port  a* 
vec  beaucoup  de  foin ,  en  fait  la  defcr^>tion 
fui  vante  :  Il  eft  également  large  &  commo* 
de.  ©n  rencontre  à  rentrée  une  petite  Ifle 
baflê,  qui  s'étend  d'un  demi  mile  ot  demi  de 
l'EA  à  rOneft,  &  qui  n*%  pas  plus  d*un  de- 
mi mile  de  largeur.  Le  Canal  efl  bon  de 
chaque  côté,  en  prenant  l'avantage  du  vent.. 
On  entre  par  un  vent  de  mer,  comme  on 
ibrt  par  un  vent  de  terre  ;  &ces  deux  vents 
font  favorables  tour-â-tour,  l'fui  de  jour  & 
l'autre  de  nuit  Le  Canal  occidental  eft  le 
plus  étroit;  mais  il  eft  (i  profond,  qu'on  ne 
peut  y  mouiller.  C'eft  celui  par  lequel  paf- 
f«nt  les  Vaiffeaux  de  Manille;  au  lieu  que 
ceux  de  Lima  prennent  le  Canal  du  Sud-£ft. 
Le  Port  s'étend  d'envLrou  trois  miles  aa 
Nord  ;  enûiite ,  s*étxéciâant  .beaucoup  »  il 
tourne  i  TOueft ,  &  rtoie  encore  i'efpace 
d'un  mile.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueu ,  i 
l'entrée  de  ce  pafTagç  étroit.    £lle  eft  défen*. 


diie»  vers  le  rivage  y  par  une  plate*  forme, 
montée  de  plufîeurs  pièces  de  canon.  Sur 
la  rive  oppofée ,  du  côté  de  TEft ,  on  a  bâti 
un  Fort*  qui  n'a  pas  moins  de  40  pièces  de 
gros  calibre.  Les  VaiiTeaux.paifent  ordinai- 
rement vers  le  fbnd  du  Havre  •  entre  le  ca« 
non  du  Fort  &  celui  de  la  plate-forme;  A 
une  lieue  d'Acapulco,  à  î'Eft,  on  trouve  un 
bon  Havre ,  nommé  Port  Marquis.  En  cô' 
toyant  l'Oueft  vers  Acapulco,  on  découvre, 
à  la  diftance  d'environ  douze  lieues ,  une 
Montagne  ronde,  entre  deux  autres,  dont 
la  plus  occidentale,  qui  eft  fort ;grofl"e&  d'u- 
ne hauteur  extraordinaire  ,  fe  termine  par 
un  double  fommet  de  la  forme  de  deux  mam* 
melles.  Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus 
haute  &  plus  pointue  que  celle  du  milieu. 
Depuis  la  dernière  de  ces  trois  Montagnes, 
la  terre  s'allonge  en  paocbant  du  côté  de  la 
Mer ,  àr  fimt  par  une  pointe  haute  &  ronde. 
Fùyage  autour  du  Mondes  Tome.  i.  Cbaf.  9. 
Le  Plan  qu'on  donne  ici  y  avec  les  aouveaK 
Ouvrages ,  eft  tiré  d'Anibn.  • 


GROND  TE  KE  NING  van  ften  HAVEN  van  AC  APUL  C  O, 

op  de  Kiiit  van  Mexico, in  de  ^uid-  Zee,  op  16^45' 
INoorder  BreecLte.  en  108 ? 22  '  Ifefielvke  Lencrte  van  Liondon  . 
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Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur,  ^uî  eft  auffi  Alcalde  l^fiscRtmoî^ 
Major ,  vingt  mille  piaftres ,  &  prefqu'autant  à  fea  prmcîpaux  Officiers,  ^^jlt  EsrA^ 
lâe  Curé ,  qui  n'a  que  1 80  piafbes  dû  Roi ,  en  gagne  quelquefois  dans  une        okb. 
année  juiqu'à  14000 ,  parce  qu'il  fait  payer  fort  cher  la  fépulture  des  E- 
trangers;  non-feulement  de  ceux  qui  s'arrêtent  dans  la  Ville,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  Mer  fur  les  Vaifieaux  des  Philippines  &  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y  monte  à  plufieurs  millions  de  piaflres ,  chacun  fait    - 
en  peu  de  tems  d'immenfes  profits  fuivant  la  profeffion.    Enfin ,  tout  le 
monde  y  vit  du  Port.  Les  Vaifleaux  du  Pérou ,  qui  apportent  des  marchan- 
difes  de  contrebande ,  vont  mouiller ,  pour  les  vendre ,  dans  le  Port  Mar<- 
:qui8,  qui  n^efl  qu'à  deux  lieues  d'Acapulco.    Malgré  la  (lérilité  des  Mon* 
tagnes  voifines ,  on  y  trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs ,  de  La- 

{>iiis,  &de  plufieurs  autres  animaux,  fur-tout  des  Perroquets,  des  Merl- 
es à  Icmgue  queue ,  des  Canards ,  &  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  ' 
nôtres ,  qui  ont  la  pointe  des  aîles  colorée ,  &  qui  volent  jufques  dans  les 
maifons  (n).* 

Mechoacan,  féconde  Province  delà  première  Audience,  auN.  O.  de  Mechoacan^ 
Mexico ,  a  80  lieues  de  tour.  C'eft  un  Pays  fertile  en  foye ,  en  mîel ,  en  J^-  yl^^}^^ 
foufre,  en  cuirs,  en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille,  en  deMako!^* 
fruits ,  en  cire ,  en  mines  d'argent  &  de^'cuivre.  On  y  excelle  d'ailleurs  à 
fabriquer  ces  ouvrages  &  ces  étoffes  de  plumes ,  dont  l'invention  efE  parti- 
culièrement  aux  Mexiquains ,  &  que  tous  les  Voyageurs  ne  fe  laflent  point 
de  vanter.  Le  langage  de  cette  Province  efl  le  plus  élégant  de  la  Nouvel* 
le  Efpagne  ;  &  fes  Habitans  remportent  fur  le  commun  des  Indiens ,  par 
la  taiUe  &  la  force,  autant  que  par  Tefprit  &  TadrefTe.  Elle  s'étend  juA 
qu'à  là  Mer  du  Sud ,  par  quelques  Villes  qu'elle  a  fur  fes  bords ,  telles  que 
Sacatula  &  CoNma;  fans  compter  deux  fort  bons  Ports,  qui  fe  nomment 
Saint  Amoine  &  Sant-Jago  on  Saint  Jacques.  Sa  Capitale,  qui  portoit  au- 
trefois  le  nom  de  Mechoacan ,  a  reçu  des  Efpagnols  celui  de  VallaâoliJ. 
Cefl:  un  riche  Evêché.  Pafcuar ,  Saint  Miguel  &  Saint  Philippe  font  troîi 
autres  Villes  bien  peuplées,  &  fituées  fort  avantageufement  dans  les  terres. 
La  troifiéme  Province  efl  celle  de  Panueo.    Elle  tire  ce  nom  d'une  an-     Paoucot 

cien-  '^'  Provinco* 

(n)  La  iroute,  d'Acapuko  à  la  Capitale  la  Vallée  que  les  Erpagnols  nomment  Cana- 

de  la  Nouvelle  Èfbagne,  eft  dans  le  Tome  da.    Le  feptième,  onze  lieues  jufqu'i  Nopa» 

XVL  de  ce  Recueil,  maïs  un  peu  allongée,  lillot  dans  la  Vallée  del  Carizal    Le  builiè* 

avec  des  circonftances  qui  n'ont  pas  permis  me,  quatre  lieues  înÇqn'k  Rancbo  de  Paluîa^ 

de  la  détacher  de  la  Relation  de  Carreri.    Il  &  trois  autres  înCqu'i  Pu^bh-nuevo,    Leneu* 

ûiffira  de  raOémbler-ici  let  noms  de  lieux. &  viëme»  douze  lieues  jufqu*à  Amacufac.    Le 

leur  didauce.    Le  premier  jour,  il  fit  trois  dixième,  trois  lieues  \\xi^'i  AlpugUco.    Le 

lieues  jufqu'à  Attaxo^  &  trois  d'Attaxo  à  Le-  onzième,  une  Ueue  jufqu'à  CuciPepeque^  & 

x/io.  Le  fécond  jour,  quatre  lieues  jufqu'à /oj  quatre  jufqu'à   Cornavacca^   Capitale  d'une 

.i^oyo^,& quatre  enfuite  \\i{c^'ilosFoJuelos.  Prévôté  de  ce  nom,  qui  appartient  au  Mar- 

Letroifiëme,  iix  lieues  \\xi(\M*^Caccavotal,  Le  quifat  del  Valle.    Le  douzième,  une  demie 

quatrième,  quatre  lieues  jufott'àiojCtmm^x,  lieue  jufqu'à  TaUênango^  une  lieue  jufqu'à 

&  quatre  autres  jufqu'à  Jccaguitotta.    Le  Guifilac^  &  fept  jufqu'à  Saira  Augûftin  de 

cînouième,  auatre  lieues  jufqu'à  Trapicb$  de  las  Ciievas.    Le  treizième,  trois  jufqu'à  la 

Majjatlan,  &  deux  de-là  jufqu'à  las  Ppa-^  Chauflféç  du  Lac  de.  M^^çico.     Forges  de 

quillas,    LeGxième,  deux  lieues  jufqu'à  Ci7>  GemelU  Carreri  y  Tme  VL  Cbap.  2». 
pancingo-f  &  deux  jufqu'à  Zumpango,  dànfl 
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ViÉcgxyncm  cïenne  Ville  Indienne,  qui  le  conferve  encore,  quoique  led^EfpatfnoIs  aient 
DE  LA  Nou-  YQyiu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Stilvara  del  Puerto ,  en*  lui  donnant  le 
^*"om  '^    titre  de  Capitak  de  la  Province.    Sa  fituation  eft  à  deux  cens  foixante- 

dix-fept  dégrés  de  longitude ,  &  trente  dégrés  vingt-quatre  minutes  'de  la* 
titude  du  Nord ,  fur  une  belle  Rivière ,  qui  fe  nomme  auilî  Pmuco ,  &  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique,  dibnt  la  Ville  eft  éloignée  de  quel- 

Sues  lieues.     Tampice ,  Sain$  Jacques  de  los  Falles ,  &  quelques,  autres  PkceS' 
u  même  Pays ,  méritent  à  peine  le  nom  de  Villes^. 
Thfcala ,  Tlascala  ,  Province  célèbre  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  par 

IVt  Province,  jgg  fervices  que  Cortez  reçut  de  fes  Habitans ,  s'étend  fort  loin  dans  les  ter- 
res; c'eft-à-dire,  qu'étant  bordée  au  Nord-Eft.par  le  Golfe  dû-Mexique^ 
elle  court  jufqu'au  Mechoacan,  &  jufqu'aux  Montagnes  qui  environnent 
le  Lac  de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles^ 
oui  a  dérobbé  le  titre  de  Capitale  à  l'ancienne  Ville  de  Tlafcala ,  Cio- 
Maj  Tlafcala^  Goacocingo^  Segura  de  la  Fronteray  Tepeaca,  Xalappa  ^  & 
Vera  -  Ouz  ,  principal  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  fur  le  Golfe  du 
Mexique. 

Angeles  éR  devenue  une  Ville  confîdéntblè,  de^is  que  le  Siège  Epif- 
copsd  y  a  été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituée  a  25  lieues  de  Mexico, 
&  trois  lieues  de  Tlafcala,  dans  une  agréable  Vallée,  éloignée,  d'envi* 
ron  dix  lieues ,  d'une  fort  haute  Montagne  qui^eft  toujours  couverte  de 
nege  (o).  Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre,  &  ne  le  cèdent  pas  à  ceux 
de  Mexico:  mais,  en  1697,  tems  de  fa  dernière  defcription  (p),  fes 
rues ,  quoique  droites  &  fort  propres ,  n'étoient  point  encore  pavées.  El* 
les  fe  croifent  les  unes  les  autres,  vers  les  quatre  Vents  principaux.  La 
grande  Place  eft  fermée  de  trois  côtés  par  des  j>ortiqnes  uniformes ,  fous 
iefquels  on  voit  de  riches  boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par 
rÊglife  Cathédrale,  qui  oflFreun  Portail  magnifique  &  des  Tours  fort  é* 
levées.  On  doit  juger  de  fa  fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé ,  qui  pro** 
duifent  à  l'Evêque  80000  piaftres;  5000  à  chacun  des  dix  Chanoines  ^ 
14000  au  Doyen,  8000  au  Chantre,  7000  à  l'Ecolâtre,  &jprefque  autant 
à  l'Archidiacre  &  au  Tréforier.  La  Ville  apluûeurs  ParoîfieSs  &  quanti- 
té de  Couvens  &  d'Eglifes,  dont  Carreri  rapporte  les  noms  {q).  On  ne 
comptoit,  du  tems  de  Gage,  que  dix  mille  Habitans  dans  cette  Ville:  mais 
le  nombre  en  eft  fort  augmenté,  depuis  la  dernière  inondation' de  Mexico; 
&  cette  raifon  explique  en  même-tems  la  diminution-extraordinaire  desHa* 
bitans  de  la  Capitale.  L'air  d' Angeles  eft  d'une  pureté  qui  rend  lès  mala- 
dies fort  rares.  On  y  fait  des  Draps  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que 
ceux  de  Ségovie,  d'excellens  Chapeaux,  &  des  Verres,  dont  le  Commer- 
ce eft  d'autant  plus  confîderable ,  que  c*eft  la  feule  Verrerie  de  cette  Con- 
trée.   Mais  rien  ne  fert  tant  à.  l'enrichir  que  fa  Monnoye,.  oà  Ton  fabri-» 

que 

(0)  Elle  fat  Wtîe  en  1530,  fiir  les  ruîhcs  •  f]p)  Par  Carreri. 

chine  Ville  Indienne,  nommée  Cuetlaxcoa-  (q)  Tome  6.   page  240.  &  précédentes. 

panj  par  Tordre  de  Dom  Antoine  de  Men-  Voyez  fon  Journal  au  Tome  XVI,  dexse  Re-^ 

data,  Vicerol  de  la  Nouvelle  Efpagne,  ubi  cueU. 
^prà^  page  fip^ 
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qaela  maidé  de  Tarent  qoi  fort  des  Mines  de.Zacateeas,  comme  Tautre  DBscàrpTïoit 
moitié  fe  fabrique  à  Mexico.    Le  terroir  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  ^^^^^^  2^]^ 
grains,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre;  &  la  campagne  eft  remplie  de        cne. 
belles  Fermes ,  entre  lefquelles  G^e  vante  celle  de  fon  Ordre ,  où  1  on  en- 
tretient plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l'un  &  de  Tautre  fexe,  fans  com-    < 
prendre  leur»  Enfans  dans  ce  nombre. 

Tlascala  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière  qui  fort  d'une  Montagne 
nommée  Jtlaneatepeque ,  &  qui ,  arrofant  la  plus  grande  partie  de  la  Provin- 
ce,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville  ob- 
tinrent de  Charles-Quint,  après  la  Conquête,  une  exemption  perpétuelle 
de  toutes  fortes  d'impôts  &  de  tributs:  mais,  quoique  cette  faveur  eût  dû 
fervir  à  la  rendre  long-tems  floriflante,  il  paroît  que  rien  n'a  pu  l'emporter' 
iiir  les  incommodités  de  fa  fituation.    Elle  a  néanmoins  quatre  belles  rues , 

Zuî  fe  nomment  encore  Tepetiepaque  ^  OcêtelukOj  Itzatlarty  &  Quîabuitzlan, 
a  première  eft  fur  un  coteau,  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  Rivière;' 
une  autre  eft  fur  le  revers  d'une  féconde  hauteur ,  &  defcend  jufqu'au  bord* 
de  l'eau.    Cette  féconde  rue  étoit  anciennement  fort  habitée.   On  y  vo^^oif 
une  grande  Place,  qui  fervok  de  Marché,  fous  le  nom  de  Ttanguitzli.    I^ 
troifîème  &  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.    Tous  les  anciens  Bâtimens" 
ont  été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols.  L'Hôtel  de  Ville  &  d'au- 
tres Edifices  publics  font  dans  la  Plaine,  fur  le  bord  même  de  là  Rivière. 
On  voit  encore,  à  Tlafcala ,  des  Orfèvres,  des  Plumaflîers,  &  fur-tout 
des  Potiers ,  qui  font  d'auflî  belle  Terre  qu'il  s'en  fafle  en  Efpagne  ;  mais' 
tous  Indiens,  qui  ne  ît  fentent  ^lus  de  l'ancienne  nobieflè  de  leur  Nation. 
On  parle,  dans  cette  Ville ^  trois  langues  différentes:  l'une  qu'on  nomme 
Uûbuahl^  langue  des  Empereurs  &  des  Courtifans,  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui ceUe  des  principaux  Indiens  }>  la  féconde,  nommée  Otoncir^  qni  eft  le' 
langage  commun;  &  le  Binomer^  qui  étoit  particulièrement  en  ufage  dans" 
la  République  de  Tlafcala,  mais  qui,  paiFant  pour  la  plus  groffière,  nes'eft:' 
confervée  que  dans  une  feule  rue  d'Artifans.    Au  refte,  on  a  trouvé^  paf 
d'exaftes  obfervations ,  que  cette  République ,  fi  formidable  &  fi  vantée , 
ne  comprênoit  que  vingt-huit  Bourgades ,  où  l'on  comptoit  environ  cent 
cinquante  mille  Chefs  de  famille.    Ocotelulco  &  Tizatlan  font  à  préfenC 
les  deus  rues  les  plus  habitées,    Il  y  a  dans  la  première  un  Couvent  de 
f'rancifcains ,  &  deux  ChapéRës  dans  celles  de  Tepetiepaque  &  de  Quia^ 
huitzlan«    Les  Habitans  font  un  mélange  d'EfpagnoIs  &  d*Indiens ,  oui  mè- 
nent une  vie  aifez  douce,  parce  que  les  Campagnes  voifines  leur  lournif- 
fent  du  blé  &  des  fruits,  &  que  l'herbe  croiiFant  dans  les  Bois  entre  lear 
plus  grands  arbres ,  ils  y  élèvent  des  Beftiaux  à  peu  de  ftaix.  Gage  apprit^ 
que  la  première  caufe  de  la^décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Offi- 
ciers Efpagnols,  qui^  fous  prétexte  que  cette  Ville  étoit  exempte  de  tri-- 
but  9  employoient  le  Peuple  à  toute  forte  de  travaux,  fans  aucun  falaire;' 
Quarante  ans  après ,  Carreri  voulut  voir  auffi  les  reftès  d'une  République  y 
qui  avoit  réfifté  de  tout  tems  aux  armes  de  TEmpire  Mexiquain ,  &  qui  a« 
voit  aidé  Cortez  à  le  détruire.    En  venant  de  Mexico ,  il  avoit  pafle  par  ' 
Mexîcalfingo ,  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  Village  ;  par  Iztacpalapa  &Cbalco  ^ 
qjiine  foutiennent  pas  mieux  leur  ancienne  réputation }  par  Cordotay  Ri(^ 

Nnn  a.  FriQ^ 


V2LLB 


470       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

Description  Prio^  Tefmolucca  &  San-Martino  ^  qui  ne  font  que  des  Hameaux  ou  de  mau' 
^*  ^^  ^^^'  vaifes  Hôtelleries.    Il  ne  lui  reftoit  que  trois  lieues,  qu'il  fie  par  des  Plai- 
owe/^     nés  marécageufes  ;  &  paflant  la  Rivière  à  gué,  il  entra  dans  une  Ville ciu^il 
ne  trouva  pas  différente  d'an  Village.    Le  Couvent  des  Cordeliefs,  oc  la 

les  murs 
foa 
laicala  & 
Puebla  de  los  Angeles ,  a  du  moins  l'avantage  d'être  rempli  de  beaux  Jar- 
dins ;  &  quoiqu'il  ne  mérite  pas  non  plus  le  nom  de  Ville^  il  efl  habi- 
té par  quantité  de  riches  Marchands.  On  voit ,  au  centre  de  cette  Pla- 
ce, une  ancienne  Pyramide,  dont  le  fommet  étoit  afoçs  la  retraite  d'un 
Hermite  (r). 

GuACociNGo^  qui  efl  un  peu  au  Nord,  entre  Tlafcada  &  les  Montagnes 
qui  réparent  cette  JProvince  de  celle  de  Mexico ,  eft  peuplé  d'environ  cinq 
cens  udiens  &  cent  Efpsignols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu'autant  de  pri- 
vilèges que  TIafcala  j  parce  qu'elle  joignit  auuî  Tes  forces  a  celles  des  pre- 
miers Conquérans. 

SfiGUKâ  P£  LA  Frontera,  qui  fut  bâtie  par  Cortex,  poor  fiaeSiter  aux 
Efpagnols  le  paffage  de  Vera-Cruz  à  Mexico,  efl:  clans  une  fituatioa 
fort  avantageufe,  un  peu  au  Sud-'Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine ,  qu'el- 
le conmiande  par  ion  élévation ,  produit  en  abondance  toute  forte  de  vi- 
vres &  de  fruits.  On  compte 9  dansfes  murs,  mille  Habitans ,  Efpagnols 
&  Indiens. 

Tepbaca  &  CuUma ,  font  deux  anciennes  Bourndes ,  qui  fubfîftent  avec 
peu  de  changement ,  parce  qu'elles  n'ont  que  des  indiens  pour  Habitans.  "" 
Xalappa,  dernière  Place  de  la  Province  ducdté  de  Vera-Cruz  (j), 
dont  elle  n'efl  éloignée  que  de  cinq  oa  fix  lieues ,  eft  une  Ville  Epifcopale^ 

3ùi  n'a  pas  plus  d&^eux  mille  Habitans.  Son  Siège  efl:  un  démembrement 
e  los  i\ngeles  ;  mais  il  ne  laifle  pas  de  valoir  dix  mille  ducats ,  parce 
qu'il  éfl:  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment  »  en  maiz,  en 
cochenille  &  en  fucre.  Cette  Ville  efl;  environnée  de  pluGeurs  Bourgades  » 
où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  Mules  &  de  Beftiaux ,  qui  fervent  auffi 
à  l'enrichir. 

Vxxa-Cruz  ou  Saint -Jean  i'Ulua^  Port  moins  célèbre  par  fa  beauté  que 
par  ion  Commerce ,  n'eil  pas  la  première  Ville*  du  nt^me  nom  ^  que  Cortez 
bâtit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête ,  à  fix 
lieues  de  la  première,  dont  les  débris  fubfifl:ent  encore,  avec  un  fort  petit, 
nombre  d'Habitails.  L'ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  des 
veâts  du  Nord ,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
bliflement  de  cette  importance  vis*à*vis  de  l'iile  d'Ulua,  où  la  Rade  efl  plus 
fûre,  &  défendue  d'aàleurs  par  quelques  Forts.  On  y  comptoit,  du  tems 
de  Gage,  environ  trois  mille  Habitans,  parmi  lefqueisil  s'en  trouvoit  plu- 
fieurs  qu'on  efUmoit  riches  de  trois  &  qq^e  cens  mille  ducats.    Mais  tous 

les 

(r  )  Carrerl ,  Tome  6.  pages  224  ff  Juu     tre  chemin,  (Ur  lequel  il  rencontra  quelques 
9amies.  auures  Places.    Voyez  {on  Journal. 

(  j  )  Gsge ,  tt^f  fiéfr^^  Canerî  prit  [un  au- 
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lès  Edifices,  fans  excepter  Jes  Couvenîi  &  les  Eglifes»  étoîent  de  bois;  &  DÈscitn»trîr 
la  principale  force  delà  Ville  confiftoît,  dit-il»  en  ce  que  Tentrée  du  Havr^  ^^  ^^  Nou- 
étoit-  très  difficile;    On  a  vu  »  dans  le  Journal  de  Carreri ,  l'état  où  il  trou-  ^^^^^^^^sm^ 
va  cette  Place  en  liSp?.  Il  refte  à  la  repréfenter  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui, 
fur  les  Mémoires  d'un  Voyageur  Angloîs ,  qui  paroît  avoir  apporté  beau* 
coup  d'exaâitude  à  fes  observations.' 

L'ancienne  Vera*Croz ,  qui  dans  fon  origine  avoît  été  nommée  auffi  ^/. 
la  ticçay  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  plus  ordinairement  Fera-Cruz  vieja^ 
pour  la  diftinguer  de  la  Nouvelle^  efl  fituée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a^ 
d'un  côté  la  Rivière»  &  de  l'autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable,  que 
là  violence  du  vent  y  poufle  des  bords  de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort 
inculte  aux  environs.*  Entre  la  Mer  &  la  Ville  efl  une  efpèce  de  Bruiére, 
remplie  de  Daiijis  rowes.  ^  La  Riviène  coule  au  Sud  ;  &  pendant  une  par- 
jtie  de  l'annéci  elle  eft  presque  fans  eau;  mais  elle  dl  aiut  forte,  en  hi- 
ver ,  pour  recevoir  toute  forte  de  Vaiffeaux^ 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  Màifotf^:  tint  grude 
Place,  qui  en  fait  le  centre,  offre  quelques  arbres  d'une  prodigieafe  gran- 
deur. Uair  eft  û  msû  fain ,  dans  l'iritérieur  des  murs ,  que  les^  Femmes* 
quittent  toujours  la  Ville  dans  le  tems  de  leucs  couches ,  parce  que  ni 
dles ,  ni  les  Enfans  qu'elles  mettent  au  monde ,  ne  peuvent  réfifter  a- 
Jors  à  rinfeâuon;  &,  par  un  ufage  eittrêmement  fîngulier,  on  fait  paf- 
fer  le  matin»  dans  toutes  les  Rues ,  des  Troupes  de  Beftiaux  fort  nom- 
breufes ,  poiu:  leur  faire  emporter  les  pernicieufes  vapeurs  qu'on  oroxt  fop- 
ties  de  la  terre. 

VïLLA  RiccA)  ou  la  vieille  Vera-CnrSy  étant  dans  cette  Mer  le  Port  le' 
plus  voifin  de  Mexico,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  foixante  lieues  d'Efpa- 
gne  (t)^  o&  a  cominué  fort  lonç  *  tems  d'y  décharger  les  VaifTeaux.  £n^ 
fuite  les  dangers  du  Fbrt  ont  fait  penfer  à  choifir  un  autre  lieu.  Avant 
qu'on  fe  fût  déterminé  à  ce  changement,  les  plus  riches  Négocians  ne  ve- 
noient,  à  l'ancienne  Ville,  que  dans  le  tems  où  les  Flottes  arrivoienr 
d'Efpagne.  Us  faifoient  leur  féjour  habituel  à  Xalappa^  Ville  fituée  à  feize 
miles  de  la  Mev,  fur  le  chemin  de  Mexico  ;  mais  comme  ils  avoient  befoin,^ 
à  cette  diftance ,  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  décharger  les  VaifTeaux,  & 
pour  tranfporter  les  marchandifes ,  une  mcommpdîté ,  fi  nuifible  au  Com- 
jxerce,  le  fit  penfer  à  prendre  un  lieu  nommé  Bujtran  (9),  fitué  dix^fept 


ou 


(t)  La.  plupart  des  Voyageurs  difent.  80 

lieues.  ^ 

(v)  11  s'eft  gliffébeaucoup d'erreurs,  dans 
la  G^graphie  »  fur  la  iîcuation  de  cette  fa- 
Hieufe  Flace.  Quelques-uns  la  mettent  au 
idîx-huitième  degré  de  latitude  du  Nord ,  & 
d'autres  au  dix-huitième  trente  minutes.  La 
Cartf  de  Popple  marque  dix^huic  4égrés  qua- 
rante-huit minutes.  Hêwkings  veut  dix-neuf 
tilégrés.  Mais,  fuivant  les  obferTations  de 
Okfannay  Pilote  de  la  Flotte  en  171 8,  Vera- 
Oraz  eft  au*  dix -neuvième  degré  dix  minu- 
tes ;  &  fuivant  celles  du  célibie  HaUty^  <ptt 


font  poftérieuresf  à  dix-neuf  dégrés  douze' 
minutes.     Quantité  de  Cartes .  ont  commis  * 
une  faute  beaucoup  moins  excufable ,   en 
confondant  l'ancienne  &  la  nouvelle  Vera- 
Cniz.     Dans  TAtlas  niaritime^   &  dans  la 
Carte  de  Poppie ,  llfle  de  Saint- Jean  d'Ulua 
eil  placée,  avec  fon  Q}&teau,  vis-à^vis  de 
Tandeniie  Ville;  &  llfle  des  Sacrifices,  qui  • 
n*efl  ou'à  deux  miles  de  celle  d*Ulua  &  à  un 
mile  de  la  Côte,  eft  reculée  de  quarante  mi* 
les,  &  féparée  de  la  Côte  d'environ  trente 
miles.    Quoique  TAutcur  du  Géographe  com- 
tkt  .diftinguc  par  W*  noms  Vcra-Cruz  & 

^  Sakit^ 


l^Tii,        DESCRIP.  TION    DU    MEXIQUE, 

ÛEscRfpTio»  OU  dix-huit  miles  plus  bas  fur  la  même  Côte,  vis-â-vîs  de  Flfle  Saint- Jeaa 


DE  LA  Nou'  ^'uiua ,  qui  n'eft  guères  à  plus  de  huit  cens  pas  du  rivage.    Outre  la  dé- 
^^^^oîiB         fe^^^  ^^  '^  ^^^^  y  reçoit  de  cette  Ifle ,  contre  la  fureur  des  vents  du  Nord, 

.on  troava  qu'il  n'y  falloit  jque  fix  femaines  pour  décharger  les-Vaifleaux  ;  & 
!ces  deux  avantages  firent  prendre  la  réfolution  d'y  bâtir  une  Ville ,  qui  eft 
aujourd'hui  VeraCruz. 

E  N  approchant  de  Tlfle  d'Ulua ,  qui  eft  à  Tentrée  du  Port ,  on  plutôt  qui 
ferc  à  le  former ,  fa  fituation  fait  juger  qu'il  feroit  dangereux  d'y  vouloir 
entrer  dans  J'ebfcurîté.  On  découvre ,  à  fleur  d'eau ,  quantité  de  petites 
Roches ,  qui  n'ont  au  dehors  que  la  groffeur  d'un  tonneau.  L'Ifle  n'eft  el- 
Je  même  qu'un  Rocher  fort  bas ,  qui  n'a  que  la  longueur  d'un  trait  de  flèche 
dans  toutes  fes  dimenfîons.  Ces  défenfes  naturelles  font  la  force  de  la  Vil« 
le.  Cependant  Tlfle  d'Ulua  contient  un  Château  quarré  ,  qui  en  couvre 
prefque  toute  la  furface.  Il  eft  bien  bâti,  &  gardé  par  quelques  Soldats, 
avec  quatre-vingt-cinq  pièces  de  Canon  &  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnok 
confeUent  qu'il  doit  fon  origine  à  la  crainte  qu'ils  eurent,  en  1568,  d'un 
Capitaine  Aoglois nommé //iKDitf%j ;  &  Tomfon  nous  apprend,  en  effet, 
jdans  la  Relation  de  fes  Voyages ,  qu'en  1556  il  ne  trouva  dans  Tlfie  qu'une 

Çetite  Maifon,  avec  une  Chapelle.  Seulement,  du  côté  qui  fait  face  à  la 
.'erre,  on  avoit  conftruit  un  Quai  de  grofles  pierres,  en  fdrme  de  mur 
^pais,  pour  fe  difpenfer  d'y  entretenir,  comme  on  l'avoit  fiut  long-tems, 
-vingt  Nègres  des  plus  vigoureux ,  qui  xéparoient  continueHement  les  brè- 
ches que  la  Mer  &  le  mauvais  tems  £iifoient  à  l'Ifle.  Dans  ce  mur ,  ou 
dans  ce  Ouai ,  on  avoit  entremêlé  des  barres  de  fer ,  avec  de  gros  anneaux , 
auxquels  les  Vaifleaux  étoient  attachés  par  des  chaînes;  de  forte  qu^ils  é- 
toieut  fi  près  de  l'Ifle ,  que  les  Mariniers  pouvoiœt  fauter  du  Pont  fur  le 
Quai.  Il  ^voit  été  commencé  par  le  Viceroî  Dom  Astome  de  Mendoza, 
q(4  avoit  fait  conftruire  deux  Boulevards  aux  extrémités*  Hawkes ,  qui  fit  un 
Voyage  dans  leiSoIfe  en  1572 ,  rapporte  qu'on  s'occupoit  alors  à  bâtir  le  Châ- 
teau ;  &  Philips  rend  témoignage  qu'il  étoit  fini  en  1582.  C*eft  donc  cette 
Zfle,  qui  défend  les  Vaifleaux  contre  les  vents  du  Nord,  dont  la  violence 
eft  extrême  fur  cette  Côte.  On  n'ôferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê- 
me ,  ni  dans  un  autre  lieu  qu*à  l'abri  du  roc  d'Ulua.  A  peine  y  eft  *  on  en 
Jûreté  avec  le  fecours  des  ancres  &  l'appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs 
du  Château.  Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vent  rompt  tous  les  liens  » 
arrache  les  Vaifleaux  &  les  précipite  contre  les  autres  Rochers,  ou  les  pouf- 
fe dans  rOcéan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vaiffeaux 
&  des  Maifons»  bien  loin  dans  les  terres.  Ils  caufent  les  mêmes -ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête,  en  fait  fouvent  traverfer 
toute  l'étendue  au  Navire  le  plus  péfant  (a?).  D^uis  le  mois  de  Mars  juf- 
,qu'au  mois  de  Septembre,  les  vents  de  bife  y  foument  entre  le  Nord-£ft  & 

le 

.Sainte Jean  d'Ulua^  il  femUe  néanmoins  qu*ea  lés  par  qaelque.orage ,  de  la  Floride  »  qui  en 

jdiettanc  le  Château  à  Vera-Cnix,  il  confond-  efl  a  trois  cens  lieues;  &  Gage  raconte  qu'é- 

mal-à-propos  ces  deux  lieux.  tant  à  Vera-Cruz  en  1625»  il  fiic  témoin  des 

,(^x)  Hawkes  rapporte  qu'ayant  vu  nager  honîbles. eflFets  dun  ouragffî,  qui  reuverfa 

Quantité  d'arbres  vers   lé  xivage  de  Vera-  la  plus  grande  partie  des  muions  9  ubifuprà^ 

•Qiz,*  on  l'aOitfa  qu'ils  y  avoient  été  pouf-  Part.  i.  CSbap.  s. 
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le  Sud-Eft:  mais,  depuis  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  c'efl:  le  vent  Deicftimoir 
du  Nord  qui  règne,  &  qui  produit  d'affreux  orages,  fur-tout  aux  mois  de  yt^}^^  r^^^ 
Novembre,  dç  Décembre  à  de  Janvier.    Cependant  il  y  a  des  intervalles        owc,     " 
de  beau  tems,  fans  quoi  Ton  n'ôferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette 
Mer.    Les  Marées  mêmes  &  les  Côurans  y  ont  peu  de  régularité.    En  gé- 
néral le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  vers  les  Côtes  j  ce  qui  rend 
Teau  beaucoup  plus,  haute  alors  le  long  du  rivage. 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à  Taife  plus  de  trente  ou  treute- 
cinq  Vaiffeaux.  On  y  entre  par  deux  Canaux ,  1  un  au  Nord ,  l'autre  au 
Sud.  Outre  Tlfle  de  Saint- Jean  d'UIua^  il  en  renferme  trois  ou  quatre  pe* 
tîtes ,  que  les  Efpagnols  nomment  Cayos ,  &  les  Anglois  Keys ,  ou  Clés.  A 
deux  miles,  au  Sud,  eO:  celle  des  Sacrifices ,  où  Grijalva  &  Fernand  Cor- 
tez  abordèrent ,  &  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  affreufes ,  des 

rapiers  enfanglantés ,  &  des  reftes  de  Viélimes  humaines.    On  découvre 
peu  de  diftance ,  en  venant  du  Nord ,  les  lues  de  Gallega ,  d\dnagada ,  ôc 
quelques  autres. 

La  figure  de  Vera-Cruz  eu,  ovale,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  rford-Ouefl.  ^a  longueur  eS  d'un  demi- mile,  &  fa 
largeur  ^  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites ,  &  les  Maifons  régulières , 
quoique  la  plupart  des  Edifices  foyent  de  bois ,  jufqu'aux  Eglifes  ;  ce  qui  a  ' 

{)roduit  fouvent  des  incendies  terribles,  qui  n*ont  point  empêché  qu'on  ne 
es  ait  rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Rivière,  qui 
prenant  fa  fource  au  Sud ,  defcend  vers  le  Nord ,  fort  près  de  la  Ville ,  & 
de-là  fe  jette  dans  la  Mer,  au  Nord-Eft ,  par  deux  Bras  qui  forment  une 
petite  Ifle  à  fon  embouchure.  La  Ville  eft  fîtuée  dans  une  Plaine  fabloneu- 
fe  &ftérile,  environnée  de  Montagnes,  au-delà  def^uelles  on  trouve  des 
Bois  remplis  de  Bêtes  fauvases ,  &  des  Prairies  plemes  de  Beftiaux.  Du 
côté  du  Sud  font  de  grands  Marais ,  qui  contribuent  beaucoup  à  rendre  l'air 
mal  fain.  Le  vent  du  Nord  pouffe ,  comme  à  Villa  -  ricca ,  tant  de  fable 
du  bord  de  la  Mer  «  que  les  murs  de  la  Ville  en  font  prefqu'entiérement 
couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées  d'argenterie,  oc  les  Maifons,  de 
porcelaine  &  de  meubles  de  la  Chine.  Il  y  a  peu  de  Nobleffe  à  Vera-Cruz; 
mais  les  Négocians  y  font  fi  riches ,  qu'il  y  a  peu  de  Villes  auffi  opulentes 
dans  rUnivers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  paffe  pas  trois  mille,  la  plu- 
part Mulâtres,  quoiqu'ils  affeâent  de  fe  nommer  Blancs , autant  parce  qu'ils 
le  croyent  honorés  de  ce  titre , .  que  pour  fe  diftînguer  des  Indiens  Se  des 
Sfclaves  Nésres.  On  ne  paffe  point  pour  un  Homme  de  confîdération  par- 
mi eux,  lorsqu'on  n'eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaffares.  Leur 
fobrieté  va  fi  loin ,  qu'ils  fe  nourriffent  prefqu' uniquement  de  chocolat  & 
de  confitures.  Les  Hommes  font  fiers  ;  &  les  Femmes  vivent  retirées 
dans  leurs  appartemens  d'enhaut,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers,  qu'el- 
les verroient  néanmoins  volontiers  1  fî  leurs  Maris  leur  en  laiuoient  la  li- 
berté. Si  elles  fortent  quelquefois ,  c'eftdans  une  voiture;  &  celles,  qui 
n'en  ont  point,  font  couvertes  d'une  grande  mante  de  foye,  qui  leur  pend 
de  la  tête  jufqu'aux  pies ,  avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit ,  pour  les 
sdder  à  fe  conduire.  Dans  l'intérieur  des  Maifons,  elles  ne  portent,  fur 
leur  chemife,  qu'un  petit  corfet  de  foye,  lacé  d*un  trait  d*or  ou  d'argent; 
Xflll.  Pan.  O  0  0        ,  & 
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Dsscsi^tioR  Se  pour  toute  coeffure ,  leurs  cheveux  font-  noués  d'un  ruban-  fur  li  tête. 

ïl^^t  v^^'  Avec  un  habillement  fi  fimple ,  elles  ne  laiffent  pas  d'avoir  une  chaîne  d*or, . 
p^.  g^^^Q^J.  J^  çQy  ^  des  braflelets. du  même  métal  aux  poignets,  &desémerau- 
des  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hommes  entendent  fort  bien  le  Com- 
merce ;  mais  leur  indolence  naturelle  leur  donne  de  Taverfion  pour  le  tra- 
vail. On  leur  voit  fans  cefFe  des  Chapelets  &  des  Reliquaires  aux  bras 
&  au  cou.  '  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Statues  &  d'Images-  ; 
de  Saints  (y). 

L'air  euaufli  chaud  que  malfain,  à  Vera-Cruz,  dans  toutes  fortes  de 
vents ,  excepté  celui  du  Nord ,  qui  fouffle  ordinairement  une  fois  tous  les  > 
huit  ou  quinze  jours,  &.qui  dure  refpace  de  vingt  ou  vingt-quatre  jieures. 
11  efl:  alors  fi  violent ,  qu'on  ne  peut  pas  fortir  d*un  Vaiifeau  pour  aller  au  : 
dVage;  &  le  froid  qu'il  porte  avec  lui  efl  très  perçant.  Le  tems,  où- l'air 
efi:  le  plus  mal  fain ,  e{t  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Novembre, 
parce  qu'alors  les  pluyes  font  continuelles.  Depuis  Novembre  jufqu*au  mois 
d'Avril ,  le  vent  oc  le  Soleil ,  qui  fe  tempèrent  mutuellement ,  rendent  le 
Pays  fort  agréable.  Ce,  climat  chaud  &  mal  fain  règne  dans  Tefpace  de 
quarante  ou  quarante-cinq  miles  vers  Mexico  ;  après  quoi  l'on  fe  trouve 
dans  un  air  plus  tempéré.  Les  fruits ,  quoiqu'excellens ,  y  càufent  ies  ûax 
dangereux;  parce  que  tout  le  monde  en  mange  avec  excès,  *&  qu'en/ùite 
on  boit  trop  avidement  de  l'eau.  La  plupart  des  Vàifleaux  étrangers  per- 
dent ainfi,  dans  le  Port  de  Vera-Cruz,  une  partie  de  leurs  Equipages; 
mais  les  Habi tans  mêmes  ne  tirent  ^  là-defFus,  aucun  avantage  de  l'expé- 
rience. On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  couvertes  de  nege,  dont- 
lefommet  efl  caché  dans  les  nues,&  qu'on  voit  difUnftement  dans  un  tems 
clair,  quoiqu'elles  foyent  à.plus  de  quarante  miles  fur  la  route  de  Mexico, 
C'efl:-là  que  commence  proprement  la  diflFérence  du  climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal,  mais,  à  parler  proprement,.. 
Tunique  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Golfe.     Les  Efpagnols ,  & 
peut-être  le  Monde  entier,  n'ont  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant 
d'étendue.     C'efl:-là  que  fe  rendent  toutes  les  richeffes  des  Indes  Orientales 
par  les  Vàifleaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Port  d'Acapulco.     C'eft  le 
centre  naturel  de  toutes  celles  de  l'Amérique  ;  &  la  Flotte  y  apporte  an- 
nuellement, de  la  Vieille  Efpagne ,  des  marchandifes  d'une  immenleva^ 
leur.    Le  Commerce  de  Vera-Cruz ,  avec  Mexico  ;  &  par  Mexico ,  avec 
les  Indes  Orienules  ;  avec  le  Perou^  par  Porto-Bello  ;  avec  toutes  les  Mes 
de  la  Mer  du  Nord ,  par  Carthagene  ;  îivec  Zapotecas ,  Saint- Alphonfe  & . 
Guaxaca,  par  la  Rivière  d'Alvarado;  avec  Tabafco,  los  Zoques  &  Chiapa 
dosindos,  par  la  Rivière  de  Grijal va;  enfin,  celui  de  la  Vieille  Efpagne , 
de  Cuba,  de  l'EfpagnoIe^  delTucatan,  &c.  rendent  cette  petite  Ville  fi 
riche,  qu'elle  peut  pafler  pour  le  centre  de  tous  les  tréfors  &  de  toutes  les 
commodités  des  deux  Indes.    Comme  le  mauvais  air  caufe  le  petit  nombre 
de  fes  Habitans  ^  leur  petit  nombre  fait  auili  qu'ils  font  extrêmement  riches, 
&  qu'ils  le  feroient  encore  plus,  s'ils  n'avoient  pas  fouâ^rc  des  pertes  irré- 
para- 

(  y  )  Carreri  nomme  un  EfpagQol  dont  la  dévotîûn  lui  avoit  iait  raffemUer  tons  les  Sainti 
du  CaleDdxlei. 
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payables,  par  le  feu.     Les  marchandifes ,  quî  viennent  de  TEurope,  font  Description 
tranfportées  de  Vera-Cruz  à  Mexico ,  Xalippa ,  Puebla  de  los  Angeles ,"  Za*  ^^^^  ^spa- 
catecaS)  San-'Martino ,  &  d'autres  lieux,  fur  le  dos  des  Chevaux  &  des        oî;k. 
Mulets ,  ou  fur  des  Chariota  traînés  par  des  Bœufs.    La  Foire  reffemble 
à  celle  de  Porto-Bello ,  mais  elle  dure  plus  lon^^tems;  car  le  départ  de  la 
Flotte ,  quoique  fixé  au  mois  de  Mai ,   eft  quelquefois  différé  jufqu*au 
mois  d'Août.    On  n'embarque  for  &  l'argent ,  que  peu  de  jours  avant 
qu'on  mette  à  la  voile.     Autrefois   le    Tréfor  royal  étoit  envoyé   de 
MexicQ ,  pour  attendre ,  à  Vera  --Cruz ,  l'arrivée  de  la  Flotte  :  mais  depuis 
que  cette  Place  fut  furprife  &  pillée,  en  1683 ,  par  les  Boucanniers  (2 ),  il 
s'arrête  à  Puebla  de  los  Angeles  ,  où  il  demeure  jufqu'à  l'arrivée  des  Vaif- 
feaux  ;  &  fur  l'avis  qu'on  reçoit  de  Vera-Cruz ,  on  Ty  tranfporte  pour  Tera- 
^barquer  fur  le  champ. 

La  cinquième  Province  Je  r  Audience  de  Mexico  eftfituée  au  Sud-Efl:,  Guaxaca; 
&  porte  le  nom  de  Guaxaca 9  qu'elle  tire  de  fa  Capitale.  Elle  contient  V.Provii^pc 
quelques  autres  Villes,  dont  les  principales  font,  Antequera^  Nizapa\San' 
Jago ,  Jguatulca  ou  Guatulce ,  Tuculula ,  Capalita  &  Tecoantepeque.  Le  Pays 
eft  extrêmement  fertile  en  Froment ,  en  Maïz ,  en  Cochenille  &  en  Cacao. 
Quelques  Ports ,  qu'il  a  fur  la  Mer  du  Sud ,  le  mettent  en  Commerce  avec 
le  Pérou.    Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  Mines  d'or,  d'argent  &  de  cryftal. 

Plusieurs  Géographes ,  quî  n'ont  pas  confulté  lés  Voyageurs ,  nom« 
ment  Antequera  pour  la  Capitale  de  cette  Province  :  mais  fur  qudque 
autorité  qu'ils  fe  fondent,  ils  n'en  trouveront  point  de  comparable  à  cel- 
le de  Gage,  qui  défigne  Guaxaca  y  &  qui  n^en  parle  que  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux ,  après  avoir  vilité  ces  deux  Places  &  la  plupart  des 
autres  Villes  du  Pays.  Cette  raifon  fera  trouver  ici  beaucoup  d'utilité  à 
fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico ,  vers  lemilieu  de  Février,  en  fe  détournant. un  peu  Route d^ 
du  chemin  ordinaire,  pour  fe  dérobber  à  quelques  Importuns  qui  vbuloient  Thomas 
s'oppofer  à  fon  Voyage.  Il  étoit  à  cheval,  avec  deux  ou irois Amis.  Ses  ^^* 
vdeux  premières  marches ,  qu'il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes,  le  con* 
^duifirent  à  la  petite  Ville  A^Atlizco ,  fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues 
de  tour ,  qui  porte  le  même  nom ,  &  qui  eft  fi  fertile  en  Froment ,  que 
Mexico  &  plufieurs  Villes  voifines  en  tirent  leur  fubfiftance.  On  y  voit 
quantité  de  riches  Bourgs ,  Efpagnols  &  Indiens.  De-là ,  commençant  à 
marcher  de  jour,  il  arriva  dans  une  autre  Vallée,  qui  fe  nomme  Saint- 
Paul ,  &  qui ,  fans  être  fi  grande  que  celle  d' Atlizco ,  eft  dIus  riche  enco- 
re ,  parce  qu'on  y  recueille ,  chaque  année ,  une  double  moiflon  de  Froment. 
On  le  feme,  la  première  fois ,  dans  la  faifon  ordinaire  des  pluyes;  &  la 
féconde  fois ,  en  Eté ,  lorfque  la  première  moiflon  eft  recueillie.  Les  pluyes 
cédant  alors ,  on  employé,  pour  arrofer  la  Vallée,  un  grand  nombre  de 
niifleaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environnée ,  &  qu'on  a 
trouvé  Fart  de  conduire  &  de  retirer  par  de  petits  Canaux.    Les  Fer* 

miers 

(  s  )  Elle  a  eflUyé  la  même  difgrace  en  ob  Us  entretiennent  continuellement  des  Seii- 
1712  j  &  depuis  ce  tems-ià  les  Efpagnols  ont  tinelles,  qui  les  garantiflenc  dç  ces  terribles 
bâti f  fur  la  Côte,  des  Tours  fort  élevées,     furprifes. 

Ooo  2 
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DfiscAiPTio»  xnîers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  fingulière  opulence,  qu'ua 
DE  LA  Noo  d'entr'eux,  chez  lequel  Gage  &  fes  Compagnons  paflerent  trois  joun  ,;  ne 
^*^cN& '^'  les  fit  fervir  qu'en  vaiffelle  d'argent,  les  logea  dan»  des  Chambres  parfis 

mées ,  &  leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles  ,.qui  favoient  parfaitement 

la  Mufique  (a).  •  ^ 

Ils  continuèrent  leur  marche,  en  tournoyant,  jufqu'a  Tajc&,  Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans ,  qui  font  un  grand  Commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifinsi  Enfuite ,  étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca ,  ils  fe  ren- 
dirent à  Cbauthy  qui  n'eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg,  ils 
trouvèrent  une  Ville  nommée  Zumpaneo^  compofée  d'un  mélange  d'Efpar 
gnols  &  d'Indiens ,  la  plupart  fort  riches.  Leur  principal  Commerce  eft 
-celui du  Coton,  du  Sucre,  &dè  la  Cochenille.  Au-delà  de  cette  Ville, 
on  découvre  les  Montagnes  de  Mijieque^  remplies  de  grands  &  riches  Bourgs 
tf Indiens,  ou  fe  fait  la  meilleure  foie  du  Pays,  &  qui  produifent  auflii beau- 
coup de  miel  &  de  cire.  Une  partie  de.  ces  Mont^ards  exercent  leur 
Commerce  à  Mexico.  D'autres  parcourent  le  Pays,  en  négociant,  avec 
trente  ou  quarante  Mulets*  Depuis  les  Montagnes  jufqu'à  Guaxaca,  Ga« 
ge  ne  vit  rien  de  phis  confidérable  que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois 
cens  Habitans ,  qui  ont  des  Eglifes  fort  bien  bâties ,  ornées  de  Lampes  âc 
de  Chandeliers  d'argent ,  &  de  riches  Couronnes  fur  les  Images  des  Sainti. 
Mais ,  dans  tout  le  chemin ,  il  obferva  que  le  terroir  efl:  extrêmement  ferti- 
le en  Froment  d'Efpagne,  en  Maïz,  en  Sucre,  en  Coton ,  en  Miel^  en 
Cochenille,  en  Fruits  de  plufieurs  efpèces,  &  fur-tout  fort^  abondant  en 
Befidaux,  dont  les  cuirs  pafletu;  pour  excellens,  &font  une  des  principa- 
les marchandifes  qui  fe.  tranfportent  de  ce  Pays  en  Efpagne*  On  lui  dit 
qu'autrefois  les  Montagnes  de  Miflieque  fourniffoient  beaucoup  d'or ,  &  que^ 
les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun  ;  mais  que  dans  la  crainte 
d'être  tyraniUfés  par  les  Efpagnols,  ils  feignent  à  préfeqt  d'avoir  perdu  la 
connoiifance  des  Mines. 

Gag£  arriva  heureufement  à  Guaxaca ,  que  fa  Defcription  fait  reconnoî- 
tre  pour  la  Capitale  de  la  Province ,  fur- tout  lorfqu'on  la  compare  à  celle  qu'il 
fera  bientôt  d  Antequera.  C'efl: ,  dit-il ,  non-feulement  le  Siège  Epifcopal , 
mais  encore  la  réfidence  de  l'Aicalde  Major,  dont  l'autorité  s'étend  jufqu'i 
Nixapa,  &  prefque  jufqu'à  Tecoantepeque,  Place  maritime  fur  la  Mer  du 
Sud.  Sans  être  une  grande  Ville ,  Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  fi- 
tuation  eft  à.foixante  lieues  de  Mexico,  dans  la ^belle  Vallée  dont  Charles- 
Quint  fit  préfent  à  Portez,  avec  le  titre  de  Marquis  del  Fàlle.  Cette  Val- 
lée, qui  a  quinze  miles  de  long  &  dix  de  large,  efi:  arrofée  par  uneRivi^e 
fort  poifibneufe ,  dont  les  bords  font  toujours  couverts  d*un  grand  nombre 
de  Beftiaux,  fur- tout  de  Brebis,  qui  foumiffent  d'excellente  laine  aux  Ma« 
jiufaâures  delos  Angeles.  Les  Chevaux  de  ce  Canton  paiTent  pour  les 
meilleurs  de  Ja  Nouvelle  Efpagne.  On  n*en  efi:ime  pas  moins  les  fraits  & 
le  fucre  ;  &  de-là  vient  que  les  confitures  de  Guaxaca  remportent  fur  ceUei 
de  toute  rAmérique.  La  Ville  n'a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Elle 
eit  ouverte,  c*eft-à-dire,  fans  Murailles,  fans  Bafiiions  &  fans  Artillerie; 

com; 

r      (*)  Voyages  de  Thomas  Cage^  jPart.  2.  dap.  7.  fage  4î.       .  ^ 
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Comme  toutes  les  Villes  du  Pays,  à  la  rcTerve  des  Places  maritime.    On  y  DEscRimôJt 
compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes ,  qui  font  tous  d'une  opulence  extraor-  ^^^lV  Espa^ 
dinaire,  mais  entre  lefquels  celui  de  Saint  Dominique  tient  le  premier  rang,         gnb. 
par  Ton  Tréfor,  qu'on  eftime  deux  ou  trois  millions,  &  par  la  beauté  de 
fon  Ëglife.    Guaxaca  doit  fes  richefles  à  la  grande  Rivfère  d'Alvarado,  où 
kfienne  fe  jette,  &  qui  lui  ouvre  un  Commerce  fur  avec  Vera  Cruz,  par 
las  Zapotecas  &  Saint- Alphonfe  ;  fur  quoi  Gage  obferve  qu'il  eft  étonnant 
^e  les  Efpagnols  n'ayant  pas  une  feule  Place  de  défenfe ,  ni  la  moindre 
Garde,  le  long  de  cette  Rivière,  qui  monte juf^ues  dans  le  centre  du 
Pays,     Quoiqu'elle  ne  foit  pas  navigable  pour  les  grands  Navires,  il  feroit* 
aifé ,  dit- il ,  d'y  pénétrer  avec  des  Brigantins  ,  ou  du  moins  avec  des  Barques    ' 
de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  tranfport  des  marchandifes.    Enfin, 
Taîr  de  Guaxaca  eft  fî  tempéré ,  les  provifions  y  font  dans  une  fi  grande  a* 
bondance ,  &  la  fituation  en  eft  fi  commode ,  entre  le  Port  de  Tecoantepe- 
ue  fur  la  Mer  du  Sud,  &  Vera -Cruz  fur  celle  du  Nord',  qu'il  n'y  a  point 
e  Ville  en  Amérique  où  Gage  &  fes'Compagnons  fe  fuifent  établis  plus  vo- 
lontiers (A)- 

La  première  Place  qu'ils  reûcontrèrent,  en  continuant  leur  Voyage,  fut 
jtn$equera^  grand  Bourg  d'Indiens ,  dans  lequel  Gage  ne  loue  que  la  charité 
avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  De-là  il  fe  rendit  à  Nixapa^  Ville  bâtie  fur  un 
des  bras  de  la  Rivière  aAlvarado ,  &  par  conféquent  d'un  ridie  Commerce. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d'environ  mille  Efpagnols  &  Indiens.  On 
y  recueille  beaucoup  d'indigo,  de  fucre,  de  codienHle,  &  particulière- 
ment de  cacao  &  aAcbiote ,  donc  on  fait  le  chocolat.  Ga^é  obferve  que 
les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  qui  enlevoient  des  Navires  Efpagnols 
chargés  de  cette  marchandife ,  croyoient  faire  un  butin  méprifable , 
parce  qu'tls^  ne  favoient  ipymt  encore  qu'elle  a  la  vertu  de  fortifier  l'^f^ 

tomac  (c). 

De-là,  il  s'svmçsLveTS  Aguatulco  ôcX^apalita,  deux  Villes  aflez  grandes; 
fltuées  dans  un  Pays  bas  &  marécageux,  où  Ton  nourrit  quantité  de  Béf- 
tiaux,  &  où  les  fruits  font  excellens.  Tecoantepeque  j  qui  fuit  Capalita,  eft 
une  Place  maritime ,  dont  le  Port  fert  de  retraite  aux  petits  Bâtimens  qui 
font  le  Commerce  d'Acapulco ,  de  Realejo,  deGuatimala,  &  de  Panama. 
Les  Vaifieaux ,  qui  viennent  de  Callao  &  des  autres  Ports  du  Pérou  à  celui 
d'Acapulco,  relâchent  auffi  àTecoantepeque,  lorfqu'ils  ont  le  vent  con* 
traire.  Ils  n'y  font  défendua^par  aucune  forte  de  Fortification.  C'eft  une 
Rade  ouverte ,  par  laquelle  il  «ft  toujours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des 
courfes  dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  là  Mer  du  Sud,  depuis  Acapul- 
co  jufqu'à  Panama ,  c'eft  à-dirè,  dans  une  étendue  de  plus  de  ux  cens  cin- 

3 uan te  lieues 9  n'a  point  d*autres  Ports  que  celui-ci^  pour  Guaxaca,  celui 
e  la  Trinité'  pour  Guatimala  Realejo;  pour  Nicaragua,  &  le  Golfe  des  > 
i  Salines  pour  les  petits  Vaifleaux  qui  vont  à  Côfta  ricca.    Ils  font  fans  dé^ 

i  Iknfe ,  éc  Véritablement  ouverts^à  tous  les  Avanturiers  qui  ne  cfaindroient 

'pat' 


ih)  Ubifuprà,  page  67-  (c)  xj^.         p^ge  T*- 

^  .  Ooo  3'  ^^ 
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DfiscRTi'TioN  pas  de  faire  le  tour  dû  Monde  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (i). 

DE  i>  Noo-  Tecoanftpeque  eft  le  meilleur  de  tous  les  Ports  du  Pays  pour  la  pêche. 

VELLE  EspA-  Q^^^  rencontra  fouvent,  dans  fa  route,  des  Convois  de  quatre -vingts  & 

cent  Mulets ,  chargés  de  Poiflbn  falé  pour  Guaxaca ,  Mexico  &  los  Ange- 
les. Depuis  ce  lieu  jufqu'à  Guatimala,  le  chemin  eft  plat  &  fort  uni  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  par  les  Provinces  de  Soconufco  &  de.Sucha- 
tepeque  (e).  ^ 

Quoiqu'on  ignore  les  bornes  exafles  de  la  Province  de  Guaxaca,  &  que 
le  voyageur,  auquel  on  s'attache  ici ,  n'eût  pas  d'autre  deflein ,  dans  cet- 
.te  route,  que  de  fe  rendre  à  Chiapa,  on  ne  peut  manquer  l'occafion  de 
nommer  après  lui  quatre  Bourgs  fort  riches ,  qu'il  place  aux  environs  de 
Tecoantepeque.  Il  fait  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quar- 
tier ,  fe  terminent  de  même.  Ainû  les  quatre  Bourgs  qu'il  vifita  fuccefli- 
vement  s'appellent ,  EJUpeque ,  Ecatepeque  ,  Sanatepeque  &  Tapanatepeque. 
Cette  Plaine,  dit-il,  eft  fi  découverte  du  côté  de  la  Mer,  &  le  vent  y 
iouffle  avec  tant  de  violence,  que  les  Voyageurs  ont  peine  à  fç  foucenir 
fur  leurs  Chevaux  ou  leurs  Mulets;  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  foit 
remplie  de  Beftiaux.  Gage  eut  beaucoup  à  foufFrir  pendant  deux  jours, 
pour  fe  rendre  du  premier  de  ces  Bourgs  au  fécond ,  quoique  la  diftance 
foit  médiocre.  D'Ecatepeque ,  il  découvrit  1^$  hautes  Montagnes  des  Que- 
Unes.  On  l'avoit  averti  qu'elles  étoient  dangereufes ,  parce  qu'il  s'y  trou- 
ve des  paflages  fort  étroits ,  &  d'une  élévation  qui  expofe  les  Voyageurs  à 
des  coups  de  vents  fi  furieux  ^  que  les  Hommes  &  les  Chevaux  font  quel* 
quefois  renverfés  de  cette  hauteur,  &  périfFent^miférablemencdans  les  pré- 

ci- 


{d^  Gage,  îhid.  page  73.  Il  paroît  que 
t'eft  fur  ce  récit  que  plufîeurs  Avanturiers* 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  fortune 
dans  la  Mer  du  Sud.  Dampier  avoue  plu- 
ficuFs  fois  qu'il  avoit  profité  de  la  Relation 
de  Gage. 

(e)  Le  même  Dampier,  parcourant  les 
Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Ëfpagne, 
en  1685 ,  ^ï^tr^  ^^^^  îe  Port  de  Tecoantepe- 
que; mais  fe rappellant  mal ,  apparemment, 
le  récit  de  Gage ,  il  lui  donne  le  nom  de  G«- 
tulcoy  &  femble  prendre" Tun  pour  l'autre. 
Voici  la  defcription  qu'il  fait  de  ce  Port. 
,9  II  e(l  à  quinze  dégrés  trente  minutes  de 
„  latitude  du  Nord ,  &  un  des  meilleurs  du 
„  Mexique,  A  la  diftance  d'environ  un  mi- 
„  le  de  rentrée  du  Havre,  on  trouve .  du 
côté  de  l'Eft,  une  petite  Ifle  fort  proche 
de  la  terre;  &  du  côté  de  TOueft,  un  gros 
Rocher  creux,  où  la  Mer,  qui  y  entre 
&  qui  en  fort  continuellement ,  fait  un 
bruit  qu'on  entend  de  fort  loin.  Chaque 
vague,  qui  entre  dans  cette  Roche,  fait 
„  fortir  l'eau  par  un  petit  trou  oui  eft  au 
„  fommet,  comme  par  un  tuyau,  &  lui  fait 
,,  faire^  en  fortant,  à^peu-près  Ja  figure  de 


>9 


«> 


Teau  que  jettent  les  Baleines.  Les  Efpa- 
gnols la  nomment  le  Buffadore.  Dans  le 
calme  même,  la  Mer  fait  fortîr  Teau  par 
ce  trou^  de  forte  qu'en  tout  tems,  c*eft 
une  bonne  enfbigne,  pour  trouver  le  Ha- 
vre ,  qui  a  trois  miles  de  long,  &  un  de 
large ,  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  côté  de 
rOueft  eft  le  meilleur  mouillage  pour  les 
petits  Vaifleaux;  on  y  eft  fort  à  couvert.- 
au  lieu  qu'ailleurs  on  eft  fouvent  expofé 
aux  vents  du  Sud-Oueft.  Le  fond  eft  bon 
par  tout,  depuis  fix  brafles  jufqu  à -feize. 
Le  Havre  eft  borné  par  une  terre  unie  & 
fabloneufe ,  très  propre  au  débarquement 
On  trouve,  au  fond,  un  beau  ruiiïeaa 
d'eau  douce ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer.     Il 

„  y  avoit  autrefois  là  un  Village  d'Efpa- 
gnols;  mais  à  préfent,  il  n'y  refte  qu'u- 
ne petite  Chapelle  ,  entre  des  arbres ,  à 
200  pas  de  la  Mer.  Le  Pays  eft  orné  d-^ 
fort  grands  arbres  fleuris ,  qui  font  de 
loin  un  effet  très  agréable.  Je  n'ai  rien 
vu  de  pareil  ailleurs".    Dampier,  Foyage 

autour  du  Monde  ,    Tome  L  pages  248  & 

249. 
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dpîces  ijuî  font  au-deflbus,    La  feule  vue  de  ces  affreux  Rochers  caufe  de    Descr»tiow 

répouvante.    Gage  ne  pouvoit  les  éviter  qu'en  fuivanc  la  Mer  par  la  Pro-   ^^  ^^^  ^^] 

vince  de  Soconufco  j  mais  c'étoit  fe  détourner  beaucoup,  &  fe  mettre  dans   ^^^^gnb.  ^^ 

la  néceflité  de  prendre  enfuite  parGuatimala.    Il  réfolut,  à  toutes  fortes  de 

rîfques,  d'aller  jufqu'à  Tapanatepeque ,  qui  eft  au  pied  des  Quelenes,  en 

remettant  à  délibérer ,  dans  ce  lieu ,  fur  les  lumières  qu'il  y  recevroit  des 

Habitans.     Il  y  arriva  le  foir,  après  avoir  pafle  par  Sanatepeque.    Depuis 

Guaxaca,  il  n'avoit  rien  vu  de  plus  agréable  que  le  Pays  qui  eft  bordé  par 

les  Montagnes  ;  comme  fi  le  Ciel ,  dit- il,  a  voit  voulu  raifembler,  à  l'entrée 

d'un  fi  terrible  paflage,  tout  ce  qui  peut  en  adoucir  l'horreur.  Les  Beftiaux 

y  font  en  C  grand  nombre ,  qu'une  feule  Ferme  Indienne  nourrit  trois  & 

quatre  mille  Bœufs.    La  Volaille  &  le  Gibier  n'y  font  pas  moins  abondans. 

Itn'y  a  point  de  Canton,  depuis  Mexico,  où  le  PoiflTon  foit  meilleur  &  fi 

commun.    Les  Ruiifeaux*  qui  defcendent  des  Montagnes,  apportent  une 

eau  charmante,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Habitans  d'arrofer  leurs  Jardins , 

qu'ils  y  ont  continuellement  toutes  fortes  d'herbes  &  de  légumes.    Les  o- 

ranges,  les  limons,  les  figues,  &  quantité  d'autres  fruits,  s'y  préfentent 

de  toutes  parts  ;  &  leurs  arbres  y  fourniflfent  affez  d'ombre,  pour  faire  fupr 

porter  aifément  la  grande  chaleur  du  climat. 

L'air  étoit  fi  tranquille,  que  Gage  &  fes  Compagnons  y  prirent  cônfian-      Avanturej 
cJe ,  &  fe  déterminèrent  à  tenter  le  paflage.    On  les  afTura  que  le  fommet  ^^  ^^ge  en 
le  plus  haut  n'étoit  que  de  fept  lieues,  &  qu'une  lieue  au-delà,  ils  trouve^   lespaffant. 
roient  à  l'entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  Fermes  du 
Pays,  où  l'on  nourriflbit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  &  de  Beftiaux, 
&  qui  étoit  la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol,  nommé  Dom  Juan  de  Tolè- 
de ,  chez  lequel  ils  comptoient  d'être  bien  reçus.    Les  Habitans  de  Tapana- 
tepeque leur  donnèrent  deux  Guides  Indiens,  avec  une  provifion  de  vivres, 
qui  devoiç^  fuffire  pour  un  jour.    Ils  partirent  bien  montés.     Leurs  avantU' 
Tes  y  &  la  naïveté  de  Gage  à  peindre  fes  craintes,  jetteront  quelque  agré- 
ment fur  une  defcription ,  dont  la  fécherefle  fe  fait  quelquefois  trop  fqncir. 
Employons  jufqu'à  fes  termes.* 

Quoique  ces  Montagnes  fe  faflent  aflez  remarquer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  pointes  aiguës ,  &  qu'elles  foient  compofées  de  quantité  de  têtes , 
qui  fe  joignent,  fous  le  nom  de  Quelenes^  on  ne  connoît  bien  que  celle  qu'on 
appelle  Maquilapa,  parce  que  c'eft  la  feule  qu'on  puifle  traverfer,  pour  en- 
trer dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner,  nous  commençâmes  à  mon- 
ter cette  haute  &  raboteufe  Montagne;  &  nous  nous  arrêtâmes  le  foir,  dans 
un  lieu  plat,  qui  reffemble  à  un  Pré,  fitué  fur  le  penchant.  Nos<juide^,. 
nous  firent  obferver  qu'il  y  avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende- 
main. Nous  foupâmes  joyeufement ,  &  dans  cette  efpérance,  les  provi- 
fions  furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  auffi  de  quoi  paître. 
Lia  nuit  étant  venue ,  nous  nous  endormîmes  agréablement ,  au  bruit  des 
Fontaines  qui  couloient  entre  les  arbres.  L'air  du  matin  nous  paroilTant 
auffi  calme  que  celui  du  jour  précédent ,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui 
nous  reftoit  de  vivres,  pour  être  en  état  d'avancer  plus  légèrement.  Mais 
nous  n'eûmes  pas  fait  mille  pas,  en  continuant  de  monter,  que  nous  enten- 
dîmes le  vent,  qui  commençoit  à  fouiHer.    U  devint  plus  impétueux,  à 
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'DESCRIPTION  chaque  pas  que  nous  faidons;  &  bientôt  il  le  fut  tellement,  quenoiû  de- 
DE  LA  Nou-  meurâpies  incertains  fi  nous  devions  retourner  fur  nos  traces ,  ou  nous  ar- 
^^^'«rB,  ^^'  rêter.    Cependant  les  Guides  excitèrent  nôtre  courage ,  en  nous  difant  que 

nous  avions  déjà  fait  la  moitié  du  chemin.  Ils  nous  àflurèrent  que  ce  qui 
pouvoit  nous  arriver  de  pis  étoit  de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un 
mile  plus  loin,  près  d'une  Fontaine ,  &  dans  une  Loge  qu'on  avoit  dref- 
fée  fous  des  arbres,  pour  les  Voyageurs  qui  fe  trou  voient  furpris  par  la 
nuit ,  ou  arrêtés  par  la  force  du  vent. 

Nous  montâmes ,  avec  beaucoup  de  peine ,  jufqu'au  lieu  qu'on  nous  an- 
nonçoit ,  &  nous  le  trouvâmes  tel  qu'on  nous  Tavoit  repréfenté.  La  Fon- 
.  uine  &  la  Loge  nous  furent  également  agréables:  mais  le  vent»  dont  la 
violence  ne  faifoit  qu'augmenter,  redoubla  Ci  vivement  nos  craintes,  qu'au- 
cun de  nous  ne  fe  fentit  la  hardielTe  d'avancer ,  ni  de  retourper  en  arrié- 
îjè.  La  nuit  approchoit.  Il  ne  nous  reiloit  rien  pour  fouper.  Tandis  que 
nous  nous  regardions  les  uns  les  autres ,  fans  favoir  comment  nous  appaife- 
rions  la  faim  qui  commçnçoit  à  nous  prefler ,  nous  apperçûmes  entre  les  ar- 
bres, un v^citronier .chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient  aigres;  mais  nous 
ne  laiflames  point  d'en  manger  avidement ,  aiTez  fatisfaits  de  la  facilité  que 
nous  avions  à  les  cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour ,  le  vent  devint  plus  im- 
pétueux que  jamais.  Il  étoit  impouible  d'avancer  en  montant  ^  &  prefque 
aufli  dangereux  de  descendre.  Nous  nous  déterminâmes ,  par  le  conleil 
même  de  nos  Guides,  à  paf&r  plutôt  le  jour  entier  dans  la  Loge,  que  de 
bafarder  témérairement. nôtre  vie.  Les  citrons  aigres  &  l'eau  de  Fontaine 
furent  nôtre  feule  nourriture.  Cependant  j'obfervai  que  les  Indiens  met- 
toient,  dans  leur  eau,  une  poudre,  dont  ils  avoient  quelques  fachets  pleins. 
Ils  avouèrent  que  c'étoit  de  la  poudre  de  leurs  gâteaux  de  Maïz,  dont  ils 
étoient  accoutumés  à  faire  une  petite  praviiion  pour  ce  Voyage.  Nous  en 
achetâmes  d'eux  un  fachet,  qu'ils  nous  firent  payer  vingt  fois  au-deflus  de 
fon  prix.  Ce  foible  fecours  nous  foutint  pendant  tout  le  jour  ;  &  vers  le 
foir ,  nous  nous  endormîmes  dans  la  réfolution  de  braver  le  lendemain  tous 
les  dangers,  foit  pour  arriver  au  fommet  de  la  Montagne,  ou  pour  retour- 
ner à  Tapanatepeque.  Le  vent  ayant  paru  diminuer  un  peu ,  dans  le  cours 
de  la  nuit  fiiivaace,  nous  nous  difpofions  à  partir  le  matin  pour  avancer , 
Iprfqu'il  redevint  plus  violent.  Nous  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il 
ne  faifoit  qu'augmenter ,  Timpacience  d'un  de  mes  Compagnons  lui  fit  pren- 
dra le  parti  de  monter  à  pied  un  .mile  ou  deux  plus  haut,  pour  obferver 
Ips  pafTages  &  nous  en  faire  fon  rapport ,  dans  l'idée  qu'on  avoit  pu  grofllr 
le  danger.  Il  revint  deux  heures  après,  &  nous  dit  que  nous  pouvions 
iponter  fans  crainte,  en  conduifant  nos  Mulets  par  la  bride.  Mois  les  in« 
diens  étoient  d'un  autre  avis  ;  ce  qui  nous  fit  pafler  le  refte  du  jour  en  con- 
teflation.  L'eau ,  Ijss  citrons  aigres  &  la  poudre  de  maïz  furent  encore  nô- 
tre unique  reffource.  Mais,  on  ne  s'endormit,  qu'après  avoir  abfolument 
téfolu  de  méprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  vent  n'étoit  pas  changé  le  len- 
demain. Il  fe  trouva  le  même ,  Jeudi  au  matin ,  qui  étoit  le  cinquième 
jour.  Alors,  nôtre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la  faim,  qu'après 
avoir  invoqué  celui  qui  commande  à  la  Mer  &  aux  Vents ,  nous  montâmes 
fur  nos  Mulets ,  pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  la  Montagne.    Ce 
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ne  fut  pas  fans  avoir  écrit,  fur  T^corce  d'un  grand  arbre,  nos  noms,  &  le  Dbscri^tio» 
nombre  des  jours  qaè  nous  avions  paflTës  à  jeun  dans  la  Loge.  "J^^^^  ^^^^ 

Nous  marchâmes  aiTez  long  -  tems ,  avec  le  feul  embarras  de  rëfifter  au  g»^  ^ 
vent.  Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  &  taillés  dans  les  Rochers  fer- 
voient  à  nous  foutenir ,  &  bous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue. 
Attffi  quittâmes-nous  nos  Mulets ,  pour  marcher  à  pied  ;  &  le  chemin  nous 
en  parut  plus  facile.  Mais  lorfque  nous  fûmes  au  fommet  de  Maquilapa , 
qui  fignifie,  dans  la  langue  dii  Pays,  une  tête  fans  poil,  nous  reconnûmes 
la  grandeur  du  péril  dont  on  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la 
Loge  &  nos  Citrons  aigres.  Cette  terrible  hauteur  eft  véritablement  chau- 
ve, c*eft-à-dire,  fans  arbres,  fans  pierres  &  fans  la  moindre  inégalité  qui 
puiiTe  fervir  d'abri.  Elle  n'a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ; 
mais  elle  eft  fî  étroite ,  fi  rafe  &  fi  élevée,  qu'on  fe  fent  tourner  la  têt^  en 
y  arrivanti  Si  Ton  jette  les  yeux  d'un  côté,  on  découvre  la  vafte  Mer  du 
Sud ,  fi  fort  au-deflbus  de  foi ,  que  la  vue  en  eft  éblouie.  De  l'autre  côté , 
on  n'apperçoit  que  des  pointes  de  rochers  Ôc  des  précipices  de  deux  ou  trois 
lieues  de  profondeur.  Entre  deux  fpeâacles ,  fi  capables  de  glacer  le  fang  ^ 
le  pafiage  ou  le  chemin  n'a  pas ,  dans  quelques  endroits  j  plus  d'une  toife  . 
de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  diminué,  nous  n'eûmes  pas  la  hardiefle 
de  pauer  fur  nos  Mulets.  Nous  en  laillâmes  la  conduite  aux  Indiens  ;  & 
nous  courbant  fur  les  mains  &  les  genoux ,  fans  ôfer  jecter  un  regard  de 
l'un  ni  de  l'autre  côté ,  nous  pallàmës  auffi  vîte  qu'il  nous  fut  pofllble,  Tun 
après  l'autre ,  fur  les  traces  &  dans  la  pofture  des  Bêtes  qui  paifèrent  devant 
nous;  Auffi-tôt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu  plus  large ,  entre  des  ar- 
bres, où  la  crainte  nous  permit  de  nous  relever,  nous  regardâmes  plus 
hardiment  derrière  nous  ;  mais  nos  premières  réflexions  toi&èrent  fur  nô* 
tre  folie ,  qui  nous  avoit  fait  prendre  un  fi  dangereux  chemin ,  pour  gagner 
quelques  jours  que  nous  n'avions  pas  moins  perdus.  De- là  nous  nous  ren* 
dîmes  fans  peine  à  la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolède ,  où ,  dans  Faffoiblif- 
fement  de  nos  forces,  par  le  jeûne,  la  fatigue  &  la  crainte,  nôtre  eftomac 
eut  befoin  de  quelque  tems  pour  fouffrir  d'autres  nourritures  .que  des  bouil* 
Ions  &  du  vin  (/). 

La  fixième  Province ,  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu'on  y  connoif-  Tabafco , 
fe,  occupe  une  grande  Côte  du  Golfe  de  Mexique,  à  laquelle  on  donne  en-  VL  Province* 
viron  quarante  lieues  de  long,  fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée,  au 
Nord,  par  la  Baie  de  Campeche;  à  rËit,  par  TYucatan;  au  Sud,  par  la 
Province  de  Chiapa ,  &  à  l'Ouefl: ,  par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  fa  fer- 
tilité, fur- tout  en  Cacao,  qui  fait  fa  principale  richefle;  mais  les  pluies, 
qui  durent  neuf  mois  de  l'année,  y  rendent  l'air  extrêmement  humide.  La 
Ville  de  Tabafco,  dont  elle  tire  fon  nom  ,  fut  la  première  Conquête  des 
Ëfpagnols  fur  cette  Côte;  ce  qui  la  fait  nommer  aufii  Nuejira  Signora  de  la 
V^oria.  Elle  efi:  à  dix -huit  dégrés  de  latitude  du  Nord,  &  deuxcenr 
quatre-vingt-cinq  de  longitude.  Sa  Rivière,  qui  fe  nomme  auÛi  Tabafco, 
ou  Grijalva,  forme,  avec  celle  d^  Saint  Piem  &  Saint-Paul^  une  Ifle  d'en^ 
yiron  douze  lieues  de  long  &  quatre  de  large. 
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^ ,      Dampiu  eft  le  feùl  Vo^geur  qui  ait  obfêrvé  foigoeafemenc  cette  Cûte^ 

wit  EfM-  P^^^^  ^^^  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeche.  U  nous  apprend 
CH>.  *  que  la  Rivière  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  qui  commencent  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  &  qui  ti* 
rent  leur  nom  d'une  Ville  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d'abord  af- 
fez  loin  vers  YEfï ,  jufqu'à  d'autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord. 
A  douEe  lieues  de  la  Mer,  elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l'Ouell  fe 
jette  dans  la  Rivière  de  Tabafco  ;  Tautre  fuit  fon  cours  jufqu'à  quatre  lieues 
de  la  Mer ,  où  il  fe  divife  auili  en  deux  branches ,  dont  la  plus  avancée  à 
rÈft  forme  Vljle  des  B^iffs  »  qu^elle  fépare  du  Continent,  &  va  fe  jetter 
dans  un  Lac  qu'on  nomme  dis  Guerriers.  L'autre  y  gardant  fon  cours  &  fon 
premier  nom ,  fe  jette  dans  la  Mer ,  entre  Tlfle  des  Bo&ufs  &  celle  de  Ta- 
bafco. Son  entrée  ell  bouchée  par  une  barre ,  qui  n'empêche  point  les  pe* 
tits  Vaiilèaus  d'y  paiTer  avec  le  fecours  de  la  Marée  >  &  le  mouillage  eft 
ç:&cellent  au-delà  y  fur  quinze  ou  feize  pieds  d'eau.  Quelques  Boucaniers , 
qui  avoîeat  remonté  cette  Rivière  ^  aHuroient  qu^elle  eu  fort  large  avant  là 
divifion  ;  &  que  plus  loin»  dans  le  Pays,  elle  a  fur  fes  bords  plufieurs  gran- 
des Bourgades  Indiennes ,  donc  la  principale  fe  nomme  Sunmafenia  ;  qu'on 
y  trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaotiers  &  de  Plantains ,  &  que  le  Pays  eft 
d'une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives»  Les  terres  les  plus  incuites  y 
font  chargées  d'arbres  fort  hauts ,'  &  de  pluHeurs  elpèces  ;  &  dans  quelques 
endroits»  peu  éloignés  de  la  Rivière»  on  voit  de  grandes  Savanes ,  tern- 
ies de  Vache»,  de  Chevaux ,  &  d'autres  Bêtes  fauvag». 
Li&  Bras  occidental  de  la  Rivière  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul  ne  fe  jet- 
te dans  celle  de  Tabafco  qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer ,  après  avoir  coulé 
huit  ou  neuf  lieues  vers  le  Nord*  Oueft..  £lie  aide  ainfî  à  former  l'Ifle  de 
Tabafco»  qui  eft  longue  de  douze  lieue»,  &  large  de  qttai:re»  à  fon  Noni; 
du  moins,  on  compte  quatre  lieues  dqiuis  la  Rivièie  de  Saint -Pierre  & 
Saint-Paul  jufqu'à  l'embouchure  de  celle  de  Tabafco ,  &  le  rivage  s'étend 
lie  l'Eft  à  1  Oueft.  Pendant  la  première  lieue  ^  vers  i'£il,  le  terrein  eft  cou- 
vert de  Manglea,  &  J'on  trouve  quelques  Baies  fablcmeuiès.  Le  côté  de 
rOueft  eft  fabloneux  auffi  jufau'à  la  Rivière  de  Tabafco»  &  la  Mer  y  eft 
fort  grofte^  Le  Nord-Oueli  eu  rempli  de  ces  arbres  qu'on  nomme  GuaioerSy 
dont  on  y  trouve  quantité  d'efpèces  »  <|ui  donnent  toutea  un  fruit  ex<:ellent. 
Cet  endroit  parut  délicieux  à  Dampier.  U  y  vit  des  Cocos  &  du  Raifin. 
Les  Savanes  y  font  naturellement  environnées  de  Bocages,  de  Guavers»  Se 
très  bien  fournies  de  Vaches  fiuivages ,  qui  s'engraiiFent  de  leurs  fruits.  Ces» 
fruits ,  dit41 ,  étant  remplis  de  petites  graines ,  que  les  Vaches  availent  en- 
tières, &  qu'elles  rendent  de  même»  prennent  racine  dans  leur  fiente ^  Se 
de-là  vi^t  l'étrange  multiplication  de  l'efpèce  (;): 

L  ▲  Rivière  de  Tabafco  »  ou  de  Grijalva  »  qui  eft  la  plus  remarquable  du 
Golfe  de  Campeche»  prenid  auili  fa  fource  cbns  leshwtes  Montagnes  de 
Chiapa»  mais  beaucoup  plus  à  l'Oueft  que  celle  de  Saint-]Pierïe&Saînt-PauL 
De-là»  elle  coule  vers  le Nord-Eft  jufqu'à  quatre  Ikues  de  la  Mer^  où  elle 
reçoit  le  Bras  de  l'autre.    La  largeur  de  fon  embouchuse  eft  d'environ  deàz 
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Elle  n'a*  qu'onze  ou  douze  pieds  d'éau  (ur  fa  barr^  ;  mais  le  mottil* 
lage  efl:  commode  au  •  delà ,  fur  trois  brafles  •  dans  un  enfoncement  qu'on 
apperçoit  à  la  rive  de  YE&.  Le  Hot  de  la  Marée  y  monte  près  de  quatre 
lieues  dans  la  faifon  féche  ;  au  lieu  qu'à  peine  y  entre^t'if.  dans  le  tems  plu- 
vieux,  où  les  torrens'  d'eau  douce  ont  la  force  de  le  repoufler.  Pendant  la 
durée  des  Vents  du  Nord ,  cette  Rivière  inopde  tout  le  Pays ,  jufqu'à  dou« 
ze  ou  quinze  lieues  du  rivage  ;  &  Ton  trouve  alors  de  l'e^u  fraîche  au  •  delà 
de  4a  barre«  Dans  >)uçlqnes  endroits  tiéanmoins ,  une  fuite  de  petites  ÇolÛ* 
nés ,  qui  demeurent  toujours  à  fec ,  &  qui  font  revêtues  d'arbres ,  forment 
un  Païfage  agréable.  Toute  la  Côte  efl:  déferte  jufqu'à  huit  lieues  de  Teln- 
bouchure  de  la  Rivière;  mais  à  cette  diflance  on  rencontre  un  Parapet ^ 
gardé  ordinairement  par  un  Ëfpagnol  &  huit  ou  dix  Indiens ,  pour  veiUer 
lur  les  Barques  qui  prennent  cette  route;  &  de  ce  Pofte ,  on  place  des  Sen* 
tinelles  dans  quelques  Bois  voiiins ,  d^où  l'on  a  la  vue  des  Savanes.  Qu^re 
lieues  au-delà  du  Parapet ,  on  rencontre ,  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière , 
une  Bourgade  Indienne ,  nommée  Filla  de  Mofe.  Quoiqu'il  y  ait  peu  d'Ëf- 
pagnols ,  elle  efl  ^fendue,  à  fon  Oiieft,  par  un  Fort  qui  commande  h  Ri* 
vière.  Les  Vaiffeaux  apportent  leurs  marchandifès  jufqu'à  ce  lieu ,  fur-tout 
celles  qui  viennc;nt  ûc  l'Europe.  Ils  y  arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
&  de  Décembre.  Us  y  demeurent  jufqu'aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  » 
pocu:  fe  défaire  de  leur  charge ,  qui  conGfte  en  draps^  en  ferges  ^  en  bas  de 
fil ,  en  chapeaux ,  &c.  ;  &  celle  qu'ils  prennent  eu  ordinairement  du  Ca^ 
^ao*  Tous  les  Négocians  du  Pays  fe  rendent  à  Vilia  de  Mofe  vers  Noël  ^ 
|>our  ce  commerce ,  qui  en  fait,  le  plus  gros  Marché  du  Pays  après  Campe- 
che.  Lorfque  les  VaifFeaux  ne  trouvent  pas'à  charger  du  Cacao,  ils  pren* 
nent  des  peaaic  &  du  fuif  :  cependant  le  principal  endroit  pour  les  peauî 
efl  une  autre  Bourgade ,  fituée»  fur  un  bras  de  la  même  Rivière,  qui  fe  dé- 
tache trois  miles  au  -  deffous  du  Parapet.  Les  Barques  Efpagnoles  y  vont 
charger  une  fois  tous  Jes  ans. 

Estâpo  efl  encore  une  Bourgade  fur  la  Rivière,  quatre  lieues  au-delà  de 
Villa  de  Mofe.  fille  efl  habitée  d'un  mélange  d'Éfpagnols  &  d'Indiens; 
quoique  les  derniers  y  foient  en  plus  grand  nombre ,  comme  dans  la  p)À« 
part  des  autres  Habitations  du  Pays.  Dampier  ne  pénétra  pas  fr  loin  ;  mais 
il  apprit  qu'elle  efl  riche ,  qu'elle  efl  au  Sud  de  la  Rivière ,  tellement  fîtuée 
entre  deux  Aîifes,  qu'elle  n'a  qu'une  avenue;  qu'elle  ef|:  défendue  d'ail-* 
leurs  par  un  bon  Parapet ,  6c  qn'un  Armateur  Anglois ,  a  la  tête  de  dtùX 
cens  Hommes ,  y  fut  repoufTé  avec  perte.  Ce  Capitaine ,  qui  fe  nommoit 
Hewit ,  s'étoit  faifî  de  Villa  de  Mofe ,  où  il  avoit  laifTé  un  Détachement 
pour  favorifer  fa  retraite.  S'il  eût  pris  Eflapo ,  fon  defTein  étoit  de  s'avan^ 
ccr  vçTS  Halpo y  Boutgade  opulente,  à  (rois  lieues  plus  haut  fur  la  Rivière, 
&  de  pafTer  enfuite  jufqu'à  TacatalpOy  qui  efl  plus  loin  encore  de  trois  ou 
quatre  lieues,  &  qui  paffô  pour  la  plus  riche  des  trois.  Les  Efpagnols  la 
nomment  Tacatalpo  de  Sierra  ;  fans  qu'an  fâche  fî  c'efl  pour  la  diftinraef 
d^une  autre  Place  de  même  nom,  ou  pour  marquer  fHileiâent  qu*dle  m  Ci*  , 
tuée  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Rivière  de  Tàbafco  jufqu'à  celle  de  Cbeeapeque  on  conypte 
fept  lieues.    La  C6te  s'étend  de  l'£fl  à  l'Ouefl,    Le  terrein  en  efl  bas  & 
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DfticRifTioiv  couvert  d*arbres..  On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie;  mais  les  v^- 
¥£LLE^  EwA-  S*^^*  y  ^^"^  ^^  fortes,  qu'il  n*eft  pas  aifé  d'aborder  au  rivage.  11  n*y  a  point 
eus.  "  a  eau  douce  entre  les  deux  Rivières.  Celle  de  .Chccapeque  ne  mérite  que 
îe  nom  d'Anfe;  car  fon  embouchure  n'a  pas  plus, de  vingt  pas  de  large,  aii 
plus  de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau  fur  la  barre.  Cependant  un*âemi*mile  au- 
delà,  le  mouillage  eft  bon  pour  les  Barques.  Ceue  Rivière,  ou  cette  An* 
fe,  s'étend  deux  miles  à  rEft-Sud-Eft;  après  quoi,  elle  tourne  vers  le  Sud 
&  s'avance  dans  les  terres.  «On  remarque  une  propriété  (Ingulière  d'une 
Pointe  fabloneufe.  &  flérile,  qui  s'avance  entre  fon  embouchure  &  la 
Mer.  En  creufant  dans  le  fable,  avec  les- mains,  fur  le  côté  qui  touche  à 
la  Rivière,  on  y  trouve  de  l'eau  douce;  mais  fi  l'on  n'approfondit  guè- 
res,  elle  devient  falée  prefqu'auffi-tôt.  Il  ne  fe  préfente  point  d'Ha- 
bitation plus  proche  au'une  Ferme  de  Beftiaux ,  qu'on  découvre  à  la 
diftance  d'une  lieue ,  oc  qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien- 
Les  Bois  voifîns  font  remplis  de  Guanas ,  de  Tortues  de  terre ,  &  de 
Perroquets.    - 

Une  lieue  plus  loin ,  à  TOuefl  de  Checapeque ,  on  remonte  une  petite 
Rivière ,  qui  fe  nomme  Boccas ,  mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Canots  » 
pour  lefquels  même  fa  barre  n'elt  pas  fans  danger.  L'eau  en  efi:  falée,.  juf- 
qu'à  un  mile  de  fon  lembouchure.  Enfuite,  on  trouve  un  beau  courant  d'eau» 
douce  &  très  claire^  qui  s'avance  une  lieue  dans  le  Pays,  &  l'on  découvre 
de  vaftes  Campagnes ,  dont  le  terroir  paroît  extrêmement  fertile.  Il  n'y 
a  point  de  Villages  Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer;  mais  plu» 
loin ,  ils  font  en  aflez  grand  nombre ,  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au^ 
très.  Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  pluft  de  terres  qu'ils  n'en* 
ont  befoin  pour  la  fubfiftance  de  leurs  familles ,  &  pour  payer  le  Tribut. 
Cependant  ils  nourriflent  quantité  de  Volaille,  telle  que  des  Coqs  d'Inde  y- 
des  Canards  &  des  Poules,  &  quelques- uns. entretiennent  des  allées  de  Ca- 
caotiers. Une  partie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le» 
lefte  fe  vepd  à  des  Courtiers  errans ,  qui  voyagent  avec  des  Mules ,  &  qui 
arrivent  ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l'année,  pour  s'y  ar* 
rêter  jufqu'au  mois  de  Mars.  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  cha- 
que Village  à  fe  défaire  de  leurs  marchandifes,.  qui  font ,  pour  les  Indiens, 
des  couperets ,  des  haches,  des  couteaux  fort  longs,,  descifeaux,  des  ai- 
guilles, du  fil  &  de  la  foye  pour  coudre,  du  linge  &  des  bijoux  de  Fem- 
mes, de  petits  miroirs,  des  chapelets,  des  bagues  d'argent  ou  de  cuivre 
doré ,  montées  de  verre ,  des  images  de  Saints ,  <&c  ;  &  pour  les  Efpa- 
gnols,  du  linge,  des  habits  de  laine,  des  étoffes  de  foye^  des  bas  de 
fil ,  d6>. vieux  chapeaux  raccommodés  ,  dont  on  fait  ici  beaucoup  de  cas^ 
Ces  Courtiers  font  ordinairement  payés  en  Cacao ,  qu'ils  ttanfportent  à 
Vera-Cruz. 

Depuis  Boccas  jirfqu'à  la  Rivière  de  Pabns^  on  compte  quatre  lieues, 
d'un  terrein  bas  &  fabloneux;  &  deux  lieues  de  Palmas  à  Halimer  (h)^  pe« 
tit  Ift;hme  qui  fépare  la  Mer,  d'un  grand  Lac  du  même  nom.    De  Halover, 

ii 

(  J)  Ceft  un  nom  Angloîs,que  ks  Boucaniers  lui  ont  donné,  &  qui fignifiè  celui  qui  tire 
ma  qui  baie,  une  Barque», , 
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il  y  a  fix  lieues  jufqu'à  Sainte- Anne  ^  qui  eft  l'embouchure  du  L^,  b#ron 
se  trouve  pas  plus  de  fix  ou  fept  pieds  d'eau.  De  Sainte- Anne  à  TondelOy 
la  diflance  efl  de  cinq  lieues ,  toujours  à  TOuefl  ;  Pays  bas  &  Baie  fabloneu- 
fe  :  mais  y  à  quelque  didance  de  la  Baie ,  on  découvre  des  Dunes  aiTez  hau"» 
tes.  Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  grafles.  La  Ri-» 
vièré  de  Tondelo ,  ^oîqu'aflez  étroite ,  &  fermée  d'une  barre,  reçoit  des 
Barques  de  cinquante  ou  foixante  1  onneaux.  Son  Canal  eft  tortueux.  On 
peut  mouiller  en  fureté,  du  côté  de  TEfl,  à  un  quart  de  mile  de  l'embou- 
chure  ;  mais  il  faut  tenir  auffi  le  côté  de  1  Eft  à  bord  pour  y  entrer.  Qua- 
tre ou  cinq  lieues  plus  loin ,  cette  Rivière  eft  guéable.  De  Tondelo  à  Gua* 
fickevalp,  il  y  a  huit  lieues  déplus,  toujours  à  l'Oueft,  &  Baie  fabloneufeJ 
La  Rivière  de  Guafickevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Càte^  moins 
large  que  celle  de  Tabafco,  mais  plus  profonde;  fa  barre  a  quatorze  pied» 
d'eau,  &  l'on  en  trouve  beaucoup  plus  au-delà,  fur  un  fond  oe  vafe>  Elle 
prend  fa  fource  fort  près  de  la  Mer  du  Sud  ;  &  les  Barques  y  peuvent  re* 
monter 'fort  loin.  Celle  de  Tecoantepeque  j  qui  fe  décharge  dans  la  même 
Mer,  a  fon  origine  aufli  dans  le  même  Canton  ;  &  Ion  raconte  que  les  pre-^ 
miers  agrets  pour  les  VaifTeaux  de  Manille  furent  envoyés  de  la  Mer  du 
Nord  à  celle  du  Sud  par  ces  deux  Rivières ,  dont  les  fources  ne  font  qu'à 
dix  ou  douze  lieues  l'une  de  l'autre.  Keybooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de 
l'embouchure  du. Guafickevalp.  Elle  en  eft  à  quatre  lieues  vers  l'Oueft.  Oit 
vante  fa  grandeur  &,  f^  richefles.  Ses  Habitans  Efpagnols  font  en  petifi 
nombre;  mais  eHe  eft  fort  bien  peuplée  d'Indiens  &  de  Mulâtres^  la  plu- 
part Marchands  Voyageurs ,  qui  viûtent  tout  le  Pays  entre  Villa  de  Mofe 
&  Vera-Cruz,  pour  y  acheter  le  Cacao. 

Depuis  la  Rivière  de  Guafickevalp^  la  Côte  continue  de  s^étendre  deux 
ou  trois  lieues  vers  TQueft.  Le  terrein  eft  bas  &  couvert  d'arbres ,  Baie 
fabloneufe.  A  cette  diftance ,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ;  &  courant  du 
même  côté  l'efpa'ce  de  feize  lieues ,  elle  s'élève  infenfiblement  depuis  le  ri- 
vage, pour  former  un  fort  haut  Promontoire,  qu^on  nomme  Terre  de  Sainu 
Martin ,  mais  qui  fe  termine  par  une  Pointe  affez  large.  C'eft-là  que  le 
Golfe  de  Campecjie  fe  termine  à  fon  Oueft.  On  compte  près  de  vingo 
lieues ,  de  cette  Pointe  à  la  Rivière  d'Alvarado.  Pendant  les  quatre  prer 
mières,  le  rivage  eft  iwuty  pierreux,  efcarpé,  &  le  Pays  couvert  de  Fo* 
rets.  Enfuîte,  on  trouve  de  hautes  Collines  de  fable,  qui  bordent  la  Mer; 
&  les  vagues  y  font  fi  .violentes ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  aborder  avec  les 
Chaloupes.    Au-delà,  le  Pays  eft  bas,  affez  uui,  &  fertile  en  gros  arbres, 

La  Rivière' d'Alvarado  a  plus  d'un  mile  de  large,  à  fon  embouchure. 
L'entrée  eft  pleine  de  bas-fonds^  qui  continuent  l'efpace  d'environ  deun 
miles  à  quelque  diftance  du  bord ,  Ol  qui  traverfent  d'un  côté  à  l'autre.  Ce*' 
pendant  elle  a  deux  Canaux  entre  ces  écueils.  Le  plus  commode,,  qui  dk 
celui  du  milieu ,  n'a  pas  moins  de  treize  où  quatorze  pieds  d'eau.  Les  deux 
Rives  font  bordées  de  Dunes,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens 
pieds  de  hauteur.  Cette  Rivière  fe  divife,  dans  fon  coiirs,  en  trois  bras, 
qui  fe  rejoignent  à  fon  embouchure.  L'un  vient  du  cô£é  de  fEft;  un  au- 
tre, de  l'Oueft;  &  le  troifième,  qui  eft  le  plus  grand  &  le  véritable  Alva- 
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JSsfCAimov  raddl^  defcend  direÛement  vers  la  Mer,   Il  à  la  fourcc  fort  loin  ;  &  les  fer- 
îî.r*'/  v^  tile»  Pa^s  quil  arrofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  &  Indiens.    La  Ri- 
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vedeTOtreft,  vis-à-vis  de  remboucbure ,  eft  défendue  par  un  petit  Fort, 
muni  de  quelques  pièces  (je  cation ,  qui  commande  une  Ville  voiOne*  Il  fe 
fait  ici  une  pêche  conf^dérable  ;  &  par  conféquent  un  affez  grand  Commer- 
ce de  PoifTon  fale,  aue  lesHabitans  changent  contre  dîgutres  marchandifes: 
mais  la  Ville  n'en  eu  pas  moins  pauvre,  quoiqu'elle  y  joigne. celui  du  Poi- 
vre fec ,  tant  en  gouiTe ,  que  confit  au  fel  &  au  vinaigre.  • 
•  A  fix  lieues  d'Alvarado  vers  TOuefl:,  on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  joint  à  la  Mer^  &qui  communique  avec  cette  Rivière ,  par  une  petite 
Crique  où  les  Caûots  peuvent  paffer.  On  voit ,  près  de  l'ouverture ,  un 
Village  Indien ,  qui  n'eft  compofé  que  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer 
efl  une  haute  Colline  de  fable;  &  les  vagues  y  font  fi  grofles^  qu'il  eft  im- 
polfibleaux  Chaloupes  d'y  aborder,  il  ne  refte,  de*là,  que  (iz  dieues  juf- 
qu'à  Vera-Cruz,  toujours  à  l'Oudl.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s'étend 
d'Alvarado  à  Vera-Cru^,'  c'eft-à-dirc  l'efpace  de  douze  «lieues  (t),  n'empê- 
che point  que  les  petits  Vaiffeaux  nt  puifient  pafler  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  ce  Récif&  la  Côte,  quoiqu'elle  foit  auffi  fort  pierreufe.  L'Ifle  des 
Sacrifices  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Vera*Cruz  à  TEft. 

Après  avoir  paiTé  les  deux  Vera-Cruz ,  qui  font  à  cinq  lieues  fone  de  Tau- 
tre,  on  a  quinze  lieues  jufqu'à  TtfpOi  petite  Ville  aflez  jolie,  fitoée  au  bord 
de  la  Mer,  fur. un  Ruiffeau  qui  ne  forme  point  de  H'àvtç.  Auilî  n'a* t- elle 
aucun  Commer<îe  ^laritime.  La  Côte ,  depuis  Villa-ricca ,  ou  la  vieille 
Veta-Cruz,  s'étend  Nord  &  Sud.  De  Tifpo,  on  compte  environ  vingt 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  PanucOy  Nord  &  Sud/  au  plus  près.  Cette  Ri- 
vière ,  qui  eft  fort  grande,  vient  du  cœur  du  Pays,  &  fe  jette  dans  le  Gol- 
fe du  Mexique,  à  vingt  &  un  dégrés  quatre-vingts  minutes  de  latitude^du 
Nord.  Elle  a  dix  ou  douze  pieds  d'eau  fur  fa  barre  ;  &  les  Barques  peuvent 
^  retnonter  jufqu'à  la  Ville  de  même  nom,  qui  eft  iicuée  à  près  de  vingt 
lieues  de  la  Mer.  C'eft  la  Capitale  de  cette  Province ,  avec  un  Siège  Epif- 
copal ,  deux  Paroifles,  un  Couvenf  &  une  Chapelle.  Elle  contient  environ 
cinq  cens  Familles  d'EfpagnoIs ,  de  Mulâtres  &  d'Indiens.  Ses  A^aifons  font 
grandes ,  bâties  de  pierre ,  &  couvertes  de  feuilles.  «Quatre  lieues  plus 
loin,  la  Rivière  de  Panuco  en  reçoit  une  autre,  qui  vient  du  Lac  de  Tom- 
peqm ,  fitué  au  Sud ,  avec  une  Ville  de  fon  nom ,  dont  les  Habitans  n'ont 
pas  d'autre  exercice  gue  la  Pêche.  Au-delà  de  ce  Lac ,  on  en  trouve  un 
plus  grand ,  qui  contient  une  lile  avec  un  Bourg  nommé  Haniago ,  dont 
toute  la  nchefle  confifté  aufli  dans  le  Commerce  du  PoifTon.  On  y  prend , 
jbr-tout,  quantité  de  Chevrettes,  qu'on  fait  fécher  au  Soleil,  après  lésa- 
voir  fait  cuire  au  fel  &  à  l'eau  »  &  qu'on  tranfporte  dans  les  meilleures  Vil* 
tel  de  la  Nouvelle  Efpagne  »  où  elles  font  fort  eftimées. 

L'Yu* 


.  (i)  Dampiet  prend  p»ti  contre  les  Car- 
tes» qui  mettent  x^ngt-quatre  lieues  entre  la 
Rivière  d'Alvarado  &  Vera-Cruz.  II  croit, 
4ic-il,  que  douze  eft  la  meillçttre  fuppuca« 


tidn>  thii.  page  943;  &  pour  toutes  Tes  tt* 
marques,  il  donne  en  preuve  ics  courfes  qtt*3 
fit  fur  cette  Côte  pencfiuit  une  année  entière» 
page  34^. 
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LTTucATAN ,  feptîème  Province  de  l'Audience  de  Mexico ,  cû  une  Erefr  :!>••«««» 

qu'Ifle  découverte  en  15171  c'eft^à-dire  avant  la  Nouvelle  Ëfpagne,  par  "„V ^^ 
Hemand  de  Cordoue ,  &  fituée  entre  les  Golfei  de  Otmpeche  &  de  Hondu^        on. 
ras.    Sa  Capitale ,  nommée  Merida ,  réfîdence  du  Gouverneur  &  de  TEvé^     Yucatan  » 
que  de  la  Province ,  eft  à  douze  lieues  de  la  Mer  ^  à  vingt  degrés  dix  minu»  VILProvince^ 
tes  de  latitude  du  Nord.  £lle  efl  peuplée  d'un  mélange  â^Ëfpagnols  &  d'In* 
diens.     Campecbe^  Falladolid  ôcShnancas  font  f es  ^utTtsViilcs.    La  premiè- 
re ,  qui  fe  nomme  aufli  St.  Francifco ,  efb  célèbre  par  Ip  Commerce  du  Bois  de 
teinture.    Sa  fituation  efl:  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baye  de  Campeche ,  à 
dix-neuf  dégrés  vingt  minutes  de  latitude.    Quoique  les  Ëfpaçnols^reuflenc 
rendue  capable  de  défenfe ,  elle  n*a  pas  réfiué  aux  Avanturiers  qui  l'ont 
furptife  plufieurs  fois,  fur-tout  en  1685 1  qu'ils  li  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  là  Citadelle.    On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  des  Efpagnols  ne  permette 
guères  aux  Etrangers  de  connoStre  Tincérieur  du  Pays,  quelques  Voyageurs 
ont  trouvé  le  moyen  d'y  pénétrer  »  &  c'efl  ici  l'occafîon  d'employer  leurs 
lumières  {k). 

DiMPi£R ,  étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  Bois  de  tein*  Campeche 
ture  à  Campeche ,  fit  des  obfervations  >  lur  cette  Province ,  qui  obligent  de  ftBoisdcTi 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.  Depuis  ce  Cap ,  dit»  '^«io^**^^ 
il  y  la  terre  s'étend  vers  le  Sud  enviroi;^  quarante  lieues  ;  &  d'ici  elle  conti* 
nue  au  Sud-Ouefl;  jufqu'à.  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
&  rifle  de  Cozumel,  on  trouve  une  petite  Ifle^  que  les  Efpagnols  ont  nom» 
mée  Yljle  des  Femmes ,  parce  que  dans  l'origine  de  la  Colonie  ils  y  laiflfèrenc 
leurs  Femmes ,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cepen* 
dant  ils  n'ont  à  préfent  aucun  EtablifTement  de  ce  côté-là ,  quoiqu'ils  puif« 
fent  en  avoir  eu  dans  les  premiers  tems.  A  trois  lieues  &  vis«à-vis  du  Cap 
de  Cotoche  f  efl:  une  autre  petite  Ifle ,  que  les  Anglois  ont  nommée  Log^* 
gerbead,  parce  qu'on  y  voit  une  forte  de  Tortues  à  groiTe  tête,  auxquelles 
ils  donnent  ce  nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette 
lile.  Quoiqu'elle  paroifle  toucher  au  Continent ,  elle  en  efl:  féparée  par  une 
Anfe  fort  étroite.  Le  terrein  du  Cap  e(l  fort  bas  proche  de  la  Mer  ;  mais 
il  s'élève  à  mefure  qu'il  s'éloignet  11  efl:  couvert  de  différentes  fortes  d  ar- 
bres ,  fur- tout  de  Bois  de  teinture  ,r  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coo* 
pé  une  fi  gracie  partie ,  que  ce  qui  en  relie  efl:  fort  éJoigné  du  rivage. 

De  ce  Cap,  Dampier  rangea  la  Côte  au  Nord  de  T Yucatan ,  vers  le  Cap 
Concededo.  Elle  approche  de  TOued  ;  &  la  diûance ,  entre  ces  deuic 
Caps ,  efl:  d'environ  quatre-vingts  lieues.  Le  rivage  efl:  ailèz  égal.  On  n'y 
voie  pas  de  pointe  ni  d^enfoncement  conlidérable.  Il  efl:  bordé  de  Forêts  » 
&  toutes  fes  Baies  font  fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable ,  k 
rOuefl  du  Cap  de  Cotoche ,  efl:  une  Coltine,  qu'on  appelle  ikx^ement  li 
Mont  y  &  qui  efl:  éloignée  de  la  Mer  d'environ  quatorze  lieues.  C'efl:.  la 
feule  hauteur  qu'il  y  ait  fur  cette  Cdte.  Tous  ceux  qui  l'ont  obfervée  de 
prés  font  perfuadés  qu'elle  efl:  un  ouvrage  de  l'art.  Il  y  a  même  aflez  d'af>» 
parence  qu'elle  étoit  autrefois  habitée ,  puifqu'on  y  trouve  quantité  de  Ci* 

ternes» 

(^k)  Voyages  de  Dampier  >  Tome  III,  Fart*  2.  pages  112.  &  fulvances,. 
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«BscawTiô»  cernes ,  qui  doivent  avoir  été  faites  pour  recevoir  Feau  de  pluie ,  dans  un 
"  L  ^  £°^^  Canton  qui  c'a  point  d'eau  douce,  &  dont  la  terre  même  elt  fi  falée,  que 
'^  ùtoL  ^^  tes  Efpagûols  en  vont  prendre  pour  faite  du  Salpêtre.    Peut-être  ces  Citer- 

nés  ne  iont*elles  que  d'anciennes  Salpêtriéres.  Entre  le  Mont ,  &  le  Cap  Con^ 
...         .     <:ededo ,  on  découvre  pluûeurs  petits  Bols  de  Mangles,  qui  reifemblent  de 

loin  à  de  petites  Ifles.    Le  Pays,  qui  préfente  de  loin  une  face  fort  unie, 
«ft  inégal  &  rompu  lorfqu'on  s'en  approche, 

Rio  de  Lagartos  ,  qu'on  rencontre  prefqu'à  moitié  chemin ,  entre  les 
Caps  de  Cotoche  &  Concededo ,  arrofe  un  fort  beau  Pays ,  qui  préfente 
deux  petits  Bois  de  Mangles  fort  hauts,  de  chaque  côté  de  la  Rivière.  Elle 
a  peu  de  largeur,  mais  elle  efl:  aflez  profonde  pour  les  Chaloupes..  L'eau 
«n  efl  bonne  ;  &  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  trois  ou  quatre  lieues  de 
la  Ville  de  Campeche ,  Dampier  ne  connoît  point  d'autre  eau  douce  fur 
toute  cette  Côte.  Il  îe  fait  une  Pêche  confidérable  à  TEft  de  Rio  de  La- 
gartos.  Les  Pêcheurs  Indiens ,  Sujets  du  Roi  d'Efpagne,  y  ont  des  Caba- 
nes y  pour  la  làifon ,  des  pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets ,  &  de  pe* 
tites  couches  pour  y  faire  fécher  leur  Poiflbn.  Depuis  que  les  Etrangers , 
«:  qui  vont  charger  le  Bois  de  Campeche,  ont  pris  cette  route,  les  Indiens 

font  devenus  fi  timides,  qu'auffi- tôt -qu'ils  découvrent  un  Vaifleau  en  Mer, 
ils  enfoncent  leurs  Canots  à  fleur  d'eau  (  /)  ;  &  ne  montrant  eux-mêmes  que 
la  tête,  ils  attendent  que  le  Vaifiieau  foit  pafTé,  ou  que  la  nuit  foit  venue* 
Dampier  les  a  vus  quelquefois  à  la  voile, &  difparoitre  ainfi  tout*d'un-coup. 
*ArOueft  de  la  Rivière,  on  voit  une  Guérite,  nommée Stlam ^  que  lesEf- 
pagnols  entretiennent  fur  le  bord  de  la  Mer ,  pour  y  mettre  leurs  Indiens 
en  fentineUe.  La  Côte  en  a  plufieurs  autres  ;  les  unes  bâties  à  terre ,  en  bois 
de  charpente ,  &  d'autres  placées  fur  des  arbres ,  comme  des  cages ,  mais 
afiez  grandes  pour  contenir  deux  Hommes,  avec  une  échelle  pour  mou- 
tet  &  defcendre.  Une  de  ces  Guérites,  à  trois  ou  quatre  lieues  de Selam, 
porte  le  nom  de  Lincbanchi ,  de  celui  d'une  Ville  Indienne ,  qui  eft  quatre 
lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Une  autre,  à  deux  lieues  de  celle-ci ,  fe 
nomme  Cbinchancbi.  J'ai  pris  terre,  dit  l'Auteur,  verrces  lieux  d'obferva- 
tion,  &  j  ai  parcouru  toute  cette  Côte,  foit  par  Mer  dans  un  Canot ,  ou 
par  Terre  à'pié,  depuis  Rio  de  Lagartos  jufqu'au  Cap  Concededo  :  mais  je 
*  n'y  ai  pas  vu  de  Villes ,  ni  de  Villages ,  ni  d'autres  Maifons  que  des  Caba- 
nes de  Pêcheurs,  à  la  réferve  de  Sifal.  On  trouve,  entre  Selam  &  Linchan- 
chî,  plufieurs  petits  Réfervoirs  falés,  d'une  figure  aflez  régulière,  &  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de  terre.  Le  plus  grand  n  a  pas 
plus  de  dix  verges  de  long ,  fur  fix  de  large.  Les  Habitans  de  ces  deux 
Villes  fe  rendent  à  ces  Réfervoirs ,  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  &  de  Juillet, 
pour  en  recueillir  le  fel,  dont  ils  fburnifi!ent  tout  le  Pays  d'alentour;  mais 
ils  y  viennent  à  la  faveur  des  Bois,  qui  les  dérobbent,  eux  &  leurs  Villes, 
à  la  vue  des  Vaifleaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin,  vers  rOuefl:,on  trouve  une  autre  Gué- 
rite, nommée  Sifal  y  qui  eu  la  plus  haute  &  la  plus  remarq'uable  de  cette 

Côte. 

XI)  Un  grand  avantage  d^s  Canots,  ç'eft  que  lorfqu'Us  font  pleins  d'eau,  Ils  ne  peuvent 
allei:  plus  bas,  •  -  — 
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Côte.    Elle  eft  bâtie  de  bois ,  &  fort  proche  de  la  Mer.    On  la  prend  quel-  Demriptio» 
quefoîs  pour  un  Vaifleau,  jufqu'àce  qu'on  foie  détrompé  par  la  vue  des  ^|j^^g^  ^p"* 
Mangles  voifîns.    Les  Efpagnols  ont,  prés  de-là/un  Fort,  gardé  par  qua*        gsii* 
rante  ou  cinquante  Hommes,  qu'ils  y  envoyent  de  Mérida.     Cette  Ville, 
la  plus  conGderable  de  TYucatan,  n'en  cfl  éloignée  que  de  douze  lieues; 
&  la  plupart  de  Tes  Habitans  font  Efpagnols.    On  met  beaucoup  de  diJBFé- 
rence  entre  les  Parties  de  TEft  &  du  Nord  de  la  Province  >  &  celle  de  • 
TOueft,  dont  le  terroir  eft  incomparablement  plus  fertile:  cependant  elle" 
«d:  par-tout  aflez  bien  peuplée  d'Indiens ,  qui  font  raffemblés  dans  des  Vil- 
les &  des  Bourgs  y  fans  qu'on  trouve  une  feule  Habitation  moins  éloignée 
<le  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  fix  miles.    La  diftande  de  Sifal  au  Cap  Con- 
^ededo ,  eft  d'environ  huit  lieues.    Vingt  lieues  plus  loin ,  vers  le  Nord  1 
on  trouve  une  petite  Ifle,  que  les  Efpagnols  appellent  lia  das  Jrenas;  nom 
que  les  Anglois  ont  défiguré  en  De/ares  ^  &  d'autres  en  Dejkrcuffcs.    Depuis 
Je  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  celui  de  Concededo ,  la  Mer  devient  infenfible* 
fnent  plus  profonde,  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Rivage;  &  les  Vaifleaux 
peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fable  à  toute  forte  de  profondeur ,  depuis 
fept  ou  huit  pies  jufqu'à  dix  ou  douze  braffes  d'eau.  Dans  quelques  endroits , 
•on  juge  de  l'éloignement  où  l'on  eft  du  rivage  par  la  profondeur  de  la  Mer, 
à  compter  quatre  brafles pour  la  première  lieue,  &  eufuite  une  lieue  de  plus 
ipour  chaque  brafTe  (m). 

C'est  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
'eft  un  enfoncement  aifez  confidérable,  qui  eft  renfermé  entre  leCap,  da  cô^ 
té  de  l'Eft,  &une  Pointe  qui  s'élance  du  Pays  montagneux  deSaint-Mar- 
tin  àl'Oueft.  Dans  cette  diftance ,  qui  eft  d'environ  cent  vingt  lieues,  il 
fe  trouve  plufieurs  grandes  Rivières  navigables ,  de  grands  Lacs ,  &c.  Con- 
^ededo  eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline. 
La  Baie  eft  toute  fabloneufe  dans  l'intervalle ,  &  la  Côte  s'étend  vers  le 
Sud.  Quoique  le  terrein  du  Pays  foit  auffi  couvert  de  fable ,  fec ,  &  fans 
autres  productions  que  de  petits  arbres  informes ,  fi  l'on  y  creufe  à  moitié 
chemin  entre  ces  deux  Places,  au^deiTus  de  la  marque  de  la  haute  Marée, 
on  y  trouve  d'excellente  eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite 
fort  commode  pour  les  Barques  ;  mais  il  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  pies  d'eau. 
On  voit,  près  de  la  Mer,  un  grand  Etang  falé  qui  appartient  à  la  Ville  de 
Campeche,  &  qui  rapporte  beaucoup  de  lel.  La  méthode  eft  Cngulièrepour 
Je  faire.  Dans  le  tems  qu'il  fe  grene,  c'eft- à-dire  aux  mois  de  Mai  &  de 
Juin ,  les  Indiens  s'affemblent  fur  les  bords  de  l'Etang ,  &  ramaflant  le  fel 
en  gros  monceaux ,  de  forme  pyramidale ,  ils  les  couvrent  d'herbe  feche  & 
de  rofeaux,  auxquels  ils  mettent  le  feu.  La  fuperficie  brûlée  forme  une 
croûte  noire,  &  fi  dure,  qu'elle  garantit  ces  mafles  de  fel  contre  lespluyes, 
qui  commencent  alors.,  &  qu'elle  les  tient  fort  feches  dans  une  faifon  très 

humide. 

Depuis  les  Salines  jufqu'à  la  Ville  de  Campeche,  on  compte  près  de  vingt 
lieues.  Pans  Tenace  des  quatre  premières ,  en  fuivant  la  Côte ,  qui  s'étend 
au  Sud*quart-à-l'Oueft,  le  Pays  eu  fubmergé  &  couvert  de  Mangles;  mais 

à 

(m)  Ibidniii  page  2su 
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à  deux  miles  au  Sud  delà  Saline 9  &  à  deux  cens  verges  de  la  Mer,  on  troi^^ 
v&  une  fource  d'eau  douce ,  qui  eft  la  feule  du  Canton^  Un  petit  fentier  y 
conduit  au  travers  des  Mangles.  Enfuice ,  la  Côte  s'élève  de  plus  en  plus, 
&  Ton  rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufcs ,  ou  les  Chaloupes  peuvent 
aborder;  mais  il  ne  faut  plus  efpérer  d'eau  fraîche  jufqu'à  la  Rivière  qui  ell 
proche  de  Campeche.  Au-delà,  toute  la  Côteefl  couverte  de  Maugtes, 
le  terroir  fec,  &  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deça  de  Campeche, 
on  trouve  une  Colline ,  nommée  Hina ,  d'où  Ton  peut  découvrir  les  Vaif- 
feaux  à  la  voile  «  &  qui  produit  d'excellent  bois  de  chauffage ,  mais  fans 
eau  ;  &  la  Mer ,  près  du  rivage ,  offre  une  grande  abondance  de  ces  coquil- 
ks,  que  les  Angloîs  nomment  dans  leur  Langne  Pies  de  Cheval ,  parce  que 
le  deffous  en  eft  plat  &  reffemble ,  par  fa  figure  &  fa  groffeur ,  à  la  corne  du> 
pié  d'un  Cheval;  mais  le  dos  eft  rond,  comme  celui  d'une  Tortue,  &  fon 
écaille  eft  auffi  mince  que  celle  des  Ecreviffes  de  Mer.  Elles  ont  aufli  plu- 
fieurs  petits  bras ,  &  leur  PoiQbn  eft  un  naets  fort  vanté.  Trois  petites  Ifles, 
baffes  &  fabloneufes ,  à  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord, 
&  à  trente  de  Campeche ,  préfentent  un  fort  bon  ancrage ,  du  côté  du  Sud  ;. 
mais  elles  font  fans  eau ,  fans  bois ,  &  fans  autres  Animaux  que' de  gros  Rats, 
des  Boubiès  &  des  Gueniers.  Ces  iHes  ont  reçu  le  nom  de  Triangle ,  parce 
qu'elles  forment  cette  figure ,  par  leur  fituatiom 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville ,  fituée  au  bord  de  là  Mer ,  dans  un  petit 
enfoncement;  &  c*eft  la  feule  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  Côte,  depuis  le  Cap 
de  Cotoche  jufqu'à  Vera-Cruz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres,  qui  lui 
donnent  beaucoup  d'éclat.  Ses  Maifons  ne  font. pas  hautes,  mais  les  mu- 
railles en  font  très  fortes,  les  toits  plats  &  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  dé- 
fendue par  une  Citadelle  (  n  ) ,  où'  le  Gouverneur  fait  fa.  réfidence  avec  une 
petite  Garnîfon.  Quoiqu'elle  foit  le  feul  Port  de  cette  Côte ,  on  vante  peu 
fes  richeffes.  La  principale  Manufaâure  du  Pays  eft  de  toiles  d&coton,dont 
les  Efpagnols  &  les  Indiens  font  également  vêtus,  &  qui  fe  vendent  au-de- 
hors  pour  faire  des  voiles  de  Navires.  Si  Ton  excepte  cette  vente  &  celle 
du  fel ,  Campeche  n'a  jamais  eu  d'autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  tu^ 
Commerce  du  bois  de  teinture;  &  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche^. 
quoiqu'il  ne  s'en  trouve  qu'à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville. 
Les- Efpagnols  l'ont  coupé  long-tems,  à  cette  diftance,  prés  d'une  Rivière 
nommée  Cbampeton ,  du  côté  du  Sud ,  dans  un  terrein  haut  &  pierreux.  Us 
y  einployoient  les  Indiens  du  Canton,  pour  une  réale  par  jour;  &  le  ton- 
neau valoit  alors  jufqu'à  cent  dix  livres  fterling.  Lorfque  les  An^ois  fe  fu- 
rent établis  à  la  Jamaïque ,  &  qu'ils  commencèrent  à  croifer  dans  le  Golfe 
de  Campeche,  ils  y  trouvèrent  plufîeurs  Barques  chargées  de  ce  bois;  mais 
n'en  connoiffant  point  encore  le  prix ,  ils  fe  contentoient  de  prendre  les 
doux  &  toute  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines.,  ayant  enle- 
vé un  gros  Vaiffeau  qui  n'avoit  pas  d'autre  charge ,  le  conduifit  en  Angle- 
terre, dans  le  fèul  deffein  de  l'armer  en  cour  fe  ;  &,  contre  fon  attente,  il 
y  vendit  fort  cher  un  bois ,  dont  il  avoit  fait  fi  peu  d'eftime ,  .qu'il  n'avoit 
pas  ceffé  d'en  brûler  pendant  fon  Voyage.  Alors  ^  les  Anglois  de  la  Jamaï- 
que 
(  a)  On  a  remarqué  que  les  Boucaniers  l'ont  fût  fauter  &  qu%ont  t>r61é  la  Ville. 
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4ue  découvrirent  bientôt  le  Keu  où  il  croifibit;  &  lorfqu'ils  ne  fatfoient  au-  *  Discaiprion 
cune  prife  en  Mer,  ils  alloient  à  la  Rivière  de  Champeton,  où  ils  étoient  ^*  "  ^^" 
fÛrs  d'en  trouver  de  grandes  piles,  déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer,  ^'^"^^g    ** 
oui  ne  leur  coûtoient  que  la  peine  de  les  embarquer.    Cette  pratique  fe 
K)utint,  jufqu'à  ce  que  les  Efpagnols  y  mirent  une  forte  Garde.    Mais  let 
Anglois ,  qui  n'ignoroient  plus  la  valeur  de  ces  arbres ,  vifitèrenc  les  autres 
Côtes  du  Pays  pour  en  chercher.    Ils  en  trouvèrent  d'abord  au  Cap  de  Co« 
toche ,  d'où  ils  en  tirèrent  la  charge  de  plufîeurs  Vaiflèauz  ;  &  lorfqu'il  y 
devint  rare,  ils  découvrirent  un  Lac,  nommé  Trijie^  dans  la  Baie  même 
^  de  Campeche ,  où  leur  travail  fut  continué  avec  le  même  fuccès. 

De  la  Rivière  de  Champeton  à  Port-Roïal ,  on  compte  environ  dix-huit 
Heues.  La  Côte eftau Sud*Snd  Oued ,  ou  Sud-Oueft^quart-auSud.  Le  ter* 
rein ,  qui  eft  bas  vers  la  Mer ,  s'ouvre  par  une  Baie  fabloneufe ,  où  l'on  voit 
•quelques  Arbres,  &  de  petites  Savanes  mêlées  de  Buiflbns.  On  ne  trouve, 
entre  Champeton  &  Port-Roïal,  qu'une  feule  Ri vière ,  qui  fe  nomme Poit^ 
Efcmdido.  Port-Roïal  eft  une  grande  entrée,  dans  un  Lac  falé,  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de  large  ^  avec  deux  embouchures , 
c'eft-à-dire ,  une  a  chaque  bout.  Celle  de  Port-Roïal  eft  reflerrée  par  une 
barre ,  fur  laquelle  on  ne  laifiè  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  pies  d'eau.  Le 
mouillage  eft  bon  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ;  &  l'entrée  n'a  pas  moins  dé 
deux  miles  de  long,  fur  un  de  la^^,  avec  quelques  aafes  fabioaeufes,  où 
Ton  entre  fans  danger.  Les  Vaifleaux  mouillent:  ordinairement  du  côté  de 
TEft  »  après  Champeton  ;  autant  pour  la  commodité  des  Puits ,  qu'on  y  a 
cfeufés,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Marée,  qui  eft  ici  très  violente. 
Cet  endroit  eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre,  qui  prend  tout- d'un* 
coup  vers  fOueft ,  &  qui  s'étend  Tefpace  de  foixante  &  cinq  ou  foixante  & 
dix  lieues  dans  cette  direâion.  Une  petite  Ifle  baife,  qu'on  nomme  ïljle 
de  Port-Roïal j  forme,  à  l'Oueft,  un  des  côtés  de  l'embouchure^  &  le  Contî* 
nent  fiut  l'autre.  A  l'Oueft  de  cette  Ifle ,  on  en  trouve  une  autre ,  petite 
&  bafle ,  qu'on  nomme  Trifte.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L'Ifle  Trifte 
eft ,  en  quelques  endroits ,  large  de  trois  miles ,  &  longue  de  quatre.  £11^ 
s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft.  ^ 

La  féconde  embouchure ,  qui  conduit  dans  le  Lac,  eft  entre  l'ifle  Trifte 
&  une  autre  Ifle,  qui  fe  nomme  Yljle  des  Bœufs.  Sa  largeur  eft  d'environ 
trois  miles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de* fable  au-dehors,  qui  ne  laiffent 
que  deux  Canaux  pour  y  entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l'em* 
bouchure ,  &  n'a  pas  moins  de  douze  pies  d'eau  dans  la  haute  Marée.  Ce* 
lui  de  l'Oueft  en  a  près  de  dix.  11  n'eft  pas  fort  éloigné  de  l'Ifle  des  Bœufs. 
On  y  entre  par  une  Brife  de  Mer,  la  fonde  à  la  main,  fur-tout  du  côté  de 
-cette  Ifle.  A  fa  pointe,  on  a  trois  braffes  d'eau  ;  &  l'on  peut  tourner  alors 
vers  Trifte,  jufqu'aflez  près  du  rivage,  où  rien  n'empêche  de  mouiller  li- 
brement. Quoique  le  mouillage  foit  bon  par^tout ,  au-delà  de  la  barre ,  en» 
tre  Trifte  &  l'Ifle  des  Bœufs ,  la  Marée  y  eft  beaucoup  plus  forte  qu'àPort- 
Roïal.  Cette  embouchure  a  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Laguna  Termina». 
Les  petits  Bâtimens,  tels  que  les  Barques,  les  Chaloupes  &  les  Canots, 
trouvent  une  égale  fureté  dans  toutes  les  partiel  du  Lac.    Ils  peuvent  paiTer 
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Dsf cRimoN  d'une  embouchore  à  Faatre ,  aller  dans  les  Anfes ,  les  Rivières ,  &  les  autres 

TILLE  Es^A-  P^^^^^  ^^^  9*^^  ^^  déchargent  dans  le  grand. 

cjïg,  '  '  La  première  Rivière  confidérable  qu'on  rencontre  à  TEft  de  ce  Lac ,  e» 
entrant  à  Fort-Roïal ,  eft  celle  de  Summafenta.  Elle  efl:  aflez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C'eft  du  côté  du  Sud  qu'elle  fe  décharge  y  vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voyoit  autrefois,  à  fon  embouchure, un  Village  du  me* 
me  nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres ,  on  trouve  une  gran- 
de Ville  Indienne ,  compofée  d'environ  deux  raille  familles ,  &  de  quelques 
Moines  Efpagnols ,  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Eglifes ,. 
fans  qu'il  y  ait  d'autres  Blancs.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de 
Summafenta ,  où  le  rivage  s'étend  vers  l'Ouefl ,  on  rencontre  une  petite  Ifle, 
Guî  fe  nomme  le  Buiffony  &  vis-à-vis  de  cette  Ifle  une  Crique  fort  étroite, 
&  longue  d'un  mile,  qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac,  qu'on  nomme 
Lac  de  ÏEft.  Il  a  près  d'une  lièue  &  demie  de  large,  fur  tjrois  de  long,  & 
fes  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique,  qui  s'ouvre  à  foa 
Sud  Eft,  &  qui  s'avance  fix  ou  fept  miles  dans  les  terres,  offre  quantité  de 
bois  dé  teinture  fur  fes  bords.  Au  bout  de  cette  Crique  eft  une  grande 
Savane,  remplie  de  Vaches  fauvages,  de  Chevaux  &  de  Daims.  Du  côté 
feptentrional ,  &  vers  le  milieu  du  Lac  de  VEft ,  on  trouve  une  autre  petite 
Crique,  qui  communique  à  Laguna  Termina,  vis-à-vis  d'uxie  petite  Ifle  fa« 
bloneufe ,  que  les  Anglois  nomment  l'Ifle  de  Ferles.  A  l'Oueft  du  même  Lac , 
un  petit  Bois  de  Mangles  le  fépare  d'un  autre  Lac,  qui  lui  eft  parallèle,  & 
qu'on  nomme  le  Lac  de  TOueJl.  Il  eft  à-pe^-près  de  la  grandeur  du  pre- 
mier ;  &  vers  fon  Nord  il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal ,  qui  eft  aflez  pro* 
fond  pour  les  Barques.  Au  Sud  de  ce  dernier  Lac,  une  Crique,  dont  l'em* 
bouchure  eft  d'iin  mile,  fe  divife  en  deux  branches,  où  l'on  trouve  de 
l'eau  douce  pendant  dix  mois  de  l'année.  La  terre ,  aflez  près  de  leur  di- 
viûon  ,  produit ,  non  -  feulement  quantité  de  bois  de  teinture ,  mais  de 
gros  Chênes ,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus  ^  dit  -  il ,  entre  les  Tropiques.. 
A  trois  miles  de  la  branche  orientale ,  une  Savane  fort  grafle  eft  ordmai^p 
cernent  remplie  de  Bêtes  à  cornes  ;  ce  qui  attire  les  Coupeurs  de  Bois  dans 
cette  Crique. 

'  Toutes  cps  Terres,  prèsdela  MeroudesLacs,  font  chargées  de  Man- 
files,  &  toujours  humides;  mais  un  peu  plus  ayant,  le  terrem  eft  fec  & 
terme,  &  n'eft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluyes.  Ceft  une  ar* 
gile  forte  &  jaunâtre,  dont  la  luperficie  eft  d'une  terre  noire,  fans  profon* 
deur.  II  y  croît  quantité  d'arbres,  de  différentes  elpèces,  qui  ne  font  ni 
hauts ,  ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à  la  teinture  &  qu'on  appelle  Bois  de 
Campeche ,  y  profitent  le  mieux  ;  &  Ton  n'en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  graffe.  Ils  reffemblent  affez  à  nôtre  aubépine; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L'écorce  des  jeunes  bran- 
ches eft  blanche  &  polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortenc 
de  côté  &  d'autre  ;  mais  le  corps  &  les  vieilles  branches  font  noirâtres ,  l'é* 
corce  en  eft  plus  raboteufe,  &  prefque  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles 
font  petites,  &  reffemblent  à  celles  de  l'aubépine.  I^ur  couleur  eft  d'un 
verd  pâle.    QachoiiiJt»  pour  la  coupe >  les  vieux  arbres,  qui  om  Fécorce 

noire  ^ 


Jamaïque  &  qu'ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  TEfpagne ,  leui 
qui  n'avoienc  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage  des  £^agnols, 
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ifoire,  parce  qu'ils  ont  moims  de  fëve,  &  qu'ils  donnent  peu  de  pelâeàJes  OtâcuFnow 
couper ,  ou  à  les  réduire  en  morceaux.    La  fève  en  eft  blanche ,  &  le  cœur  "  ^^  £^°* 
rouge-    Ceftlecœur  qu'on  employé  pour  la  teinture.    On  abbat  toute  la  ^-*^ot*. 
fëve  blanche  pour  le  tranfporter  en.Europe.     Quelque  tems  après  qtfil  eft 
coupé,  il  devient  noir;  &  s*il  eft  mis  dans  l'eau,  il  lui  donne  une  fi  vive 
couleur  d'encre ,  qu'on  s'en  fert  fort  bien  pour  écrire.    Entre  ces  arbres , 
il  s'en  trouve  de  cinq  ou  fis  pies  de  circonférence ,  dont  on  a  beaucoup  de 
peine  à  faire  des  bûches ,  qui  n'excèdent  poist  la  charge  d'un  Hommç  ;  & 
auffi  les  fait-on  fauter  avjec  de  la  poudre.    Le  bois  eft  fort  péfant.    Il  brûle 
fore  bien,  &  fait  un  feu  clair,  ardent  &  de  longue  durée.    Les  Flibuftierc  ' 
fe  fervent  de  ce  feu  pour  endurcir  le  canon  de  leurs  fufils,  lorfqu'ils  s'apper-* 
çoivent  de  quelque  défaut  dans  le  fer.     Dampier  eft  perfuadé  que  le  .vérita- 
ble bois  deCampeche  ne  croît  <[ue  dans  l'Yucatan.  Les  principaux  endroits, 
où  il  fe  trouve ,  font  celui  qu'on  a  décrit ,  le  Cap  de  Cotoche ,  &  la  partie 
méridionale  du  Pays ,  dans  le  Golfe  de  Honduras.  ' 

Le  commerce  cle  ce  bois.étoit  devenu  fort  xrommun  parmi  les  Angloîs  en 
1(575 ,  lorfque  Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Campeche.  Il  y  trouva  plus* 
de  260  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s'étoient  établis  autour  du  Lac  Tris- 
te, ou  dans  l'Ifledes  Bœufs.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  à  la  dé- 
cadence de  la  Piraterie-    Auffi-tôt  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la 

leurs  Boucaniers, 
_  fe  trouvèrent 
cîans  le  dernier  embarras.  Les'un«r  fe  retirèrent  au  petit  Gouave ,  où  la  Pi- 
raterie fubfiftoit  encore,  &  les  autres  prirent  le  parti  de  s'établir  dans  la 
Baye  de  Campeche  pour  y  couper  du  bois.  Ils  y  auroient  pu  fure  un  profit 
confidérable  ;  mais  l'habitude  de  l'oifi veté  fendit  leur  travail  fort  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  ^  ils  paflbient  le  tems  à  la  chafle;  &  leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commen* 
cèrent  à  faire  des  courfes  dans  les  Villes  Indiennes ,  dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Us  gardoient  les  Femmes,  pour  le»  fer vir  dans  leurs  cabanes.r 
Les  Hommes  étoient  vendus  à  la  Jamaïque  &  dans  les  autres  Ifles.  Enfin» 
ces  Avanturiers  prirent  tant  d'averfion  pour  la  difciplîne ,  que  n'ayant  pu  fe 
réduire  fous  aucune  forme  de  Gouvernement,  il  fut  aifé  aux  Efoagnols  de  les 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches ,  &  de  les  enlever  preique  tous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  à  Campeche  &  à  Vera-Cruz^ 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

,  Ajoutons,  après  le  même  Voyageur,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cam* 
pèche ,  eft  à  près  de  dix*huit  d^rés  de  latitude  du  Nord*  Dans  le  beau  tems^ 
les  Brifes  de  Mer  y  font  au  Nord-Nord-Eft ,  ou  au  Nord ,  &  les  vents  de 
Terre  font  Sud*Sud*£ft  &  Sud.  Là  faifon  feche  y  -commence  en  Septembre  » 
&dure  jufqu^à  la  fin  d'Avril.  Alors ,  les  pluyes  arrivent  &  commencent  par 
des  ouragans ,  dont  on  n'eifuye  d'abord  qu'un  feul  par  jour,  mais  qui  augi- 
mentent  comme  par  dégrés  jufqu'au  mois  d^Juin ,  où  les  pluyes  deviennent 
continuelles ,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d'Août.  Ce  déluge  d'eau  fait  dé> 
fborder  les  Rivières.  Toutes  les  Savanes  s'en  trouvent  couvertes  ;  &  l'inon- 
dation ne  croît  &  ne  diminue  point  jufqu'à  ce  que  les  vents  du  Nord  foyent 
fixés  i  ce  qui  arcive  ordinairement  v^rs  le  mois  d'Oftobre*    Ces  vents  fouf- 
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^^^^^^  flcîk  vers  la  terre  avec  tant  de  violence ,  que  pendant  le  tems  qu*ils  régnent 
wliLB  £Ïa-  il«,5ï^oublcnt  le  cours  des  marées,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières;  &  quoi- 
GKfi.  qji'y  y  Jdt  moins  de  pluye  qu'auparavant,  les  débordemens  ne  lauflent  pas 
d-augmenter,  L'impétuofité  des  mêmes  vents  croît  encore ,  aux  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue;  &  les  eaux  commencent 
à  s'écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  fec;  &  dès 
le  mois  de  Mars ,  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  trouver  de  Teau  pour  boire, 
dans  ces  mêmes  Savanes ,  qu'on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour  une 
Mer.  Vers  le  commencement  d'Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à 
Tec;  &  les  Etrangers ,  qui  ûe  connoîtroient  point  les  reflburces  du  Pays  (o). 
feroient  menacés-  d'y  mourir  de  foiE 


(  «  )  La  principale  eft  de  Te  retirer  dans 
les  Boi$,  pour  fe  raftaichir  de  l*eau  qu*on 
trouve  alors  dan^  les  feuilles  d*un  arbre  ,  que 
Dampier  nomme  Pin  fauvage  ,  parce  qu'il 
a  quelque  reflembiance  avec  Je  véritable 
Pin.  Son  fruit,  qui  croît  fur  les  bofles,  les 
nœuds  &  les  excrefcences  de  Tarbre,  eft  en- 
vironné de  feuilles  épaiftes ,  &  longues  de 


dix  ou  douze  pouces,  fî  ferrées  entr*elles& 
fi  droites,  que  retenant  Teau  de  plujre  lors- 
qu'elle tombe,  elles  en  contiennent  jufqu'à 
.une  pinte  &  demie.  Il  fuffit  d'y  enfoncer  un 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortir.  Dam- 
pier cite  fa  propre  expérience,  ubi  fuprà^ 
page  266.  j 
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L  Province. 
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■  Audience  de  Guadalajar». 

L  *  _ 

*Jr  °*^®*  ^^  *^^"^  Audience  font  peu  connae»  des  Etrangers  &  des 
Efpagnols  mêmes ,  qui  n'en  ont  jamais  fait  de  defcrintion  régulière 
Leur  fituation  vers  Je  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Vovageurs  ;  &. 
les  premiers  Hiftoriens,  ayant  écrit  fur  des  Relations  aflezconfu^,  n'ont 
pu  nous  donner  plus  de  lumières,  qu'ils  n'en  ont  trouvé  dans  leurs  Mé- 
moires, Ceux  qui  font  venus  après- eux,  tels  que  Laet,  Oeilbv  &  les 
Compilateurs  Hollandois,  n'ont  fait  qu'augmenter  l'obfcurité,  en  altérant 
quelquefois  les  noms  &  les  diftances  ,  pour  concilier  Ws  témoignages  op. 

Ef*;  °''/T  ^"PP'r^'  ^"'^  pmiflîons  par  des  conjeftures.  Ainfi  l'oneTl 
réduit  a  des  bornes  fort  étroites,  quand  on  n'y  veut  rien  faire  entrer  d'in- 
certain. %.*MW  UlU 

La  première  Province,  qui  donne  fon  nom  à  l'Audience,  &  qui  tire  le 
fito  de  fa  Capitale,  eft  repréfentée  comme  un  Pays  fain  &  fertile,  où  l'on 
trouve  quelques  Mines  d'argent.  La  Ville  de  Guadalaj<^a  eft  fituée  fur  la 
Rivière  de^«M»w,  qui  va  fe  perdre,  foixante  lieues  au-deflbus,  dans  la 
Mer  du  Sud.  Ceft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  &  d'un  Eve- 
que  Suffragant  de  l'Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  deS 
vingt  minutes  de  laùtude.  &  à  deux  cens  foixante  <&  onze  dégrés  quartnte 
muiutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d'enliron  quatre- 
vingt-dix  lieues.  ^ 

Cette  féconde  Province  de  l'Audience  de  Guadalajara ,  tire  fon  nom  de 
cehii  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopaî  &  la 
rîfidence  du  Gouverfleor,  fe  nomme  auffi  llMUde  z£ateias  iik»^. 

tre$ 


ou  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL       4^5^ 

ires  Villes  Tout  9  Xeresâela  Frmera^  Erena  ou  EUerena  ^  Nmbre  de  Dios ,  & 
AvinOy  célèbre  par  fes  Mines  d'argent.  Quelques-uns  y  mettent  auffî  Du- 
fongo^  que  d'autres  font  Capitale  de  Nueva  Bifcaia.  Le  Pays  efl:  fec  & 
montagneux ,  mais  fertile  dans  les  Vallées ,  &  riche  par  fes  Mines  d'argent. 
li  s'étend  du  Sud  au  Nord  »  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le-Golfe  du 
Mexique. 

L-Atroifième  Province,  nommée  Nueva  Bifcaia ^  ou  Nouvelle  Bifcaie^  efl: 
contigûe  au  Nouveau  Mexique ,  vafl:e  Pays  feptentrional ,  dont  les  bornes  ne 
•  font  pas  encore  connues ,  mais  qui  paroît  fuivi  du  Quivira  &  de  la  Mer  de 
rOuefl: ,  &  dont  on  remet  à  parler  dans  l'Article  des  Voyages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  WaflFer  {a)  nomme  Durango  pour  Capitale  de  la  Nou- 
velle Bifcaie,  &  donne  plufieurs  Mines  d'argent  à  cette  Province.  Ses  au- 
tres Villes  ÇontBarro^^  Sainte' Bar be  y^  ou  Barbota  Endeha^  &,  Saint- Juan.  On 
la  place  à  vingt-cinq  dégrés  vingc-hèiit  minutes  de  latitude,  fans  expliquer 
de  quel  lieu  l'on  prend  cette  pofition;  Une  grande  partie  da  Pays  eu  arro- 
fée  par  la  Rivière  de  NaJJas^ 

La  Province  de  Gnaola  efl:  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvelle  £f- 
pagne.  Sa  fituation ,  fur  la  Mer  de  Californie ,  la  fait  toucher  auffi  au  Nou- 
veau Mexique;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d'Efpa<- 
gnols ,  quoique  l'air  y  foit  fort  faiii ,  &  qu'on  vante  fa  fertilité  en  fruits ,  en 
légumes  &  en  coton.  -Ils  y  ont  néanmoins  deux  Villes ,  qui .  fe  nom- 
ment Saint  -  Jacques  &  Saint  -  Philippe ,  &  dont  on  ne  connoît  guères  que 
les  noms. 

La  cinquième  Province ,  qui  fe  nomme  Culiacan ,  n'efl:  pas  mieux  connue 
que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d'argent, 
&  deux  Villes ,  Culiacan ,  fa  Capitale ,  &  Saint- Miguel.  Comme  elle  eu  bor-* 
dée  auffi  par  laMer  Vermeille, ou  de  Californie,,  on  trouve  quelques  détails^ 
fur  fes  Côtes,  dans  les  Voyages  de  Dampier,  de  Cooke,  de  Rogers&  der 
autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vifitées  en  divers  tems.  Mais ,  à  l'ex- 
cepcion  des  vues  &  des  difl;ances ,  qui  paroiflent  aflez  fidèlement  recueillies 
dans  la  Relation  d'Edouard  Cooke  (6) ,  il  y  a  peu  d'utilité  à  tirer,  pour  la 
Géographie ,  de  la  plupart  de  ces  Obfervations ,  où  l'ordre  manque  toujours,. 
&  qu'on  a  peine  d'ailleurs  à  «concilier  avec  d'autres  lumières,  par  la  difficulté- 
de  reconnoître  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  entièrement^ 
dans  fa  langue. 

La  fixième  Province ,  nommée  CHametlan ,  fituée  fur  le  bord  de  la  même 
Mer ,  efl:  peuplée  prefqu^uniquement  d'Indiens.  Les  Efpâgnols  y  ont  néan- 
moins deux  Villes;  Saint^SebaJlien  ^  qui  en  efl:  la  Capitale,  ScAguâcera,  On 
vante  la  fertilité  du  terroir,  fon  miel,  fa  cire,  &  fur- tout  îts  Mines  d'ar- 
gent y  qui  firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1554.  Lesifles  de 
Chametly ,  qui  paroiflent  tirer  leur  nom  de  cette  Province ,  ont  été  décrites- 
dans  la  Relation  de  Dampier. 

La  dernière  Province  de  la  féconde  Audience  s'appelle  XalifcOj  de  fon  an- 
cien nom.    Elle  efl:  fituée  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.    Sa  Capitale  efl:  Com- 

pojlella 

(a)  Ubifuprày  page  394.  On    donnera  les  diftances ,    d'après  lui  & 

\b)  Voyages  d'Edouard  Cooke ,-  Tome  IL     Woodes  Rogers. 
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DESCRIPTION  pofieUa  nueva  y  bâtie  en  1531  par  Nugnez  Gttzwaw ,  qui  conquit  une  partie 
i»B  LA  Nou.  ^^  çç^je  Région-  On  place  cette  Ville  à  vingt  &  un  degrés  de  latitude  du 
^'^^nJ''^^'  Nord ,  &  deux  cens  foixante  &  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude. 

C'étoit  autrefois  un  Siège  épifcopal ,  que  le  mauvais  air  du  Pays  a  fait  trans^ 
ferer  à  Guadalajara,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  trente  lieues.  Xalijco 
&  la  Purification  font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C'est  dans  cette  Province,  à  vingt  degrés  vingt  &  une  minutes  du  Nord, 
fuivam  Dampier  (c),  qu'on  place  le  Cap  de  Contentes,  d'où  la  plupart  des 
Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ ,  pour  pafler  de  laMer  du- 
Sud  aux  Indes  Orientales.     En  approchant  de  ce  Cap ,  les  terres  font  aflez 
élevées  &  bordées  de  Rochers  blancs.     L'intérieur  dû  Pays  eft  rempli  de 
Montagnes  ftériles  &  defagréables  à  la  vue.    Une  chaîne  d'autres  Mon- 
tacnes,  parallèles  à  la  Côte ,  finit  à  l'Oueft  par  une  belle  pente;  mais,  à 
l'Eft,  elles  confervent  leur  élévation ,  ♦&  fe  terminent  par  une  hauteur  ef- 
carpée,  qui  fe  divife  en  trois  petits  foramets  pointus ,  auxquels  cette  figure, 
^  qui  approche  aflez  d'une  couronne,  a  fait  donner,  oar  les Efpagnols ,  le  nom 
de  Coronada.    La  hauteur  du  Cap  ett  médiocre,  &  lefomraet  plat  &  uni; 
mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui  s'avanceiK 
jufqu'à  la  Mer.    A  deux  lieues  du  Cap,  entre  lui  &  la  Pointe  de  Pentique, 
qui  en  eft  à  dix  lieues ,  on  trouve  une  pro£3nde  Baie ,  fabloneufe  &  commo- 
de pour  une  defcente ,  au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois 
lieues  de  long ,  qui  fe  nomme  VaUeras ,  ou  y-al  ilris.    Une  belle  Rivière , 
qui  en  fort  pour  fe  jetter  dans  la  Baie ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes  ;  mais 
vers  la  fin  de  la  faifon  feche,  qui  comprend  Février,  Mars  &  une  partie 
d'Avril ,  Teau  n'eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel.    La  Vallée  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles ,  mêlés  de  Bois ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  gran- 
de abondance  deGuaves,  d'Oranges  &  de  Limons,  qu'il  femble  que  la  Na- 
ture en  ait  voulu  faire  un  Jardin.     Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux, 
fans  qu'on  y  découvre  une  Maifon. 

On  ignore  fi  c'eft  dans  la  Province  de  Chiametlan ,  ou  dans  celle  de  Xa- 
lifco,  qu'il  faut  placer  la  Rivière  &  la  Ville  Indienne  AtRofariOy  dont  le 
jnéme  Ecrivain  fixe  la  hauteur  à  vingt-deux  dégrés  cinquante  minutes, &  le 
Village  maritime  de  Majjatlané  On  voit ,  dit-il ,.  dans  l'intérieur  des  terres, 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre^  au  NordEft  Quart  de  Nord  ;  & 
vers  rOueft  de  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  del  Cavallo. 
.  A  TEft  deRofiirio,  il  trouva  la  Rivière  de  Saint-JagHy  où  l'on  peut  mouil- 
ler,  près  de  l'embouchure,  à  fept  braffes  d'eau  fur  un  bon  fond.  On  voit 
de-Jà,  furla  Côte,  à  trois  lieues  Oueft-Nord  Oueft ,  un  Rocher  blanc ,  nom- 
mé- Masccutelba  ;  &  dans  le  Pays ,,  au  Sud-Eil ,  la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (rf),  dont  le  milieu  s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Sant- 
iago ,  qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte ,  eft  à  vingt-deux  degrés 
quinze  minutes.  On  y  trouve  dix  pies  d'eau  à  la  barre,  après  le  départ  mê- 
me 

■ 

(#)  Table    du  Sillage,   Tome  I.  page     pour  Xalijco  y  comme  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
«01.  parence ,  il  fera  certain  que  tous  ces  lieux 

(i^)  Si  ZWf/co  eft  une  faute  d'oithograpbe    font  de  cette  Fiovince. 
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me  de  la  Marée.    Elle  n'a  guères  moins  d'an  demi  mile  de  large»  à  Tembou^  DBsctjmon 
chure  }&  fa  largeur  augmente  au- delà,  par  la  jonôion  de  trois  ou  quatre  Ri-  ^^  ^  ^^' 
vières  qui  s'y  jettent.    L'eau  en  eft  un  peu  falée  ;  mais  en  creufant  deux  ou  ^*^^ok^'^* 
trois  pies  à  l'embouchure  même, on  trouve  de  l'eau  douce,    A  quatre  lieues 
de  la  Cdte>  les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte-Pecaque  j  fituée  dans 
une  Plaine,  proche  d'un  Bois-    Sans  être  grande,  elle  eft  extrêmement  ré- 
gulière 9  &la  plupart  de  fes  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
l'Agriculture,  à  la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de 
Com|)oftelle  employent  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues 
de  Sainte-Pecaquc  à  Compoftelle ,  &  cinq  ou  flx  jufqu'aux  Mines.    L'argent 
de  ce  Canton,  &  généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne,  eft  eftimé 
plus  fin  que  celui  du  Pérou.    Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfpor^ 
tent  à  Compoftelle  pour  y  être  rafîné ,  &  fourniffent  aux  Efdaves  qu'on  fait 
travailler  aux  Mines ,  leur  provifion  de  Maïz ,  dont  le  Pays  abonde.    On  y 
trouve  aufti  du  fucre,  du  fel  &  du  pôifTon  falé. 

Enfin,  c'eft  à  l'autre  extrémité  de  cette  Province,  ou  dans  la  partie  de 
celle  de  Mechoacan ,  qui  touche  auili  à  la  Mer  du  Sud ,  qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima ,  &  dont  le  même  Voyageur  fait  la 
defcription  fui  vante.  \e  )  „  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  C'eft  une 
^y  fort  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente- (ix  minutes  du  Nord» 
9,  à  cinq  ouviix  lieues  de  la  Mer,  &  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  On  y 
„  voit  deux  petites  Pointes»  de  chacune  defquelles  fortent  toujours  des 
»,  flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée 
»»  voifine ,  qui  paffe  pour  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  du  Mexique, 
y,  Elle  n'a  pas  moins  de  dix  lieues  de  large,  prè^  de  la  Mer,  où  elle  for« 
„  me  une  petite  Baie.  On  aflUre  que  la  Ville  eft  grande,  riche  &  Capi- 
„  taie  du  Pays.  Les  Efpagnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  envi- 
„  rons}  entje  lefquelles  on  diftingue  Sallagua,  qui  eft  à  J'Oueft  de  la  Baie 
„  de  Colima,  avec  un  petit  Port  au  dix  huitième  degré  cinquante-deux 
,)  minutes. 

Chequetan,  que  Dampîer  nomme.aufli,  fans  en  déterminer  la  pofîtîôn, 
fe  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voyage  d'Anfon ,  &  paroît  apparte- 
nir au  Mechoacan.  „  Ce  Port,  ou  cette  Rade,  eft  à  dix-fept  degrés  trente- 
„  fix  minutes  du  Nord ,  &  à  trente  lieues  d'Acapulco ,  du  côté  de  l'Oueft. 
„  Dans  l'étendue  de  dix-huit  lieues ,  depuis  Acapulco ,  on  trouve  un  Riva- 
„  ge  fabloneux,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence,  qu'il 
^,  eft  impoflîble  d'y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  eft  C  net ,  que 
y,  dans  la  belle  faiion ,  on  peut  mouiller  fûrement  à  un  mile  ou  deux  du  Rir 
,,  vage.  Le  Pays  eft  aflez  bon.  Il  paroît  bien  planté ,  rempli  de  Villages  ; 
,,  &  fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours ,  qui  fervent  apparemment 
,,  d'Echauguettes.  Cette  perfpeflive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft  bor- 
M  née,  à  Queloues  lieues  du  Rivage,  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui 
^,  s'étend  tort  loin  à  droite  &  à  gauche  d'Acapulco.  Cinq  miles  plus  loiiH 
,,  on  trouve  un  Mondrain ,  qui  fe  préfente  d  abord  comme  une  lue.  Trois 
^  miles  au-delà»  vers  TOueu,  on  voit  un  Rocher  blanc  aflez  remarquable, 

(  O  Dampier ,  ubi  fuprà ,  page  36S. 
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pucftxmoH  ^^  à  deux  cabtes  du  Rivage,  dans  une  Baie  d'environ  tieof  lieues  d'^oftvèrt1^ 
^*  ^^  S^"*  »  '^*  §21  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Fctaplaru 
^*"aHBr'^'  n  C'eft  proprement  une  Prefqu'Ifle ,  jointe  au  Continent  par  une  langi^  de 

„  terre  baflfe  &  étroite ,  couverte  de  brofiailies ,  &  de  petits  Rochers.  Id 
^,  commence  la  Baie  de  Seguataneio^  oui  s*étei»i.fort  loin  à  ITXieit  de  ceU 
„  le  de  Petaplan ,  &  dont  celle-ci  n'efl;  qu'une  partie.  A  l'entrée  de  cette 
^9  Baie ,  &  à  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  Km  découvre  un  amas  de 
„  Rochers,  blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Ro- 
chers, qui  font  plus  gros  que  les  autres,  &  qui  ont  afTez.  l'apparence  d'à* 
_  ne  croix,  s'appellent  lei  Moines  blancs..  Ils  font  à  l'Oueft  vers  le  Nord 
ii  de  Petaplan  i  &  fept  miles  à  leur  Oueft,  on  entre  dans  le  Port  deChe- 
9,  auetan ,  qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à  un  mile  & 
„  demi  de  fon  entrée,  au  Sud-demi-quart-à- l'Oueft. 

„  Si^  Ton  cdtoie  la  terre  d'affez  près ,  il  eft  impoflible  de  ne  pas  reoonnoi» 
„  trele  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  dan« 
99  ger  9  depuis  le  milieu  d'Oâobre  juiqu'au  commencement  de  Mai;  quoique 
,,  dans  le  refte  de  Tannée  elle  foit  expofée  k  de«  tourbillons  violais ,  à  des 
>9  pluyes  abondantes,  &  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du 
,,  Compas.  Ceux,  qui  fe  tiendroient  à  une  diftance  coofidérable  de  la 
,,  Côte,  n'auroient  pas  d'autre  moyen  de  trouver  ce  Porc,  que  par  fa,  la^ 
,1  titnde.  Le  dedans  du  Pays  a  tant  de  Montagnes,  élevées  les- unes  aa^ 
j,  deflus  des  autres ,  qu'on  ne  diftingue  rien  par  les  vues ,  prifes  d'i|&  peu 
9,  loin  en  Mer.  L'entrée  du  Port  n'a  qu'un  demi-mile  de  hrgeur.  Les 
„  deux  pointes  qui  la  forment ,  &  qui  préfentent  deux  -  Rochers  prefque 
„  perpendiculaires,  font,  l'une  à  Tégard  de  l'autre,  Sud-Eft  &Nord-C)ueft» 
„  Le  Port  eft  environné  de  hautes  Montagnes,  couvertes  d'arbres,  excep> 
té  vers  TOueft.  Son  entrée  eft  fiire ,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  paf* 
fer  du  Rocher,  qui  eft  fîtué  vis-à-vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port, 
„  le  fond  eft  de  gravier ,  mêlé  de  pierres.  Mais  dans  l'intérieur ,  il  eft  de 
,',  vafe  molle.  La  feule  précaution  néceflaîre ,  en  y  mouillant ,  r^arde  les 
^,  groffes  houles ,  que  la  Mer  y  poufle  quelquefois.  La  Marée  eft  de  cina 
5,  pies ,  &  court  à-peu-près  Eft  &  Oueft.  L'Aiguade  ne  paroît  qu'un  grana 
>,  Etang,  fans  décharge ,  &  féparé  de  la  Mer  par  le  Rivage.  Il  eft  rempli 
„  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre ,  un  demi-mile  plus  loin  dans  le  Pays, 
yy  L'eau  en  eft  un  peu  faumache,  fur- tout  du  côté  de  la  Mer;  car  plus  on 
yy  avance  vers  la  fource,  plus  elle  eft  douce  &  fraîdie.  Cette  différence 
5,  oblige  de  remonter  auilî  haut  qu'il  eft  poffible  pour  remplir  les  tonneauxr 
,5  Quoique  cet  Etang  n'ait  aucune  communication  avec  la  Mer,  il  peut  en 
„  avoir  dans  la  faifon  des  pluyes  ;  &  Dampier  en  parle  conune  d'une  gran- 
„  de  Rivière.  Cependant  le  terrein  èft  fi  bas ,  aux  environs ,  qu'il  doit  être 
„  prefqu'entiérement  inondé  ^  avant  que  Teau  puifle  déborder  par-defTus  le 
„  Rivage.  On  cefFe  ici  de  voir  des  Tortues ,  après  en  avoir  trouvé  une 
I,  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Petaplan.  La  t^re  ne  fournit  gué- 
s,  res  d'autres  animaux  que  des  Léfards,  qu'on  y  trouve  en  grand  nombre  f 
5,  &  qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous  les  jours,  au  matin,  on 
9,  apperçoit  fur  le  fable  de  TAiguade ,  les  traces  d'un  grand  nombre  de  Ti- 
,1  ^es}  mais  loin  d'être  au0i  dangereux  que  dans  l'Afri^e  Se  TAfie»  ils 

ff  û'attar 


5> 
99 


99 
9» 
39 
91 

9> 
9l> 

99 


9» 


99 


99 


99 
f9 
99 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL       499 

ff 

^y  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes*  Les  Faifans  font  fort  commâns  T^^^ntiùM 
„  fur  la  Côtô;  mais  leur  chair  eft  feche  &  fans  goût.  On  y  voit  d'ailleurs  ^^  iï?^ 
„  une  grande  variété  d^autres  oifeaux  de  moindre  grofleur,  particulière-  cm.  '^' 
ment  des  Perroquets ,  mie  les  Angloîs  tuoient  fouvent  pour  sien  nourrir. 
Les  fruits ,  les  racines  &  les  herbages  y  font  rares.  Les  Bois  fourniflent 
quelques  Limons ,  des  Papas ,  &  une  efpèce  de  Prunes.  La  feule  her- 
be» qui  mérite  dêtre  nommée,  efl  la  Morgelihe,  qui  croît  fur  les  bords 
des  ruifleaux,  &  que  fon  amertume  n'empêche  point  les  Matelots  de 
manger  avidement,  parce  qu'elle  paffepourun  anti-fcorbutique.  On 
prend,  dans  la  Baie,  diverfes  fortes  de  Poiflbns,  telles  que  des  Ma- 
quereaux^ des  Brèmes,  des  Mulets,  des  Soles  &  des  Homars.  C'eft 
le  feul  endroit  de  ces  Mers ,  où  les  A vanturiers  Angloîs  ay ent  pris  des 
Torpilles. ,  A  rQueft  |du'  Port ,  on  trouve  une  Ville ,  ou  un  Bourg ,  qui 
n'efl  éloigné  que  de  deux  miles  de  Tendroit  où  le  chemin  fe  divife.  Du 
même  côté ,  le  Pays  efl  aflez  étendu ,  &  préfente  une  efpèce  d'ouver- 
ture ,  qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  fécond  Port  j  mais  ,  en  appro- 
chant ,  on  ne  voit  que  deux  ]^lontagnes ,  qui  rendent  ce  terrein  comme 
double  ,  &  qui  étant  jointes  par  .une  Vallée ,  ne  laiflent  entr'elles  ni 
Port,  ni  Rade  (/)". 

Il  a  paru  néceffaire  de  rappeller  ici  cette  defcriptîon ,  parce  que ,  de  Ta- 
veu  de  tous  les  Voyageurs ,  la  connoiflance  du  Port  de  Chequetan  efl  d'une 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C'eft  le  feul  mouillage  fÛr  pour 
les  Etrangers ,  dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes,  à  l'exception  d'A- 
capulco ,  qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire  tranquillement 
de  Teau  &  du  bois ,  malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois ,  qui  l'environ- 
nent ,  n'ont  qu'un  chemin  étroit ,  du  Rivage  aux  Terres  voifines  ;  &  ce  paf- 
fage  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confîdérable ,  contre  toutes  les  fdrces 
que  les  Efpagnols  font  capables  de  raffembler  dans  ces  Mers  (; ). 

(/)  Voyage  d'Anfon,  Tome  in.   pages  trait  du  Voyage  d'Anfon,  au  Tome  XV; 

399  «  précédentes.    On  a,  ci-deflus,  la  Vue  mais  Mr.  Prevoft  ne  les  s  pas  données  dans 

de  Chequetan  avec  celle  d*Acapulco.  l'Edition  de  Paris.  R.  d.  £. 

Nota.  Ces. deux  Vues  font  dans  nôtre  Ex-  {g)  Ibidem. 

5-    VIL 
Auàmce  de  Guatimala. 

ON  donne  le  premier  rang,  dans  cette  Audience,  à  la  Province  de  So*  Soconufco» 
conuf€o ,  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa ,  à  TEft  par  cel-  I-  Province. 
le  de  Guatimala ,  au  Midi  par  la  Mer  du  Sud ,  &  à  TOueft  par  la  Province 
de  Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d'environ  trente-cinq  lieues,  à-peu-près  fur  la 
même  largeur.  Quoique  le  Pays  foit  ouvert  &  plat  (  a  ) ,  on  n'y  connoît 
aux  ËfpagnoIs  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevatlan  eft  un  petit  Port ,  que 
les  Cartes  placent  à  dix-huit  degrés  de  latitude;  &  Scbutepeque^  une  grofTe 
Sourgade  Indienne,  dans  Tinténeur  des  terres  (b). 

La 

■ 

(*)  Gage,  Part  3.  page.  9.     ^  Voyageurs,pour  la  connoiflance  de  cette  Cô- 

Ib)  Suppléons  à  ce  qui  manque  dans  les     te,  depuis  le  Port  de  Matancbel  dans  Xaltf- 

Rrr  a  co, 


500       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

ItatctiPTxoir  Là  Province  de  Chiapa  eft  aflez  connue  par  la  Dercrîptîon  de  Gage,  qui 
PI  LA  Nou-  py^fita,  dit-il,  d'un  aflez  long  fejour  dan$  la  Capitale,  pour  connoître  lea 
TitLB  E«PA-  ^  richer* 

ONB. 


co,  jufqu'à  l'extrémité  de  Soconufco,  par 
la  mefure  des  diflanccs  qui  ont  été  annon- 
cées dans  le  Journal  de  Rogcrs .  au  Tome 
XV.  de  ce  Recueil.  Edouard  Cooke 
obfervc  qu'on  ne  trouve  aucune  defcrip- 
tion  qui  allie  plus  loin  vers  le  Nord ,  Tome 
II.  page  309. 

De  Matanchcl  ou   Maxantella ,    la  Côte 
court  au  Sud-Oueft  Tefpace  de  vingt  lieues , 
jufqu'aux  Rochers  de  Ponte^^ue,    A  quatorze 
lieues  au  Nord-Gueft-quart-d'Oueft   de  ces 
Rochers ,  on  rencontre  trois  Ifles  affez  gran- 
des &  une  petite ,  dont  les  trois  premières 
fe  nomment  les  trais  Maries ,  &  la  demièrç , 
Boxa.    De  Ponteque ,  qui  eft  la  Pointe  d'une 
grande  Baie  ,  jufqu'au   Cap  Corriente  qui 
feS  l'autre  Pointe  »  il  y  a  dix  lieues  en  tra- 
verfant  l'embouchure  de  la  Baie,  c'eft-à-dire 
d'une  Pointe  à  l'autre.    On  trouve  enfuite, 
fort  près  du  Cap,  un  petit  Port,  nommé /aJ 
Salinas  del  Pilota,  parce  qu'il  eft  voifln  de 
quelques  Salines,  &  quatre  lieues  plus  loin, 
une  Pêcherie,  qui  appartient  à  la  Ville  de  la 
Purification.    De-là  on  rencontre  fucceflîve- 
ment,dans  Tefpace  de  quatre  ou cinolieucs , 
les  deux  petits  Ports  de  Malaque  oc  de  la 
Naiivité.    A  fept  lieues  du  dernier ,  on  aril- 
.ve  au  Port  de  Salagua^  qui  offre  une  petite 
Rivière  d'eau  douce.    Huit  lieues  plus  loin 
eft  la  Vallée  de  Colima,  dont  on  lit  la  def- 
cription  dans  le  Journai  de  Dampier,  avec 
.celle  de  plufieurs  autres  lieux  qui  font  ici 
nommés  (Voyez  le  Tome  XV.  de  ce  Re- 
cueil).   On    trouve  enfuîte  à  trois  lieues, 
la  Bourgade  Indienne  de  Pomero^  fituée  fur 
une  haute  Pointe,  &  fa  Rivière  d'eau  dou- 
ce, oui  ne  coule  qu'en  hiver.    Huit  liçues 
au-dcnà,  on  arrive  à  Tutapan,  Ville  Indien- 
ne de  bonne  grandeur.    On  a  de-là  douze 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Sacatula ,  qui  eft 
accompagnée  d'une  Ville  Efpagnole  du  même 
nom.    Ijiapa  eft  une  Ville  Indienne.    Trois 
lieues  plus  loin  eft  le  Port  de  Seguataneio , 
OVL  de  Cbequetan y  fuivi,  quatre  lieues  après, 
de  la  Pointe  de  Petaplan;  &  dix  lieues  au- 
delà,  de  celle  de  Tequepa,  après  laquelle  il 
ne  refte  que  dix-huit  lieues  Jufqu'au  Port 
d'Acapulco.    De  la  Nativité,  jufqu'à  ce  der- 
nier Port ,  on  compte  ainfi  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  Côte,  fans  y  comprendre  ap* 
paremment  les  détours  des  Baies. 

Rogers  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes ,  les  Rivières  &  les  Ifles ,  qui  fe  trou- 
vent entre  Acapulco  &  Puerto  Efcondido, 
dont  le  nom  vient  d'une  petite  IQe  qui  le 


couvre.    Il  hii  fulGt ,  dlt-il ,  de  les  nommer  : 
Le  Port  Marquis  eft  une  petite  Baie,  qu'on 
découvre  par  quelques   Brifans  blanchâtre? 
qui  8*élèvent  vis-à-vis  de  fon  entrée;  Pref" 
queria  d&  Dom  Garvie  eft  une  Anfe  ou  unfi 
Rivière  fort  poiflbneufe  ;  Rio,  de  Taquelame^ 
na  &  Rio  de  Majfia  font  deux  autres  Riviè- 
res ;  les  Ifles  nommées  Alcaitraces  font  à 
l'embouchure  de  la  dernière.    On   compte 
d'AcapuIco  au  Port. Marquis  deux  fort  peti- 
tes lieues.    Si  l'on  entre  de  ce  côcé*là  dans 
Acapulco,  Il  faut  être  fur  fes  gardes  avant 
que  d'arriver  à  PurUa  del  Marquis  ^  où  Je  ri- 
vage eft  haut  &  fabloneux.    On  doit  fe  tenir 
à  r£ft  vers  la  chaîne  des  Montagnes  d'où 
l'on  voit  le  Port  Marouis;  ranger  enfuite  la 
Côte  jufîiu'à  ce  qu'on  découvre  un  haut  Ro> 
cher  blanc  à  l'entrée  du  Port  d'AcapuIco^ 
avec  une  Ifle  pleine  d'émînences  rouges;  a- 
mener  la  Pointe  Ëft  &  Oueft  avec  l'ifle,  & 
courir  droit  vers  le  Rocher  blanc.  .  Alors  on 
verra  le  Grijfoj  qUi  eft  un  Banc  au-deiFusd^ 
l'eau,  dont  il  faut  fe  tenir  à  peu  de  diftan- 
ce;   &  l'on  y  trouve  aflez  de  profondeur 
On  doit  courir  enfuîte  vers  Puhta  Morrillio , 
qui  eft  un  petit  précipice;  &  cette  route  con- 
duit à  Bocachiccay  ou  la  petite  Entrée^  d'où 
l'on  voit  le  Château  &  la  Ville,  &  où  l'on 
l>eut  mouiller.    Mais   fi  le  vent  de  Mer 
(buffle  avec  trop  de  violence ,  &  qu'on  ne 
puiflë  pas  gagner  le  Port,  il  faut  donner 
fond,  &  attendre  la  brife  de  terre,  avec  la< 
quelle  on  eft  flir  d'y  entrer.    C'eft  un  ex- 
cellent  Havre,  &   un  fond  de   fable  nec 
Lorfqu'on  vient  de  la  Mer,  droit  vers  Aca- 
pulco, on  voit  pluflcur^  Montagnes,  dont 
1^  première  eft  un  peu  haute.    Celles  nui 
font  derrière  s'élèvent  les  unes  au-deflus  des 
autres ,  &  la  plus  exhauflëe  a  un  Volcan  au 
Sud-Eft.    Le  Havre  eft  au  pié  de  ces  Mon- 
tagnes, couvert  par  une  Ifle  vers  le  Nord- 
Oueft  ^  entre  laquelle  &  la  haute  Me;  il  y  a 
un  Canal.    L'entrée  au  Sud£ft  eft lar^e.  Le 
plus  grand  danger  qu'on  y  trouve  eft  un  pe* 
tit  Banc,  qui  fe  nomme  tl  Griffe  ^  dont  une 
partie  fe  montre  au  defliis  de  T'eau.    Il  faut 
lelaifler  fur  la  eauche,  à  une  petite  diftan- 
ce;  &Vûn  volt  deux  Rochers ,  qui  s'élèvent 
à  quelque  hauteur,  (br  le  rivage.    Voyez  ci- 
deuus ,  le  Flan  '&   la  Defcription,  de  ce 
Port. 

D'Acapulto  Jufqu'auxJîarr<iiirfl«n*r,  c'eft- 
à-dire  aux  Monticules^  on  compte '25  lieues. 
Ces  Montîculei  font  au  nombre  de  15  ou  16. 
Toux  le  rivage ,  dans  l'efpace  de  3p  lieues  juf- 
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rîcheffes  &  le  Gouvernement  du  Pays  (0-  On  doit  fe  rappeller  que  dans  DErcRimo» 
la  Deicnption  de  la  Province  de  Guaxaca,  nous  l'avonç  fuivi  jufqu  au  fom-  ^^  ^^  ^°^' 
met  des  Ouelenes.  Il  defcendit  de-là  au  Bourg  Indien  à'Acapala  fitué  fur  ^^^^^  ^**'** 
la  même  Rivière  qui  pafle  à  Cbiapa  dos  Indos.  Enfuite,  ayant  traverfé  Chia- 
fa  el  Rial,  il  pafla  par  deux  petites  ViUes Efpagnoles  ,  nommées  Saim-thrif. 
topbe  &  Saint 'Philippe ,  d'où  il  fe  rendit  à  Chiapa  dos  Indos,  qui  eft  à  douze 
lieues  de  l'autre. 

On'  conçoit  d'abord  que  cette  Province  a  deux  Villes  principales,  qui  lui 
donnent  leur  nom ,  ou  dont  elle  tire  le  fién.  Quoique  dans  l'opinion  des  Ef- 
pagnols  elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique ,  parce  qu'on  n'y  a  point 
encore  découvert  de  Mines ,  ni  trouvé  de  fable  d'or  dans  les  Rivières  & 
qu'elle  n'a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud,  Gage  aiFure  qu'elle  l'emporte  fur 

beau* 


3u'à  Puerto  Efcondido ,  eft  d'ailleurs  couvert 
e  monceaux  de  fable,  uns  aucun  Havre*.  De 
ce  Port  à  Rio  de  'Calera  ^  on  compte  treize 
lieues ,  d'une  Cdte  fort  faîne ,  &  trente-une 
}ufqu*à  Puerto  de  los  Angeles,  d*où  Ton 
en  compte  trente -huit  jufqu'aux  Salines, 
Mais,  dans  l'intervalle ,  on  trouve,  à  trois 
lieues  au  Sud-£ft  de  Puerto  de  los  Angeles, 
une  Anfe  nommée  Calleita^  devant  laquelle 
eft  une  chatne  de  Rochers  qui  s'étendent  une 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin,  on 
rencontre  la  Rivière  de  Julien  CarafcOy  & 
un  Banc  à  demi-lieue  de  la  terre.  Un  peu 
plus  au  Sud-Eft  ,  on  peut  mouiller  fore- 
ment  fous  une  IHe  nommée  Sacrificios.  A 
trois  Ifeues  de  Calleita,  on  arrive  à  Ona- 
tulco ,  Port  de  la  Province  de  Gua^ca ,  au 
Sud-Eft,  duqueî  on  voit  une  Ifte  haute  & 
-^onde,  qui  fe  nomme  Tongolotanga^  éloi- 
gnée d'une  lieue  &  demie  du  Port ,  &  deux 
lieues  plus  loin  une  grande  Rivière  nommée 
Capalita.  A  flx  lieues  de  Capalita,  tou- 
jours au  Sud-Eft,  on  trouve  le  Motroy  ou 
Pointe  à'Aytula.  L'ifle  Hftapa  eft  fept 
lieues  plus  nu  Sud  ;  &  le  Cap  de  Bamba  trois 
lieues  au-delà  de  cette  Ifte.  La  Côte  eft  ici 
fort  haute  »  avec  un  grand  Banc  d*une  lieue 
de  long,  qui  court  du  Nord  au  Sud. 
•  C'clt  dix  lieues  plus  loin,  vers  l'Eft,  qu'on 
trouve  les  Salines;  &  pour  marque  de  Mer, 
deux  grands  Rochers,  fort  près  Tun  de  l'au- 
•  trc,  où  la  terre  haute  fe  rejoint  &  court 
jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles.  Des  Salines , 
à  FuerPD'FenPofoy  ainfî  nommé  parce  que 
le  vent  y  fouflfe  avecplus  de  violence,  que 
■  fur  tout  le  refte  de  la  Côte ,  on  compte  qua- 
tre lieues.  Depuis  le  Port  Ventofo  jufqu'à 
la  Rivière  de  Tecoantepequs^  on  en  compte 
aulC  Quatre.  La  Côte  court  au  Nord-Oueft 
&  Sud-Oueft.  Entre  la  Rivière  de  Tecoan- 
tepeque  &  la  Barre  du  Port  Mufqueito^  il  y 
a  huit  Ueaes  ^  &  la  Côte  cpurt  tford-Oueu 


&  Sud-Eft.  De  cette  Barre  znC^pBçrnal.  m 
en  compte  fept  ou  huit  ,  Eft-Sud-Eft  & 
Oueft-Nord-Oueft.  Depuis  le  Port  du  Cap 
Bernai,  la  terre  commence  à  bailTer,  &  ne 
s'élève  point  dans  le  Pays  ni  le  long  du  riva- 
ge, qui  eft  celui  de  la  Province  de  SoconuP 
co*  Tout  l'efpace,  qui  eft  entre  Guatulco  & 
le  Cap  Bernai  ,  forme  un  Golfe  d'environ 

auarante  lieues ,  qui  porte  le  nom  de  Golfe 
e  .Tecoantepeque.    On  y  peut  mouiller  par 
tout,  allez  près  du  rivage. 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqu'à  celui  d'in- 
comienda ,  on  compte  fîx  lieues ,  &  la  Côte 
court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  De  la  dernière 
de  ces  Montagnes  à  celle  qu'on  nomme  le 
Volcan  de  Soconufcoy  parce  qu'elle  jette 
efFeftivement  des  flammes ,  K  y  a  fix  autres 
lieues ,  dans  la  même  direftion.  Incomîenda 
n'eft  qu'à  trois  lieues  au  Sud-Eft  du  Port 
Bernai.  Du  Volcan  à  las  Milpas ,  on  compte 
douze  lieues .  Nord-Oueft  A  Sud-Oueft.  De 
las  Milpas  au  Volcan  de  Zapotichn,  on  en 
compte  huit ,  &  même  gifement  de  Côte. 
De  ce  dernier  Volcan  à  celui  de  Saclantepe^ 
que.  Il  y  en  a  fix i  &  fept  de  celui-ci  à  celm 
d'AtGan.  Enfuite  la  Côte  court  Oueft-quàrt- 
au-Nord-Oueft  &  Eft-quart  au  Sud-Eft  juf- 
qu'aux  jinabacasy  qui  terminent  vraifembla- 
bleraent  la  Province  de  Soconufco/en  la  fé- 
parant  de  celle  de  Guatîmala.  On  donne  le 
nom  d'Anabacas  â  de  petites  Plaines  divifées 
en  monticules ,  &  couvertes  de  petits  Buif- 
fons.  Le  rivage,  qui  eft  élevé,  &qui  fe  re^ 
tire  pour  former  une  Baie  ,•  offre  quantité 
de  beaux  arbres.  Oa  découvre ,  dan&  le 
Pays ,  trois  Volcans ,  à  la  diftance  d'environ 
huit  lieues  l'un  de  Tautre;  &  c*eft  celui  du 
milieu  qui  fe  nomme  ZatipocUn,  Voyage  de 
fVoodes  Rogers  y  Tome  11.  pages  8  &  précé- 
dentes du  SupplémenL 
(c)  G^e,  ubifufrû,  page  a.  Cb.  13, 
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Sù^       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

Desc&iptiqiv  beaucoup  d'autres  par  la  grandeur  de  ies  Villes  &  de  fes  Bourgs:  fans 
DK  LA  No'u-  compter  qu'étant  placée  entre  celles  de  Mexico ,  deGuaxaca,  deSoconuf- 
^"^owji.        co»  deGuatimala,  de  Vera-Paz,  d'Yucatan,  &de  Tabafco,  elle  tire  un 

grand  avantage  de  cette  fituatîon.  Le  même  Voyagjsur  ajoute  que  c'eft  de 
fa  force  ou  de  fa  foiblefFe  que  dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagnç ,  parce 
qu'on  y  peut  entrer  par  la  Rivière  de  Tabafco  &  par  l'Yucatan,  &  fe  trcfu* 
ver  ainfi  comme  au  centre  de  cette  grande  Région  (d). 

La  Province  deChiapa  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  fe  nomment  Cbia- 

pa ,  les  Zoques  &  les  ZeÙales.    La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chia- 

pa  ;  tous  les  Bourgs  &  les  Village^  fitués  au  Nord ,  vers  les  Quelenes ,  & 

aTOuefî  de  Comitlan;  la  grande  Vallée,  de  Capanabajila.  qui  s'étend  vers 

Soconufco ,  &  qui  eft  arrofôe  par  une  belle  Rivière ,  fotne  des  Montagnes 

de  Cucbumatlanes ,  d'où ,  fuivant  cette  Vallée ,  elle  va  paffer  i  Chiapa  dos 

Indos ,  &  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabafco,  donc 

eue  prend  le  nom.    (Quoique  l'air  de  Chiapa  el  Real  &  de  Comitlan  foit  très 

froid,  à  caufe  du  voiimage  des  Montagnes  ,  il  eK  fort  chaud  dans  toute  la 

Vallée;  &  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  dé  Septembre ^  elle  eft  fu- 

jette  à  de  grands  orages ,  accompagnés  de  tonnerres  effrayans.  Sa  longueur 

eft  d'environ  quarante  miles ,  fur  dix  ou  dooze  de  large.    Le  principal 

Bourg,  qui  lui  donne  fon  nom,  contient  plus  de  huit  cens  Familles  bidien- 

n£s.    Celui  d' Izquintenango ^  qui  eft  fitué  au  fond  de  là  Vallée,  vers  le  Sad^ 

c'eft-à-dire ,  au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlaùes ,  eft  beaucoup-  plus 

grand.    Le  Bourg  de  Saint-Bartbelemi ,  qui  eft  à  Faud-é  bout  vers  le  Nord , 

remporte  encore  par  fa  grandeur  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans.   Tous 

les  autres  Bourgs  font  fitués  vers  Soconufco ,  où  la  chaleur  va  toujours  en 

augmentant ,  parce  qu'ils  approchent  plus  des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Une 

prodigîêufe  quantité  de  Belhauï,  qu'on  nôùrtit  dans'  cette  Vallée,  le  Poif- 

fon  qui  fourmille  dans  la  Rivière ,  le  coton ,  principale  marchandife  du 

Pays,  le  maïz,  qu'on  y  cultive  de  toutes  parts,  le  gibier,  la  volaille ^ 

les  fruits ,  le  miel ,  le  tabac  &  les  cannes  de  fucre  ;  y  mettent  tous 

les  Habitans  dans  l'abondance.    Mais   l'argent  y  eft  beaucoup  moins 

commun  que  dans  les  Provinces  de  Mexico  <&  de  Guaxaca.    D'ailleurs 

cette  même  Rivière,  qui  répand  la  fertilité  fur  fes  bords,  eft  remplie 

de  Crocodiles  ,  dont  les  dents  font  terribles  pîour  les  £nfans  &  les  jeunes 

Beftiaux. 

Chiapa  des  Efpagnols,  ou  Ciudad  Réaly^H  une  des  moindres  Villes  de 
l'Amérique  (^).  Elle  ne  contient,  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Elba- 
gnoles,  avec  environ  cent  Maifons  Indiennes,  qui  font  jointes  à  la  Ville, 
oc  qui  en  compofent  le  Fauxbourg.  Elle  n'a  point  d'autre  Paroifle  que  TE- 
glife  Cathédrale  ;  mais  on  y  voit  deux  Couvens  d'Hommes ,  l'un  de  Saint- 
Dominique  &  l'autre  de  Saint-François,  &  un  Couvent  de  Religîeufts  affez 
pauvres,  qui  font' à  charge  aux  Habitans.  Le  principal  commerce  eft  en 
cacao,  en  coton,  &  quelquefois,  en  cochenille,  que  les  Marchands  de  la 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  voifines ,  oc  qu'Us  paient  en  Merce- 

ries. 

(d)  Ihid.  Chap.  14» 

{e)pn  le  place  i  Telze  dégrés* vingt  miautes  du  Noid. 
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ries.    Ik  ont  leurs  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place,  qui  efl:  devant  Discirimo» 
l'Eglife  Cathédrale ,  &  où  le$  Indiens  vendent  auffi  diverfes  fortes  de  dro-  ^^  ^^  ^^"-       * 
gués  &  de  liseurs, ..  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à  Ta-  ^^^^^  ^^'^ 
bafco ,  d*où  ils  rapportent  des  marchandifes  d'Efpagne,  telles  que  des  vins ,        ^^'' 
destoUes,  des  figues*,  duraifin,  des  olives  &  du  fer:  mais  ils  n'ofent  en 
prendre  beaucoup,  dans  la  crainte  de  ne  pas  trouver  à  s'en  défaire;  &  la 
plus  grande  partie  de  ces  petits  convois  efl:  deftinée  aux  deux  Couvens   • 
d'Hommes ,  qui  font  les  Maifons  du  Pays  où  Tabondance  &  la  joie  régnent 
le  plus  (/).    Le  Gouverneur  ne  laifFe  pas  de  s'enrichir  par  le  commer- 
ce du  ca<jao,  &  fur- tout  par  celui  de  la  cochenille,  qu'il  fe  réfervepref- 
qu  entièrement.    On  fait  monter  les  revenus  de  l'Evêque  à  huit  mille 
ducats ,  dont  la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu'il  va  recevoir 
chaque  année  dans  les  gros  Bourgs-^Indlens^  en  donnant  la  confirmation 
aux  Enfans.(£).  .      . 

Chupa  dos  Indos  mérite  plus  d'éloges.  Ceft  nne  des  plus  grandes  Vil- 
les que  les  Indiens  ay ent  dans  toute  l'Amérique.  On  y  compte  au  moine  • 
quatre  mille  Familles,  &  les  Rois  d'Efpagne  l'ont  difljnguée  par  divers 
Privilèges.  Mais  quoiqu'elle  foit  gouvernée  par  des  IncUtens,  elle  dépend 
du  Gouverneur  de  Chiapa  el  Real ,  qui  nomme  à  fon  gré  des  Officiers  de 
cette  Nation,  &  qui  ddt  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal,  qu'on 
honore  aufl}  du  titre  de  Gouverneur,  efl:  en  pofleffion,  depuis'long'-tems, 
du  droit  de  porter  réeée.&  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette 
dignité ,  du  tems  dé  Gage ,  fe  nonmioit  Dom  Philippe  de  Gusiman.  Il  étoit 
fi  riche,  qu'ayant  gagné  un  procès  à  la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la 

défen- 

(/)  Les  GeDtibbomiDes  de  Cbiap»,  (fit  autre  Chapelaio»  de  compter  Targeoe  avant    • 

Gage ,  paflent  en  proverbe  pour  lepréfenter  que  de  lo,  porter  à  la  chambre  de  l'Evoque^ 

des  Fanfarons,  qui  font  les  grands  Seigneurs  Je  trouvai  qu*à  la  fin  au  mois  il  avoit  reçii 

ou  les  Capables,  quoiqu'ils  foyent  tout  à  la  feize  cens  ducats,  pour  les  feules  Offrandes, 

fois  pauvres  &  Ignorans.    Ils  fe  prétendent  fans  compter  fes  droits  pour  la  viîite  des 

tous  defcendus  de  quqjqueg  Ducs  d'E^Migûe  Confréries,  qui  font  fort  riches  en  ce  Pays-     ^   . 
ou  des  premiers  Conquerans.    Rien ,  néan-  .  là. ...  Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélat.    Les 

moins,  n'eft  lî  groflïer  que  leur'efprit  &  Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettes  à 

leurs  maniérés.    If  s  principaux  portent  des  de  fi  grandes  foiblelTes  d'eftomac,  qu'elles 

nomsmagnUiques,  tels  aoe  ceux  de  Cortez,  ne  fauroient   entendre  une  Meflê  bafle,  & 

de  Felafco,  de  Tolède ^  Se  Zerna  &  de  Met^  bien  moins  la  grand-Meffe  &  le  Sermon, 

doze  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  n.è  vi-  fans  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  & 
vent  très  pauvrement ,  &  que  leur  ut\ique  »  manger  un  peu  de  confitures:  Leurs  Servan- 
occQpation  ne  foit   d'élever  des  Beftiaux.   'tes  leur  apportoient   du  chocolat  dans  FE- 

Quelques-uns  demandèrent' ik  Gage  fi  le  So-  gîife;  ce  qui  ne  fe  pouvant  âiire  iàns  quel- 

leil  &  la  Lune  étoient  de  la  même  couleur  que  confufion ,  l'Evêque  voulut  remédier  à    « 

en  Angleterre  qu'à  Chiapa,  &  fi  les  Femmes  cet  abus.    Après  avoir  employé  inutilement 

d'Angleterre   portoienc   leurs   Enfans   aufii  les  voyes  de  la  douceur,  U  publia  une  ex- 

long-tems  que  celles  des  Efpagnols ,    &c»  communication.    Perfonne   ne  vint  plus  à 

Itïa.  '  TEglIfe.    Il  publia  une  autre  e^communica* 

(g)  L'Bvêque ,  dit  Gage  ,  qui  fe  nom-  tîon  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans 

moit  Dom  Bernard  Salazar  ,    me  pria  de  le  devoir;  mais  on  n*6n  fût  pas  moins  obdi- 

ï'accompagner  pendant  Tefpace  d*un  mois  né  à  lui  defobéir;  &  pour  finir  cette  que^ 

dans  la  vifite  des  Bourgs  qui  font  proche  relie,  on  prit  le  parti  ae  le  faire  empoifon- 

de  Chiapa ,  où  il  me   chargea  de  tenir  le  ner.    Il  mourut  en  demandant  pardon  à  Dieu 

baflin  des  offrandes ,  tandis  qu'il  confirmoit  pour  les  auteurs  de  la  mort.  Jbid.  Ch.  i6>. 
les  Enfans.    Comme  j'avois  foin>  avec  un 


50*.      D  ES  CRIPTIOÎ^    DU    MEXIQUE, 

DesciiimoN  défenfe  des  privilèges  de  fa  Ville,  il  fit  faire,  fur  terre  &  far  l'eau,  des 
Dft  LA  .Nou-  pg^-gg  gygj  magnifiques  que  celles  de  la  Cour  d*£fpagoe.  Il  n'y  a  point  de 
^^^^Qffi^   Ville  où  Ton  trouve  autant  de  Nobl^e  Indienne  qu'à  Chiapa  dos  Indos. 

Comme  elle  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière,  c'eu  un  Théâtre 
continuel  où  les  Habitans  exercent  leur  courage  &  leur  adreffe.  Ils  font 
des  Flottes  de  bateaux,  ils  combattent  entr'eux,  ils  attaquent  &  fe  défen- 

•  dent,  avec  une  habileté  furprenante.  Ils  n'excellent  pas  moins  à  la  courfe 
des  Taureaux,  au  jeu  des  Cannes ,  à  dreffer  unCannp,  àlaMufique,  à  la 
Danfe,  &  à  tous  les  exercices  du  Corps.  Ils  bàtiffent  des  Villes  &  des 
Châteaux  de  bois ,  qu'ils  couvrent  de  toile  peinte  ,^  &  qVils  afiiiégent.  Gage 
s^préhende  que  les  Efpagnols  ne  fe  repentent  un  jour,  de  leur  avoir  infpi- 
ré  dès  goûts ,  qui  peuvent  devenir  funeftes  au  repos  de  la  Province.  Enfin 
ils  ont  auffi  des  Théâtres  &  des  Comédies ,  qui  font  leur  amufement  ordi- 
naire. Ils  n'y  épargnent  point  la  dépenfe,  pour  traiter  les  Religieux  de 
leur  Ville  &  les  Habitans  des  Bourgs  voifins  ;  fur-tout  aux  jours  de  Fête , 

.  où  leur  générofité  les  porte  à  raflembler  une  multitude  de  Spe6iateurs.  La 
Ville  eif  riche,  par  le  commerce  &  Tinduibrie  avec  laquelle  ils  cultivent 
tous  les  Arts.  Chi  n'y  manque  d'ailleurs  d'aucune  commodité  néceifaire  à 
la  vie.  Entre  un  grand  nombre  de  ReUgieux,  qui  s'y  font  formé  des  Eta- 
bliffemens,  ceux  de  Saint- Dominique  tiennent  le  pemier  ranç  par  leur 
opulence  &  par  la  beauté  de  leur  Maifon.  Ils  ont,  à  quelques  lieues  de  la 
ville,  deux  Fermes  à  fucre ,  qui  en  fourniffent  à  tout  le  Pays,  &  dans  cha- 
cune defqueUes  ils  employent  au  travail  près  de  deux  cens  Nègres  &  quan- 
tité d'Inmens.  Us  y  font  élever  aufil  un  grand  nombre  de  Mulets  &  d'ex- 
"^    '  cellens  Chevaux.  .  Chiapa  dos  Indos  n'a  befoin  que  d'un  air  plus  tempéré , 

pour  être  une  des  plus  agréables  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne.    Mais  la 

•  chaleur  y  eft  exceflive  pendant  le  jour;  &  les  Habitans  n'ont  point. d'autre 
reifource  que  la  fraîcheur  des  foirées ,  qu'ils  employent  aux  exercices  qu'ils 
aiment ,  ou  à  fe  promener  dans  les  Allées  &  les  Jardins  qu'ils  ont  au  t>ord 
de  leur  Rivière. 

Pays  des         Lk  P^ys  des  ZoqueSy  qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province  j  s'étend 
Zoques.         d'un  côté  jufqu'à  celle  de  Tabafco ,  d'où  les  marchandifes  du  Pays  fe  tranf- 

i>ortent  à  Vera  -  Cruz  par  la  Rivière  de  Grijal va.  Il  commerce  aufli  avec 
'Yucatan  par  le  Havre  de  Port-RoyaL  Mais  les  Efpagnols  y  vivent  dans 
la  crainte  continuelle  de  quelque  invadon,  à  laquelle  iijeur  feroit  difficile 
de  s'oppofer.  Gage  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont  dû  leur  tranquillité ,  jufqu'à 
préfent,  qu'à  la  chaleur  du  climat,  à  l'incommodité  des  moudierons,  & 
peut- être  au  peu  de  profondeur  de  la  Rivière  de  Grijalva,  ou  Tabafco, 
mi  ont  empêché  les  Ânglois  &  les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le 
lein  du  Pays  ;  obftacles  légers ,  ajoute  le  même  Voyageur  ,& qui  ne  dévoient 
pas  leur  faire  abandonner  unefi  belle  entreprife  (/b)« 

Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes  ;  mais  elles  font  riches, 
parce  qu'dles  •  recueillent  quantité  de  foie ,  &  la  meilleure  cocBenille  de 
toute  l'Amérique.  On  y  voit  peu  d'Indiens  dont  les  Vergçrs  ne  foient  bien 
plantés  des  arbres  qui  nous  fourniifent  ces  deux  précieufes  marchandifes. 

•  •  • 

(*)  Ibidem.  Chap.  lÔ. 
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Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs  »  que  les  Efpagnols  achètent 
pour  rEfpagne*  Ces  ouvrages  font  d'une  beauté,  qui  pourroit  fervir  de 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habitatrs  des  Zoques 
font  ingénieux  &  de  fort  belle  taille.  Le  climat  efl  chaud  vers  Ta- 
bafco  ;  mais  l'intérieur  du  Pays  jouit  d*un  air  plus  tempéré.  Il  y  croît 
peu  de  froment ,  quoique  le  maïz  y  vienne  en  abondance.  Auflî  n'y 
voit -on  pas  tant  de  fieitiaux  que  dans  le  Pays  de  Chiapa;  mais  la  Volail- 
le &  le  Gibier  y  font  aufli  communs  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nou- 
yelle  Efpagne. 
Le  Pays ,  qu'on  nomme  les  Zeldales ,  efl:  fitué  derrière  celui  des  iZoques. 
'  Il  s'étend  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'à  la  partie  de  Chiapa;  6c  dans 
quelques  endroits ,  vers  le.  Nord- Ouefl;,  il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
Vers  le  Sud- Oued,  il  touche  à  des  Terres  Indiennes,  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  le  joug  de  l'Efpagne ,  &  dont  les  Habitans  font  fouvent  des  courfes  fur 
les  Indiens  foumis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ocœingo^ 
&  fert  de  frontière  contre  ces.  Barbares.    Ce  Pays  efl:  edimé  des  Ëfpa- 

gnols,  parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao,  qu'ils  recherchent  beaucoup» 
i  de^graine  d  achiote,  qu'ils  employent  à  colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on 
nomme  Àchiote^  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  efl:  la  teinture  qui  fe  nomme 
Rocm  dans  d'autres  lieux,  ou  plutôt,  la  graine  dont  elle  fe  fait  (i).  Les 
Befl:iaux,  la  Volaille,  le  Gibier,  le  Maïz  &  le  Miel,  font  fort  communs 
dans  les  Zoques.  Quoique  la  plus  grande  partie  du  Pays  foit  haute  &  mon- 
tagneufe,  Ococingoefl;  ûtué  dans  une  belle  Vallée»  où  fe  téuniffent  plu- 
iieurs  Ruifleaux  d'eau  douce,  qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à  la  cultu- 
re du  fucre.  Gage  y  vit  commencer  une  Machine ,  dont  on  fe  promettoic 
autant  de  profit  que  des  Moulins  à  fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y  avoic 
femé  aufli  du  froment ,  qui  croît  fort  bien ,  &  dont  la  qualité  fe  trouve^ex- 

cellente. 

A  toutes  ces  lumières,  joignons  celles  qu'on  peut  tirer  de  la  route  de 
Gage,  depuis  Chiapa  dos  Indos  jufqu'à  l'entrée  de  la  Province  de  Guatima- 
ja.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  à  Teopifcaj  par  une  marche  de  fîx  lieues» 
C'efl:  une  grande  Ville  d'Indiens,  qui  ont  non-feulement  une  foh  belle Egli^ 
fe,  mais  une  très  bonne  Muflque.  De- là,  il  prit  le  chemin  de  Comitlan, 
autre  Ville  Indienne,  dont  il  ne  marque  point  la  difl:ance.    Huit  jours,  qu'il 

Îf  employa  fort  agréablement  à  fe  promener  dans  les  Bour»  voiuns  &  dans 
a  Vallée  de  Capanabaflla ,  lui  apprirent ,  dit-il ,  qu'on  n  y  eft  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d'Epicure ,  que  dans  les  meilleurs  Pays  de  l'Europe.  U 
ajoute ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  que  les  Efpagnols  ont. appris  des 
Mexiquains  plufieurs  manières  d'apprêter  les  viandes,  qu  ils  ignoroient  avant 
la  Conquête. 

Db  Comitlan,  Gage  fe  fit  conduire  à  Izquintenanco,  pour  fe  procurer 
diverfes  commodités ,  fans  lefquelles  on  ne  pafle  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne ,  dont  on  a  repréfenté  la 
fituation ,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  Capanabaflla ,  efl:  une  des 
plus  belles  &  des  plus  riches  de  la  Province.    Comme  elle  efl;  fur  la  route  d,e 

Gu?. 

(0  Ibidem. 
XFJIl  Part.       '  S  S  S 
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DErctTpnon  Guatimala ,  tous  les  Marchands  du  Pays ,  qui  jfbnt  le  cotnmerce  avec  leurs 
DE  LA  Noa.  j^ujet3^  y  paffent  continuellement',  &  Tenrichiflent  des  inarchandifes  ou  de 
^^'^^cMi.^'*    Targent  des  Provinces  plus  éloignées.    On  y  trouve  quantité  d'excellens 

fruits,  fur-tout  des  ananas.  La  Rivière,  qui  ne  fait  que  fortir  des  Mon- 
tagnes de  Cuchumatlanes ,  efl  déjà  large  &  profonde  dans  cette  partie  de  la 
Vallée  ;  &  les  Bateaux ,  qui  fervent  à  la  pafler ,  font  une  autre  fource  de 
lichefTés  pour  les  Habitans.  Gage,  ayant  pris  fon  logement  chez  les  Reii* 
gieux  de  fon  Ordre  >  apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon ,  nommé  Jé- 
rôme de  Guerrera ,  venoit  d'envoyer  fix  mille  ducats  à  la  Cour  d'Efpagne  ^ 
pour  obtenir  TËvêché  de  Chiapa* 

Les  fecours  qu'on  fe  procure  à  Izquintenango ,  pour  traverfer  les  Mon» 
tagnes ,  font  un  Mulet ,  un  lit  renfermé  dans  une  malle  de  cuir ,  un  Indien 
[ui  porte  la  proviûon  de  chocolat  avec  les  uftenciies  qui  fervent  à  le  faire, 
k  trois  autres  Indiens  dont  Tunique  emploi  efl:  de  faciliter  le  paflage  &  d'é* 
carter  les  dangers.  Ces  Montagnes  paroiflent  fort  hantes  à  quelque  diftan* 
ce,  mais  le  chemin  n'y  feroit  pas  défagréable,  s'il  n'étoit  extrêmement  ra- 
boteux dans  la  belle  faifon ,  &  rempli  de  fange  pendant  la  faifon  des  pluyes. 
Le  premier  Village  qu'on  y  renco'ncre  fe  nomme  Sainî- Martin.  On  s'y  ap- 
perçoic  que  l'air  y  efl:  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanabafl» 
k.  Le  lendelbain ,  entre  ce  lieu  &  l'Habitation  fui  vanté ,  qu'on  appelle  k 
grand  Çucbumatlan^  les  Guides  de  Gage  luimontrètent  la  fource  d'où  fort  la 
srande  Rivière  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Pays  marquent 
de  l'emprefleiîient  à  fervir  les  Voyageurs  ;  &  luivant  l'ufage  établi  dans  la 
Nouvelle  Efpagne,  ils  leur  fourniflent  gratuitement  des  vivres,  avec  IV 
nique  foin  de  conferver  par  écrit  les  noms  '&  la  dépenfe ,  dans  tm  Regiftre 
public  qu'ils  préfen-tent  aux  Officiers  Royaux,  &q^uileur  fait  obtenir  une 
déduâion  proportionnée ,  fur  les  impôts. 

C'est  dans  les  termes  de  Gage  qu'il  faut  achever  ce  récit.  „  En  paflant,. 
„  dic-il,  pour  aller  au  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fnivre  le  chemin 
,-,  ordinaire»  tion-feulefnent  parce  qu'il  falloit  faire  fept  ou  huit  lieues  fans 
^  trouver  le  moindre  rafraîchiflement ,.  mais  parce  qu'on  m'avoit  dît  qu'en* 
^  tre  ces  AÎontagînes  il. y  avoir  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village 
„  d'Indiens,  âommé  Cbiantla.  Je  n'avois  qu'une  lieue  de  détour  ;  &  quoi- 
,,  que  les  chemins  fuflent  très  rudes,  j'arrivai  à  Chiantîa  vers  midi.  Ce 
,,  ViUage  appartient  aux  Religieux  de  la  Merci ,  qui  n'auroient  pu  fubfifter 
„  dans  MXi  lie»  fi  pauvre ,  s'ils  n'avoient  eu  Tlmage  à  laquelle  ils  attribuent 
„  des  vertus  fuïpç'enantes ,  &  qui  leur  attire  fans  cefle  ifn  grand  nombre  de 
^  Pélerios.  Cette  dévotion  les  a  tellement  enrichis ,  qu'ils  fe  font  trouvé* 
^  €n  état  de  Éauffe  bâtir  an  Couvent ,  oùl'cmvoit,  dans  une  fomptueufeE- 
„  glife,  l'Image  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu,  couronnée  d'or,  de  dia- 
,^  mans  &  d'autres  pierres  précieufes.  Douze  lampes  d'argent  pendent 
„  devant  l'Autd.  Les  chanddiers,  les  encenfoîrs  &  les  autres  omemens 
^  de  même  métal ,  les  dais,  les  t&pi^ries,  enfin  un  air  de  magnificence 
„  dont  je  fus  frappé^  me  firent  dire  de  ce  Couvent  que  c'étoit  im  grand 
yy  tréfor  carfié  dans  les  Montagnes.  Pendant  tout  le  jour,  les  Rdigieux 
9  ne  m'entretinrent  que  des  miracles  de  leur  Image. 
y^  Le.  lendemain  >  ayant  repris  la  route  CQnunune,  j'arrivai  au  dernier 
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,,  Village  des  Cuchumatlanes ,  qui  fe  nomme  Cbautlan.  On  y  mange  d'ex- 
cellent raifin  de  treille,  qui  me  fit  juger  que  fi  les  vignes  y  étoient  culti- 
vées ,  elles  donneroient  d'auffi  bon  vin  qu'en  Ëfpagne.  Il  fe  tranfporte 
9,  jufqu'à  Guatimala,  qui  efi;  éloigné  d'environ  quarante  lieues.  Le  jour 
,,  fiiivant,  après  trois  lieues  de  marche,  je  commençai  à  découvrir  une 
„  Vallée  fort  agréable,  &  coupée  d'une  belle  Rivière.  Au  bas  de  la  Mon- 
tagne, je  trouvai  le  Prieur  de  Scapula^  Bourg  voiCn,  &  plufieurs  In- 
diens du  Canton,  qui  m'a(tendoient  avec  des  rafraîchiflemens.  Leur  pre- 
„  mière  vue  me  cauia  une  forte  d'horreur.  lis  avoient  dfénorfties  loupes , 
qui  leur  tomboient  du  menton;  &  celle  du  Prieur  étoit  fi  grande,  que 
lui  defcendant  jufqu'à  la  ceinture ,  il  ne  pouvoit  remuer  la  tête  que  pour 
regarder  le  Ciel.  Il  me  dit  que  cette  incommodité  lui  venoit  d*avoir  bu , 
depuis  dix  ans,  de  l'eau  de  la* Rivière,  &  que  la  plupart  des  Habitant 
„  du  Bourg  s'en  reifentoient  comme  lui.  Ce  difcours  me  donna  tant  d'a- 
„  verfion  pour  le  Pays,  qu.e  dans  la  crainte  du  même  mal,  je  réfolus  de  n'y 
„  rien  manger  qui  fût  apprêté  avec  de  l'eau.  Cependant  le  Prieur  m'ayanc 
„  aiTuré  qu'elle  ne  produifoit  cet  eflFet  que  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide, 
je  confentis ,  pendant  ouatre  ou  cinq  jours  de  repos ,  à  prendre  du  cho« 
colat.  Quoique  Çhautlan  ne  foit  pas  un  lieu  riche,  on  y  trouve  plufieurs 
Marchands  Indiens  qui  font  le  commerce  du  cacao,  &  qui  le  tirent  par-^ 
ticulièrement  de  Suchutepeque  dans  la  Province  de  Soconufco.  D'autres 
trafiquent  en  vaifiTelle  de  Terre,  qui  fe  fait  dans  le  Canton;  &  en  feL 
qu'ils  recueillent  le  matin  fur  les  bords  de  la  Rivière.  L'air  eft  fort  chaud 
dans  cette  Vallée,  parce  qu'elle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes. 
^  Entre  plufieurs  fruits  dont  on  vance  la  beauté,  il  y  croît  des  dattes j 
qu'on  n'eflrime  pas  moins  que  celles  de  Barbarie. 
„  De  Scapûla,  je  me  rendis  à  Saint -Andréa  grande  Bourgade  qui  n'en 
efl:  qu'à  fix  ou  fept  lieues,  &  qui  n'a  de  remarquable  que  l'abondance  de 
fon  coton ,  de  ks  Beftiaux  &  de  fes  Coqs-dinde.  Elle  termine  la  Val- 
lée, qui  eft  bordée,  dans  ce  lieu,  par  une  fort  haute  Montargne.  Il  fal- 
lut prendre ,  le  lendemain ,  une  route  fi  difficile ,  pour  faire  neuf  gran- 
des lieues ,  qu'on  compte  de  Saint- André  à  Sacualpa.  Ce  Bourg ,  qu^on 
nomme  aufli  Sainte-Marie  de  Zoîaba^  me  parut  fuir  long-tems  devant 
moi,  fur-tout  lorfqœ  j'eus  commencé  à  le  découvrir  du  fommet  de  la 
Montagne.  Le  chemin  va  toujours  en  ferpentant;  .&  jefremiflbis,  en 
jettant  les  yeux  vers  la  Vallée,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d'af- 
freux Rochers.  Quelques  Indiens  de  Zoiaba ,  que  je  fis  avertir  par  uu 
de  mes  Guides,  vinrent  au-devant  de  moi  avec  deux  Mules.  La  deG 
cente  étoit  très  rude ,  &  bordée  par  un  précipice  d'une  lieue  de  profon* 
deur.  J'étois  porté  à  defcendre  à  pié:  mais  les  Indiens  m'ayantrafiu- 
i,  ré ,  je  me  laîflai  perfuader  par  Jeurs  confeils.  Cependant  je  ne  fus  pas 
plutôt  monté  fur  une  des  Mules  quiJs  m'avoient  amenées,  &  dont  ils 
m'avoient  répondu,  que  s'étant  cabrée  avec  beaucoup  de  furie,  elle  me 
précipita  le  long  des  Rochers,  c'eft  à-dire  dans  le  chemin  d'une  mort 
inévitable,  fi  le  Ciel  n'eût  permis  que  je  fufle  aw-êté  par  un  vbrifleau. 
Les  Indiens  fe  mirent  auffi-tôt  à  crier ,  Miracle  !  &  dans  l'opinion  qu'ils 
\^  conçurent  de  ma  faînteté,  ils  fe  mirenc  à  genoux  devant  moi  pour  me 
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DBSCRirnoif  ^^  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le  Bourg  y  ré^ 
^*  ^^  ^^"'  „  pandîrent  le  bruit  de  mon  avanture,  qui  fit  prendre  à  tous  les  Habitans 
^*"w«.  ^^   99  ^^  même  idée  de  moi.    Elle  me  valut  des  préfens  ù  confidérables ,  qu'eu 

faifant  le  compte  de  mes  richefles,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre,  je 
me  trouvai  quarante  réaies  en  argent ,  &  la  valeur  de  cette  fomme  ea 
œufs,  en  miel ,  "en  étoflFes,  en  fruits  &  en  volaille.  Le  Bourg  deZoiakr 
ou  Sacualpa,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quîttois,  me  parut 
riche  &  bien  peuplé  d'Indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'un  Pays  plat»  maia 
défert,  juf]u  à  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  deGuatimala^  de  celle, 
de  Chiapa  (*)". 

On  donne ,  à  la  Province  d^Fera-Paz,  environ  trente-cinq  lieuesde  long 
nL  Province,  fur  la  même  largeur.    Elle  eft  bordée  au  Nord  par  TYucatan ,  à  l'Eft  par  le 

Honduras  &  la  Province  de  Guatimala,  au  Sud  par  celle  de  Soconufco  &  à 
rOueft  par  celle  de  Chiapa.  C'eft  un  Pays  montagneux  &  rempli  de  Bois  » 
qui  produit  néanmoins  du  maïz  &  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  fournit  aux  Elpagnols,  lorf* 
qu'ils  eurent  achevé  la  Conquête  de  Guatimala  &  des  Pays  voiûns.  Cepen- 
dant  il  eft  refté ,  entre  cette  Province  &  celle  d' Yucatan ,  un  grand  nombre 
de  Barbares  qu'ils  n'ont  encore  pu  fubjuguer,  malgré  l'intérêt  qu'ils  ont  à 
s'ouvrir  un  chemin  de  ce  cdté-là ,  jufqu'à  Catnpen ,  Ville  de  l' Yucatan ,  qui 
fourniroit  aux  Négocians  de  VeraPaz  &  de  Guatimala,  une  voie  plus  fÏÏre 
que  le  Golfe,  pour  conduire  leurs  marchandifes  à  la  Havane.  Gage  racoa- 
té  qu'un  Religieux  de  fes  Amis,  nommé  François  Moran,  4iafardade  tra- 
verfer  avec  deux  ou  trois  Indiens,  tout  ce  Pays  jufqu'à  Campen^oii  il  trou- 
va quelques  Efpagnols ,  qui  admirèrent  fon  audace.  Etant  retourné  enfuite 
à  Vera-Paz,  il  fe  loua  du  traitement  qu'il  avoit  reçu  des  Barbares;  mais 
comnie  il  entendoit  leur  langue,  il  avoit  découvert  que  le  motif  qu'ils  a- 
voient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur ,  étoit  la  crainte  d'exciter 
les  Efpagnols  à  reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  aflura  que  leur 
Pays  etoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province ,  dont 
les  Efpagnols  font  en  pofleflion  »  &  qu'il  y  avoit  vu ,  dans  une  belle  Vallée 
ihr  le  bord  d*un  grancf  Lac,  une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moini 
de  douze  mille  Habitans.  La  connoiflance  qu'il  avoit  acquife  du  Pays  le 
fit  pafler  en  Efpagne ,  pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  fois  cette 

Coa- 


(  k  )  Voyage  de  Thomas  Gage ,  féconde 
Partie,  page  171  &  précédentes.  On  pafTe 
fur  quelques  circonilances  indécentes,  aux- 
quelles ce  Voyageur  Tacobin  s*arrête  'tK>p- 
volontiers;  telles  que  le  confell  qu'il  reçut» 
dun  autre  Religieux  du  même  Ordre,  de 
recevoir  par  politique  tous  les  honneurs 
que  les  Indiens  lui  rendoîent.  „  Tant  que 
»»  nous  pafferons  pour  Saints,  me  difolt-iU 
^,  nous  ferons  toujours  en  état  de  les  gou< 
„  vemer,  &  de  difpofer  de  leurs  perfonnes 
ff  &  de  leurs  biens.  Là-delTus,  je  m'en  allai 
t,  à  TEglife,  &  m'afljs  avec  lui  fur  une  chai- 
,,  fe,  dans  le  Choeur,  repréfencant  le  Saint 


„  qu'ils  simagînoient ,  quoîqu'en  vérité  je 
„  ne  fufle  qu'un  miférable  Pécheur.  Auffi-tôr 
„  que  nous  eûmes*  pris  place,  les  Indiens, 
„  lant  Hommes  que  Femmes  &  Ensuis,. 
,y  vinrent  dans  le  Chœur,  trois  à  trois,. 
M  quatre  i  quatre ,  &  même  des  Familles  en- 
„  tiëies ,  fe  mettre  à  genoux  à  mes  pies 
„  pour  recevoir  ma  bénédiftion  ;  &  m'ayant 
„  baiië  les  malas ,  ils  me  faifoîent  des  com.- 
M  pllmens  à  leur  mode,  difant  que  leur 
4,  Bourg  étoît  benî  du  Ciel  par  mon  arrivée,* 
»,  &  qu'ils  efpéroîent  de  nouvelles  grac^ 
„  pour  leurs  âmes ,  fi  je  vouIoîjb  prier  pous 
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Conquête.    On  n'a  point  appris  que  fon  zèle  ait  eu  le  fuccés  qu'il  s*étoit   DEscwFTioBr 
promis.  _  Mais  quoique  cette  barrière  fubCfte  toujours  entre  Vera-Paz  &  ^It^n  Eîfa^ 
l'Yucatan,  les  Efpagnols  de  Vera-Paz  ont  d'un  autre  côté  le  paflage  libre,        «ne. 
pour  fe  rendre  au  Golfe,  d'où  ils  apportent  aflez  facilement  les  marchandi- 
fes  qui  leur  viennent  par  les  Vaifleaûx  d'Efpagne  (/)• 

La  Capitale,  que  nos  Géographes  nomment  auffi  Fera-Paz^  &  dont  ils 
,  font  un  Siège  Epifcopal ,  porteie  nom  de  Coban ,  dans  Gage ,  &  n'avoit  plus 
d'Evêque  long- tems  avant  lui,  c'eft- à-dire,  il  y  a  plus  de  cent  trente  ans. 
Elle  en:  gouvernée  par  un  Alcalde  Major,  qu'on  y  envoyé  d'Efpagne,  & 
qui  ne  laiiTe  pas  de  dépendre  de  l'Audience  royale  de  Guatimata  Elle  n'a 
qu'un  feul  Couvent,  qui  eft  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu'on  ne 
compte  point  d'autre  Ville  dans  la  Province ,  il  s'y  trouve  des  Bourgs  ajQTez 
confidérables  pour  mériter  ce  nom,  fur- tout  dans  les  Montagnes  qu'on  nom-  - 
me  Sacatepeques y  c'efl-à  dire  Montagnes  d'herbes,  qui  la  fépareiit  de  celle  de 
Guatimala.  On  en  diftingûe  quatre ,  dont  le  premier,  qui  fe  nommQ Sainte 
Jacques ,  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond ,  nommé  Saint*  ' 
Pierre  y  en  a  fîx  cens.  Saint- Jean ,  qui  eft  le  troifième,  a  le  même  nombre; 
&  le  quatrième ,  qui  s'appelle  Saint' Dominique  de  Senaco ,  peut  en  avoir  en*- 
viron  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L'air  efl:  froid , 
dans  les  deux  premiers..  Il  eft  plus  chaud ,  dans  les  deux  autres  ;  &  Ton  re- 
cueille aux  environs  beaucoup  de  froment  &  de  maïz.  Leurs  Habitans  ont 
une  réputation  de  courage  &  d'honneur.  Les  Eglifes  y  font  extrêmement 
riches;  &  Gage  parle  d'un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques,  qui  fans  a- 
voir  renoncé  a  1  Idolâtrie ,  &  par  vanité  l'eule ,  donna  fix  mille  ducats  à 
l'Eglife  du  Bourg.  Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beau- 
coup  à  louer  de  grands  panaches ,  ^  qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches 
ont  fou  vent  foixante  plumes  de  diverfes  couleurs;  &  le  loyer  de  chaque 
plume  eft  d'une  demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint- Jean ,  qui  eft  le 
plus  avancé  au  Sud ,  on  ne  trouve  qu'un  chemin  agréable  jufqu'au  Village 
de  Saint' Raîmcnd.  Mais  enfuite,  pendant  une  bonne  journée ,  il  faut  mon- 
ter &  defcendre  par  de  véritables  précipices,  pour  arriver  au  bord  de  la 
inêmeHivière  qui  pafte  dans  la  Vallée  de  Capanabaftia;  De-là ,  on  rencon- 
tre une  Montagne  fort  pierreufe,  où  Ton  a  taillé  des  marches  dans  le  Roc, 
pour  la  commodité  des  Mulets ,  qui  font  menacés ,  à  chaque  pas,  de  tom- 
ber d'une  aéreufe  hauteur.  Mais  ce  dangef  ne  dure  pas  plus  d'une  lieue 
&  demie,  après  laquelle  on  rencontre  une  fort  belle  Vallée ,  qui  fe  nomme 
Saint' Nicolas  j  &  qui  appartient  aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette 
Vallée  contient  le  grand  Bourg  de  RoUnalj  compofé  de  plus  de  huit  cens 
Familles  Indiennes ,  &  plufieurs  Fermes ,  qui  s'enrichiflent  continuellement  ' 
par  la  vente  d'un  excellent  fucre,  &  par  celle  d'un  grand  nombre  de  Che- 
vaux &  de  Mulets.  On  y  trouve  tous  les  fruits  d'Efpagne ,  avec  ceux  des 
Indes ,  du  maïz  que  la  terre  y  produit ,  du  pain  de  froment  qu'on  y  apporte 
en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepeque,  toute  forte  de  Beftiaux,  deVo* 
laille  &  de  Gibier ,  &  quantité  de  Poiflbit,  ^ue  la  Rivière  offre  continud* 
Jexnent.    Les  Habitans  de  ce  Bourg  reflemblent  beaucoup  ^  ^^^  deChia- 

(/)  Cage,  Pan.  3^  pages  61  &  ptécédenlec. 
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« 

De5crtï»tton  pa  dos  Indos ,  par  leur  induftrie  &  leurs  goûts  d'anuifemetis.    Depuis  cctfê 
DE  LA  Nou-  Yallée  jufqu  à  la  Capitale  ,  on  ne  rencontre  qu'un  feul  Village ,  nommé 
*^^"ne.        Saint  Chriflopbe  ,' &  fitué  près  d'un  grand  Lac,^  dont  on  attribue  la  forma- 
tion aux  tremblemens  de  Terre,    De-là  jufqu'à  Coban ,  le  Pays  eft  mon- 
tagneux ,  fans  aucune  difficulté  qui  puifle  couper  le  paflage  aux  Mulets- 
Guatîmaîa,        La  Province  de  Guatimala  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches 
IV.  Provmce.  jg  \^  Nouvelle  Erpagne,     Depuis  fa  Capitale,  qui  porte  le  même  nom(i») , 

&  qui  eft  le  Siège  de  l'Audience  ,  fa  Jurifdiftîon  s'étend ,  fuivant  Ga- 
e ,  l'efpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud   vers  Nicaragua  ,   Cofla  -  ricca 
cVeragua,  cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques   de  Chiapa,  foixante 
vers  Vera-Paz  &  Goifo  dolce  à  l'Eft,  &  dix  à  douze  à  fOueft,  vers  la 

Mer  du  Sud* 

Depuis  Tecoantepequé,  dans  Guaxaca,  il  y  a  fjx  vingts  lieues  de  Côte 
fans  aucun  Port,  jufqu'au  Havi:e  de  la  Trinité.    Cependant,  toute  cette 
Côte  eft  fort  riche  parla  culture  de  Tindigo,  qui  pafle  dans  le  Golfe  de 
»  Honduras  pour  être  tranfporté  en  Efpagne,  &  par  la  multitude  de  fes 
Beftiaux.     Mais  la  principale  partie  de  Guatimala  eft  celle  qui  s'étend  à 
l'Eft  vers  GoIfo  dolce ,  grand  Lac  navigable  ,  qui  a  fon  emboachure  dans  le 
Golfa  de  Honduras.     C*eft  la  plus  fréquentée  des  Marchands  &  des  Voya- 
geurs ,  parce  que  Mexico  eft  à  trois  cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de 
cette  Province ,  &  que  ce  Lac  n'en  eft  éloigné  que  de  foixante ,  fans  au- 
cun embarras  fur  la  route,  avec  l'avantage  d'ouvrir  une  voie  continuelle 
pour  le  commerce  avec  l'Efpagne.    Dans  le  cours  de  Juillet  &  d'Août ,  il 
y  aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires  qui  dédiargent  leurs  mar- 
chandifes  au  fiourg  de  Saint-Thomas  de  Cajlille,  dans  de  grands  Magafins, 
bâtis  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.     Ils  fe  cnargent  de  celles 
qu'on  y  envoyé  de  Guatimala ,  &  qui  attendent  quelquefois  leur  arrivée 
pendant  deux  ou  trois  mois.     Gage  admire  que  les  Efpagnols  ne  fortifient . 
pas  mieux  l'entrée  du  Lac»  qui  eft  fans  ce0e  expofé  aux  invaGons  des  £• 
trangers.    Ils  le  pourroient ,  dit^il,  d'autant  plus  facilement  que  cette  en- 
trée eft  retrécie  par  deux  Montagnes ,  ou  deux  Rochers ,  qui  ^avancent 
des  deux  côtés  à  la  portée  du  canon ,  &  qui  étant  capables  avec  un  peu 
d'Artillerie^  d*arrêter  toute  une  Flotte ,  afltireroient  la  Province  de  Guati- 
mala ,  &  même  une  grande  partie  de  l'Amérique  Efpagnole.    Le  Lac  for- 
me une  Rade  fi  fpacieufe,  que  mille  Navires  y  peuvent  être  à  l'ancre. 
Ceux  5  qui  croyent  le  chemin  fort  difficile,  de  St.  Thomas  jufqu'à  Guati- 
mala, ignorent  qu'après  les  pluyes,  c'eft-idire  depuis  la  Saint  Michel  jaf- 
qu'au  mois  de  Mai,  les  terres  lont  fecbées  par  le  vent.    D'ailleurs,  le  plus 
mauvais  tems  n'empêche  point  que  les  Mulets ,  chargés  de  quatre  qointaux , 
ne  paflent  aifément  les  Montagnes  qui  boi^deac  le  Lac.    Les  routes  y  font 
fort  larges;  &  dans  l'efpace  de  quinze  lieues,  qui  en  font  la  plus  daoge- 
reufe  partie ,  on  trouve ,  de  diftance  en  diftance ,  des  Loges  pour  fe  repo* 
îkr ,  des  Beftiaux  &  des  Mules  entre  les  Bois  &  les  Montagnes ,  &  d'autres 
coQunodités  pour  le  foulagement  des  Voyageurs.    Ënfuite  le  chemin  s'a- 
doucit f  on  y  rencontre  quantité  de  Villages  Indiens.    Acafabafilan  eft  on 
/  grand 

(m)  On  la  place  à  quatorze  dégrés  cinq  voisM^  de  i^tititde  du  IforcL     .      . 
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^nd  Bourg ,  à  qainse  lieues  (}es  Montagnes ,  fitué  fur  le  bord  d'une  Ri*  DEscuiynoé 
vjère  fort  poiflbneufe ,  •  &  renommé  par  fes  Beftiaux  &  fes  Fruits.  Tout  le  ^  "  ^^* 
reftedu  Pays,  jufqu'à  Guatimala,  eft  fort  cultivé  (»)•  ^^^''wb. 

Les  principales  Villes  de  la  Province,  -apfès  la  Capitale,  font  5.  Saha- 
ior^  S.  Miguel^  la  TVinitéj  Acaxutla^  Amatitlariy  Mixco^  Pinnohj  &  quel- 
ques autres.  Reprenons  Gage  à  Sacualpa ,  ou  Zoiaba ,  dernière  Bourgade 
de  Chiapa ,  jpour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  II  pafla  une  Montagne 
fort  pierreufe ,  à  Textrêmité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fitué  fur  la 
hauteur^  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  un  Pays  très  fertile.  Ce  Heu, 
qui  fe  nomme  Saint-Martin ,  eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala. 
On  arrive  enfuite  dan«  une  belle  Vallée,  où  Ton- trouve  Chimaltenango ^  un 
des  plus  grands  Bourgs  de  ce  Canton ,  &  célèbre  par  la  Foire  du  26  de 
Juillet,  qui  raflemble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus 
loin,  la  Vallée  fe  reflerre  entre  des  Montagnes,  qui  ne  ceffent  point  de  ' 

léguer  des  deux  côtés  jufqu'à  la  Capitale,  mais  qui  n'empêchent  point  que 
le  chemin  ne  foît  fort  uni.  On  y  rencontre  un  autre  Bourg,  nommé  Xo- 
(MânangOj  d'un  fruit  eftimë  qui  s'appelle  XocottCy  âc  qui  eft  une  efpèce  de 

Erune  dom  tous  les  environs  font  remplis.  Gage  n'eue  pas  fait  mille  pas 
ors  de  ce  Bourg ,  qu'il  lui  fembla  que  les  coteaux  fe  féparoient ,  pour  laif« 
fer  un  efpacé  plus  libre  à  fa  vue.  Il  lui  reftoit  deuk  lieues ,  jufqu  à  Guati- 
mala, qui  n'eft  éloigné  de  Saint-Martin  que  d'une  bonne  journée.  La  ré- 
putation deoecte  Ville  lui avoit  (ait  juger  qu*'elle  devoît  être  revêtue  dé 
.bonnes  murailles  ;  mais  lorfqu'il  s'y  attendoic  le  moins ,  il  fe  troura  danal 
la  première  rue ,  fans  avoir  pafle  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  ma) 
bâties  ne  lui  en  donnèrent  pas  une  bonne  idée:  cependant  il  entra  bientôt 
dans  une  rue  plus  large ,  où  il  découvrit  un  magnifique  Couvent ,  qui  étoît 
celui  de  fon  Ordre.  Cette  rne^  qui  fe  nomme  Saint'-' Dominique^  &  celle 
qui  la  précède,  ne  font  propremcW  qu'un  Fauxbourg  de  Guatimala,  oa 
plutôt  un  refte  de  l'ancienne»  Ville  (0). 

Saint- Jacques  de  Guatimala ,  c'eft  fe  nom  que  lui 'donnent  les  Efpagnols, 
eft  fitoé  dans  une  VaUée  qui  n'a  pas  tout-à>fait  une  lieue  de  largeur,  &  qui 
eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  haute*  Montagnes.  Elle  s'élargît  un  peu  ,1 
au-  delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville ,  dans  le  lieu  où  Ta  nouvelle 
commence  ;  &  par  -dégrés-  les  Montagnes  s'écartent ,  pour  laiffer  emr'elles 
un  Pays  fort  ouvert  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  (Quoiqu'elles  paroifTent  pen- 
dre fur  la  Ville ,  du  côté  de  l'Orient ,  on  y  a  fait  des  chemins  fort  commo* 
des.  En  venant  dé  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufco  &  de  Suchutepeque  ^ 
c'eft  à-dire  du  côté  du  Nord-Oueft,  on  arrive  par  une  route  large,  ou* 
verte  &  fabloneufe  ;  &  de  même  en  venant  de  fOuell:  mais  du  côté  de 
Chiapa^  qui  eift  au  Nord- Eft,  oa  a  vu  qu'il  faut  pafler^  conxme  de  celui 

de 

(fi)  Gftge,  tîoifième  Pa«tie,  C*tfj>.  ao,  la  Phîlolbphîe  À  la  Théologie^  Apourpté* 

\o'\  Il 7  aurolt  peu  d*iidiieé  à  cirer  des  a*  cher  avec  commiffion  de  TËvéque  ac   Mail 

rantures  monaAiques*  de  Gage,  qui  raconte  on  en  doit  condure  ,  comme  il  le  defire» 

ici  comment  il  fut  reçu  dans  fon  Oouvent»  qif  ayant  palTé  fept  années  en  divers  lieux  de 

les  études  auxquelles  il  s'y  appliqua,  les  the*  la  Province»  il  apu  mettre  autant  d*exaâinK 

fes  qu'il  y  foutînt  contre  lesjéfuites,  le  choix  de,  qtiMI  garantît  de  fidélité  dans  fes  remar> 

qu'on  fit  de  lui  poux  enfejg^er  fuccef&vemeut  q^esi  J^mI,  Cbap.  4. 
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I^sfcaxmoir  de  l'Eft,  entre  des  Montagnes.  Au  Sud  &  au  Sud*£ft,  le  chemin  eft 
DE  LA  Noo-  beaucoup  plus  difficile.  Ceft  un  terrein  fort  rude  &  fort  éievé ,  qui  eft  la 
^^''"ne.  ^  route  de  Comayagua,  de  Nicaragua,  &  de  Golfo  dolce.  Les  deux  Mon- 
tagnes, qui  s'approchent  le  plus  de  la  Vallée  &  de  la  Ville,  portent  le 
nom  de  Volcans,  quoiqu*il  convienne  peu  à  Tune,  qui  n'eft,  fui  vaut  l'ex- 
preflîon  de  Gage,  qu'un  Volcan  d*eau;  mais  l'autre  eft  un  Volcan  réel, 
qui  brûle,  &  qui  jette  du  feu.  Elles  font  à  peu-près  vis-à-vis  l'une  de 
Vautre,  des  deux  côtés  de  la  Vallée.  La  Montagne  d'eau,  qui  eft  du  cô- 
té du  Sud ,  pend  prefque  perpendiculairement  fur  la  Ville  ;  celle  de  feu  éft 
un  peu  plus  bas,  &  plus  proche  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La 
première  eft  plus  haute  que  l'autre,  &  fort  agréable  à  la  vue  par  la  verdure 
dont  elle  eft  prefque  toujours  couverte.  On  y  trouve  des  champs  femés 
de  blé  d'inde;  &  dans  quantité  de  petits  Villages,  qui  o'ccupent  les  pentes 
&  les  fommets ,  des  rofes ,  des  lis  oc  d'autres  fleurs ,  avec  une  grande  abon- 
dance  d'excellens  fruits.  Les  Efpagnols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan 
d'eau,  parce  qu'il  en  fort  quantité  de  ruifleaux,  vers  le  Bourg  de  Saint- 
Chriftophe ,  &  qu'il  fe  forme  de  fes  eaux  un  grand  Lac  d'eau  douce ,  pro- 
che d' Amatitlan  &  de  Petapa.  Du  côté  de  Guatimala  &  de  la  Vallée ,  elle 
produit  un  ù  grand  nombre  de  Fontaines ,  qu'elles  compofent  une  Rivière 
qui  court  dans  la  Vallée ,  &  qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango. 
Cette  Rivière  n'étoit  pas  connue  au  tems  de  la  Conquête  (p).  Mais  au- 
tant que  la  Montagne  d'eau  a  d'agrément ,  autant  l'afpea;  de  l'autre  eft 
épouvantable.  On  n'y  voit  que  des  cendres,*  &  des  pierres  calcinées.  Ja- 
mais il  n'y  paroît  de  verdure.  Nuit  &  jour ,  on  y  entend  le  bruit  d'une 
efpèce  de  tonnerre ,  que  les  Habitans  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fon- 
dent. On  en  voit  fortir  des  flammes,  avec  des  torrens  de  foufre,  qui 
-  brûlent  fans  cefle ,  &  ^ui  rempliflent  l'air  d'une  mortelle  infeétion.  Ainfi 
Guatimala  eft  fitué,  fmvant  le  proverbe  du  Pays ,  entre  le  Paradis  &  l'En- 
fer; fans  que  les  bouches  infernales  s'ouvrent  jamais  aflez;^  pour  engloutir 
le  corps  de  la  Ville.  Il  s'étoit  fait  néanmoins,  avant  l'arrivée  de  Gage, 
une  fort  large  ouverture,  par  laquelle  il  étoit  forti  tant  de  cendres  arden- 
tes, que  non  feulement  toutes  les  maifons  voifines  en  a  voient  été  cou* 
vertes ,  mais  que  les  arbres  &  les  plantes  s'en  étoient  reflentis.  Une  nuée 
de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées ,  n'auroit  pu  manquer  de  ruiner  la 
Ville  p  fi  l'aâion  du  feu  les  eût  portées  vers  les  Edifices  :  mais  elles  tom- 
bèrent à  côté ,  dans  un  fond  où  elles  font  encore ,  &  où  ceux  qui  les  voyent 
ne  fe  laflent  noint  d'admirer  que  la  feule  impétuofité  des  flammes  ait  pu 
tranfportèr  des  mafles  de  la  grofiTeur  d'une  maifon ,  que  vingt  Mulets  ^ 
comme  on  Ta  tenté  plufieur^  fois ,  n'ont  pas  la  force  de  remuer.  Cette 
violence  du  feu  n'ieft  pas  toujours  égale  ;  &  celle  du  bruit  ne  l'eft  pas  non 
î  plus: 

(p)  Gage  raconte,    fur  la  tradition  des  Volcan»  remporta,  elIe&famaifoD,  &fbr- 

^pagnols,  qu'en  1534  >  une  Dame  nommée  ma  une  Rivière  qui  a  confervé  Ton  cours.  La 

Marie  de  CafiilU^  qui  avoit  perdu  Ton  Mari  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fes  Ha- 

à  la  guerre,  &  qui  avoit  vu  mourir  tous  fes  bltans,  qui  allèrent  s'établir  dans  le  lieu  où 

Enfans  dans  le  cours  de  la  même  année,  la  Ville  de  Guatiouila  elï  aujourd*huL  Ibii. 

s'abandonna  aux  blafphëmes.    Â  peine  eut-  Chap.  2.  Herrera  fait  le  même  récit* 
elle  fini ,  qu'un  gros  tortent  d'eau,  fortf  du 
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plus:  mais  il  augmente  en  Eté ,  c*eft-àdire,  depuis  Oftobre  jufqu*à  la  fin   DMCRiPTioit 
d'Avril.    Gage,  qui  s'y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour,  ne  regarde  ^^!^  YAVàr 
pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu'il  ait  vue  dans  tous        <mE, 
(es  Voyages*    Le  climat  y  eft  fort  tempéré.    Mexico  &  Gùaxaca  ne  jouif- 
fent  pas  d'un  air  fi  Tain ,  &  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d'abondance  toutes 
les  commodités  de  la  vie.    Il  n'y  a  point  de  Beftiaux,  de  Volaille  &  de 
Gibier ,  qui  ne  foyent  communs  dans  la  Province.    La  Mer  du  Sud ,  les 
Rivières ,  &  les  Lacs  d'eau  douce  fourniflent  toute  Jbrte  de  PoiiTons.    Le 
Bœuf  y  eft  à  fi  bon  marché ,  que  le  poids  de  treize  livres  &  demie  fe  don- 
ne pour  une  demi-réale;  c'eft  adiré,  du  tems  de  Gage ,  deux  fous  fix  de- 
niers de  France.    II  n'y  a  point  de  Fermes  où  l'on  ne  nourrifle  une  prodi- 
gieufe  quantité  dé  ces  Animaux.    Un  feul  Fermier ,  connu  du  même  Voya- 
geur,  en  comptoit  plus  de  quarante  mille  dans  Tes  terrés  ;  fans  y  com- 
prendre ceux  qu'on  nomme  Sitnarrones  ou  fauvages ,  qui  ne  quittent  point 
les  Montagnes ,  où  l'on  employé  les  Nègres  à  les  tuer ,  dans  la  crain-   • 
tè  qu'ils  ne  deviennent  incommodes  du  dangereux  par  l'excès  du  nom- 

bre  (î)-  • 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala,  n*efi:  pas  fort  éloignée  de  l'ancienne, 
puifqu'elle  s'y  joint  par  la  rue  qu'on  a  nommée  Saint-Dominique  ;  &  fa  plus 
belle  partie  dt  celle  qui  touche  à  cette  efpèce  de  Fauxbourg.  C'e(l-là  qu'on 
voit  les  plus  beaux  Edifices  &  les  plus  riches  Boutiques.  11  s'y  tient  tous 
les  jours  un  Marché ,  où  rien  ne  manque  pour  les  befoins  &  l'agrément  de 
Ja  vie.  On  compte,  dans  toute  l'étendue  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs, 
environ  fept  mille  Familles ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  plufieurs  dont  le 
bien  monte  à  cinq  cens  mille  ducats.  Aufli  le  Gimmerce  y  eft-il  floriflant. 
Elle  tire  par  ta're  les  meilleures  marchandifes  de  Mexico,  de  Guaxaca»  de 
ciitapa ,  de  Nicaragua  &  de  Cofla-ricca.  Du  côté  de  la  Mer  y  elle  com- 
munique avec  le  Pérou ,  par  le  Port  de  la  Trinité ,  qui  appartient  à  la  Pro- 
vince ;  &  par  Realejo ,  Port  de.  Nicaragua  fur  la  même  Côte.  On  a  parlé 
de  fon  Commerce  avec  l'Efpagne,  par  Golfo  doice  &  le  Golfe  de  Hondu- 
ras. Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces  qui  l'environnent  dépend 
de  fa  Chancellerie ,  ou  fon  Audience.  Cette  Cour  eft  compofée  du  Gou- 
verneur, de  deux  Prëfidens ,  de  fix  Confeillers  &  d'un  Procureur  du  Roî. 
Quoique  le  Gouverneur  n'ait  pas  le  titre  de  Viceroi,  comme  ceux  de  la 
Nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou,  fon  pouvoir  n'eftpas  moins  abfolu*  Si 
fes  appointemens  ne  moment  qu'à  douze  mille  ducats  ,  il  peut  gagner 
le  triple ,  par  le  commerce  &  par  d'autres  voyes.  Les  autres  Officiers 
du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  mille  du- 
cats ,  dé  la  recette  du  Domaine  ;  mais  les  préfens ,  dont  l'ufage  eft  éta- 
bli, font  regarder  -leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l'Améri- 
que Efpagnole ,  quoique  celles  dè^  M^ico  &  ^e  Lima  pafiTent  pour  les 
plus  honorables.  ^ 

Guatimala  n'a  qu'une  Eglife  Paroifiiale ,  qui  fait  le  principal  ornement 
de  la  grande  Place  ;  mais  on  y  compte  un  grand  nombre  deCouvens.  Ceux 
des  Jacobins  »  des  Cordeliers ,  S{,  des  Pères  de  la  Merci  font  d'une  magnifi- 
cence 

XriII.  Part.  T  t  t  ' 
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DifCEimo»  cence  extraordinaire ,  &  contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu 
muB^  Emî'  *"^^^^  ^^-  Jacobins  eft  de  trente  mille  ducat«.  Les  riddeflls  de  leur  Egli- 
«iri.  ^^j  en  or  &  en  argent,  montent  à  cent  mille;  &  Gage  avoue  qu'il  ne  man- 
que rien  à  leurs  plaifîrs  (r  ).  Mais  quelque  riches  que  les  ^tres  foienc  auili, 
aucun  de  ces  Etabliflemens  n'approche  de  celui  des  Dames  de  la  Concep- 
tion ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  mille  perfonnes  »  foit  Relieieufes  (  j  ) , 
ou  jeunes  Filles  qu'elles  inflxuifent,  ou  Domeftiques  employés  aies  fervir. 
A  Guatimala  comme  à  Mexico  ^  les  richefles  &  le  goûc  du  luxe  font  régner 
le  vice  dans  toutes  les  conditions ,  fur- tout  parmi  les  Femmes,  fans  diiUnc- 
ûon  d'EfpagnoIes  &  dlndiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu'on  ait  fur  Tintérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  Acafabaftlan  &  Guatimala  une  Rivière  nommée 
Aguu  Caliefde^  qui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d'or^  &  quatre  lieues  plus 
loin  y  vers  Guatimala,  celle  qui  fe  nomme  f^accas^iiii  quantité  de  Mulâtres, 
oui  nourriflent  des  Beftiaux  fur  fes  bords ,  s'emploient  encore  à  chercher 
oes  pailles  d'or  dans  le  fable.  De  la  Rivière  de  Vaccas,  on  découvre  la 
plus  agréable  Vallée  de  la  Province ,  à  ilx  lieues  de  la*  Capitale.  Sa  Ion* 
gueur  eft  d'environ  cinq  lieues ,  fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y  re- 
cueille le  meilleur  froment  de  la  Nouvelle  Efpagne;  &  c'eft  de*  14  qu'on  ti» 
re  tout  le  bifcuit  néceffaire,  pour  les  Vaifleaux  qui  viennent  cbaaue  année 
dans  le  Golfe  du. Mexique.  Cette  Vallée  porte  le  nom<ie  MisGoèiPinnola^ 
deux  groiles  Bomgades  fituées  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  ^  aux  deux  extrêmi* 
tés  de  ce  grand  efpace;  Pinnola ,  du  côté  gauche  de  la  Rivière»  &  Mix* 
co ,  de  l'autre.  Les  Négocians  Éfpagnols  y  font  û  riches ,  qu'un  des  Amis 
de  Gage,  nommé  Jean  Palemefuâj  entretenoic  pour  fon  Commerce  trois 
cens  Mulets  &  une  centaine  de  Nègres.  On  trouve,  dans  la  Vallée,  tren- 
te ou  quarante  Fermes ,  d'où  l'abondance  fe  répand  dans  tous  les  lieux  voi- 
fias.  Le  feul  paflage  des  Voyageurs  &  des  Marchands  du  Pays  apporte 
beaucoup  d'argent  à  la  Bourgade  de  Mixcç,  qui  né  produit  d'elle-même, 
avec  le  froment  »  qu'une  forte  de  terre ,  dont  on  fait  de  la  vaiiTelle  &  des 
iiftenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  à  pleines  mains-, 
fans  ménager  leur  fanté ,  dans  la  feule  vue  de  paroître  plus  blanches  ;  quoi- 
^'au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu'à  fe  rendre  plus  pâles  (  t). 
Pinnola  eft  célèbre  par  fon  Marché,  où  l'on  trouve  fans  ceUe- toute  forte 
de  viandes,  de  volaille  &  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n'a  que  des 
coteaux  femés  de  froment.  A  l'Oueft,  on  trouve  deux  autres  Bourgades^ 
plus  grandes  encore  que  Mixco  &  Pinnola. .  La  première,  qui  fe  nomme 
P€$ap0,  contient  environ  cinq  cens  Familles,  Efpagooles  &  Indiennes,  d 

tire 


(r)  U  fait  une  déllcieufe  peinture  de  leur 
lardin. 

(x)  Gage  raconte  THiftoire  d'une  jeune 
Aeiigieure,  Aomiaée  Jeanne  Malianad^  de 
f^»  qui  réuniflbft  toutes  tes  perfeétions 
de  refprit  &  du  corps.  Elle  étoit  aimée  de 
rEvêaue ,  qui  vouloît  la  faire  Abbeffe  de 
Ion  Monaflère  ;  &  cette  entreprife  feillit  de 
coûter  du  fang.    Mais  pour  oe  prendre  de  ce 


récit  que  ce  qui  convient  ânioa  fiijee,  cette 
belle  Religieufe  étoit  fi  riche,  des  préfem 
qu'elle  recevoit ,  qu'elle  fit  bâtir  à  fes  f rail 
on  magnifique  af^meraent  pour  elle,  avec 
des  galeries  »  &  un  javdm  jrartiarikr ,  oh 
elle  âoit  fenrîepar  Sx  N^greOeSi  Ibid.  pages 
25  &  fufv. 

(OIM.  page4tf. 
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tire  beaucoup  d'avantages  d'un  L«c  vtnfm ,  qui  fournit  d'excelleat  Pôifloo. 
C'eft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  i  Comayaga,  San-Salvador^  Ni- 
caragua &  Co(la*ricca.  Elle  eft  gouvernée,  de  Père  en  Fils,  par  une  Fa« 
mille  qu'on  croit  defcendue  des  anciens  Rois  du  Pays ,  &  que  les  Efbagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzmott.  Us  n'accordent  point  au  (jouver* 
neur  de  Petapa ,'  comme  à  celui  de  Chiapa  dos  Indos ,  la  permiflîon  de  por« 
ter  Tépée  ;  mais  entre  les  privilèges ,  il  peut  nommer  chaque  jour  un  cer- 
tain nombre  d'Habitans  Indiens  pour  le  fervir  à  table ,  pour  lui  apporter  du 
poiiTon,  du  bois,  &  d'autres  commodités;  &  Ton  pouvoir  n'efl;  limité  que 
par  un  Religieux  Efpagnol  »  qui  tient  le  premier  rang  après  lui  y  &  dont  il 
eft  obligé  de  prendre  l'avis  &  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  Tad* 
miniftration.  Gage  obferve  que  ce  Confeiller  Ecclefiaftique  vit  avec  la  ma^ 
gnificence •  d'un  £ véque  (v).  Petapa  eftarrofé  d'une  petite  Rivière ,  qui 
augmente  la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitun,  féconde  Bourgade  à  TOuefl:  de  la  Vallée»  n'eft  éloignée  de 
Petapa ,  que  d'une  lieue.  Les  rues  y  font  larges ,  droites  &  régulières.  L'£-  . 
glife  des  Dominiquains  paiFe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province;  & 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu'ils  Tont  érigé  en  Prieuré ,  dont  l'autorité  s'é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D'Amatitlan ,  le  chemin  qui  con* . 
duit  à  Guatimala  pafle  par  un  grand  Bourg  nommé  San-Luear ,  où  l'air  eîl 
toujours  froid ,  fans  ûu  on  en  connoifFe  d'autre  raifon  que  la  fituation  de 
cette  Place  »  qui  efl:  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l'avantage 
d'être  le  Magafift  du  Pays.  Non-feulement  le  blé  s'y  conferve  mieux  que 
dans  tous  Jes  Bourgs  de  la  Vallée  ;  mais  Gage  vérifia ,  par  fa  praDte  expé- 
rience »  qu'il  y  augmente  confidérablement  »  âe  que  fi  l'on  en  met  aeux  cens 
boiiFeaux  dans  un  grenier  »  •  il  s'en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout 
de  l'année.  Auffi  San*Lucar  n'eil-il  compofé  que  de  granges ,  qui  s'appel- 
lent Trojaty  &  qui  confident  dans  un  plancher,  haut  d'un  ou  deux  pies  de 
couvert  de  nattes,  fur  lequel  on  met  le  blé,  qui  fe  conferve  ainfî  deux  ou 
trois  ans  (x). 

Dans  le  reue  du  chemin ,  <}ui  n'efl  que  de  trois  lieues  jufqu'à  la  Capita- 
le ,  on  rencontre  plufieurs  petits  Villages ,  qui  portent  le  nom  général  de 
MilpaSj  accompagné  de  celui  d*nn  Saint,  &  dont  chacun  ne  contient  pas 
plus  de  vingt  maiions. 

Gage  achève  fa  defcrîption  par  celle  du  côté  méridional  de  la  Provin- 
ce, qu'il  parcourut,  en  le  rendant  de  Petapa  au  Port  de  la  Trinité»  oour 
entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Healejo.  U  traverfa  d*abora  un 
Pays  montagneux,  qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sierra  redùnda\  c'efi:-à- 
dire  la  Montagne  ronde ,  lieu  fort  renommé  par  l'excellence  de  fes  pâtura- 
ges ,  dû  l'ufage  du  Pays  eft  de  conduire  les  Beftiaux ,  lorfqu'il  ne  reile  plus 
d'herbe  dans  i^  Vallées.  .  Cette.  Montagne  eft  aufli  d'un  grand  foulage- 
ment  pour  les  Voyageurs.  On  y  trouve  des  Hôtelleries ,  qui  ne  manquent 
d'aucune  commodité ,  &  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  ta 
Province*  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  Join,  on 
.   .  ren- 
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DEicRimoH  rencontre  un  grand  Village  dlndiens ,  qui  fe  nomme  L&s  Efclmos.  Quoi* 
DB  LA  Noo-  qyg  fgg  Habitans  ne  foient  point  aujourd'hui  dans  Tefclavage,  ce  nom 
"^^Ivu        **^^  confervé  d'un  ancien  ufage ,  qui  les  afluietiflbît ,  avant  la  Conauête  ,  à 

porter  les  ferdeaux  &  fur- tout  les  Lettres  de  ceux  d'Amatidan:  for  quoi 
Gage  obferve  que  le  nom  d'Amatitlan  elt  compofé  de  deux' mots;  Amat^ 
qui  fignifie  Lettre ,  &  hîan ,  qui  fignifie  Vilk.  H  ajoute  que  fous  le  règne 
des  Rois  ou  des  Caciques  qui  dépendoient  de  l'Empire  Mexiquain ,  Ama- 
titlan  méritoit  en  eflfet  le  nom  de  Ville  des  Lettres ,  ^arce  qu'on  y  excel- 
loit  dans  lart  d'écrire  fur  de  l'écorce  d'arbre;  c'eft-a-dire  d'y  graver  les 
caraâères  hiéroglyphiques  qui  compofoient  l'écriture  de  cette  Contrée. 
Le  Village  de  Los  Efclavos  eft  fitué  proche  d'une  Rivière ,  fur  laquelle  les 
Efpagnols  ont  fait  bâtir  un  fort  beau  Pont  de  pierre,  pour  la  feule  com^ 
modité  des  Marchands  .&  des  Voyageurs ,  qui  n'y  pouvoient  pafFer  fans 
péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues  au-delà,  on  trouve  un  Bourg  nommé 
Aguacbapùj  fî  voilin  de  la  Mer  du  Sud,  que  Gage  arriva  le  même  jour  à 
,  la  Trinité. 

C£  Fort  (9^)  efl  moins  renommé  par  Çç%  avantages  maritimes,  quoiqu'il 
foit  le  feul  où  les  grand's  Vaifleaux  puiflent  aborder  fur  la  Côte  de  Guati- 
mala,  que  par  une  efpèce  de  Volcan  qui  n'en  efl  éloigné  que  d'une  demi- 
Heue>  &que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l'Enfer  (z).  Ce 
s'eft  point  une  Montagne ,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  ;  au  contraire  le  terrein  en  eft  fort  bas  &  n'eft  voiiin  d'aucu^ 
ne  hauteur  :  mais  il  en  fort  continuellement  une  fumée  noire  &  épaiiTe , 

âui  jette  une  forte  odeur  de  foufre,  &  dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvent  des 
ammes.i  Les  Indiens  mêmes  n'ofent  s'en  approcher  ;  &  ceux  qui  l'ont 
entrepris  ont  payé  leur  hardieile  par  une  mort  fubite,  ou  par  d*affreufes 
maladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fê  rétablir.  Un  Religieux, 
Ami  de  Gage  y  n'ayant  pas  laiffé  de  tenter  l'avanture ,  fut  artêté ,  à  la 
diftance  d'environ  deux  cens  cinquante  pas  ^  par  l'épaiiTeur  d'une  puante 
fumée,  qui  le  fît  tomber  prefque  fans  ïbrce  &.fans  connoiflance.  U  fe  re- 
leva néanmoins  ;  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude ,  qui  mit  fa  vie  fort 
en  danger  (a).  Gage,  qui  n'afpiroit  point  à  ces  téméraires  expériences, 
rend  témoi^age  feulement  qu'il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Tri- 
nité eft  célèbre  aufli  par  fa  Poterie ,  qui  palTe  pour  meilleure  encore  que 
celle  de  Mixco. 

Delà  ,  fuivant  la  route  qui  conduit  à  San^Sahader ,  on  arrive  par  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  marche  à  Cbalewpan ,  grand  Bourg  d'Indiens.  San- 
Salvador ,  ou  Cuzcatlan ,  n'en  doit  pas  être  fort  éloigné ,  puifque  dans  l'in- 
tervalle. Gage  ne  nomme  point  d'autre  lieu  où  il  ait  pafié  la  nuit.  Cette 
Ville,  dit-il ,  eft  à  vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  eft  à- 
peu-près  celle  de  Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d'Efpagnols,  fous  un  Gouver- 
neur de  leur  Nation ,  ave^  un  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint  -  Dominique. 
De  hautes  Montagnes ,-  qui  l'environnent  du  côté  du  Nord ,  fe  nonmient 
Cbuntales;  &  les  Indiens  y  font  fort  pauvres.    On  cultive  des  cannes  de 

fucre 

(y)  Woodes  Rogers  le  nomme  Sof^tmate,  dans  fon  Sapplémenl:,  TomeQ.  page  u 
.   (2)  Gage  4.  Partie,  Chap,  2.  page  ^36*  (a)  Ibld,   . 
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iucre  autour  de  la  Ville,  &Yon  y  £iic  même  de  Tindigo;  mais,  dans  les  -Descuptioiv 
principales  Fermes ,  on  nourrit  des  Beftiaux.    Dix  lieues  plus  loin ,  Gage  ^l^^l^^  gjp^i 
arriva  fur  les  bords  d'une  grande  Rivière,  qu*on  nomme  Rio  de  Lempa.    Il        onb. 
obferve  comme  un  privilège  finguliér  de  cette  Rivière ,  que  fi  Ton  a  com- 
mis quelque  crime,  ou  concraâé  des  dettes  du  côté  de  Guatimala  ou  de 
San-Salvador ,  on  eft  en  lureté  fur  l'autre  bord ,  qui  appartient  à  la  Provin- 
ce de  Nicaragua,  &  d'où  Ton  compte  dix  lieues  jufqu*à  St.  Michel^  premiè- 
re Place  de  cette  Province- 

Mâis,  en  fuivant  la  Côte,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
à'Jmapalla  (b)y  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à  Ion  entrée,  du  côté  méridional,  la  Pointe  de  Cofibina  OMCoJivu 
na,  &  les  Montagnes  de  St.  Michel  au  Nord-Ouefl:.  Coiivina  efl  à  douze 
dégrés  quarante  minutes  de  latitude  feptentrionale.  Ceil  une  Pointe  haute 
&  ronde,  quife  préfente  comme  une  Ifle,  du  côté  de  la  Mer,  parce  que 
les  lierres  en  font  fort  baffes.  Les  Cbuntales^  ou  les  Montagnes  de  St« 
Michel ,  font  fort  hautes ,  mais  peu  efcarpées.  Les  Terres ,  qui  les  bor- 
nent au  Sud-Eft,  font  baffes  &  unies,  &  c'eft  à  ces  Terres  baffes  que  com* 
naebce  le  Golfe  d'AmapalIà.  On  rencontre ,  à  rentrée  ^  deux  Ifles  affez  con- 
ûdérables.  Tune  à  deux  miles  de  fautre,  dont  la  plus  méridionale  fe  nom- 
me Mangera ^  &  Vantre  Jmapalla.  Mangera  efl  ronde,  &  d'environ  deux 
lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  un  grand  Bois  environné  de  Rochers, 
avec  une  petite  f  aie  fabloneufe  du  côté  du  Nord-Ëfl.  La  terre  en  e&>  noi- 
re ,  peu  profonde ,  &  mêlée  de  pierres ,  qui  ne  fempêchent  pas  de  produi- 
re de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d'où  l'on  fe 
rend  à  là  Baie  par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L'Ifle  d'Amapalla  eft  plus 
grande;  mais  îbn  terroir  efl  à-peu-près  le  même.  Elle  contient  deux  Vil- 
les ,  Tune  au  Nord  &  Tautre  à  TOrient.  La  dernière ,  qui  n'ell  pas  à  plus 
d'une  mile  de  la  Mer,  efl  fituée  au  fommet  d'une  Montagne;  &  le  chemin^ 
par  lequel  on  y  monte ,  efl  fi  difficile ,  qu'un  petit  nombre  d'Hommes  la 
défendroit  à  coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Troupes.  On  décou- 
vre au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belleEglife ,  que  les  Compagnons  de  Dam<^ 
pier  eurent  l'occafion  de  vifiter:  &  fur  leur  récit,  il  obferva  que  dans  tou- 
tes les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols ,  les  Ima- 
ges &  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  flndienne;  au -lieu  que  dans  lea 
Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre,  elles  font  vêtues  à  l'Ef- 
pagnole.  La  Rade  de  l'Ifle  efl  à  l'Orient ,  vis-à-vis  d'une  terre  baffe.  Un 
peu  plus  haut ,  on  peut  mouiller  auffi  fort  près  de  terre  au  Nord-Efl.  C'efl 
le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus,  &  qu'ils  nomment  Port  de 
Martin  Lapez.  Le  Golfe  a  plufleurs  autres  Ifles ,  plus  baffes  &  moins  habi- 
tées ;  mais  il  a  fî  peu  d'eau  vers  le  fond ,  qu'il  efl  impoflible  aux  Vaiffeaux 
d'y  pénétrer  (^). 

La 

'(^)  Dampier  lui  donne  ce  nom»  d'une  mefure»  de  la  Gôle,  &  de  nous  apprendre 

de  fes  Ifles..  Woodes  Rogers le  nomme Fon-  quelques  autres  noms  de  lieux*    Des  Ana^ 

Jeca*  hacas  à  la  Barre  d'E/iapa ,  on  compte  en- 

(c)  Foyage  de  Dampier  autour  du  Monde ^  viron  vingt-trois  lieues,*  de  la  Barre  d*£(la- 

Tome  I*  pages   32  &   fuivantes.     Woodes  pa ,  dix  lieues  à  la  Rivière  de  Metkako  ^  de    ' 

Rogers  &  Cooke  .continuent  de  donner  les  cette  Rivière  au  Volcan  du  Sud -Eft,  dix- 


\ 


Ttts 


tait 


Si8        DE  S  C  R  I  P  T  fON    DU    MEXIQUE, 


DESCEIPTIOlff. 
PS    LA    N0U« 

VCLLB    Esrk" 

ONB, 

Honduras , 


t 


La  cînquiènie  Province  y  qu'on  nomme  Hondutax  &  Héusnîf  eft  fiméé 
fur  le  Golfe,  du  même  nom ,  qu'elle  a  prefqu'au  Nord ,  comme  die  eft  à< 
peu-près  au  Sud-Eft  de  Guacimala,  à  FEft  de  Vera-Paz,  &  an  Nord-Efl  de 
Nicaragua.    On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lienes  de  long, 
ouHibuera's,  fur  quatre-vingts  de  large.    Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  déferte,  - 
V. Province,    quoique  très  fertile  en  Maïz  &  en  Beftiaux;  mais,  fi  Ton  en  croit  Barthele- 

mi  de  Las  Cafas,  c*étoit  autrefois  un  des  Pays  les  plus  peuplés  de  rAméri- 
que,  lorfqu  il  fat  découvert  en  1502  dans  le  quatrième  Voyage  de  Chrifto- 
)he  Colomb ,  &  la  diminution  de  Tes  Habitans  ne  doit  être  attribuée  qu'à 
a  cruauté  des  Efpagnols.  Correal,  Voyageur  de  cette  Nation,  avoue  de 
bonne  foi  que  dé  Ton  tems  (i),  on  n'y  auroit  pas  trouvé  quatre  cens  In- 
diens ,  capables  de  porter  les  armes  ;  que  le  fer ,  le  feu ,  lé  travail  des  Mines 
&  les  rigueurs  de  l'efclavag^en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini,  &  que 
le  refte  s'écoit  fauve  dans  des  Bois  &  des  Rochers  impénétrables.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  ont  bâti  plufieurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les 
i)rincipales  font  Truxillo ,  Valtadolid ,  ou.Comayaga,  Siège  Epifcûpal ,  dont 
e  Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d'Evêque  de  Honduras  ;  San  -  Pedro , 
Puerto  de  Cavallos ,  Naco  &  Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y  joint  Saint-Tho- 
mas de  Caftille ,  qu'il  traite  de  vieux  Château  ruiné ,  &  le  Village  Indien 
de  Saint-Pierre ,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Guatimala 
&  les  Vaifleaux  du  Golfe  de  Honduras  (r). 

CoRREAL  fe  fuppofe  placé  à  la  Pointe  de  TYucatan ,  pour  mefurer  la 
grandeur  du  Golfe.  Il  y  a  cent  lieues ,  dit- il ,  de  cette  Pointe  à  Rio  grande^ 
dont  le  Cap  fait  Tautre  Pointe;  &  dans  l'intervalle  on  Xz^S^PuntadelasMu^ 

gères 


boit  lieues;  &  dix-huit  jufqu'ui  Port  de  Son-- 
fonau  ou  delà  Trinifé.  Entte  la  Barre d'Ëf- 
Cipa,  &  la  Trinité,  le  rivage  court  Ouefl- 
quart-au-NorJ-Oueft  &  Eft-quart-au-Sud- 
Eft.  II  y  a  une  Rivière  à  lix  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  Ton  veut  mouiller  au  Port 
de  la  Trinité i  il  faut  tenir  la  droite,  oii  la 
terre  efl  plus  bafTe ,  avoir  toujours  le  plomb 
à  h  main-,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  douze  brafles 
é^cBLiiy  courir  droit  vers  les  MagaGns,  & 
biffer  tomber  Tancre  au  Sud-£fl;  avec  de 
grandes  précautions  néanmoins,  parce  qu'il 
y  a  plufieurs  Bancs  jufqu^à  la  hauteur  de  rwn- 
ta  de  loi  Remeâios^  qui  court  Nord  &  Sud. 
Depuis  ceHavge  de  la  Trinité,  aux  Volcans 
Ûakas^  auâtre  Hcues,  &  de-Ià  huit  à  Rio 
uempû  ;  de  Rio  Lempa  jufqu^à  la  terre  bafie 
&lbaitique ,  cinq  lieues ,  avec  des  bas-fonds 
&  une  Mer  rude,  Il  faut  courir  E(l-quart- 
au  Bud-Ëft  pour  aller  à  la  Barre  d'Ibaltique, 
qui  cil  quatre  lieues  plus  loin,  &  d'oùquel- 
qnes  Bancs  l'avancent  plus  de  deux^  lieues  en 
Mer.  Trois  lieues  è  TEd  au  delà  de  cette 
Pointe,  on  voit  la  Montagne  Femel^  qui  eft 
d^une  hauteur  médiocre  ;  deux  lieues  plus 
loin  f  â  r£ft  »  on  trouve  le  Volcan  de  Chocu* 


lo;  &  trois  lieues  Nord  &  Sud  de  la  Bane 
d'Ibaltique»  on  voit  un  autre  Volcan,  qui 
porte  le  nom  de  SairU-MicbeL  Là  e(l  une 
Rivière  de  même  nom  De  cette  Rivière  au 
Port  Martin  Lopez ,  ou  El  Condadillo ,  en\iron 
dix-huit  lieues.  On  peut  connoltre  ce  Port 
à  fes  rivages  blancs»  les  feuls  qu'il  y  ait  fur 
cette  Côte,  qui  fe  joint  ici  au  Golfe  d'Ama- 
palla.  De  cette  jonfbion  à  la  Pointe  de'Q/i- 
vina^  il  y  a  neuf  lieues.  On  connoU  cette 
Pointe,  à  de  petits  Rochers  qui  vont  jufbu^att 
rivage.  D'ici  jufqu'à  la  Mefa ,  ou  la  Table 
de  Fbldan^  petite  Montagne  entre  Cofivina 
&  Realcjo,.  on  compte  îept  lieues,  Ouefl* 
quart  ao-Nord-Oueft  &  route  Eft-quartau* 
Sud-Ëft;  de  Mefa  dç  Voldan  iwL  jifexadoes  ^ 
QMZViX  Scieurs  y  quatre  lieues;  c'ell-à-dire 
environ  douze  de  fa  Pointe  de  Cofivina  au 
Port  de  Rialexa  ou  Realejo,  dans  iaP^vin- 
ce  de  Nicaragua.  Supplément  au  Foyage  de 
Wooies  Rogers^  Tome  U.  &  Foyage  .d'£- 
iouard  Cockê ,  Tome'lL 

{d)  Voyages  de  François  Correal,  pag^r 
83  if  fuivantes. 

(^e)  Ibidem. 
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geref  &  la  Baie  de  VAfcenfiou.  Rio  grande  eft  entre  feize  &  dix-fept  dégrés  DB^cniprtoîf 
de  iadtude  du  Nori  De  Punta  de  Higueras,  qui  eft  au  fond  du  Golfe,  &  Jf^^^^  J[^^: 
qûifépare  l'Yucatan  de  Honduras,  Pays  habité  par  ies  Indiens  libres,  il  y  c'^gg. 
a  trente  liçues  à  TEft  jufqu'au  Cap  de  tfes  Puntas  ;  &  de  ce  Cap  on  compte 
trente  autres  lieues,  ]ix(q\x k  Puerto  de  Çavalks^  oiiNaco^  qui  eft  le  nom  de 
fa  Ville,  fituée  fur  la  Rivière  de  SêL  *  San  Pedro  n'eft  qu'à  une  journée  de 
Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  &  Rio  dtAllua^  Rio  Baxo^ 
&  la  Ville  de  Gracias  à  Dios  ne  font  pas  éloignés  de  San -Pedro.  De  Puerto 
Cavallos  au  Port  qui  fe  nomme  Triomfo  de  la  Cruz ,  il  y  a  trente -deux 
iieues.  On  rencontre  Truxilîo ,  à  cinquante  lieues  de^  ce  dernier  Port  ;  & 
la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord -Eft  jufqu'au  Cap  de  Honduras,  qui  eft 
proprement  l'entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porte  le  nom. 
Cependant  il  refte  de -là  vingt  lieues  jufqu'à  Rio  grande  &  au  Cap  de  Cama- 
ron^  vers  lêfquels  la  Côte  court  à  l'Eft;  &  c'eft  entre  cette  Pointe  &  celle- 
jd' Yucatan ,  que  Correal  a  compté  cent  lieues.  De  •  là  jufau'au  Cap  de  Gra- 
cias à  Dios ,  qui  eft  à  quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord ,  ii  y  a  foixante- 
neuf  lieues  ;  À  là  finit  la  Côte  de  Honduras ,  après  laquelle  on  trouve  cel- 
le de  Nicaragua.  Le  même  Voyageur  ^  rapportant  les  Colonies  Efpagno- 
les  à  Tordre  des  tems ,  nomme  Truxilîo  pour  la  première ,  Puerto  de  Ca* 
vallos  pour  la  féconde ,  San  *  Pedro  pour  la  troifième ,  Gracias  à  Dios  pour 
la  quatrième,  &c. 

La  Ville  de  Truxilîo  eft  fituée  fur  une  Colline,  à  peu  de  diftance  de  la 
yifix.  Gage,  qui  s'y  rendit  de  Coban,  Capitale  de  VeraPaz^  dans  le  tems 
que  les  Vaifleaux  d'Ëfpagne  arrivent  au  Golfe  ^  n'en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place ,  dit -il,  eft  fans  réfiftance,  comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  eue  à  s'en  faifir.  Elle  ell  à 
quatre*  vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala,  par  terre.  Le  Pays  eft  plein  de 
Bois  &  de  Montagnes ,  incommode  pour  les  Voyageurs ,  pauvre ,  &  fans 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  de  la  cafle  &  de  la  falfepareille.  On  ne 
mange ,  autour  de  Truxilîo,  que  de  la  cafîave,  &  fi  féche,  que  pour  Ta* 
valler  on  la  trempe  dans  de  l'eau  ^  du  bouillon ,  du  vin  ou  du  chocolat.  Le 
'msSz  eft  plus  commun  du  côté  de  Valladolid ,  ou  Comayaga ,  qui  eft  la 
Ville  Epifcopale ,  quQiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans.  Il  s*eft 
raiTemblé,  dans  les  Campagnes  voiiines,  un  aifez  grand  nombre  d'Indiens 
qui  les  cultivent,  &  qui  ont  formé  pkifieafs  Villages..  Cette  Contrée  « 
ajoute  Gage,  me  parut  la  plus  pauvre  de  l'Amérique.  Sa  partie  la  plus  lai* 
oe  9  &  la  plus  commode  pour  les  Habitans ,  eft  la  Vallée  de  Gracias  à  Dior, 
qui  contient  quelques  riches  Fermes  de  Bétail  &  de  Froment  :  mais  comme 
elle  eft  auÛi  proche  de  Guatimala ,  que  de  Comayaga  &  de  Truzilio ,  àc 
que  les  cbemms  font  beaucoup  plus  aiiés  vers  Guatimala ,  on  y  tranfporte 
plus  volontiers  ces  riches  produ£Uoni  (/). 

De  Honduras^  dit  Correal,  on  prend  pcr  tes  Mines  de  Cbalmeeea  {g)  ^ Nicainigiis ,. 

pour 

jKi^a.  Voyez  la  Carte  des  Pre^incts  iéSR-  une  chdlne  de  Moittap^t  «quéWaffcr  noai- 

êo/ragua  f$  Cofta-ricca^   au  Tome  XVI.  me  Tegujigalpa,  &  qu'il  traite  suffi  de  Pro- 

K.  a-  £•  vince,  riche,  dit-ii,  ta  hbasi  d'argent, fi(l 

(/)  Gage,  3.  Part.  Cbap.  19.  f^àt  page  322. 

(^)  X«ès  deux  Provinces  XoQt  fiiparéea  par 


VL  Province» 


^2x>       DESCRIPTION    t)  U    M  Ê  !fc  I  qV  Ê, 

•DiacRiPTioN  pour  entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua,  qui  «'étend  jufqu'à  la  Mer  dû 
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çFéfente  fur  cette  Côte.  En  général ,  cette  Province  oalTe  poarune  des  plus 
belles  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  e(t  fî  grande,  qu'on  n'y 
peut  voyager  de  jour  en  Eté.  il  y  pleut  Tefpace  de  fix  mois;  &  cette  fai- 
fon,  Qu'on  y  nomme  Thiver,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai. 
Le  rede  de  Tannée  fe  pafle  dans  une  continuelle  fécherefle  ;  ce  qui  n'empê- 
che point  que  la  cire,  le  miel,  &  les  fruits ,  n'y  foient  en  abondance.  Il 
s'y  trouve  de  fi  grosarbres ,  que,  s'il  en  faut  croire  un  célèbre  Voyageur, . 
douze  Hommes  peuvent  à  neine  les  embrafli^  (  b).  On  y  voit  peu  de  gros 
Beftiaux;  mais  les  Porcs,  dont  les  premiers  y  font  venus  d'Eipagne,  ont 
extrêmement  multiplié.  Correal,  qui  pàroît  avoir  obfervé  fort  foigneufe- 
ment  le  Pays,  ne  croit  point  qu'il  ait  jamais  produit  d'or ,  quoique  les  pre* 
miers  Voyageurs  de  fa  Nation  fe  vantent  d'j  en  avoir  trouvé.  Mais  il  con- 
vient que  l'abondance  &  la  tranquillité ,  oui  régnent  dans  cette  Province , 
la  rendent  digne  du  nom  de  Paradis  terredre  qu'on  lui  donne.  Auffi  les  Ha- 
bitans  y  font  -  ils  fort  voluptueux.  On  y  P<Lf  le  quatre  Langues ,  dont  la 
principale  eft  le  Mexiquain  ^  qui  s'étend ,  fui  vaut  le  même  Ecrivain ,  dans 
une  grande  partie  des  deux  Amériques;  il  ajoute,  dans  Tefpace  de  quinze 
cens  lieues  a  la  ronde  (  i  ).  La  Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Léon ,  & 
fc$  -autres  Villes ,  fur  la  Mer  du  Sud ,  font  Grenade ,  Segovia  Nueva ,  Nka^- 
ragua ,  Realejo ,  ou  Rialexa ,  Nicoya  ,  Mafoya ,  ou  Mafava ,  yaen  &  Porto  San- 
Juan ,  à  l'embouchure  du  Lac ,  fur  la  Mer  du  Nord. 

Léon  ell  fiiué  {k)  entre  Realejo  &  Grenade,  à  la  dilhnce  d'une  jour- 
née de  ces  deux  Places ,  fur  le  bord  &  comme  à  la  naiOance  d'un  çrand 
Lac,  qui  traverfant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur,  va  fejetter 
dans  rOcéan  feptentrional ,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defagua- 
dore.  Les  Mailbns  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties ,  mais  baQes ,  parce 
qu'on  y  eft  dans  la  crainte  continuelle  des  tremblemens  de  terre.  On  en 
compte  plus  de  douze  cens ,  la  plupart  accompagnées  de  jardins  &  de  beaux 
vergers.  Le  Commerce  des  deux  Mers  y  lait  règuer  l'abondance;  &  la 
beauté  du  climat  fe  joignant  aux  commodités  de  la  vie ,  pour  faire  no  heu- 
];eux  fort  aux  Habicans,  ils  s'abandonnent  à  la  mollefle,  dans  leurs  déli- 
cieux jardins ,  Où  ils  pafTent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  dormir ,  à  nour- 
rir des  Oifeaux ,  à  faire  bonne  chère  du  PoiiFon  du  Lac ,  &  des  autres  pro- 
duâions  admirables  du  Pays.  Ce  voluptueux  repos  n*eft  troublé  que  par  la 
crainte  d'un  Volcan  voifin  ,  qui  leur  a  fouvent  caufé  beaucoup  de  mal, 
quoiqu'il  foit  devenu  moins  ardent ,  <&  qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  que  de  la 
fumée  :  mais  elle  fait  juger  ^u'il  y  refte  encore  du  fbufre  j  &  tôt  ou  tard  oa 
s'attend  à  de  nouvelles  éruptions  (/)• 

Db 

(h)  Correal,  ubifupri»  -    Efpaenols  fe  foîît  imaginé  que  la  matière  ài 

(•)  Ibidem.  feu  «oit  de  Tor,  &  n'ont  pas  manqué  dé 

.  (k)  A  douze  dégrés   vingt  -  cinq  minutes     faire  inutilement  de  grandes  recherches ,  ubi 

de  latitude  du  Nord.  .        ,  .  '  •    ,  fuprà.  .  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  Ii 

(/;  Suivant  Gage  &  Correal ,' plufieurs     Merci  fit  faire  un  chaudron  fort  épais,'* 

»iu  il 
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De  Léon  à  Grenade»  le  cheBÙn  eft.d'ûiie  heattfé  qui  caufe  4e  Tadmira^ 
tion  aux  Voyageurs  ;  &  tous  les  agrémeos  de  la  iMiture  s'y  trouvent  joints 
à  labondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâcie  encore  &  plus  peuplée 
oae  LeoB  (.ir).  Les  Négocians  y  font  plus  riches  y  les  figlifes  plus  belles  i 
«  les  Couvens  y  jouiflent  d*un  immenfe  revenu.  Gage  en  vante  quatre  ; 
deâxdela  Merci,  un  de  Saint  François,  &  celui  des  Religieufes,  qui  eft 
le  feul  de  ce  fexe ,  mais  dont  l'opulence  eft  extraordviaire.  L'^liiè  Paroif* 
iiale  FeinpoFte  fur  la  Cathédrale  de  Léon ,  parce  que  TEveque  préfère  le  fé^ 
jour  de  Grenade  à  fon  Siège.  Le  princîpd  Commerce  de  cette  Ville  eft  à 
Carthagene,  à  Guatinlala,  à  San -Salvador  ^  &  à  Comayaga.  Le  même 
Voyageur  y  vit  entrer,  dans  un  feul  jour^  plus  de  trois  cens  Mulets,  qui 
venoient  de  San -Salvador  &  de  Coma]|raga,  chargés  d'indigo ,  de  ccfche* 
nille  &  de  cuirs.  Deux  jours  après ,  il  y  en  vit  arriver ,  de  Guatimal^ , 
trois  autres  troupes ,  dont  Tune  portoit  les  revenus  du  Roi ,-  la  féconde  i 
une  grande  quantité  de  fucre ,  &  la  troilième,  de  l'indigo.  ïlaioûte  qu^au 
départ  des  Frégates ,  Grenade  eA  une  des  plus  riches  Villes  de  r  Amérique 

fep: 
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qu*i]  le  fit  defcendre ,  foutcnu  par  une  chaî- 
ne de  fer ,  4^s  Touverture  du  Volcan.  Il 
cf^eroit  de  le  retirer  plein  d*or  fondu;  maît 
la  force  du  feu  détadia  le  chaudron  &  le  fon- 
dUauiS-tôt.  Aff 

(m)  Outre  les  ravages  du  Volcan,  Léon 
efl  plus  expofé  que  Grenade  aux  infultes  des 
Ennemis  de  TEfpagne  ;  témoin  le  malheur 
qu'il  eut  d'êcre  brûlé*,  en  1684,  P^  9^^^* 

2[ue8  Avanturiers  Ânglois.  Dampier  >  qui 
toit  de  l'expédition,  en  fait  un  récit  qui  fcrt 
à  faire  connoltre  mieux  ce  Canton,  il  ]^  a , 
dit- il,  au  Sud  -  Eft  de  Realejo ,  un  petit  bras 
de  Mer  qui  s'approche  de  Léon.  Nous  eu- 
trames^  a  la  pointe  du  jour  »  dans  cette  An- 
fe,  oui  eft  extrêmement  ferrée,  &  fi  baflfe 
des  deux  o^tés,  quela  marée  couvre  les  deux 
rives.  Le  Pays  produit  des  inangles  rouges , 
«n  il  grande  abondance  qu'il  n*y  a  pas  moven 
d'y  paffer.  Au  -  delà  des  manglcs ,  les  Efpa- 
gnols  ont  une  Redoute,  près  de  la  Rivière, 
pour  empêcher  TEnnemi  d  y  faire  defcente» 
Quand  nous  fftœes  à  I^  vue  de  h  Redoute , 
Dous  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  la 
teffe.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  l'allar* 
me  aux  Cardes,  qui  prirent  auflî  -  tôt  la  fui- 
te. Nous  dercendimes»«poilff  les  fuivre.  On 
fie  un  Détachement  de  470  Hommes ,  po^r 
inarcher  droit  à  la  Place. 

La  Ville  de  Léon  eft  à  vingt  miles  de  la 
Mer  dans  les  terres.  Oh  y  va  par  un  chemin 
uni ,  au  travers  d'un  Pays  plat ,  compofé  de 
ff^tsds  P&turages ,  &  de  quelques  Bois  de 
haute  futaie.  A  cinq  miles  du  lieu  de  nôtre 
débarquement ,  il  y  a  une  Manufacture  de 
fucre ,  &  trois  biiles  plus  loin  une  antre ,  à 
deux  miles  de  laquelle  on  lencoûtie  une  Ipel* 

XFIIL  Pari.  '  y 


le  Rivière,  qu*il  faut  palTer»  mais  qui  n'eft 
pas  fort  profonde.  Après  cette  Rivière*,  on 
ne  trouve  d'eau  que  prés  d'une^  Viile  Indien* 
ne,  qui  eft  i  deux  miles  de  Léon.  -  De-  U» 
le  chemin  eft  agréable,  (abloneux  &  étroite 
La  Ville  de  Léon  eft  dans  une  Plaine,  à  peu 
de  diftance  d*une  haute  Montagne,  qui  vo- 
mit fouvent  du  feu  &  de  la  fumée.  .  On  la 
voit  de  la  Mer.  Les  noaifons  de  Léon  ne  font 
pas  hautes;  mais  elles  font  fortes,  grandes 
a  entourées  de  jardins.  Les  murailles  font 
de  piefte,  &  la  couverture  de  tuiles.  U  y  a 
trois  Bglifes,  oiutre  la  Cathédrale.  Nôtre 
Compatriote  Gage ,  qui  avoit  voyagé  dans  ce 
Pays,  en  parle  comme  du  lieu  de  TAmérique 
le  plus  agréable.  A  la  vérhé ,  t!  Ton  confidè* 
•re  la  fituation  de  la  Ville ,  il  fe  trouvera 
peu  de  Places  dans  rAmérî^ue ,  que  celle- 
ci  ne  furpalFe  pour  le  plaifir  &  la  fanté.  Le 
Pays  dçs"  environs  eft  fabloneux  &  boit  in- 
continent les  pluies  ,  qui  font  fréquentes 
dans  ces.  Contrées.  La  Ville  eft  environné^ 
de  pâturages;  de  forte  qu*on  y  a  l'avantage, 
de  tous  les  vents  ;  ce  qui  épure  beaucoup  * 
Tair.  £lle  n*eft  pas  d*un  grand  Commerce. 
Auifi  n'eft  •  elle  pas  fort  riche  en  argent.^  Stg 
richedès  coafiftent  en  Befliaux  &  en  Cannes 
de  fucre.  On  dit  qu*on  y  fait  auili  des  cor- 
des de  chanvre;  mais  cette  Manufacture  doit 
être  à  quelque  diftance*  de  la  Place;  car  je 
n'y  al  rien  va  de  iemblable.  Dampier  conti' 
nue  de  raconter  comment  lés'  Anmois  tirent; 
leurs  approches,  la  réfîftance  qu'us  ttoûvè- 
rent  dans  la  Ville,  &  la  convention  à  laquel- 
le ils  la  forcèrent,  mais  qui  ne  les  empêcha 
point  d*y  mettre  le  feu  en  fe  retirant,  Vbya- 
g9  autour  du  Afynie ,  Tome  L  Chap.  S.   • 

V  V 
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DwanMMÀ  feptentrioiiale.  L'ioqiiiéndtt  des  Négocia»  o^  ^1k 

ÏÏÎl^  £T  tnignent  de  voir  combet  entre  les  moins  des  Ennemij  de  FEfpagnc  dans 
intiT'  te  Golfe  de  Honduras,  porte  le  plus  grand  nombre  à  les  envoyer  par  le 
Lac  à  Garthagene  i  &  foavçat  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux 
revenus  de  la  Couronne.  Cependant  quai<)ue  ces  Navires  faflent  voiie  en 
âflTurance  fur  le  Lac  de  Nicaragua,  leur  defoente  eft  retaniée  fi  long-jtems 
par  la  chftte  des  eaux ,  qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  &  de  recharger, 
à  Taîde  des  Mulets ,  dont  ils  fe  font  fuivre  pour  tranfpcxtter  alors  une  partie 
des  marchandises ,  que  cette  incommodité  déterm&ne  les  plus  hardis  à  pren- 
dre la  voie  du  Golfe  («)• 

^Boovifi  &  les  autres  Villes  n'ont  rien  de  remarquiâ>Ie ,  à  Fexceptioit 
de  Nicaragua ,  qui  étant  fituée  fur  lea  bords  du  Lac  »  vecs  le  miiiea  de  Ton 
ccMirs ,  a  vis-à-vis  d>}Ie  une  très  belle  lile ,  dont  un  Voyageur  vante  la  fer* 
tilité  en  ouatte  >  en  cacao ,  en  teinture  d'écarlace,.  &.en  buifis  d'unexcel* 
lent  goût  (is).  .         . 

Les  Ports  de  cette  Province  font  plus  cétèbrea  dans  bm  Rehitions.  Ce» 
tel  qui  fe  nomme  Realejo^  ou  Rialexa^  efl  à  trente  lieues  de  Sainc-Michelj, 
à  quatre  de  Léon ,  &  à  treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  Il  fe  fait  reconno^ 
trepar  fa  Montagne  ardente^  que  les  Efpagnols  nomment  Vokano  Fejo.  R 
Vkj  a  point,  aux  environs,  de  Montagne  il  haute,  ni  de  la  même  forme;, 
fans  compter  quelle  jette  de  )a  fumée  pendant  toat  le  jour  »  &  qiielquefeis 
des  flammes  pendant  la  nuit.  On  Tapperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  ;  & 
n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre,  elle  en  fait  découvrir  aifément  rentrée. 
Ce  Havre  efl  formé  par  une  petite  Ifle ,  platte  &  bafle ,  d'un  mile  de  long ,. 
&  d'un  quart  de  mile  de  largeur,  éloignée  de  la  Côce  d*envtron  un  mile  & 
demi  Les  deux  cdtés  de  llfle  ont  leur  canal,  &  celui  de  TOccident  dl 
le  plus  flin  Cependant,  à  la  pointe  de  rifle,  vera  le  Nord-Oueil,  l'ea^ 
tSt  fi  bafle,  que  les  Vaifleaux  doivent  s'en  garder.  Du  côté  de  l'Orient, 
le  Canal  eft  moins  large ,  &  les  Courans  y  font  fi  forts  qu'il  n'y  a  Jamais 
de  fUreté  pour  la  Navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à  l'aife  dfans  le 
Havre.  Le  mouillage  e(l  prés  de  la  terre ,  fur  un  fond  de  fable  clair  Sl 
dur ,  à  fept  ou  huit  braflès  d'eau.  La  Ville  du  même  nom  en  efl;  à  deux 
fieues  ;  &  l'on  peut  s'en  approcher  par  deux  Anfes ,  qui  baiflent  du  même 
côté»  La  plus  ocçidenule  defcend  derrière  la  Place,  &  l'autre  conduit  jaA 
^'au  pié  in  murs  ;  mais  le  pailàge  a  fi  peu  de  largeur  «  &  ks  bords  font  il 
eou verts  de  mangles,  que  faccès  n'en  efl:  pas.  plus  facile  aux  Chaloupei 
qu'aux  Vàifleaux  (  j&  ). 

A  trois  lieues  au-deflus  de  Realejo,  on  trouve  un  grand  Bourg  d'In- 
diens, que  Gage  nomme  Ar  Ftj4^  &  R^ers»  Puebk  vtjo  (9),  dans  lequel 
Waffer  aflure  qu^on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On  y  voit, 
dit*il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Nôtre- Dame;, 
dont  let  iféquent  mirades  donneni  encore  plus  de  cââ>rîté  à  ce  liea  que  le 
nombre  d»  fes  HabitaAs. 

Ni-» 


h) 


Gage»  Ibidem.     .  (a)  SupplhMfn»  ii  Rogers.  page  ti.    Le 

Lionnel  WafFer  »  fsbi  Jiiprà ,  p:^.  J2Q»    Tradoâeur  de  WafFer  rappelle ,  en  Ftvigûi$^ 
Dsmpier,  uUJujfràf  page  119*  ,  le  Fku%  S^urg,  page  320, 


-    *    ^ 
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^'  tfîCôfk  eûvà  aatrè  Fort;  a  hédf  dégrét  dix -huit  mîoates  d^ 
du  Nord  y  dans  le  Golfe  de  Salinas,  ofU  la  Caldera^  qtu  cœinint  la  Province 
de  Nicaragua  ver^  celle  de  Cofla-ricca.  Qd  n'en  trouve  point  de  defcrip- 
tion ,  donc  îl  y  ait  beaucoup  de  lumières  à  recueillir.  Dampier  Tappelle 
une  petite  Ville  de  Mulâtres  (r)»  fituée fur  le  bord  d'une  Rivière  de  mes 
me  nom.  Ette  eft  fort  propre,  dit* il  «  à  la  conftmâion  de»  Vaifleaux* 
Audi  la  plupart  de  Tes  Habitans  font -ils  des  Charpentiers  ^  dont  tome  roc* 
cupation  eft  de  bâtir  des  Vaifleaixx  neufs  ou  de  radouber  les  vieux.  Ce 
fut  dans  ce  Port  que  Sciarp,  célèbre  Avanturier ,  fit  réparer  le  fien  en  i68tt 
pour  abandonner  la  Mer  du  Sud ,  où  il  s'étoit  fait  redouter  par  fe$  birigan* 
dgges.  Quelques  Indiens,  enlevés  par  Dampier,  lui  dirent  que  lesCam* 
pagnes  voifmes  étofent  foigneufement  cultivées ,  &  qu*on  y  élevoit  quanti* 
té  de  Beftiaux  dans  des  Pâturages  d'une  grande  écodue;  qu'en  phifieurs 
endroits  voifihs  de  la  Mer ,  il  croiifoit  du  bois  rouge ,  propre  à  la  teinture^ 
dontMfs  ne  tiroknt  pas  beaucoup  de  profit,  parce  qu'ils  itoient  obligés 
de  le  voiturer  au  Lac  de  Nicaragua,  qui  fe' jette  dans  la  Mer  du  Nord; 
&  qu'ils  y  enyoyoient  aufli  des  peaux  de  Taureaux  ôl  4e  Vaches ,  pour  kf<> 

Saelles  ils  rapportoient ,  en  édiai^,  de^  chapeaux ,  des  toiles  &  dies  laines 
e  lIEurope.  > 


i  i, 


(r)  Dampier,  fMfupfà^  ps^eâ  134  & 
125.  Gage  iiomine  Nicoya  un  fort  beau 
Village,  gouverné  néanmoins  par  un  Âlcatde 
Efpagnol.  H  ajoute  ou'on  y  nie  une  herbe 
nommée  Fite ,  qui  e(t  une  maKhandife  fort 
cftïméc  en  Bfpsgne,  particulièrement  ceUe 
qui  eft  teinte,  â  Micartm ,  eu  couleur  de 
pourpre  ;  &  qu'on  emploie  quantité  d^n- 
dientf  à  dhcrcher  fiir  le  bord  de^  la  Mer  wic 
eQ>èce  de  coqaUtaije  mi  'fert  à.  cette  tein- 
ture. On  en  teint  aum  la  drap  de"  Servie, 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne.  Ce  poiflbn  à 
coquille  fe  cnche  pendant  trois  cens  jours  de 
TannéQ ,  &  ne  <e  trouve  qa'aUr  Frikitems. 
C'efl  le  rang  de  fa  tête  qWon  emploie.  3. 
Part  pag-  276. 

Les  daîanccs  de  cette  Côte ,  fuivaût  Ro- 
gers  &-  Cooke ,  font  de  Reaféjô  à  Ria  àe 
Tê/tu,  bsitonneaf  ieues,  Sud-£ft-ouart- 
att-Sud.  De  cette  Rivière  à  Mefa  ou  Tabli 
de  Sutiabo^  dix  lieues,  Nord-Ouefl.  On 
voit  paroître  le  Volcan  AnioH^  au  Sud -Eft 
de  la  même  Rfvfère ,  à  trois  eu  quatre  lieues 
dans  le  Pays.  De  la  T4iblv  <k  Sotiabo  ao 
Volcan*  de  Lf#ii»  îl  v  aquiOTe  lleae&  De  cq 
Volcan^  à  celui  de  TcHca^  dou^e  lieues  i  dé 
te  (lenifer  â  ta  Table  deMatiafe,  deux;  a  de 
cette  Table  à  la  terre  haute  de  Sino^epe  jUi^ 
de  Sinotepe  i  MêTêfa^  ou  Port  Saiwit-Jf^fn^ 
CjuaCre;  &  de  ce  Fort  à  la  Pointe  de  Sainft' 
'Catherine  dix- huit,  oui  font  la  largeur  d'un 
Golfe  qn*on  nomme  Fapagaio .  ou  de^^  Pet^ 
roquets,  Il  faut  courir  Nord  <-  Ou^  &-.  $od- 

\ 


<«.  < 


Efl ,  même  route  qu*il  faut^  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tofta  au  Port  Saint^- Jean.  La  Côte 
eft  fort  laine,  mais  la  Mer  eft  rude;  il  y  a 
d*atlleurs  une  Table,  d'environ  éeat  lieoci 
de  long.  Les  vents  dn  Nord  font  trëa  ora- 
geux dsms  ce  Golfe  ;  &  Ton  ne  $'en  garantit 
qu'en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte -Oitherhie  eft  finA 
rooaième  degré  de  laticnda  A  la  haoerar  de 

.  cette  Pointe  •  on  troutre  ua  gros  Rocher» 
qui  en  couvre  de  plus  petits.  D'ici  au  Cas 
ùuiones  ^  il  y  a  trente -deux  lieues  Nota- 
Oueft.  Dans  l'intervalle ,  on  rencontre  fe 
Porc  de  Vêlas  à  huit  lieues ,  &  Toa  voit  a»- 
deflTus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagaes» 
avec  une  profonde  ouverture  entre  deux;  une 
lieue  ou  plus ,  au  Sud-Eft .  if  va  queîques Ro- 
chers qui  reflemblent  à  des  Navires  fous  les 
voiles ,  &  de  là  vient  Ton  non.  Du  Port  de 
Vêlas  jufqu*au  Cap  Hermtfo ,  on  compte  dour 
ze  lieues,  Nord-Ôueft-quart-au-Nord&Su*- 
Eft-qtrart-au-Strd.  il  refte  environ  douze  lîenti  . 
du  Cap  Hennofo  au  Cap  Guloaes  ;  Nord» 
Oueft  &  SadEft,  foD<iido  fable»  Càte  &iM. 

.  Du  Cap  jGttù>nes  aa  Cap  Blmc,,  il  y  a  quia* 
ze  lieues*  Eu-Sud-Eft  &  Queïl  •  Nord-  Ouefl. 
On  petit  tonnoltre  le  Havre  è  une  pelfie  lOé 
qui  eft  i  fa  Poiate,  ft  que  ka  Cartes  t6a^ 
Idoles  nomment  Off«.  C'eft  ee  dernier  <^P 
qui  forme  la  Pointe  du  Golfe  de  Salhias  •  ou 
Nicova  eft  (Ituée ,  dans  une  petite  Baye  qui 
prend  (bir  nom«  Snppkmn$  oe  Woodes,  Ro- 

,lS^K,uhifupri.    ,       ^ 
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524        DESCRi'PTION    1>U    MEXIQUE, 

.  Lb  Cap  Blanc ,  qoi  bit  la  pointe  dit  Golfe  de  SaUms>  &  ^i  termiiie  îa 
Côte  de  Nicaragua ,  eft  foigneufenient  décrit  par  Dampier.  11  lui  fait  tirer 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs  ;  ^jui  fe  découvrent  de  loin.  A  les  voir  en 
Mer,  &  vis-à-vis  de  la  Côte,  il  ièmble  qu*ils  en  faffent. partie.  Mais 
phis  proche  de  terre ,  foit  à  YÉSl  ou  à  TOueft  du  Cap  y  on  les  preftadroîc 
pour  deux  Vadfleaux  à  la  voile.  A  les  voir  de  plus  prés  encore ,  on  croi- 
roit  que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  Jes  trouve  petits,  hauts,  efcarpés 
fur  toutes  leurs  faces,  à  la  diftance  d'un  demi* mile  du  Cap^  Sa  fituatioa 
eft  à  neuf  dégrés  cinquante  -  fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Cefl  une 
Pointe  complette ,  où  des  Rochers  efcarpés  régnent  jufqu'à  la  Mer.  Son 
fommet  eft  plat  &  uni,  Tefpace  de  prés  d'un  mile;  après  quoi  il  commence 
à  baiffer  peu  -  à  «  peu ,  en  formant  de  chaque  côté  une  très  agf  éable  pence. 
De  grancfs  &  magnifiques  arbres  ^  dont  il  dt  couvert ,  augmentent  la  beau* 
té  de  la  peripeftive.    La  Côte,  qui  règne  du  Nord -Oued  au  Nord-Eft» 

B>ndant  quatre  lieues,  fonne  la  Baie  que  les  Efpagnols  nomment  CaUera. 
u  fond  de  cette  Baie  iufqu'aû  Lac  de  Nicaragua  »  on  ne  compte  que  qua- 
torze ou  quinze  lieues  Oy 

En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud^Efl:  veti  Tllthme  de 
Darien,  on  entre  dans  la  feptième  Province,  qui  s'appelle .Co/2a-rrr^ii; 
nom  que  Lionnel  Waffer  prend  pour  une  ironie ,  parce  que  loin  d'y  avoir 
obfervé  des  marques  d'opulence ,  il  la  trouva  pauvre  &  ftérile ,  ou  du  moina 
fanif  autre  richefTe  qu'une  grande  quantité  de  Beftiaux.  Elle  dépend 
pour  le  fpirituel ,  de  TE véché  de  Léon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Qipitale  fê 
nomme  Canhagê;  &  fes  autres  Villes,  fans  mériter  beaucoup  ce  titre  ,^  font 
EfparzAy  Aranjuez  &  Cafiro  d^Aufiria.  On  doit  juger  par  fa  fîtuation,  quî 
eU  refîerrée  entre  la  Mer  du  Sud  &  celle  du  Nord ,  qu'elle  a  des  Ports  fur 
Tune  &  fur  l'autre;  cependant  on  n'y  conboît  fur  la  Mer  du  Sud,  que  le 
Havre  de  Caldera ,  dans  la  Baie  de  même  nom  ;  &  fur  celle  du  Nord ,.  trois 
Bivières  nommées  Suere^  los  Anzuelos  &  Fafftgz^  qui  forment,  à  leur  em- 
bouchure ,  dts  anfes  alTez  commodes  pour  fervir  de  retraite  aux  petits 
Vaiifeaux.  Porto  San-  Juan  ,  petite  Place  maritime  de  la  Province  de  Ni- 
caragua, efl;  fitué  entre  la  Rivière  de  Vafquez  &  le  ÎDefaguador,  auquel  il 
fertdePort.  .  • 

On  connoît  peu  Tintérieur  de  Cofta-ricca.  WaSer  qui  fit  naufrage  (1) 
fur  fa  Côte  méridi(Hiale  >  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera ,  fait  le  ré- 
cit d'un  pénible  Voyage  de  fept  ou  huit  jours ,  qu'il  fit  par  terre  jufqu'au 
bord  d'une  belle  Rivière  qu'il  nomme  Saint  •  Antoine ,  à  quatre  lieues  de  la- 
quelle it  trouva  une  groife  Ferme,  d*où  il  fe  rendit  à  Efparza,  petite  Ville 
voifine  :  man  il  ne  traverfa ,  dans  cette  route  »  qu'un  Pays  inculte  &  fans 
Hab^tans  ;  &  tout  ce  qu'il  nous  apprend  d'Efparza  même ,  où  il  pafla  plus 
de  trois  femaines ,  c'eft  qu'elle  n'a  ^[u'une  ParoifTe  &  deux  Couvens  :  mai  si 
Gagé,  qui  n'eut  pas  moms  à  fe  plaindre  de  la  fortune  dans  cette  Province, 
donne  plus  d'étendue  à  fts  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  ;,  &  pendant  detut  jours  de  marche  fur  le  boid  dn 

Lac 

(r)  Voyage  autour  du  Monde,  T6me  I.  page  121. 
(0  Voyage  de  Lioonel  Waffer,  pages  ati  &  fidyantes* 
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Lac  de  Nicaragua ,  il  ne  cefTa  point ,  dît -il,  de  jouir  des  délices  d'un  Pays  Oescaiptioit 
qu'il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre,  par  la  beauté  de  fts  Campa-  ^*  «a  Nou-» 
gnes,  de  fes  Villages  &  de  fes  Chemins.    Un  mondrueux  Crocodile,  forti  ^*^"     ^'^ 


du  Lac,  rexpofa  au  plus  mortel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vitefle ,  que  fi  les  Efpagnols ,  qui  Taccompagnoient ,  ne  lui  enflent  crié  de 
fe  détourner  du  chemin ,  &  de  marcher  en  tournoyant ,  lui ,  ou  fa  Mule , 
auroit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainfi  par  divers 
détours ,  il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laifler  bien  loin  derrière  lui.  Le 
troifîème  jour,  il  avoit  encore  la  vue  du  Lac,  après  l'avoir  eue  pendant 
plus  de  vinçt  lieues*  Enfuite  il  entra  dans  un  Pays  difficile  &  pierreux, 
qui  panchoit  olus  du  côté  de  la  Mer  du  Sud ,  que  de  celle  du  Nord.  Dans 
tout  le  reile  au  Voyage  jufqu'i  Carthago ,  il  ne  vit  rien  de  plus  r«mar* 
auable  que  de  gr^ds  Sois,  dont  les  arbres  lui  femblèrent  propres  à  con<^ 
Kruire  des  VaiiDeaux.  Il  traverfa  plufieurs  Montagnes  &  des  lieux  dé- 
ferts,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de  pafibr  deux  nuits  confécutives  f, 
.fans  rencontrer  le  moindre  Village;  mais  on  y  trouve  des  cabanes, 
que  les  Magiflrats  des  Habitations,  voifines  ont  fait  bâtir  pour  la  corn* 
modité  des  Voyageurs  Cette  'ennuyeufe  &  pénible  route  le  conduifit  en- 
fin à  Cartha^. 

Cette  vUle,  qui  eflla  Capitale  dé  la  Province,  contient  environ  qua- 
tre cens  Familles  &  quantité  de  riches  Marchands,  fous  un  Gouverneur 
EfpagnoL  Elle  avoit  alors  un  Evêque  &  trois  Couvens.  Dans  l'impacien- 
ce  de  s'embarquer  pour  Carthasene  ou  Porto-bello ,  Gage  n'eut  pas  plutôt 
sq>pris  qu'il  eh  ponvoît  trouver  1  occafion  dans  la  Rivière  de  Stéere  ou  de  los 
Anzuelos ,  qu'il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeilla  d'aller  à  Suere ,  parce 
qu'on  rencontre^  fur  cette  route,  plus  de  Villag.es  Indiens  &  de  Ferme» 
Lfpagnoles.  Le  Pays,  efl  montagneux  ;  mais  on  y  trouve  des  Vallées  fer* 
tiles  &  d'excellentes  Fermes ,  où.  l'on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  In- 
diens y  font  moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  Quoiqu'ils  y  portent  le  joug  d'auiii  bonne  grâce.  Une  Ferme 
Elpagnole  lervit  de  retraite  à  Ga^e  fur  la  Rivière  de  Suere ,  jufqu'au  dé- 
part d  une  Frégate,  chargée  de  miel,  de  cuirs  &  d'autres  provifions.  Oa 
Taffura  que  le  plus  grand  danger  de  la  navigation ,  q^u'il  ailoit  entrepren» 
dre,  étoit  à  fortir  de  la  Rivière»  qui  e(l  fort  r^ide  en  quelques  endroits, 
bafle  en  d'autres ,  &  pleine  de  Rochers  jufqu'à  fon  embouchure.  Cepen* 
dant,  après  en  être  iorti  fort  heureufemenc,  il  eut  le  malheur  de  tomber , 
à  deux  lieues  de  la  Côte,  fous  le  cianon  de  deux  VaiiFeaux  HoUandois^qui 
trouvèrent  peu  de  réfiftance  dans  fa  Frégate.    Environ  huit  mille  piafbres, 

3 d'il  avoit  amaifées  depuis  douze  ans ,  «  qu'il  devoit  à  la  bonne  volonté 
es  Indiens  de  Mixco,  de  Pinola,  d'Amatitlan  &  dePetapa  (v)  lui  furent 
enlevées  par  ces  Pirates.  On  ne  lui  laiflà  d'abord  que  fe»  Livres  »  quel- 
ques tableaux  peints  fur  du  cuivre'  &  fes  habits ,  que  fa  qualité  de  Reli- 
gieux lui  fit  obtenir  ;  mais  ayant  pris  droit  de  cette  indulgence  pour  dcman« 

der 

(«)  Cela  me  fit  appliquer  à  moi-même»  que  je  perdbis  tout  d*un  coup  ce  que  l'a- 
At-U  naturellement ,  le  proyerbe ,  que  le  veugle  dévotioa des  Indiens  m'aveit  faitac-^ 
bien  mal  acquis,  ne  piofite  jamais ^  voyant    quérir  parmi  eux  iM,fuprà^  page  263* 
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Descriptiov  der  attfli  fon  lit/qni  lai  fut  accordé  ^  il  fauva  près  de  mille  ccus  en  dobbler 
pt  LA  NoD.  piftoies ,  qa*il  avoit  eu  la  précaution  de  coudre  dans  fes  matelats.    Le  Ca* 
^"^"we/^^    pîtaîne  de  la  Frégate  &  les  autres  Efpagnols  furent  traités  a^ec  taiy:  de  ri- 
gueur,  qu'on  ne  leur  rendit  que  le  corps  de  leur  Bâtiment ^  après  lavoir 
déchargé  de  tout  ce  qu*iU  avoient  de  précieux  ou  d'utile. 

Ils  prirent  triflienient  leur  route  vers  los  Anzueloa;  mais  afppr^iant  .que 
}es  Frégates  de  cette  Rivière  écoient  parties,  Gageréfcdut.  de  retourner 
à  Carthago.  La  compaffion,  qu'il  trouva  dans  lesErpagnob  &  les  Indiens» 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva , 
dans  te  même  tems,  à  Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  quel* 
ques  Marchands  dé  Comayaga  &  de  Guatimala,  qui  les  conduifoicnt  par 
terre  au-delà  des  Montagnes  de  Veragua,  pour  les  vendre  dans  Flfthme  de 
Darien.  Ce  Commerce ,  qui  fe  fait  tous  les  ans ,  efi  le  feui  qu'on  ôfe  ha» 
farder  par  terre  avec  I^nama.  Le  chemin  eil  également  dangereux  »  par 
les  McMitagnes  qu'il  faut  travétfer ,  &  par  he  voifînagé  de  plofieurs  Nations 
barbares ,  que  les  Efpaffnols  n'ont  point  encore  aifujetties.  Gage  n'en  é- . 
toit  pas  moins  difpofé  a  prendre  cette  route,  avec  trois  Marcœmds  ,  qui 
témoignoient  ië  même  courage.  Quelques  Amis  y  que  fes  prédications  lui 
avoient  faits  à  Carthago ,  lui  firent  perdre  ce  deffein.  Bientôt  U  regarda 
leur  confeii  comme  une  faveur  du  Cid,  en  apprenant  que  tous  les  Mule- 
tiers avoient  été  maflacrés  par  les  Barbares,  &  qofil  n'aosoit  point  évité  le 
même  fort.  On  lui  propora  de  tenter  fi  la  Mer  au  Sud  ne  loi  feroit  pas 
plus  favoraMe  que  celle  du  Nord ,  &  de  fe  remfafe  dans  cette  eTpérance  à  - 
t^icoya,  au  Golfe  des  Salines  &  i  Chifa ,  où  i'occaixNi  ne  Iui.manqneroit 
point  de  s'embarquer  pour  Panama.  II  faifit  avidenuaent  cette;  ouverture. 
Le  chemin  par  lequel  il  fe  rendit  de  Caîthago  k  Nicoya  eft  mootagneux ,  & 
d'tme  difficulté  qui  loi  fit  dire,  en  antvaoc  dans  ce  rort,  qt'il  nomme  un 
fort  beau  Village ,  c'eft  mon  mn  plue  itkrL  11  porht  d'5  ét^ec  mfle  colomr 
lie ,  avec  cette  infcription  ,  parce  qu'il  rfetpéroit  plus  de  trouver  d'autife  Port 
Où  il  pût  s'embarquer  pour  Panama.  Petfonne,.  qaûte-t'il,  o'a  voit  jamais 
rien  exécuté  avec  plus  de  courage.  Il  avoit  fait  par  terre,  depuis  Mixco 
Jufqu'à  Nicoya,  environ  fîx  cens  lieues,  où  dix-biùt  cens  miles  d'Angle^ 
terre,  do  Nord  au  Sud;  fans  compter  ce  qtfil  avoit  iait  depui*  la  Vera*» 
Cruz  }ufqu'à  Mexico ,  de  Mexico  à  Guatimala,  enfuiteà  Vera-Paz,  àGoI^ 
fo  dolce,  jufqulk  Paerto*  de  Cavallos ,  &  de- là,  danar  fan  rctatar  àGnatîma* 
la;  ce  qu'il  fait  monter  encore  à  treize  ou  quatorze  cens  miles  d'An^etene, 
Ce  ce  qu*il  penfoit  i  faire  graver  à  Nîcoya  fur  une  colomne ,  pour  en  étei* 
nifer  la  mémoire  (*),  .  . 

CoRREAL ,  qui  avoit  traverfé ,  comme  Gage ,  cette  panie  de  k  Prorinoe, 
dît  que  les  Indiens  des  Montagnes,  eH!fe  Canhago  &  Nicoya,  ibnt  extrê- 
mement barbares ,  &  qu^iJs  haïffént' mOTteBemént  tes  i^pagttols,  qai  ksàp^ 
peïlent  In^s  brams ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  troùré  le  moyen  de  l» 
ibumettre  (y), 
viu!  pfovin-  ^^  dernière  Province  de  TAudience  de  Guatiùiala  eft  celle  4e  Feragua  \ 
ce.  *  r  •  qui 

Cx).y&l  fuprày  4  Pftît.  Châp.  y.    Ce    t^Ite  Efoagfie. 
Voyageur  tTcaAR^^jCK  kt  &  quitte  b  Kdu»        (.y)  ÙH/^fè^,  pëge  96* 
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qui  Côoefae  à  IKlhme  de  Daikii^  &  qui  eft  iitoée  comme  la  précédente  en-  I^cMumos 
tre  les  Mers  du  Nord  &  du  Sud:  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues,  Jf,  }f  p  ^^ 
de  TEff  à  l'Oucft ,  &  vingt-quatre^  du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Ville»  '«r^* 
font  la  Conception ,  qui  porte  le  titre  de  Capitale ,  avec  un  Porc  a(&z  confi* 
derable  fur  la  M^  du  Nord;  la  TrinidadSc Santa  A,  qui  font  dans  les  Tert- 
res; Cârloi  y  petit  Port  de  la  Mer  du  Sud;  &  Pariia^  autre  Porc  de  la  même 
Mer ,.  qui  donne  fbn  nom  au  Golfe  daiis  lequel  il  eft  ficué.  Cette  Provin- 
ce ,  ayant  été  découverte  dés  Tan  1502 ,  par  Chriflophe  Colomb ,  reçut  en 
fa  faveur  le  titre  de  Duché;  &  de  toutes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  la  Cour  d'fifpagne,  ceilprefque  la  feule  qu'il  ait  crasimife  à 
ït^  Defcendans.  Mais  1  intérieur  du  Pays ,  efl:  peu  connu  des  Etrangers. 
Les  Efpaçnols  fe  font  toujours  référé  des  lumières ,  qu'ils  craignent  de 
ne  pouvoir  '  communfjtter  fans  Jiuîre  i  leur  Commerce  ^  ou  fans  ouvrir 
un  pàfpige  de  ia  Mer  du  Nord  à  cette  du  Sud.  Cependant  mie}q»es  A* 
vanturiers  Tonc  Denté  avec  fuccès  ;  comme  on  le  rapportera  dms  la  Dé[^ 
cri'ption  de  Tlfthme.  ,11  n*efl:  queflion  ici  que  de  re<:ueillir  des  écltircifle- 
mens  fur  le  Veragua. 

Damfibr  9  qui  avoic  entrepr»  xié  travarfer  flftimie  de  Darien  en  1681 , 
raconte,  qu'ayant  prk  terre  au  Cap  4e  Lortnzo  dans  la  Mer  du  Sud^  il  em« 
ploya  vingt  jours  à  fe  rendre  au  bord  du  CbefOj  dernière  Rivière  qu'il  ren* 
contra,  de  celles  de  l'IiiUimequi  coulent  auSud«  Delàil  fit  neufmiles^ 
pour  traverfer  une  fort  haute  Momagne.  Le  lendemain  il  en  pafla  une  au* 
tre,  fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  quelques  miles.  Il  en  defcendit;  &  la 
marche  de  ce  jour  ayant  ^core  été  de  neuf  miles ,  il  trouva  une  belle  Fon« 
taine,  auprès  de  laquelle  il  palTa  ta  nuit.  Le  jour  d'après,  il  traverfa  une 
troifième  Montagne,  fw  ie  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  miles.  En  arri- 
vant à  fa  pente ,  du  côté  du  Nord ,  il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière ,  qu'il 
rencontra  bientôt  dans  hi  plaine ,  &  la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Nord ,  traverfe  des  champs  d'une  fort  large  étendue.  C'eft  celle  de  la  Cm* 
eeptian  de  Fèragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habita* 
tion  d'Indietis.  Il  defcendit  avec  «ex  jufqu*à  l'embouchure  de  cette  Riviè* 
re;  &  depuis  le  pvé  de  la  Montagne,  cette  journée  fut  ji'environ  fept  mi* 
les.  II  trouva,  vars  Tembouchure, quantité  d'Indiens,  qui  s'y  étoient  éta* 
blîs,  pour  tirer  avantage  de  l'arrivée  des  A  vanturiers,  auxquels  ils  four- 
hifToient  des  yames ,  des  plantains ,  dufucre,  des  cannes,  des  oifeaux,  & 
des  œufs;  mais  Dampier  ne  parle  point  delà  Ville,  ni  même  de  fa  fitua* 
tion.  Les  Indiens  lui  dirent  qu'ils  voyoient  foùvent  des  Avanturiers  An« 
glois  &  François;  qu'à  trois  lieues  de  l'embouchure ,  on  trouvoit  unelile, 
nommée  la  Cli^  ou  MJle^  la  Sonde ^  <itti  eft  la  dernière  des  Sambales  (2)  à 
FOueft.  Depuis  l' Anfe  du  Cap  Lorenzo ,  où  il  avoit  pris  tctrt  avec  fet 
Compagnons ,  il  av<Ht  employé  vingt-trois  jours ,  p^ant  lefquels  ii  n'avoit 
pas  rait  moins  de  cent  <Kx-miles  julqu*à  la  Conception;  mais  la  nécellité  de 
fuivre  fou  vent  les  Yallées ,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes ,  leur  en  avoit 
fait  faire  inutilement  cinquante ,  qu'ils  auroient  évités ,  dit-il ,  s'ils  avoient 

(s)  Nous  les  nommoni  Zmèltty  ft  lesËTpagooIs  Sim-Blati  dont  Sambales  &  ZemUei. 
font  une  corniption. 
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H*'f!"2!?.?  pw  îemonter  de  la  Baie  de  Panama  par  la.  Rmére  de  Chepo.    Il  ajoute  qtie 

de  cette  Rivière,  oa  de  celle  de  Sainte- Marie,  on  n'a  pas  befoin  de  plus  de 
trois  jours  pour  pafler  de  la  Mer  du  Sud. à  celle  du  Nord,  &  qu*un  Parti  de 
fix  cens  Honunes  peut  exécuter  cette,  entreprife-  fans  la  permifCon  des  In- 
diens {a).  Il  place,  dans  la  Province  de  Veragua ,  une  Rivière , qu'il  ap- 
pdle  Blewfield ,  du  nom  d'un  fameOx  Avanturier  de  fa  Nation ,  qui  demeu- 
roit  dons  Tlfle  de  la  Prmdence,  une  des  Sambales,  habitée  autrefois  par  des 
Anglois.  Cette  Rivière,  dit- il,  a  fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fa- 
bloncnjfe*  L'entrée  en  eft  profonde  ;  mais  plus  loin ,  elle  ne  peut  recevoir 
que  des  Barques  de  foixante  à  foixante  &  dix  tonneaux.  On  y  trouve 
beaucoup  de  Lamantins ,  ou  de  Manates ,  qu'on  nomme  auffi  Vaches  ma- 
rines. Bocca  Taro  eft  une  ouverture,  ou  une  anfe,  vers  dix  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord ,  entre  la  dernière  Rmère  de  Veragua  & 
celle  de  Cbagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro  font  très  barbares  &  n'ont 
aucun  Commerce  avec  les  Ëfpagnols.  Leur  Côte  produit  quantité  de  Va- 
niUe  (b). 

Oexmelin  ((t),  dont  les  defcriptions  font  ordinairement  très  fidèles, 
par  l'intérêt  que  les  Voyageurs  de  ion  Ordre  ont  toujours  en  à  connoîcre 
exaâement  la  fituation  des  lieux ,  nous  donne  auffi  quelques  lumières  fur 
la  Côte  occidentale  de  Veragua.  Il  place  Bocca  Toro  à  tr»te  lieues  de  la 
Rivière  de  Chagre,  &  tout  cet  efpace  eft  habité ,.  dit-il ,  par  des  Indios 
Bravos^  ou  des  Indiens  Guerriers;  nom  que  les  Efpagnols  donnent  à  ceux 
.  qu'ils  n'ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bocca  Toro  a  vingt  -  cinq  ou 
trente  lieues  de  circuit ,  &  quantité  de  petites  Ifles ,  dont  l'une  eft  pourvue 
d'excellente  eau.  La  Pointe,  qu'on  nomme  Diego ,  eft  arrofée  d'une  petite 
Rivière  d'eau  douce,  où  l'on  trouve  dans  le  fable ,  quantité  d'œufs  de  Cro- 
codiles ,  d'auffi  bon  goût  que  des  œufs  d'Oie.  Les  Indiens  du  Canton  por- 
tent encore  des  omemens  d  or  ;  ce  qui  femble  prouver  qu'il  s'en  trouve  dans 
leur  Pays,  qui  s'étend  aflez  loin  ;  &  peut-être  pourrait-on  s'y  étabbr  mal- 
gré les  Efpagnols ,  qui  n'y  ont  pas  dIus  de  droit  que  toute  autre  Nation  (i/). 
Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu  il  y  pleut  trois  mois  de  l'année;,  maïs 
il  ne  laifle  pas  d^'être  merveilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire ,  Se  pro- 
duit de  très  grands  arbres.  Bocàa  del  Drago  communique  avec  Bocca  Toro. 
On  eft  perfuadé  qu'une  partie  des  petites  Ifles ,  qui  n'eft  éloignée  de  la  terre 

S|ue  d'environ  deux  lieues ,  eft  habitée  par  des  Indiens.  L'odeur  de  leurs 
ruits ,  ou  de  leurs  alimens ,  fe  fait  fentir  à  ceux  qui  s'en  approchent.  Mais 
jamais  les  Européens  n'ont  pu  faire  d'alliance  avec  eux.  Les  Flibuftiers 
même  n'ôfent  prendre  de  l'eau  fur  leurs  Terres;  &  ceux,  qui  l'ont  tenté 
avec  un  nombreux  Détachement ,  ont  été  forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  qu'on  leur  tuoit  à  coups  de  flécl^es,  fans  qu'ils^ 
pufletit  découvrir  d'où  elles  partoiçnt.  Ces  Indiens  courent  avec  une  ex-j 
trême  agilité  dans  les  Bois.  Us  mènent  une  vie  errante ,  depuis  que  les 
Efpagnols  ont  entrepris  de  les  fubjugu^r.    Elle  eft  partagée  entre  les  Ifles, 


ou 


(a)  Voyage  autour  du   Monde,  TomeL 
Cbap.  2. 
{b)  Ibid.  Chap.  3. 


(c)  Hiftorien  des  Flibuftiers. 
Id)  Le  m&ne,  TomcIL  page  2x1. 
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OÙ  ils  s'exercent  à  la  pêche,  &  la  partie  de  la  Terre-ferme  qu*ils  occupent, 
où  ils  pafTent  le  tems  à  la  chafTe.  Ils  font  continuellement  en  guerre  avec 
les  Indiens  fournis  ;  parce  qu'ils  ne  les  croient  pa«  moins  Ennemis  de  leur 
liberté,  que  les  Efpagnols. 

En  quittant  Bocca  del  Drago ,  les  A vahturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu'à 
el  Portete ,  qui  eft  une  petite  Baie  où  l'oir  eft  à  Tabri  de  tous  les  vents ,  à 
l'exception  de  celui,  de  TOueft.     El  Portete  fignifie  petit  Port.    Celui-ci  ferc 
aux  Efpagnols,  lorfqu'ils  arrivent  avec  des  Vaifleaux  chargés  de  marchan-* 
difes  de  l'Europe  à  la  Rivière  de^Suere,  où  ils  ont  des  Habitations,  &  où 
ils  plantent  du  cacao  qui  pafle  pour  le  meilleur  des  Indes.    De* là  leurs  mar^ 
chandifes  font  portées  par  terre  à  Garthago.    Ils  entretiennent ,  à  Tembou» 
chure  de  cette  Rivière,  une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes ,  avec 
un  Sergent,  &  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.    Les  Avanturiers  ont  don- 
né le  nom  de  Pointe  blanche  i  la  Rivière  de  Suere.    On  y  trouve  des  Ba- 
nanes en  abondance.    Nous  fortimes  de  Suere,   continue  Oexmelin    & 
nous  pa0ames  devant  la  Rivière  de  Porto  San-Juan ,  qu'on  nomme  le  Defa*' 
guador(e)  où  nous  prîmes  quelques  Requins.    Enfuite  nous  entrâmes  dans 
la  grande  Baie  de  Biukfvelt ,  ainfi  nommée  d'un  vieil  Avanturier  Anglois  qui 
en  faifoit  fa  retraite.    Cette  Baie  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure ,  maii 
elle  eft  fort  étendue  dans  l'intérieur ,  quoiqu'elle  ne  puiiÔe  recevoir  que  de 
petits  Bâtimens ,  parce  qu^'elle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à  quinze  pieds  d'eau. 
Le  Pays  qui  l'environne  eft  marécageux  &  coupé  d'un  grand  nombre  <le  Ri- 
vières.   Elle  contient  une  petite  Ifle,  qui  nourrit  d  excellentes  Huîtres. 
Nous  mouillâmes  vis-à-vis  de  cette  Ifle,  en  terre-ferme,  près  d'une  Pointe 
qui  fait  une  Peninfule.  On  n'y  trouve  point  d'eau  douce  ;  mais  nous  creufâ- 
mes  des  puits ,  qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.    Nos  ChaiTeurs  tuè- 
rent une  Biche  &  quelques  Faifans.    Ils  avoient  vu  quantité  de  Singes ,  qui 
nous  firent  naître  l'envie  d^n  manger.    Leur  chair  reiTemble  à  celle  du 
Lièvre  ;  mais  elle  demande  d  être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.    La  graifle 
en  dl  jaune  &  de  fort  bon  goût.    La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  à  vi- 
vre  de  ces  Animaux,  j'eus  la  curioGté  d'aller  à  la  chafle,  fur  le  récit  qu« 
j'entendoîs  faire  de  l'inftinfl:  qui  les  porte  il  fe  défendre.    Lorfqu'ils  vo* 
^oient  approcher  les Chafleurs ,  ils  fe  joignoient  en  grand  nombre,  en  pouA 
Tant  des  cris  épouvantables.    Ils  jettoient  fur  leurs  Ennemis  des  branches 
feches ,  qu'ils  rompoient  avec  beaucoup  de  force.    Quelques-uns  faifoient 
leur  fiente  dans  leurs  pattes  &  nous  la  jettoient  à  la  tête.    Je  remarquai 
Qu'ils  ne  s'abandonnent  jamais ,  &  qu'ils  fautem  de  branche  en  branche  avec 
xine  légèreté  qui  éblouit  la  vue.    On  n'en  voit  pas  tomber  un  feul  ;  s'ils 

JrtiiTent  quelquefois ,  en  s'élançant  d'un  arbre  à  l'autre ,  ils  s'accrochent  avec 
es  pattes  ou  la  queue.  Aufli  ne  gagne- t'on  rien  à  les  bleiTer.  •  Un  coup  de 
*fuiîl ,  qui  ne  les  tue  pas  fiir  le  champ ,  n'empêche  point  qu'ils  ne  demeu* 
ïent  accrochés  à  leur  branche.  Us  y  meurent,  &  n'en  tombent  que  par 
pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  d'étonnement,  qu'auffitôt  qu'9n  en  bief» 
^oit  un ,  fes  voifins  s'aflembloient  autour  de  lui  »  mettoient  leurs  doigts  dans 
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X«)  Ceft  Pdbbottcbuie  du  Lac  de  Kîcvagua,  qui  fe  leâbre  beauCoap  rat  la  Mer. 
Xf^IIL  Part,  '   Xxx  "  '    '" 
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D<sc&ipTioir  fa  plûe,  comme  s'ils  enflent  voahi  la  fonder  ^  &que  s'il  en  coHlok  beau* 
DB  LA  Nau-  coup  de  fang  ils  la  tenoient  fermée ,  pendant  que  d'autres  apportoîe&tiiueU 
^^^&^'  ques  feuilles  qu'ils  œâchoientun  moment,  &  qu'ils  pouifoient  fort  adroite- 
ment dans  l'ouverture.    C'efï:  un  fpeftacle  que  j'ai  eu  plufieurs  fois,  &  qui 
m'a  toujours  caufé  de  l'admiration  (/). 

On  trouve  fur  toute  cette  Côte,  jufqu'à  celle  de  Honduras,  une  efpèce 
de  Singes  qu'on  a  nommés  Por^^i^j; ,  parce  qu'ils  ne  quittent  point  le  même 
arbre  aufll  long-tems  qu'il  y  refte  une  feuille  à  manger,  &  qu'ils  mettent 
plus  d'une  heure  à  faire  un  pas ,  lorfqu'iis  lèvent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  lis  ne  font  dîfferens  des  autres  que  par  une  ex* 
Iréme  maigreur ,  qui  rend  leur  figure  hideufe*  Oexmelin  juge  qu'ils  font 
fujecs  à  quelque  mal  des  jointures ,  tel  que  la  goutte.  11  en  prit  plufîeurs, 
qu'il  eue  foin  de  bien  nourrir,  &  qui  n'en  conforvètent  pas  moins  leur  fé^ 
chereile  &  leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les  vieux* 
On  les  prend  aufii  facilement  avec  les  mains  ^  fans  qu'ils  te  défendent  autre? 
ment  que  par  des  cris  (g)* 
Les  Indiens  du  Pays  doivent  être  fort  fauvages ,  puifque  fans  avoir  reçu 
*"  la  moindre  ofFenfe ,  ils  eurent  la  perfidie  de  s'approcher ,  à  la  faveur  des  ar« 
bres ,  &  de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  âéches ,  qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite ,  qu'ils  firent  très  légèrement ,  Oexmelin  ob^ 
lerva  la  forme  de  leurs  flèches.  Non^feulement  elles  n'avoient  aucune  poiii^ 
te  de  &r  ,ou  d'^autre  métal ,  mais  elles  fembloient  faites  fans  le  Recours  d*au* 
cun  inflirumenr.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  pies ,  de  la  grofleur  du 
doigt,  pliantes,  &  bien  arrondies.  L'un  des  bouts  étoit  arme  d'une  pierre 
à  feu ,  tort  aigile ,  enchaflée  dans  le  bout  même ,  avec  un  petit  croc  de  boi» 
en  manière  de  harpon ,  &  liée  d'un  fil  fi  fort ,  qu'elles  pouvoîent  être  lan- 
cées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs,  La  pierre  caflbic  plutôt 
que  de  quitter  le  bois*  L'autre  bout  étoit  pointu.  11  s  en  trouva  quelques* 
unes  de  bois  de  palinier,  travaillées  plus  curieufonent,  &  peintes  en  ropge. 
L'un  des  bouts  étoit  arrné  auifî  d^une  pierre  à  feu ,  mais  l'autre  étoit  garni 
^'un  morceau  de  bois  creux,  de  la  longueur  d'un  pié,  dans  lequel  étoiens 
renfermés  de  petits  cailloux  ronds ,  qui  faifoient  un  bruit  dfez  fonore ,  au 
moindre  mouvement  qu'on  donnoit  à  la  flèche.  Oexmelin  croit  que  ces  caiU 
k>ux  ne  fervoient  qu'à  lui  donner  du  poids  ;  mais  il  remarqua  aufil  que  pour 
les  empêcher  apparemment  de  faire  du  bruit ,  on  avoit  eu  l'adreife  de  mettre 
des  feuilles  d'arbre  dans  la  partie  creufe  du  hois. 

Les  Avanturiers,  remettant  à  la  voile ,  traverfèrent  quantité  de  petites 

files ,  qu'on  nomme  ks  Perks ,  &  qui  forment  une  efpèce  de  labyrinthe , 

fort  agréable  à  la  vue ,  où  Ton  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre*    Le 

lendemain,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  Ifles  de  Cameland-y  &fans  cefler  de 

fuivre  la  Côte,  avec  un  vent  favorable,  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  au  Cap 

j     ^6  Gracias  à  Dios*    De  ce  Cap  au  Defaguador,  Correal  répète  plufieurp 

UoSs^  fo«.(*)  qu;il  y  a  foixante^k  lieues.  .  /         ^ 

OU  Mouia-         C  EST  au  Cap  de  Gracias  a  Dios  qu  on  trouve  une  Nation  d  Indiens  »  cél^ 

igm.  bref 

(/)  IbU.  page  ai4  ft  fitfv.  (fc)  Voyagcs^  de  François  Corrssl,  pisgis 
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br€t  dam  les  Rdacipos  Angloifes  fou»  le  nom  de  Mofptitos  (i)j  &  qu'Oex*  DsiciiPTxoiy 
melin  nomme  ^ùufiiques.  Ils  ont  toujours  réfifté  aux  armes  des  Efpagnols  ;  ^l^^  ^^' 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  &  les  Anglois.  Cette  ojq». 
efpèce  d'alliance  vient  d'un  Avanturier  François,  qui  n'ayant  pas  fait  diffi* 
culte  d'aller  à  terre  &  d'oiFrir  quelques  préfens  à  ces  Indiens,  reçut  d'eux 
des  fruits  &  d'autres  provifions  en  échange.  Enfuite ,  étant  prêt  à  lever 
Tancre ,  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation ,  qu'il  traita  bien ,  &  qui 
apprirent  affez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après ,  il  les  re^ 
conduifit  lui-même  dans  leur  Pays,  où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage  . 
des  Avanturiers ,  qu'ils  infpirèrent  les  mêmes  fentimens  à  toute  la  Nation , 
fur-tout  lorfqu'ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols* 
I^es  ÎMofquites  s'emprefTèrcnt  alors  de  carefler  les  François ,  qui  leur  don* 
jioient  de  leur  côté  des  haches ,  des  ferpes ,  des  clous ,  &  d'autres  uftenciles. 
La  confiance  s'établit  mutuellement,  jufqu'à  vivre  dans  une  étroite  familia* 
rite.  On  parvint  à  s'entendre ,  par  l'ufage  commun  des  deux  Langues ,  & 
}es  Avanturiers  demandèrent  des  Femmes  Indiennes ,  qui  leur  furent  accor* 
dées.  Ils  ne  partoient  plus  fans  quelques  Indiens ,  ^ui  les  accompagnoienc 
volontairement,  &  qui  leur  étoient  d'une  grande  uulité ,  par  l'adrefTe  ex« 
traordinaire  qu'ils  ont  à  la  pêche  {k).  Dans  la  fuite,  les  François  en  don^^ 
nèrent  quelques-uns  aux  Anglois,  avec  lefquels  ils  étoient  liés,  dans  ces 
Mers ,  par  l'intârêt  commun  de  la  Piraterie.  lis  leur  apprirent  la  minière 
dont  il  falloit  les  traiter ,  comme  ils  affuf èrent  les  Indietis  qu'ils  feroient  bien 
traités  des  Anglois.  „  Aujourd'hui ,  fi  l'on  en  croit  Oexmelin ,  ils  ne  font 
9^  aucune  difficu]j:é  de  s'embarquer  fur  les  Vaiifeaux  de  l'une  &  de  l'autre  Na- 
^y  tion.  Lorfqu'ils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans ,  &  qu'ils  favent  la  Langue 
,^  Françoife  ou  l'Angloife ,  ils  retournent  chez  eux ,  fans  demander  d'autre 
„  récompenfe  que  des  inftruraens  de  fer ,  méprifant  l'or  &  tout  ce  qui  pafle 
,,  pour  précieux  en  Europe  (/)".  Dampier,  fans  renaonter  jufqu'à  la  four- 
ce  de  leur  liaifon  avec  les  Anglois,  prétend  „  qu'ils  reconnoiiTent  le  Roi 
„  d'Angleterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardât,  dit-il,  le  Gouverneur 
^  de  la  Jamaïque  conwne  le  plus  grand  Prince  du  Monde-  Pendant  qu'ils 
„  font  avec  les  Anglais,  ils  portent  des  habits,  &  fe  font  même  honneur 
^y  de  leur  propreté  ;  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Pays , 
que  reprenant  leurs  ufages,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  at« 
^*  tachée  aa  milieu  du  corps,  qui  Iqur  pend  jufqa'aox  genoux  (w)^  Quel- 
que 

Ci)  On  en  trouve  un  détail  curieux  dans  fi  fingulière,  que  tout  aus  qu'ils  font,  ils 
le  Voyage  de  Robert  Laîe.  Dampîer  en  parle  prennent  plaifir  à  fervir  de  but  aux  flèches 
atiilî  avec  affez  d'étendue,  Tome  L  page  la  qu'on  peut  leur  tirer.  Pourvu  qu'on  n'en 
f^fuivantes;  mais  il  ne  leur  doone  de  l'af-  tire  qu'une  à  la  fois ,  ils  font  fûrs  de  parét 
^étion  que  pour  4es  Anglois.  Us  n'aiment  le  coup,  avec  âne  petite  verge  »  auflî  dé- 
pas  les  François 9  dit- il,  &  leur  haine  efl  liée  que.  la  baguette  d'un  fuûi. .  Ils  font 
ïQorCelle  pour  les  Efpagiiols.  grands ,  bien  faits ,  agiles  &  vigoureux.    Ils 

(  fc  )  Dampîer  dît  qifHs  ont  la  vue  extraor-  ont  le  vîfage  long ,  les  cheveux  noirs   & 

^înaixement  perçante»  qu'ils  découvrent  un  htifans,  V2&1  rude,  &  le    ceint   bafanné,  . 

Vaiileau  de  beaucoup  plu«  k)ln  que  nous ,  &  uhi  fuprà. 

ôu'Us  voient  bien  mieux  totites  fortes  d'ob-        (I). Oexmelin,  Mfuprà^  pages  231  & 

jats.     ils  font  exercés  dès  l'enfance  à  fe  fg:-  précédentes. 
vU  àu  barpon  pour pii^ert    hwx  adreife  eft  *l  .  (fi^^.DM^çTr  V^  J^5i  ubi.fi^prà. 
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DEscRimoH  que  parti  qu^on  prenne  entre  Oexn^elin  &  Darapier,  qui  exerçoient  à-peu^ 
i>K  LA  Nou.  pjès  dans  le  même-tems  la'profeffion  d'Avanturiers,  ilparok,  par  des  Re- 
viti3  E?PA-  J^^iQns  plus  récentes ,  que  l'affeaion  &  les  fervices  des  MoTquites  font  au- 

"^'^        iourd'hui  déclarés  pour  les  Ariglois.  ^    ,  ^  , 

Oexmblin  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abiôlumenc 
Républiquain.    Elle  ne  reconnoît  aucune  forte  d'autorité.    Dans  le»  guer^ 
res  qu  elle  a  fouvent  contre  d'autres  Indiens ,  &  qui  nuifent  beaucoup  à  fa 
multiplication ,  elle  choifit  pour  Commandant  le  plus  brav£  &  le  plus  ex- 
périment^  de  fes  Guerriers ,  celui,  par  exemple,  qui  ayant  fervi  long^tem* 
fous  les  Avanturiers  eft  revenu  avec  des  témoignages  de  prudence  &  de  va- 
leur.   Après  le  combat ,  fon  pouvoir  cefle.    Le  Pays  que  les  Mofquites  oc- 
cupent n'a  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d'étendue ,  &  la  Nation 
n'eft  compofée  que  d'environ  quinze  ceas  Hommes ,  qui  forment  coomie 
deux  Colonies;  Tune,  qui  habite  le  Cap;  l'autre,  établie  dans  le  Canton 
qui  fe  nomme  proprement  Moufquite  ou  Mouftique.    Mais  dans  les  deux  Ha- 
bitations,  il  y  a  beaucoup  de  Nègres ,  libres  ou  efdaves ,  dont  la  race  eft 
venue  de  Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.     Un  Capitaine-  Portu- 
gais,  qui  apportoit  de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil,  les  obfervafi  mal, 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  du  Vaifleau.     11»  jettèrent  leurs  Conduéèeors 
dans  les  flots.    Mais,  ignorant  la  Navigation,  ils  fe  laiflerent  condui- 
re par  le  vent,  qui  les  porta  au  Cap  de  Gracias  à  Dios,  où  ils  tombé- 
rent  entre  les  mains  des  Mofquites.    Ils  ne  purent  éviter  l'efdavage  ; 
mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que  dans  le  fort  dont  ils  s'étoient  déli- 
vrés.   On  en  compte  encore  plus  de  deux  cens ,  qui  parlant  la  langue  du 
Pays,  &  qui  mènent  une  vie  aflez  douce >  fans   autre  aflujétiffèment  que 
d'aider  leurs  Maîtres  à  la  pêche,  &  de  partager  les  travaux  communs  de 

la  Nation  («). 

Dahfier  avoue,  comme  Oexmelin,  que  les  Mofquhes^  n  ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêtres  avoient 
des  Dieux  &  de» Sacrifices.  Ils  donnoient,  tous  les  ans,  à  leurs  Prêtres^ 
un  £fclave  qui  repréfentoit  leur  principale  Divinité.  Après  l'avoir  lavé 
.  avec  beaucoup  de  foin,  on  le  revêtoit  des  habits  &  des  ornemens  de  l'Ido- 
le. On  lui  impofoit  le  même  nom.  Il  recevoit ,  pendant  toute  Tannée ,  lis 
même  culte  &  les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  veilloit 
fans  cefle  autour  de  lui,  autant  ponr  l'empêcher  de  fiiir^  que  pour  fournie 
4  fes  befoins ,  &  lui  rendre  un  hommage  continuel  II  occupoit  le  plus  ho- 
norable appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  Ty  feryoient 
régulièrement.  •  S'il  lui  prenoit  envie  d'en  fortir ,  il  étoit  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Courtifans  ou  d'Adorateurs.  On  hii  mettoit  entre  les 
mains  une  petite  flutte,  qu'il  touchoit  par  intervalles ,  pour  avertir  le  Peu* 
pie  de  fon  paf&ge.  ^  A  ce  fon^  les  Femmes  fortoient ,  avec  leurs  Enfans 
dans  les  bras,  &  les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans 
au  Bourg  marchoient  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoit  pafler  la  nuit 
dans  une  étroite  prifon ,  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  deSanâuaire,  & 
dont  la  fituatioa  répûndoit  de  fa  perfonae  autant  que  la  vigilance  de  fes 

Gardes; 

•  ^l>)  Oexmdia,  f*6»./«pr4f  pafea43*   '  ■  .  •     - 
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Gifdes.  Ces  foins  &  ce$  adoMtions  duroienc  jufqu'au  jour  de  la  Fêté. 
On  le  facnfioit  alors,  dans  uae  Aflemblée  générale  des  deux  parties  de  la 
Nation  (o).  .  .  *^ 

-  Une  autre  bifarrerie  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  paroiflbît 
point  abolie  depuis  long^ems ,  étoit  d'eoterrer  avec  chaque  Père  de  Fa- 
mille,  non •  feulement  fes  Efclaves,  mais  fon  Prêtre,  &  tous  ceux  ou'il 
avoit  entretenus  dans  fa  maifon  en  qualité  de  Doraeftiques.  Oexmelin  ra- 
conte  qu  un  Portugais;  devenu  TEfclave  de  ces  Barbares,  après  avoir  oer- 
du  un  œil  dans  le  combat,  eut  le  malheur  de  furvivre  à  Ion  Maître  & 
d  être  nommé  pour  l'accompagner  au  tombeau.  11  touchoit  au  moment 
d  être  égorge  lorfou  il  lai  vint  a  1  efprit  de  repréfenter  que  le  Mort  feroit 
peu  coniidere  dans  I  autre  Monde,  s'il  y  paroilîbit  avec  un  Borgne  à  fa  fui- 
te.  Les  Indiens  goûtèrent  cette  raifon ,  «&  firent  choix  d'une  autre  Viftirae 
IJn  de  leurs  ufages,  «jm  n'eft  pas  moins  fingulier,  eft  celui  qui  regarde  les 
J^"?»»? Veuves-.  Apre^s  avoir  enterré  leurs  Maris,  &  leur  avoir  porté, 
fur  lafofle,  a  boire  &i  manger ,:  pendant  quinze  Lunes,  elles  font  obli- 

Sées  a  la  fin  de  ce  terme ,  d'exhumer  leurs  os,  de  les  laver  foigneufement 
:  de  les  lier  enfemble ,  pour  les  porter  fur  leur  dos  auffi  long-tems  qu'ils 
ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les  placent  au  fommet  de  leur  cabane  fi  el* 
ks  en  ont  une,  ou  fur  celle  de  leur  plus  proche  Parent.  Elles  n'ont  la  li- 
berté  de  prendre  un  autre  Mari,  qu'après  s'être  acquittées  de  ce  devoir  CpV 
Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goût  pour  ce  que  nous  appelions  les  Richef- 
fes ,  que  ceux  qui  accompagnèrent  les  Avanturiers  au  pillage  de  Panama 
leur  apportoient  l'or  &  l'argent  qu'ils  pouvoient  découvrir,  &  refufoieiit 
même  de  prendre  des  habits  &  des  étoffes ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  n'en 
avoient  pas  befoin  dans  leur  Pays ,  où  l'air  ne  leur  paroiffoit  point  in* 
commode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfolmnent  néceifaire  à  la 
vie(^).  ,  .  . 

.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud ,  Waffer  raconte  qu'étant  parti  de  P&nama  le 
lo  de  Mai  KS78,  pour  fe  rendre  à  Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  à 
l'embouchure  d'une  Rivière  qu'il  nomme  Manglares,  dans  la  Province  de 
Veragua,  &  qui  defcend  de  Cbiri^i,  haute  Montagne,  fameufe  par  'es 
JMines  d'or.  Il  y  prit  des  provifions ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  tel- 
les  que  des  Veaux ,  des  Porcs ,  de  la  Volaille,  du  Maïz  &  des  Fruit».'  En 
remettant  à  la  voile,  il  fut  battu  d'une  tempête,  qui  ne  l'empêcha  point 
d'arriver  à  la  Pointe  du  Cap  de  Borica,  où  le  calme  le  retint  vingt -îdeux 
jours.  Avec  un  meilleur  teœs,  il  n'auroit  en  befoin  que  de  quatt^e  jours 
pour  arriver  à  la  Caldera;  mais  ayafat  été  forcé  de  retourner  à  rembouchu- 
re  du  Fleuve  de  Chiriqui ,  il  revint  oar  la  Pointe  de  Borica  jufqu'à  la  vue 
de  rifle  del  Canno,  oa  d.u  Chien ,  d'où  fes  Matelots  l'alfiirèrent  qu'il  ne  reftoit 
que  deux  jours  jufqu'à  la  Caldera.  Cependant  «m  nouvel  orage  l'ayant  re- 
pouffë  encore  à  Chiriqui,  il  revint,  pour  la  troifièroe  fois,  ver*  Borica 
après  avoir  déjà  compté  81  jpurs  dans  une  navigation  qui  n'en  prend  pas 


or< 
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uH  Juprà,  i^ge  240  Se        (^)  Ibid.  page  245. 
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Cescrû^^  ordâwtirement  plus  de  huit  ou  neuf.    Le  veut  deTtnoic  ^[udqaefois  ÊivotaT* 
miLE  E»A*  bl^  i  ™^  P^  1^  f*^^^  ^^^  couians  contraires  ^  on  recukut  preiqu'autant  la 
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nuit  Qu'on  avoit  avancé  du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  paflerent  enco< 
re  y  02:  les  provifions  coromençoient  à  manquer»  Il  n'étoit  plus  tems  de  re- 
tourner à  Chiriqui.  La  néceflîcé  devint  fi  preflante  ^  qu'elle  mérite  d'être 
repréfentée  (r)  ,  comme  un  exemple  fingulier  des  Avantures  de  Mer,  à  la 
vue  des  Côtes ,  &  dans  un  trajet  fî  court.  Cependant  un  Vaifleau  Mexi* 
quain,  qu'on  découvrit  fort  heureufement ,  &  qui  étoit  chargé  de  vivres, 
arrêta  les  derniers  eâfecs  du  derefpoir.  On  relâcha  dans  Tlile  del  Canno ,  qui 
eft  devant  la  Pointe  de  la  Caldera ,  &  que  WafFer  nomme  une  Ifle  délicieu- 
fe,  par  la  fraîcheur  de  fes  eaux  &  de  Ton  ombrage.  Le  lendemain,  ayant 
remis  à  la  voile,  il  fe  trouva  vers  le  foir  à  la  vue  du  Port  qu'il  cherchoit; 
mais  la  joie  qu'il  en  reflencit  lui  coûta  cher.  U  fît  préfent ,  a  fes  Matelots, 
de  ce  qui  lui  refloit  de  vin.  Dans  le  trouble  de  rivrdTe ,  les  ordres  furent 
mal  donnés  &  mal  entendus.  Le  Pilote  cria ,  Nord-  Ouejl;  le  Timonier  en- 
tendit Nord'Nord'OueJl ,  &  porta  vers  la  Côte,  au  lieu  de  gouverner  vers  le 
Port.  L'effet  de  cette  fatale  méprife  fut  de  donner  contre  im  écueil ,  qui 
mit  la  Frégate  en  pièces*  Ne  dérobons  point  au  Leéleur  la  peinture  d'un 
naufrage.  „  Tout  le  monde,  raconte  Waffer ,  étoit  plongé  dans  un  pro* 
„  fond  fommeil.  Cependant  je  fus  éveillé  par  le  bruit  des  vagues ,  qui  fe 
9,  brifoient  impétueuiement  contre  les  Rochers  de  la  Côte;  &  je  m'écriai; 
„  Que/i-6e  donc  y  Seigneur  Pilote^  Entrons ^ nous  déjà  dans  le  Port?  A  cet 
p  avis,  répété  deux  ou  trois  fois,  le  Pilote  fortit  de  fa  léthargie,  ouvrir 
les  yeux  pour  s'éclaircir ,  &  vit  avec  épouvante  un  Roc ,  que  1  obfcurité 
d*une  haute  Montagne,  couverte  d'arbres,  n'avoit  pas  permis  de  recon- 
noitre.  U  cria  ,  Tourne  en  arrière,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  &  la  Fréga- 
te  ,  poufTée  avec  une  égale  violence  par  le  vent  &  la  marée ,  heurta  fi 
furieufement ,  qu  elle  s'ouvrit  de  toutes  parts.  Une  Montagne  d'eau ,  qm 
venoit  de  fe  brifer  contre  le  Roc,  fe  releva  dans  fon  retour,  entra  dans 
la  chanibre  de  pouppe ,  &  l'inonda  prefqu'entiérement.  Auffi-tôt  les  la- 
mentations fe  firent  entendre.  La  confufion  &  les  ténèbres  augmenté» 
renc  Teffroi,    Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  f^  vie  ;  &  perfonne 
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(r)  „  Il  ne  rcftoît  qu'un  peu  de  Maïz, 
dons  l'auge  aox  Porcs  ,  que  ces  vîîains 
Animaux  avoient  remplie  de  fiente.  G: 
d(î£igr<jable  mecs  fut  partagé  encre  nous, 
à  portions  égales.  Enfuite  i\  fallut  faire 
une  capilotade  des  membres  coriaces  d'un 
viesx  Barbet,  qui  avoit  fait  jufques-là  mes 
^y  délices.  Le  jour  ûrivaot ,  on  prépsifa  un 
»9  nouveau' feftin  d'un  cuir  de  Taureau  «  qui 
I,  avoit  fervi  de  coucher  i  mon  Cbien , 
&  qui  par  fa  moK  étoit  devenu  un  meu- 
ble inutile.  On  le  ^fit  boailiir  long-  tems 
à  gros  bouillons,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
converti  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d'en 
ôtre  dégoûcés ,  nôtre  faim  étoit  devenue  fi 
,,  dévorante,  qu'il  futjnangé  comme  la  plus 
^  déUcieafe  geléç,  C^même  jour^  tm  Ma- 
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„  telot  Nègre  qui  avoit  tenu  cachés  juf- 
„  Qu'alors  deux  de  ces  fruits  qu'on  nomme 
,.  Plantains,  en  mangea  un,  pelure,  coque 
„  Atout.  II. vint  fecrétement me  préfencer 
,V  l'autre,  me  priant  de  lui  en  donner  feu- 
,;  lement  h  coque;  &  fi-côt  ou'il  l'eut,  il  la 
dévora  fort  avidement,  dans  la  crainte 
que  quelqu'un  ne  la  lui  vint  arracher.  11 
eft  certain  que  fi  nous  avioqs  pu  aborder 
à  quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  in- 
diens ,  qui  font  (ur  cctie  Côte  iiréconci- 
Ifafoles  Ennemis  des  Efpagnols ,  nous  y  fe- 
rions defcendus  à  toutes  fortes  de  rifques, 
„  pour  nous  délivrer  de  cette  cruelle  eitrê- 
„  mité".  Forages  de  Uonnel  Waffeny  paa 
ft?!  &  pvécédeutes. 
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AU  DE  XA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  Ii:        sîS 

î/  ne  pouToîc  «^koa^iner  par  qud  étrange  revers  i!  fe  voyoit  engjouti  dans  DEsciiPTtoii 
„  les  flots  ,  lorfqtfil  avx>it  cra  toucher  ad  Port.  Les  uns  s'abandonnoient  ^^  ^^  ^*^* 
„  au  defefpoîr  ;  d'autres ,  à  genoux  &  les  mains  jointes ,  imploroient  la  mî-  ^'^"  ** 
„  fericordc  du  Ciel;  d'autres  confeflbient  à  haute  voix  leurs  péchés  les  plus 
fecrets.  Pour  moi ,  qui  n*étois  pas  mieux  informé  de  la  caufe  du  mal , 
je  confervai  le  fang  froid  que  j  ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre;  &nous 
voyant  prêts  à  périr,  faute  di^-i^^cours qui  pouvoit  nous  rauver,j  encou- 
rageai mes  malheureux  Compagnons  à  donner  toutes  leurs  forces  au  tra« 
vail.  Je  leur  perfuadai  d'abord  de  couper  les  mâts ,  &  de  nous  faifir  de 
toutes  les  planches  &  les  poutres  qui  pouvoient  nous  foutenir  fur  l'eau. 
„  Ënfuite,  je  fis  jetter  dans  la  Mer  tout  ce  qui  pouvoit  fubmerger  le  Vai(^ 
„  feau  par  l'a  péfanteur.  Cette  reflburce ,  avec  celle  des  pompes ,  retarda 
le  naufrage  jufqu'à  Tarrivée  du  jour.  Mais  le  plus  utile  de  mes  confeii* 
fut  de  prenàdre ,  deux  à  deux ,  une  longue  corde  »  que  j^exhortai  chacun 
à  t^nir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  la  vie  au  plus  grand  nombre. 
Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à  fond ,  malgré  le  fecours  des  pompes ,  tout 
le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  fur  les  planches  dont  on  avoît 
pu  fe  faifir,  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroit  après  lui  foii  Aflbciéy 
qui  tenoit  l'autre  bout  de  la  corde,  &  qui  étoit  quelquefois  prêt  à  fe  no- 
yer. Nous  échapâmes  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers,  àT  l'excep- 
tion de  cinq  ou  fîx  Malheureux,  qui  périrent  mei^s  dans  Teau,  qu'en 
donnant  de  la  tête  contre  les  écueils ,  &  contre  les  débris  mêmes  du  Na^ 
vire(x)". 

Waffer  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgrace.  I^  eut  le  bonheur  de  re- 
cueillir une  partie  de  ce  qu'il  avoit  jette  dans  les  flots  ;  &  le  corps  même  • 
du  Bâtiment  ayant  été  tiré  fur  le  fable,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  toui 
1^  fer.  On  a  déjà  remarqué  que  le  récit ,  qu'il  fait  de  fa  marche  jufqu'à  Ef- 
parza,  a  fait  peu  connoître  un  Pays  défert  qu'il  traverfa  pendant  plufieurs 
jours,  fans  rencontrer  une  feule  Place  qu'il  ait  pu  nommer.  Mais  comme 
on  n'a  repréfenté  fa  navigation  &  fon  naufrage,  que  pour  fe  donner  l'occa* 
fion  de  reprendre  les  diftances  de  la  Gôte,  il  furat  de  l'avoir  conduit,  le 
long  des  aeux  Provinces  de  Veragua  &  de  Cofta^ricca,  jufqu'au  Golfe  des- 
Salines >  où  Ton  s'eft  arrêté  avec  Cooke  &  Woodes  Rogers  (t). 
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(  J  )  Lionnel  Waffer ,  pages  282  &  précé- 
dentes. 

(  t  )  Du  Cap  Blanc  à  celui  de  Herradura , 
on  compte  dix-huit  lieues  ,  Nord-  Oueft  ft 
Sud-Eft.  Le  Golfe  des  Salines ,  dans  lequel 
efl  la  Baie  de  Nicoya ,  &  dont  la  partie  du 
Sud-Eft  fc  nomme  Caldera  ,  eft  entre  ces 
deux  C^ps  ;  mais  ce  Golfe  n'eft  pas  décrit. 
Du  Cap  Herradura  à  Rio  de  la  Stella  ^  onze 
lieues  Nord-Oueft  &  Sud-  Eft,  &  d'ici  iRio 
del  Canno ,  huit  lieues  en  fulvant  la  même 
route.  De  la  Pointe  Mala  à  Golfo  dolce  ou 
Baie  d'eàu  douce ,  fept  lieues  &  même  route. 
Du  Cap  Blanc  à  rifte  del  Canno  ,  trente  «huit 
lieues  Sud-Eft  &  liûrd-Ooeft.    Cette  Ifle 


n'eft  qu'à  une  lieue  du  Continent ,  fous  lé 
huitième  degré  trente-cinq  minutes  de  latitu- 
de du  Nord. 

Cooke  marque  15  lieues,  Nord-Nord-Oueft 
&  Sud^ad-Eft,  d'Herradura  à  rifle  de  Cbira 
qu'on  a  déjà  nommée,  &  place  à  moitié  che- 
min  ,  fur  la  Côte,  une  Ville  Efpagnote  qu'il* 
appelle  Landecbo,  où  les  Beftiaux  font  en 
abondance.  La  Côte  eft  baiTe ,  avec  quanti- 
té d*anfes  bordées  de  mangles  ».  jufqu'à  la 
Rivière  de  Cipanfo^  qui  eft  deux  lieues  au- 
delà  de  Cbira;  ou  les  VaiiTeaux »  dit- il,  vont 
Sil'endre  les  chargemens  qu'on  y  apporte  de 
NicQya;  ce  qui  s*acGorde  avec  la  Relation 
de  Cage.  Cette  Iflc  eft  Jaabitée  par  des  in- 
diens 
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5j6       DESCRIPTIONDU    MEXIQUE; 

Ravenbau  deLuffun^  Flibuftier  François  ^  dont  la  Relation  compofe  le 
troifième  Tome  de  THiftoire  de  ces  Avanturiers  (o) ,  décrit  plufieurs  Pla- 
ces  de  la  même  Côte ,  mais  avec  auffi  pea  d'ordre ,  qu'il  en  mettoit  dans 
£çs  courfes.    On  doit  regretter  qu'en  traverfant  la  Terre  -  ferme  pour  paffer 
de  la  Mer  du  Sud  dans  celle  du  Nord ,  il  n'ait  }>as  nommé  d'autres  lieux  que 
Segovie  la  Ntuve ,  une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  laiflees  fans 
defcription.    Il  avoit  pris  terre  au  Golfe  d'Amapalla  (x),  d'où  il  ne  comp- 
te pas  moins  de  quarante  lieues  jufqu'à  cette  Ville.    La  route  de  deux  cens 
quatre-vingts  Hommes  au  travers  d'un  Pays  qu'ils  ne  connoiflbient  point ,  & 
fans  cefle  à  la  vue  des  Efpagnols,  qui  ne  leur  laiflbient  pas  un  moment  de 
repos,  paroicroit  incroyable  dans  le  récit  deLuflan,  s'il  n'étoit  vérifié  par 
d'autres  témoignages.  Us  employèrent  près  de  deux  mois  &  demi  à  fe  ren? 
«Ire  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  «  qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  cel- 
le de  Honduras  ;  fur  quoi  LufFan  obferve  qu'ayant  prefque  toujours  marché 
au  Sud-Ëfl,  ils  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  éflimet 
quoiqu'en  droite  route  les  Elpagnols  n'en  mettent  qu'environ  quatre -vingts 
^e  ce  Cap ,  ou  de  l'embouchure  de  fa  Rivière ,  à  la  Mer  du  Sud.    Mais  il  y 
a  peu  d'utilité  à  tirer  de  fes  Obfervations ,  dans  des  lieux  dont  il  ignoroic 
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diens  &  ne  manque  point  4*eau  ni  dé  provi- 
fions.  Elle  a,  fort  près,  S  VEi\,  une  autre 
Ifle»  baffe  &  ronde,  &  au  Nord-Efl,  un  Banc 
de  fable  couvert  d'eau.  A  huit  lieues  de  Vlùe 
de  Chira  efl celle  de SaintLifc ;  &  dans  Tin- 
tervalle  on  rencontre  trois  autres  Ifles  qui  fe 
nomment  Iflas  en  medlo  >  environnées  de  bas 
f  jnds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
uois  Ides  efl  celle  de  Guayavas.  Vide  Saint- 
Luc  forme,  un  Port,  où  Ton  charg»  des  Mu- 
lets &  d'autres  marchandifes  pour  Panama.  11 
fe  nomme  F«ro,  avec  un  fiourg  Indien  à  une 
demi-lieue  de  Tlfle. 

De  l'iflc  de!  Canno  à  la  Pointe  de  Borîca, . 
qui  efl  fous  te  huitième  degré  vingt  minutes, 
il  faut  courir  Nord -Oueft- quart -au -Nord  & 
Sud  -  Efl-quart*au-Sud.  De  cette  Pointe  au 
Goifo  doice,  on  compte  quatre  lieues.  Nord* 
Ouea  &Sud-Ell,  &  d'ici  â  la  Pointe  Mala 
fix  licucs,  dans  la  même  direélion.  De  la 
^Pointe  de  Borica,'où  commence  une  autre 
Baie,  il  y  a  (ix  lieues  jufqu'aux  tfles  deChiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Porc  où  l'on  peut  mouiller  &  faire  de  Teau. 
Au  Nord-Ouefl  de  la  môme  Pointe,  après 
avoir  palTé  quelques  Rochers ,  on  découvre 
lin  autre  Port,  qui  fe  nomme  Port  des  Li- 
mons. Enfin ,  deux  lieues  à  l'Oueflde  laPoin 
te  de  Borica,  près  d'un  petit  Bois  de  man- 
gles  blancs,'  on  trouve  un  troifième  Port, 
où  les  Mariniers  s'occupent  à  ramafifer  des 
noix  de  coco,  lorfqu'ils  font  arrêtés  par  le 
vent  Les  Ifles  de  Chiriqui ,  au  nombre  ^ 
neuf,  font  rangées  trois  à  trois  ,  prefqu*à 
même  diilance  entr*eUes,  mais  fort  pecites; 


&  la  dixième,  qui  peut  avoir  une  lieue  de 
tour,  efl  plus  proche  de  la  Côte,  vis-à-vîs 
de  l'embouchure  d'une  Rivière  de  mênie 
nom,  fur  laquelle  efl  une  Bourgade  Efpa- 
gnole^quife  nomme  auffiC^fW^uî,  ou  Cb^' 
rique.  On  peut  entrer,  dans  cette  Rivière, 
des  deux  côtés  de  Tlfle.  Toutes  les  Ifles  de 
Chiriqui  ont  de  l'eau  douce  &  des  noix  de 
coco.  On  rencontre, plus  loin  à  TEfl, quatre 
petites  Ules  ,  qui  fe  nomment  Seccas^  du 
IJÎesfeches,  &  au  Nord-Eft  trois  ou  quatre 
autres  qu'on  appelle  Contreras.  De  Chiri- 
qui aux  Secas,  on  compte  quatre  lieues  ,  & 
une  lieue  des  Secas  aux  Contreras  ;  quatre 
enfuite  des  Secas  à  Puehh  Nuevo  ,  qui  efl 
un  Bourg  Efpagnol  avec  une  Ifle  &  une  Ri- 
vière, Pueblo  Nuevo  efl  â  fept  dégrés  vingt- 
deux  minutes  du  Nord.  De  -  là  jufqit'à  Bayé 
Honday  fept  lieues.  A  deux  lieues  de  cet- 
te Baie,  au  Sud,  efl  une  Ifle  qui  fe. nomme 
Canales.  On  rencontre  enfuite  les  Ifles  de 
Coyba  ou  Quibo  .vers  fept  dégrés  trente  mi- 
nutes. Il  n  y  a  que  vingt  lieuis  Sud-Efl,  de 
la  Pointe  de  Borica  aux  Ifles  de  Quibo  11 
faut  courir  dans  cette  direftion  jufqu'à  ce 
qu'on  découvre  cette  de  Quicara ,  qui  efl  au 
Sud  de  toutes  les  autres.  De  llfle  de  Quica- 
•ra  jufqu'à  la  Pointe  Mariato,  il  ne  refte  que 
dix  lieues.  Supplément  de  Woodes  Rogers ,  pa- 
ges 14  &  15.  Voyages  d'Edouard  Cooke ,  Tome 
IL  pages  264  &  fuiv. 

'    (v)  Hlfloîre  des  Avanturiers  Flibuflien. 

en   Angloîs ,  par  Oexmclin  »*  &  publiée  en 

François  en  I744»  à  Trévoux,  4  vol.  in-12. 

(x)  A  12  dégr^  20  minutes  du  NordL 
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Jés'taoms.  ^  A  regard  dé  Ségoviev  que  les  Géographe  pfatcenc  à  trédzë  dé- 
grés  vingt  -  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ;  &  deux  cens  quatre  •  vingt- 
treize  de  longitude ,  fur  la  Rivière  d'Hyare ,  ,,  elle  e(l  affife ,  dit  •  il ,  dans 
un  fond,  &  comme  prifonnière  au  milieu  des  Montagnes  qui  Tenviron» 
nenc«  Les  Eglifes  y  font  mal  bâties  :  mais  fa  Place  d'armes  eft  fort  bel- 
le ,  auflî  bien  aue  les  Maifons  de  la  Ville.  On  compte ,  de*ià ,  qoaranr 
te  lieues  jufqu'a  la  Mer  du  Sud.  Le  chemin^  da  lieu  d'où  il  étoit  parti , 
eft  d'une  extrême  difficulté.  On  n'y  trouve  que  des .  Montagnes  d'une 
prodigieufe  haateur ,  fur  le  fommet  defquelles  il  faut  monter  fans  ceiFe  ^ 
avec  beaucoup  de  danger;  &  les  Vallées  y  ont  fi  peu  d'étendue,  que 
pour  une  lieue  en  ,Pays  plat ,  on  en  a  fix  à  monter  ou  à  defcendre. ,  Le 
froid  y  eft  piquant,  &  le  brouillard  ordinairement  fi  épais,  pendant  la 
nuit^  qu'à  l'arrivée  du  jour  les  Avanturiers  ne  fe  connoiflbiem  qu'à  la 
voix.  II  y  a  vingt  lieues  de  Ségovie  jufqu'à  la  Rivière  qui  defcend  à  peu 
de  diftance  du  Cap  de  Gracias  à  Dios  (  v)  '•  ^ 

LussàK  décrit  la  Caldera ,  dont  Rogers  oc  Cooke  fe  plaignbnt  de  n'avoir 
pas'  trouvé  la  defcription  dans  leurs  Mémoires  £fpagnols  i  mais  il  femble 
xlonner  ce  nom  à  tout  le  Golfe ,  que  d  autres  nomment  Satinas^  &  dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n'eft  qu'une  partie.    C'eft  une  Baie,  dit  -il ,  qui 

Sorte  le  nom  de  fix  Magaûns ,  qui  font  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues 
e  fa  Bouque.,  &  fur  le  bord  dt  ï Embarcadore  d' Efparfa  ^  Ville  qu'on  a  vue 
décrite  par  Waffer  (z),  &  qui  n'en  eft  auKfi  qu'à  trois  lieues.  ,,  Cette 
^  Baie ,  où  Nicoya  eft  ûtué  au  Nord  Eft ,  :&  que  cette  raifon  a  fait  nom- 
mer Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes ,  eft  un  des  plus  beaux  Ports 
du  Monde.  Son  entrée  eft  pourtant  Fort  large  ;  mais  en  récompenfe ,  elle 
a  pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur ,  &  elle  renferme  quantité 
d'iGes,  de  diâerentes  grandeurs.  Il  n'y  a,  de  tous  les  vehts,  ooe celui 
de  l'Èft  qui  puifTe  y  nuire^aux  VaifTeaux.  Le  fond  de  la  Baie  efc  ouvert 
par  de  très  belles  Rivières  qui  s'y  déchargent ,  &  qui  xronduiflnt  à  des 
Sucreries ,  dont  ce  Pays  eft  rempli.  On  peut  choifir  les  mouillages,  fui- 
vant  la  longueur  des  cables  ;  c  eft- à- dire  depuis  dix  brafles,  en  augmen- 
tant par  cinq ,  jufau'à  cent.  Les  fix  Magafiris  de  la  Caldera  ont  été  bâtis 
par  les  Habitans  ae  Carthago  (  a  ) ,  pour  le  Commerce  qu'ils  entrecieff- 
nent  avec  le  Pérou.  On  trouve ,  dans,  la  même  Baie ,  une  groife  Banane^ 
c'eft  le  nom  que  Luflan  donne  à  un  beau  Plant  d'arbres  à  fruits^ 
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fur  -  tout  de  Bananiers ,  qui  offrent  des  rafraîchiiFemens  continqels  aux.VaiÂ 
féaux  (&  ).  Il  fait  aufli  la  defcription  de  quelques  Villes  &  Bourgades  dé  la 
même  Côte. . 

Chiraquu  eft  une  petite  Ville,  aflïfe  dans  une  Plaine ,  dont  la  vue  n'eft 
bornée  que  par  de  pe(itS)  Bois  fort  agréables,  &  qui  eft  coupée  en  divers 
«endroits  par  différentes  Rivières.    £lle  n'a  point  d'autre  Commerce  qae'ce- 

.  :  . •  lui 


(y)  Ibii.  Tome  III.  page  305. 
,  (»)  Waffer  la  nomme  Éfparza;  jnaîs  fui- 
mM  toxk  récit  elle  doit  être  beaucoup  plui 
loin  de  la  Mer;  à  moins  att'il  n'éftt  marché 
plufieQrs  jours  fur  leabotos  dii  OoUiSi  . , 

Xnil  Part. 


.  j 


(<i)  l'Auteur,  ou  le  Traduébeur,  mettent 
toujours  Carthageney  quils  confondent  âinû 
fort  mal-à-propos  zvcc'CêrtbagOt  Caj)itkle  de 
Colla-ricca. 
.  .Ci)  Ibidé  page  96^  .  *  ... 
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jSS       DE  se  RirX.ION  UU    MEXIQUE^ 

M  dafttif  &  descQUi.  Son  Porc  efl:  dau  une  nî&z  grnde  Rîvièfe  (c)^ 
!naiK  Sr  ^"^'^^  ^^  terooater  près  d'une  licoe  pour  y  arriver,  '&  qai  n*a  qu'une  Pafe 
^"'gliJ^'  à  Ton  eaabouchure.    Les  EPpagnols  mêmes  n'y  ofenc  entrer  fa^is  une  fialife. 

De  cç  Porc  il  refte  encore  trois  lieues  jufqu'à  la  Ville,  mais  le  chemitr  efl 
d'une  fingulière  beauté.  A  deux  lieoea  de  fa  Rivière,  ooi  cenconcre  une 
petite  Ifle  nommée.^OK  '  Prira. 

LussAN  confirme  {dy  qu'ETparfa  n*eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Mer,  & 
que  le  chemin  efl  rempli  de  petites.  MMt^nes,  d'où  l'on  découvre  néaa- 
moins  un  très  besm  Pays.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  émineoce ,  qui  fait  ap* 
nercevoir  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  la  Baie»  £Ue  eft  environnée  d'une  petite  ' 
Rivière ,  qui  en  fait  exaâement  le  tour  ;  &  du  côté  de  Carthago  on  ren* 
contre  de  très  belles  Plaines,  coupéeapar  dos  chemins. Royaux ,  qà  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  de  l'Europe. 

SikN-LoazLHZD  efl  une  Ville ,  à  la  diflance  d*uiie  lieue  &  demie  de  la  Mer, 
proche  du  Cap  ou  de  la  Pointe  du  même  nom  (#).  Elle  eft  habitée  par  des^ 
^pagools  &  des  Indiens.  On  la  prendroit  pour  Chiriquka,  tant  il  y  a  de 
femmblance  entre  ces  deux  Places^,  foit  par  leur  fituation,  foit  pour  le 
cours  des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Pays  efl:  fort  décoor 
vert^ 

PoDR  aller  à  Piablo  NmvOf  il  faut  monter  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Rivière.    Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade ,  n'efl:  pas  des  mieux  fitaée»,. 

Soiqu'aflife  fur  le  bord  de  la  Rivière.    ËDe  eft  environnée  de  marécagesL 
i  trouve  fur  le  chemin  on  retranchement  pour  fa  fureté ,  mais  pea  capar 
ble  d'une  longue  défenfe  (/). 

Boccâ  del  Ttrv  de  Oofia^riccm ,  eft  une  grande  Baie,  il  dix  Uenes  de  k 
Pointe  de  Borica  (g).  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  de  cjuatre  on  dnq; 
làenes  d'une  Pointe  à  l'autre,  &  fa  profondeur  d'environ  huit  lieues.  Il  y 
a  du  péril  à  ranger  à  FEft,*  mais  on  y  trouve  par*  tout  un  bon  mouillage; 
£l  dans  le  fond  de  la  Baie  on  peut  jettet  L'ancre  fort  près  de  terre.  Quatre 
lues  ^  qu^elle  contient  dans  fon  enceinte ,  affez  proche  du  riva^  de  TEft- 
-Nord  âl,  font  environnées  de  Roches  qui  en  rendent  l'accès  difficile.  Plu- 
iieurs  belles  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie ,  &  cc3«duifent ,.  en  lea  re- 
,  «ornant ,  à  diver&s  Habitations  d'Indiens  qui  n'ont  pas  reça  k  joug  des 
£rpag&QlB  ;  ce  fni  n'empêche  point  que  Jes  Caravattes  de  Cartl^ga  ne  pren- 
nent cette  route  pour  fo  rendre  à  Panam»,  mais  bien  efcortées,  &  par  un 
•Cheinin  qui  pa0e  à  (ix  lieues  du  bord  de  fat  Met  (ib). 
.  On  oompce  vingtf^t  lieues  d'Elparfa  à  Quthago  (iy. 

LussAN  lait  obferver  que  depuis  Realejojufqu'au  GoUfe  de  Panama,  on 
.pafle  devant  quantité  de  petits  Ports  ^  dont  il  fiuit  avoir  une  parfaite  con- 
noiilànce  pour  les  trouver.  ,  L&  Bouque^  dit^il,  en  dft  fi  cachée,  que  lorA 
^ù'on  les  manque^  il  eft  abfolument  inopoffible  de  mettre  i  terre  le  ionv  àt 
:b  Côte.    Non-feulement  la  Mer  y  eft  toujours  émue  ;  mais  aux  moindres 

vents 


(#)  A  biît  degrés  trente- ftpC  BîmMes  du        (/)  IbUL  psge  70. 
Hord. 
(i)  Ibid.  paee  1x4» 

(«)  A  huit  dî^rés  dix  auaatei  ditNord. 


(^)  A  kpt  dégiiés  vtegt-dsax  mi^Btea. 
Ck)  Ibid.  page  190, 


ou  DE  LA  NOUVJELLE  SSPAGNE,  Lnr.  IfJ       SH 

vente  de  Sad-Eft  &  de  Sad  -Oueft,  elle  y  eft  affreufé.  II  compee  dé  Ylîki  JHmmiêk 
de  Qoebo,  où  les  Avancariers  avoienc  choifi  leur  retraite,  quatre  -  viDgct  "*  ''*  SS 
fieues  jufqu'à  Panama,  dix  à  Pueblo  Nuevo,  &  cinq  jufqu'à  la  Côte.  ^""^  ""^ 

EKTftB  le$  UIm  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud ,  depuis  ie  Cap 
Blanc  jufqa^aa  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defcrîption  de 
celles  deOttibo.    La  Côte ,  dit-il,  s'étend  à  rOuefl,  depuis  le  Golfe  jaf- 

3a*à  ces  mes.  Elle  eft  en  partie  moncueufe ,  en  partie  baflTe ,  &  couverte 
e  bois  fort  épais.  Mais ,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres ,  la  Cara^i 
pagne  n'eft  compofée  que  de  pâturages,  bien  pourvus  de  Beftiaux.  Cette 
Côte  efk  médiocrement  habitée.  Les  ËPpagnois  peuvent  aller  par  terre  de 
Panama  par  tout  le  Mexique ,  ou  n*y  trouvent  pas  d'autre  obltacle-,  que  la 
barbarie  de  quelques  Nations  Indiennes  du  Veragua ,  qu  ils  n'ont  point  en- 
core fubjuguées:  mais  vers  la  Côte  du  Pérou,  ils  ne  fauroient  aller  plus  loin 
que  la  Rivière  de  Chepo ,  parce  que  le  Pays  eft  couvert  de  Bois  fi  épais,  ât 
traverfé  .par  tant  de  groiTes  Rivières ,  fans  parler  des  petites  &  de  plufieun 
Bras  de  Mer ,  que  les  Indiens  mêmes  qui  l'habitent  ne  peuvent  y  pénétrer 
fans  beaucoup  de  peine. 

La  principale  des  Ifles  qui  portent  le  nom  de  Quibo  eft  à  fept  dégréi 

Îiuatorze  minutes  de  latitude  d\x  Nord.  Sa  longueur  eïl  de  fix  ou  fept  lieues  » 
ur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  bafles ,  à  l'exception  de  celles 
qui  font  l'extrémité  Nord  Eft*  On  y  trouve  plufieurs  fortes  de  grands  ar- 
bres ,  de  Tean  excellente  »  à  l'Eft  &  au  Nord  Eft ,  quelques  Bêtes  fauves  ^ 
&  quantité  de  pos  Singes  noirs ,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment» 
On  y  rencontre  aufli  des  Guanas  &  d  autres  Serpens.  Le  Sud  -  Eft  de  Ui 
Pointe  de  i'Ifle  a  fes  dangers  par  un  Banc  de  fable  ,  qui  s'étend  d'une  de* 
mi-lieûe  ^n  Mer»  Ôc  par  un  Rocher  éloigné  d^un  mile  de  la  Côte,  une  lieue 
au  Nord-Eft  de  ce  Banc.  Si  l'on  excepte  ces  deux  Ecueils,  on  peut  mouil* 
1er  autour  de  rifle ,  à  6,  8,  lo,  ou  i  st  brafles  d'eau ,  fur  un  fable  clair  &  dO 
*  bonne  tenue. 

On  découvre  plufieurs  autres  Ifles ,  les  unes  au  Sud  •  Oueft ,  les  autres  an 
Nord  &  au  Nord  Oueft  de  celle  «  ci  »  telle  que  QuiearOj  qui  en  eft  une  aflea 
grande  au  Sud -Oueft»  Au  Nord  de  la  première,  on  trouve  celle  ieRsn^ 
cberia^  qui  eft  couverte  d'une  efpèce  d'arbres, qu'on  nomme  Palma  MarlûU 
Cet  arbre  eft  droit  &  d'une  grande  hauteur.  La  reflemblance  des  noms 
n'empêche  point  qu'il  ne  foit  fort  différent  du  Palmier.  11  eft  eftimé  pouf 
les  mâts.  Ses  veines,  au  lieu  d^aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres, 
circulent  autour*  du  tronc.  Les  Cannales  &  les  Cantarras  font  d'autres  peti- 
tes  Ifles  au  Nord-Eft  de  Rancheria ,  toutes  féparees  par  des  canaux  où  l'on 
peut  mouiller.  Elles  font  toutes  comprifes  fous  le  nom  général  d' Ifles  di 
Quibo  {i). 

Il  ne  refte,  ponr  achever  ce  taUeau  de  k  Nouvelle  Efpogne ,  que  d^y    idée  génén* 
joindic  quelques  traits  de  Lionnel  Waffer ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  auouM  le  de  la  Nou* 
autre  Relation.    Il  aflure  que  cecxe  vafte  Régioo  contient  plus  de  quarante  ^^^^^  ^^P^'' 
iBtUè  Eglifett  quatre* vingt*cinq  Vittes  oonudéraUes,  cmquittce-kiâc  peti-  ^^* 

«es> 

(k)  Voyage  de  DampUt  ««PW^V  Moitié,  tm»  ]U  0»h  S..     . 
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Dimmoir  teSfi^cmaombrtinfi&i  de  Bour^  âcde  Vittagbt^  Aué,  trois  Aodioicet 
»g  i^  ^u-  q0i  jfQrment  fon  Gouvearneinent ,  il  ajoute' cdks  de  TJde  Ëfpagnoie  &  de$ 
^"^^fc^^  Philippines  ;  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  proviGon- 

tellement  des  Gouverneurs  &  d'autres  Oflkiers ,  ioi«fque  ces  Places  devien- 
nent vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  poiTedent.  Indépendamment  de 
cette  prérogative ,  il  compte  centtren  te  -  cinq  Villes  (/),  où  ce  Dépofitai- 
jG  àe  Taiiitojicé  fuprême  établit  des  Chefs  Civils  &  Militaires  par  Toa  pro« 
pre  choix  &  iàns  Ja  participation  4e  la  Cour.  -  Il  en  nomme  quatorze ,  dans 
{eTquelles  il  comprend  à  la  vérité  Manille,  Saint  Domingue,  la  Havane  & 
Portoric,  où  il  met  des  Tréforeries  royales.  Les  autres  font  Mexico, 
Guaxaca,  Vera-Cruz,  Merida,  G.uadalacara,  Guatimala,  Chiapa,  Duran- 
go 5  San  Luis,  Zacatecas  &  Tafco.  Les  Tréforiers  généraux  de  ces  qua- 
torze Villes  ont  chacun  leur  Jurifdiâion,  qui  s'étend  for  up  grand  nombre 
•  de  Tréforiers  fubaiternes.  C'eft  par  cette  voie  que  les  Tributs ,  les  Im- 
pôts &  les  autres  Droits  de  la  Couronne  font  raflemblés,  tous  les  ans,  pour 
attendre  l'arrivée  de  la  Flotte  qui  les  tranfporte  en  Efpagne.  Tout  ce  qui 
concerne  d'ailleurs  TAdminiflration ,  le  Commerce,  la  Religion  &  les  Ufa- 
ges ,  eft  renvoyé  aux  Articles  qu  on  v^  donner  fuccclfivement  fous  ces 
tifres..   , 


. .(/)  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  nom* 
mer ,  parce  qu'une  partie  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  Voyageurs  &  n'a  point  paru 
dans  la  Defcription.  St  Ildefonfe,  Xigojran, 
J^exapa,  TIapa,  Terales.  k>s Angeles»  Me^ 
choacan,  San  Luis»  Tafco ,  Xiquilpar  la 
firande,  Chilchota,Taînfitaro,  Pintzardaro, 
Gollma,  Sayula,  Chainetla,  Motinez,  Amu- 
h;  Zamora,  Xaeona  ,  Aguarla  ,  MiagHat- 
lan,  T»giiindî|i>Salaya,St;,  Michel  &  Saint 
Philippe,  Guanaguato,  Cinaloa»  Meflitlan» 
Oueretaro,  Alamillo,  Sombrerete,  Cholula, 
ehatco,  SuchimilcOy  Atrifca,  Gtiacozingo  , 
Zapodan,  Sacatula»  Tutepeque,  Tecoante- 
peque»  Tepeaca»  Teguacan,  Tulanfingo^ 
Chichicapa,  Oaxaca,  Xilotepeque,  Fanuco, 
Itampîco  ou  Tampica  ,  los  Vallès ,  Villa 
licca,  qui  eft  l'ancienne  Vera-Cnii ,  Xalappa, 
Mexicaliingo, -Tacubaya,  Coantnavat,  Teu- 
tltjan  »  Açatlaa  «  Serrogordo ,  £1  SaitiUo , 


Agoalulcos  y  Sutepeque ,  TIaralàloa ,  Utepec  ». 
Izucar^  Yapotlan,  Guatulco»  Titzla»  Chantia 
dé  la  Sal ,  Tetela  ,  Itmiguilpa»  Xiguilpa, 
los  Lagos ,  Léon ,  Pachuca  ,  Totonicapa , 
Gaadakazar,  Xiguipila,  Tentila,  Orifaha» 
Xalofingo,  Papantla.  QUantitlan  de  los  Jar* 
ros,  Tezcuco,  $ao-Tuan  de  los  Llanos,  St. 
Jacques  de  Tecalînucian ,  Saint- Antoine  »  Goa- 
tifco  ,  Tulpa  ,  Petalcepeque  ,  Zapotîtlan, 
Cuiguacan,  Xafcntremendo,'  Yorirapundaro.» 
Topila»  Teuficalco»  Marabatio  »  Tuximar*  ' 
ca  »  Guaulacalco  »  Xîtopeque ,  Zumpango , 
Guauchînango ,  Sîmatlan ,  XÎQuililco ,  Otum- 
ba,  Saint-ChriAophe,  Chacaliuta»  Compua- 
là,  YauHtIan»  la  Mifteca,  Teutidan  du  che- 
min,  Tepabotiilan,  CuUacan,  Zapocecasi^ 
Petatlan,  Compoftela,  Quatagualpa,  Co(â- 
maluapa ,  &  quelques  autres ,  dont  Wdfier 
n'a  pu  retrouver  les  noms  »  min  fuprà,  i)age 
349. 


Supplémâfit  pour  la  Province  de  Guaxat(u 

» 

LE  doute  qu'on  a  fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier,  dans  une  Note 
qui  appartient  aux  Ports  de  cette  Province,  eft  heoreafement  levé  par 
Luflan  ;  &  l'on  ne  regrlette  que  dfavoir  eu  fa  Relation  trop  tard ,  pour  join» 
dre  cet  édairciflement  à  Târticle  qu'il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantepeque,  où  il  arriva  le  28  d'Août  1687,  eft»  dit- il  « 
à  vingt  lieues  du  Port  de  Guatulco,  qu'il  nomme  Vatulco \a).    Il  y  prit 

terre 
(s)  A  quinze  <égié»  cinquante  minutes  dt  Nord. 
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*  tetrréi  pwjç  fe.rcndte  k  la  ViHe,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la  Baie.    On  la  D«sc»mjon 
découvre  à  demi'lieue,  d'une élévaûon,  d'où  Ton  diftingue  huit  Fauxbourgs  y^^LE^  ^^l  • 
qui  l'environnent.    Elle  eft  commandée  par  une  très  beHe  Abbaïe,  bâtie        one. 

en  plateforme  »^ui  pafferoit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Re- 
Ugieufe,  &  qui*  porte  le  nom  de  San* Francifco.  Depuis  le  Port  Sonfonate, 
ou  la  Trinité,  dans  la  Province  de  Guatimala,  jufqu^à  celui  d*AcapuIco,  il 
\  eft  impolBble  d'aborder  dans  d  autres  lieux  que  les  Baies  ;  &  quoique  celle 
des  Satines  folcj>etite  &  dé  difficile  accès,  parce  que  la  Mer  y  eft  très 
•  grofle ,  on  ne  laifle  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  premiè-  . 
re  après  Sonfonate  5  à  vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque , 
que  les  ^pagnol»  maf queue  aufli  pour  Bàie<dans  leurs  Cartes ,  quoiquelle 
ait  fi  peu  de  profondeur  qu'à  peine  la  diftingue-t'on  fi  Ton  n*eft  à  terre. 
Elle  ^ft  terminée  par  un  petit  Lac  qui  porte  fon  nom ,  avec  lequel  elle 
conimuniquoic  autrefois,  &  dont  l'embouchure  eft  aujourd'hui  bouchée  dt 
fable»  'Le  Vàiffeau  d'Acapulco  y  relâchoit  anciennement,  à  fon  retour 
de  Manille;  &.  quelques  Ëfpagnols  apprirent  à  Luflan  qu'il  aboutit  par 
fon  autre  extrémité  à  la  Rivière  de  Vaftagua,'  qui  va  fe  rendre  dans  la 
Mer  du  Nord  (i).  .    . 

Le  Porc  de  Guatulco,  donc  on  répète  que  la  fitnation  eft  à  vingt  lieues, 
fous  le  venc  de  la  Baie  de  Tecoantepeque,  n'a  d'étendue  que  pour  contenir - 
onze  ou  douze  Navires;  (encore  doivent-ils  être  amarrés ^  devant  &  derriè- 
re ,  car  s'il$  n'avoienc  que  leurs  ancres ,  ils  fe  briferoient  les  uns  contre  les 
autres  au  changement  des  marées  &  du  vent.    Ç'eft  à  l'entrée  de  ce  Port 
qu'eft  le  Goufre,  dont  on  a  donné  la  defcriptioh  d'après  Dampier ,  &  dont 
le.bruic  fe  fait  entendre  à  plus  de  quatre  lieues.    Luflan  le  nomm^Bofadorœ. 
Quatre  lieues  plu^  bas ,  an  trouve  un  autre  Port ,  très  dangereux  par  fes  * 
Rochers ,  &  dans  ta  Pafle  duquel  un  Rocher  »  qu'on  tiomme  le  Forillon ,  eft 
fans  cefle  couvert  de  Boubies,  de  grand*Gofîers  &,  d'autres  Oifeaux  de' Mer. 
Un  peu  plus  loin,  on  rencontre  YIfle  dos  Sactificios.    Huit  lieues  au-delà/ 
font  crois  petits  Ports  9  éloignés  d'une  lieue  l'un  de  l'autre ,  dont  le  plus 
beau  porté  le  nom  de  ks  Angeles.    Son  encrée  ne  s'apperçoic  qu'en*  fui^ 
vanc  la  terre,  &  préfente  un  Rocher,  percé  comme  une  porte  cochere. 
De  ce  Port  à  celui  d'Acapulco,  c'eft- à-dire  dans  une  diftamce  defoixan- 
te  lieues,  on  n'en  trouve  aucun  autre  que  le  Porc  .Marquis  (<^),  à  deux 
Ueues  du  deinier. 
i" 

(()  Ravenau  de  Luflan,  uiifuprà,  page  27^.  (r)  Ati.  page  274. 

Origine,  Monarchie^  Cbromhgie^  Cot^  Impériale  ^  Revenus  de  F  Empire , 

&  Gouvernement  des  anciens  Mexiqums. 

LES  anciennes  Hiftoires  des  Mexiquaîns  rapportenc,  dic-on,  quelques     ^(tofre 
circonftances  d'un  Déluge  qui  fie  périr  cous  les  Hommes  Se  les  Âni-  Mexiquaine 
laïaux ,  à  l'excepcion  d'un  Homme  &  d'une  Femme ,  qui  fe  faùvèrent  dans  ^^"^3^"^^ 
ime  de  ces  Barques  qu'ils  nomment  Acalles.    L'Homme ,  fùivanc  le  carac-  "^^^^ 

*  aère  qui  exprime  fon  nom ,  s'appelloic  Coxcot ,  &  la  Femme  CbichequetzaL 
Cec  heureux  couple  arriva  au  pied  de  la  Montagne  de  Culhuacan^  une  de 

Yyy  3  cel- 
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BMoiiimM  oeHes  qui  environnent  la  vallée  du  Lac.    Il  y  mk  aa  monde  nn  gfiti4  nom* 

v*  ^  E^4^  ^^^  d&nfans  ^  qui  naquirent  tous  muets  »  &  qui  reçurent  un  jour  la  hc^\té 

^^^\m.    *  ^^  parler ,  d*une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais 

'  Tun  n'entendant  point  le  langage  de  Tantre  »  ils  prirent  le  ftirû  de  fe  fëpa- 

rer.    Quinze  Chefs  de  famille ,  oui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  mtoia 

langue ,  s'unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.    Après  avoir 

erré  pendant  l'efpace  de  cent  quatre  ans,  ils  arrivèrent  dans  on  lieu  qu'ils 

nommèrent  Jztlan;  &,  de- là,  continuant  leur  Voyage,  ils  .vinrent  d^abord 

à  Chiapultepeque ,  enfuite,  à  Culhuacan^  &pour  terme ,  au  bord  du  Lac  ' 

où  ils  fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd'hui  Mexico.    On  trouve  dans 

Carreri  la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Pays  y  qui  contient  leur  route ,  avec 

les  hiéroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux  »  &  d'autres  fingulari* 

tes  {a) y  dont  chacune  porte  fon  explication.    L'objet  de  l'Auteur  m exi* 

riin  étoit  de  faire  voir  que  fa  Nation  étoit  aufli  ancienne  que  le  Déluge  ^^ 
que  la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  Ton  origine  dans  Tannée  que  fes  Hâ>i« 
tans  nommoient  Omeccagli^  qui  répond  à  1  an  1325  de  la  Création  du  Mon« 
de.  Mais  cette  ChronoioEie  ne  peut  être  exaâe ,  puifqu'elle  met  fi  pea 
d'années  entre  le  Déluge  &  la  fondation  de  leur  Ville.  ' 

Origine  qoe  II  paroît  évident  à  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  (  A  ) ,  que  les  premiers 
les  HiftoTiens  Habiuns  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  Sauvages,  qui  habitoient  de 
doiuient  aux  f^ j^  Montagnes ,  fans  cultiver  la  terre ,  fans  Religion  &  fans  Gouverne* 
l^i^eûe^  ^  ment,  fe  nourriflant  de  leur  chafle  &  de  racines,  d'où  leur  font  venus  les 
Efpague.         noms  d'OfomUs  &  de  Cbicbimequcs ,  &  dormant  dans  des  grottes  ou  des  buif- 

fons.    Les  Femmes  s'occupoiâit  des  mêmes  exercices ,  &  laiflbient  leurs 

Enfans  attachés  à  des  arbres.    On  trouve  encore  aujourd'hui,  dans  le  Nou* 

•  veau  Mexique,  des  Hommes  de  cette  race,  qui  fis  prétendent  descendus  de 

Coxcox  &  de  Chichequetzal ,  &  qui  font  reftés  dans  un  Pays  ftérile  âc  mon* 

•  tueux ,  fans  penfer  i  chercher  des  habiutions  plus  douces.    Ils  vivent  auffi 

des  AniiHaux  qu'ils  tuent  dans  leurs  chafles,  &  ne  s'affonUent  que  pour 
voler  &  tuer  les  Voyageurs.  Les  Efpagnols  n'ont  pu  les  fubjuguer ,  dans 
répaifleur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  deNao^i/Afirex,  pour  les  diftingoer  desChichimeques,! 
cette  race  d'Hommes  plus  polis  &  plus  fociablei,  ou*on  fiiit  defcendre  de 
fept  des  qoinxe  Cheft  .qui  fe  déterminèrent  &  cheroner  de  meilleures  terreti 
Ils  vinrent,  fuivant  les  mêmes  Hiftoriens,  d'un  Pays  éloigné  vers  }e  Nord, 
au'on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'jlzilm ,  ou  Teukul^ 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Queloues-uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en- 8 20,  &  les  font  errer  refpace  ae  quatre-vingts  ans,  avant  que  d'arriver 
à  Mexico ,  où  ils  s'arrêtèrent  en  900.  Mais  ces  fuppofitions  s'accordent  mal 
avec  le  Tableau  &  ks  Hiftoires  Mexiquaines.  La  raifen ,  qui  les  obligeoit 
de  s'arrêter  par  intervalles ,  étoit  leur  foumiflion  pour  une  de  leurs  Idoles , 

qtti 


(i)  Cmeit  dbtiot  celte  copie  à  Metâoô^ 

âeDom  Charles  de  Siguenzu^  qui  cooftc* 
voit  prédeufement  le  Tableau.  La  li^e 
matqae  te  chemin  des  -Fondateurs ,  les  &tt- 
M  TQiincs  ftot  lit  asm  od  fla  raoâcè- 


irat$  lês  -ccrdRa  >  le  noswrc  d^uiucca  qs^n 

ib)  Herreca,  Décad  à*  Ui.  «.  GoMSti 
Iiv,2»  Acofta»  JUiv.  6  &  7. 


î 
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m  îear  c^rdoiinoît  de  peupler  certsuns  lieux ,  &  qui  règioit  enfuîte  le  tenu  I>if «iirao» 
e  leur  départ.  Ils  n'arrivèrent  pas  tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.  Les  ^^^  ^  ^* 
SuchimilqBUs^  dont  le  iK>m  ngnifie  j^ariiniert  de  fleurs  ^  furent  les  premiers  qui  '  gbx. 
fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale ,  où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  ^conds  furent  les  Chalqties^  c'eft-àdire,  Peuples  des  Bouches  9  qui  vinrent 
k^gtems  après,  &  qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom,  aflez  proche  de 
Sucbimike^  Le»  Tepeaneques ,  ou  Peuples  du  Pont ,  vinrent  enfuite*,  &  peu* 
plèrent  G  heureufement ,  que  leur  principale  Ville  fut  nommée  Azcapu- 
zalcQ^  c'eft-à-dire  FewrmilHere.  Le»  Fondateurs  de  Tezcuco^  nommés  Cul-^ 
huas ,  ou  Peuple  beffu ,  parce  qu'ils  avoient  une  Montagne  boflue  dans  leur 
Canton,  s'établirent  vers  TOrient.  Ainû  le  Lac  fut  environné  par  ces  qùa* 
tre^N»ti<m»^  La  cinquième,  qui  portoit  le  nom  de  Tasluque/^  trouvant ,  à 
foD  arrivée,  toute  la  Plaine  remplie,  fe  retira  au-delà  des  Montagnes ,  dans 
un  Canton  très  fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quabuscj  qui  ûgniÛQ  Jigle , 
&que ,  par  corruption ,  on  appelle  aujourd'hui  Guemavacau  C'eft  à  préfent 
la  principale  Place  du  Marquifat  del  Valle,  dont  on  a  déjà  remarqué  que 
CharleS'Ouint  fit  préfent  à  Cortez.  La  (ixième  Nation  fut  celle  des  Tlajca" 
Jêns^  ouPeuple  du  PedMy  qui  pa0ant  les  Montagnes  vers  TGrient  alla  fonder 
pluûeurs  Villes,  dont  la  Capitale  fut  nommée.  TlafceUa,  Les  anciens  Sau* 
▼âges,  qui  portoient  le  nom  de  Chichimeques  &  d'Otomies ,  voulurent  s'op- 
pofer  à  fon  établiflement  ;.  mais  ils  furent  vaincus  dans  cette  entreprife,  & 
voyant  vivre  les  fix  Nations  dans  une  intelligence  qu'ils  attribuèrent  à  la 
fagefle  de  leur  Gouvernement,  as  commencèrent  à  changer  aufli  de  moeurs 
&  d'ufage».  Us  bâtirent  des  cabanes,  ils  reconnurent  des  Supérieurs;  fan» 
quitter  néanmoins  leurs  Montagnes ,  &  fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs 
Voiûns.  On  croit  que  c^efk  d'eux  que  l^  Habitans  de  toutes  les  autres  Pro* 
vinces  tirent  leur  origine. 

Lfts  Got  Nations  étoient  en  pofleffion  depuis  302  ans ,  fuivant  Acoita  (c) , 
des  EtablifFemens  qu'elles  avdent'choiCs ,  lorfque  celle  des  Meziquains ,  qui 
tiroit  ce  nom  de  Mexi ,  fon  Chef  ou  fon  Prince ,  partit  du  Pays  qu'elfe  avoir 
occupé  jofqu'aJor»,  fur  un  Oracle  de  l'Idole  yitzilipuztli  ^  qui  lui  ayoit  pro- 
mi%  un  grand  Empire.  Quatre  Prêtres ,  Interprêtes  des  volontés  de  l'Idole, 
iaifoient  arrêter  en  divers  Ueux  cette  Troupe  errante ,  pour  cultiver  pen* 
dant  quelque  tem»  les  terres  ;  &  commencèrent  l'ufage  de  fâcrifier  des  Vi£lî- 
nes  humaines.  £n  partant  >  ils  l^ffoient  derrière  eux  les  Vieillards  &  les 
Infirmes,  qui  n'eQ  peuplèrent  pas  moins  plufîeurs  Cantons.  LeaMexiquains- 
^'arrêtèrent,  entr'autres  lieux,  dans  le  Pays  qu'ils  nommèrent  Mechoacan^ 
c'eft-à«dijre  Pmys  de  Pmfpm^  parce  quil_  s'y  en  trouve  beaucoup  dans  fe» 

ivoir  fon  "        ^ 


Après  y  avoir  fondé  plufieurs  Habitations,  ils  paflerent  à  MoHnalco;, 

&  de- là  s'étant  rendus  à  Cbapuhepeque  ^  ils  s'y  fortifièrent  avec  tant  d'audace 
^  de  fuccè»»  %u'en; peu  de  tems  ib  réduifîrent  le»  ûx  Nations»  fur-tout  les 
Chaires,  qui  entreprirent  de  leur  réfîiler.  Le  tem»,  fixé  par  fOrade*, 
arriva.  VitsXçuzth  leur  ordonna ,  par  la  bouche  des  Prêtres ,  d^établir  le 
Sége  de  leur  puiilknce  dans  un  endroit  du  Lac  où  il»  trouveroient  une  Aigle» 
perchée  ffv  uAfigioier  ^ui  avoit  pris  racine  fur  unRocher.  Il»  ea  virent  one^ 
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qtie  les' Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A  cette  vuei  îlt 
s^inclinèrenc  tous  ;  &  ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu'ils  commencèrent  à  bâtir 
Leur  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  xsovaà&Ttinmhnlan^  c*eft-à*dîre , dans 
leur  langue ,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-là  vient  que  jufqu'à  préfent  les  Ar- 
mes de  Mexico  ont  toujours  été  une  Aigle ,  regardant  le  Soleil ,  les  aîles 
éployées,  tenant  un Terpent  dans  une  de  Tes  griffes,  &  Tautre' patte  ap* 
puyée  fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (d).  On  éleva  un  Temple  pour 
riaole ,  &  la  Ville  fut  diviféç  en.  quatre  Quartiers ,  dont  les  deux  principaux 
prirent  les  noms  de  Mexico  &  de  Tlateluco.  LesEfpagnols  confervent  enco- 
re cette  diviûon,  fous  les  noms  de  Saim-Jeafiy  de  SairUe- Marie  la  nmée^  de 
Saint-Paul  &  de  Saint -Sebaftién. 

Les  Mexiquains ,  ayant  perdu  leur  Chef,  Se  fentant  l'importance  d'un 
'  fage  Gouvernement  pour  s'affermir  dans  leurs  poffeffions ,  élurent  Acama- 
pitcbli,  né  parmi  leux  d'un  de  leurs  Princes  &  d'une  Fille  du  Roi  de  Cuchua* 
can.  Us  continuèrent  néanmoins  de  vivre  en  forme  de  République,  après 
avoir  confenti ,  pour  éviter  la  Guerre  dans  Torigine  de  leur  Ville ,  à  payer 
un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d'Azcapuzalco,  comme  les  derniers  qui 
s'étoîent  établis  dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt- ils  acquirent  tant  de  puif* 
.fance  &  de  gloire ,  que  leur  profperité  réveilla  lajalouue  de  leurs  Voifins, 
Le  Roi  d'Azcapuzalco ,  cherchant  dés  prétextes  pour  rompre  la  paix ,  leur 
fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  fuffifoit  point ,  &  qti'il  exigeoit  d'eux  des 
matériaux  pour  bâtir  fa  .Ville ,  avec  une  certaine  quantité  de  plantes  nées 
dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut  exécuté , 
mais  le  fécond  paroiiFoit  impoflible.  Cependant  l'induArie  des  Mexiquains 
leur  fit  imaginer  de  porter  au  Roi  un  jardin  flotant,  plein  de  légumes  {e). 
Ce  Prince ,  e;xtrêmement  furpris  de  leur  adreffe ,  les  mît  encore  à  l'épreu- 
ve» en  leur  demandant  une  Canne,  couvant  des  œufs,  qu'il  vouloit  voir 
éclore  au  moment  qu'elle  lui  feroit  préfehtée.  Il  fut  obéi  ;  &  dans  l'admi- 
ration qu'il  conçut  pour  eux ,  il  dit  hautement  que  leur  Empire  s'étendroîc 
un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

AcAMAFiTCHLi  mourut ,  après  une  adminiftration  de  40  ans,  fans  avoir 
nommé  d'Héritiers.  La  République ,  par  reconnoiflance  pour  fa  fagefle  & 
fon  défîntéreffement,  élut  pour  lui  fucceder  un  de  fes  Fils,  avec  le  titre 
de  Roi  9  &  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  <1' Azcapuzalco  ^  qui  engagea  fon 
Pète  à  convertir  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  &  quelques  PoifTons  du  Lac 
Ce  fécond  Roi  de  .Mexico,  qui  fe  nommoit  Fitzipolutzii ^  m.aurut  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne,  &  laifla  un  Fils  âgé  de  dix  ans,  qui  lui  fiicceda 
par  éleâion ,  fous  le  nom  de  Cbimalpopoca.    Dans  une  grande  difette  d'eau 

douce, 


(  i  )  Cependant  Charles-Quint  y  en  joignît 
d'autres, qui  font  unCb&teau  d'or , eachamp! 
d'azur,  pour  figniiier  le  Lac^  avec  trois 
Ponts,  fur  deux  dcfquels  font  deux  Lions 
rampans  ;  en  pointe ,  deux  feuilles  de  figuier 
iinople,  en  champ  d'or. 

(^)  Que  ce  récit  foit  fabuleux  ou  tion, 
Carreri  aflure  que  jufqu'à  préfent  on  a  con- 
fervé  Tufage  de  cultiver  fur  le  JLac  quelques 


pièces  de  ces  éerres  flottante)*  Les  Mexi- 
c|uaiQs..fonc  un^ilBi  dejoncs  &de  rofeaax, 
qu'ils  couvrent  de  terre;  âck>rfqae  les  grains 
quUIs  y  ont  femés  font  mûrs ,  ils  coupent  les 
racines  des  joncs  &  des  rofeaux,  qui  font 
fiés  dabs  l'eau )  ^ccmdtti font  fans  peine  le 
jardin  flottant  dans  tout  autre  endroit  du  Lac. 
r^fii^^  VJ,  fêge  5<x 
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douce,  il  obtint  du  Roi  d* Azcapuzalco ,  fon  ayeul,  la  permiffion  d'en  tirer  Description 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque:  mais  les  Mexiquains,-  manquant  de  ma-  ^l^^  Espa^ 
teriaux  pour  leurs  Aqueducs,  eurent  la  hardiefle  d'exiger  de  leurs  VoiGns,        qne» 
des  pierres ,  de  la  chaux ,  du  bois  &  des  Ouvriers  ^  par  repréfailles  du  tribut 

Îiu'ils  a  voient  payé  long-tems  aux  Tepeaneques.    Il  s'éleva  une  guerre  fi  ' 
anglante,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prévoyant  la  ruine  de  fon  Petit- 
fils  en  mourut  de  chagrin  ;  &  ce  jeune  Prince ,  incapable  en  effet  de  réfifter  à 
fes  Ennemis ,  fut  aHalIiné  dans  ion  propre  Palais.    Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fuccefleur ,  Ttzcoatl^  Fils  d'Acamapitchtli ,  leur  premier  Roi ,  &  d'une      ytzcoatt  ' 
ûmple  Efclave.    Ils  y  trouvèrent  un  Vangeur.    A  peine  Ytzcoatl  fut  fur  le 
Trône,  qu'il  défit  les  Tepeaneques ,  dans  une  Bataille fanglantej  &  s'étant 
faifi  de  leur  Ville,  il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.     Ta-      Prcmièref 
cuba,  Tezcuco,  Cuyoacan,  Suchimilco ,&  Cutlavaca ,  éprouvèrent  le  me-  Conquêtes 
me  fort.    Ainfi ,  dès  la  prefnière  année  de  fon  règne  ,  Ytzcoatl  fe  vit  maî-  ^^s  Mexi- , 
tre  de  tous  les  Etabliflemens  qui  s'étoient  formés  autour  du  Lac.     Il  mou-  ^^^^°^'' 
rut  après  dix  ans  de  profpérité ,  pendant  lefquels  il  avoit  contraint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  Chauffée  de  Communication  entre  leur  Vilhe  & 
Mexico.     Tlacaellelj  fon  Général ,  propofa  de  remettre  rEleÛion  d'un  nou* 
veau  Roi  à  fix  Caciques ,  entre  lefquels  il  n'y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  &  de  Tacuba.    Cette  méthode ,  établie  pour  éviter  la  confufion 
des  fuiFrag'es ,  dans  une  Nation  qui  commençoit  à  devenir  fort  nombreufe , 
fubfiiloit  encore  à  l'arrivée  des  Efpagnols.    Le  choix  des  Eleéleurs  tomba 
fur  un  Neveu  de  Tlacaellel ,  qui  prit  le  nom  de  Motc^uma ,  c'eft-à-dire  Prin- 
ce couronné^  &  qui  donna  naifiance  au  barbare  ufage  de  ne  pas  couronner 
les  Rois  fans  avoir  facrifié  quelques  Prifonniers ,  qu'ils  dévoient  faire  eux* 
mêmes  après  leur  éleâion.    Le  deffein  de  fon  Oncle,  auquel  on  attribue  ^ 

ceconfeil,  étoit  d'entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.    Mote-    MotezmnaL 
zuma  ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Chalques,  &  leur  en-, 
leva  quantité  de  Viftimes,  dont  le  fang  fut  verfé  au  pié  des  Idoles ,  le  jour 
de  fon  couronnement.    La  forme  de  ire  Sacrifice,  qui  fut  réglé  dans  le  mê- 
me tems,  confiftoità  fendre  Teftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  ^ 
pierre,  pour  en  tirer  le  cœur,  &  pour  en  frotter  la  face  de  l'Idole.    Tla- 
caellel, par  une^  autre  politique ,  réprima  l'ardeur  qui  portoit  fon  Neveu  à 
foumettre  la  Province  de  Tlafcala.    Il  lui  fit  comprendre  que  le  nouvel  Em-     inftituîon  t 
pîr'ene  pouvant  fe  foutenir  que  par  les  armes,  il  étoit  important  de  fe  con-  de  quelques  .' 
ferver  toujours  des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexi-  ^^^^^  cruels. 
quains;  fans  compter  la  néceflîté  qu'il  avoit  impofée,  à  ks  Succeffeurs,  de 
fournir  des  Viftimes  pour  les  Sacrifices.     Ce  rut  le  premier  de  ces  deux  - 
motifs  qui  lui  fit  inftituer  auflî  l'ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque 
endroit  du  corps ,  dans  les  balTins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.    II  fal*  , 
loît  que  les  offrandes  fufTent  toujours  fanglantes;  &  lorfque  le  fang  ennemi 
xnanquoit  dans  les  Temples ,  il  n'y  avoit  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût 
prêt  à  répandre  une  partie  du  fien. 

MoTEZuMA  I.  un- des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c'eftde 
'  fes  Conquêtes  que  les  Hilcoriens  commencent  à  leur  donner  ce  titre ,  éta-< 
blit  des  tributs  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  affmetties ,  fe  fit  bâtir  un  ma- 
gnifique Palais ,  éleva  un  fuperbe  Temple'4K)ur  fa  principale  Idole  ,  &  for^^ 
XFIILPart.  Zzz 
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ma  divers  Tribunaux  de  Juftîce,  qui  reçurent  leur  perfeftion  fous  fes  Suc* 
cefleurs.  II  régna  20  ans.  Après  fa  mort ,  les  fix  EIe£teurs  déférèrent  la 
Couronne  à  Tiacaellel  ;  mais  il  refufa  de  l'accepter ,  en  répondant  que  Tin- 
térêt  de  la  République  demandoit  qu'elle  fût  fur  la  tête  d'un  autre,  auquel 
il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par  fes  fervices  &  fes  confeils.  Cette  gé- 
nérofité  porta  les  Elefteurs  à  lui  donner  le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il 
ïïomm^  Ttco-cicj'  Fils  d'Itzcoatl.  Mais  les  Mexîquaîns,  qui  ne  connoif- 
foient  point  de  vertus  militaires  à  ce  Prince,  l'empoifonnèrent ,  &  mirent 
fur  le  Trône  Jxayacac ^  fon  Frère,  de  l'avis  même  de  Tiacaellel ,  qui  mou- 
rut refpefté ,  dans  une  extrême  vieillefle.  Axayacac  déclara  la  guerre ,  a- 
vant  fon  couronnement,  à  là  Province  de  Tecoantepeque,  &  la  fournit 
toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hommage  à  fes  Idoles  du  fang  de 
fes  Prifonniers.    Son  règne  ne  fut  que  d'onze  ans. 

Ahuitzotl,  qui  lui  fucceda,  ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimen- 
té fon  Trône  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Vîftimes ,  qu*il  enleva  dans 
plufieurs  guerres,  fur- tout  contre  lesQuaxatetlans^  qui  s'étoient  attiré  cet- 
te punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  *envoyoient  à- 
Mexico.  Il  étendit  les  limites  de  TEmpire  jufqu'au  Pays  de  Guaeimala; 
&  ne  perdant  point  de  vue  fes  avantages  domefliques ,  il  environna  d'eaa 
fa  Capitale  5  en  y  fâifant  amener ,  à  grands  fraix ,  un  bras  de  la  Rivière  qui 
paiïe  à  Coyoacan.  Qn  aflure  que  pour  la  confervation  d*un  Temple  qu'il 
fit  élever  à  la  principale  Idole  du  Mexique,  il  fit  facrifier,  dans  l'efpace  de 
quatre  jours,  64080  Hommes.  Ce  Néron  de  l'Amérique,  illuftre  d'aîl- 
kurs  par  fes  exploits,  &  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu'il  fit  pour 
rembelliffement  de  Mexico ,  mourut  dans  l'onzième  année  de  fon  règne. 

Il  eut  pour  Succeffeuv  Mot ezumt,  fécond  du  nom  9  que  les  Efpagnols 
trouvèrent  fur  le  Trône,  &  qui  le  perdit  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  l'Empire. 

QuAUHTiMoc  prit  faolace  &  la  conferva  fi  peu,  que  fon  nom  s'efl  à  pei- 
ne fauve  de  l'oubli  (/). 

GuATiMozm ,  dernier  Empereur  du  Mexique ,  ne  fut  couronné  après 
Quauhtimoc,  que  pour  oflprir  une  viftime  plus  illuftre  aux  Efpagnols. 

Tous  les  Hiiloriens  s'accordent  fur  cette  fucceflion  (^);  &  la  croyant 
bien  établie  par  les  Faftes  des  Mexiquains,  il  ne  refte  qu'à  donner  quelque 
idée  de  leurs  Calculs  chrcwiologiques,  tels  qu'on  prétend  les  avoir  tirés  de 
leurs  propres  Tables,  pour  faire  juger  de  la  confiance  qu'ils  méritent.  Ces 
ingénieux  Indiens,  n'ayant  point  de  lettres,  employoient  des  figures  hî«ï)- 
glyphîques  pour  exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une  forme,  &  fe 
îervoient  de  divers  caraflères  pour  l'expreflSon  des  fimples  idées.  Leur 
manière  d'écrire  étoit  de  bas  en  haut,  c'eft-à-dire  contraire  k  celle  des 

Chî- 


(/)  On  a  fait  remarquer  qu'il  paroît  in- 
certain fî  ces  deux  derniers  Princes  ne  font 
pas  le  même,  dont  le  nom  fe  trouve  écrit 
diffiéremmeot  par  les  premiers  Hiiloriens;  ou 
s'il  y  eut  fucceffivemenc  deux  éleûfons  après 
la  mortdeMotezuma;  Tune  de  Quauhtio^oCy 
^  vécut  peu  de  jours^  fuivaut  Topinioa 


qu*on  a  cru  devoir  embrafîër  avec  Solis;. 
l'autre  de  Guatimozin ,  qui  furvécut  quelque 
tems  à  la  ruine  de  1  Empire. 

(g)  Herrera,  Décade  s.Lfv.  2.  CSiap.  12, 
&fuiv.  Acofta,  Uv.s&C»  Oomant,  Liv.  a& 
&  plttfieura  aotres* 
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Chinois.    Ils  avoient  une  forte^de  roues  peintes ,  qui  côntenoîent  Tefpace  D^cnirTio^ 
d'un  fiécle,  diftingué  par  années  avec  des  marques  particulières,  pour  y  ^^^  ^^^ 
deffiner,  avec  îes  caraÛères  établis,  letems  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce        ©ne* 
fiécle  étoit  compofé  de  cinquante-deux  années  folaires ,  chacune  de  365 
jours.    La  roue  étoit  divifée  en  quatre  parties,  dont  chacune  contenoit  13 
ans ,  ou  une  indiflion ,  &  répondoit  de  la  manière  fuivante  à  une  des  quatre 
parties  du  Monde.  ^  . 

Cette  roue ,  ou  ce  cercle ,  étoit  environné  d'un  Serpent ,  &  c'étoit  le     Roue  Chro- 
corps  du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifîons.-  La  première,  qui  5^^^?^^^»* 
marquoit  le  Midi ,  nommé  f^utztlampa ,  avoit  pour  hiéroglyphique ,  un  La-    ^^  ^vuions. 
pin  fur  un  fond  bleu,  &  s'appelloit   Tocbtlû    La  féconde,  qui  fîgnifioît 
rOrient,  nonmié  Tlacopa^  ou  uahuikopa^  étoit  marquée  par  une  Canne, 
fur  un  fond  rouge ,  &  s'appelloit  AcatL    Le  hiéroglyphique  du  Nord  >  ou 
Micolampa^  étoit  une  Epée  à  pointe  de  pierre,  fur  un  fond  jaune,  &  fe 
tiommoit  Tecpatl.    Celui  de  l'Occidrat ,  ou  Sib^atlampa ,  étoit  une  Maifon 
fur  du  verd ,  &  portoit  le  nom  de  CagH. 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indidlions^qui 
compofoient  un  fiéde. ,  Il  y  avoit,  entre  Tune  &  l'autre,  douze  autres  pe- 
tites divifions ,  dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceilive» 
ment  diflribués,  chacun  avec  fa  valeur  numérale ,  jufqu'à  13,  qui  étoit  le 
nombre  dont  une  indiâion  étoiccompofée.  Cette  manière  de  compter  par 
13  s'obfervoit  ncm-feulement  dans  les  années,  mais  de  même  dans  les 
mois  ;  &  quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fût  que  de  20  jours ,  ils  re- 
commençoient  lorfqu'ils  arri voient  313.  Si  l'on  demande ,  d'où  leur  ve- 
noit  cetufage,  on  répond  qu'ils  fuivoient  apparemment  leur  calcul  de  la 
Lune.  Ils  divifoient  le  mouvement  de  cette  Planette  en  deux  tems  ;  te 
premier,  du  réveil,  depuis  le  lever  folaire  jufqu'à  l'oppofition,  qui  étoit 
13  jours,  &  l'autre  du  fommeil ,  d'autant  de  jours,  jufqu'à  fon  coucher  du 
matin.  Peut-être  aufll  n'avoient-ils  pas  d'autre  vue  que  de  donner,  à  cha* 
cun  de  leurs  Dieux  du  premier  ordre ,  qui  étoient  au  nombre  de  13 ,  le  gou* 
vernement  des  années  &  des  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mêmes  1  ori* 
gine  &  le  fondement  de  leur  méthode. 

Il  naît  d'autres  difficultés:  la  première,  pourquoi  ils  commençoient  à  * 

compter  leurs  années  du  Midi  ;  la  féconde ,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des      ^  '^ 

quatre  figures  d'un  Lapin ,  d'une  Canne,  d'une  Pierre  &  d'une  Maifon.  Ils  • 
répondoient ,  à  la  première, par  des  traditions  fabuleufes ,  qui  leur  faifoient 
conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit  commencé,  dans  Ion  Midi.'  D'ail- 
leurs ,  ils  croyoient  que  l'Enfer  étoit  du  côté  du  Nord;  &  cette  idée  fuffi- 
foit  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n'avoit  pu  naître  que  du  côté  le 
plus  oppofé ,  qu'ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux*  Ils  ajou^ 
toient  que  le  Soleil  fe  renouvelloit  à  la  fin  de  chaque  fiécle,  fans  quoi  le 
tems  auroit  fini  avec  un  vieux  Soleil.  Cétoit  un  ancien  ufage,  dans  la  Na- 
tion, defe  mettre  à  genoux,  le  dernier  jour  du  fiécle,  fur  le  toît  des  mai** 
fons,  le  vifage  tourné  du  côté  de  l'Orient,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
commenceroit  fon  cours,  ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil 
d*ûn  nouveau .  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fui  vaut  Tordre  de  la  Na- 
ture» dévoie  reproduire  tous  Jec  ans,  après  le  mois  de*  Janvier»  la  verdure 
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fur  les  arbres  :  &  pouffant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  iiécle  & 
Tannée,  ils  voulurent  que  comme  il  y  a  quatre  faifons  dans  Tannée,  il  y 
en  eût  quatre  aufli  dans  le  fiécle  ;  Tochli  fut  établi  pour  le  Printems ,  où  la 
jeuneffe  de  Tâge  du  Soleil ,  comme  fon  commencement  dans  la  partie  uié- 
ridionale;  Jvatl^  pour  fon  Eté;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  &  Caglt  pour 
fon  Hiver  ou  fa  vieilLefle.  Ces  quatre  figures,  dans  le  même  ordre,  etoienc 
encore  les  fymboles  des  quatre  Elémens  ;  c'eft-à-dire  que  Tochtii  étoit  cou* 
facré  à  Tevacayobua^  Dieu  de  la  Terre;  AcatI  à  TlahcatetubtH,  Dieu  de 
TEau;  Tecpatl  à  Cbetzalcoatl ,  Dieu  de  Tair,  &  Cagli  à  Xinbtecubil^  Dieu 
du  Feu. 

A  Tégard  de  leurs  mois ,  qu'ib  ne  compofoient  que  de  vingt  jours ,  il  eft 
clair  que  ce  calcul  étoit  fort  régulier,  puifqu'ils  en  comptoient  dix-huit, 
qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  .  Leurs  noms  é^ 
toient;  i  Tlacaxipehualiztli ,  2  Tozoztli^  3  tiueytozoztli  ^  4  Toxcatl^  5  £rza/« 
€ualiztli,  6  Tecuylbuitl^  7  HueylecuylbuitU  8  Micaylbuiti ^  9  Hueymicaylbuitl ^ 
jo  Ochpaniztli^'  Il  Pachtlif  12  Hueyfacbtli ^  i^Cbeeiogli^  i^Pancbetzaliztliy 
1$  dremoztUs  16  Tnitl,  17  Izcaglif  18  Atlacoalo.  Ils  font  repréfentés  dans 
le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit  auifi  fon  nom 
particulier,  favoir;  Cipatili^  Cecatl ^  Cagli ^  Cuetzpdglinj  Coati ^  Mkbiztli^ 
Mazatl^  TocbtUy  Atl^  Itzcuintli^  Ozomatliy  Malinagli^  ÂcatlyOcehtl^Quau^ 
lit  lé  ^  Cûzcaquaubtli  ^  Oglin^  Tecpatl^  Quiabuîtl^  &  XaeitL  Ces  mois  ne  fd 
divifoient  pas  en  femaines  (6).  Quoiquil  n  y  eût  que  2a  jours,  dans  ceux 
des  Mexiquains,  leur  diviûon  étoit  auffi  par  13;  apparemment  pour  éviter 
la  confufion  ;  car  avec  cette  méthode ,  il  fuififoit  de  donner  le  nom  de 
quelque  jour  que  cç  fût,  avec  fon  nombre  correfpondant  félon  cette  dif* 
tribucion  de  13  en  13,  pour  favoir  à  quel  mois  il  appartenoit,  fans  au-^ 
cun  rifque  d^erreun  Mais  outre  la  diviHon  des  jours  par  13^  il  y  ea 
avoit  une  autre  de  5  en  5,  qui  fervoit  à  régler  les  Tktnguez^  c'eft-à-  dire 
les  Marchés.  C étoit  le  3,  le  8,  le  13  &  le  18  de  chaque  mois;  jours 
comme  dédiés  aux  quatre  figures  Tochtii,  Acatl,  Tecpatl,  &  Cagli.  Cet- 
te règle  étoit  invariable ,  quand  même  le&  années  n'auroient  pas  commencé 
par  1  ochtli. 

Aux  dix-huit  mois,  qpi  faifoient  360  jours,  les  Mexiquains  ajoutoient, 
à  la  fin  de  chaque  année,  cinq  autres  jours,  qu'ils  appelloient  Nenantemk^ 
IS^on-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre ,  mais  ils  entroient 
aufli  dans  le  compte  des  13  (i).    Ceux  qui  favent  dans  quelles  erreurs  la 

plu. 


(b)  Carreri  qui  paroit  avoir  étudié  foi* 
gneufement  la  Chronologie  des  Mexiquains , 
obferve  que  fuivant  Berofe  (s*il  e(l  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
foient  de  lui)  les  Egyptiens  dévoient  à  Noé 
la  forme  de  leur  année  folaire ,  qui  étoit  de 
3(^5  jours ,  &  que  toutes  les  Nations  qui  ont 
fuivi  cette  doârine,  dévoient  la  tenir  appa- 
remment delà  m£me  fource;  mais  qu'il  n*e(l 
pas  étonnant  que  les  Mexiquains  ne  divi- 
fûfTent  point  leurs  mois  en  femaines ,  parce 
^e  cette  divifion  ne  cQpijDeoça  chez  les  He* 


breux  qu'au  tems  de  Moîfe,  en  mémoire  dc« 
jours  de  la  création ,  long-tems  après  Pori- 
ginc  du  cercle  des  Mexiquains.  D^utres  veu<r 
lent  même  qu'elle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens ,  quelque  tems  après ,  pour  dlf- 
tinguer  les  jours  par  les  fept  Planètes,  aux- 
quelles ils  attribuoient  le  gouvernement  des 
heures  inégaies  ».  dont  ils  ont  été  les  premiersi 
Obfervateurs.  TomeVL  pages  11,  (f  fuiv. 

(1)  Le  même  Voyageur  obfferve  que  plu- 
iieurs  Hifloriens  fe  font  trompés  en  croyant 
que  ces  cinq  jours  étoleatbors.  du  nornb» 

des. 
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plupart  des  Nations  Orientales  font  tombées  fur  cette  matière,  ne  verront  Dbsckwttow 
point  fans  admiration  le  cercle  artiâciel  des  Mexiquains.     Leur  année  bif-  yl^l^^  ^^^, 
fextile  avoit  auflî  fes  règles.    La  première  année  du  fiécle  commençoit  le        cne. 
10  d'Avril;  la  féconde  &  la  troifième  de  même;  mais  la  quatrième,  qui  eft 
h  biflextile ,  comraençoit  au  9 ,  la  huitième  au  8 ,  la  douzième  au  7 ,  le     Année  bif-^ 
feizièmé  au  6,  &  de  même  jufqu'à  la  fin  du  fiécle,  qui  fe  terminoit  le  28  ^^^tile. 
de  Mars,  jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  Fêtes,  qui  duroienc 
les  13  jours  de  biflextile,  jufqu'au  lo  d* Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécle,  on  rompoit  tous  les  vafes, 
&  Ton  éteignoit  le  feu  ;  dans  l'idée  que  le  Monde  devoit  finir  avec  le  fié- 
cle. Mais  auflSi  tôt  que  le  premier  jour  commençoit  à  luire,  on  entendoit 
retentir  les  tambours  &  les  autres  inftrumens,  pour  remercier  les  Dieux 
d'avoir  accordé  au  Monde  un  autre  fiécle.  Ott  achetoit  de  nouveaux  vaif- 
feaux ,  &  l'on  alloit  recevoir  du  feu  des  Prêtres ,  dans  des  Procédions  fo* 
kmnelles(i).  La 

3es  mois;  qu'Us  n'avoîent  point  de  nom,  & 
qae  le  premier  jour  de  chaque  année  étôît 
toujours  Cipaébli.  Il  éclaircic  ce  point  par  une 
fuppofition.  imaginons  -  nous  »  die- il,  un 
lîécle ,  dont  la  première  année  foit  un  Tochtli, 
à  laquelle  réponde  un  Cipaftiî  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  360  jours ,  qui  ré- 
iiilcent  des  18  mois,  fe  comptent  de  13  en 
13-,  le  dernier  jour  du  dernier  mois  fera  9 
Xocitl.  Mais  û  les  cinq  jours  deNenontemi 
n'avoient  pas  eu  de  nom;  on  auroît  eu  à 
commencer  Tannée  fui  vante  par  deux  Acntl 
avec  10  Cipaélli,  &  le  compte  de  13  auroit 
été  interrompu  avec  Cipaftli.  LesMexiqiiains 
répondent  à  cette  difficulté .  en  dîfant  que 
les  jours  Cîpadli  ,  MîchîztH,  Ozomatli  & 
Cozcaquauhtii ,  font  compagnons  ,  c*e(l-à* 
dire,  fuivent  en  coût  Tordre  des  quatre  figu- 
res Tochtli,  Acatl,  .Tecpatl  &  Cagli,  qui 
marquent  les  années  d*nn  (îécle;  que  chaque 
année,  par  exemple  ,  dont  le  fymbote  eft 
Tochtli,  aura  Cipaftli  pour  le  premier  du 
mois;  qu*Acatl  aura  Mlchiztlî;  Tecpatl,  Oxo- 
matli;  &  Cagli ,  Cozcaquauhtii.  On  doit 
remarquer  encore  que  la  valeur  numérique, 
felon  les  13,  comptée  régulièrement  depuis 
le  commencement  du  fiécle,  en,  y  compre- 
nant les  s  Nenontemi,  répondra  à  celui  qui 
appartient  au  premier  jour  de  .Tannée ,  fui- 
vant  la  fuccemon  de  Tochtli.  On  le  verra 
clairement  dans  h  fi^re  où  les  mois  de  la 
première  année  du  tiécle  propofé  finirent  a- 
vec  9  Xocitl.  Les  noms  co.Time  les  nom- 
bres, répondant  aux  5  jours  Nenontemi,  é- 
toient  10  Cipaétli,  12  Ceoatf,  12  Cagli,  13 
Cuetzpaglin,  &  i  Coati,  qui  firent  Tannée 
de  365  jours.  £nfuite,  fans  rompre  Tordre 
des  noms,  Tannée  fuivante  commença  par 
Michîztti,  qui  eft  le  jour  d'après  Coati. 
Continuant  avec  les  23 1  le  prçiucr  jour  de 


la  féconde  année  fera  le  s  JVlichiztli ,  parce 
que  le  dernier  des  cinq  Nenontemi  a  été  le 
I  Coati.  Cela  n'eft  pas  accidentel ,  mais 
très  régulier  dans  toutes  les  années  d'un 
fiécle.  Ainfî  cette  féconde  année  ayant  com- 
mencé par  2  Michiztii,  elle  finira  fes  mois 
par  10  Coati ,  &  fes  365  jours  par  2  Itz- 
cuintli.  De  même  la  troifième  année  Tec- 
patl commencera  par  3  Ozomatli;  la  qua/- 
trième ,  qui  eft  Cagli ,  par  4  Cozcaquauhtii , 
&  alnfi  des  fui  vantes  jufqu*à  la  fin  des  13; 
On  voit  par- là,  conclut  CaKerî,  que  les  4 
jours  Lipaâli ,  &c.  ne  répondoient  pas  feu» 
lement  aux  quatre  fymboles  des  années 
Tochtli,  &c.  mais,  qu'ils  avoient  aufli  la- 
môme  dénomination  numériqup,  formée  par 
les  13.  Ubifupràt  pages  75  &  fuivantesi, 

(k)  Carreri , donton  emprunte  les  recher- 
ches, les  devoit  à  D.  Carlos  de  Siguença  y 
Gongora ,  Profefieur  de  Mathématiques  dans 
TLTniverfité  de  Mexico,  qui  s'étoit  attaché  à 
fecueillir  les  traditions  Indiennes ,  de»  pein- 
tures &  des  hiéroglyphiques,  dont  la  plupart 
lui  venoient  de  Dom  Juan  d*u4lva ,  Seigneur 
de  Catzicazgo  &  de  St.  Juan  de  Teotièuacan, 
defcendant  en  droite  ligne  mafculine  des  an- 
ciens Rois  de  Tezcuco.  Ce  Seigneur  les  avoit 
hérités  de  fes  Ancêtres.  On  n'en  troure 
point  d'autres  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Le9 
premiers  £fpagnols,  prenant  tous  ces  titres 
pour  des  objets  de  ûiperftition',  parce  qu'il» 
n'y  voyoieot  que' des  figures  bifarres,  brû** 
lèrent  tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir;  & 
le  premier  Eveque  de  Mexico,  nommé  M. 
de  Sumaricay  fe  fît  un  point  de  confcience 
d'achever  de  les  détruire.  Ibidem  ^  page  77. 
Acofta  ,  Liv.  6.  Chap.  2.  parle  aum  des 
Roues  Mcxiquaines;  &  Solîis  après  lui,  LiW 
Chap.  1 7.  mais  toiis  ^cux  avec  moins  d'ex^- 
cation»,  ^ 

Zzz  3. 
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cNE.  lervir,  Motezuma  U ,  qui  s'étoit  attaché  plus  que  fes  Prédécefleurs  à  rele- 
Courlmpé-  ver  la  majefté  de  TEmpire ,  avoît  inventé  de  nouvelles  cérémonies;  ou  du 

;iale.  moins  il  s'en  attribuoit  l'honneur;  &  les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder 

cette  pompe  comme  une  gloire  particulière  à  Ton  règne.  On  a  déjà  faic 
obferver  qu'en  montant  fur  le  Trône,  non  -  feulement  il  avoit  augmenté  le 
nombre  des  Officiers  de  fa  Maifon ,  mais  qu'il  en  avoit  exclu  les  perfonnes 
d'une  nalifance  commune ,  &  qu'il  ne  vouloit  voir  autour  de  lui  que  des 
Seigneurs  du  premier  ordre.  En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  représenté  le 
danger  d'un  changement ,  qui  pouvoit  lui  faire  perdre  l'afFeftion  de  fes 
Peuples.  On  lui  donne  pour  maxime  „  que  la  confiance  des  Princes  n'eft 
„  pas  faite  pour  le  vulgaire ,  &  qu'ils  ne  doivent  favorifer  que  dans  l'éloî- 
„  gnement  ceux  à  qui  la  mifère  ôte  le  fentiment ,  ou  le  pouvoir  de  recon* 
Double  Gar-  „  noître  le  bien  qu'on  leur  fait  (/) ".     Il  avoit  deux  fortes  de  Gardes;  Tu* 

:^^-  ne  de  Soldats ,  qui  x}ccupoïent  toutes  les  cours  de  fon  Palais  ;  l'autre  inté- 

lieure,  &  compofée  de  deux  cens  Nobles,  qui  entroient  chaque  jour  au 
matin  dans  les  appartemens.  Leur  fer  vice  fe  faifoit  tour  à  tour ,  &  par  Bri- 
gades ,  qui  comprenoient  toute  la  Noblefle  de  l'Empire.  Ils  venoient  fuc- 
cefTivemeht  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal  pofle  étoit  les 
antichambres ,  où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui  fortoit  de  la  table  .de 
leur  Maître ,  qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer  dans  fa  chambre,  ou 
qui  les  y  faifoit  appeller.  Son  deffein ,  comme  il  l'apprit  lui-même  aux  Ef- 
pagnols ,  étoit  moins  de  les  favorifer ,  que  de  les  accoutumer  à  la  foumif- 
lion ,  &  de  connoître  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  méritoient  d'être  em* 
Audiences    ployés.     Ses  Audiences  publiques  étoient  rares  ;  mais  elles  duroient  une 

{lubliques.       grande  partie  du  jour;  &  les  préparatifs  en  étoient  impofans.     Tous  les 

5rands,  qui  avoient  l'entrée  du  Palais ,  recevoient  ordre  d'y  affifter;  &les 
Confeillers  d'Etat  y  dévoient  être  rangés  autour  du  Trône ,  pour  être  prêts 
à  donner  leur  avis  fur  les  points  importans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secré- 
taires, placés  fuivant  leurs  fondions,  marquoient,  avec  les  caraftères  qui 
leur  fer  voient  de  lettres  >  les  demandes  des  Supplians,  &  les  réponfes  ou 
les  Arrêts  du  Prince.  Ceux,  qui  vouloient  fe  préfenter,  avoient  donné 
leurs  noms  à  des  Officiers ,  charges  de  ce  foin.  Ils  étoient  appelles  l'un 
après  l'autre.  Chacun  entroit  nus  pies ,  &  les  yeux  baifTés ,  en  taifant  Aie- 
ceifivement  trois  révérences 9  à  la  première  desquelles  il  difoit  Seigneur;  à 
la  féconde ,  Monfeigneur  ;  à  la  troiiième ,  Grand  Seigneur.  Après  avoir  ex- 
pofé  fa  demande ,  &  reçu  la  réponfe ,  à  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  répliquer ,  il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas ,  en  répétant  les  trois  révéren- 
ces ,  fans  tourner  le  dos,  &  fur-tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre 
"  faute,  dans  l'obfervation  de  ces  cérémonies,  étoit  punie  fur  le  chan\p  avec 
une  extrême  rigueur,  &  les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupa- 
ble à  la  porte.  L'Empereur  éçputoit  les  moindre's  affaires  avec  beaucoup 
d'attention;  mais  il  affeftoit  de  répondre  avec  fé vérité.  Cependant,  s'ilre- 
marquoit  quelque  trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit ,  il 

l'ex- 
(/)  Ibidem*  Chap,  15. 
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Texhortoità  fe  raflurer;  &  lorfque  cette  exhortation  ne  fuffifoit  pas,  il  DEscairTioar 
nommoit  un  des  Miniftres  pour  Técouter  dans  un  autre  lieu,  Motezuma  faî-  ^^  ^^  |î^"j 
foit- beaucoup  valoir,  aux  Efpagnols ,  la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  *  '  ckb.  ^' 
tes  plus  ridicules  deniandes  de  fon  Peuple. 

.  11  mangeoit  feul ,  &  quelquefois  en  public  ;  mais  toujours  avec  le  même  Repas  de 
air  de  grandeur.  On  luifervoit,  ordinairement,  environ  .deux  cens  plats,  l'Empereiw. 
fi  bien  aflaifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnols, 
mais  qu'enfuite  l'ufage  de  les  imiter  pafla  jufqu'en  Efpagne  (m).  Avant 
que  de  fe  mettre  à  table  y  Motezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets,  qui 
étoient  rangés  d'abord  autour  de  la  falle,  fur  plufieurs  buffets.  Il  marquoît 
ceux  qui  lui  plaifoient  fe  plus.  Le  refte  étoit  diftribué  entre  les  Nobles 
de  fa  Garde;  &  cette  profuiîon ,  qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours,  étoit  la 
moindre  partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table,  puifque  tous  ceux,  que 
leur  devoir  appelloit  autour  de  fa  perfonne,  étoient  nourris  au  Palais.  La 
table  de  TErapereur  étoit  grande,  mais  fort  baffe;  &  fon  fîége  n'étoît 
qu'un  tabouret  (n).  Après  fes  repas,  il  prenoit  ordinairement  d'une  ef- 
pèce  de  chocolat ,  qui  confiftoit  dans  la  fîmple  fubflance  du  cacao,  battue 
en  écume.    Enfuite  il  fumoit  du  Tabac ,   mêlé  d'ambre  gris  ;.  &  cette 

va^ 


(m)  Ibid.  page  535. 

C  »  )  Herrera  fait  un  aiTez  curieux  détail 
de  la  manière  dont  Motezuma  étoit  fervl. 
La  table ,  dit  il ,  n*étoit  qu*une  forte  de 
couilîn  »  ou  une  paire  de  peaux  rouges. 
La  felle ,  fur  laquelle  il  étoit  allîs ,  étoit 
un  petit  banc  tout  d'une  pièce,  creufé  à 
Tendroit  où  il  s'afleyoit,  façonné  &  riche- 
ment peint.  Les  nappes  &  les  fervietces 
étoient  de  coton  ,  fort  déliées ,  plus  blan* 
ches  que  la  nége,  &  ne  fervoient  qu'une 
feule  fois  pour  lui  ;  mais  elles  fervoient 
après  cela  aux  Officiers.  Quatre  cens  Pa- 
ges,  tous  Gentilshommes,  portoient  les 
viandes  ,  &  les  mettoient  tout  de  fuite 
dans  une  falle;  puis  l'Empereur  les  con- 
fideroit ;  &  dune  baguette ,  qu'il  avoit  à 
la  main,. il  défignoit  celles  qu'il  vouloit 

3u  on  lui  préfentât.  Enfuite  les  Makres 
•Hôtel  les  mettoient  réchauffer  fur  der 
brafiers.  Avant  qu'il  fe  mît  à  table.  Il  fe 
préfentoit  vingt  Femmes  des  plus  belles , 
avec  des  baffins,  pour  lui  donner  à  laver. 
Lorfqu'il  étoit  affis ,  un  Maître  d'Hôtel 
droit  une  baludrade  de  bois  qui  divifoit 
la  fâlle ,  pour  empêcher  que  ceux  qui 
venoient  le  voir  dîner  ne  loi  caufaflent  de 
rembarras.  On  obfervoit  un  grand  filence, 
i^  excepté  quelques  BouflFons,  qu'il  prenoit 
,,  plainr  à  taire  parler.  Les  Ecuïers  le  fer- 
„  voient  à  genoux,  fans  hauflfer  les  yeux, 
^  &  nus  pies;  car  il  n'entroit  perfonne  dans 
y,  la  falle ,  qui  ne  fut  nus  pies ,  fous  peine 
,,  de  la  vie.  Six  Seigneurs,  q\x[  étQkmt  Qbli' 
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gés  d'affîfter  toujours  à  Ç^  repas ,  quoi- 
qu'un peu  éloignés  de  la  table,  rccevoient 
Quelques  plats  qu'il  marquoit  pour  eux, 
c  les  mangeoient  refpeftueufement.  Il  y 
avoit  ordinairement  une  Mufique  de  flû- 
tes ,  de  cornemufes  ,  de  hautbois  d'os» 
6c  de  petits  tambours  de  cuivre ,  dont  le 
fon  avoit  peu  d'agrément  pour  les  Efpa- 
gnols. Il  y  avoit  aufli  des  Nains,  des 
BoiTus  &  d'autres  gens  contrefaits,  pour 

„  exciter  à  rire,  qui  mangeoient  quelques 
relies  au  bout  de  la  table ,  avec  les  Bouf- 
fons Les  plats  &  le  fervice  n'étoient  que 
de  terre;  &  quoique  fort  bien  travaillés, 
ils  ne  paroifToient  qu'une  fols  devant  l'Em- 
pereur: mais  les  vafes  &  les  coupes  étoient 
dor  avec  leurs  foucoupes  de  même  métal; 
ou  quelquefois,  c'étoit  des  coquilles,  tî- 
chement  garnies.  On  tenoit  prêtes  plu- 
ûeurs  fortes  de  boiiïbns,  quelques-unes 
relevées  par  de  bonnes  odeurs  ;  &  l'Empe* 
reur  défignoit  celles  qu*il  vouloit  boire.  Il 
mangeoit  rarement  de  la  chair  humaine , 
&  il  fialloit  qu'elle  eût  été  facrifiée.  Lorf- 

,9  qu*on  avoit  levé  le  couvert,  les  Dames, 
qui  lui  avoient  donné  à  laver,  &  qui  é- 
tolent  demeurées  debout  pendant  tout  le 
repas ,  fortoient ,  comme  toub  ceux  aux- 
quels il  avoit  été  permis  d'y  aflfiiler.  Il  ne 
reftoit)  dans  la  falle,  que  les  Officiers  de* 
Garde  ;  &  fl  l'Empereur  avoit  envie  de  dor- 
mir ,  .il  s'appuyoic  contre  le  mur  ,  aflîs 

„  fur  le  banc  qui  lui  avoit  fervi  à  (iber  'V 
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DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 


BB    LA    NOU- 

VBLLB   Espa- 
gne. 


Revenus  de 
l'Empire 
JMexiquain. 


Description  vapeur  l'excitoit  à  dormir.,  Lorfqu*il  avoit  donné   quelques  momens  au 

repos,  on  faifoit  ^trer  lesMuficîens,  qui  chantoient,  au  fon  des  inftru- 
mens ,  diverfes  PoëGes ,  dont  les  vers  avoient  leur  nombre  &  leur  cadence. 
Le  fujet  ordinaire  de  ces  compofitions  étoît  quelque  trait  de  Tancien- 
ne  Hifloire  du  Pays  ,  ou  des  Conquête*  du  Monarque  &  de  fes  Préde-^ 
cefleurs  (o)- 

Les  revenus  delà  Couronne  dévoient  être  immenfes;  puîfqu^avec  tant 
de  fraix  pour  l'entretien  &  les  délices  de  la  Cour,  elles  fanîfoient  non-feu- 
Jement  à  tenir  fans  cefle  deux  ou  trois  grolTes  Armées  ^n  Campagne  &  des 
Garnirons  dans  les  principales  Villes  ,  mais  encore  à  former  un  fond  confi- 
•dérable ,  qui  croiflbit ,  chaque  année  ,  de  ce  qu'on  mettoît  en  réferve.  Les 
Mines  d'or  &  d'argent  apportoient  beaucoup  de  profit.    Les  Salines. &  tous 
les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  produifoient  pas  moins:  mais  les  prin- 
cipales richefTes  venoient  des  nouveaux  tributs ,  que  Motezuma  poufloit  à 
l'excès.     Tous  les  Paylàns  payoient  le  tiers  du  revenu,  des  terres  qu'ils 
faifoient  valoir.     Les  Ouvriers  rendoient  autant^  de  la  valeur  de  leurs  Ma- 
iiufa6lures.    Les  Pauvres  mêmes  étoient  uxés  à  des  contributions  fixes, 
qu'Us  &  mettoient  en  état  de  payer ,  foit  en  mandiant ,  foît  par  de  rudes 
travaux.    Il  y  avoit  divers  Tribunaux,  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire ,  qui  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  JurifdiSions  or- 
dinaires ,  &  qui  les  envoyoiènt  à  la  Cour.  Ces  Minières ,  qui  dëpendoient 
du  Tribunal  de  l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient 
un  (ï  rigoureux  compte  du  revenu  des  Provinces ,  que  leurs  moindres  né- 
gligences étoient  punies.  •  De-là  toutes  les  violences  qu'ils  exerçoient  dans 
la  levée  des  droits  Impériaux ,  &  la  haine  qu'elles  avoient  attirée  à  Mote- 
zuma, fous  le  règne  duquel  l'indulgence, dans  ces  odieufes  commiffions ,  n'é- 
toit  pas  un  moindre  crime  que  la  fraude  &  le  larcin.-    Motezuma  n'igno- 
roit  pas  la  mifère  &  les  plaintes  de  f^s  Sujets;  mais  il  mettoit  Topprellîon 
entre  les  fines  maximes  de  fa  Politique.     Les  Places  voifines  de  la  Capitale 
lui  fourniflbient  des  matériaux  &  des  Ouvriers  pour  fes  Edifices ,  qu'il  mul- 
tiplioit  par  des  travaux  continuels. 

Le  tribut  des  Nobles,  outre  l'obligation  de  garder  fa  perfonnedans  l'in- 
térieur du  Palais ,  &  de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de 
leurs  Vaflaux,  confiftoic  à  lui  faire  quantité  de  préfens,  qu'il  recevoit  com- 
me volontaires ,  mais  en  leur  faifaut  fentir  qu'ils  y  étoient  obligés.  Ses 
Tréforiers,  après  avoir  délivré  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  la  dépenfe 
de  fa  Maifon  &  pour  l'entretien  des  Troupes ,  portoient  le  refte  au  Tré- 
for  ,  &  le  réduifoient  en  efpèces,  fur- tout  en  pièces  d'or,  dont  les  Mexi- 
quains  connoiflbient  la  valeur ,  fans  en  faire  néanmoins  Jbeaucoup  d'ufa- 
ge;  foit  qu'ils  n'en  confidéraffent  que  la  beauté,  ou  que,  fuivant  la  ré- 
flexion de  l'Auteur  Efpagnol,  la  deftinée  de  ce  métal  fojt»  d'être  plutôt 
l'objet  de  Tavarice  des  Hommes,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  be- 
foins(p). 

Le 


(o)  SoHs,  Liv.  3.  Chap.  15.  Herrera  dit 
qu'auffi-tôt  après  fon  foinmeil  rEmnereur 
donnoit  audience  anx  Seignours;  que  IaMu<- 


fî<jue  venoît  enfuîte,  &  (jiie  les  Speâacies 
lui  fuccedoient,  ubijuprà,  Chap.  7, 
(^)  Solis,  Liv.  3r  page  543, 
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Le  Gouvernement  de  TEmpire  étoît  remarquable  par  le  rapport  de  tou-- 
tes  Tes  parties.  Comme  il  y  avoit  un  premier  Confeil  des  Financet,  dont 
toutes  les  Cours  fubalternes  écoient  dépendantes ,  il  y  avoit  un  Confeil  fu- 
preme  de  Juftice ,  un  Confeil  de  Guerre ,  un  Confeil  de  Commerce ,  &  un 
Confeil  d'Etat,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient  portées  direc- 
tement, mais  où  les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  pouvoient  être  re- 
levées par  des  appels;  ce  qui  n'empêchoit  point  que  chaque  Ville  n'eût 
d'autres  Miniftres  particuliers,  fous  l'autorité  de  fon  propre  Tribunal,  pour 
toutes  les  caufes  qui  demandoient  une  prompte  expédition.  Ces  Officiers  ^ 
ui  répondoient  aux  Prévôts  de  l'Europe ,  faifoient  régulièrement  leurs  rou- 
es ,  armés  d'un  bâton ,  qui  étoit  la  marque  de  leur  charge ,  &,  fuivis  de 
quelques  Sergens.  Quoique  leur  pouvoir  lîe  regardât  que  la  Police ,  ils 
avoient  une  Cour ,  dont  les  Jugemens  étoient  fommaires  &  fans  écritures. 
Les  Parties  s'y  préfentoient  avec  leurs  Témoins  ;  &  k  conteflation  étoit 
décidée  fur  le  champ.  Mais  il  refloit  toujours  la  voie  de  l'appel  au  Tribu- 
nal fupérieur  ;  &  le  feul  frein  de  la  chicane  étoit  une  augmentation  de  pei- 
ne d'amende ,  pour  ceux  qui  s'obflinant  à  changer  de  Juges  étoient  égale*^ 
ment  condamnés  dans  tous  les  Tribunaux.  L'Empire  n'avoit  point  de  Loix 
écrites.  L'ufage  tenoit  lieu  de  Droit ,  &  ne  pou  voit  être  altéré  que  par 
la  volonté  du  Prince.  Au  refle  tous  les  Confeils  étoient  compofés ,  non* 
feulement  de  Citoyens  riches,  qu'on  fuppofoit  à  l'épreuve  de  la  corruption, 
mais  de  ceux  qui  s'étoient  diflingués  par  leur  conduite  dans  les  tems  de  paix 
ou  de  guerre.  Leurs  fonéllons  ne  s'étendoient  pas  moins  à  récompenfer  le 
mérite,  qu'à  punir  le  crime.  Ils  dévoient  connoître  &  vérifier  les  talens 
extraordinaires,  pour  en  informer  la  Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zè- 
le  étoit  la  punition  de  l'homicide,  du  vol,  de  l'adultère,  &  des  moindres 
irrévérences  contre  la  Religion  &  la  majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  par- 
donnoient  aifément ,  parce  que  la  Religion  défarmoit  la  Juflice  en  les  per- 
mettant. Mais  on  puniffoit  de  niort  tous  les  défauts  d*iiitegrité  dans  les 
]\liniilres.  Il  n'y  avoit  point  de  faute  légère,  pour  ceux  qui  exerçoient  des 
Offices  publics.  Motezuma  poufToit  la  rigueur  fi  loin  ,  qu'il  faifoit  même 
des  recherches  fecretes  fur  la  conduite  des  Juges^  jufqu'à  les  tenter  par  des 
femmes  conGdérables ,  qu'il  leur  faifoît  préfenter  fourdement,  par  différen- 
tes mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défier  j  &  le  fupplice  du  Coupable  faifoit 
éclater  auffi-tôt  fon  crime. 

Le  Confeil  d'Etat  n'étoit  compoféque  des  Elefteurs  de  FEmpire,  dont 
les  deux  principaux  étoient  les  Caciques  de  Tezcuco  &  de  Tacuba,  par  une 
ancienne  prérogative ,  qui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Ils  n' étoient  appel- 
lés  néanmoins  que  dans  les  occaOons  extraordinaires ,  &  pour  les  affaires  de 
la  plus  haute  importance  ;  mais  les  autres ,  au  nombre  de  quatre ,  étoient 
logés  &  nourris  dans  le  Palais ,  pour  fe  trouver  toujours  prêts  à  paroître 
devant  l'Empereur ,  qui  n'ordonnoit  rien  fansies  avoir  confultés.  C*étoient 
ordinairement  des  Princes  du  Sang  Impérial ,  qui  rempliffoient  ces  grandes 
dignités.  Ils  étoient  diflingués  par  des  titres  fort  étranges,  compofés  de 
plufieurs  idées,  qui  ne  formoient  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pays.  L'un 
fe  nommoit  Prince  des  Lances  àjetter^  un  autre  Coupeur  d'Hommes;  le  troifiè- 
me,  Epancheur  de  fang;  &  le  quatrième,  Seigneur  de  la  Mai/on  noire»  lous 
Xr;iL  Fart.  A  a  a  a  les 
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DESCRIPTION    DU    MEXIQUE; 


IMléfitrttâni,  \^  iiatres  Confeilt  retevoient  d'eux.  Il  ne  fe  paflbît  rioi  dsuis  TEmpire  dont 
DÉ  LA  Noo*  ^Q  ng  ^f  rendit  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Seiv- 
^'''eMB.   ^   tcûces  de  mort ,  qui  ne  t'exécutoient  que  par  un  ordre  formel  de  leur 

main  (f). 

Couronne-       On  a  déjà  remarqué  que  les  Eniperenrs  Mexiquains  ne  recevoieni  la  Cou* 

ment  des £m-  rotine  que  fous  dès  conditions  fort  onéreufes.     Après  Téleâion ,  lenouireau 

pereurs ,  &     Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  Campagne  à  la  tête  de  ks  Troupes , 

Iw^imp^^^     &  de  remporter  quelque  viôcire  fur  les  Ennemis  de  TEtat,  ou  de  conque-^ 

rir  quelque  nouvelle  Province.  C  étoit  par  cette  Politique  militaire,  que 
l'Empire  avoit  reçu  unt  d*accroiflement,  dans  les  derniers  règnes.  Auffi- 
tôt  que  le  fuccès  des  armes  avoit  judifié  le  choix  des  Ëleâeurs,  TEmpe* 
'  teur  rentroit  triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles,  les  Miniftret 
At  les  f Sacrificateurs  Taccompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre^ 
On  y  fîicrifioit  ^  fous  Tes  yeux ,  une  partie  des  Prifonniers.  11  étoit  revittt 
du  Manteau  Impérial.  On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d'or» 
garnie  de  pierre  à  fufil,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Juftice  ;  &  dadé  ta  main 
gauche  un  arc  &  des  flèches ,  qui  défignoient  le  Commandement  fa^ême» 
Alors  le  Cacique  de  Teacuco  lui  couvtoit  la  tête  d*une  riche  couronne.  Vu 
des  principaux  Seigneurs,  que  fon  éloquence  faifoit  choifir  pour  cette  fonc« 
tibn ,  lui  adreflbit  un  long  difcours ,  pkt  lequel  non  feulement  il  te  ^lici^ 
toit  de  fa  dignité  au  nom  de  fes  Peuples ,  mais  il  lui  repréfentoit  les  de» 
toits  qui  s*y  trouvoient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s*ap^ 
^rochoit,  pour  recevoir  un  ferment,  dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exem* 
|)le  dans  tous  les  Gouvernemens  humains.  Outre  la  promeflè  de  maintenîi^ 
hl  Religion  de  féH  Ancêtres,  d'obferver  les  loix  de  l'Empire*,  &  de  rendre 
te  juftîce  à  fes  Sujets  ^  on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fôtt 
règite,  les  pluies  tomberoient  à  propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point 


dans  un  ferment  fi  bifarre,  n'éioit  que  de  foire  comprendre  à  leur  Souve* 
fain ,  que  les  malheurs  d'un  Etat  venant  prefque  toujours  du  défordre  de 
radminiftration ,  il  devoit  rèsner  avec  tant  de  modération  &  de  fagefle, 
qu'on  ne  pût  jamais  regarder  Tes  calamités  publiques  comme  reflPet  de  fon 
imprudence,  ou  comme  une  jufle  punition  de  fes  déréglemens  ($). 

On 


(ff)  Acofta,  Lir.  6.  Chap.  25.;  Herrera» 
3  lD*cade,  Liv.  2.  Chap.  15. 

(r)  Gomara,  LIv.  2.  Chap.  77. 

(s)  Solls,  LIv.  3.  Chap.  17. 

(t)  Gomara,  qui  paroit  $*étre  attaché 
beaucoup  à  la  recherche  des  cérémonies  du 
Couronnement,  en  rapporte  de  fort  fingu- 
lières.  „  On  portoît,  dit-il»  le  nouveau Prin- 
,y  ce  au  grand  Temple,  tout  nu,  avec  un 
»,  profond  lilence.  11  sV  profternoit  à  terre , 
,»  &  baifoit  le  pavé,  devant  l'Idole  de  Vitzi- 
„  lipuztU.  Le  grand  Prêtre,  en  habits  Pon- 
„  tincaux,  &  Jtbivi  de  ploflenr^  àuues  Pré- 


•1  très  vêtus  de  longues  robbes,  lui  veooic 
„  oindre  tout  le  corps  d'une  teinture  fort 
„  noire.  Enfuite ,  faifant  fur  lui  quelques 
,,  l)énédidlions,  il  l'arrofoit  d'une  eau  mêlée 
„  de  feuilles  de  cèdre ,  qui  étok  gardét 
„  dans  le  Temple.  H  lui  mettoit  »  for  ia  ti* 
y)  te,  un  manteau  blanc,  tout  femé  de  ^- 
„  rcs  de  têtes  de  Morts ,  fur  lequel  il  en  met- 
„  toit  un  autre  de  couleur  noîre ,  &  fur  ce» 
„  lui-d  un  autre  encore ,  blanc  célefte.  II 
y,  lui  mettoit  au  col  certains  lacets  ioi|geS| 
„  auxquels  étoient  attachées  les  marques  Ro^ 
,1  yalesi  &  fur  les  épaules,  une  petite  co- 
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Of  ne  connoîflbît  peine  de  plus  grsocl  bonheur,  au  Mexique t  que  celm  X^^^^a^^wp 
4e  plaire  à  l'Empereur ,  &  fur  tout  d'obtenir  fon  eftime  par  la  voie  dee  ar-  S^/^^  |^J 
mes.  C'étoit  l'unique  chemin  qui  fût  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang        q^Jt^^' 
des  Nobles  >  &  aux  Noblesmêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités      Ordre  de 
de  l'Empire.  Motezuma  II,  ayant  compris  de  quelle  importance  il  étoit»  Chevalerie 
pour  lefoutien  de  fa  grandeur,  d'entretenir  cette  idée  parmi  k$  Sujets,  Mcxîquainc, 
avoit  inventé  des  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fe  diflinguoient  à  la  Guer* 
re.     Ce  toit  une  efpèce  de  Chevalerie^*  ou  d'Ordres  militaires,  qui  étoit 
diflinguée  par  un  habillement  particulier  &  par  d'autres  marques.    Les 
Hiftoriens  nomment  trois  de  ces  Ordres ,  fous  les  titres  de  Chevaliers  de 
l'Aigle ,  du  Tigre,  &  du  Lion»  qui  portoient  la  figure  dé  ces  Anisunx, 
pendue  au  cou ,    &  peinte  fur  leurs  habits.     Le  même  Prince  avoît 
fondé  un  Ordre  Supérieur,  pour  les  Princes  &  les  Nobles,  où  il  s'étoit  en- 
rollé  lui-même ,  pour  lui  donner  plus  de  conûdération.    Les  Chevaliers 
avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée  d'un  ruban  rouge  &  de  gz\ps  cor- 
dons de  même  couleur  ,  qui  fortant  d'entre  les  plumes  dont  leur  tête  étok 
ornée,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs  épaules^  fuivant  le  mérixe  de 
leurs  exploits ,  qu'on  diftinguoit  par  le  nombre  des  cordons.    On  augmcn- 
toit  ce  nombre 9  alvec  beaucoup  d'appareil^  à  mefure  que  le  Chevalier  Be 
diftinguoit  par  de  nouvelles  vertus  ;  réferve  fort  adroite ,  qui  mettoit  dos 
dégrés  dans  l'honneur  même ,  &  qui  ne  laiflbit  jamais  refroidir  rémuladon. 
Gomara,  qui  ne  pou  voit  tenir  le  détail  du  Couronnement  que  du  témoigna^ 
e  d'autrui ,  afTure  qu  il  fut  témoiâ  des  cérémonies  avec  lelquelles  on  créojt     Cërémonics 
ts  Chevaliers  du  grand  Ordre.    On  les  nommoit ,  dit-il,  TecuUksi  &cet-  deiaiécep< 
te  dignité ,  qui  étoit  la  première ,  ^rès  l'Empereur ,  n*étoit  accordée  qu'aux  ^^^°' 
^*'i  des  principaux  Seigneurs  de  1  Empire.    Trois  ans  avant  l'initiation^ 
à  qui  étoit  deftiné  à  la  Chevalerie  invitoit  à  la  Fête ,  fes  Parens ,  fis 
,  Amis ,  les  Sei^gneurs  de  fa  Province ,  &  tous  les  anciens  Tecuitles.    11  pa^ 
roît  que  cet  intervalle  étoit  établi,  pour  donner  le  tems  au  Public  de  faire 
des  recherches  i«r  la  c^ndite  du  Novice ,  &.  pour  former  des  ofojeâioni 
contre  fon  courage  &  fes  mœurs.    On  n'obfervoit  pas  moins,  fur-touç  co- 
tre les  Parens  &  les  Amis,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  un  (i  long  efpace,  jqui 
dût  pafler  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  T Affemblée ,  tous  ceux  qai 
ht  comp(^oient ,  parés  de  leurs  plus  riches  ornemens ,  conduifoient  le  No- 

vi- 


„  quille  pleine  de  poudre,  qui  dcvoît  leprë- 
I»  lerver  de  fortil^e ,  de  pefte  •  de  dé  tout 
autre  mal.  Enfin,  il  lui  attachoit,  au  bras 
gauche,  un  fachet  plein  d'encens,  &  lui 
mettoit  dans  la  main  droite  un  encenfoir, 
remplî^  de  chartyons  ardens.  L'Bmpereur  fe 
levoit  alors,  encentoit  lldoie,  &  £*afièyoit 
pour  entendre  le  di£cour«  qui  lui  itoic  a- 
dreÏÏë  par  un  Seigneur,  &c.  11  étoit  con- 
duit enfuîtc  dans  une  grande  falle  duTem- 
^,  pie,  &  chacun  «*étant  retiré,  il  fe  plaçoit 
^  fur  ua  Ut»  pour  ne  pas  fortir  de  Quatre 
ti  jours  9  qu'il  «nuployoit  en  oraifoo^^  en  pe- 
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nitences  &  en  facrifkes.  Il  ne  mangeok 
qu^une  fois  le  jour.  Il  fe  baigncît  la  iu# 
en  grande  eau,  &  s'y  tiroit  du  fang  dos 
oreilles.  Les  offrandes  de  pain ,  de  fleuri 
&  de  fruits ,  qu'il  faifoit  aux  Idoles ,  dé- 
voient être  teintes  du  feng  de  (à  langue , 
de  fon  nez,  de  fes  mains,  &  d'autres  par- 
ties. Après  les  r^uatre  jours  ^  on  le  venoit 
prendre  pour  le  conduire  à  fon  Palai3  avec 
des  Téfouiflknces  fort  éclatantes»  Ces  céïé- 
moi^es,  que  Gomara  nomme  ibn  Sacre, 
It  jrondoient  ft  reQ;)eâbabIe ,  qu'on  n'oibîc 
plus  le  regarder  au  vifage  *  *  Ùbi  Jvpré. 
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SS6       DESCRIPTION    OU    MEXIQUE, 

• 

D^etmioN  vice  à  l'Autel.  Il  fe  mettoit  à  genoux ,  avec  une  égale  atfeâation  de  gran- 
"  ^^  rT''  dfi^^  d'ame  &  de  piété.  Un  Prêtre,  ^ui  fe  préfentoit  auffi-tôt,  lui  perçoit 
^^"keT ^    le  nez ,  d'un  os  pointu  de  Tigre,  ou  d'un  ongle  d'Aigle,  &  mettoit  de  per 

tites  pièces  d'ambre  noir  dans  les  trous.  Après  cette  douloureufe  opéra* 
tion,  qu'il  devoit  fouffrir  fans  aucune  marque  d'impatience,  le  Prêtre  lui 
adreflbuûn  difcoursauffi  ennuyeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli;  &  pafTant  des  paroles  aux  aâions,  il  lui  fai- 
foit  diverfes  fortes^  d'outrages  ,  qui  aboutiflbient  â  le  dépouiller  de  tous  fes 
habits.  Il  fe  retiroit  nu  dans  une  Salle  du  Temple,  où  il  s'afleyoit  à  ter- 
3ce,  pour  y  palTer  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-là^  toute 
rAffwnblée  faifoit  un  grand  feftin,  auquel  il  n'avoit  aucune  part,  &  quoi- 
jue  la  joie  fôt  pouffée  fort  loin  en  fa  préfence,  c'étoit  fans  lui  adrefler  un 
reul  mot.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  tout  le  monde  fe  retiroit ,  fans  le  regarder 
&  fans  lui  dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoient  un  manteau  fort  grof- 
fier ,  pour  le  vêtir  ;  de  la  paille ,  fur  laquelle  il  devoit  coucher ,  &  une  piè- 
ce de  bois  fort  dur ,  pour  lui  fervir  de  chevet.  Us  lui  donnoient  de  la  tein- 
ture, pour  fe  frotter  le  corps;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les 
bras  &  les  jambes  ;  un  encenfoir  &  de  la  poix  groliière  pour  êncenfer  les 
Idoles.  Ils  ne  lui  laiffoient  pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats ,  des 
plus  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre ,  qui  étoient  chargés ,  non  •  feule- 
ment de  l'inftruire ,  mais  de  troubler  continuellement  fon  fommeil ,  parce 
qu'il  ne  devoit  dormir  que  quelques  heures,  &  aflis,  pendant  l'efpace  de 
quatre  jours.  S'il  paroiflbit  un  peu  s'aflbupir ,  ils  le  piquoient  avec  des 
poinçons  pour  le  réveiller.  A  minuit ,  il  devoit  êncenfer  les  Idoles ,  & 
leur  offrir  quelques  goûtes  de  fon  fang.  II  faifoit ,  une  fois  pendant  la  nuit , 
le  tour  de  l'enclos  du  Temple;  &  creufant  la  terre  en  quatre  endroits,  il  y 
enterroit  des  cannes  &  des  cartes  teintes  du  fang  d^  fes  oreilles ,  de  fes 
çiés ,  de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Ënfuite  il  prenoit  fon  repas ,  qui  con- 
lifloit  en  quatre  épis  de  maïz  &  un  verre  d'eau.  Ceux,  qui,  vouloient  fe 
diflinguer  par  leur  force  &  leuit  courage ,  ne  prenoient  rien  pendant  quatre 
jours.  A  la  fin  de  ce  pénible  terme ,  le  Chevalier  demandoit  congé  aux 
Prêtres ,  pour  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  les  autres  Temples.  Ses 
exercices  y  éioient  moins  rigoureux,  mais  ils  duroient  pendant  tout  le  ref- 
te de  Tannée  ;  &  dans  une  fi  longue  pénitence  il  ne  pouvoit  aller  à  fa  Mai- 
fon ,  ni  s'approcher  de  fa  Femme.  Vers  la  fin  de  l'an ,  il  commençoit  à 
chercher  un  jour  heureux ,  pour  fortir  avec  des  augures  aulfi  favorables 
qu'il  étoit  entré  ;  &  lorfqu'il  croyoit  avoir  fait  un  bon  choix  ,  il  en  faifoit 
avertir  fes  Amis,  qui  venoient  le  prendre  à  la  pointe  du  jour.  On  le  la- 
voit ,  on  le  nétoyoit  foiçneufement.  On  le  remenoit ,  au  milieu  des  inf- 
trumens  &  des  cris  de  Joie,  au  premier  Temple,  qui  étoit  celui  de  l'Idole 
Camatli.  Là,  fes  Amis  le  dépouilloient  de  l'habit  groffier  qu'il  avoit  por- 
té fi  long-tems ,  &  lui  en  faifoient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioient 
les  cheveux  d^un  ruban  rouge ,  &  le  couronnoient  des  plus  belles  plumes. 
On  lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche ,  &  des  flèches  dans  la  droite. 
Le  grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue ,  qui  ne  contenoit  que  des 
éloges  de  fon  courage ,  &  des  exhortations  à  la  vertu.  Il  lui  recomman- 
doit  particulièrement  la  défenfe  de  fa  Patrie  &,  de  fa  Religion;  &  lui  rap- 
pel- 
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pellant  qu'il  avoie  eu  le  nez  percé  d^un  o&  de  Tigre  &  d'une  griffe  d'Ai- 
gle )  le  nez ,  c'efl- à-dire  la  plus  haute  partie  de  l'Homme  >  &  celle  qui  fe 
préfente  la  première ,  il  TavertiiToit^  qu'auffi  long-tems  qu'il  porteroit  les 
cicatrices  de  ces  glorieufes  bleflurès,  il  devait  faire  éclater  dans  tou-î 
tes  fes  aftions  la  noblefle  de  l'Aigle  &  l'intrépidité  du  Tigre.  Enfin  y 
le  j^and  Prêtre  lui  donnoit  un  nouveaji  nom ,  &  le  congedioit  en  le  bé« 
nilJant.  ' 

GoMARA  pafle,  de  ce  récit,  à  celui  de  la. Fête  qui  fuivoit  l'initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes ,  les  préfens  ^  les  réjouif- 
fances  &  toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour ,  il  craint  que  fa  relation  ne 
paroifTe  incroyable  ;  mais  il  n'en  aifure  pas  moins  qu'elle  efl  certaine ,  & 
qu'il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  ks  propres  yeux.  Il  ajoute  que' 
les  Tecuitles  fe  mettoient ,  dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoic  fait  au 
nez  9  des  grains  d'or,  de  petites  perles ,  des  turquoifes ,  des  émeraudes ,  & 
d'autres  pierreries  ;  qu'avec  cette  principale  marque  de  leur  Ordre,  ils  fe 
lioient  les  cheveux  au  fômmet  de  la  tête,  lorfquils  alloient  à  la  guerre; 
qu'ils  jouiiToienf  d'ailleurs  du  droit  de  preféance  dans  toutes  les  AfTem-^ 
blées  de  guerre  &  de  paix ,  &  du  privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  fiége 
à  leur  fuite  9  pour  s'aifeoir  Jorfqu'ils  le  defireroient  (12). 


DB    LA    NOU- 
VILUC     ESPA^ 


{v)  Gomara,  ubifuprày  Lîv.  2.  Ch.  781 
AcoQa  parle  d*un  Monument  de  Chapalte- 
peqne,  où  Ton  voyoit  encore  Motezama  & 
ton  Fils  en  habits  de  Chevaliers.  11  compte , 
entre  les  diftinébions  du  premier  Ordre,  le 
droit  d*avoir  tout  le  corps  armé  en  tcms  de 
Guerre  ;  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres 
Ordres  n'étoient  armés»  die- il,  quejufqu'âla 
ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  tes  Ordres 
pouvoient  porter  de  Tor  &  de  l'argent,  fe 
vêtir  de  riche  coton ,  fe  fervir  de  vafes  peints 
&  dorés,  &  porter  des  fouliers;  mais  il  n*écoit 
pas  permis  au  Peuple  d'avoir  les  pies  chauffés, 
ni  d  employer  d'autres  vafes  que  de  terre ,  ni 
de  fe  couvrir  d'autre  étoffe  que  de  Neguen, 

2ui  étoituQ  drap  fort  groffier.    Chaque  Or« 
rede  Qievalerie  avoit  fon  logement  au  Pa- 


lais, diflingué  par  fa  marque:  le  premier  fe 
nommoit  le  quartier  des  Princes  ;  le  fécond 
celui  des  Aigles;  le  troifième  celui  des  Lions 
&  des  Tigres,  &  le  quatrième  des  Gris,  qui 
étoit  le  dernier  Ordre,  diflingué  par  la  forme 
de  leurs  cheveux,  quMls  portoient  coupés  en 
rond  par  deffiis  l*oreille.  Les  autres  Officiers 
occupoient  des  logemens  inférieurs  ;  &  per- 
fonne  nepouvoit  changer  le  fien,  fous  peine 
de  mort.  Acofta,  ubijuprà,  Lîv.  6.  Ch.  26. 
C'efl  cet  étallage  de  grandeur  qui  fait  dire  au 
même  Ecrivain ,  que  les  Péruviens  étoient  le 
plus  riche  Peuple  de  TAmeriqûe  en  or  &  en 
argent ,  mais  Que  les  Mexiquains  l'emportoient 
par  la  magnificence  de  leur  Cour,  &  par  la 
beauté  de  leurs  Palais. 


Religion  y  Divinités  ^  Temples,  Prêtres ^  Sacrifices,  &  Fêtes  des 

Mexiquains. 

SOLis  prétend  que  malgré  la  multitude  des  Dieux  du  Mexique,  que  les  ÇF^?,^.P^*^ 
premières  Relations  font  monter  jufqu'à  deux  mille,  on  ne  laiflbic  pas  i^^^ 
de  rpconnoître ,  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire ,  une  Divinité  fupé- 
rieure ,  à  laquelle  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais 
que  cette  première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains 
un  Dieu  fans  nom ,  parce  qu'ils  n'a  voient  point ,  dans  leur  langue ,  de  ter- 
me pour  l'exprimer  {ay    Us  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  la  con- 

noif-  ' 

(tfj  Ubi  fiipfàj  Liv.  3.  Chap.  17.    Her-     &  que  c'étoit  le  principal   point' de  leur 
rera  dit  qu'ils  confeAbient  us  Dieu  fupréme,     croyancç  ;  qu'ils  contemploient  le  Ciel,  & 

A  à  a  a  3  "l^"^^ 
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BMcurriotf  nôiflbient,  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération.    Cette  idée^  ajoute  le 
M  LA  Nou.  ^è^Q  Hiftorien,  fervit  peu  à  les  défabufer  de  l'idolâtrie.    Il  fut  impoffible 
j/'^'  de  leur  peffuader  tout  dun  coup  que  le  même  Pouvoir  qui'avoit  créé  le 
Monde ,  fût  capable  de  le  gouverner  fans  fecours.    Us  le  croyoient  oifif 
dans  le  Ciel.    Ce  qui  paroît  de  plus  clair  dans  leurs  opinions ,  fur  Torigi^ 
ne  des  Divinités  qu'ils  adoroient,  .c'ed  que  les  Hommes  commencèrent  à 
les  connottre  à  mefure  qu'ils  devinrent  miferables,  &  que  leurs  befoins  fe 
multiplièrent.    Us  les  regardoient  comme  des  Génies  bienfaifans,  dont  ils 
ignoroient  la  nature,  &  qui  fe  produifoient  lorfque  les  Mortels  a  voient  be* 
foin  de  leur  afliftance.    Ainû  c'étoient  les  néceflités  de  la  race  humaine 
ui  donnoient  l'être ,  fui vant  des  notions  fi  confufes,  aux  différens  objets 
e  leur  culte. 

Ils  ne  laiflbient  pas  de  reconnottre  Timmortalité  des  Ames ,  &  de  les 
croire  deftinées  à  cfes  punitions  ou  à  des  récompenfes.    Toute  leur  Reli- 
gion  ,  dit   Gomara  (b),  étoit  fondée  fur  ce   principe  ;  mais  ils  expli- 
quoient  mal  leurs  motifs  d*efpérance *&  de  crainte,  c'eftà^dire^  en  quoi 
eonfifloit  le  mérite  ou  l'offenfe  qui  dévoie  décider  de  leur  fort.  Cependant 
ils  diflinguoient  quantité  de  lieux  où  l'Ame  pouvoir  palier  en  fortant  du 
corps.    Ils  en  mettoient  un ,  près  du  Soleil ,  qu'ils  noramoient  la  Maifon 
du  Soleil  même ,  &  qui  étoit  le  partage  des  gens  de  bien ,  dé  ceux  qui  é- 
toient  morts  au  combat,  &  de  cebx  qtii  avoient  #cé  facrifiés  par  leurs  En- 
nemis.   Les  Méchans  étoient  reloués  dans  des.  lieux  fbucerrains.    Les 
Enfans,  &  ceux  qui  naiflbient  fans  vie,  avoient  îeur  <îeDieure  marqnée* 
Ceuk  qui  mourdient  de  vieiilefle  ou  de  maladie  en  àvoient  une  autre.  Ceux 
.  qui  mouroient  fubitement ,  ceux  qui  s'étoîenc  noyé» ,  ç^x  qui  étoient  pu» 
nîs  de  mort  pour  le  vol  ou  l'adultère,  ceux  qui  aVoiefit  tué  leur  Bère,  leur 
,     Femme  ou^ leurs  Enfans,  leur  Seigneur,  ou  un  Wêtre,  enfrn,  tons  avoîent 
leur  deilination  dans  des  lieux  féparés,  qui  convenoîcQt  a  leur  âge^  à  la 
conduite  de  leur  vie  &  au  genre  de  leur  mort. 
Principales       La  principale  Idole  des  Mexiquains ,  qu^îls  traîlîoient,  fdîvant  Acofta  (f), 
Idoles.  de  Tout-puiflant  Seigneur  du  Monde,  étoît  adorée  fous  le  nom  de  Fitzi* 

Upitzili.  C'étoit  une  Sutue  de  bois,  taillée  en  forme  kpmaîne»  afllfe  fur 
une  boule  couleur  d'azur,  pofée  fur  un  Brancard,  de  chaque  coin -'duquel 
fortoit  un  Serpent  de  bois.  Elle  avoit  le  front  azuré ,  Se  par-deffiw  le  nez 
une  bande  delà  même  couleur,  qui  s'étendoit  d'une  oreille  à  l'autre.  Sa 
.  tête  étoit  couronnée  de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  étoient  fort  bien 
dorées.  Elle  portoit  dans  la  main  gauche  une  rondache  blanche,  avec 
cinq  figures  -de  pommes  de  Pin  difpofées  en  croix ,  &  au  fommet  une  forte 
de  cjimier  d'or  accompagné  de  quatre  flèches, que  lesMexiquains  croy oient 
envoyées  du  Ciel.    Dans  la  main  droite,  elle  avoit  un  Serpent  azuré. 

Vît- 

r*il8laî  donnoient  les  noms  de  Orateur,  Images  de  dfverfes  figures ,  finr-tont  à  litai- 

d'Âdmîrahie;  mais  qu'ouue  leurs  Idoles,  co.  à  Tezcuco,  à  Tiaictla  &  à  Cbolula,  aï 

ils  adoroient  le  Soleil ,  la  Lune ,  rEtoîle  du  la  fuperftition  étoit  plus  ardeiue  que  dans  les 

jour,  la  Mer  &  la  Terre,  &  que  c*étoit  par  Provinces  éloignées,  ubifuprà Ch:i[\  15. 

cette  raifon    qu'ils  anpellèrent  Cortez  Fils  (b)  Uhijuprày  Liv.2.  Chap.  79. 

Al  Soleil;  que  d'ailleurs  ,  ils  fe  faifoient  (c)  Utift^à,  Li7.  5.  Ch^.  4, 
fouveat  de  noavews  objets  de  culte  &  des 
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Vit2ilipaztli  (d)  éioit  1«  Dieu  de  la  Ouerrt.  Tefùèhîpiaza^  qui  paroît  ix<«miéir 
avoir  tenu  le  lecond  rang ,  ëtoit  le  Dieu  de  la  Pénitence  ;  c*eft-à-dire  que  ^j^^^^  £j^ 
les  Mexîquains  8*adreflbient  k  loi  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes.  «m*  ^* 
Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire,  auffi  luifante  qu'un  marbre  poli,  vêtue 
&  parée  de  rubans.  Elle  avoit ,  à  la  lèvre  d  enbas ,  des  anneaux  d'or  & 
nd*argent^  avec  un  petit  tuyau  de  cryftal,  d'où  fortoit  une  plume  verte, 
qu'on  changeoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  trèfle  de  fes  cheveux,  qui 
lui  fervoit  de  bande,  écoit  d'or  bruni j  &  du  bouc  de  cette  trèfle  peiuloit 
une  oreille  d'or^  un  peu  fouillée  d'une  efpèce  de  fumée,  qui  repréfentoît 
les  prières  des  Pécheurs  &  des  Affligés.  Encre  cette  oreille  &  Tautre ,  on 
voyoit  fortir  des  aigrettes;  &  la  Statue  avoic  au  cou  un  lingot  d'or^  qui 
defcendoit  aflee  pour  lui  couvrir  tout  le  fein.  Ses  bras  étoient  ornés  de 
«haînes  d'of.  Une  pierre  verte,  fort  prédeufe,  lui  tenoit  lieu  de  nombril. 
Elle  pôrtdic,  dans  la  muin  gauche,  un  chafle-mouche  de  plumes,  vertes, 
bleues  <&  jaunes,  qui  forccient  d'une  i>}aque  d'or  fl  bien  brunie,  qu'elle 
fi^iifoit  reffet  d-un  Miroir  ^  ce  qui  fjgnifioic  que  d*un  feul  coup  d'œil,  l'Idole 
tioyôit  tout  ce  qui  fe  failoit  dans  TUnivers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards ,  qui  marquoient  le  cfaâtimeftt  donc  les  Pécheurs  étoient  me- 
nacés. l*e(catilputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains  ,  parce 
qu'ils  appréhendoient  qu'il  ne  révélât  leurs  crimes;  &  fa  Fête,  qu'on  ce» 
}ébroit  de  quatre  en  quatre  ana ,  étoit  une  efpèce  de  Jubilé ,  qui  àpportoit 
un  pardon  général.  Il  paflbit  aufli  pour  le  Dieu  de  la  fl:érilité  ât  du  deuil 
Dans  les  Temples  où  il  étoit  honoré  à  ce  titre,  il  étoic  affis  dans  un  fau- 
teuil avec  beaucoup  de  Majdlé,  entouré  d'un  rideau  rouge,  fur  lequel 
étoient  peints  dé^  eadavres  &  des  os  de  Morts.  On  )e  repréfentoit  auffi 
tenant  de  la  main  gauche  un  Bouclier,  avec. cinq  pommes  de  Pin,  &  de  la 
droite  un  dard  prêt  à  fVapper.  Quatre  autres  dards  fortoient  du  Bouclier. 
Sous  tomes  ces  formes,  il  avoit  lair  menaçant,  le  corps  noir,  &  la  tête 
Couronnnée  de  plumes  de  Caille. 

^  Les  Cholulans,  Peuple  afîez  voidns  de  Mexico,  adoroient  une  Idole^ 
dont  la  réputation  attiroit  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  TEmpire. 
C'étoit  la  Divinité  des  Marchands,  qui  fe  nommoit  QuatzakoatL  Elle  é- 
toit  dans  un  Temple  fort  élevé ,  au  milieu  d'un  tas  d  or  &  d'argent ,  de 
plumes  rares  &  de  marchandifes  d'un  grand  prix.  Sa  taille  étoit  celle  d'un 
Homme ,  mais  avec  une  tête  d'Oifeau  ,  qui  avoit  le  bec  rouge  ;  i&  fur  ce 
bec  ,  utie  crête  &  des  verrues,  avec  plufîeurs  rangées  de  dents  &  la  lan^ 
gueen  dehors.  Sa  tête  étoit  couverte  d'une  efpèce  de  mître,  qui  fe  ter- 
minoic  en  pointe,  &  fa  main  étoit  armée  d'une  faulx.  On  lui  tenoit  les 
jambes  ornées  de  diverfes  fortes  de  bijoux  d'or  &  d'argent ,  pour  exprimer 
ïet  faveurs  qu'elle  avoic  le  pouvoir  d'accorder.  Son  nom  ugnifîoit ,  Ser^ 
ptnt  de  ptum  riche  (e).  Le  Mexiaue  avoit  aufli  des  Déefles,  dont  la 
principale  fe  nommoit    Tazi^  c*eft-à-dire,  VJyeule  commune.    Matlakuià 

étoit 

C^)  Diaz  de  Caftro  dU  que  les  pnêfnters  qualn.    Il  (!gf)îfk>ît,  fuivant  Acofla,  Maifm 

Efpagnols   rtwieftt   nommée  HuicbihhàSt  nluyante  déplumes;  &  fuivant  Herreia,  Ft* 

&  n'en  apporte  pas  cPsutre  raifon  t^ue  ta^tf"  nêtres  déplumes  rdinfan$es^ 
ficulté  d'écrire  &  de  prononcei  le  nom  Mexi-        (  t  )  Âcoila  &ile(rcfa ,  «bl  fiàprà. 


Temples  & 
Chapelles. 


5<îo         D  ES  C  R  IP'TJOÏJ    P^U    M  E  XI  QUj:, 

©fscnifTîoK  ^toit  Daefle  de  Teau ,  compe  OmetùcbtU  étôit.  le  Diçu  du  vin.  Elle  étoît 
"^*  ^^  ^^^^  revêtue  d'une  chemife  de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva ,  du  côté  d'A- 
^^^î^oii*/      c^pulcoj  des  Idoles  qui  portqieqt  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.    Il 

paroît  cl'ailleurs  que  le  Peuple  adoroit  tout  ce  qu'il  croyait  utile  ou  nuifibJe 
aux  Hommes  (/)• 

Il  ed  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  leur  forme  étoit  d'une  fingularité ,  dont  Tin 
dolâtrie  n'a  jamais^  rien  eu  d'approchant.  Mexico  en  contenoit  un  grand 
nombre ,  dirperfés  dans  les  diftérens  quartiers ,  auxquels  .Herrera  ne  fait 
pas  difficulté  de  donner  le  nom  de  Paroiffes.  Ils  avoient  tous  leurs  Tours, 
.où  l'on  montoit  par  des  dégrés.  On  y  ypyoit ,  non-feulement  quantité 
d'Autels ,  qui  offroient  les  Images  &  les  Statues .  des  Dieux  ^  mais  pluileurs 
rangs  de  Chapelles ,  qui  fervoient  de  fépultures  pour  les  Seigneurs  ;  comme 
les  cours  &  les  efpaces  voifms  du  Temple  étoient  le  Cimetière  du  Peuple. 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût ,  excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacieux ,  plus  hauts  &  plu$  ornés  que  les  autres.  On  trouve > 
dans  les  premiers  Hifloriens ,  une  defcription  du  grand  Temple ,  oui  étoit 
confacré  à  Vitzilipuztli ,  &  qui  portoit^par  excellence,  le  nom  deTeiacalli^ 
c'e{l<i-dire,  Maijon  de  Dieu.  Donnons  celle  d'Herrera,  mais  fansenga* 
rantir  la  juftefle  (^)*         ' 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée ;  &  d'angle  en  angle,  il  avoît  en  lon- 
gueur la  portée  d'une  balle  de  moufquiet.  L'enceinte  étoit  de  pierre,  d'en- 
viron fix  pies  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes,  qui  fervoient  d'entrée, 
répondaient  aux  trois  Chaulées  du  Lac ,  &  du  côté  de  la  terre ,  à  la  plus 
large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpace  quarré ,  qui  étoit  découvert 
,&  fort  uni ,  s'élevoit  une  plate-forme ,  fur  laquelle  étoit  un  bâtiment  de 
pierre,  quarré  comme  la  cour,  &  long  de  quinze  toifes  d'angle  en  angle, 
avec  pliiTieurs  faillies,  qui  foutenoienc  autant  de  pyramides,  de  la  forme 
•qu'on  donne  à  celles  d'Egypte.  L'Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme  les 
|)yramides ,  à  mefure  qu'il's'élevoit  :  mais ,  au  lieu  de  fe  terminer  en  poin- 
te ,  le  fommet  étoit  plat  &  uni ,  &  formoit  un  efpace  quarré  de  fix  ou  fept 
loifes.  La  face  de  l'Occident  étoit  fans  faillie;  mais  elle  avoit  des  dégrés, 
pour  monter  à  découvert  jufqu'au  fommet.  Ces  degrés  étoient  d'environ 
huit  pouces 9  &  l'on  en  comptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze;  quelques- 
uns  difent,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre,  &  faits  avec  tant 
d'art,  qu'ils  par oififoient  également  beaux,  de  près  &dans  l'éloigneroent. 

C'étoit 


Defcription 
du  grand 
Temple  de 
Mexico, 


(/)  Ils  adoroîent,  dîtGomara,  le  Soleil, 
le  Feu ,  l'Eau  &  la  Terre  pour  le  bien  qu'ils 
çn  recevoient;  le  Tonnerre,  les  Eclairs  & 
tous  les  Météores,  parce  qu'ils  les  redou- 
toient;  quelques  Animaux,  à  caufe  de  leur 
douceur ,  &  d'autres  à  caufe  de  leur  fierté. 

Îe  ne  fais  dans  quelle  vue  ils  avoient  des  Ido- 
es  qui  repréfentoîent  des  Papillons.  Ils  ado- 
roient  des  Sauterelles,  &  des  Grillons,  afin 
que  leurs  moiâbns  n'en  fuflènt  pas  mangées; 
les  puces  &  les  Mouches ,  pour  n'en  être 
pa$  piqués  pendant  la  nuit;  les   Grenouil- 


les, afin  qu'elles  leur  donnaient  du  poif- 
fon,  dont  ils  les  reconnoiffoient  pour  les. 
Déeflës  ,  parce  que  c'eû  le  feul  poiifon  qui 
ait  une  forte  de  voix,  uhi  fuprà^  Liv.  2. 
Chap.  90. 

(^)  Celle  d'Acofta  eft  peu  différente; 
mais  il  paroît  qu'elle  réunit  deux  Temples, 
&  Solis ,  qui  l'adopte ,  n'a  pas  &it  cette  ob- 
fervation. 

Nota.  Voyez  leGrani  Temple  de  Mexico  ^ 
au  Tome  XVI.  H.  d.  £• 


r 
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C'étoit  un  Tpéftacle  magnifique,  que  d'y  voir  monter  &  defcendre  les  Prê- 
tres, vêtus  des  habits  qui  répondoient  à  leurs  fonftions.  L'efpace,  qui 
formoit  le  fommet  du  Temple,  contenoit  deux  grands  Autels,  féparés  Tun 
de  l'autre,  &  fî  proches  du  mur  d'appui,  qu'il  ne  reftôit  de  place  entre 
deux  que-  pour  le  paflage  d'un  Homme.  L'un  des  deux  Autels  étoit  à  droi- 
te, &  l'autre  à  «uche.  Leur  hauteur  n'étoit  que  de  cinq  palmes:  mais 
chacun  étoit  adoffé  contre  fon  mur  de  pierre,  qui  fe  courbant  en  ceintre 
formoit  une  Chapelle;  &  fur  les  deux  Chapelles,  comme  fur  une  bafe  com- 
mune, onavoit  conftruît  trois  planchers  de  charpente,  l'un  fur  l'autre  a 
diftance  égale,  revêtus  &  lambrlifés  avec  tant  d'art,  qu'on  auroit  pu  les 
prendre  pour  un  ouvrage  de  maçonnerie-  Ce  furcroît  d'édifice,  qui  s'éle- 
voit  par-deflus  la  pyramide ,  lui  donnoît  l'apparence  d'une  très  haute  Tour. 
Auflî  la  voyoit-on  de  fort  loin  ;  comme  on  découvroit  de  ce  lieu  toute  la 
Ville  &  le  Lac,  avec  les  Villes  &  les  Bourgades  voiGnes,  qui  compofoient 
une  des  plus  belles  perfpeftives  du  monde.  Motezuma  y  conduifit  Cortez 
&  {^%  Officiers,  peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d'ad- 
miration. Cortez  en  loua  Dieu,  fuivant  les.termes  de  l'Hiftorien.  Il  de- 
manda aux  Efpagnoisqui  l'accompagnoient ,  s'ils  ne  fe  croyoient  pas  dé- 
dommagés de  tous  leurs  travaux  par  un  fî  beau  fpeéèacle  ? ,  oc  cette  idée  lui 
échauflfant  l'imagination ,  il  fe  promit ,  du  même  lieu ,  la  Conquête  de  l'Em- 
pire, comme  du  centre  d'une  vafte  contrée,  dont  fon  courage  lui  faifoit 
embrafler  toute  l'étendue  (6). 

Pendant  les  Prières  &  les  Sacrifices ,  c'étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
poîent  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Affiftans  fe  tenoient  au  bas  des 
dégrés ,  les  Hommes  d'un  côté  &  les  Femmes  de  l'autre ,  le  vifage  tourné 
au  Levant.  Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit 
celle  de  Vitzilipuzcli  ;  mais  on  lui  affocioit  Tlalocb^  autre  Divinité  qui  par- 
tageoit  les  mêmes  honneurs  (/)•  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles 
formoient  fur  la  grande  pyramide,  on  en  comptoit  plus  de  quarante  autres 

de 


(b)  Hcrrera,  Décades.  Chap.17. 

(i)  Suivant  Acof^a  &  Solis  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  carreaux 
de  j^rpe  de  dîverfes  couleurs.  Les  piliers 
d^une  forte  de  baluûrade,  qui  régnoit  autour 
de  cet  efpace ,  étoient  tournés  en  coquille  de 
Limaçon,  &  revêtus,  fur  les  deux  faces, 
de  pierres  noires  femblables  au  jais,  ap- 
pliquées avec  art .  &  jointes  avec  un  bitume 
rouge  &  blanc.  Aux  deux  bouts  de  la  ba- 
ludrade,  cXl-à-dire  dans  Tendroit  où  les 
dégrés  finiffoient,  deux  Statues  de  <Marbre 
foutenoient ,  dans  une  attitude  qui  exprimoit 
fort  bien  la  péfanteur  du  poids ,  deux  grands 
candélabres  d'une  forme  extraordinaire.  Plus 
avant,  une  pierre  verte,  haute  de  cinq  pal- 
mes, taillée  en  dos -d'âne,  &  placée  entre 
les  deux  Autels ,  étoit  le  lieu  où  Ton  plaçoit 
fur  le  dos  les  ViAimes  humaines,  pour  leur 

XFIIL  Part. 


fendre  Teftomac  &  leur  arracher  le  cceur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d'un  prix 
îneftimable.  Les  murs  mêmes,  comme  les 
Autels ,  étoient  couverts  de  pierres  précieu- 
fes  &  de  joyaux  d'or  &  d'argent  fur  des  plu- 
mes de  toutes  fortes  de  couleurs.  Jcofia. 
Lîv.  s-  Ch.  13;  &  Solis  y  Liv.  3.  Ch  13.  A 
la  defcription  qu'on  a  faite  de  la  grande  Ido- 
le, telle  qu'elle  étoit  dans  tous  fes  Temples, 
Herrera  joint,  dans  celui  de  Teutcalli,  une 
grofle  chaîne  dor,  qui  la  ceignolt  au  milieu 
du  corps,  &un  gros  collier  dor, qui  s'éten- 
doit  jufques  fur  les  épaules,  orné  de  à\x 
cœurs  d'Hommes  du  même  métal.  Les  deux 
Statues  avoient,  pour  yeux ,  des  pierres  fort 
luifantes,  qui  caufoient  beaucoup  d'effroi  ♦ 
fur-tout  pendant  la  nuit;  &  fur  la  nuque  du 
cou ,  un  vifage  de  Mort ,  auflî  épouvantable 
que  tout  le  refte.    Ubifuprà,  Ch.  iS. 
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de  différentes  grandeurs ,  fur  les  pyramides  des  faillies ,  &  dans  plofieun 
®*  ^^  ^^'  autres  petits  Temples  qui  étoient  autour  du  grand.  Quoiqu'ils  fuflent  de 
^''"iJ;  ^'  même  ftrufture,  ils  a'étoient  pas  tournés  vers  l'Orient,  mais  vers  d*autr^ 

endroits  du  Ciel;  pour  honorer  Vitzlipuztli  par  cette  diftinôion.  Ceux 
qui  étoient  confacrés  à  Quatzalcoatl  étoient  ronds  dans  leur  forme,  &  leur 
porte  reflembJoit  à  la  gueule  ouverte  d'un  Serpent.  A  chacune  des  quatre 
portes  du  grand  Temple ,  on  trou  voit  une  vafle  falle ,  &  des  chambres  hau- 
tes &  baffes,  qui  fervoient  de  Magafms  d'armes:  car  les  Temples  étoient 
tout  à  la  fois  des  lieux  de  Prières  &  des  Fortereffes ,  où  l'on  portoit  pen« 
dant  la  Guerre  toutes  fortes  de  munitions  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Quan- 
tité d'autres  Edifices  aboutiflbient  de  toutes  parts  aux  murs  d'encbs, 
éc  fervoient  de   logement  aux   Miniftres  des  Idoles.    On  y  voyoit  de 

ÎTandes  cours ,  des  jardins ,  des  étangs ,  &  toutes  les  commodités  nécef* 
aires  à  plus  de  cinq  mille  perfonnes ,  qu'on  y  entretenoit  pour  le  fervi- 
ce  de  la  Religion.  Ils  jouïffoient  du  revenu  de  plufîeurs  Villages,*  qui  les 
mettoit  dans  une  abondance ,  réfervée  dans  toutes  les  Nations  pour  les 
Chefs  du  Clergé. 
Uole  chérie.  Qtoiqpe  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexîquains,  on  confer- 
voit ,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au-deflus  des  deux  Autels  du  grand 
Temple ,  une  Idole  plus  chère  encore  à  la  Nation ,  mais  dont  le  culte  étoit 
Qioins  régulier,  &  n'avoit  que  des  jours  folemnels,  où  ia  dévotion  du  Peu- 
ple éclatoit  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  étoit  com'pofée  de  toutes  les  fe« 
mences  des  chofes  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Hommes,  moulues  & 
paîtries  enfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans ,  des  Veuves  &  des  Vier- 
ges facrifîées.  Les  Prêtres  la  faifoient  fécher  foigneufetpent  ;  &  toute  graa* 
te  qu'elle  étoit,  elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécrition,  non-feule* 
ment  tous  les  Habitans  de  Mexico,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voi-^ 
fines  affîftoient  à  cette  Fête ,  avec  des  réjouïffances  extraordinaires. 
Lies  plus  dévots  approchoient  de  l'Idole ,  la  touchoient  avec  la  maia , 
«ppliquoient  à  fes  principales  parties  divers  bijoux,  qu'ils  croyoient  fanai- 
fiés  par  fa  vertu ,  &  les  regardoient  comme  un  préfervatif  contre  toutes 
fortes  de  maux.  Après  cette  cérémonie ,  l'Idole  étoit  renfermée  dans  ua 
Sanâuaire,  dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  Séculiers,  &  même  au  com- 
mun des  Prêtres.  On  béniffoit  en  même  tems ,  avec  de  grandes  cérémo- 
nies ,  un  vafe  plein  d'eau ,  qu'on  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eao 
facrée  n'avoit  que  deux  ufages,  l'un  pour  le  couronnement  de  l'Empe* 
reur,  &  l'autre  pour  l'éleélion  du  Général  des  Armées.  On  les  arroloit 
]^ar  afpcrfion ,  &  l'on  en  faifoit  boire  au  Général.  L'Idole  étant  d'une 
matière  que.  le  tems  ne  manquoit  point  d'altérer ,  on  la  renouvelloit  quel* 
quefois  avec  les  mêmes  formalités.  Alors  la  vieille  étoit  mife  en  piè- 
ces,  qu'on  diflribuoit  comme  de  précieufes  reliques  entre  les  premiers 
Seigneurs  de  l'Empire ,  fur-tout  aux  Officiers  militaires.  On  faifoit  auffi 
dans  le  grand  Temple ,  à  certains  jours  de  Tannée ,  une  Idole  dont  la  ma- 
tière  pouvoit  fe  manger,  &  que  les  Prêtres  dépeçoient,  pour  en  donner 
les  fragmens  à  ceux  qui  venoient  les  recevoir.  C'étoit  une  «ipèce  de 
commomon  ^  à  laquelle  on  fe  préparoit  par  des  prières  &  des  purificationi 
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étabfies.    L'£inpereirr  même  aflîftoit  à  cette  cérémonie,  avec  une  partie  Djftewpwow 
de  fa  Cour  (k).  ^^^^^*  gjj 

Sous  ne  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  (/)  dans  la  Capitale 
du  iVlexique ,  fans  y  comprendre  le  grand ,  &  huit  autres  qui  étoient , 
dît-il ,  auffi  riches  ,  &  bâtis  à- peu-prés  fur  le  même  modèle.  Mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des 
Temples ,  ou  qu'il  a  cru  que  les  Mexiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux  ^  ils  dévoient  leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d'Edifices.  Acofta, 
qu'il  fait  profeffion  de  fuivre,  n'en  nomme  (w)  que  huit  avec  le  grand. 
Herrera  n'en  compte  pas  plus  («);  &  Gomara  dit  encore  plus  fimplement 
qu'il  y  avoit  piuHeurs  autres  Temples  dans  Mexico  (o).  On  a  fait  obfer- 
ver  auffi  que  dans  la  Defcription  du  Teuccain ,  SoIIs  avoit  confondu  les 
propriétés  de  quelques  autres  Etabliflemens  Politiques  ou  Religieux.  Tel 
eft  celui  qu' Herrera  nomme  le  Ctmetière  des  Sacrifices  ^  &  dojnt  les  premières 
Relations  Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentation. 

Quoiqu'une  partie  des  Viftimes  humaines  fût  (acrîfiée  dans  le  grand  Tem- 
ple (p)»  &  que  les  Mexiquains  euflent  l'horrible  ufage  d'en  manger  la 
chair  y  ils  réfervoieht  les  têtes,  foit  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à  leurs  Viâoires,  foit,  au  jugement  d'Herrera,  pour  fe  familiarifer  avec 
l'idée  de  la  mort.  Le  lieu,  qui  contenoit  cet  affreux  dépôt,  étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple ,  à  la.  diftance  d'un  jet  de  pierre.  C'étoit 
une  efpèce  de  Théâtre ,  de  forme  longue ,  bâti  de  pierre ,  à  chaux  &  à  ci- 
ment. Les  dégrés I  par  lefquels  on  y  montoit,  étoient  auffi  de  pierres, 
mais  entremêlées  de  têtes  d'Hommes ,  dont  les  dents  s'ofiroîent  en  dehors. 
Aux  côtés  du  Théâtre ,  il  y  avoit  quelques  Tours ,  qui  n'étoient  fabriquées 
que  de  têtes  &  de  chaux.  Les  murailles  étoient  revêtues^  d'ailleurs,  de 
cordons  de  têtes,  en  plufieqrs  compartimens;  &  de  quelque  côté  qu'on  y 
jettât  les  yeux ,  on  ne  voyoit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre 
même ,  plus  de  ft)ixante  poutres ,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  le^ 
unes  des  autres ,  &  liées  entr'elles  par  de  petites  folives  qui  les  traver- 
foient,  offroient  une  infinité  d'autres  têtes,  enfilées  fucceffivement  par 
les  temples.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand ,  que  les  Efpagnols  en  comptè- 
rent plus  de  cent  trente  mille,  fans  y  comprendre  celles  dont  les  Tours 
étoient  compofées.  La  VDle  entretenort  plufieurs  perlbnnes,  qui  n*a- 
vodent  point  d'autre  fonftion  que  de  replacer  les  têtes  qui  tomboienr,  d'en 
remettre  de  nouvelles,  &  de  conferver  Tordre  établi  dans  cet  abomina* 
ble  lieu. 

Après 


(k)  Herrera  ,  Ibid.  On  fe  baignoît ,.  la 
nuit  précédente  ;  on  fie  lavoit  pluiieurs  fbîs 
la  tête  &  les  mains  ;  un  s'ajmlott  les  che- 
veux, &  Ton  ne  dormoic  prefque  point  juf* 
qu'à  l'heure  de  la  Fête ,  Ibid. 

(I)  Tomél.  Liv.  3.  Ch.  13   page 516. 

(m)  Liv.  5.  page. 

Iny  Décade,  3.  Liv.  2  page  175, 

(0)  Lîv  a.  Ch.  4. 

(p)  Oa ne  peirt-slmaginer  qïfefles y  fuf- 
fent  facrlfiées  toutes ,  quand  on  conudére 


?uel  en  étoit  quelquefois  le  nombre.  Adll 
[errera,  dît-il  Ici ,  que  ces  facrifices  fe  faî- 
foient  dans  le  Cimcrière  même.  Cependant 
ii  dit,  dans  on  autre  lien»  qu'on  fentoli  à 
l'entrée  du  Temple  une  puanteur  infuppor* 
table,  qui  venoit  du  maflacre  des  Viftimes;, 
qu'on  frottoit  de  fang  tous  les  murs  des- 
Cabinets  ou  des. Chapelles,  &  qu'il  s'y  étoît 
formé  une  croûte  iioire,  épaifle  de  deux 
doîgîs  par  le  haut,  &  de  fix  pouces  par  le 
bas,  &c.  ubifnpfày  Chap.  17, 
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S64       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

ArRàs  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  &  des  Vifirîmes 
humaines,  on  doit  auLefteur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  ne  s'en  trouve  point  d'exemple  auflTi  révol- 
tant pour  l'humanité  »  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  &  des 
deux  Indes.  C'étoit  dans  la  vue  d'immoler  paifiblement  des  Hommes  à  leurs 
Dieux ,  que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
.  la  Guerre ,  &  qu'ils  s'efForçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Priionniers 
vivans.    Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d'avouer,  à  Cortez,  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoit  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala , 
il  fe  refufoît  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d'Ennemis,  c'eft-à-dire , 
pour  aflurer  des  Victimes  à  fes  Temples  ;  &  l'on  a  vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs ,  après  leur  éleftion ,  étoit  d'enlever  des  Captifs  &  de 
les  préfenter  au  couteau  des  Prêtres. 

He&rera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
des  Viâimes ,  environnée  d'une  multitude  de  Gai'des.*  Vn  Prêtre  defcen- 
doit  du  Temple,  vêtu  d'une  robbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  gros  floc- 
cons  de  fil ,  &  portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maîz 
&  de  miel.  Elle  avoit  les  yeux  verds&  les  dents  jaunes  (q).  Le  Prêtre 
defcendoit  les  dégrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  mon- 
toit  fur  une  grande  pierre ,  qui  étoit  comme  attachée  à  une  plate-forme 
fort  haute,  au  milieu  de  la  cour,  &  qui  fe  nommoit  Quabtixicati  (r),  II 
paflbit  fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier ,  tenant  toujours  l'Idole  entre  fes 
bras  ;  &  fe  tournant  vers  les  Captifs  ,  il  la  montroit  à  chacun ,  l'un  après 
l'autre,  en  leur  difant;  c'eft  ici  votre  Dieu.  Enfuite,  defcendant  de  la 
pierre  par  un  fécond  efcalier  oppofé  à  l'autre ,  il  fe  mettoit  à  leur  tête , 
pour  fe  rendre  par  une  marche  folemnelle  au  lieu  de  l'exécution ,  où  ils 
étoient  attendus  par  les  Miniflres  du  Sacrifice.  Lé  grand  Temple  en  avoit 
fix,  qui  étoient  revêtus  de  cette  dignité;  quatre  pour  tenir  les  pies  &  les 
mains  de  la  Viftime,  le  cinquième  pour  la  gorge,  &  le  fixième  pour  ou- 
vrir le  corps.  Ces  Offices  étoient  héréditaires ,  &  paiToient  aux  Fils  aînés 
de  ceux  qui  les  pofledoient.  Celui  qui  ouvroit  le  fein  des  Viftimes  tenoic 
le  premier  rang,  <&  portoit  le  titre  fuprême  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit 
une  forte  de  tunique,  rouge  &  bordée  de  floccons.  Il  avoit,  fur  la  tête, 
une  couronne  de  plumes  vertes  &  jaunes,  des  anneaux  d'or  aux  oreilles, 
enrichis  de  pierres  vertes ,  &  fur  la  lèvre  inférieure ,  un  petit  tuyau  de 
pierre,  décodeur  bleu  -  célefte.    Son  vifage  étoit  peint  d'un  noir  fort  é- 

!)ais-  Les  cinq  autres  avoientla  tête  couverte  d'une  chevelure  artificiel- 
e ,  fort  crépue ,  &  renverfée  par  des  bandes  de  cuir  qui  leur  ceignoient  le 
milieu  du  front.  Ces  bandes  foutenoient  de  petits  boucliers  de  papier, 
peints  de  difierentes  couleurs ,  qui  ne  paflbient  pas  les  yeux.  Leurs  rob- 
bes  étoient  des  tuniques  blanches ,  entremêlées  de  noir.  Le  Topilzin  a- 
voit  la  main  droite  armée  d'un  couteau  de  caillou,  fort  large  &  fort  aigu. 
Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois ,  de  la  forme  d'un  Serpent  re- 
plié en  cercle. 

Aussi- 

(q)  Les  yeux  étoient  des  pierres  vertes»        (r)  Ceû*i*dire,  at  Meziquain,  Piem 
tris  fioes  ;  &  ks  dents ,  des  grains  de  maiz.      tÀiglc. 


.    ^  .  -* 
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Auisi-TÔT  que  les  Captifs  étôient  arrivés  à  l'amphithéâtre  des  Sacrifices ,  Dsscrittioh 
on  les  faifoit  monter ,  Tan  après  l'autre,  par  un  petit  efcalier,  nus  &  les  y^L?^  g^p"! 
mains  libres.     On  étendoit  mcceflivement  chaque  Viélime  fur  une  pierre.        Ose. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le  collier  ;  &  les  quatre  autres  la  tenoient 
par  les  pies  &  les  mains.    Alors  le  Topilzin  appuyoit  le  bras  gauche  fur  Ton 
dtomac  ;  &  lui  ouvraut  le  fein ,  de  la  main  droite ,  il  en  arrachoit  le  cœur , 
qu'il  préfentoit  au  Soleil ,  pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s'en  exha« 
loit  :  après  quoi  fe  tournant  vers  Tldole ,  qu'il  avoit  quittée  pendant  Tope- 
ration  ,  il  lui  en  frottoit  la  face ,  avec  quelques  invocations  myflerieufes. 
Les  autres  Prêtres  jettoient  le  corps  ,  du  haut  en  bas  de  Tefcalier ,  fans  y 
toucher  autrement  qu'avec  les  pies;  &  les  dégrés  étoient  fi  roides,  qu'il 
étoit  précipité  dans  un  inftant.    Tt)us  les  Captifs  deflinés  au  Sacrifice  rece- 
vaient le  même  traitement  jufqu'au  dernier.    Enfuite ,  ceux  qui  les  avoient 
pris ,  &  qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres ,  enlevoient  les  corps  ,  pour  les 
diïtribuer  entre  leurs  Amis ,   qui  les  mangeoient  folemnellement.    Dans 
*  toutes  les  Provinces  de  TEmpire,  ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même 
ardeur.     On  voyoit  des  Fêtes ,  où  le  nombre  des  Viftîmes  étoit  de  cinq 
mille ,  raffemblées  foigneufement  pour  un  fi  grand  jour.    Il  fe  faifoit  des 
Sacrifices  à  Mexico ,  qui  coutoient  la  vie  à  plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si 
Ton  mettoit  trop  d'intervalle  entre  les  Guerres,  le  Topilzin  portoit  les  plain- 
tes des  Dieux  à  l'Empereur ,  &  lui  repréfentoit  qu'ils  mourpient  de  faim. 
Auffi-tôt  on  donnoit  avis  à  tous  les  Caciques,  que  \gs  Dieux  demandoient 
à  manger.     Toute  la  Nation  prenoit  les  armes  ;  &  fous  quelque  vain  pré- 
texte, les  Peuples  de  chaque  Province  commençoient  à  faire  des  incurnons 
fur  leurs  voifins.    Cependant  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  la  plu- 
part des  Mexiquains  étoient  las  de  cette  barbarie,  &  que  s'ils  n'ofoient 
témoigner  leur  dégoût ,  dans   la  crainte   d'offenfer   lés  Prêtres  ,   rien  . 
ne  leur  donnsb  plus  de  difpofition  à  recevoir  les  principes  du  Chriftianif- 

roe  (x^). 

Il  y  avoit  d'autres  Sacrifices,  qui  ne  fe  faifoient  qu'à  certaines  Fêtes,      Autres  Sa- 

&  qui  fe  nommoient  Racaxipe  Felitzli ,  c'efl:  •  à  -  dire ,  Ecorcbement  d'Hommes.  ^^^^* . 
.    On  prenoit  plufieurs  Captifs ,  que  les  Prêtres  écorchoient  réellement  ;  &      Ecorchc- 

deleur  peau  ils  revêtbiqnt  autant  de  Miniftres  fubahernes,  qui  fe  diflri-  ^^^  dHoia- 

buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ^  en  chantant  &  danfant  à  la  por-  °^^** 


(x)  Herrera, Décade 3. Chap.  16.  Acofla, 
Lîv.  s*  Chap.  20.  &  22.  Sur  ce  propos,  dit 
Aœfvà  dans  le  vieuX'  (lyle  de  Ton  Traduc- 
teur» „uii  Religieux  grave  en  la  Neuve  Ef- 
„  pagne,  me  oontoic  aue  quand  il  fut  en  ce 
„  Royaume,  il  avoit  clemandé  à  un  vieil  In- 
„  dien,  Homme  de  qualité,  comment  les 
„  Indiens  avoient  reçu  la  Loi  de  Jefus-Chrift 
H  &  iailfé  la  leur ,  fans  faire  davantage  de 
preuve,  d'eflai  ni  difpute  fur  icelle,  car 
il  fembloit  qu'ils  s*étoient  changés  fans  y 
avoir  été  etmeusparraifonfuffifante.  L'In- 
dien répondit,,  ne  croi  point,  Père,  que 
nous  prenions-  fi  inconfidérément  cette  téA 


il 

9f 
•I 


por- 
te 

„  comme  tu  dis,  parce  que- je  t*appren$  que 
nous  étions  déjà  mécontens  des  cbofes  que 
les  Idoles  nous  commandoient ,  &  que 
nous  avions  déjà  parlé  de  les  laiflèr  & 
prendce  une  autre  Loi.  £t  comme  nous 
„  trouvâmes  que  celle  que  vous  prêchiez 
n*avoit  point  de  crbautés ,  &  qu-eile  nous 
éioît  convenable,  jufte  &  "bonne,  nous  en-^ 
tendîmes  &  crûmes  que  c'étoît  l'a  vraie 
Loi,  &  ainfi  la  reçûmes  fort  volontaîre- 
9.  ment*'.  Ibidem.  Le  même  Ecrivain  ob* 
ferve  qu*après^  tout  les  Mexiquains  étoient 
moins  cruels  que  les  Péruviens,  qui  fiiciir» 
fîoieat  leurs  propres  F/P^"*^  HM^ 
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DESCRIPTION    DU.   MEXIQUE» 


Dkscrtptio». 
DE  LA  Nou- 
velle  Espa- 
gne. 

# 

Combat  en- 
tre le  Sacrifi- 
-cateur  &  la 
ViftUne. 


Efdave  ré- 
véré comme 
uii  Dieu. 

Fêtes  Reli* 
gteufes.  . 


te  des  M aifonf .  Chacun  dévoie  leur  faire  quelque  libéralité  ;  ôc  eeoar  qui 
ne  leur  ofFroient  rien  écoient  frappés  au  vifage ,  d'un  coin  de  la  peau ,  qui 
leur  laiflbit  quelques  traces  de  fang.  Cette  cérémonie  ^  qui  ne  fiaifloit  que 
lorfque  le  cuir  commençoit  à  fe  corrompre ,  donnoit  le*  tems  atnt  Prêtres 
d'amafler  de  grandes  richefies.  Dans  quelques  autres  Fêtes,  on  faifoit  un 
défi  entre  le  Sacrificateur  &  la  Viâime.  Le  Captif  étoit  attaché ,  par  un 
pié  5  à  une  grande  roue  de  pierre*  On  Tarmoit- d'une  épée  &  d'une  ronda- 
che.  Celui  qui  s  offroit  pour  le  facrifier  paroiflbit  avec  les  mêmes  armes  ;  & 
le  combat  s'engageoit  à  la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroit  vain- 
queur, non  feulement  il  échappoît  au  facrifice,  mais  il  recevoitle  titre  & 
les  honneurs  que  les  Loix  du  Pays  accordoient  aux  plus  fameux  Guerriers  ; 
^&  le  Vaincu  fervoit  de  Vi£time.  Enfin  Tufage  qu'on  a  décrit,  en  pariant 
des  Mofquites,  &  que  Luflan  traite  de  fiogulier,  s'obfervoît  «iffi  okez  les 
Mexiquains  ;  c'eflà-dire,  que  dans  les  grands  Temples  on  noarriflbit ,  pen- 
dant toute  Tannée, un  Efdave  qui  repréfentoit  la  principale  Idole,  &  donc 
le  fort ,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  l'adoration  ,  éioîc  d'être  facrifié , 
à  la  fin  deTon  fè^Qe  {t). 

L'ordre  des  Fêtes  Reiigieufes  n'étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale, 
qui  fe  faifoit  à  l'honneur'  du  Dieu  Viczîîipuztli ,  étoit  célébrée  régulière- 
ment au  mois  de  Mai.  Quelques  jours  auparavant ,  deux  jeunes  Filles , 
confacrées  au  fer  vice  du  Teinple,  paîtriiToietit^  «v^ec  du  mie)^  de  la  fari- 
ne de  maïz,  dont  on  faifoit  une  glande  Idok.  Tons  les  Seigneurs  affif^ 
toient  à  la  compofîtion.  Enfuiee,  on  paroit  Tidole  d'babits  &  d'ofnemens 
magnifiques.  On  ht  plaçoit  dans  un  fauteuil  bleu ,  pofé  for  on  brancard, 
avec  des  allonges  qui  le  rendoieût  facile  à  porter.  Le  jour  <le  la  Fête,  aux 
premiers  rayons  du  Soleil ,  toutes  les  jeunes  FiHes  paioiflbiefit  au  Templ^e, 
vêtues  de  robbes  blanches,  couronnées  de  maï2  câti,  -avec  des  bracelets 
'*de  grains  de.maïz  enfilés,  le  refte  des  bras  cou  vert  jufiju'a»  poignet,  de 
plumes  rouges,  &  les  joues  peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit,  pen- 
dant tout  ce  jour,  Sœurs  du  Dieu  dont  elles  ammoient  le  culte.  Elles  por- 
toient  l'Idole^  fur  le  brancard,  jufqu'à  ta  cour  du  Temple.  De  jeunes- 
Hommes  la  recevoient  de  leurs  mains,  pour  Taller  placer  an  pié  des  grands 
dégrés ,  où  le  Peuple  venoit  fe  profterner  devant  elle ,  en  te  mettant  fur 
la  tête  un  peu  de  terre ,  que  chacun  devoit  prendre  fous  iês  pîés.  La  Pro- 
ceflion  commençoit  alors ,  vers  la  Montagne  de  Chapultepeque.  On  y  fai- 
Ibït  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la  même  précipitation ,  rAflfem- 
blée  fe  rendok  dans  un  autre  lieu ,  nommé  Atlacuya ,  célèbre  par  les  tra- 
ditions de  leurs  Ancêtres,  &  de  là  dans  une  troifième  ilation,  qui  i^  nom- 
moit  Cujoacan.  On  revenait  à  Mexico  fans  s'arrêter  ;  &,  cette  Proœflion , 
qui  étoit  de  quatre  lieues,  devok  fe  faire  en  quatre  heures;  d'oà  lui  ve- 


cor- 


Nota.  La  Figure  de  VittilsputtH  ayant  pa- 
ru fort  mauvaife  dans  l'Edition  de  Firis» 
nous  y  en  avons ioMUoié  uneaotre»  tiréedes 


Cérémonies  Reiigieufes  de  Picart.  R.  d.  E. 

(t)  Acofta,  Lîv.  5.  Chap.  ai.  Herrera, 
vibi  faprà; 


SaoUTICE  j>i:s  CAPTirs  ^  j.'irojrjri:i/ji  jm  VrrzIJ,IPUZrU. 
OFFEHHANDE  di»  GEVJtNGEN  •ax.scxs.  vjmVlTZLIPUZTLI. 
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cordes ,  au  brait  de  toutes  fortes  d'inflxuroens.  Les  adorations  do  Peuple  'Oticnimon 
redoubloient  pendant  cette  cérémonie»  L'Idole  ëtoit  pofée  dans  une  riche  ^"  ^*  ^^^' 
caflette,  au  milieu  des  parfums  &  des  âeurs.     Dans  Tintervalle,  déjeunes  ^^^^^     ^^^" 


oirK« 


Filles  apportoient  des  morceaux  de  la  même  pâte  dont  elles  avoient  fait  la 
Statue,  paîtrjs  en  forme  d'os,  qu'eUes  nommoient  la  chair  de  Vitzilîpuztlî. 
Les  Sacrificateurs  venoient  à  leur  côté ,  parés  de  guirlandes  &  de  braile- 
lets  de  fleurs;  faiiànt  porter  à  leur  fuite  les  figures  de  leurs  Dieux  &  de 
leurs  DéeiTes.  Ils  fe  plaçoient  autour  des  morceaux  de  pâte  ,  qu'ils  bénlf- 
foient  par  des  chants  &  des  invocations.  Cette  bénédiâion  étoit  fuivie 
des  Sacrifices  ;  &  dans  une  fi  grande  folemoité  y  le  nombre  des  ViÂimes 
étoit  toujours  plus  grand  qu'aux  autres  Fêtes.  II  fe  faifoit,  pendant  ce 
tenos-  là ,  des  danfes  &  d'autres  cérémonies  dans  la  cour  du  Temple.  Les 
jeunes  Filles  chantoient  au  ion  d*un  tambour  ;  &  tous  les  Seigneurs  répon- 
dcient  à  leurs  chants,  en  manière  de  chœur.  Le  Peuple  joaïflbit  du  ipec- 
tacle ,  mais  à  quelque  diilance  ,  &  ne  s'y  mêloit  que  par  iès  acclamations. 
Aptes  les  Sacrifices ,  on  voyoit  revenir  les  Prêtres  ,  qui  fe  mettoient  à 
couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte ,  &  qui  les  diflribuoient  enfui- 
te  au  Peuple,  fans  diftinâion  d'âge  &  de  fexe.  Chacun  recevoit  le  fien 
avec  des  apparences  de  piété  qui  alloient  jufqu'aux  larmes ,  le  mangeoit 
avec  la  même  dévotion,  &  croyoit  avoir  mangé  la  chair  de  fon  Dieu.  Otx 
en  portoit  même-  aux  Malades.  Céioit  un  péché  du  premier  ordre ,  de 
prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit  averti 
de  s'en  garder  ;  &  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu'à  l'eau ,  pour  en  pri- 
ver les  Enfans.  La  folemnicé  finiifoit  par  un  fermon  du  grand  Prêtre ,  qui 
recommandoit  Tobfervation  des  Loix  &  des  cérémonies  (v). 

De  quatre  en  quatre  ans,  les  Mexiquains  célébroient  une  Fête,  qu'A-  LeToxcoad 
cofta  nomme  Jubilé  (ar).  Elle  commençoit  le  10  de  Mai,  &  fa  durée  ^ujêteduju- 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  fortoit  jouant  d'une  flûte ,  &  fe  touï- 
noit  fucceflîvement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuîte,  s'inclî- 
nant  vers  l'Idole,  il  preneit  de  la  terre  &  la  mangeoit.  Le  Peuple  faifoit 
la  même  chofe  après  lui ,  en  demandant  pardon  de  les  péchés  &  priant 
qu'ils  ne  fufTent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoient  la  viftoire  dans 
leurs  guerres,  &  des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
qu'ils  pûflent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  faifoient  pendant  huit  jours, 
avec  des  gémiffement&  des  larmes.  Le  neuvième,  qui  étoit  proprement 
-celui  de  la  Fête ,  on  s'aflembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ;  &  le  prin- 
cipal objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander  de  l'eau  :  ce  qui  fai- 

foit 


bUé. 


(©)  Herrera,  ubifuprà.  Chap.  17.  Acof- 
ta,  Liv.  5.  Chap.  24.  On  auroit  eu  peine 
à  rapporter  cette  efp6:e  d'imitation  du  plus 
faint  de  nos  Sacremens ,  fur  tout  autre  té- 
moignage que  celui  du  Père  Acoda.  Mais  il 
infiite  uir  ces  récits ,  avec  d'autant  plus  de 
force,  qu'il  croit  trouver  une  preuve  de  la 
(ainteté  même  de  nos  inûitutîons ,  dans  la 
malice  de  rEfpric  d'erreur  à  les  contrefaire, 
,,  Par  cela  feul,  dit- il,  on  voit  clairement 
»,  vérifié  que  Satan  «'efforce  autant  qu'il  peut 


„  d'ufurper  pour  foi  l'honneur  &  le  fervice 
„  qui  eii  dû  à  Dieu  feul,  quoiqu'il  y  mêle 
„  toujours  fes  cruautés  &  fes  ordures".  Il 
pouffe  cette  idée  beaucoup  plus  loin,  lorf- 
qu'il  prétend  reconnoître,  dans' diverfes  pra- 
tiques de  1  Idolâtrie  Indienne,  les  Sacremens 
de  la  Pénitence  &  de  l'Extrême  Onflion ,  la 
ConfefEon  auriculaire ,  le  Myilère  de  la 
Sainte  Trinité,  &  la  plupart  des  objets  de 
notre  Foi.  Ibidem  Chap.  25 ,  &  fuivans* 
(s)  Ubifuprà,  Chap.  29, 


CM£. 


/ 
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^t)i£CBi?TïON  foit  donner  à  cette  Fête  le  nom  de  Texcoatl^  qui  fignifie  Sécbereni.  Qaatre 
^^  ^R  Es^^'  Prêtres  portoient  l'Idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard ,  &  les  autres 
VELLR     V  j^-  préfentoient  de  Tcncens  ;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules 

avec  un  fouet  de  cordes.    Après  cette  Proceflion ,  le  Temple  étoit  parfemé 
de  fleurs ,  &  l'Idole  demeuroit  découverte  jufqu'au  foir.    On  lui  offroic  di* 
verfes  fortes  de  pierreries  »  de  la  foie  ,  des  fruits  &  des  cailles.    Tout  le 
monde  fe  retiroit,  vers  l'heure  du  dîner ,  à  l'exception  des  Femmes  qui 
avoient  fait  vœu  de  fervir  fldole  pendant  ce  jour ,  &  des  Miniftres  ordi- 
.  naires  du  Temple ,  qui  continuoient  leurs  cérémonies.    Au  retour  du  Peu- 
ple ,  on  faifoit  paroître  le  Captif  qui  avoit  repréfenté  lldole  pendant  cette 
année;  on  le  facrifioit,  avec  des  chants  &  des  danfes.    Eniuite,  on  pla- 
çoit  quelques  mets  devant  fldole  ;  &  toute  l' Affemblée  fe  retirant  à  quel- 
que diftance  ,  les  jeunes  gens  couroient  pour  s'en  faifir.    Il  y  avoit  des 
prix,  pour  les  quatre  premiers  qui  arrivoient;  &  jufqu'au  renouvellement 
de  la  même  Fête,  ils  obtenoient  plufieurs  marques  de  diftinûion.    A  la  fin 
du  jour  &  des  cérémonies,  les  Filles  &  les  Garçons  ,  qui  avoient  fervi  le 
Temple ,  fe  retiroient  dans  leurs  famUles  ,  comme  à  l'expiration  du  terme. 
Ils  pouvoient  alors  s'engager  dans  le  Mariage  j  mais  ceux  qui  prenoient 
leur  place  les  pourfuivoient  avec   de  grands  cris ,  en  leur  jettant  des 
pelotes  d'herbe,  &  leur  reprochant  d'abandonner  le  fer  vice  des  Dieux  (y). 
Les  Marchands  avoient  une  Fête  annuelle,  qui  portoit  leur  nom,  & 
qui  s'obfervoit  à  l'honneur  de  Quatzalcoatl  ^  Dieu  des  Marcbandifes.  Qua- 
rante jours  avant  la  célébration ,  ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille. 
Us  le  paroieht  des  habits  de  l'Idole  ;  &  dans  cet  intervalle ,  ils  s'attachoient 
foigneufement  à  le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  TE- 
tang  du  Temple.    U  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  frian* 
difes.    La  nuit ,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ;  &  pendant  le  jour, 
on  le  conduifoit  par  la  Ville,  au  milieu  des  chants  '&  des  danfes.    Neuf 
jours  avant  le  Sacrifice ,  deux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.   U 
de  voit  répondre  qu'il  l'acceptoit  avec  foumiilion.    S'il  s'en  affligeoit,  fou 
chagrin  palToit  pour  un  mauvais  augure  ;  &  les  Prêtres  faifoient  diverfes 
cérémonies,  parlefquelles  on  fuppofoit  qu'ils  avoient  changé  fes  difpo& 
tions.     Le  Sacrifice  fe  faifoit  à  minuit ,  &  fon  cœur  étoit  offert  à  la  Lune. 
On  portoit  le  corps  chez  le  principal  Marchand.    Il  y  étoit  rôti ,  &  pré- 
paré avec  divers  affaifonnemens.    Les  Convives  d2||ifoient,  en  attendant 
le  Feflin.  Après  avoir  mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets  »  ils  alloient  fa- 
luer  l'Idole  au  leyer.du  Soleil;  &  continuant  leurs  réjouiffances  pendant  le 
refle  du  jour ,  ils  paroifFoient  déguifés  en  diverfes  formes  ;  les  uns  d'Oi- 
feaux,  de  Papillons 9  de  Grenouilles ,  de  Guêpes,  &  d'autres  infeâes;  les 
autres ,  de  Boiteux  »  de  Manchots ,  &  d'Eflropiés.    Ils  faifoient  des  récits 
agréables  de  leurs  accidens,  ou  de  leur  métamorphofe^  &  la  Fête  fe  ter- 
minoit  par  des  danfes  (  s  ). 
Outre  les  fix  Sacrificateurs  du  grand  Temple  »  dont  la  fucceflion  étoit 

hé- 


Fête  des 
Uarcbands. 


Prêtres  du 
Mexique. 


* 

(y)  Herrert,  Dec.  3.  Chap.  17. 
(  3  )  Ceux  à  qui  ces  trois  Fêtes  ne  fuffi- 
ront  pas,  eu  trouveront  plufieurs   autres 


dans  les  Hlftoires  &  les  Relations  qu*oa  i^ 
tées. 


ou  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  LivML        5^5 

hérédîtâîre ,  chaque  Quartier  &  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres,  qui 
étoient  appeliés  à  cet  Office  par  éleéiion,  ou  qui  s*y  confacroient ,  dans 
kur  jeuneile,  par  un  vœu  particulier.  Leur  fonétion  ordinaire  écoit  d'en- 
cenfer  les  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exercice  quatre  fois  le  jour;  c'efl> 
à-dire  au  lever  du  Soleil ,  à  midi,  au  Soleil  couchant ,  &  à  minuit.  A  cha- 
cune de  ces  heures,  on  entenrdoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trompettes, 
àes  tambours  &  d'autres  inftrumens,  qui  formoicnt  un  bruit  fort  lugubre. 
Cetoit  le  fignal  auquel  le  Prêtre,  défigné  pour  la  feraaine,  fe  mettoit  en 
marche,  vécu  d'une  robbe  blanche,  avec  fon  encenfoir  à  la  main.  Il  pre- 
noit  du  feu.dans  un  grand  brafier,  qui  brûloit  continuellement  devant  l'Au- 
tel ;  &  de  l  autre  main  il  tenoit  un  vaifleau,  dans  lequel  étoit  l'encens.  Il 
encenfoit  fèul,  quoiqu'il  fût. accompagné  de  tous  fcs  Collègues.  Enfuite, 
on  lui  préfentoit  un  linge,  dont  il  frottoit  TAutel  &  les  rideaux.  Après 
cette  cérémonie,  ils  alloîenjt  enfemble  dans  un  lieu  fecret,  où  ils  faifoienc 
quelque  rude  pénitence,  telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  &  de  fe  tirer  dii 
fang  de  quelque  partie  du  corps.  L'Office  de  la  nuit  s'obfervoit  fcrupu* 
kufement.  Chaque  Teiùple  avoit  fes  revenus;  &  les  Prêtres  étoient  bien 
payés  pour  les  rigueurs  qu ils  exerçoient  fur  eux-mêmes*  D'ailleurs,  on  a 
déjà  remarqué  qu*unc  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  cqpfiftoit 
à  fe  tirer  du  fang. 

L'usage  des  Prêtres  étoit  de  s'oindre,  depuis  les  pies  jufqu'à  la  tête ,  & 
les  cheveux  mêmes,  d'une  graifle  claire  &  liquide,  qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  toucesiies  parties  du  corps ,  &qui  le  faifofc  dreffer  comme  le 
crin  des  Chevaux.  Ils  en  étoient  d'autant  plus  incommodés,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  lé  couper  jufqu'à  la  mort,  ou  du  moins  jufqu'à  leur 
dernière  vieilleflè ,  où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeflion .  étoient 
exempts  de  toute  forte  de  travail ,  &  jouiifoietat  d'une  diflinélion  propor- 
tionnée à  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  treffoient  leurs  cheveux 
avec  dés  bandes  de  coton ,  larges  de  ilx  doigts.  L'encens  -  qu'ils  emplo- 
yoient  ordinairement  n'étant  que  de  la  rédne ,  leur  teint ,  naturellement  ba^- 
fanné  ,  en  devenoit  prefque  noir.  Lorfqu'ils  alloicnt  rendre  hommage  aux 
idoles  qu'ils  tenoient  dans  des  Caves ,  dans  des  Bois  touffus  ,  où  fur  les 
JMoiTtagnes , ils  s'y  difpofoient  par  une  autre  onftion,compoféede  la  cendre 
de  piuueurs  Bètes  venimeufes  >  de  tabac  &  de  fuie,paîtris  enfemble  (a).  Le 

Peu* 


(a)  Acorta  nous  donne  exactement  cette 
étrange  compcfition.  Ils  prenaient,  dit- il , 
d€S  Araignées,  des  Scorpions,  des  Clopor- 
tes,  des  Salamandres,  ces  Vipères ,  qu'ils 
faîfoient  ima.irer  par  de  jeunes  G^arçons  ;  ils 
les  brûloient  au  brafîcr  du  Temple  ^lfqu'à 
'ce  qu'elles  fulfent  réduites  en  cendres,  puis 
les  mettoient  en  des  mortiers  avec  beaucoup . 
.de  tabac,  oufietun.  Avec  cette  cendre,  ils 
mettoient  quelques  Scorpions ,  Araignées  & 
Cloportes  vives,  mêlant  le  tout  enfemble; 
puis  ils  y  mettoient  d'une  femence  toute 
moulue,  quâls  appelloient  Glolucbqui ,  de 
jqooi. les  Indiens^  iont  un  breuvage  po.ur  fe, 

..  XFlil.  Pari. 


procurer  dés  vidons  ;  parce  que  l'effet  de 
cette  herbe  eft  depriver  l'Homme  du  fens*. 
Ils  mouloient  aum  avec  ces'  cendres  ,  des 
Vers  noirs  &  velus ,  defqueU  le  poil  feule- 
ment e(l  venimeux,  &  ramallant  tout  cela 
enfemble  avec  du  noir  ou  fumJe  de  réfine, 
ils  le  mettoient  en  de  petits  pots,  qu'ils  po-' 
foient  devant  l'Idole ,  dont  Us  difoient  que 
c'étoit  la  viande.  Aulfi  nomtnoient-ils  cela,, 
dans  leurj  Irngiue ,  manger  divin.  Etant  bar- 
bouillés de  cette  pâte,  ils  perdoient  toute 
crainte,  &  prenoient  un  efprît  de  cruauté, 
Liv.  5.  Cb,  26.  On  a  vu  que,  fui vant  He» 
lera,  Toi^dion  étoit  claire  &  liquide». 

Ce  ce 
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5^0       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

DocftiFTToir  Peuple  écoit  perfuadé  que  cette  préparation  les  éleyok  au-deflTus  du  côm- 
Èm  LA  Nou-  jpm^  jçg  hommes  &  les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.    Il  y  a  mê- 
^*"iifc  '^'  me  allez  d'apparence  que  leur  propre  imagination  fe  rempliflbit  de  la  mê- 
me idée,  car  ils  perdoient  alors  toute  forte  de  crainte;  &  fe  croyant  ref- 
pe£tés  de  toute  la  Nature ,  ils  fe  bafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les 
plus  fauvages  ;  dans  la  con&ance  que  les  Tigres ,  les  Ours  &  les  Lions 
ne  pouvoient  leur  nuire.     Ils  employoienc  aullt  cette  efpéce  de  bitume, 
pour  fortifier   les   Enfans.  &   pour  guérir  les   Malades.     Toute  la  Na- 
tion en  vantoit  les  effets.     Un  Hiftorien  juge  que  fa  vertu  pouvoit  ve- 
nir du  tabac,  &des  autres  mélanges ,  dont  la  plupart  avoient  quelque  pro- 
priété falutaire. 
Monaftèrcs       L'ENCEINTE  du  grand  Temple  de  Mexico  contenoit  deux  Monaftères, 
Mexiqoains.     ou  deuK  Maifons  de  retraite;  Tune  de  jeunes  Filles,  entre  douze  &  treize 

ans ,  &  fautre  de  jeunes  Garçons.    Ces  deux  Etabliflemens ,  qui  regar* 
doient  le  fervice  du  Temple,  écoient  vis-à-vis  l'un  de  lautre,  mais  fans  au- 
cune communication.    Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.    L'Em- 
ploi des  Filles  écoit  d'apprêter  à  manger  pour  les  Idoles ,  c'eft-à-dire  pour 
les  Prêtres ,  auxquels  il  n'étoit  permis  de  rien  avaller  qui  n'eût  été  préfenté 
dev^init l'Autel.  La  plupart  de  ces  alimens  étoient  une  efpéce  de  Beignets, 
les  uns  paîtris  en  forme  de  mains  &  de  pies ,  d'autres  en  manière  de  Tour- 
teaux ;  ordinairement  de  maïz  &  de  miel ,  &  quelquefois  fricaifés  avec  des 
légumes -&  d'autres  herbes.    Ces  jeunes  Filles  fe  raifoient  couper  les  che- 
veux «  en  entrant  au  fervice  des  Idole);  enfuice,  on  leur  permettoit  de  les 
laiffef  croS;tre.    E^les  fe  levoient  la  nuit ,  pour  prier ,  &  pour  ie  tirer  du 
fang  ,  dont  elles  étoient  obligées  de  fe  frotter  les  joues  ;  mais  elles  fe  la* 
voient  auffi-tôt ,  avec  de  l'eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement 
4toit  une  robbe  blanche.    On  les  occupoit  à  faire  de  la  toile  pour  le  Tem- 
ple.   Elles  étoient  élevées  d'ailleurs  dans  une  (i  grande  retenue,  que  leurs 
moindres  fautes  écoient  punies  avec  la  dernière  rigueur  ;  &  la  mort  étoit 
infaillible  pour  celles  qui  manquoient  à  l'honneur.    S'il  fe  trouvoit,  dans  le 
Temple ,  quelque  chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris ,  c'étoit  un  & 
gne  de  la  colère  du  Ciel ,  (jui  faifoit  juger  qu'il  étoit  arrivé  quelque  défor- 
dre  parmi  les  jeunes  Religieufes.     On  recherchoit  les  Coupables;  &'  mal- 
heur ,  dans  ces  circonfbnces ,  à  celles  qui  étoient  foupçonnées  de  quelque 
dérèglement.  On  ne  recevoit ,  dans  ce  Monaftère  ^  que  des  Filles  de  Mexi- 
co.   Leur  clôture  duroit  un  an ,  au  bout  duquel  elles  fbrtoieot  pour  fe 
marier. 

'  Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix -huit  à  vingt  ans.  Ils 
avoient  les  cheveux  coupés  en  couronne ,  &  ne  les  laiifoient  croître  que 
jufqu'à  la  moitié  de  l'oreille ,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou,  jufqu'à 
les  pouvoir  mettre  en  trèfle.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante^  &  leur  clô- 
ture ne  duroit  qu'un  an ,  comme  celle  des  FiMes.  Htais  ils  étoient  afluiec- 
ds ,  dans  cet  efpace ,  aux  plus  rigoureafes  loix  de  la  chdfteté ,  de  l'obéiffan* 
ce  à  de  la  pauvreté.  Leur  oflBce  particulier  étoît  de  fervîr  les  Prêtres 
dans  tout  ce  qui  concernpit  le  culte.  Ils  balayoient  les  IJeux  (aint«.  Us 
foumiflbient  de  bois  Iç  brafier  qui  brûloit  fans  cefle  devant  la  grande  Ido* 
le.    La  modeftie  leur  étok  recommandée  fi  foîgneufemeiit ,  que  c'étoit  un 
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ctime  pour  eux  de  lever  iet  yeus  devant  tme  Femme.  On  les  em{>1oyok  à 
demander  l'aumône ,  dans  les  Maifons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre 
ou  ûx  enfemble  d'un  air  humble  &  mortifié.  Cependant ,  s'ils  lï'obtenoient 
rien  de  la  charité  d'autrui ,  ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoît 
néceiiàire  ponr  iè  nourrir  ^  parce  qu'ayant  (ait  vceu  de  pauvreté ,  on  fup- 
pofoic  leurs  befoins  toujours  preflans.  On  favoit  d'ailleurs  que  leur  pénî« 
tence  étoit  continuelle.  Ils  étoient  chargés  de  fe  lever  la  nuit  pour  faire 
retentir  les  trompettes  &  les  autres  inftrumens.  Ils  veilloient  fucceflive- 
ment  autour  de  l'Idole  ,  dans  la  crainte  que  le  braGer  ne  s'éteignît.  Us  af- 
fifloient  à  l'encenfement  des  Prêtres^  après  lequel  ils  entroîent  aufli  dans  un 
lieu  qui  l^r  étoit  deftiné,  pour  s'y  tirer  du  fang  avec  des  pointes  aiguës  » 
&  s'en  frotter  les  temples  jui^ju'au  bas  des  oreilles.  Leur  habit  étoit  un  cili- 
ée blanc,  mais  âpre* 

A  certaines  Fêtes  de  l'année ,  les  Prêtres  du  grand  Temple  &  tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaflére  s'aflembloîent  dans  un  lieu  environné  de  liè- 
ges, armés  de  cailloux  pointus  &  d'autres  lancettes,  avec  lefquelles  ils  fè 
tiroient ,  depuis  l'os  de  la  jambe  jufqu'au  nK>llet ,  quantité  de  fang ,  dont 
ils  dévoient  non-feulement  fe  frotter  les  temples ,  mais  enfanglanter  les  Jan* 
cettes.  Ils  les  fichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille ,  encre  les  cre- 
neaux  de  la  cour,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Péni- 
tence. Le  lieu  où  ils  (k  baignoient,  après  cette  opération ,  portoit  le  nom 
d^Ezapan^  qui  fignifie  Eau  de  fang.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais 
deux  fois ,  ils  en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes 
Fêtes ,  ils  jeûnoient  rigoureufement  cinq  ou  (ix  jours  ;  ils  fe  réduifoient  à 
l'eau ,  ils  dormoient  peu ,  ils  fe  mortifîoient  le  corps  par  de  fréquentes  dif- 
ciplines.  On  a  vu  que  le  Peuple  avoit  auffi  cet  ufage  aux  Proceffions  ib-^ 
lemnelles^  fur-tout  pendant  la  Féc&  du  ToxcoatI ,  ou  du -Jubiilé.  Leurs  di A 
ciplines  étoient  compofées  de  fil  de  Maguey  (/&),  toutes  neuves,  longues 
d'une  brafle ,  ^  terminées  par  des  nœuds ,  dont  ils  fe  donnoaent  de  grands 
coups  fur  les  épaules.  Quoique  les  Prêtres  ne  fuflent  obligés ,  par  aucu- 
ne loi ,  de  fe  priver  du  commerce  des  Femmes ,  ils  y  renonçoient  dans  ces 
grandes  occafîons  ;  &  quelques-uns  s'y  formoient  des  obftacles  invincibles , 
par  des  bleflures  volontaires ,  qui  leur  ôtoient  pour  quelque  tems  l'ufage  & 
le  goût  du  plaifir  (c). 

Le  foin  des  Funérailles  appartenoit  a^  aux  Prêtres  ;  mais  leur  métfio* 
de  n'avoit  rien  d'uniforme ,  &  dépendoit  prefque  toujours  de  la  dernière 
volonté  des  Mourans.  Les  oms  youloient  être  enterrés  dans  leurs  héri- 
ti^ies ,  ou  dans  les  coure  de  leurs  Maifbns.  D'autres  fe  faifoient  porter 
dans  les  Montagnes ,  à  l'imitation  des  Empereurs  »  qui  avoient  leurs  Tom- 
beaux dans  celle  de  Chapultepeque.  D'autres  ordonnoient  que  leurs  corps 
f aflent  Isrûlés  ,  &  que  leurs  cendres  fufient  enterrées  dans  les  Temples, 
avec  leurs  habits  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  AuIIi  -  tôt  jju'un 
ISdexiquain  avoit  rendu  J'asie,  on  appelloic  les  riêtxes  de  fcm  quartier ,  qui 
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De?cr»tioiï  le  mettoient  à  terre  de  leurs  propres  mains ,  aflis  i  la  manière  du  Pays ,  6ç 
y£LLE  E^PA-  T^vêtu  de  fes  meilleurs  habillemens.    Dans  cette  pofture,  fes  Parens  &  fes 

Amis  venoient  le  faluer  &  lui  faire  des  préfens.  Si  c*étoit  un  Cacique,  ou 
quelque  autre 'Seigneur ,  on  lui  oiFroit  des  Efclaves,  qui  étoient  facrifiés  fur 
le  champ,  pour  raccompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur 
ayant  une  efpéce  de  Chapelain ,  pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  reli* 
gieufes  ,  on  tuoit  auflfi  ce  Prêtre  domeflique  &  les  principaux  Officiers  qui 
avpientfervi  dans  la  mémeMaifon;  les  uns  pour  aller,  préparer  un  nou- 
veau domicile  à  leur  Maître,  les  autres  pour  lui  fervir  de  corcege;  &  c'é- 
toit  dans  la  même  vue  que  toutes  les  richefTes  du  Mort  écôient  enterrées 
avec  lui.  Si  cetoit  un  Capitaine,  on  faifoit  autour  de  lui  des  amas  d'ar- 
mes &  d'enfeignes.  Les  obfeques  duroient  dix  jours,  '&  fe  célebroient  par 
un  mélange  de  pleurs  &  de  chants.  Les  Prêtres  chahtoieht  une  forte  d'Of- 
fice des  Morts  y  tantôt  alternativement,  tantôt  en  chosur;  &  levoient  plu- 
fieurs  fois  le  corps ,  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Ils  faifoient 
de  longs  encenfemens.  Ils  jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  &  la 
flûte.  Celui,  qui  tenoit  le  premier  rang,  étoit  revêtu  des  habits  de  Tldo- 
le  que  le  Seigneur  mort  avoit  particulièrement  honorée,  &  dont  il  avoit 
été  comme  rimage  vivante:  car  chaque  Noble  repréfentoit  une  Idole,  & 
de-là  venoit  l'extrême  vénération  que  le  Peuple  avoit  pour  la  Noblefle. 
Lorfqu'on  brûloit  le  corps ,  un  Prêtre  recueilloit*  foigneufement  fc$  ceur 
dres;  &  fe  couvrant  d'un  habit  terrible  (âf)  ,  il  les  remuoit  long-  tems  avec 
le  bout  d'un  bâton  ^  &  d'un  air  qui  répandoit  la  frayeur  dans  jtoupe  TAifem- 
blée(f). 

LoRs<iyE  rSmpereur  paroiflbit  atteint  d'une  maladie  mortelle,- on  met- 
toit  desmafques  fur  la  face  des. principales  Idoles,  ^  cette  cérémonie  dvtr 
roit  jufqu'à  fa  niortou  fa  guérifon.  S*il  mouroit,  on  en  donnoit.avi^  aufli- 
tôt  à  toutes  les  Provincesrde  l'Empire,  non -feulement  pour  rendre  le  deuil 
public ,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à  la  cérétQpnie  des  funé- 
railles. Ceux ,  qui  n'étoient  éloignés  que  de  quatre  jo^rnée^  du  lieu .  de  la 
mort,  dévoient  s'y  rendre  les  premiers.  C  etoit  en  leur  préfenCe,  qu'après 
avoir  lavé  le  corps  ,  &  l'avoir  parfumé  pour,  le  garantir^  de  toute  pourriture 
on  le  plaçoit  aifis  fur  une  natte ,  où  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nuits  avec 
beaucoup  de  pleurs  &  de  gémiflemens.  On  coupoit  udq  poignée  de  fç$ 
cheveux ,  qui  fe  confervoit  fous  ;une  Garde ,  podr  J'uf^ge  qi^'on  en  devoit 
faire.  On  lui  mettoit,  dans  la  bouche,  une  grofïe  émerai^de ;  &  dans  la 
pNofhir-e  où  il  étoit ,  on  lui  couvroit  les  genoux  de  dix  -  fept  couvertures  fort 
.riches,  dont  chacune  avoit  fon  aUuHon.  Pardeilus,  on  attachoit  ladevlfe 

de 

Çd)  ,,  Incontinent ,  dit  Acofia  ,  fortoit 
*„  un  Prêtre  en  habits  &  ornements  de  Dia- 
,»  ble,  ayant  des  bouches  &  des  yeux  de 
«»  miroirs  à  toutes  les  jointnrcs,  avec  des 
^i  gertes  &  des  repréfentations  terribles  '*. 

Ttf  )  Herrera  ,  ubi  fuprà^  Chap.  i8;  A- 
cofta,  Livre  5.  Chap.  8.  Gomara  dit  que 
ceux  qui  ''ne  mburoîent  pas  d'une  mort  natu- 
relle ,   étoie&t  enterrés  fous  un  habit  qm 


Obfeques  de 
TEmpereur. 
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de  ridole,  qui  étoît  Tobjet  particulier  de  Ton  culte  ♦  ou  dont  il  avoitété  ^^bscritoioï 
rimage.    On  lui  couvroic  le  vifage  d'un  mafque,  enrichi  de  perles  &de  ^^^^  e^^ 
pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit,  pour  première  Viâime,  l'Officier  qui         o^r 
avoic  eu  Temploi  d'entretenir  les  lampes  &  les  parfums  du  Palais  ;  afin  que 
le  voyage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fît  point  dans  les  ténè- 
bres, ni  fur  une  route  où  Ton  odorat  fût  bleOe.    Alors  on  portoit  le  corps 
au  grand  Ten)ple;  &  tous  ceux  qui  compofoient  le  cortège  étoient  obligés 
de  donner  des  marques  extérieures  d'affljélion ,  par  des  cris  ou  des- chants 
lugubres.     Les  Seigneurs  &  les  Chevaliers,  étoient  armés  ;  &  tous  les  Do- 
zneftiques  du  Palais  portoienC  des  Mafles ,  des  Enfeignes  &  des  Panaches. 
.0;î  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  Ton  trouvoit  un  grand  bûcher,     , 
auquel  les  Prêtres  mettoient  le  feu  ;  &  pendant  que  la  flamme  s'y  répandoit , 
le  grand  Sacrificateur  proferoit,  d'une  voix  plaintive,  des.  prières  &  des 
onvocations.    Enfin ,  lorfque  le  bûcher  étoit  bien  allumé ,  on  y  jectoit  le 
corps,  avec  tous  les  ornemens  dont  il  étoit  couvert;  &  dans  le  même  ia- 
ilaQt ,  chacun  y  jettoit  aufli  Tes  Armes ,  Tes  Enfeignes  &  tout  ce  qu'on  avoit 
apporté  dans  le  convoi.    On  y  jettoit  un  Chien,  pour  annoncer,  par  fes 
aboiemens  l'arrivée  de  l'Empereur ,  dans  les  lieux  par  lefquels  il  devoit 
çafler,    C'étoit  alors  que  les  Prêtres  commençoient  le  grand  Sacrifice.    Il 
falloit  que  le  nombre  des  Viâimes  fût  au  moins  de  deux  cens.    Oir  leur 
ouvroit  la  poitrine  ,  pour  en  arracher  le  cœur^  qui  étoit  jette  auill^côc 
dans  le  feu;  &  les  corps  étoient  dépofés  dans  des  Charniers,  fans  qu'il  fût 
permis  d'en  manger  la  chair.    Ceux  qui  avoient  l'honneur  d'être  facrifiés 
'étoient  non*feulement  des  Efclaves,  mais  des  Officiers  du  Palais,  entre  lef- 
quels il  y  avoit  auffi  plufieurs  Femmes.    Le  lendemain  on  fe  raflembloit,  a- 
près  avoir  fait  garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.     On  ramafToit  la 
cendre  du  cçrps,  fur-tout  les  dents,  qui  ne  fe  confument  point  par  le  feu, 
&  l'émeraude  qu'on  avoit  enfoncée  dans  la  bouche.    Les  Prêtres  rhettoient 
ces  refpeâables  dépouilles  dans  un  vafe,  qu'ils  portoienc  Tolemi^eHement 
à  la  Montagne  de  Chapultepeque.  .Ils  les  y  renfermoient^  avec  la  poignée  de 
cheveu^: ,  &  quelques  autres  qu'on  avoit  coupés  à  l'Empereur  le  jour  de  fon 
Couronnement  &  qu'on  gardoit  toujours  pour  cette  dernière  cérémonie, 
fous  une  petite  voûte ,  doDt  l'intérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peijotures. 
Ils  en  bpucboient  foigneufement  l'entrée  ;  &  par-defTus ,  ils  pl^içoiqnt  une 
Statue  de  bois,  qui  repréfentoit  affez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Lç^ 
folemnités  continuoient  Tefpacede  quatre  jours,  pendant  lefqufels  fes  Fem- 
mes, fes  Filles  &  fes  plus  fidèles  Sujets  yenoient  faire  de  grandes  ,o^randes, 
[qu'ils  mettoient  devant  la  voûte,  fous  les  yeux  de  la  Statue.     Le  cinquiè- 
me jour ,  les  Prêtres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efclaves.    Le  ving- 
tième, ils  en  faCrifioient  cinq;  trois,  le  foixantiéme  ; .  &  neuf ,  vingt  jours 
après ,  pour  terminer  la  cérémonie  (/  ). 

Celle  du  Mechoacan ,  pour  les  funérailles  du  Cacique ,  avoit  quQlquQS    Obfeques  du 
çîrconftances ,  d'une  fingukrité  extraordinaire.    Lorfque  ce  Prince,  dont  Cacique  de 
la  puifTance  n'étoit  guères  inférieure. à  celle  de  l'Empereur  du  Mexique,. fe  Mechoacaiu 
ientoit  proche  de  la  mort ,  fon  unique  foin  étoit  de  nommer ,  entre  ïts  £b- 

fans, 
;  (/)  Gomara,  uHfuprà,  Liv.  a.  Cbap.  80. 
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JD**ciifTio»  Uns^  cchii  qu'il  delUnoit  à  lai  fuccedar-     Enfuite,  VtlériUer  qu'il  s*ëtOÎt 
•JU  ^"[  donné  afienibloit  tous  \es  Seigneurs  de  la  Province  &  tous  ceux  qui  avoient 

exercé  quelque  Emploi  fous  Taucorité  de  fon  Père.  lis  commençoient  par 
laiipporter'des  préfens^^qui  paflbientpour  une  reconnoiflance  de  Tes  droits. 
Si  le  Cackiue  n*étoit  pas  mort ,  Tes  anciens  Sujets  ne  paroiflbient  plus  de** 
vanc  lui.  Son  appartement  étoic  fermé  avec  foin,  &  Ton  mettoit  fur  la- 
{xxte  fa  devife  &  fes  armes.  Auffi  tôt  qu'il  avoit  rendu  le  dernier  Ibupir, 
il  fe  fbrmoit  une  Aflemblée  fort  nombreufe  de  l'ancienne  Cour,  &  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  convoqués.  Leur  premier  devoir  étoit  de  pouflTer  en* 
femble  des  cris  &  des  gémiflemens ,  avec  d'autres  marques  de  douleuT  que 
rfliftorien  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre  exorde,  on 
leur  ouvroit  la  porte  de  l'appartement.  Ils  y  entroient.  Chacun  toucboit 
ie  MorD,  de  la  main ,  &  lui  jettoit  quelques  gouttes  d'une  eau  parfuméeé 
ÔnJui  roettoit  une  chauflure  de  peau  de  Chevreuil,  qui  écôit  celle ties  Ca« 
^qoes.  On  loi  attachoit  aux  genoux  des  fonnettes  d'or,  des  anneaux  aux 
adoîgts  )  des  bracelets  d'or  aux  poignets,  une  chaîne  de  pierres  précieufes 
au  coa,  &  des  pendans  ^x  oreilles.  Sés  lèvres  mêmes  étoient  couvertes 
de  pierreries;  oc  fes  épaules,  de  plufieurs  trèfles  des  plus  belles  plumes. 
Dans  cette  parure^  on  le  plaçoit  affis  for  une  efpèce  de  litière  découverte^ 
ftvec  un  arc  &  des  flèches  d'un  côté ,  &  de  Tautre  nne  grande  Figure  arti^ 
ificieUe^  qui repréfenKoit  jtdole  à  laquelle  il  avoit  été  le  plus  attaché,  & 
qu'on  iuppofoit  empre0ee  alors  à  récompenser  fk  piété.  Pendant  ce  cenrs- 
là  9  ïbn  SuccefTeur  nommoit  ceux  qui  devcnent  aller  fervir  fon  Père  dans  un 


pour  les  fortifier  contre  la  't^àinte  &  les  autres  fe>iblelfi»5  de  la  nacnre. 
choififfbit  pafrticiiliértmeçn^  fept  Femmes ,  d'une  Mute  naH&nce ;  Itme 


On 

pcw 
^garder  tout  ce  que  le  Ctfck)ue  'entipoitoit  de  précieux  ;  une  s»ïck,  pour  Itn 
préftmer  la  CMpti  ia  t^cnriém^ ,  :pcmv  taver  fon  linge ,  ^&  les  ^atre  autres 
pour  divers  offiee».  Outl^e  teb  Vîdlimes  nommées  par  le  uouveiiu  Cacique  » 
on  raflfemhlok  pour  te  "Sfecrîfice  ifti  grand  nombre  d'Efdaves ,  &  de  per- 
sonnes libres.  Chaque  condition  étoit  obligée  de  fournir  une  Viftime  de 
ion  Ordre ,  falw  compter  cdles  qui  ^v«oient  le  courage  de  s'offrir  volontai- 
reihent.  On  appùftoit  beauconp  4e  foin  à  les  laver.  On  leur  leîgnoit  te 
vifege  de  jaune.  On  leur  mettoit  fiir  la  tête  une  couronne  de  fieurs  ;  & 
.fiir-toat  ^n  le»  '^vroit  aflez  poitt  ne  rieti  craindre  de  leur  inconftance. 
Ija  mitfche  funèbre  conimençoit  par  cette  troupe  de  Malheureux,  qui  nia- 
Toifiànt  fermer  les  yeux  fur  le  terme,  faifoient  retentir  leurs  irillrumens  <ros 
êc  de  coquilles ,  comme  dans  une  Fétie  de  joie.  Gomara ,  qui  les  avoit  en- 
tendus ,  obferve  néanmoins  que  le  fon  de  cette  mufique  étoit  tt^.  i^iés 
eux ,  venoiem  les  Parefis  du  ^ort.  La  Htiére  étoit  portée  par  les  princi- 
paux Seigneorn  du  Pays ,  &  fuivie  de  tous  les  autres ,  qui  chantoient  xxat 
>efpèce  de  Poéfie  fort  trifk ,  fur  des  airft  auffi  mélancoliques.  Ceux  qm  ii<- 
voient  pofledé  des  emplois  s'avançoiâit  enfuite  ;  &  la  marche  Àok  iértaêt 
par  les  Domeftiques  du  Palais ,  chargés  tous  d'Enfeignes  &  d'Eventails  de 
plumes.    Une  multitude infimecte IHnipte »  qui  jfon&oit  comme  tm  cercle 

tacoor 
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autour  du  Convoi,  troubloit  moins  l'ordre,  qu'acné  ne  fervoit  à  Tentretç-  Dmç^»J5o»: 
nir ,  par  le  foin  qu'elle  avoît  de  veiller  fur  les  Viftimes ,  &  de  fermer  ]q  ^ *j^^t  Bsf a- 
paflage  à  celles  qui  auroient  voulu  fe  fauver  par  la  fuite.  onb. 

Cette  Procemon  partoit  à  minuit,  éclairée  d'une  infinité  de  flambeaux*      On  fait  une 
Les  rues  de  la  Ville  aVoient  été  nettoyées  avec  mille  formalités  fuperfti-  P*te  &  une 
tieufes.     En  arrivant  au  Temple,  on  faifoit  quatre  fois  Iç  tour  d'un  grand  l^o|^»^®^* 
bûcher ,  qui  fe  trouvoit  prêt  à  recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtres.    Le  ^^  ^* 
Corps  étoit  placé  au  fommet ,  dans  fa  litière ,  &  brûlé  avec  tous  fes  orne* 
mens.    Pendant  qu*il  étoit  en  proie  aux  flammes ,  on  aflbmmoit  toutes  les 
Viâimes,'  &  fans  les  ouvrir,  comme  à  Mexico,  on  les  enterroit  derrière 
le  mur  du  Temple.    A  la  pointe  du  jour ,  les  Prêtres  ramaflbient  la  cen- 
dre &  les  os  du  Cacique.    Ils  y  joignoient  for  fondu ,  les  pierreries  calci- 
nées, &  tout  ce  qu*ils  pouvoient  recueillir  du  corps  &  de  fa  parure.     Cet 
refies  étoient  portés  dans  le  Temple ,  âc  bénis  avec  des  invocations  &  des 
cérémonies  myftérieufes ,  après  lefquelles  on  y  méloit  différentes  fortes 
de  pâte ,  pour  en  compofer  une  grande  Idole  de  forme  humaine ,  qu'on  pa- 
roit  de  plumes ,  de  colliers,  de  bracelets  &  de  fonnettes  d'pr;  &  fayant 
^armée  d*un  arc,  de  flèches  &  d'un  bouclier ,  on  la  préfentoit  dans  cet  é« 
tat  aux  adorations  du  Peuple.    Enfuite  les  Prêtres  ouvroient  la  terKO,  au 
pié  des  dégrés  du  Temple.    Ils  faifoient  une  large  foife ,  donc  toutes  les 
parties  intérieures  étoient  auflitôt  revêtues  de  nattes.    Jls  y  dreffoient 
un  lit,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue,  les  yeux  tournés  au  Levant.    Où 
fufpendoit,  autour  d'elle ,  plusieurs  petits  boucliers  d'or  &  d'argent^  dep 
arcs,  des  flèches  &  des  panaches.    On.mettoic  prés  du  lit,  quantité  de 
baflins ,  de  plats  &  de  vafès.    Le  refl;e  de  l'efpace  étoit  rempli  de  coffres , 
pleins  de  robbes ,  de  joyaux  &  d'alimens.    Enfin  les  Prêtres  couvroient  I9 
foOe,  d'un  grand  couvercle  de  terre,  au-deflus  duquel  on  plaçoit  diverfes 
figures ,  qui  fembloient  veiller  à  la  confervatlon  d  un  (1  rçfpeâable  Monu- 
ment.   Il  paroît  qu'après  la  Conquête  même  >  les  Efpagnols  ne  purent  abo* 
Jir  tout  d^un  coup  cet  ufage.     Mais  il  a  cédé,  par  dégrés,  aux  inftruâions 
du  Chriftianifme,  avec  les  autres  fuperftitions  de  Fldolâtrie  (^). 

ig)  Ooipara,  ibid  Chap.  81. 

Pigarêj  Habilkment^  C(^ra£lère^  Ufages^  M<eun  9  Jrts  i!^  Langues 

des  Mexifiains. 

QUoia^E  Tefpaoç  d'cnvîrgn  deux  fiécles  n*ait  pu  mettre  beaucoup  de  Q^îçs^fSÎ 
changement  dans  les  qualit^l  naturelles  des  Mexiquains ,  la  domina*  quains  ont 
xion^  le  commerce  de  l'JÊfpagQe  ayant  fkrefqu'emiâ-ement  changé  leurs  éprouvé, 
ufa^^ ,  il  n'eft  pas  furprenaqt  qi»*we  fi  grande  révaliition ,  dans  leurs  ha^ 
biuïdes  morales ,  ait  eu  quelque  î^oefice  fur  le  fend  de  leur  caraâére  $ 
fur  leur  fijgur^  même,  qyi  d^peodenc  aflbz  fouyenc,  dansks  Hommes,  des 
occupations  &  du  ge^ra  de  vie  dans  to^uels  ils  fe  trouvât  engagés*  Anfll 
j69  pejfitures  4^  iUftopeins  &  de»' Voyageurs  diffè0eBCreUes.heaitt)oi^,.fui'- 
^^^  U  ^%^efm  dw  t«mt.    Ou  li£#  daps  Iq%  pranôèin  iRd^^ions^  qu«     Figure  des 

les  Hommeiy; 


/^ 


tfitLE 


l'îgure  des 
l'cmmes. 
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• 

BE8CRîp¥Toà^  l08  Hommes  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre,  &  plus  gras  que 
I5K  x*A  Noi/|  Hiaîgres,'  que  Is^ couleur  de  leur  teint  tiroit  fur  celle  du  poil  de  Lion;  qu'ils 
EsPA'  j^yQJgnt  4cs  yeux  grands ,  le  front  large,  les  narines  fort  ouvertes,  les  che- 
veux gros,  plats  &  diverfement  coupés;  qu'ils  étoient  fans  Jbarbe,  ou  qu'ils 
eh  avoient  fort  peli,  parce  qu'ils  fe  farrachoient ,  ou  qu'ils  s'oignoientia 
pôau<,,  d'un  onguent  qui  Tempêchoit  de  fortir.  Il  s'en  trouvoic  d'auflî  blancs 
que  les  Européens.  Leur  ufage' commun  étoic  de  fe  peindre  le  corps,  & 
de  fe  couvrir  la  tète,  les  bras  &  les  jambes,  de  plumes  d'oifeaux,  ou  d'é- 
cailles  de  poiiTon ,  ou  de  poil  de  Tigres  &  d'autres  Animaux.  Ils  fe  per- 
çoient  les  oreilles,  le  nez,  &  le  menton  même i' pour  y  porter;  dans  de 
grandes  ouvertures,  des  pierreries,  ou  de  l'or,  ou  quelques  oflemens, 
Ony  voyoit,  aux  uns,  les  ongles  &  le  bec  d'une  Aigle;  aux  autres,  les 
dents  machelières  de  quelque  Animal ,  ou  des  arrêtes  de  divers  Poiiïbnj. 
Les  Seigneurs  y  portoient  des  pierres  très  fines ,  &  de' petits  ouvrages  d'or 
d'un  travail  fort  recherché. 

La  taille  &  la  couleur  des  Femmes  étoient  peu  différentes  de  celles  des 
Hommes  ;  mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur^ 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir,  par  diverfcs  fortes  de  poudre  &  d'on- 
gaenCw  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient  autour  de  la  tête,  &  s'en  fai- 
fûienc  un  nœud  cfur  le  front.  L'ufage  des  Filles  étoit  de  les  porter  flot- 
tans,  iur>le:fein  &  fur  les  épaules.  A  neine  étoient-elles  devenues  Mères, 
(que  leurs  marameWes  croiiloienc ,  julqu'à  pouvoir  en  nourrir  les  Enfars 
qu'elles  portoient  fur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans 
la  petitefle  du  front;-  &  par  des  cmftîons  continuelles,  elles  faîfoient  croî- 
tre leurs  chevaux  jufques  fur  les  temples.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur  pro- 
Î)reté.  Elles  febaignoiént  fouvent;  &  cette  habitude  étoit  fi  forte,  qu'en 
brtant  d'un  bain  chaud,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid, 
pour  fe  farder  enfuiteavec  un  lait  de  grains  &  de  femences,  qui  fervoic 
moins  à  les  embellir,  qu'à  les  garantir,  par  fon  amertume,  de  la  piquure 
des  Mouches,  &  d'autres  infeéles. 

Lb  commun  des  Mexiquains  avoit  le  corps  &  les  pies  nus,  à  Texception 
des  Soldats ,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribjes  fe  couvioient  de  la  peau  en- 
tière de  quelque  animal,  dont  ils  ajufloieht  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette 
parure,  avec  un  cordon  de  cœufs,  de  nez  &  d'oreilles  d'Hommes,  en 
bandoulière,  terminé  par  une  'tête  qu'ils  y  portoient  fufpendùej  leur  don- 
noit  un  air  de  férocité  qu'on  peut  fe  repréfenter.  Mais  ordinairement  le 
Peuple  Mexiquain  étoic  nu;  les  Empereurs 4nême  &  les  Seigneurs  ne  fe 
couvraient  que  d'toe  forte  de- manteau,  compofé  d*une  pièce  de  coton 
quarrée,  &  noué  fur  l'épaule  droite.  Ils  avoient,  pour  chauflure,  des 
fandales ,  affez  femblables  à  belles  que  les  Efpagnols  nomment  AmJloIiqaeT. 
Sur  la  tête 9  ils  ne  portoient  que  des  plumes,  &  quelques  légers^  cordons 
qui  fervoient  à  les  foutenir.  Les  Femmes  da  Peuple  étoient  auflj  prefque 
nues.  Elles  avoient  une  efpèce  de  chemife,  à  demi -manches ,  qui  leur 
tomboit  fur  les  genoux,  mais  ouverte  fur  la  poitrine,  &  (î  légère  qu'é- 
tant ajuflée  fur  la  peau  à  peine  en  pâroiflbit  -  elle  difUnguée.  Elles  ne 
portoient  pas  d'autre  coeffure  que  leurs  cheveux;  fur  quoi  les  Efpagnols 

obfec- 
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obfervèrent  qu'elles  avoienc  la  tête  plus  forte  &  le  crâne  plds  eîidurci  que  D^scaiFTioir 
les  Hommes  {a).  ^«^  ^^^  go"; 

Si  l'on  confulte  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mexiquains,  ^^'^^gne/'^' 
Hommes  &  Femmes,  font  naturellement  d'une  couleur  brune.  La  plu- 
part font  d'aflez  haute  taille,  fur- tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le 
Nord.  Ils  fe  garantiffent  les  joues,  du  froid  &  djs  la  piquure  des  mouches, 
en  fe  les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  aufli  d'une 
terre  liquide ,  pour  fe  rafraîchir  la  tête ,  &  fe  rendre  les  cheveux  noirs  & 
doux/  ,,  Leur  habillement  confifle  aujourd'hui  dans  un  pourpoint  court  ^ 
„  &  des  haut-de-chauiFes  fort  larges.  Ils  partent  fur  les  épaules  un  man- 
I,  teau  de  diverfes  couleurs ,  qu'ils  appellent  Tilma^  &qui  paflant  fous  le 
„  bras  droit  fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chauf« 
„  fés  ;  mais  ils  fe  fervent  de  focs ,  au  lieu  de  fouliers.  Jamais  ils  ne  quît- 
„  tent  leurs  cheveux ,  quand  la  pauvreté  les  obligeroit  d'être  nus ,  ou  de 
,,  fe  couvrir  do  haillons^.  Les  Femmes  portent  le  Guaipil^  qui  efl  une  efpè- 
,,  ce  de  fac,  fous  la  Cobixoy  fine  étoffe  de  coton;  à  laquelle  elles  en  ajou- 
y,  tent  une  autre  furies  épaules,  lorfqu'elles  paroiiTent  en  public.  A  TE-. 
„  glife ,  elles  relèvent  la  dernière,  jufqu'à  s'en  couvrir  la  tête.  Leurs  jup« 
y,  pes  font  étroites,  ornées  de  figures  de  Lions,  d'Oifeaux,  ou  de  fleurs  » 
„  &  comme  tapiifées ,  en  plufieurs  endroits ,  de  belles  plumes  de  Canards. 
„  Les  Feinmesdes  Metices,  des  Noirs,  &  des  Mulâtres ,  qui  font  en  fort 
„  grand  nombre ,  ne  pouvant  prendre  l'habit  Efpagnol ,  &  dédaignant  ce« 
lui  des  Indiennes,  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  efpèce 
de  Juppé  en  travers,  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête  (6).  Mais  leurs 
Maris,  &  leurs  Enfans  du  même  fexe,  font  parvenus  par  dégrés  às'at- 
\\  tribuer  le  droit  de  fuivre  tous  les  ufages  d'Efpagne.  Leur  infolence  va 
\y  fi  loin ,  que  fans  pofFeder  aucun  emploi ,  ils  s'honorent  entr'eux  du  titre 
„  deGçitaine"  {c). 

Un  des  premiers  Hifloriens  attribue  aux  Femmes  Mexiquaines  deux     Enfans  & 
pemicieufes  pratiques ,  dont  la  figure  &  la  fanté  de  leurs  Enfans  ne  pou-  ^?^  Educa- , 
voient  manquer  de  fe  reffentir.    Pendant  leur  groflefle,  elles  fe  médica*  ^°^' 
xnentoient  les  unes  les  autres  avec  différentes  herbes,  qui  produifoienc 
d'auffî  mauvais  effets  furies  Mères,  que  furie  fruit  qu'elles  portoient  dans 
leur  fein;  &  lorfque  les  Enfans  commçnçoient  à  voir  le  jour,  non -feule* 
ment  elles  s'efforçoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou ,  en  la  compri- 
mant vers  les  épaules,  mais  elles  la  lloient  dans  le  berceau,  d'une  manière 
qui  l'empêchoit  de  croître.    On  n'en  apporte  pas  d'autre  raifon  qu'un  pré- 
jugé naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à  cette  difformité  {^d)^ 

A 

(a)  Ibidem  y  Cba^.  83  &  84.  ajoutoit  que  les  Efpagnols  les  plus  pieux  & 

(5)  Voyez  ci-deiTus   la  defcription  de  les  plus  fenfés  cralgnoient  que  Dieu  ne  dd- 

Mexico  en  1625.    .  trulsît  Mexico  &  le  Pays,  en  punition  de  la 

(c)  Gemelli  Carreri,  Tame  VL  page  8a   •  vie  fcandaleufe  de  ces  gens-là.   Tome  L  pa- 

&  fuivantes.    Cette  canaille  de  Noirs  &  de  ges  167  &  168. 

gens  au  teint  brûlé  ,   difent  les  Efpagnols,         {d)  Gomara,  Liv.  2.  Cbap.  82.    Herrera 

s'eft  fi  fort  accrue,  qu'on  appréhende  qu'ils  dit  qu*on  jettoit  4'Enfant  dan^  Teau -froide, 

he  fe  révoltent  un  jour  &  qu'ils  ne  fe  ren-  au  moment  de  fa  naiffance,'en  lui  dlfant^ 

dent  mattres  du  Pays.  Ihid,  page  83-    Gage  „  tu  viens   ^u  monde  pour  fouffrir  ;  endur- 

etf-parloit  de  môme,  dès  l'année  1625.    U  ;,  cis  toi",  •     '  , 
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DftîcRimoH  A  peîoe  les  Gatçons  étoient  né« ,  qu*on  appelloît  un  Prêtre  pour  leur  M 
"*  '  *  ^^^'  re ,  aux  oreilles  &  aux  parties  viriles ,  une  petite  incifîon  de  laquelle  il 

devoit  couler  quelques  gouttes  de  fang  {e).  Après  les  avoir  lavés  lui- 
même,  le  Prêtre  mettoit  à  ceux  des  Nobles  &  des  Guerriers  une  petite 
ëpée  dans  la  main  droite ,  &  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  En- 
fans  du  commun ,  il  mettoit  les  outils  de  la  profeffion  de  leur  Père  (/;. 
Toutes  les  Filles  recevoient  des  inftrumens  pour  filer,  pour  coudre  & 
pour  d'autres  occupations  de  leur  fexe.  C'étoit  la  Mère  qui  devoit  les. 
Bourrir  de  fon  lait.  Mais  fî  quelaue  accident  la  forçoit  d'employer  une 
Nourrice,  elle  faifbit  tomber  fur  ion  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étran- 
ger; &  fi  fon  épaîfleur  Tempêchoit  de  couler,  la  Nourrice  étoit  reçue  fans 
objeâion.  Une  Femme ,  qui  nourrîlfoit  un  Enfant ,  devoit  toujours  man- 
ger des  mêmes  viandes  jufqu'à  ce  qu'il  fût  fevré;  &  ce  tems  étoit  de  qua* 
cre  années  entières,  pendant  lefquelles  Herrera  fait  admirer  famour  ma- 
ternel ,  qui  feifoit  éviter  aux  Femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs 
Maris  I  dans  la  crainte  d'une  nouvelle  grofleffe  (g).  Il  ajoute  que  celles  « 
qui  devenoient  veuves  dans  cet  intervalle,  n'avoient  pas  la  liberté  de  fc 
remarier.  Tous  les  Enfans  étoient  foigneufement  recommandés  à  la  pro- 
tection des  Dieux.  On  faifoit  des  offrandes ,  des  vœux  &  des  facrifices  , 
Sour  leur  fortune  âc  leur  fanté.  On  leur  mettoit  au  cou  des  billets  & 
'autres  amuletes ,  qui  contenoient  des  figures  d'Idoles  &  des  caraâères 
myflérieux. 

Chaque  Temple  avoît  une  Ecole ,  où  les  jeunes  Garçons  du  Quartier 
alloient  recevoir  les  inftruâîons  des  ïYêtres.  On  leur  apprenoit ,  non-feu- 
lement  la  Religion  &  les  Loix,  mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  à  la  Nation ,  tels  que  la  danfe ,  le  chant ,  fart  de  tirer  des  fiéches  » 
ëe  lancer  le  dard  &  la  zagaie,  de  fe  fervir  de  Tépée  &  du  bouclier,  &c*. 
On  les  faifoit  coucher  fouvent  fur  la  dure,  manger  peu,  &  le  remuer  beaur 
coup.  Il  y  avoit  un  Séminaii^  particulier  pour  les  Ënfons  nobles ,  où  leur 
nourriture  étoit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y  étoient  inftruîts  &  gouver- 
nés par  d'anciens  Chevaliers,  qui  les  élevoient  dans  les  plus  rudes  travaux  » 
&  qui  joignoient  k  leurs  leçons  de'  ^ands  exemples  de  toutes  les  vertus. 
On  les  envoyoit ,  dès  leur  première  jeunelFe ,  au  milieu  des  Armées ,  pour 
y  porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte,  qui  leur  donnoit  occafion 
de  prendre  quelque  idée  des  exercices  &  des  périls  militaires ,  fervolt  aufli 
à  faire  connoître  leur  vigueur ,  leur  courage  &  leurs  inclinations.  Ils 
trouvoient  fouvent ,  dans  ces  effais^  le  moyen  de  fe  diflinguer  par  des 
aâions  d'éclat  ;  &  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau,  revenoic  queir 
quefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inflru6tions ,  ceux 
^i  marqooient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple ,  entroient  dans  le 
Monaflère  de  leur  fexe;.  Se  s'ils  fe  deflinoient  au  Sacerdoce,  ils  avoient  de» 
Maître^  particuliers  ^  qui  leur  aj^reaoient  les  fecrets  &  les  cérémonies  de 


Education 
des-GaiçoQS, 


(r)  Acofta  ^'obftine  toujours  â  fiiire  ve- 
9ir  ces  ufitges  delà  Religion  des  Juifs»  ou 
de  celle  des  Manrei ,  ou  du  Chrimanifine. 
U  trouKe  ici  la  circoncifion ,  comme  U  veut 


2 


Iae  le  lavement  foit  une  efpèce  de  Baptâme^ 
iv.  4.  C%ap.  ^7. 
(/)  Herrera,  Dec.  3.  Liv.  a.  Oap.  17. 
(£)  Ibidem  y  Uy^  4»  Chap.  lâ. 
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la  Religion.    Mais  lorfqu'ils  s*étoient  confacrés  à  cette  profeflion  i  Um  de*  l^t^ftiMnov 
voient  y  perfeverer  jufqu'à  la  vieilleflè  (b).  m  la  Noo^ 

Les  Filles  n'étoient  pas  élevées  avec  moins  d'honneur  &  de  retenae.  ^^^ost.  *'^" 
Dès  l'âge  de  quatre  ans,  on  les  formoit,  dans  la  folitude,  aux  travaux  do  Educa'tîoa 
leur  fexe,  à  la  pratique  de  la  vertu;  &  la  plupart  ne  fortoient  point  de  la  des  Filles» 
maifon  de  leur  Père  jufqu'au  tems  du  mariage.  On  les  menoic  rarement 
aux  Temples.  Ce  n'étoit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Mères ,  ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y  étoienc 
accompagnées  de  plufieurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur  permettoient  peine 
de  lever  les  yeux ,  ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  «  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble ,  avant  que  de  fe  marier.  Les  Seigneur* 
obfervoient  cette  loi  jufqu'au  fcrupule.  Leurs  mairons  étant  fort  grandes, 
ils  y  avoient  des  jardins  &  des  vergers ,  où  l'appartement  des  Femmes  étoic 
fëparé  des  autres  édifices.  Celles ,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en^ 
ceinte ,  étoient  châtiées  féverement.  Dans  leurs  promenades  mêmes ,  et* 
les  ne  dévoient  jamais  haufler  les  yeux ,  ni  tourner  la  tête  en  arrière.  EU 
les  étoient  punies^  lorfqu'elles  quittoient  le  travail  fans  permiffion.  Oa 
leur  faifoit  regarder  le  menfonge  comme  un  fî  grand  vice,  que  pour  une 
faute  de  cette  nature  on  leur  fendoit  un  peu  la  lèvre  (  t  ). 

L'Age  de  fe  marier,  pour  les  Hommes,   étoit  vingt  ans;  &  quinze»      Msiages, 
pour  les  jeunes  Filles.    Cette  cérémonie  fe  faifoit  par  le  minière  d'ua 
Prêtre ,  qui  prenoit  les  deux  Parties  par  les  mains ,  en  leur  demandant  quel- 
le étoit  leur  intention?  Sur  la  réponfe  du  jeune  Homme,  il  prenoit  le  bord 
de  la  robbe  dont  il  devoit  être  revêtu  pour  la  Fête ,  &  le  bout  d'un  voile 

e  la  jeune  Fille  portoit  auiB  dans  cette  occafion,  il  lioit  l'un  i  l'autre; 

conduifant  les  Mariés  k  la  maifon  qu'ils  dévoient  habiter ,  il  les  faifoit 
tourner  fept  fois  autour  d'un  fourneau  (k).  Rien  ne  manquoit  alors  à  leur 
iinion  :  mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  permiffion  de  leurs  Pères  &  celle 
du  Capitaine  de  leur  Quartier.  Si  leurs  Pères  étoient  pauvres ,  ils  s'enga* 
geoient,  en  les  quittant,  à  leur  faire  part  du  bien  qu'ils  pourroiene  ac* 
quérir  ;  comme  les  Pères ,  qui  étoient  riches ,  joignoient  au  bien ,  qu'ils 
leur  donnoient ,  la  promeife  de  ne  les  jamais  kdfler  tomber  dans  la  mifère^ 
Un  Homme  avoit  la  liberté  de  prendre  plufieurs  Femmes  ;  &  quoique  la 
plupart  n'en  euffent  qu'une ,  on  ne  s'ëtonnoh  point  d'en  voir  quelques-uns 
ui  n'en  avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (/).    Les  dégrés  de  Mère& 

Sœurs  étoient  les  feuls  défendus.    On  n'a  point  connu  dlndiens  plus 
délicats  fur  la  virginité.    Une  Femme  fufpeâe  étoit  renvoyée  à  fesParens, 

le 


t 


t 


(i&)  Herrera,  ibid.  Lîv.2.  Qiap,  15. 

fi)  Ibidem,  pages  188  &  365. 

(k)  Un  Hiflorien  ajoute  qu'il  y  avoit  des 
tems  où  le  Mariage  étoit  prohibé;  qu'il,  fe 
£airolt  par  rencremife  de  quelques  vieilles 
femmes;  que  les  Pères  ne  dévoient  jamais 
y  œnCentir  tout  d*un  coup;  que  pendant  la 
négociation  ,  les  deux  jeunes  gens  obfer- 
voient un  jeûne  de  quatre  jours,  &  de  vingt 
dbms  quelâues  endroits  ;  qiVon  les  tenoit  en- 
fermés juiqu'à  la  conclufion ,  &c,  A  l'égorch 


des  Concubines ,  ceux  qui  defif ofent  une 
Fille  à  ce  titre  la  denïandoient  au  ï^e,  fous 
prétexte  d'avoir  des  Enfans.  Lorfqull  ca 
naiflbit  un  Fils ,  le  Père  prtoit  l'Homme  d'é« 
poufer  fa  Fille ,  ou  Tobligeoit  de  la  lui  ren- 
voyer; &  fî  l'Homme  prenoit  le  fécond  de 
ces  deux  partis ,  il  ne  pouvoît  plus  avoir  de 
cofimaferce  avec  elte.  Nerrefa\  Dec.  a^  Liv.  4. 
Chap.  i5.  V 
(/)  Comaw,  Liv,  a.  Chap.  ^j. 
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$S6.       DESCRIPTION    DUMEXIQITE, 

le  lendemain  de  Tes  noces  ;  &  celle ,  donc  le  Mari  étoit  fatisfaic ,  recevoic 
des  préfens  &  des  honneurs  extraordinaires  à  ce  ticre  (m).  Auili  la  crain- 
te d'y  être  trompés  faifoit-elle  tenir  aux  Hommes  un  compte  exaû  de  tout 
ce  qu'ils  donnoient  dans  rengagement ,  pour  fe  faire  reflituer  jufqu'aux 
moindres  bijoux,  fi  la  fageffe  de  leurs  Femmes  ne  répondoic  point  à  leurs 
cfpéiances.  Après  le  divorce ,  il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre,  fous 
peine  de  mort;  mais  les  Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier,  lorf- 
qu'elles  en  trouvoient  Toccafion  ;  &  ceux ,  dont  la  délicatefle  alloit  fi  loin 
pour  les  Filles ,  prenoient  fans  peine  une  Veuve ,  ou  la  Femme  qu'un  au- 
tre avoit  répudiée.  Une  Mère,  en  mariant  fa  Fille,  lui  recommandoit 
particulièrement  la  propreté ,  le  culte  des  Dieux ,  &  les  foins  intérieurs  de 
ià  Maifon.  Un  Père  exhortoit  fes  Fils  à  bien  vivre  avec  leurs  Femmes ,  à 
fe  rendre  ainiables  à  leurs  Voilîns,  &  fur  tout  à  refpefler  leurs  Supérieurs. 
Il  y  avoit  des  formules  d'exhortations ,  pour  les  Pères  &  les  Mères ,  com- 
me des  règles  de  conduite  pour  les  Enfans.  Elles  fe  cohfervoient  dans  les 
Familles  ;  &  les  jeunes  gens  ne  quittoient  point  la  maifon  paternelle,  pour 
s'établir  ou  pour  changer  d'état ,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  ca- 
raâères  qui  fervoient  d'écriture  à  la  Nation  («). 

AcosTA  ne  parle  jamais  fans  étonnement,  de  l'art  avec  lequel  un  Peuple, 
enfeveli  d'ailleurs  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la  bar- 
barie ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  fuppléer  à  l'ufage  des  lettres.  Il  y  avoit 
au  Mexique  une  forte  de  Livres ,  par  lefquels  on  perpétuoit  non-feulement 
la  mémoire  des  anciens  tems ,  mais  encore  lé^  ufages ,  les  loix  &  les  céré- 
monies. On  a  vu  que  la  Ville  d'Amatitlan,  dans  la  Province  de  Guatima- 
la ,  étoit  célèbre  par  l'habileté  de  fes  Habitans  à  compofer  le  papier  &  les 
pinceaux.  On  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Villes ,  des  Bibliothèques ,  oa 
des  amas  d'Hiftoires,  de  Calendriers ,  ^  de  remarques  fur  les  Planètes  & 
fur  les  Animaux.  C'étoient  des  feuilles  d'arbres,  équarries,  pliées  &  raf- 
femblées  (  o  ).  Quelques  Efpagnols ,  qu'Acofta  traite  de  Pedans ,  prirent  les 
figures  qu'elles  contenaient  pour  des  caraâères  magiques ,  &  livrèrent  au 
feu  tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fenfés ,  après  avoir  re- 
connu l'erreur  d'un  faux  zèle ,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Je- 
fuite,  dont  on  ne  rapporte  point  le.  nom,  affembla,  dans  la  Province  de 
Mexique ,  les  Anciens  des  principales  Villes ,  &  fe  fit  expliquer  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  reftoient. 
Il  y  vit  plufieurs  de  ces  roues ,  qui  repréfentoient  leurs  fiécles ,  &  dont  on  a 
donné  un  exemple  après  Carreri.    Il  y  admira  d'ingénieux  hiéroglyphiques» 

S[ui  repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes ,  qui  ont  une 
orme ,  paroiffoient  fous  leurs  propres  images  ;  &  celles ,  qui  n'en  ont  point , 
étoient  repréfentées  par  des  caractères  qui  les  fignifiôieift.  C'efl  ainfi  qu'ils 
avoient  marqué  l'année  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pays , 
en  peignant  un  Homme  avec  un  chapeau  &  un  habit  rouge ,  au  figne 

de 


.  (m)  n  Les  Maris ,  dît  Acofta  »  le  recoa- 
,,  noiûbient  par  fignes  ou  par  paroles  eûion* 
„  cées",  nii/uj^rà,  Chap,27. 


(n)  Voyez  ci-deiTus  la  Figure  œccHio- 
inique. 

(o }  Herrera ,  Ibid,  Cbap.  14  ;  Acofia» 
Liv.  6.  Chap.  7. 
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de  la  roue  qui  couroît  alors  (p).    Maïs,  ces  caraftères  ne  fuffifant  point  Descriptiou 
pour  exprimer  toutes  les  paroles  ^  ils  ne  rendoient  que  la  fubftance  des  îJf .  j'^  f*°^ 
idées.  Cependant ,  comme  les  Mexiquains  aimoient  a  faire  des  récits  &  a        qme. 
conferver  la  mémoire  des  événemens,  leurs  Orateurs. &  leurs  Poëces  avoient 
compofé  des  Difcours ,  des  Poèmes  &  des  Dialogues ,  qu  on  faifoit  appren- 
dre par  cœur  aux  Enfans»  Cétoît  une  partie  de  1  éducation  qu'ils  recevoient 
dans  les  Collèges,  &  toutes  les  traditions  fe  confervoient  par  cette  voie. 
Lorfque  lesËfpagnols  eurent  conquis  le  Mexique  &  s*y  furent  établis, 
ils  apprirent  aux  Habitans  Tufage  des  lettres  de  lEurope.    Alors  une  par- 
tie de  ce  qu'ils  avoient  dans  la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  l'exaéiitude 

qu'on 


^(•P)  C'efi:  pour  en  donner  une  jufte  idée, 
qu'on  a  fait  graver  ici  quelques  pages  d'une 
Hiftoire  Mexiquaine  que  Purchas  &  The- 
•vcnot  ont  publiée  dans  leurs  Recueils.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine,  dit  Thevenot,  qu'un 
Gouverneur  du  Mexique  la  tira  des  mains  • 
dOî  Indiens ,  avec  une  traduétion  »  en  langue 
Mexiquaine,  des  figures  qui  la  compofcnt. 
Il  la  fit  traduire  en  Efpagnol.  Le  Vaifllau, 
qui  Tapportoit  à  Charles  -  Quint ,  fut  pris  par 
un  François ,  à.  la  pièce  tomba  entre  les  mains 
d'André  Thevet.  Hackluyt,  qui  étoît  alors 
Aainônier  de  rAmbafladcur  d'Angleterre  en 
France  ,  l'acheta  depuis ,  des  Héritiers  de 
Thevet,  &  la  fit  traduire  d'Efpagnol  en 
Anglois  pai-  l'ordre  de  Walter  Ralcigh.  En- 
fuite  Henri  Spcelman  ,  fî  célèbre  par  fes 
Ouvrage^,  obligea  Purchas  d'en  faire  tailler 
les  figures ,  qui  fe  font  ainfî  confervées. 
Tbevenôt,  4  Partie.  Ce  Recueil  efl  divifé 
en  trois  Parties.  La  première  contient  les 
Annales  de  l'Empire  du  Mexique;  la  fé- 
conde, fes  Revenus,  c'efl  -  à  -  dire ,  ce  que 
chaque  Ville  ou  Bourgade  payoit  de  Tribut, 
avec  les  richeffes  naturelles  de  chacune;  la 
troifîème,  l'Oeconomie  Mexiquaine,  la  Dif- 
cipline  de  l'Empire,  en  Paix  &  en  Guerre, 
&  fes  Pratiques  Relîgieufes  &  Politiques.  On 
donne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie;  & 
voici  l'explication  avec  les  lettres  qui  répon- 
dent aux  Figures. 

L  Figure.  En  141 7  ,  Chîmalpupuca  B^ 
fucceda  à  Huicilihuit  fon  Père.  Il  conquit 
par  les  armes  C  les  Villes  de  Texquîquiac 
P,  &  celle  de  Chalco  E;  qui  étoit  fort  gran- 
de. Quelques  années  après,  Chalco  fe  ré- 
volta, G  ,  &  cinq  Mexiquains  furent  tués,  I» 
dans  la  fédition.  Les  Habitans  de  Chalco  bri- 
fcrent  quatre  Canots  H.  Chimalpupuca  régna 
dix  ans ,  F ,  qui  font  marqués  par  les  com- 

Sartejiens  de  la  marge, yf, dont  chacun  vaut 
n  an ,  fuivant  la  Roue.  Dans  l'Original  Mexi- 
^Yialn,  ces  compartimeus  étoicnt  peints  en 
bleu. 


IL  Figure.  Tribut  des  Villes  fîtuées  dans 
le  Pays  chaud  ,  qui  payoient  tous  les  fix 
mois  2400  poignées  de  plumes  choifies, 
-^,  J5,  C,  D,  £,  F,  bleues,  rouges,  cou- 
leur de  turquoife,  &  vertes;  ces  couleurs  é- 
toient  dans- rOriginal  ;  lôo  Oifeaux  morts, 
G,  Lj  d'un  plumage  couleur  de  turquoife 
fur  le  dos,  &  bnm  fous  le  ventre ,  800  poi- 
gnées ,  M,  if ,  de  plumes  jaunes  choifîcs  ;  800 
poignées,  J,  AT,  de  plumes  vertes,  larges, 
de^ueçalv;  deux  Bécotes  d'ambre,  K,  O, 
enrichies  d'or  ;  200  charges ,  P ,  R,  de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre ,  Q^  S;  800  Tecomates 
ou  Coupes ,  T*,  &,  à  boire  du  cacao  ;  2  mor- 
ceaux d'ambre  clair,  chacun  de  la  groffeur 
dune  brique,  IV,  X.  Foyez  ci  dejjus  l'/lrti- 
de  des  Langues. 

111.  Figure.  Le  Père,  //,  doit  m*ettre  fon 
Fils,  jB,  à  l'âge  de  25  ans.  H,  qui  font 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  da 
Tlamacazqui,  C,  Grand  Prêtre  du  Temple 
Càmalcac ,  Z) ,  pour  l'inflruire  &  en  faire  un 
Prêtre;  ou  l'envoyer  £ ,  au  môme  âge.  H, 
à  l'Ecole ,  G ,  pour  y  recevoir  l^s  inllruftions 
communes  du  Teachcauh ,  F,  c'ell-à-dire  du 
Maître  qui  inflruit  la  Jeuneffe. 

Lorsqu'une  Fille  fe  niarie,  TEntremctteut 
du  mariage,  /,  doit  la  porter  le  foir  fur  fon 
dos,  JV,  chez  le  jeune  Homme  qui  veut  Té- 
poufer.  Il  efl;  éclairé  par  quatre  Femmes, 
Xy  Z  ,  qui  portent  à  la  main  une  efpèce  de 
torche,  de  bois  de  Pin,  i ,  2,  3,  4.  La 
Fille  &  le  jeune  Homme  s'alTcyent  dans  une 
falle,  fur  des  fièges  placés  fur  une  natte, 
0;  &  toute  la  cérémonie  du  mariage  con- 
fîfle  à  nouer  un  coin  du  bas  de  la  robbe  de 
l'Homme,  L,  avec  un  coin  du  voile  de  la 
Fille,  M,  lis  offrent  aux  Dieux  du  parfum  de 
Copal  J>,  fur  un  réchaud.  Deux  Vieillards  > 
7,  R ,  oc  deux  vieilles  Femmes ,  AT,  y,  fer- 
vent de  témoins,  K,P,  repréfentent  les  vian- 
des qu'on  fert  aux  Mariés.  Ils  mangent  lej 
viandes ,  ôc  boivent  dans  des  taifles ,  T^  du: 
Pulque,  repréfenté  par  le  pot,  S.J 
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582       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

Description  qu'on  voit  dans  nos  Livres  (q).  Maïs  ils  n'ont  pas  laiffé  de  Gonferver  l'ha- 
DE  LA  Noo-  bitude  de  leurs  anciens  carafteres,  fur -tout  dans  les  Provinces  éloignées 
GMB.        de  la  Capitale  (  r  ). 

Ce  n'efl:  point  par  la  defcription  des  Palais  de  Motezurna,  qu'il  faut  ju- 
ger des  Maifons  communes  du  Mexique,  &  du  goût  de  la  Nation  pour 
les  Edifices.     Les  Seigneurs  &  les  perfonnes  riches  étoient  libres,  à  la  vé- 
ricé,  d'imiter  la  magnificence  du  Souverain;  &  fans  répéter  c^  qu'on  a 
Maifons,     dit  de  la  multitude  &  de  retendue  des  Hôtels  de  Mexico,  ie  Palais  de  cha* 
Meubles  &      qyg  Cacique,  dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  fon  Domaine  (  j), 
œmnune^^^    navoit  guères  moins  d'éclat  que  le  Tezpac,  féjour  ordinaire  de  TEmpe- 
Mexiquains,     reur.     Mais  il  étoit  défendu  au  commun  des  Mexiquains  d'élever  leurs 

Maifons  au-deiTus  du  rez  -  de  -  chauffée ,  &  d'y  avoir  des  fenêtres  &  des 
portes.  La  plupart  n'étant  compofées  que  de  terre  >  &  couvertes  de  plan- 
ches ,  qui  formoient  une  efpèce  de  plate*  forme  à  laquelle  tous  les  Hîfto- 
riens  donnent  le  nom  de  terraffe ,  on  conçoit  que  la  commodité  n'y  étoîc 
pas  plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les  plus  pauvres,  néanmoins,  l'in- 
térieur étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cnre  &  l'huile  fuifent 
en  abondance  au  Mexique,  on  n'y  employoit,  pour  s'éclairer,  que  des  tor- 
ches de  bois  de  Sapin.  Les  lies  étoient  des  nattes ,  ou  de  la  fîmple  paille, 
avec  des  couvertures  de  coton.  Une  groife  pierre ,  ou  quelque  billot  de 
bois,  tenoit  lien  de  chevet.  Les  fiéges  ordinaires  étoient  de  petits  facs^ 
pleins  de  feuilles  de  Palmier.  Il  y  en  avoit  auffi  de  bois ,  mats  fort  bas  , 
avec  un  dofller  d*un  tifTu  des  plui  groffes  feuilles  ;  ce  qui  n^empêchoit  point 
que  rufage  commun  ne  fût  de  s'aifeoir  à  terre ,  &  même  d'y  manger.  On 
reproche  aux  Mexiquains  d'avoir  été  fort  fales  dans  leurs  repas  (r).  Ils 
,   •  man- 


(q)  Acofta  fc  croît  en  droit  de  condare 
que  tes  EHfcours  qui  leur  font  attribues  par 
lesHifloriens  ne  doivent  point  paflêr  pour  u- 
ne  invention  des  Efpagnols.  „  On  en  a  con- 
.„  nu,  dit-il,  la  vérité  certaine,  qui  doit  y 
j,  fatreajoutcrune  entière  foi".  Liv.6.  Cb.y^ 
(r)  Le  même  Ecrivain  rend  témoignage 
qu'il  a  vu  le  Fater  nofier^  VAve  Maria  y  le 
Symbole ,  le  Confiteor ,  écrits  à  leur  manière. 
„  Quiconque  les  verra,  dît -il,  s'en  émer- 
„  veillera  ;  car  pour  ngnifier  ces  paroles. 
Moi  Pécheur  je  me  confejje,  ils  peignent 
un  Indien  à  genoux,  aux  pies  d'un  Reli- 
gieux, &  lui  parlant  à  Toreille  Pour  cel- 
les-ci, à  Dieu  Tout'puijfant ,  ils  peignent 
trors  vifages,  avec  des  couronnes,  en  fa- 
„  <;on  de  la  Trinité.  Pour  celles-ci ,  (f  à  U 
»,  gtorieufe  Vierge  Marie  ^  ils  peignent  un 
M  vifage  de  Femme  &  un  demi-corps  de  pe- 
tit Enfant  ;  Êf  à  Saint  Pierre  &  Saint 
Paul^  des  têtes ,  avec  des  couronnes,  u* 
,  ne  clé  &  une  épée.  Si  les  images  leur  dé 
failloient,  ils  mettoient  des  caradèrcs, 
cottirae ,  en  quoi  j'ai  péché ,  &c.  D'où  Ton 
peut  connoître  la  vivacité  de  leur  enten- 
dement, puifque  cette  façon  d'écrire  ne 
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-,,  leur  à  pas  été  enfeîgnée  par  les  Efpagnols. 
„  J'ai  vu  la  confeflîon  de  tous  Tts  pèches , 
„  qu'un  Indien  apportoît  pour  fe  confeflèr, 
„  écrite  de  la  même  forte  de  peintures  &  de 
„  caraftères  ,  en  peigmint  chacun  des  dix 
„  Commandemens  de  Dieu ,  d'une  certaine 
„  façon,  où  il  y  avoit  pour  chiffres  certaî- 
„  nés  marques,  qui  étoient  le  nombre  des 
,,  péchés  ,  qu'il  avoit  faits  contre  chaque 
„  Commandement.  Les  phis  habiles  Ef^a- 
„  gnols ,  .qui  foudroient  faire  de  tels  mé* 
„  moires  par  images ,  n'y  parviendroîent  pas 
„  en  un  an,  non  pas  en  ciix".  Ibidem. 

(  s  )  Voyez  cî-deffus  l'arrivée  de  Cortez  à 
Tezcuco. 

(t)  Gomara  donne  pour  exemple,  non- 
feulement  qu'ils  prenoient  toutes  fortes  d'a- 
lîmens  avec  les  mains ,  &  qu'ils  s'effuyoienr 
les  doigts  â  d'autres  parties  du  corps,  mats 
que  pour  mander  des  œuft  dors,  ils  arra- 
choient  un  poil  de  leurs  cheveux,  avec  les- 
que!  ils  les  coupoîent  en  pièces  après  en-  a- 
voir  ôtc  récaille.  Céft  une  pratique,  dît-îïj 

u'ils  cônferverit  encore  aapurd'huî.  Llv.  2. 
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mangeoieac  peu  dé  chair  ;  maii  quoiqu'ils  euflent  du  dégoût  pour  celle  de  J^^^f  ?^'i^^f.f 
Mouton  &  de  Chèvre ,  'parce  qu'ik  la  trouvoient  puante,  ils  ne  rejettoîent 
aucune  autre  efpèce  d'Animaux  vivans  (v).  Leur  principale  nourriture 
étoic  le  maïz ,  en  pâte ,  ou  préparé  avec  divers  aflaifonnemens.  Ils  y  joi- 
gnoient  toutes  fortes  d'herbes ,  fans  autre  exception  que  les  plus  dures  & 
celles  qui  font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoic 
une  compolicion  d'eau  &  de  farine  de  cacao,  à  laquelle  ils  ajoutoienc  du 
miel.  Ils  en  avoienc  pluiieurs  autres ,  mais  incapables  d'enivrer.  Les  li- 
queurs fortes  étoient  fî  rigoureufement  défendues ,  que  pour  en  boire  il  fal- 
loic  obtenir  la  permiflîon  des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s  accordoit 
quaux  Vieillards  &  aux  Malades;  à  l'exception  néanmoins  des  jours  de 
Fête 9  i&  de  travail  public,  où  chacun  avoit  fa  mefure,  proportionnée  à 
l'âge.  L'ivrognerie  paflbit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  pei- 
ne de  ceux  qui  tomboient  dans  l'ivrefTe  étoic  d'étie  rafés  publiquement;  & 
pendant  l'exécution^  la  maifon  du  Coupable  étoic  abbactue,  pour  faire 
connoître  qu'un  Homme,  qui  avoit  perdu  le  jugement,  ne  méritoit  plus  de 
vivre  dans  la  fociété  humaine.  S'il  poflfedoit  quelque  Office  public,  il  eli. 
étoit  dépouillé ,  &  l'interdifilion  duroit  jufqu^à  fa  mort.  Cette  loi  s'étanc 
affoiblie  depuis  la  Conquête,  on  obferve  que  les  Mexiquains  font  aujour- 
d'hui les  plus  grands  Ivrognes  de  l'Amérique. 

Leur  ancienne  fobriété  n'empéchoic  point  qu'ils  ne  fuifent  paflionnés  Jeux  public»» 
pour  la  Danie  &  pour  diverfes  fortes  de  Jeux.  Herrera  fait  une  curieufe 
defcription  du  jeu  qui  fe  nommoic  Tlatcbêli ,  &  dont  les  Caflillans  aban- 
donnèrent l'ufage ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  du  danger.  La  fcène  de  cet  LeTlatchtli^ 
exercice  étoit  une  elpèce  de  Tripot ,  &  l'inftrument ,  une  Pelote ,  compo- 
fée  de  la  gomme  d'un  Arbre ,  qui  croît  dans  les  terres  diaudes.  On  en  fait 
diftiller,  par  incifîon ,  une  liqueur  blanche  &  grafle,  qui  fe  congelé  pref- 
qu'auifi-tôt ,  &  qui  étant  paîcrie  devient  auffî  noire  que  la  poLit.  Cette 
Pelote,  quoique  dure  <&  pelante ,  voloit  aufli  légèrement  qu'un  Ballon,  qui 
n'êft  rempli  que  de  vent.  On  ne  marquoit  point  de  chaife  ;  comme  au  jeu 
de  Paume,  L'avantage  confiftoit  à  faire  toucher  la  Pelote ,  au  mur  qui  fer- 
voit  de  but ,  &  dont  la  partie  contraire  devoir  empêcher  qu'elle  n'appro* 
chat.  Elle  n'étoit  pouflee  qu'avec  les  fefles  ou  les  hanches  ;  &  pour  la  fai- 
re j^ieux  rebondir ,  les  Joueurs  s'appliquoient  fur  les  fefles  une  forte  de  cuir 
bien  tendu.  Ils  fe  préfî?ntoient  mutuellement  le  derrière,  pour  la  renvoyer^ 
à  mefure  qu'elle  s'élevoit ,  ou  qu'elle  faifoit  des  bonds.  On  faifoit  des  par- 
ties réglées,  pour  lefquelles  on  dépofoit ,  de  purc&  d'autre,  de  l'pr,  dea 

ta- 


(v)  Pas  même  leurs  propres  Poux,  fui* 
vant  le  même  Auteur;  ils  les  croyoient  bons 
pour  la  fanté.  D'ailleurs  ils  dlfoient  qu'il 
étoit  plus  honnête  de  les  manger,  que  de- 
les  tuet  entre. les  ongles.  Ibidem*  Cette 
îdée  donne  quelque  vraifemblance  à  ce  qu'on 
lit  dans  Herrera ,  Dec.  2.  Liv,  8.  Cbap.  5. 
Dans  le  Palais ,  dit-il ,  où  Cortez  fut  logé , 
en  arrivant  à  Mexico  «  on  trouva  quantité  de 
fiics  &  de  befiices  bien  liées,    Ojeda  en  prie 


une  &  l'ouvrit.  Elle  étoit  pleine  de  Poux. 
Les  Efpagnols  apprirent  que  C'étoit  un  tribuc 
que  les  Pauvres  payoîent  â  TEmpereur.  Tel- 
le étoit,  ajoute  rHiftorîen,  la  fujettion  od» 
Motezuma  tenoit  fon  Peuple.  11  ne  dit  point 
quel  ufage  l'Empereur  faifoit  de  cet  odieux 
préfent.  Peut-être  n'avoit-ii  pas  d*autre  def- 
fein  que  de  faire  régner  la  propreté  dans  it^ 
Etats. 
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Description  tapis,  des  ouvrages  de  plume,  &  les  avantages  étoient  marqués  par  des 
^^  **  Ejpa-  ^^^^^v    Quelquefois  les  Mexiquaîns  jouoient  jufqu'à  leurs  perfonnes.    Le 

lieu  étoit  une  falle  bafle,  haute,  longue,  étroite,  mais  plus  large  par  le  haut 
que  par  le  bas ,  &  plus  haute  des  deux  côtés  qu*aux  deux  bouts.  Les  mu- 
railles étoient  fort  unies ,  &  blanchies  de  chaux.  On  y  mettoic  des  deux 
côtés ,  quelques  grofles  pierres ,  aflez  femblables  à  des  meules  de  moulin , 
&  percées  au  milieu ,  mais  dont  le  trou  n  avoit  que  la  grandeur  néceflaire 
pour  recevoir  la  Pelote.  Celui ,  qui  l'y  mettoit ,  gagnoit  le  jeu ,  par  une 
viftoire  extraordinaire,  qui  arrivoit  rarement.  Un  ancien  ufage  le  ren* 
doit  maître  alors  des  robbes  de  tous  les  Speftateurs.  Le  jeu. en  devenoîc 
bejaucoup  plus  agréable;  parce  que  ceux  qui  étoient  couverts  de  quelque 
vêtement  fe  mettoient  à  fuir,  pour  les  f^^uver,  &  qu'ils  étoient  ordinaire- 
ment  pourfuivis  par  le  Vainqueur.  Le  fouvenir  d'un  fi  grand  événement  (e 
confervoit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  effacé  par  un  autre;  &  celui ,  qui  devoit 
cette  difpolition  au  hafârd  plus  qu'à  fon  adrefle ,  écoit  obligé  de  faire  quel- 
ques offrandes  à  lldole  du  Tripot  &  de  la  pierre.  Il  y  avoit  toujours  deux 
Statues  de  la  Divinité  du  Jeu,  fur  les  deux  plus  baffes  parties  des  murs. 
On  choififfoit,  pour  les  y  placer,  quelque  jour  de  marque;  &  cette  céré- 
monie étoit  accompagnée  de  chants ,  qui  en  faifoient  une  efpèce  de  confé* 
cration.  Auffi  chaque  Tripot  étoit  -  il  re/])efté  comme  un  Temple.  On 
n'en  bâtiffoit  point  fans  y  appeller  des  Prêtres ,  qui  le  béniffoient  avec  dî- 
verfes  Formules ,  &  qui  jettoient  quatre  fois  la  Pdote  dans  le  Jeu.  Le  Maî* 
tre  du  terrein,  qui  étoit  toujours  un  Seigneur,  ne  jouoit  jamais  fans  avoir 
commencé  par  des  cérémonies  religieufes  &  des  offrandes.  Motezuma  aî- 
moit  beaucoup  ce  fpeftacle ,  &  fe  raifoit  honneur  de  le  donner  fouvent  aux 
Efpagnols ,  qui  n'y  prenoient  pas  moins  de  plaifir  qu'aux  plus  agréables  Jeux 
de  leur  Nation  (x). 

La  Mufique  étoit  une  autre  paflion  des  Mexiquains.  Ils  avoient  divers 
inflrumens  grofliers ,  auxquels  l'exemple  des  Conquérans  leur  fit  bientôt 
joindre  la  flûte  ,  le  hautbois  &  la  trompette.  Quoique  naturellement  fleg- 
matiques ,  ils  étoient  fi  fenfibles  à  l'harmonie,  qu'ils  fe  raffemUoient  fou- 
vent  pour  aller  donner  à  l'Empereur ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  touché ,  le 
plaifir  d'entendre  leurs  chants  &  de  voir  leurs  danfes ,  au  Milieu  d'une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les'  falles  du  Palais.  Leur  manière  de  dafifer 
reffembloit  peu  à  celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  dîné,  ils  commen- 
çoient  une  forte  de  Bal ,  qu'ils  nommoient  Netotilitzle.  On  étendoit  une 
grande  EJiera ,  qui  étoit  une  natte  fort  déliée ,  fur  laquelle  on  poibit  deux 
tambours,  l'un  petit,  qui  s'apelloit  Teponatzle^  &  qui  étoit   d'une  feule 

Eièce  de  bois  fort  bien  travaillé ,  creux  >  fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
ors,  avec  une  feule  fente  au  principal  bout:  on  le  touchoit  avec  des 
bâtons,  comme  nos  tambours ^  quoique  les  extrémités  ne  fuffent  pas  de 
bois ,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubftance  mollaffe.  L'autre  étoit  plos 
grand,  rond,  creux,  &  peint  en  dehors.  Il  avoit,  fur  Tembouchure ,  un 
cuir,  bien  courrôyé  &  fort  tendu,  qu'on  ferroit  ou  qu'on  lâchoit,  pour 
élever  ou  pour  baiffer  le  ton.     On  le  battoit  avec  les  mains ,  &  cet  exer- 


Mufique  & 
Danfes. 


La  Netoti- 
iiizle. 


(jc)  Hcrrera,  Dec.  2;   Liv.  7.    Chap.  9. 


cice. 
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dce  étoît  pénible.    Ces  deux  înftruraens ,  accordés  avec  les  voix ,  produî-   DEScftirrioir 

foieût  unefymphonîeaflezmélodieufe,  mais  qui  paroiflbit  fort  trille  aux  yg^Lc^  Espa« 

Caftillans.    Les  chanfons  des  Mexiquains  concetioienc  la  vie  &  les  aâions        gne. 

héroïques  de  leurs  anciens  Rois.    Mais ,  s'échauiFant  par  dégrés,  ils  y  mê« 

ioient  des  compoficions  plus  badines ,  en  couplets  rimes ,  qui  n*étoient  pas 

fans  efprit  &  fans  agrément.   Ceux  qui  danfoient  devant  l'Empereur  étoient 

les  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  richement  parés,  avec  des  bouquets 

de  rofes  dans  les  mains ,  ou  des  éventails  de  plumes  tifTues  d'or.    Les  uns 

avoient  la  tête  couverte  d'une  tête  d'Aigle ,  ou  de  Tigre  ;  d'autres  por- 

toient  fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaules,  des  devifes  d'or  ou  d'argent, 

&  de  riches  plumes.    Dans  les  AfTemblées  de  la  Ville ,  le  nombre  des  Dan* 

feurs  montoit  quelquefois  à  huit  ou  dix  mille  i  &  les  Seigneurs  ne  faifoient 

pas  difficulté  de  s'y  mêler.    On  commençoit  à  marcher  par  rangs ,  de  huit 

ou  plus ,  fuivant  la  quantité  des  Aéteurs«    Les  principaux  fe  plaçoient  près 

des  tambours.    Après  une  marche  aflez  lente ,  qui  duroit  quelque  tems  en 

différehtes  formes,  on  s'entremêloit ,  pour  danfer  en  branle^  en  fe  tenant 

par  la  main*    Enfuite  les  uns  danfoient  feuls ,  &  d'autres  deux  à  deux.   La 

danfe  confiftoic  dans  quelques  fauts  &  divers  mouvemens  alternatifs  des 

pies  &  des  mains.    Deux  Chefs  de  rang  recommençoient  à  danfer  feuls ,  ^ 

conduifoient  les  autres ,  qui  les  fuivoient  en  imitant  tous  leurs  mouvemens 

&  tous  leurs  pas*    Ils  ch'àntoient ,  &  tous  les  autres  fépondoient  en  chœur. 

Lorfqu'ils  étoient  en  grand  nombre,  les  derniers  faifoient  un  cercle,  pour 

fc  retrouver  vis-à-vis  des  autres.    La  danfe  duroit  qaatre  ou  cinq  heures , 

fans  que  perlbnne  parût  fe  lafler.     Les  mouvemens  néanmoins  étoient'  / 

quelquefois  fort  vifs ,  &  répondoient  par  intervalles  à  la  vivacité  de  l'air. 

Il  étoit  permis  de  quitter  l'Aflemblée  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  on  devoit 

fortir  fans  rompre  la  cadence,  &  la  reprendre  en  rentrant.    Quelquefois 

on  voyoit  arriver  des  Mafques  &  des  Bouffons ,  oui  fe  mêloient  dans  la  *    • 

danfe,  en  fisiifant  des  fauts  extraordinaires,  en  diAuit  des  plaifanteries ,  en 

.contrefaifant  d'autres  Nations  par  leurs  geftes  &  leur  langage ,  ou  le^  Fous, 

les  Ivrognes  &  les  vieilles  Femmes.    Ce  Bal,  fuivant  la  remarque  d'un 

Hiftorîen ,  parut  plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zaxabrz  même  de  Gre« 

nade  (y).    Motezuma  fe  donnoit  fouvent^   en  fecret,  le  plaifir  de  faire 

danfer  devant  lui ,  dans  cette  forme ,  les  plus  belles  Femmes  &  les  plus  qua* 

lifiéesde  l'Empire  (2). 

Herrer A  parle  d*une  danfe  encore  plus  folemnelle ,  oui  fe  nommoît  La  Micotei 
Mitote  (a),  oc  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  u  noble,  dit-il, 
aue  les  Empereurs  lùême  ne  dédaimoient  pas  de  s'y  mêler.  On  y  formoit 
deux  grands  cercles,  au  milieu  defquels  étoient  plac^  les  inflrumens.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs,  des  Anciens,  &  de  toutes 
les  perfonnes  au-deflus  du  commun.  Le  fécond ,  de  la  plus  grave  partie 
du  Peuple,  'qui  fe  paroît,  dans  ces  grands  jours,  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  en  plumes  &  en  bijoux.  Il  n'y  avoit  perfonne»  qui  n'eût  été  for- 
mé 


[ 


y)  Ibidem^  (a)  U  donne,  dans  un  autre  endroit,  le 

z)  Ibidem.  même  nom  â  toutes  ks  danfes  Mexiquaincs. 
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mé  4è$  l'enfonce  »  cet  exercice  chçrL    On  voyoit  plufieuu  Mexiquainft  fut 


très  montoient  fur  des  bâtons ,  s'y  tenoîent  droits ,  &  faifoient  mille  figu* 
res  pl^ifantes  des  pies  ôç  des  coains.  D*autre9  paQant  leurs  mains  fous  la. 
plante  de  leurs  pies  fe  courboient  encercle,  fe  remuoient  avec  une  agili*^ 
té  furprenant;e ,  s'élançoient  dans  l'air,  &retomboient,  en  tournant,  com- 
me unç  loyrde  m^^fle.  Snfîn,  d'autres  voltigeoient  ^  fautoient ,  &  fai« 
foient  mille  fortes  de  cabrioles ,  avec  de  gros  poids  fur  Teftomaç  &  fur  l'é* 
paule,  qui  ne  fembloient  rien  diminuer  de  leur  fouplefle  (b).  Souvent 
lô  Peuple  s'aflembloit  dans  les  Places  publiques ,  ou  fur  les  dégrés  det 
Teipples ,  poqr  faire  des  défis  au  blanc ,  &  d'autres  preuves  d'adrefle , 
9veç  l'arç  <&  la  flèche.  On  couroit ,  on  luttait  »  fous  différentes  coq- 
dirons;  ^  le  Vainqueur  rççevoit  un  prix  i  aux  dépens  du  Public.  U 
fe  paflbit  peu  de  jours  où  la  Ville  4e  Mexico  n'eût  quelque  divertiffe- 
ment  4e  cette  nature*  Mote:^uma,  qui  en  avoit  inventé  la  plupart,  ju-*^ 
geoit  cette  diverfion  néceifaire  pour  des  efprits  jnquiets,  dont  il  foup« 
fonnoit  la  fidélité  Çc).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifiques  & 
plus  fréqnepte^  en  faveur  des  Efpagnols,  Cependant ,  quelque  goûc  qu'ilsr 
y  eujpent  pris  d'abord»  «Iles  disparurent,  par  dégrés,  fi>tts  leur  propro 
Gouvernement  (^)* 

Chaqjus  PrQvinee  du  Mexique  ayant  été  réunie  fucceffivemenc  au  corps* 
4e  rfmpire  ^  il  n'e^  p49  fuiprenant  qu'il  y  reftâi;  des  différencei  coofidera- 

bles^ 


ih)Lc  m^e,  Déç.3.  Uv^  t.  Cbap,  is^. 
(c)  Solis,  Liv.  3.  Chap.  iS* 
[à)  Correal,  Voyageur  EJ^gnol,  corap- 
cr  »  encre  k$  caufea  de  la  k»bo  àm  Indiens 
pour  fa  K^tiQQ,  eo  Aaik4n<)Ue»  Is  ûibftiQi- 
tion  qu^elIe  y  a  faite  d'un  qielange  (Je  Tpefès- 
des  ridicules^  aux  ^ncictis  exercices  des 
Mcxiquatns.  „  Lm  IncKctis,  (Kt-il»  ^*0|i 
,1.  convertît  à  ht  Religion  Çferétîfune,  n'en 
,1  font  pas  ;noins  Idolâtres,  car  Us  adorent 
,»*nos  falntcs  Images  comme  autant  de  Dieux. 
,,  Les  Curés  Iç  foufFrent,  &  difent  que  cela 
,» 'vaut;  encore  mieux  que  s'ils  n'étoient  pat 
,»  baptifés*  Le  Saiet^  ajoulen^Us,  aiira  pl-^ 
„  tié  d'eux  &  les  délivrera  pour  l'amour  de 
fon  Image.  L'enyie  de  faire  des  Profely- 
ces  fait  tolérer  aux  MiHoBHaîres  d'autie» 
ab^^s  de  la  môme  force;  mais  ils  la  paient 
y^  quelquefois  biea  cber.  Les  Sauvages,  qui 
,i[  ne  font  pas  toujours  d*humeur  à  fe  con 
94  veitir,  maflacrent  fouvent  ces  Miffionnaf- 
res.  ^uflî  leurs  ÇenoaU^  font -ils  pleina 
dç  bouffonneries  9  plates  &gro{Iières.  Les 
Fêtes  font  encore  plus  fcandaleufes.  Etant 
i  Cartbagene,  le  jour  de  la  Proceflion  du 
Saint  Sacrement,  j*eu$  occafion  de  voir 
comment  on  y  profanoit  cette  ûdote  céré- 
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u  monte.  T>ç%  gen$  mafq^és  y  hifoient  toch 
^  tç$  fortes  de  gefle»  bouffons;  quefqoes- 
„  uns  eulbMtoicnt  devant  le  St  Sacrement,  (t 
w  d'autrca  faifoient  le  mcraUnet.  On  y  pos^ 
,»  toit  dca  Chat$  &  de&  Codtooa  emomUc^ 
tés,  qui  en  mfaufant  &  en  grognant  €om«' 
pofoienti.avecles  vojx  humatncfî,  un  con- 
cert des  plus  inpcrtioeM*  L'encerieiDear 
,,  de  Teftia-ChTid  &  UKitef  Us  foleoinité»  de 
nlaSem^qe  iaiiue,.  ToQtà^peu^pis  auÎE 
édifiantes.  N*QubUons  pas  Ta  Meffe  de 
Minuit.  LesReKgieux  y  danfent  au  fon 
des  intfaiunens,  comna  les  Sécudiera»  9: 
cela  avec  les  gefles  4c  les  g^imaçea  ordîBSi« 
res  aux  MafcaraJes  du  Carnaval.  Les  ans 
fe  déguifent  en  Diables,  les  autres  en  An* 
gêi.  Ces  Anges  &  ces  Diables*  fc  dîtot 
^veQt  de  8f<Qfl<$  injwita;»  &  lea  accost 
pa^nent  prefquç  toujoucs  de  coups  de 
f>  pomg;  mais  les  Diables  font  enfîn  battus 
,.  &  cbaiTés,  &c.  Ces  Fêtes  déplaitot  d'aa- 
„  tant  pfais  aux  bidian$«  qu'on  leur  &it payer 
„  bien  cher  les  Agnus  Dei  &  les  petites  Ima- 
„  ges  qu'on  y  dluribue,.  &  qu'on  les  force 
,,  d'acheter".  Voyages  de  François  OrfMt^. 
Cbap.  XQ  &  ji« 
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Vite  dans  iei  lois  &  tes  tifages.    La  Religion  écoic  ruùiqae  point  fur  lequel    Dssctrrrttfft 

ilparoît  que  la  politique  des  Empereurs ,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu*  ^U^^  ^^^ 

pies  ou  la  perfuafion ,  étoit  parvenue  à  faire  régner  runiformitë.    A  Té*        q^^^ 

gard  des  fuécefflons ,  par  exemple ,  dans  la  Capitale  &  tout  le  Pays  de  fon 

reflort,  elles  fuivoient  lç$  dégrés  du  fangw    Le  Fils  aîné  entl^oit  dans  tout 

ies  droits  de  fon  Père ,  lorfqu'il  étoit  capable  de  les  maintenir.    Autrement 

le  fécond  Fils  prenoit  fa  place;  &  s'il  n*y  avoit  point  d'autre  mâle,  c'é« 

toietlt  les  Neveux  qai  fe  voyoient  appelles  à  rhéritage.    Au  défaut  deNe^ 

veux,  on  appelloit Jes  Frères  du  Père«    S'il  n*en  reftoit  point,  fur* tout  en^ 

tre  les  Seigneurs  qui  jouifToient  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de 

leur  naiflance, tous  les  VaiFaux  avoient  recours  i  la  voie  de  féieflion ,  pour 

faire  tombée  leur  chois  fur  le  plus  digne;  dans  fopinion  que  l'intérêt  pa^ 

bHc  devoit  l'emporter  ftii  les  droits  aune  parenté  fort  éloi^ée.    Dans  le 

Pays  de  Tlafcala,  de  Guacoxingo  &  de  Cholula,  on  fuivoit  ta  même  rè-^ 

f;le,  avec  cette  diffSér^ce,  que  celui  qu'on  fubfliituoit  au  véritable  &ng  étoit 
oumis  à  de  rigoureufe»  épreuves.  Il  devoit  s'expofer ,  dans  la  Place  pii« 
l>liaue,  à  toutes  les  injures  qu'on  jugeoit  à  propos  de  lui  faire  efifuyer,  & 
lesYouffirir  fans  aucune  marque  d'impatience.  Enfuite  il  étoit  mené  att 
Temple,  pour  7  pafler  quelque  tems  en  pénitence*  Tout  fet  exercices 
étoient  <iontraires  à  ceux  de  la  vie  conunune.  Il  fortoit  du  Temple,  lorA 
^'ôtt  y  Venoit  pour  les  Sacrifices;  il  mang-eoit  4  des  heures  qui  n'étoieué 
pas  celles  du  Public;  il  vdQoit  dans  le  tems  deftiné  au  fommeil;  il  dor^ 
moit  lorfqû'll  falloic  veiller;  &  pendant  qu'il  étoit  endormi,  on  veooitltf 
piquet  ^ec  des  poin^ôlls,  en  lui  difant;  ,,  éveilIe*toi,  fonge  qu'il  faut 
j^  que  tu  prenne»  foin  de  tes  Vaflaux ,  &  que  l'OiBce  dont  tu  t'es  chargé 
„  ne  te  permet  paade  dormir^'*  Après  ces  pénibles  cérémonies  ,on  lui  pré^ 
paroit  on  grand  li^lin  ;  maâs  pour  le  tems  qu'il  fe  devoit  faire^  on  comp« 
toit  tous  les  jours,  depuis  edui  de  fa  naiflance,  &  Ton  cboififloit  un  im« 
pair,  parce  que  tous  les  neffâbree  i^irs  éccMetft  de  mauvais  augure.  Set 
Convives  étoient  nc»nmés  par  les  P/étres.  Si  quelqu'un  d'^ntr'eux  s'excu^ 
foit ,  on  n'en  apportoit  pas  moins  fon  fiége.  Cte  le  mettoit  à  la  place  qu'il 
devoit  tenir ,  avec  les  vivtes  qu'il  devoit  fournir  âc  fon  préfent.  Le  nott* 
vel  Héritier  faifoit  au  fiége  les  ttiêmes  carefles  &  les  mêmes  remercimene 
qu'il  auroit  dÂ  £sdre  aa  Convive.  Loifque  I^  tsbte  ëtoit  fervie,  on  fe  re&« 
doit  au  Temi^  voUin ,  fans  faire  attention  (1  kd^tfiécs  pouvoient  k  refroi*^ 
dir  ;  &  THéritier  y  recevait  Vinveftitore  de  t&ai  fes  droits.  Le  feflin  coni« 
itaençoit  enfuite ,  &  finifibît  par  des  chants  &  des  danfes.  Les  Seigneur* 
de  Cbtapa  dévoient  pafler  par  diverfes  Charges  fubalternes ,  avant  que  d'en- 
trtx  en  pofleffion  du  rang  pour  leq«iél  ils  étoient  nés  ou  choi(kr  Dans  M 
Province  de  Guatimala,  les  Héritiei^  de  MUkxAé  ou  d'éleâion  étoiene 
obligés  de  faire  des  prières  &  tkM  jeftnes^  he^  pkrs  dévâts  46riti<>ient  les 
niés  en  croil,  pour  fe  fatiguer  juf^[ues  d»fs  te  tôm*  du  foidftiôil  (s^ 
Il  le  Mon  laiflbit  iln  Hétitiier  ti^op  jeune,  6n  lui  dènndit  pouf  TutéuY 
un  de  fts^  plus  proe^s  Farens  i  ou  sTil  rî^avo^  peifônne  dantf  ik  Fami^ 
le,  qui  méritât  cette  confiance,-  é^  élifoit  m  dé»  plA9  fage#  Att»  du 

Mort 

(j)  Herrera^  Dec  3.  Liv.  4.  Chip.  15- 
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DBseitTPTxôir  Mort  pour  y  fuppléer  ;  &  de  quelque^  tnérite  ou  de  quelque  di(tm£UoiF 
UE  LA  Noo-  qjjjg  fût  THéritier ,  il  n'étoit  pas  affranchi  de  cette  tutele  avant  Tâge  de 

^*^"ne.   ^'  trente  ans  (/> 

DifFérence  Le  Mexique  avoit  une  forte  de  Seigneurs,  quHerrera  compare  auxCom* 
d'Ordres  dans  mandeurs  de  Caftille  »  c*e{l-à-dire ,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  Souve- 
laNobleflc.     jain,  ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  des  Terres  dont  ils  n'avoient 

la  propriété  que  pendant  leur  vie.  Il  y  avoit  un  autre  Ordre  «  qui  fe  nom- 
XDoit ,  en  langage  du  Paysi,  les  grandes  Parentés  ^  &  c^ui  étoit  compofé  des 
Cadets  da  premier  Ordre.  Il  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  claiTes ,  qui 
répondoient  aux  quatre  premiers  dégrés  de  Parenté  ^  &  qui  tiroient  leuc 
dimn£lion  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  defceadoient  plus  loin  étoient  compris  d^ns  la  quatrième  daife.  Ou- 
tre  le  droit  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race ,  lorfqu'ils  y  é<- 
toient  appelles ,  leur  Noblefle  les  exeihptoît  de  tributs.  La  plupart  étoient 
employés  dans  les  Armées  ;  &  c'étoit  parmi  eux  qu  on  choifîflbit  les  Am« 
baiïadeurs,  les  Officiers  des  Tribunaux  de  Jullicei  &  tous  les  Minifbes 
publics.  Les  Chefs  de  race  étoient  obligés  de  leur  fournir  le  logement  & 
la-  fubfiflance.. 
Règlement  Tûus  les  Caciques  jouiflbient  des  droits,  de  la  Souveraineté  d^ns  reten- 
des Tributs,     d^e  de  leur  Domaine.    Ils  tiroient  un  Tribut  particulier  de  tous  leurs  Vaf- 

faux,  fans  en  excepter  cette  efpèce  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fe. 
tranfmettoient  pasi  par  fucceffion^  &  qui  n*en  jouifloient  que  par  la  dona- 
tion de  TËmpereur.  Les  Officiers  mêmes  payoient  |e  tribut  de  leurs  Offi- 
'  ces,  comme  les  Marchands  celui  de  leur  Commerce.  Mais  ils  n'étoient. 
pas  obligés  à  d'autres  fer  vices,  tels  que  les  ouvrages  publics,  le  labourage 

four  les.  Seigneurs ,  &  divers  aOujetiffemens  qui  étoient  le  partage  du 
euple.  Ils  avoient  même  entr'eux  une  efpèce  de  Syndic ,  choifî  dans, 
leur  Corps,  pour  traiter  de  leurs  affaires  avec  les  Seigneurs,  &  pour  régler 
annuellement  leurs  comptes^  Le  plus  malheureux  Ordre  des  Tributaires 
étoit^celui  des  Laboureurs ,  qui  tenoient  les^  Terres  d'autr^^i.  Us  fenom- 
lùoient  Maye<fues.  Tous  les  autres  Vaffaux  pouvoient  avoir  des  Terres  ea 
propre  ou  en  comnmil  ;  mais  il  n'étoit  permis  aux  Mayeques  que  de  les  te* 
qir  en  rente.  Ils  ne  pouvaient  quitter  une  T^rre  pour  en  prendre  une 
autre  ^  ni  jamais  abandonner  celles  qu'ils  labouroient,  &  dont  ils  payoient 
la  rente  en  nature  ,  par  d'anciennes  conventions  dont  l'origine  étoit  incon* 
nue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdiâion  civile  &  criminelle.. 
Us  fervoient  à  la  guerre,  parce  que  perfonne  n'en  étoit  exempt;,  mais  oo. 
apportoit  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre ,  &  le 
befoin  de  Troupes  devoit  être  fort  preflant  pour  faire  oublier  que  les  Maye- 
ques étoient  néçeflaires  à  l'agriculture. 

L'exemption  du  Tribut  n!étoit  accordée  qu'aux  Enfans  qui  étoient  fous  k 
pouvoir  de  leurs  Pères ,  aux  Orphelins ,  aux  Vieillards  décrépits ,  aux  Veu- 
ves &  aux  Bleffés.  Il  fe  levoit  avec  beaucoup  d'ordre  9  dans  les  Villages 
comme  dans,  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maïz,  de.faféolea, 
&  de  coton.    Les  Marchands  &  les  Ouvriers  le  payoient  de  la  loatière  or- 

dinalit. 
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dînaîre  de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l'irapofoit  point  par  DEfcaipTiow 
tête,  mais  chaque  Communauté  avoit  fa  taxe,  qui  fe  divifoit  entre  fes /'^^  ^  ^^"* 
Membres  ;  &  tous  les  Particuliers  faifoîent  leur  premier  devoir  de  payer  leur  ^^^^cKfu  ^^^" 
portion.  Les  Tributs  de  grains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte.  Ceux 
des  Marchands  &  des  Ouvriers  fe  délivïoient  de  vingt  en  vingt  jours,  c'eft- 
à-dire,  de  mois  en  mois*  Ainfi*  Ton  portoit  des  Tributs  pendant  toute  l'an- 
née. La  même  règle  s'obfervant  pour  les  Fruits ,  le  Poiflbn ,  les  Oifeaux , 
les  Plumes ,  &  la  Vaiflblle  de  terre ,  les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoienc 
fournies ,  fans  embarras  &  fans  interruption.  Dans  les  années  flériles  & 
dans  les  maladies  coatagieufes ,  non- feulement  on  ne  levoit  rien;  mais  fi 
les  VafFaux  d*un  Cacique  avoient  befoin  d'être  lecourus ,  il  fourniflbit ,  de 
les  Magadns,  des  alimens  aux  plus  pauvres,  &  des  graines  aux  autres  pour 
femer.  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  confiftoic  à  bâtir  pour  leurs 
.Seigneurs,  &  furtouc  à  leur  porter  chaque  jour  de  feau  &  du  bois.  Ce 
dernier  office  étoit  reparti  entre  les  Villages  &  les  Quartiers  ;  de  forte  que 
le  tour  de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S'il  étoit  queflion  d'un  Edifi- 
ce ,  ils  s*y  employoient  avec  autant  de  fatisfaélion  que  de  zèle.  Hommes , 
Femmes  <&  Enfans,  ils  mangeoient  à  des  heures  réglées.  On  a  foùvenc 
obfervé  qu'ils  font  pea  laborieux  >  lorfqu'on  les  applique  feuls  au  travail ,  & 
que  fix  Mexiquains,  occupés  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu'un 
Ëfpagnol.  Comme  ils  mangent  peu ,  leurs  forces  fëmblent  proportionnées 
à  leur  nourriture.  Cependant  lorfqa'on  trouve  le  moyen  de  les  faire  tra- 
vailler  enfemble,  &  par  quelque  intérêt  diâférent.de  la  crainte,  ils  ne  per- 
dent  pas  un  inftant.  Leur  refpeél  étant  prefqu'égal  pour  leurs  Caciques  & 
pour  leurs  Dieux, ils  n'épargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conftru6lion des 
Temples  &  des  Palais.  On  les  voyoit  fortir  de  leurs  Villages  au  lever  da 
Soleil.  Après  avoir  laiiTé  pafFer  le  froid  du  matin ,  ils  mangeoient  fobre^ 
ment  quelques  provifions  qu'ils  portoient  avec  eux.  Enfuite,  chacun 
raettoit  la  main  à  l'ouvrage ,  fans  attendre  qu'il  fut  preffé  par  l'ordre  ou 
les  menaces  des  Chefs;  &  le  travail  continuait  jufqu'à  la  première  fraî- 
x:heur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  leur  faifoit  chercher  à  fe  mettre  à 
couvert;  parce  qu'étant  nus  &  connoiflant  le  dangereux  effet  de  leurs 
pluies,  ils  craignoient  d'y  être  long-tems  expofés.  Mais  ils  revenoient 
gayement ,  aufli-tôt  qu'ils  voyoient  le  tems  s 'éclaircir  ;  &  le  foir ,  retour- 
nant fans  impatience  à  leurs  maifons ,  où  leurs  Femmes  leur  faifoient  du 
^u  &.leur  apprêtoient  à  fouper,  ils  s'y  amufoient  innocemment  au  milieu 
de  leur  Famille  (g). 

La  Province  des  Matahingas  n'avoit  que  trois  véritables  Seigneurs;  l'un^ 
xjui  tenoit  le  premier  rang;  &  les  deux  autres  qui  le  teconnoiffoient  pour 
leur  Supérieur  commun ,  avec  quelque  inégalité  entr'eux-mêmes.  Lorfque 
ie  premier  venoità mourir,  le  fécond  prenoic  fa  place,  &  le  troifième  pre^ 
jioit  celte  du  fécond.  A  la  place  du  troifième  ^  on  nommoit  le  Fils  du  pre^- 
xoier,  lorfqu'il  en  paroiflbit  digne;  ou  fon  Frère,  s'il  manquoit  quelque 
chofe  au  mérite  du  Fils.  Ainu  nul  d'entr'eux  ne  fuccedoit  à-  fon  Pèr^. 
Lorfque  c'étoit  celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  moxt^  on  lui  dcmnoit 

pour. 
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Dgscitimov  pour  Saccefleur  le  Fils  du  premier.  U'xCj  avoit  que  le  troifiéme,  auquel 
Dt  LA  Nou.  fon  propre  Fils  ou  fon  Frère  pouvoit  fucceder;  mais  dans  tous  les  cas« 
^*^"H«r  ^   c*étoit  toujours  le  plus  digne  qui  étoit  appelle  i  fa  fucceffion.    Ces  «rois 

Caciques  a  voient  leurs  Terres  réparées  Tune  de  Tautre,  qu'ils  nommoient 
Kalpuks^  &  les  deux  fubalternes  farfoient  aflidûment  leur  cour  au  premier. 
Dans  la  Province  d'Utlatan^qai  touchoit  à  celle  de  Guatimala ,  les  Efpagiiolâ 
Térifièrent  y  par  des  peintures ,  que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y  avoit 
aufli  trois  principaux  Seigneurs ,  dont  la  fiicceflion  avoit  toujours  luivi  le 
même  ordre.  La  diflinction  de  leur  rang  n'étoit  marquée  que  par  celle  de 
leurs  fîéges:  le  premier  avoit  au  fien  trois  tapis  de  pfaunes  pour  doffier;  le 
fécond  en  avoit  deux»  &  le  troifième  un  feul  (b). 

Avant  la  Conquête  du  Mechoacan ,  le  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  fa  réfidence  dans  une  Ville  confidérabley  qui  fe  nommoit 
Zinzoatza^  c*e{t-à-dire  Lieu  rempli  iOifeaux.  Quoique  le  Pays  produifit 
abondiamment  toutes  fortes  de  biens ,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  con« 
fiftoit  en  plumes ,  dont  on  faifoit  de  précieux  upis  &  d'autres  ouvrages. 
Où  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique,  c*étok  celui  qui  avoit  la 
plus  jufte  horion  d'une  Divinité  fiq)rême  y  d'un  Jugement  dernier ,  du  Ciel 
4l  de  l'Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapacha.  U  étoit  re* 
gardé  comme  l'Auteur  de  tout  ce  qui  exille ,  &  comme  1  uniqne  arbitre  de 
h  vie  &  de  la  meurt.  Ses  Adorateurs  Tinvoquoient  dans  leurs  afHiâions  »  en 
jettant  les  yeux  vers  le  Ciel ,  qu'ib  prenoient  pour  la  bafe  de  fon  Tr&ie. 
Leurs  idées  fur  f  origine  des  chofes  fembloient  venir  de  plus  loin  que  les 
£ibles  du  Ps^anifme.  Ik  racostoient  que  Dieu  avoit  créé  de  terre  un 
Homme  &  une  Femme;  que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine  ^  s'étant 
allés  baigner ,  avoient  perdu  leur  forme  dans  l'eau  ;  mais  que  leur  Auteur 
la  leur  avoit  rendue,  avec  un  mélange  de  certains  métaux,  Se  que  le 
Monde  étoit  defcendu  d'eux  ;  cjue  les  Hommes  étant  tombés  dans  l'oubli 
de  leurs  devoirs  &  de  leur  origme ,  ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
univerfd ,  à  l'exception  d'un  Prêtre  Indien ,  nommé  Tezpi ,  qui  s'étoit  mis 
avec  fa  Femme  &  fes  Enfans  dans  un  grand  cofire  de  bois,  où  il  avoit 
raifemblé  aufli  quantité  d'Animaux  &  d'excdlentes  femences;  qu'après  la 
XKndte  des  eaux,  il  avoit  lâché  un  Oiieau  oommé  Aura^  qui  n'étcdt  pas 
revenu  9  &  fnccdlivement  pjudeurs  autres,  qui  ne  s'étoient  pas  £siit  re^ 
Toir  ;  mais  que  le  plus  petit ,  &  celui  que  tes  ImUeni  eftiment  le  plus  pour 
la  variété  de  fes  couleurs,  avoit  reparu  bien^tôt  avec  une  branche  d'ar- 
bre, dans  le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures, 
comme  ceux  de  l'figlife  Romaine,  &  faifoient  retentir  dans  leurs  Temples 
b  menace  des  punitions  d'une  autre  vie,^  avec  des  peîatures  fi  vives  & 
fi  effrayantes ,  que,  fuivant  PexprdSloo  d'Herrera,  elles  forçoient  leurs 
Auditeurs  d'atondonner  le  vice ,  sudgré  le  penchant  qui  les  j  attachoie  (ij. 
•Cependant  les  Sacrifices  humains  n'éO)ient  psi  moins  fiéqpiens  paitù:  eux» 
qt^  dans bi  Capitale  de  l'Empire ,  drat  ilsi  paroifibient  avoir  empruatéknss 
principaux  uf^es; 
Daiis  la  Province  de  H^Sftifêif  dont  ks  Efpagnois  ifonc  coÉktvé  k 
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nom  qu'ans  Mootaçies  qui.Ja  féparoienc  de  Chiapa>  il  n'y  avoît  aucun  DuscRiPTroir 
Temple  public  ;  mais  chaque  Màifon  avoit  fon  Dieu  &  fon  Oratoire.   Les  ^^^^^  g^^JJ^ 
Monaftères  y  écoienc  en  fort  grand  nombre;  &  c^étoit  d'eux,  comme  des        osiz. 
fources  de  la  Religion ,  que  chaque  Familie  recevoit  la  Divinité  qu'elle 
devoit  adorer.    La  Loi  de  l'héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  ;  mais  elle 
les  obligeoit  d'entrer  dans  un  Monallère  &  d'y  porter  Thabit  Religieux 
pendant  Tefpace  d'un  an.    Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n'étoient  pas 
difpenfés  de  cet  ufage.    Le  jour  qu'ils  choiiîfToient  pour  robferver,  le» 
principaux  Habitans  de  leur  Canton  venoieat  les  prendre  en  proceflion  fo- 
femneile,  au  bruit  de  cous  les  inflrumens  de  leur  mufîque.    En  approchant 
du  Monaflère  y  ils  étoient  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres ,  qui  le»  * 
revétoient  de  haillons,  oints  de  gomme.    On  leur  donnoit  une  lancette  de 
caillou,  pour  fe  tirer  du  fang.    On  leur  frotcoit  le  vifage,  l'eftomac  & 
les  épaules,  de  feuilles  venimeufeSy  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confecration  ;  parce  qu'on  fuppofoit  qu'elles  ne  permectoient  plus  de  tou* 
cher  à  ces  parties  fans  danger.    Ils  encroient  alors  dans  le  Monaflère ,  où^ 
ils  étoient  formés  à  Tabllinence ,  foumis  à  toutes  fortes  de  travaux ,  &  châ- 
tiés rigoureufement  pour  les  moindres  fautes.    A  la  fin  de  l'année,  leur» 
Parens  &  leurs  Amis  venoient  les  reprendre,  avec  la  même  pompe.  Quatre 
jeunes  Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée,  pour  leur  ôter  la  noii^ 
ceur  de  réiine  qu'ils  avoient  contraâée  au  fervice  des  Autels ,  &  fur-tout 
jufqu'aux  moindres  traces  du  poifon  des  feuilles.    Ceux  qui  attendoient  la> 
mort  de  leur  Père ,  pour  commencer  leur  épreuve»  n'y  étoient  pas  moins 
obligés  avant  que  de  recueillir  fa  fuccefiSon  (k)»    Lorfqu'un  Cacique  étoit      tlfâge  fort 
attaqué  ■  d'une  maladie  mortelle 5  tx>usle8  Monsulères  de  fon  Domaine  fai*  ^S^U^^» 
ibient  des  Sacrifices ,  des  Pèlerinages  &  des  Vœux  pour  fa^  guéri/on.    Lea 
Fêtes  écdent  magnifiques  après  fon  fétabliflement.    Mais  s'il  mouroît,  on 
continuoit  de  lui  parler,  comme  s'ii  eftt  été  vivant;  de  dus  l'intervalle  on 
mettoit  devant  lui  un  Éfclave  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  dciques  ^  qui 
tecevoit,  pendant  le  refte  du  jour ,  les  honneurs  dûaàcette  dignité.  Oua- 
tre  Prêtres  enlevoient  le  Cadavre  vers  minuit ,.  &  alloient  l'enterrer  dans 
ïes  Bois  ou  dans  une  Cave.    A  leur  retour,  l'Ëfclave  qui  repréfentoit  le 
Mort  étoit  étouffé.    On  l'enfeveliiToit,    avec  un  mafque  au  vifage  èc  le 
manteau  de  la  dignité  dont  il  avait  porté  les  apparences.    Il  étoit  enterré 
4ans  cet  état ,  avec  ceux,  qui  avoient  joué  le  même  rôle  avant  lui ,  mai» 
dans  une  fépulture  creufe,  ior  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.    Tou»^ 
les'  ans  on  fiûfoit  une  Fête  à  l'honoev  du  denier  Cacique  f  mais  c'étoit 
fa  naiflance  qu'on  célébrait ,  &  jamais  on  ne  parloit  du  jour  de  fa  mort.  Lea 
Peuples  de  la  même  Province  avoient  treize  l^igaget  difFérens  (  /).    Qd 
attribue  cette  étrange. variété  à  la  difpofition  du  Pays,  qui  étant  rempli  de 
Montagnes  fort  hautes ,  rendoit  le  commerce  fort  difikile  d'un  Canton  à 
Fautre.    Les  Efpagnols  y  ont  trouvé  des  cavernes  &  des  labyrinthes ,  de 
phis  d'ane  lieue  de  longueur,  avec  de$  grandes^  places,  &  des  fontaines 
d'excellente  eau.    Dans  la  partie  des  Montagnes  qui  fe  iaomment  aujour- 
d'hui &iîiii^  -  Antoine ,  les  Indiens  n'habitoient  que  des  antres ,  de  dix.  ou 

vingt 

(à)  ItU.  C3iap..3^  (2.)  Ibii.  Cbag.  13* 


i^i        DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

• 

DEscnipTioN  vingt  pies  de  circonférence,  qu'ils  paroifloienc  avoir  creufés ,  par  où  long 
î*  ^^  E»^"!  travail ,  dans  les  plus  durs  Rochers.  On  remarque  deux  Montagnes  d'une 
*  ^mz!  hauteur  eitraordinaire ,  qui  font  fort  éloignées  Tune  de  l'autre  par  le  pié, 
mais  dont  les  fonunets  s'approchent  fi  fort ,  que  les  Indiens  lautent  d'an 
côté  à.  l'autre  (w). 
Zapotccas.  .  L^s  Habitans  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terrible. 
Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans  une  grande  Ville ,  qu'ils 
aommoient  Teozapotlan.  Ils  étoient  en  Guerre  continuelle  avec  les  Mixos^ 
autres  Barbares  y  dont  les  Montagnes  du  Pays  étoient  peuplées.  Quoique 
nus  f  les  uns  &  les  autres ,  ils  avoient  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais' ils  ne  fe  rencontroient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueurs  lioient  leurs 
Frifonniers  par  les  parties  viriles ,  avec  la  corde  de  leurs  arcs ,  &  les  me* 
noient  ainfî  comme  en  triomphe»  pour  les  employer  aux  fervices  de  Tef- 
clavage  ou  pour  les  Sacrifier  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-pen-près 
la  même  Religion  que  les  Mexiquains;  mais  leur  ufage  étoit  de  facrifier  des 
Hommes  aux  Dieux ,  des  Femmes  aux  Déefles ,  &  des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Ils  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  &  de  quatre- vingt  jours , 
pendant  lefquels  ils  ne  mangeoient ,  dans  l'efpace  de  quarante  ou  de  quatre- 
yingt  heures»  qu'une  herbe  médecinale»  nommée  Pifate.  Leur  principal 
Cacique ,  qui  étoit  celui  de  Coathn  »  fe  difoit  defcendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  jceiix  qui  écbapèrent  au  Déluge  général.  Ses  VafTaux  ^  à  qui 
cette  opinion  le  rendpitfort  refpeâable,  lui  faifoient  des  Sacrifices ,  corn- 
me  à  leurs  Dieux.  Quelques  Eïpagnols,  d'un  nom  connu»  ont  rendu  té- 
moignage qu'ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes  »  &  que  fes  Sujets  ne 
r.avoient  enterré  qu'après  avoir  embaumé  fon  corps.  Depuis  qu'ils  ont 
reçu  le  Chriftianiime ,  une  maladie  contagieufe  ayant  fait  beaucoup  de 
ravage  dans  leur  Nation  »  ils  recommençoient  à  facrifier  à  leur  ancien  Ca- 
çique;  &  la  plupart  ferolent  retombés  dans  les  abominations  de  l'Idolâ- 
trie» s'ils  n'^ttiTent  été  retenus  par  le  zèle  d*un  Evêque  de  Guaxaca.  On 
aflfure  qu'ils  ont ,  dans  leur  Canton  ^  l'ouverture  d'une  Cave  qui  a  deux  cens 
Ueues  de  longueur  ^n). 
Tepeaques.  Les  Tepeaques  formulent  une  Nation  particulière  »  qui  étoit  venue  aiTez 
recenmient  de  Cbitnoztoc^  Région  feptentrionale  dont  le  nom  fignifîe  les 
fept  Caves.  Ils  étoient  partis  ^  fuivant  leurs  propres  Annales  »  fous  la  con« 
duite  d'un  Chef»  nommé  Quavifitzac^  &  n'ayant  point  trouvé  d'Habitans 
^ans  le  Canton  qu'ils  occupent  ai^ourd'hui  »  ils  y  bâtirent  la  Ville  de  Te- 
peaca  au  fommet  d'une  Montagne  triangulaire  j  ce  que  fon  nom  fignifîe. 
Ënfuite  s'étant  répandus  dans  les  Plaines  voifînes  »  ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef»  dont  les  Defcendans  règnoient  en* 
core  à  l'arrivée  de  Cortez ,  &  ne  reconnoifibient  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pays  font  dans  une  fituation  fi  bien  entendue» 
que  le  Soleil  y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  e/l  /ans 
Rivières  &  fans  Fontaines  »  à  Texception  de  quelques  eaux  aigres ,  qui  for- 
tent  encre  des  pierres*    Les  Indiens  n'y  boivent  que  de  l'eau  de  pluie; 

& 

-(m)  Ibid,  Chap.  14.  (n)  Ibid,  Ceft  peut-être  une  faute  d'im» 

preiEon  y  pour  vingt  ou  pour  deux. 
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^  les  Efpagnols,  qui  s'y  font  établis,  font  venir  à  grands  fraîx  celle  d'une  DwcuiPTroir 
fource  vive  de  la  Montagne  de  TIafcala ,  par  un  canal  qui  la  conduit,  juf-  ^"  ^^  ^^^^ 

.  qu'au  milieu  de  leur  Place.    Malgré  cette  ftérilité  d  eau ,  le  Pays  des  Tcpea-  ^*^"  ^^^^ 
ques  eft  rempti  d'excellens  pâturages.    Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une        ^^^' 
partie  desufagesdu  Mexique,  on  y  remarque  plus  d'efprit  &  de  politefle 
que  dans  la  plupart  de  leurs  Voifins.    Ils  adoroient,  fous  le  nom  de  Ca- 
tnatzUque^  une  Idole  de  figure  humaine,  arAée  d'un  arc  &  d'une  flèche;  '       • 
mais  ils  n'en -reconnoiffoient  pas  moins  un  Dieufuprême,  Créateur  de  TU- 
hiyers.    Les  Eclairs,  la  Foudre  &  tous  les  Météores  paffoîent  entr'eux 
pour  des  Efprits  dpfcendus  du  Ciel,  qui  venoient  obferver  Ja  conduite  des 
Hommes,  punir  quelquefois  les  crimes,  &  veiller  à  la  confervation  du 
Monde.    L'éducation  des  Enfans  &  le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient 
leur  principal  foin.    Ils  étoient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques,  par 
quatre  Juges ,  qui  tenoient  leur  fiége  dans  une  grande  Salle ,  où  non-leu- 
lement  les  caufes  étoient  vuidées  fur  le  champ,  mais  où  les  Sentences  de 
mort  s*exéçutoient  à  leurs  yeux.    Les  crimes  capitaux  étoient  Thomicide 
l'adultère,  le  vol  &lemenfonge,  parce  qu'ils  étoient  regardés  comnielej 
plus  nuifibles  à  la  Société  (o). 

Les  Tlafcalans ,  dont  on  a  tant  de  fois  vanté  le  courage  &  la  fidélité       Tlafcalan^ 
n'avoient  pris  des  Mexiquains  que  l'horrible  ufage  de  facrifier  leurs  Ennè-  Vertus  &Vi| 
mis  &  d'en  manger  la  chair.    Il  paroît  même  qu'ils  ne  s'y  étoient  accoutu-  ^  ^^J^ \  ' 
mes  que  par  repréfailles ,  pour  rendre  à  ces  cruels  Einnemis  le  traitement  "'^P'*'^"^"*^^ 
qu'ils  ne  ceflToient  pas  d'en  recevoir.    On  a  vu  que  l'amour  de  la  liberté 
avoit  donné  naiflance  à  leur  République,  &  que  la  valeur  &  la  juflice  ctt 
étoient  comme  le  foutien.    Les  Relations  Efpagnoles  s'étendent  beaucoup 
fur  leur  carafilère     Ils  vouloient  être  élevés  &  corrigés  par  amour.    Ils 
mangeoient  peu ,  &  leurs  alimens  étoient  légers.    La  plupart  étoient  in- 
duftrieux ,  &  capables  d'apprendre  pu  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit. 
Ils  puniflbient  de  mort  le  menfonge,  dans  un  Sujet  de  la  République;  nmit 
ils  le  pardonnoient  aux  Etrangers,  comme  s'ils  ne  les  euflent  pasi  crus  ca- 
pables de  la  même  perfeûion  qu'un  Tlafcalan.     Auffi  tous  leurs  Traités 
publics  s'exécutoient41s  de  bonne  foi.     La  franchife  ne  règnoit  pas  moins 
dans  leur  Commercç. ^  C'çtoit  un  fujet  d'opprobre,  entre  leurs  Marchands 
que  d'emprunter  de  l'argent  ou  des  marchandifes ,  parce  que  Temprunt  ex* 
pofe  toûjourè  à  l'impuiflance  de  rendre.    Ils  cheriflbient  les  Vieillards.  Ils 
châtioient  rigoureufcment  Tadultere  &  le  larcin.    Les  jeunes  Seigneurs 
qui  manquoient  de  refpeû  <Jt  de  fpumiffion  pour  leurs  Pères,  étoient  étraa* 
glés  par  un  ordre  fècret  du  Sepat ,  comme  des.  monftres  naiflaps ,  qui  pou^ 

•  voient  devenir  pernicieux  à  l'Etat,  lorfqu'ils  feroient  appelles,  à  le  gouver»  • 
nen.   Ceux  ^ui  nuifoient  au  Public,  par  quelque  dé fordre  qui  ne  méritoit 

{>as  k  mort,  étoient  relégués  aux  Frontières,  avec  défenfe  de* rentrer  dans 
'intérieur  du  Pays  ;  &  c'étoit  le  plus  honteux  de  tous  \q$  cbâtimçns^  ;p^çe 
qu'il  fuppofoit  des  vices  dont  on  craignoit  la  contagion. .  On  Jfeiiojt  ^noifr 
rir,  avec  les  Traîtres ,  tous  leurs  Parensjufqu'au  feptième  degré;  dans  fi- 
dée  qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoit  venir  à  l'efprit  de  perfonne ,  s'il  n'y  étoit 

porté 

(o)  Ihid.  Dec.  2.  Chap.  21.  •  ' 
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Otaetimov  portipar  rînclination  du  fang.  Les  défordres  fenfuels,  qui  bleflent  la  iu[« 
i>«  LA  Nou-  ^^J.^  ^  étoient  punis  de  mort ,  comme  autant  d'obftacles  à  la  propagation 
^*'''^*'^'  des  Citoyens,  dans  le  nombre  defquels  la  République  faifoit  confifter  tou- 
tes fes  forces.  Entre  mille  fujets  de  haine,  les  TIafcalans  reprochoient 
aux  Mexiquains  d  avoir  infefté  leur  Nation  de  ce  déteftable  goût.  L'ivro- 
gnerie étoitfi  rigoureufement  défendue,  qu*il  n'étoit  permis  de  boire  des 
liqueurs  fortes ,  qu'aux  Vieilfards ,  qui  avoient  épuifé  leurs  forces  dans  la 
profeffion  des  Armes.  Le  Territoire  de  la  République  ne  produifant  point 
de  fel,  ni  de  cocon,  ni  de  cacao,  ni  d*or  &  d'argent,  il  n'y  avoit  point 
d'excès,  ou  de  luxe  à  craindre,  dans  la  bonne  chère  &  dans  les  habits: 
cependant  les  Loix  y  avoient  pourvu ,  en  défendant  de  porter  des  étoffes 
de  coton,  de  boire  du  cacao,  &  d'employer  de  l'or  &  du  fel ,  fi  ces  richef* 
fes  n'avoient  été  gagnées  par  les  Armes.  Les  TIafcalans  n'étoient  pas  nttt. 
Us  portoient  une  camifole  fort  étroite,  fans  collet  &  fans  manches , ^arec 
«ne  ouverture  pour  y  pafler  la  tête.  Elle  defcendoit  jufqu'aux  genoux  ; 
&  por-deflus,  ils  avoient  une  forte  de  ibutane,  d'un  tiflu  dé  fil.  La  Ptan* 
vt ,  dont  ils  tiroient  ce  fil ,  étoit  fi  commune  dans  te  Payé ,  qu'ils  l'enË- 

Eloyoient  à  divers  ufages.  C'efl  une  efpèce  de  Chardon ,  qui  jette  des  feuiU 
ïs ,  larges  de  deux  palmes,  très  dures,  &  des  épines  fort  pointues*  Le 
fil'  fe  tire  des  feuilles  :  mais  les  TIafcalans  ethployoieût  l'étouppe  à  (aire  des 
,  efcarpins  &  de' la  corde;  les  bouts  leur  fervoieût  à  couvrir  leurs  Maîfohs. 
Us  tiroienc  aulli ,  de  cette  Fiance,  d's^ez  boâ  miel,  du  vin ,  &  du  vinaigre» 
Bs  ^en  faîfoient  du  papier  gris ,  qni  ferVoit  poiir  leàrs  caràâèrés.  Des  re» 
jtttoM ,  ils  compofoient  une  coaferve  ^  d'un  goût  fort  agréable  &  d'un  nft^ 
gi  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoient  tin  baume ,  qulls  emplo- 
yoient  henreufettient  pour  les  playes.  Enfin  ces  jointes  tenoient  auffi  lien 
*  de  plomes  d'écriture,  &  les  Ëfpagnols  mêmes  s'en  (ervoîent  dans  le  befî>iii. 
La  Plante  dure  vingt  ans,  &  ne  commence  à  porter  fon  fruit  que  dix  ^lbs 
après  avoir  été  plantée  (p). 

Lis  Caciques ,  ou  tes  Se^neurs  TIafcalans ,  étoient  adorés  du  Peuple , 
^ui  s'accroupiflbit  prefqu'à  terre  pour  leur  parler^  baifiknt  la  tétë  &  let 
jeut ,  fans  ofer  faire  le  moindre  inouVémént ,  &  fe  retihmt  eh  arrière  fans 
Mumer  les  épaules.  Les  Tributs  fe  payoiènt  en  fruits  de  la  Terre,  avec  une 
jcrfke  proportion,  qui  n*étoit  point  à  chstr^e  aràt  ptus  pauvres.  La  liberté 
^i  règnoit  à  Tlafcala ,  &  Iti  avantagea  d'M  bon  Gouvernement  y  y  atti- 
rant de  toutes  patts  quantité  d'Etrangers  qui  cherdiôi^lit  à  fe  garantir  dfe 
la  Tyrannie  de  leuts  Caciqueft ,  ils  y  étoient  reçus  >  à  là  ^h  condi* 
d<M  de  s'y  bonfo^met  aux  Loix.  On  y  eoHiptolt  parmi  la  'NoblèiTe  eirvi- 
*  jn»Mtmté  Seigneurs,  qui s''â:<!>Wt  tnis  'vdontaii^ttiènt  fôc^  laproteâk>n 
de  la  République ,  en  qualité  de  Vaflaux.  Elle  ay6it  des  die^atiel-s ,  qui 
ftvoient  mérité  ce  titre  par  des  aStions  héroïques  ou  des  confeiUs  MuttaVes^ 
t&  qui  â)  atoient  été  revêtus  dans  le  Téinple  avec  beauCoâ^  dé  céféiM> 
«es.  Le«  riche*  Marchands  èbtenoient  anfli  des  diftinâioûs ,  qui  les  âdvdieut 

(>0  Herrem  prétend  que  c'eft  le  Magaey  fon  Traduâeur  veut  que  ce  foît  TÂrrte^ 
^  1  lâe  Erpagnole ,  dont  le  véritable  nom.  Bœuf.  Voyez  ci-deflbQs>  4' Article  des  Arbres 
4lit*il7-cft  MnL    On  a  déjà  remarqué  que    &  des  Fltftési 
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par  degrés  k  h  N^blefle.    Mais  quelque  panvre  que  fût  le  Noble  >  îl  ne  ^uc^wmw 

pouvoit  exercer  aucun  otfice  méchanique.    Les  (èuls  dégrés  défendus,  pour  y^J^  g,)^?" 

le  mariage,  étoienc  ceux  de  Mère,  de  Sœur,  de  Tante  &  de  Belle- Mèce. 

L'héritage  ne  paflbit  point  aux  Enfans ,  mais  aux  Frères  du  Père  ;  &  plii^ 

fieurs  Frères  pouvoient  époufer  fucceflivement  leur  Belle  Sœur.    Non-feu« 

lement  les  Loix  permettôient  la  pluralité  des  femmes ,  mais  elles  y  esbort 

toient  ceux  qui  pouvoient  en  nourrir  plus  d'une.    Xicotencatl  en  avoit 

cinq  cens  (q).    Cependant  il  n*y  en  avoit  que  deux,  qui  portafTent  le  ti» 

tre  d'Epoufe*    Elles  étoient  refpeâées  de  toutes  les  autres;  &  leur  Mar| 

nedevoit  pas  coucher  avec  une  Concubine,  fans  les  avoir  averties..    Us 

Eofant  étoit  plongé  dans  l'eau  froide  au  moment  de  fa  naîflance,  &  les 

Femmes  s'y  la  voient  aulfi  dès  qu'elles  étoient  délivrées.    Rien  n'eft  égal  à 

l'attention  qu'on  apportolt  à  les  faire  vivre  dans  la  modeftie  &  la  propreté. 

Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs ,  qui  leur  formoient  égaler 

ment  le  corps  &  l'eiprit  (r). 

Li  profperité  de  la  République  n'étant  due  qu'à  la  valeur  Militaire ,  les 
Tlafcalans  rapportoient  tout  à  Tfaonneur  des  Armes.  Dans  la  Guerre  v  ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L'Etendart  de  l'Etat  demeuroit  toujours  k 
rAriière  *  Garde.  Après  une  Bataille,  ils  le  fichoient  en  terre  ^  dans  up 
lieu  expo  11^  a  la  vue  de  tout  le  monde;  &  ceux,  qui  ne  fe  retiroknt  pas 
ibiisleur  Etendart  particulier,  étoient' punis  rigoureufement.  Comme  ik 
n'afpiroient  point  à  s'étendre  par  des  Conquêtes ,  ils  ne  profitoient  de  la 
Viâ^îre  qtie  pour  faire  des  Pnfonniers.  Entre  les  âéches  qu'ils  portoient 
4ans  leur  carquois ,  ils  en  avoient  deux ,  qui  repréfentoient  les  deux  Fonda* 
teursde  leur  Ville.  Ils  en  tiroient  d abord  une;  &  s'ils  tuoient  ou  bief- 
foient  quelque  Ennemi ,  c'était  un  heureux  préfage.  L'inutilité  du  premier 
coup  paflbit  pour  un  mauvais  auguré  ;  mais  chaoïn  fe  faifoit  une  loi  d'iion- 
neuT  de  reprendre  fa  première  flèche ,  &  ce  préjugé  contribuoit  fouvent  i 
la  Viâoire^  Dans  la  chaleur  même  du  combat ,  ils  avoient  l'art  de  fe  r^ 
rer  &  d'attaquer  fui  vaut  les  occafions.  Un  Bataillon  for  toit  de  ibn  Pofte; 
U  étoit  fcnitenu  par  un  autre;  &  fucceflivement  ils  fe  portoient  dans  les 

lieux 


(  f  )  Ifenfra  donne  pour  certain ,  tm  (ait 
fi  extraordinaire»  qu'on  ne  le  rapporteront 
pas  fur  rautorîrà  d*uu  Hiflorien  moins  judi- 
cieux. On  emploiera  jufqu'aux  termes  du 
Tradttûeur.  „  Xicotencatl  s'amouracha  d'une 
^  jeune  Fiile,  fort  belle»  qui  avoit  les  de«uc 
,  natures .  &  qu'il  deinanda  pour  Femme.  Il 
„  la  mit  avec  les  autres ,  a.  la  tenoit  comme 
,t  i'nne  d'elles.  Après  qu'elile  eut  paflé  quel- 
9t  oue  tems  en  cette  qualité,  elle  s'amoura- 
^  qia  Je  ^elques^unes  de  celles  avec  Icf- 

Suelles  elle  étoit,  &  fe  fervit  avec  elles 
u  fexe  mafculin,  en  forte  que  pe^ndant 
une  anaée  ^oe  le  Seigneur  fût  abfent,  elle 
en  rei^it  gro(fe^  plus  ie  vingt.  iÇda  ayant 
é€é  découvert  caufa  beaucoup  de  trouble  ; 
&  le  $eieneUr  voyant  que  lui-même  avoit 
coBMDîs  la  flEiuce  y  d'avoir  introduit,  en- 
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M  tre  Tes  Femmes,  une  Hermaphrodite,  ne 
„  les  fit  mourir  mais  (eulement  les  répv- 
„  dia;  qui  n'étoit  pas  pour  elles  ui)  petit 
„  châtiment.  Pour  l'Hermaphrodite ,  elle 
,,  fiit  expoliée  en  public,  dt  menée  au  lien 
jy  du  Sacrifice  deftiné  pour  ies  Malfaitem^ 
1,  &  là,  après  lui  avoir  reproché  (agcandç 
„  trahifon ,  elle  fut  dépouillée ,  &  toute  vive 
,,  eut  le  côté  ouvert  avec  un  caillou  fort: 
„  aigu:  ils  la  firent  foitir ,  &  la  laiflièj.ent  ^ 
,,  1er  ob  fa  bonne  fortune  iaconduixoit;mat| 
„  comme  elle  voulut  s  enfuir  toute  çnfan* 
„  glantée  comme  elle  étoit  ,  les  E  fans  la 
pourfuivirent  plus  dun  quart  de  lieue  4 
.QDups  de  pierres,  jufqu'à  ce  qu'elle  mdImi 
»,  0or(e".  Dec,  2.  Liv,  4.  Piaf,  f  7. 
{r)  Ibidem* 
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59tf       DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

DnaupTioN  lieor  où  l'afliftance  paroiflbit  nëceiTaire  ou  plus  preffantt.  S*ils  avoieût  le 
M  tA  Noa-  moindre  avantage,  ils  pouflbienc  les  cris  du  triomphe  «  en  invoquant  les 
^*"'m«        Dieux  de  la  Patrie ,  &  faifant  des  Prifonnîers  qu'ils  promettoîent  de  facri- 

fier  dans  leurs  Temples.    Ils  employoient  les  embulcades,  les  furprifes  & 
tous  les  flratagêmes  que  nous  admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers. 
Leurs  tambours  &  leurs  autres  inflrumens  deGuerire  étoient  redoutables  par 
le  bruit.    Leurs  premières  Armes  avoient  été  des  flèches;  mais  ils  a  voient 
enfuite  inventé  les  frondes  &  les  dards  brûlés  par  le  bout.    Us  y  avoient 
joint  des  zagaies,  de  cinq  ou  Gx  pies  de  long,  qu'ils  tiroient  avec  une  cou- 
roie  en  forme  d  arc,  &  donc  la  pointe  étoit  d'os  de  poiflbn,  de  cuivre  ou 
de  caillou.     On  kur  atcrîbuoit  I  invention  des  Macanas  ou  maflues  de  bois, 
&  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  tranchans.     Ils  prirent  aufli  des 
boucliers  ;  &  par  degrés  ils  employèrent  des  folTés ,  des  caves  &  des  tran- 
chées   pour  leur  défenfe     Ils  favoient  didinguer  les  Htuations  forces; 
ils  mettoient  autour  d'eux  des  pointes  aigîies,  qu'ils  couvroient  de  ter- 
re ,  pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoient.     Us  empoifonnoient  les  Ri- 
vières &  les  Fontaines.     Mais ,  ce  qui  paroîc  étrange ,  un  Peuple  qui 
fie  pouvoit  fouffrir  la  nudité  dans  Tes  murs,  combatcoit  nu,  &  le  corps 
peint  des  plus  bifarres  couleurs.    La  feule  Nobleffe  portoit  une  cuirafle  de 
coton  piqué,  relevée  par  des  figures  d'Animaux  farouches,  avec  une  forte 
de  cafque,  où  les  plumes  &  les  plus  précieux  joyaux  formoient  un  brillant 
fpe6Ucle. 

Les  Tlafcalans  avoient  des  Jardins,  des  Fontaines,  des  Bains,  des  Co- 
médiens, des  Nains,  &desBoflus.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfes 
*&  les  Chanfons.  Le  jeu  du  Tlatçhtli ,  ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation;  mais  il  étoit  réfervé  à  laNoblefle,  &  le  Peuple 
n'en  avoit  que  le  fpeâacle.  Quoiqu'il  y  eût  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République ,  les  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois  &  les  hautes  Mon- 
tagnes. La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politique, 
^vec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux ,  ils  avoient  quantité  de  Déefles , 
dont  la  principale  étoit  celle  de  l'Amour,  à  laquelle  ils  attribuoient  auffi 
l'empire  des  Vents.  Ils  la  croyoient  fervie  par  d'autres  Femmes,  qu'ils 
aflbcioient  àfon  Culte,  par  des  Bouffons  &  des  Nains,  qui  s'employoient 
à  fon  amufehient  dans  une  délicieufe  demeure ,  &  qui  lui  fervoient  de 
Meflagers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  deHroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueux ,  &  fa  Fête  y  étoit  célébrée  tous  les  ans ,  avec 
une  pompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités 
comme  les  Vertus  ;  le  Courage  &  la  Poltronerie,  l'Avarice  &  la  Libéralité 
étoient  honorés  fous  de  bifarres  figures.  On  gravoit  leurs  noms  fur  les 
Rochers  ;  &  ces  Monumens  d'une  aveugle  Idolâtrie  fubfiflent  encore. 
Le  Dieu  des  Eaux  &  du  Tonnerre  portoit  le  nom  de  Holoc.  Dans  on 
Pays  chaud ,  où  de  Tongues  fécherefles  faifoient  le  malheur  public ,  c'étoit 
à  cette  Idole  qu'on  rendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  tenoit  lieu 
-    d'or  aux  Tlafcalans  ;  parce  qu'en  rendant  leurs  terres  fécondes ,  elle  leur 

frocuroit  les  feules  richefles  à  l'amas  defquelles  ils  croyoient  Tor  utile, 
our  le  fond  des  principes,  toutes  les  extravagances  de  leur  Polytheifine 
ae  les  empechoient  pas  de  reconnoicre  un  Dieu  fupérieur^  mais  fans  le 
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dëfigner  par  aucun  nom.    Df  admettoient  des  récompenfes  &  des  peines,  ntteumut^ 
dans  une  autre  vie;  des  Efprits,  qui  parcouroient  l'air;  neuf  Cieux,  pour  »*  "  Now- 
leur  demeure  &  pour  celle  des  Hommes  vertueux  après  leur  mort     Ils  "*'*'*  ^*" 
croyoient  la  Terre  plate;  &  n'ayant  aucune  idée  de  la  révolution  des  Corps 
céleftes ,  ils  étoient  perfuadés  que  le  Soleil  &  la  Lune  dormoient  tous  les 
jours,  à  la  fin  de  leur  courfe.    C'étoit  pour  eux,  le  Roi  &  la  Reine  des 
Etoiles.    Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la  Vieilleffe,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  corps  qu'il  ne  confume.    Le  Monde  étoit  éternel ,  dans  leurs 
idées;  mais  ils  croyoient,  fur  d'anciennes  traditions,  qu'il  avoit  changé 
deux  fois  de  forme;  l'une,  par  un  déluge,  &  l'autre  par  la  force  du  vent  &  * 
des  tempêtes.  Quelques  Hommes ,  qui  s'étoient  mis'^  couvert  dans' les  Mon- 
tagnes, y  avoient  été  couvertis  en  ainges  ;  mais  par  dégrés ,  ils  avoient  re- 
Îiris  la  figure  humaine,  la  parole  &  la  raifon.    La  Terre  devoit  finir  par  le 
eu,  &  demeurer  réduite  en  cendres ,  jufqu'à  de  nouvelles  révolutions  qu'ils 
feifoientprofeffion  d'ignorer  (x).  ^ 

.  Dans  le  Pays  des  Tz-atlans,  on  élifoit  un  fouverain  Pontife ,  qui  ne  for- 
toit  jamais  du  principal  Temple ,  «S:  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune  Fem- 
me. S'il  violoit  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  loix ,  il  étoit  mis  en  pièces  •  & 
fes  membres  fanglans  étoient  préfentés  tous  les  jours  à  fon  Succefleur,  pour 
lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzcatlan ,  qui  penfoit  au  mariage ,  étoit  obligé 
de  s'adrefler  aux  Prêtres.  Ils  choiliflbient  un  jour  de  Fête ,  pour  le  faire 
monter  au  fommet  du  Temple;  ils  lui  coupoient  quelques  cheveux  en  di« 
fant  à  haute  voix ,  cet  Homme  veut  fe  marier;  enfuite,  ils  le  faifoiènt  def- 
cendre,  &  la  première  Femme  qu'il  rencontroit  dans  fon  chemin  étoit  à 
hïi.  Mais  cette  loi  n'étant  ignorée  de  perfonne,  &  l'heure  de  l'exécution 
n'étant  pas  moins  connue,  les  Femmes,  qui  n'avoient  pas  de  goût  pou^ 
l'Homme  qui  devoit  fe  préfenter,  évitoient  foigneufement  de  paroître.  On 
ne  voyait,  devant  le  Templa,  que  celle  qui  étoit  convenue  de  s'y  trouver 
Ainfi  la  plupart  de  ces  Mariages  n'avoient  de  fingulier  que  la  fbrme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxiotittant ,  les  Mariages  fe  faifoiènt  comme  à  Mexico  oua 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  :  mais  fur  l'accufa-  tlans. 
tion  d'adultère ,  une  Femme  étoit  forcée  de  paroître  devant  le  Cacique  '  ât 
û  les  preuves  étoient  convainquantes ,  elle  étoit  tuée  fur  le  champ  pour 
être  coupée  en  pièces  &  mangée  par  les  Témoins.  Chez  les  Tzipeqtus ,  l'in- 
fidélité d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari ,  qui  devoît  lui 
couper  publiquement  le  nez  &  les  oreilles.  Celui ,  qui  fe  plaignoit  d'un  vol 
étoit  obligé  (f  en  nommer  l'auteur;  âc  s'il  prouvoit  la  vérité  de  l'ao    '        * 


Goaxlofi- 


Yzjlpetiiiet. 


jc.     *  ««•  .w-  .*..«,..«--  „„.w  vvuu  .juc  1  ouiiiucre  «  le  vol  etoient  d'autant 
plus  odieux  aux  Mexiquams ,  que  leurs  maifons  étant  fans  portes  &  fans 
fenêtres ,  il  n'v  avoit  pas  d'autre  firein  pour  ces  deux  crimes  que  l'honnê- 
teté naturelle  &  la  rigueur  des  loix.    Dans  la  Province  de  TeutitUm  on  avoit  '  Teutithm.. 
l'horrible  ufage  d'écorchèr  toutes  les  ViéUmes  humaines ,  &  de  fe  revêtir      ^^ 
de  leur  peau.    Dans  celles  d'Cfei/a  &  d'Ailmtlaca,  lorfqu'on  manquoit 

d'Efcla- 
(/)  Htmn,  Dqc.  a,  Cbpp.  i6.  ft  fiiivaas. 
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DESCRIPTION    DU    M  «  X  I  Q  U  E. 


*i  4  M  1 1  - 


GME. 


Mazateques. 


Tuateques. 


DftscAiPTioir  dXfdaves  pour  les  Sacrifices,  le  Cac^uea^t  tkoît  deiclMHirdea^  V^ 
DE  LA  Noo.  gj^^ç  fe3  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  fes  ordres  alloienc  les  enieYcr  avec 
vEtLE  EspA-  ^JgJ^QCQ^p  d'appareil  ;  &  ceux ,  qui  refufoient  de  fe  laifler  conduire  k  T  Au- 
tel ,  étoient  tués  fur  le  champ.  Les  Mazateqi^s  avoient  uue  Fête  anouelle, 
qui  coûtoic  beaucoup  de  fang  à  leur  propre  Nation.  Quelques  jours  aupa- 
ravant ,  les  Prêtres  faifoient  entendre  leurs  inftrumens ,  au  fommec  du  Tem* 
pie,  pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les  maifons»  Auffitôt 
ils  fe  repandoient  dans  les  campagnes ,  avec  la  cruelle  adrefle  de  laifler  le 
moins  de  tems  uu  ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cberchoienc  k  fuir;  & 
depuis  le  matin  jufqu  à  midi ,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains 
étoient  marqués  à  la  tête  pour  fervir  de  Viâimes  au  Sacrifice.  Les  Tiùh 
te  fies  n  avoient,  pendant  toute  Tannée,  qu'un  Sacrifice  fanglaat.  lis  Êd« 
foient  mourir  un  Enfant ,  dans  l'âge  de  l'innocence ,  une  Poule  &  quelques 
autres  Animaux;  &  fe  contentant  d'arrofer  les  Idoles  de  leur  faog,  ils  a^ 
bandonnoient  les  corps  aux  Oifeaux  de  proie:  mais  ils  tuoient,  hors  du 
Temple,  un  certain  nombre  d*£fclaves,  pour  achever  la  folemnité  par  un 
feflin  de  leur  chair.  / 

Enfin  les  Otomies ,  que  leur  haine  pour  les  Mexiquaios ,  le  féjour  de 
leurs  Montagnes  &  leur  ancienne  iimpUcitié ,  ièoililoieoc  devoir  piéficnret 
du  barbare  ufage  d'immoler  des  Viélimes  humaines ,  font  ceux  qui  Tom 
confervé  les  derniers ,  après  l'avoir  reçu  de  leur»  Ennemis.  Hi  ne  facri* 
Soient,  à  la  vérité,  que  les  Captifs  qu'ils  faifoient  dans  leurs  Guerres;  mais 
ils  les  hachoient  en  pièces ,  qui  &  vendoient  toutes  cuites  dans  hu  Bouche** 
ries  publiques.  Quelques  Miflionnaires  Efpagools ,  ^  s'écoient.  haiàrdés 
à  vivre  parmi  eux  pour  les  inflïuire,  commençcôeiiM  à  6*appbaidir  du  fac«* 
ces  de  leur  zèle^  lorfque<lans  une  mahKJlîe  conta^ieufei^quî  niibit  beaucoup 
de  ravage,  ils  furent  iurpris  de  voir  toute  la  Natmi  raflemblée  £nr  unebau- 
te  Montagne*  Cétoit  pour  y  facrifier  une  jeune  Fille,  à  ieors  anciennes 
Divinitéjs.  Les  Miflionnaires  s'eflForcèrent  en  vain  de  Its  arrécer.  On  le«r 
répondit  (^'en  embrafiant  un  nouveau  Culte,  Tancien  uedevtoit  pas  êtve 
oublié;  &  la  jeune  Fille  eut  le  fein  ouvert  à  leurs  yeux.  Après  k  Sacrifia 
ce,  tous  les  Ocomies  revinrent  tranquilteiMnc  à l'iflftruâion  {$).    La  plus 

fingor 


OtoDles. 


(  ^  )  Ce  trait  doit  faire  juger  de  la  plupart 
des  antres  converfkms.  Citons  un  Auteur 
origintl,  dans  les  Yieux  termes  de  fon  Tta* 
duûeur.  Certainement,  il  je  n'éiots  fifpa- 
Qiol,  je  loueroîs  jgrandemeQt  ces  preoûeis 
vonquérans,  non  point  tant  que  leurs  bra- 
ves Conquêtes  le  méritent ,  mais  autant  qtie 
mon  petit  e^rit  &  ma  langue  héanfle  y  pour- 
roient  fournir.  On  ne  fauxoit  afiez  kurar  ni 
magnifier  ceux  qui  font  cteufe  que  fix  millions 
d'Habitans  de  cette  Nouvelle  ETpc^gne  ayent 
Tcçn  le  Sacrement  de  baptême  Aucuns  «n 
comprennent  huit  millions;  autres  dix.  Mais 
on  diroit  mieux  qu'en  quinze  cens  miles  de 
Pays,  il  n*e(l  dem«furé  créature  humaine  qui 
li*8it  été  baptifée.  Cette  converfîon  com 
meuça  avec  la  Conquête  du  Pays:  iDSii  4e 


commencement  jétoît  petite  parts  que  noi 
gen6  s'occupoient  plus  â  la  guerre  &  au  bu- 
tin; ic  tvoient  avec  eux  bien  peu  de  PrC^ 
très.  L'an  1524,  on  e^Tît  tes  fadts  ptas 
gcaods  par  la  venue  de  Frère  Maidn  de  Ts- 
ience  &  de  fes  Compagnons  ;  &  trois  :9ns  a- 
ptès,  elle  fut  plus  avânjcée  par  1  ordre  qu^ 
mlit  â  fa  v«mie  Frère  Julien  Gmnn ,  Iaco6lo, 
êJu  Ëvéqvcide  Tiafcala,  oosune^aral  /èîcats 
même  an  Frère  Jean  Zumarraoga.Oïrdelier^ 
élu  Evêque  de  Mexico,  O^  rrécbeurs  eu- 
rent au  oommennement  bien  de  la  peine» 
p«uf  n^re  entendus  par  ceux  du  Fays  k 
vwLT  ne  pouvoir  eoteadre  leur  iimgi^  Pour 
a  quoi  remédier ,  ils  ttroient  par  oev^  eux 
la  plus  grande  part  des  jeunes  -Enniis'  des 
<^eacils4ioauBes  »  leiquels  demôuxolent  en 
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fingulière  de  leurs  coûtâmes  étoît  celle  qui  regardoit  les  Mariages.    Ils  DEFcnimoir 
vivoienc  librement  avec  toutes  les  Femmes,  jafqu'au  jour  qu'ils  choifif-  ^*lî!b^  gJ^J^ 
foienc  pour  fe  marier.    Mais  lorfqu'ils  écoienc  déterminés  à  l'engagement        gsz. 
conjugal ,  ils  paflbient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  faire  leur 
Epoufe;  &  s'ils  lui  trouvoient  quelque  défaut,  ils  étoienc  libres  de  la  ren- 
voyer.   Au  contraire,  s*ils  déclaroient  le  lendemain  qu'ils  en  fuiTenc  çon- 
tens ,  il  ne  leur  étoit  plus  permis  d'en  prendre  une  autre.    Alors ,  ils  com- 
mençoient  à  faire  pénitence  de  tous  les  péchés  de  leur  vie ,  fur-tout  des 
libertés  qu'ils  avoient  prifes  avec  d'autres  Femmes.    Elle  confiftoit  k  fe 
priver,  pendant  vingt  ou  trente  jours ,  de  tous  les  plailirs  des  fens,  à  fe 
purifier  par  des  bains,  &  à  fe  tirer  dii  fang  des  oreilles  &  des  bras.     La 
Femme  exerçoit  aufli  toutes  ces  rigueurs  fur  elle-même.    Enfuite  ils  fe 
rejoignoient ,  pour  vivre  enfemble  jufqu'à  la  mort.    Il  paroît  néanmoins 
que  cette  loi  ne  regardoit  que  le  Peuple^  car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient 
plufîeurs  Femmes  (  t;  ). 

Un  Hiftorien  obferve  que  le^  Miffionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin-      DifTérentes 
cipes  du  Chri^liaQifme  en  langue  Otomie,  fans  y  avoir  jamais  pu  réuffir.  Langues  du 
Elle  eft  non-feulement  fort  groflîére  *  mais  coxttpoftc  de  fi  peu  de  mots ,  ^^^^^^^^ 
que  celle  des  Chinois  n'en  approché  point  pour  la  brièveté.    Une  pronon- 
ciation plus  hattte  ou  plus  baffe,  plus  vive  ou  plus  lente,  efl  l'unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent,  pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (  X  )•    €^  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.    Dans  la  feule  Province  des  Mifteques ,  on  en  comptoit 
treize  diSereotes  (y).    Ceux,  qai  nous  apprennent  que  le  Chontal,  le 
Zoque  &  le  Mexiquain  étoient  Us  plus  communes ,  n'ajoutent  prefque 
rien  qui  puiilb  eft  éclaircir  la  natnré  &  les  principes.    Herrera  dit  uni- 
quement  que  le  Mexiquain  eft  devenu  ^  nar  d^rés ,  la  Langue  prefque  gé- 
nérale, non •  ièidement  parce  qu'elle  eft  la  plus  douce  &  la  plus  polie. 


chaque  Ville,  pcpar^eor  apprendre  la  langue 
Efpaenole  ;  &  auffi  s*effbrçoient ,  en  la  plus 
crande  diligence  qu'ils  pouvoient .  d^tppreI^ 
dre  leur  lat)gue.  Ce  ht  fiit  pas  auili  une  pe^ 
tite  difficulté  pour  TeOr  ôter  leurs  Idoles ,  par- 
ce que  plufîeurs  optniâtres  ne  les  vouloient 
point  quitta,  les  ayant  par  fi  longs  fiéclel 
retenues  pour  leurs  Dieux;  difant  qu*il  de- 
voit  fuffiré  qu'avec  eux  ils  miflent  la  Croix 
ft  Marie  (ainfi  appelloient-ils  Dieu  &  tons 
les  Saints)  &  qu*it  teur  pouvoit  être  pertnb 
d'avoir  &  retenir  leurs  Idoles,  comme  aux 
iChrétiens  d'avoir  pUfieurs  Images.  Sur  ce^ 
te  opiniâtreté,  ils  cafchoient  en  terreces  Ido- 
les; &  par-d^mis  iU  plantoient  une  Crotx, 
afin  que  fi  on  les  ttbuvoit  prians  &  fatfans 
leurs  oraifons  à  levxi  Idoles,  on  penilt  qu'ils 
adôrailent  la  Croix.  Mais  étant  recherchés 
fur  telles  rulbs,  &  ayant  perdu  leurs  Tem- 
ples ,  lefqaeU  cn  mit  par  terre  &  auffi  lenrs 
Idoles,  &  les  accoutumant  &  amtralgaant 
d'iUâr  i  noâ  EgUfei,  laiiTerent  enfin  cette 


nais 

damnable  îdolltrie.  Sur  la  peine  qu'ils  t« 
voient  de  quitter  ce  grand  nombre  &  plura*  * 
lité  des  Femmes,  alléguant  qu'ils  avoient 
trop  peu  d'enfans  d'une  Femme  feule ,  <}n*ilB 
étoient  bien  fervis  &  aimés  de  celles  qu'ils 
avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fe  lier  pour 
toujours  avec  une  feule,  laquelle  feroit  lai- 
de ou  ftérile,  que  tios  gens  leur  comman- 
doient  ce  qu'eux-mêmes  ne  faifoient  pas^ 
s*acco(lant  d'autant  de  Femmes  que  bon 
leur  femblok ,  êtc  le  Pape  Paul ,  tiers  du 
nom ,  confiderant  leurs  coutumes  en  matiém 
de  fuccefGon ,  pour  bonnes  &  jufles  raifona» 
permit  ètous  les  Habitans  de  ce  Pays,  de  fe 
marier  enfemble  jufqu'au  tiers  degré  de  con« 
fanguinité....  Mexico  Ait  vingt  ans  JÇvt* 
ché;  &  1  an  mille  fix  cens  quarante-fept,  le 
Pape  Paul  tiers  1  érigea  en  Ârchevêciié.  'G^ 
mftra,  Liv.  2    Chap.ps.  .     . 

(v)  Herrera,  Dec. 3.  Liv.  4.  Châ». i^ 

lx)Jbid. 

(y)  JbitL  Liv.  3*  <3iap.  X4« 
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DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 


ONE. 


DiscaiPTioN  mais  parce  que  les  Miflionnaires  Tayant  employée  dans  leurs  Cantiques 
v*  ^^  Ksvk-  ^pi^i^^^'*  (  2^  /  >  '^  6^ût  des  Indiens  pour  le  chant  contribue  de  jour  en  jour 

à  la  répandre.  Laet  en  donne  une  autre  raifon  »  qui  paroît  plus  vraisem- 
blable ;  c'eft  la  force  des  Armes ,  &  Tautorité  abfolue  des  Empereurs  Mexi- 
quains ,  qui  firent  adopter  leur  langue  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Con- 
quêtes. .  Ils  entretenoient ,  dit-il ,  dans  chaque  Province  de  l'Empire ,  des 
Interprètes  &  des  Maîtres ,  qui  fe  nommoient  NaguatlatL  On  trouve , 
dans  le  même  Hiftorien»  quelques  mots  de  cette  langue,  qu'il  prétend 
avoir  tirés  d'une  efpèce  de  Diâionnaire  publié  à  Mexico  (d);  &ron  a 
vu  (&),  dans  les  Figures  tirées  de  leur  Hiftoire,  comment  ils  exprimoient 
les  nombres  avec  le  pinceau. 


(  s  )  Ibii.  LW.  7.  Chap.  3. 
.C^j  Nous  ne  les  déroboerons  point  i  ceux 
qui  croient  trouver,  ou  qui  cherchent,  des 


Tête, 

Cheveux, 

Front, 

Yeux, 

Oreilles, 

Mâchoires, 

Bouche^ 

Dents» 

Langue, 

Cou, 

Poitrine, 

Epaules, 

Bras, 

Matns , 

Nerfs, 

Doigts , 

.Veines, 

.Ongles, 

Ventre , 

Dos, 

Foie, 

Cœur, 

Poumons , 

-Katte, 

,Reins, 

Genoux, 

Cuiflës, 

Pies, 

Ïambes, 

Talons , 


rapports  entre  la  plupart  des  Langues. 

(  6  )  Au  bas  de  la  Figure  des  Productions 
naturelles,  &c. 


Blanc, 

Noir, 

Verd, 

Bleu, 

Rouge, 


Parties  du  Corps. 

m 

Jaune , 
Tlgîé. 

Couic. 

Nextic. 

nmtecmtaù 

m 

nontli. 

Animaux  &  cbofes  natureUes. 

Jxcuaitl, 

m 

IxteMotli. 

Cerf. 

MnatL 

Nacazcli. 

Lapin, 

TocbtH. 

Camacbailû 

Porc , 

Pittotl. 

CamaBH. 

Lion, 

Ocelotl 

TlantlL 

Loup, 

Cuetlachlù      . 

NenepilH. 
Cocotl 

Renard, 
Chat, 

Cayotl. 
MizsU. 

Tckhiquiubili. 

Chien, 

Cbicbi. 

Abcolli, 

Cheval , 

Cabuyao. 

MatzotzopatlL 

Taureau, 

Quaquabue. 
Munzpêlin» 

Maytl. 

Léfard, 

Tlalbwjaotl.    . 

Puce, 

Tecpin. 

Mabpiili. 

Vautour, 

Cacalin. 

Tetzalbuy^tL 

Aigle, 

Cuaubtli. 

Iztitl. 

Corbeau , 

AcalMi. 

XillarUlù 

Perroquet, 

Tuznene. 

Cuitlapamli. 

Pie, 

HueyttanatL 

Teltepacbtlù 

Caille, 

Zulin. 

Tollocbtli. 

Oie, 

Tlalalacatl, 

Cbicbitl. 

^       Canard, 

.    Canaubtlù 

Taxixtecon. 

Pigeon, 

Huilotl. 

NetloQetenca* 

Paon, 

Pelompatox. 

TlangUaitl. 

Scorpion, 

Càlotl. 

MetzquaubiêtL 

Poux, 

Atemi^L 

lexitL 

Or, 

Cbstic. 

Copztli. 

Argent, 

TeocuîtlêtU 

XoqimbtlêiUiù 

Plomb, 

Temenlù 

^^^ 

Fer. 

TepntlL 

Couleurs, 

C>Yet« 

IlbuicatL 

Soleil, 

TMotiuè. 

Ittal. 

Lune, 

MetztlL 

Tliltic. 

Etoile, 

atlabin. 

Quiltic. 

lexutic. 

Nuée, 

MtktH. 

Tonnerre, 

TkalatziniL 

CbiciUic. 

Foudre, 

TUàuUe^ilinli. 

Mont, 

1 


jOU  de  IA  nouvelle  ESPAGNE,  Liv.  IL       tfor  . 

A  regard   de  leur  Difcipline  militaire  &  de  leurs  Arts,  les  Relations    DascKirnoir 
TToffirent  rien  dont  on  puifle  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  qu'on  a  fait  y^^LB^  glp]^] 
de  la  Conquête  de  leur  Empire,  o:  de  la  defcription  du  grand  Marché  de        onx. 
Mexico.    Carreri  obferve  leulement  „  que  Tinduflrie  des  Mexiquains  d'au*      Art&Dif- 
,,  jourd^bui  diffère  beaucoup  de  celle  des  Anciens ,  qui  cultivoient  les  Arcs  cvpiine  mili- 
jy  jsLvec  autant  de  fuccès  que  de  goût.    Ils  font  plongés  à  préfent  dans  Toi*  tz^ç,^ 
5,  iiveté.     Cependant  te  petit  nombre  de  ceux  qui  s'attachent  au  travail 
prouve  encore  qu'ils  ne  font  pa«  fans  talens.    Les  uns  compofent  plu-t 
ueurs  fortes  de  ^gures,  avec  des  plumes  de  différentes  couleurs,  fur* 
tout  avec  celles  d'un  Ôifeauque  lesEfpagnols  norament  Cbuppafior  ^  ou 
fy  Suce-fleur.    D'autres  travaillent  fort  délicatement  en  bois.    Mais  la  plA* 

}>art  ne  font  propres  qu'aux  pbs  vils  travaux,  où  les  Efpagnols  ne  cef- 
ent  point  de  les  employer  ;  &  leur  plus  grande  habileté  confifte  danii 
yj  les  rufes ,  qu'ils  inventent  aJQTez  heureufement ,  pour  prendre  toutes  for« 
>,  tes  jd'Oifeaux  (r)". 
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Ifoot^ 
Coirme» 
Vallée.  ■ 
Arbre» 
Herbe,  , 
Fontaine» 
Torrent, 
Etettve» 

FOQt^ 

Lac» 

ilnguille, 

Foiinul» 

Fen» 

Cendre» 

Charbon» 

Pluie, 

Vent» 

Crdée» 


.-  puauhla. 
Tepetl. 
Ixtlabuatl't 
Quabuiti. 
Xibuitl. 
Âmeyoili. 
MaùtittL 

QuaubpantlU 

Zabzacatl^ 
Cébwàl. 

JïelL 

NextH. 
Tecolli. 

^iabuiztîL 
Zeth 

Ptmoms  fiirfimnels. 


Mo!» 
Toi, 
Lui»  ifu  U» 


Mbuû$i. 
Tehuad. 
TebuaPh 


Degrés  du  fmg. 


Pere,- 
Mere, 

raie» 

Frcre^ 
SoBur, 
Aïeul» 
Oncle , 
Seîgnear^ 


TaMi. 

Namli. 

Tepiltzin.     , 

Teuchpocb, 

TeoquicbtuUK 

Tcbneltiuh. 

Tecoltxin» 

Tetiabtzitu 

Tetabli. 


Serviteur,  $u  Sujet,   TlaeoH^ 
XniL  Part. 


Tei. 


3,  Teû  4»  NaluL  5»,  Macuiîlu  6,,  Chi* 
iuacen.  7,  CMcome.  8,  Cbicuey.  9.  ^*«* 
cttfiabuni.  xo,  Mûtla&U.  15»  PaxtoUL  20, 
ZempobuaUi.  40,  Ompobuailù  50,  Opipê^, 
buaUi  on  MatUàli.  ao,  Yepohuallû  70» 
Tepobualli  on  Mo^la&H.  80,  NabupobuAÎlù 
90,  NabupobualU  on  Matlaàli,  xoo,  Ma^ 
iuilpobuaUi.  xooo ,  OnnontUipanmacuUp^ 
buahù  Laet,Defc.delAmérlq.L.5.  Cio. 

On  lit,  dans  Gomara,  qu'en  1534  le  Vi- 
ceroî  Dom  Antoine  de  Mendoza  aflëmbla  ua 
Concile  de  tous  les  Evèques,  lesPrôcres  & 
les  Religieux  du  Pavs,  &  qui!  y  fut  réglé 
qu'on  feroît  apprendre  aux  Indîetls  le  Latin 
^  l'Efpagnol  ;  Surquoi  l*Hiftorien  remarque 
qu'ils  apprennent  ai&z  bien  ces  deux  Lan- 
gues, maia  qu'ils  ne  veulent  point  parler 
celle  d'Efpagne.  11  ajoute  quMls  apprennent 
facilement  auffi  à  jôUer  de  nos  iritmimens'; 
ïur-tout  de  h  flûte ,  mais  qu'ils  ont  la  voix 
mauvaife  pour  chanter  en  partie.  Liv.  2. 
Chap.  98. 

(c)  Voyages  de  Gemelli  Carreri,  Tome 
VI.  Chap.  '6.  L'eft'ime  de  ce  Voyageur  potfr 
les  Ouvrages  des  anciens  Mexiquains  paroit 
moins  fondée  fur  ce  qu'il  en  avoit  vu  dans 
leur  Pays,  que  fur  un  curieux  récit  de  Go* 
mara.  On  ne  changera  rien  aux  termes  du 
vieux  Traduifteur.  En  154X ,  Cortez  fuivit 
rêmpereur  Chaf  les  contre  k  Ville  d'Alger  ; 
&  étant  en  la  Galère  de  Dom  Henri  Henri- 

Sues,  nommée  lEfperance,  fe  voyant  adàitli 
e  la  tourmente ,  comine  le  fut  toute  l'Ar* 
mée,  &  .que  ce  VailTeau  alloit  donner  à  trsi* 
vers,  il  le  ceignit*  d'iTn  linge  ,  dans  lequel 
étoit  cinq  riches  émeraudes,  qu'on  dîfoît  va- 
loir cent  mille  ducats,  péhfant  par  ce  nioyéti' 
les  fauver  du  naufiage;  mais  par  néccflké 
G  g  g  g  ou 


rî 


DneftfFTiov 

DS    Là    NOO^ 
ytLLE     SsPAr- 

ONB. 

ObfervatLons 
furleGouvcr^ 
nement  du 
Pays. 


6ot       DESCRIPTION   0U    MEXIQUE, 

Terminojecs  cet  article  par  quelques  cbfisnrations  fiur  le  Gowemement 
des  Efpagnob,  dans  les  Pays  qu'on  a  Eût  parcourir  au:»  Leâeurs»  &  fur  la 
difpoiicion  c^s  anciens  Habitans  pour  jeurs.  nouveaux  Maîtres.  Le  témot* 
page  dt$  Etrangers  feroit  fufpeâf  mai«^  on  a'^^pofera  rien  à  cebù  d'ua 
idèle  Sujet  de  FEfpagne ,  dont  le  zèle  alloit  fi  loin  ponr  fà  Nation ,  ^ue 
dans  uatems  où  la  £Drtune  fembloit  l'avoir  abandonnif ,  il  ne  erouvoît  nen 
de  fi  douloureux  que  l'orgueil  des  Ennemis  de  Ton  Roi,'&  qne  h.  fweur 
avec  laquelle  ils  s'emportoient  coitfre  lui  (d}. 

Il  ed  certain ,  dit  Correal ,  que  nous  devons  la.  rapidité  é^  bcb  Conquêtes 
en  Amérique ,  à  la'firayeur  fubtte  &  preique  miraKrideure:,.  dont  les  Ludcns 
fe  trouvèrent  frappés  a  notre  approoie;  &  que  fans  cette  fiivev  du  QeL, 
nos  armes  n'auroieat  pa»  eu  ks  siêmer  fiiccèSb  Mak  TAitilIerie  ^Jacoosoe 
jufqu'alors  dans  ces  grandes  Régions ,  la  vue  de  noa  Chevaux ,  &  h  DiTci* 
pline  militaire ,  nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  sapidité  ians  exemple. 
Malheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  produifîfc  bientûl  une  né* 
gligence ,  qui  n'a  fait  que  s'accroître  par  le  luxe  &  Toifiveté.  Dans  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens,  &  qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Etres  a  un  ordre  inférieur  au  nôtre,  nous  nous  perfuadâmes  qoe 
des  avantages  qui  nous  avoieat  fi  peu  coûté  ne  ponvoîent  nous  être  eiilev^ 
au  même  prix  ;  &  cette  idée  n'étoit  pas  fans  viaifemblance ,  parce  ^ne 
n'ayant  pomt  dors  de  Rivaux  for  Mer ,  nous  n'avions  h  redouter  que  tei 
loduens  mêmes ,  dont  nous  connoîflions  toute  la  foiblefTe.  Les  motifs  die 
notre  fécurité  augmentèrent,  avec  l'afcendant  que  la. Monarchie  d'Eïpa^e 
prit  fur  toute  l'Europe  ;  &  torfip'èUe  devint  faioios  finmidable ,  il  ajBUva 
tant  de  changemens  dans  la  politique  &  les  intérêts,  ^'on  fut  obligjé  de 
BOUS  laifier  paifibles  jfGBkSk^aas  d'un  bien  que  nous  aurions  pu  perdte  a^o^eiB* 
autant  de  facilité  que  nom  l'avions  acquis.  Telle  e£k  ia^  première  caufe  de 
notre  décadence  en  Amérique:  maison  en  doit  compter Veauconp  d'asiariefe 
Aufli-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Kopveau  Mondfe ,,  o» 

Î^t  paroitre  un  gcâod.  acNpbre  d'A vanturiers ,  qui  fei  revêtant  du  pov 
'Officiers  ou  de  Soldats,  &  fbus  mille  prétextes  indignes  du  ChriftiamfiM 
&  de  la  générofité  Eibagnole»  ravagèrent  ces  riches  Contrées  ^  pillèrent  les 
tréibrs  d^  Indiens ,  oc  jeur  enlevèrent  leurs  biens  &  leur  liberté.    Plufieurs 

Na- 


eu  nonchalance,  il  les  perdit,  &  churent 
entre  les  fanges.  Entre  toutes  les  pîerrea 
qu'i(  avoit  eues  des  Indiens ,  ces  cinq  étoient 
1^  plus^  riches  &  les  plus  fines.  L'une  étoît 
ti^llée  comme  une  roie;  la  féconde  étoît  en. 
façop  d'une  petite  couronne;  la  tierce  re«. 
prifentoit  un  poiilbn ,  ayant  pour  les  yeux^ 
deux  grains  d'or.  Icelle.  démontroit  rouvra'-! 
ge  meryeiUeuz  des  Indiens.  ï^  quarte  étoîCs' 
taiHée  en  forme  dç  Clochette,  laquelle  avoit^ 
pour  batal  une  groiid  perk  fine,  &  tout 
afutouf  étoit  garnie  d*an  cercle  d'or.  La. 
cinquième  étoit  comme  une  petite  taHê,.  ou, 
«ncenfoir,  ayant  le  pié  d'or,  avec  quatre  pe- 
^(cs  chaînes  ppu<  la  ^oçûr^   leig^ueUes  pax 


en  haut  étoient  jofntes  enfemble  moyevnnf 
une  grofle  perle  longue,  laquelle  fervoit  de 
bouton.    Des-  IMarchanas  Génois  »  pou  cet- 
te feule  pierre  ».  ^voient  voulu   im   don* 
ner  quarante  mille  dhcats,  efperant  la  re- 
vendre à  Sultan  SoUman,  Eospereoi    des 
Turcs.    Cortez  fut  fb^  dolent  de  cette  per- 
te; &  ceyopige  lui  coûta  plus  qa'ânuif  sa.- 
tre ,  excepté  i  Sa  MbjeÀé ,  encore  que  ieFrin«  ^ 
ce  André  Dorîe  y  perAt  onze  Galères»  Llv;  s^" 
Chap.  çsh    Gomara  fb.donne  ici  poux  tAmoin 
oculaire. 

(d)  Voyage  je  Ftançofs  CSonieaK  trofllèt 
me  Partie/ Chap;  tr/  "^    ^  *'^^"      ' 


OV  V2  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  II.       ^03 

Nations ,  qui  s'étoient  déclarées  pour  noas ,  cherchèrent  à  fecoucr  le  joug.  Dfisciimoii 
L'autorité  Royafle  étant  mal  foutenue  par  les  Auteurs  du  défordre,  tous  ces  ^J^^  ^^* 
Peuples ,  qoe  nous  regardions  comme  des  Efclaves  fort  fournis ,  confpiré-  an. 
rent  notre  perte,  Jufqu'à  préfent  la  hardiefle  <&  les  forces  leur  ont  man- 
qué; mais  je  fuis  lUr  qu'avec  quelques  Troupes  bien  difcîplinées,  qu'on 
feroit  entrer  dans  le  Pays,  fur-tout  par  Cofta*ricca,  où  font  les  Indiens  que 
nous  nommons  Bravos  j  ou  Indios  de  Guerra^  ^  du  côté  de  Guatimala,  en 
fîtivant  la  Côte  de  l'une  ou  de  l'autre  Mer ,  on  exciteroit  tout  d'un  coup  à 
h  révolte,  non* feulement  les  anciens  Naturels,  les  Efclaves  Nègres  &  les 
Metices,  mais  une  partie  même  des  Créoles.  Il  ftxffiroit  de  leur  fournir 
des  armes ,  de  la  poudre ,  du  plomb ,  &  de  les  traiter  avec  affez  de  douceur  Se 
de  défmtérefiement  pour  leur  ôter  la  prévention  dans  laquelle  ils  font  tous 
aujourd'hui,  que  les  Européens  n'en  veulent  qu'à  leurs  richefles.  L'impa* 
tâence  de  voir  finir  leur  efclavage  eftdevende  fi  vive,  que  tous  les  jours  on 
en  voit  paffer  un  grand  nombre  dans  l'intérieur  des  Terres  &  dans  des  Mon- 
tagnes Inacceffibles ,  d'où  ils  ne  Ibrtent  plus,  que  pour  maifacrer  les  Voya- 
geurs  Efpagnols  (e). 

'  Je  n'ai  pas  dit  fans  raifon,que  l'autorité  Royale  eil  comme  anéantie,  par 
l'infatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l'éloigné* 
ment  où  les  Officiers  Royaux  fe  voient  du  Prince,  ils  ne  confultent  que 
leur  intérêt  pour  Tioterprétation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d'intelligen- 
ce avec  les  Miniftres  fubalternes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  exac«  • 
âons  ;  ils  vendent  la  Juftice  ;  ils  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  &  tous  tes 
droits.  On  voit  de  toutes  parts  une  iiifinité  de  IV^iferables ,  que  l'indigen- 
ce réduit  au  défefpoir,  &  qui  font  retentir  inutilement  leurs  plaintes. 
L'ignorance  va  de  çair  avec  î'injuftice  &  la  druauté.  „  paî  vu  porter, 
^  dans  le  même  Tribunal  &  prefqu'à  la  même  heure ,  une  même  Senten- 
y,  ce  fur  deux  cas  dire£temenc  oppofés.  En  vain  s'efforça- t'on  d'en  Ëii- 
„  re  comprendre  la  différence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  fortant 
„  enfin  des  ténèbres ,  fe  leva  fur  fon  fiége,  retrouffii  fa  mouflache ,  (& 
„  jura  par  la  Sainte  Vierge  &  par  tous  les  Saints ,  que  les  Lmherkns 
„  Anglois  lui  a  voient  enlevé  parmi  fes  Livres  ceux  du  Pape  3^t^/linien^ 
„  dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les .  caufes  équivoques  ;  mais  que  fi  ces 
„  Chiens  reparoiflbient  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  les  feroit  brûler 

„  tous  (/}"• 

D'une  u  mauvaife  admini(fa:ation ,  il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies,  prefque  fans  Soldats,  fans  Armes  &  fans  Magaffns.  Les 
Troupes  n'ont  point  de  paie  réglée.  Leur  reflbinrce  eft  de  piller  les  In- 
diens. Jamais  on  ne  les  forme  à  F.exercice  des  arjnes.  A  peine  font-el- 
les vêtues.  Attffî  les  prendroit-on  moins  pour  des  Soldats,  que  pour 
des  Mandians  ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  font  abfolument  négli- 
gées ,  parce  que  la  Nouvelle  Eipagne  n'a  poiXit  d'Ingénieurs.  ÎÀk  n  eft 
pas^  mieux  fournie  d'Artifans  pour  les  Ouvrages  mili£aires,  &  pour  les  be- 
fohis  les  plus  communs.  On  n^y  trouve  perfonne  ^ni  fâche  àiire  un  bon 
îjaftrumenttle  Chirurgie.    La  fabrique  de  ceux  «qui 'rçgardent  les  Mathé- 

mati- 

(«)  IMm,  Pari.  ï.  Ûiap.  ra  {/)  iiWA  .        • 
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Diseumoi^  matiquôs  &  la  Navigation  n*y  e(l  pas  moins  ignorée.  Le  Commerce 
i>«  LA  Nou^  même  n'y  confifte  que  dans  Tart  de  tromper,  parce  qu'il  n'a  point  de  rè* 
^^tf^^^^  gles  bien  établies  ;  ou  s'il  en  refte  d'anciennes;,  elles  font  méprifées.  Le 
quint  de  l'or  &  de  l'argent ^  qui  doit  entrer  dans  les  coffres  du  Roi,  efl 
continuellement  diminué  par  la  fraude.  Il  ne  revient  point  au  Tréfor  un 
quart  de  fes  droits.  Les  Gouverneurs ,  leurs  Officiers,  &  le»  riches  Négo* 
cians^  fe  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les  Ordonnances  Royales ,  ou  pour 
les  faire  tomber  dans  l'oubli.  De- là  viennent  tous  les»  avantages  que.  les 
François  &  les  Anglois  tirent  de  nos  Etabliflemens  pour  leurs  propres  Co- 
lonies. La  plupart  des  enregiflremen»  font  faux  dans  les  Ports  Efpagnols. 
-  Un  Pafl(?port  des  Officiers  Royaux-  fait  pafler  toutes  fortes  de  marcnandi* 
fes,  à  la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  Timpoftufe.  Les  Curés  &  les 
Reli^eux  fe  mêlent  aufli  de  Commerce ,  avec  d'autant  plus  de  licence  & 
d'impunité ,  qu'ils  fe  font  redouter  par  la  fainteté  de  leur  Miniftére  &  par 
Tabns  des  armes  ecclefîafliques.  Ils  arrachent  d'ailleurs ,  aux  Indiens^  tout 
ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'efl  égal  à  leof 
avidité,  que  leur  luxe,  leur  emportement  pour  le  plaiûr  &  leur  profonde 
Ignorance  (g)*    Auflitouiles  Indiens,  qu'ils  paroilient  convertir  n'en  de* 


Xg  )  On  doit  qoef^ues  exemples  à  là  vé- 
rité de  rHiftoire,  mais  en  proteflant  qu-on 
B'a  point  d'autre  vue.  Gage ,  Religieux  lui- 
même ,  &  qui  ne*  peut  èCre  accufê  d'avoir 
pris  des  maximes  tron  fevères  dans  la  Pro- 
vince d'Ândaloufie,  où  il  avoit  embrallë  cet 
état,  ne  parle  jamais  des  Couvens  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  fans  gémir  de  la  vie  pxo- 
faQe  qu'il  y  vit  mener» . ce  des  excès  dont  il 
fut  témoin.  En  arrivant  à  Vera-Cruz,  il  fut 
reçu  dsns  le  Couvent  de  fon  Ordre,  où  Vz 
première  furprife  fu(  de  le  trouver  gouverné 
^  un  jeune  Galant  »  qui  avoit  obtenu  cet 
emploi  du  Supérieur  »  pour  la  fomme.de  mil- 
le ducats,  il  s'attendoit  à  voir  une  belle  Bi- 
bliothèque; mais  elle  confilVoit  dans  une 
douzaine,  de  vieux  Livres ,  relégués  dans  un. 
coin ,  &  couverts,  de  toiles  d'Araignées ,  .fur 
lefquels  on  avôit  placé  une  guitarre.  La 
chambre  du  Supérieur  étoit  revêtue  d'une 
riche  tapiflêrie  de  coton,  &  d'ouvrages  es 
plumes  de  Mechoacan,  orjiée  d'un  grand 
nombre  de  beaux  tableaux^  les  tables  cou- 
vertes de  tapis  de  foie ,  &  les  buffets  garnis 
de  vafes  de  Porcelaine^  tous  rem(>lis  de  di- 
veffes  fortes  .de  confitures  &  de  conferveSé 
Ses  difcours,  ajoute  G^ge,  roulèrent  fur  fa 
naifl^nçe  &  fes  bonnes  qualités ,  fur  la  fa- 
veur qu'il  avoit  auprès  des  Grands,  fur  IV 
iBour  que  les  Dames  lui  portoient,  fur^fo^ 
belle  vûix^&  fbn  habilité  en  Mufique,  dooi; 
Jl  nous  donnaaufli-tât  des  preuves,  en. 
chantant  &  jouant  iUr  fa  guitarre  quelques 
vers  qu'il  avoit  faits  en  faveur  d'une  Ama* 
rlUis.    Nos  oreilles  ne  furent  pas  plutdt 


meu^ 

fatisfaltes  du  c5Cé  dé  h  Mufique,  ft  nor 
yeux  par  la  magnificence  des  meubles,  qu*il 
nous  fit  fervir  une  prodigieufe.  quantité  de 
délicatefles;  de  force  qu'étant  réellement 
pafFés  d'Europe  en  Amérique»  le  JAondà 
nous  paroiffoit  changé.  Nous  entendiona 
une  votx  douce  &  nette,  avec  im  inftm- 
ment  bien  accordé;  nous  vo)âons  des  ué^ 
fors  &  des  richeiTes;  nous  mangions  des 
chofes  délicates,  &  parmi  ces  de/icateffe» 
nous  (entions  le  mufc  A  i'amùFe.  £an^  i. 
Cbap.  7. 

Le  trpifième  jour  de  la  route,  Gage  lo- 
gea  dans  un  Couvent  de  CordeViers,  oU  if 
jut  magnifiquement    traité.     „  Noù-feuie^r 
„  ment,  dit*il,  en  ce  lieu-là,  mais  dans  toua 
„  les  autres  endroits ,   noiis    remarquâmes 
„  dans  tous  les  Prêtres  &  le^  Religieux  une 
„  grande  molleffe  de  vie ,  &  des  manières 
„  d'agir  fort  contraires  â   leur  profedion. 
„  Nous  trouvâmes  fort  étrange  dîe  voir  un 
„  filelîgieux  de  Saint  Françpis  montera  Che^i 
I,  val ,  avec  fon  Laquais  derrière  lui ,  poat 
aller  feulement  au  bout  de  la  Ville  enrea« 
dre  la   Confeflîon  d'un   Homme  agoni- 
fant.,    fa  robbe  relevas  &  attachée  à  là 
M  ceinture,  pour  faire  voir  un  bas  de  foie 
„  orangé,  &  des  fouliers  dé  maroqain  pro- 
„  prement  faits  »  avec  des  caleçons  de  lôMA 
„  de  HiDllànde,.&  une  dentdie  de  qvMtre 
„  doigts  attachée  au  haut  de  la  jambe.    Les 
„  autres  Religieux,  faifoient  paroltre,  foii9 
,1  leurs  larges  manches,  des  pourpoints  pi» 
„  qués  de  foie ,  &  la  dentelle  qui  étoit  aux 

n  poigneu   ^  feuri  çbemifec  d'HQU«Kle. 
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mearent-ils  pas  moins  Idolâtres.    Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inflruits  :    I>ssciirrnoiv* 

mais  ils  font  ignorans  fans  honte,  &  Jës  idées  qo'Hs  ont  des  chofes  divines  y^^^  p^^' 

&  humaines  font  également  ridicules.    Si  l'on  y  joint  Tardeur  du  climat,         ^yi.  ^^^ 

qui  leur  brûle  fouvent  le  cerveau ,  on  dira  d'eux  »  fans  injuftice ,  qu'ils  n'ont 

prefque  pas  le  fens^  commun  (à).    Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  givres;' 

&  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  ea  voit  très  peu  d'autres  que  des' 

Heures»  des  Miflels  &  des  Bréviaires  (i).    Ua  Créole,  qui  meurt,  croit 

fon  ame  en  fureté  lorfqu'il  a   laiffé  de  grofles  fommes»  à  l'Eglife.    Se» 

Créanciers  &  fes  Parens  font'  fouvent  oubliés ,  &  la  plus  grande  partie  des 

biens^  paflent  toujours  aux  Couvens.    Enfin  le  défordre  efl  fi  général  ;  ôc 

fes  racines ,  qui  font  la  fenfualité ,  l'avarice  &  l'ignorance ,  ont  acquis  tan£ 

de  forCe  depuis  deux  fiécles^  que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n'y  pou- 

vaut  apporter  de  remède ,  &  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point 

d'en  efperer  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  dout^  que  les  affaires  des 'Efpagnols> 

dans  cette  grande  partie  de  leurs  Etabliflemens  »  ne  foient  menacées  de 

leur  ruine  v*)-  '  , 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décailtnce,  il  faut  aufli  compter  la 
haine  qui  fubfifte  d<^uis  longntems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Europe 
&  les  Créoles;  Elle  vient,  à  ceux-ci,  du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  ex* 
élus  de  toutes  fortes  d'Emplois.  Il  e(l  inoui  qu'on  prenne  parmi  eux  des 
Gouverneurs  &  des  Juges.  Quoiou'H  s'y  trouve  des  Gortez ,  des  Oirons , 
des  Alvaradoa ,  desGuzmans*  c'ed-àdire,  des  Familles  réellement  defoen* 
dues  de  tous. ces. grands  Capitaines,  ils  font  regardés  des  Vrais  E^agnols 
comme  à  demi. ladieu,.  par  .conféquent  à  demi  Barbares,  &  incapables 
des  foins  du  Gouvérnemem;.  IXuit  autre  côté  ceux ,  qui  arrivent  d'EA 
pagne,  ne  reconnoiflfant  point  leufs  ufagçs  &.  leuis  goûts  dans  les  Créoles  » 
s'attachent  de  plus  en  plus  à  cette  opinion ,  &  perfiftent  non^feulement  à  les 
éloigner  de  toutes  les  Charges  publiques ,  mais  à  redouter  leur  nombre ,  qui 
peut,  faire  appréhender  qu'avec .  de  jufles  fujets  de  relTentinaent»  ils  ne 


^  Dans  leur  entretien,  comme  dans  leurs 
„  habits,  nous  ne  vîmes  que  la  plàs  mon- 
„  daine  vanité.  Après  fouper  »  ils  nous 
«,  propoferent  de  jouer  aux  cartes  &  aux 
^  dez.  La  pKipart  de  nous  refufèrent;  les 
„  uns  faute  d'arçent,  &1es  auttes  pour  ne 
M  favoir  pas  le  jeu  ;  mais  deux  Te  laiflèrent 
„  fédiiire».  Noos  eûmes  le  loiûr»  une  par- 
„  tie  de  la  nuit,  de  faire  réflexion  fur  cette 
„  manière  deyivre;  car  plus  le  jeu  conti- 
„  nuoit,  plus  16  fcandale  augmentoit,  tant 
„  par  la  boiûoni  <jue  les  juremens^  les  mo- 
I,  queries  &  les  nfées.  Ce  fut  là  que  je. 
1^  conunençai  de  reconnolcre  la  manière  de 
n  vie  de  tous  les  Ecclëfiafliques  dû  F'ays. 
„  ÉHe.  fait  voir  clairement  que  Tampur  de 
„  l'argent;  dt  la  vaine  igioire,  dii  pouvoir 
i„  &  de  l'autorité  qiTils  ont  fur  les  pauvres' 
«,  Indiens,  tft  plutôt  la  fin  &  le  but  où  ils 
„  vtfent ,  que  ramour  &  Tavancement  de  la 
fl^f  deDifâ^  JMH  Glap}  9^  LcstIos 


4*» 


ten- 

fages  Voyageurs  en  rendent  le  même  té- 
moignage. Voyez  divers  traits  de  Carrerl 
dans  la  Défcription  de  Mexico;  '&  fur«'tout  le 
troiiième  Chapitre  de  CotTual. 

ib)  Correal , Chap.  iz. 

(I)  Le'hafard,  raconte  Cbrreal,  fit  tom- 
ber, un  jour,  les  Métamorphofes  d*Ovida 
enpe  le?  maiûs  d*un  Cr<éoie.  II.  remit  ce  Li- 
vre à  un  Religieux,  qui  ne  Tentendoit  pas 
miéux^  &  qui  fit  croire  aux  Habitans  de  la 
Ville  que  c'étoit  une  Bible  Angioifé.  Sa 
preuve  écoit  les  figures  de -chaque  Métamor* 
phofe,  qa^  leur  montroiç,  en  difant;  vojlâ 
comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable  qui 
îés  change  en  B6tes.  Enfuite  la  prétendue  , 
Bible  fut  jettée  dans  tin  feu ,  qu'où  alltima 
ezpThi  eu  U  AeljgieiiX  fit  un;grand  dif- 
cours,  qui  confiiloit  à  remercier  Saint  Fran- 
çois  de  cette heureufe  découverte.  Cornait' 
Chap.  II. 

(ik)  Ibidem.      ' 
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Cqô       description    du   MEXIQtJS> 

nwxnrmr  teocent  un  jour  «de  fecoœr  ie  joug.  Gage  eft  periuadé  que  tôt  on  tard 
"^^  S!"  cette  feule  divifioû  fera  perdre  une  fi  belle  Conquête  à  rÊfeagne.  Il  -cil 
^'^^tOL        «^  «*  ^  ^ï^il  f  ^^  foulever  ies  Créoles  que  les  lodiefis.    Il  teur  a  fouvent 

entendu  dire  qu'ils  asmeroient  mieux  fe  'mir  Ibuaiis  à  tout  autre  Pouvoir  » 
qu'à  cekii  de  TËTpagne.  Ils  ont  regretté  que  ks  iiollandois  ne  &  fufient 
point  arrêtés  à  Trnzillo ,  lorfqu'ils  prirent  cette  Ville^  eu  qu'ik  n'en&nt 
point  pénétré  4taiis  Je  Pays  (/)•  Ceftà  cette  moitelte  animofité»  ^e  le 
sième  Voyageur  attribue  la  fameulê  révolte  de  Meicko  contre  le  Connse  <de 
Grives ,  Vicoroi  de  la  Nouvelle  Ef^gne  (m).  Les  Grédes  fe  jmgnireiit 
aux  lodîe»  9  &  parbiflbîent  déterminés  à  déo'oire  le  GocpvemesieQt  £^« 
gnoj ,  «'ils  n*euflent  été  retenus  par  Tautorité  des  Prêtises. 

€e  tvépris  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  venu  d'£fpagne  a'eft  r^ndu  juA 
qu'à  TË^iiè.  Rarement  un  Prêtre  Qréde  eft  pourvu  d'^m  Canooicat>& 
bien  momt  d'un  Evéofa^  Dans  les  Couvans  mêmes ,  on  ^'eft  ioi^tema 
efforcé d'4Udi>aifler  les  Créoles 4]u'on  y  avok  reçus,  de  peur  que  parleaé* 
rite  ou  le  nombre  ils  ne  l'emportafFent  fur  les  véritables  Efpagnob.  i^ooi* 
qu'on  ne  :pût  fe  diipedfer  d'en  aabnettre  qoelques^uns ,  sots  les  Supérieurs 
écoient  envoyés  d'Eipagne.  Cependant ,  peu  d'années  avant  les  obferva^ 
tiens  ^e  Gage>,  les  Créoles  avoient  cris  1  afcendant ,  ^laas  tddfieurs  Pro« 
vinceai^  &  s'étoient  teUement  mulupUés»  qu'ils  avoient  ablblameat  ne* 
fofé  de  reoevwr  Je6  Religieax  qui  veiioieQt  de  l'Europe.  Dans  la  Piâ« 
ifânce  'de^Mexique»  qui  -a  des  Jaoobina,  des  Auguftins,  des  CoideHers, 
des  Cernes,  des  P^rei  delà  Merci  ^  des  Jefintes,  il  4i^  a  que  les  je- 
fiiites  ^  les  Cdrmes  ^ui  ayent  «oufervé  k  fupériorité  aux  ÊurcméeM^ 
en  faifnt  v^siir  annuellement  d'Efpagne  deux  ou  trois  ^ecmes  ce  leur 
Otdre.  La  demiôre',  «que  Gage  vit  arriver  pour  les  Rc^eux  de  la 
Merci,  vécut  en  fi  nauvaife  intelligence  avec  jes  Créoles^  qu'à  J'élec- 
tion  de  kur  Provincial  commuq ,  ils  en  vim«dt  aux  nuu&s ,  pnâts  à 
s'entrecuôr  fi  le  Viceroi  ne  fe  fîàt  rendu  à  leur  ^flèmblée ,  &  nûn  eftt 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  l'emportèrent  à  la  fin» 
par  la  pluralité  des  fuflFrages  ;  &  jufqu'à,  préfent  ils  ont  rejette  tout  ce 
qui  leur  eft  venu  d'Efpagne,  fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de 
Sujets  de  leur  Nation ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les 
laifife  paifibks  dans  la  |)ofl6flion  de  cette  Ifterté;  parœ  qu'avec  beaucoup 
de  foumiffion  pour  le  Pape,  ils  envoient  à  Rome  autant  de  préfens  que  les 
Ëfpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaica,  on  ne  reçoit  aucun  Miifionnaire  d'Ef- 
pagne.  Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réfîfté  le  plus  long-tems  aox 
Créoles.  Cette  querelle  Monaftique  h'étoit  pas  terminée  du  tems  de  Ga- 
ge.  Les  deux  Partis  plaidoient  encore  à  Rome;  &  celui  des  Eipagno/s 
ailegttoit,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  de  vériié,  que  la  Religion  ibof* 
froit  beaucoup  dans  la  Province^  depuis  que  lesMffionnàîres  derEorope 
y  étoîent  rejeçtés.  ..        .  .  ' 

Dans  rAudîence  4e  jGuktioiaia ^  qui  efi:  d'une  fbrt  grande  étendue^ 

puîfqtfella 

(/)  Part.  I.  Chap,  I.  (m;)  JWrf,  Ghip/t4- &  Ait. 
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puifqu^elle  comprend  la  Province  do  même  nom ,  celle  de  Chiapa ,  les  Zo-  Okcriptioii  • 
ques,  une  partie  de  Tabafco,  les  Zeldales,  Zacapula,  Vera-Paz,  toute  ^^^^/^  g^^^' 
.la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  Suchutepeque,  Soconufco,  Comayagua,  Hon- 
duras ,  San  Salvador  &  Nicaragua ,  on  trouve  ^es  Jacobins ,  des  Corde^ 
liers,  des.  Auguftins ,  des  Jefuites  &  des  Pères  de  la  Merci;  mais  les  Cor- 
deliers,  la  Merci ,  &  les  Jacobins  font  feuls  en  pofleilion  du  droit  de  prê- 
cher &  de  gouverner  des  Eglifes  Paroiflîales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou- 
jours tenu  les  Créoles  dans  l'abbaifTement.  Us  ne  les  ont  jamais  admis 
aux  Emplois  ;  &  de  deux  en  deux!  ans  ils  appellent  d'Ëfpagne  un  fupplé- 
ment  nombreux,  pour  foutenir  leur  fafbion. 

La  Province  d'Yucatan  n*a  que  des  Cordeliers ,  d'une  rîchefle  extraor- 
dinaire, qui  foutiennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan ,  qui  eft  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel ,  fe  conferve 
dans  les  mêmes  principes. 

Gagb,  pouflant  plus  loin  cette  énumeration  (n),  ajoute  que  dans  le 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  à  Carthagene,  à  Santa -Fé,  à  Bati- 
nas,  à  Popayaù,  à  Sainte  -  Marthe ,  les  Jefuites,  les  Jacobins  &  les  Cor- 
deliers tirent  encore  leurs  Supplëmens  de  l'Europe  ;  mais  qu'à  l'exemple 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  les  Couvensde  Carmes,  d'Auguflins  &  de  Pè- 
res de  la  Merci,  ne'  font  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ifles  de 
Cuba»  de  la  Marguerite  &  de  Porto  ricco,  dépendent  des  Provinciaux 
de  Saint-Domingue,  &  reçoivent,  par  intervalle,  des  Miflionnaires  Ef- 
pagnols; mais  on  ne  voit,  dans  ces  trois  Ifles,  que  des  Jefuites,  des  Ja- 
cobins &  des  Cordeliers.  Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  di- 
reâement  leurs  Supplémens  de  TEurope.  Us  font  en  fi  grand  nombre» 
de  toutes  fortes  d'Ordres,  &  fi  loin  de  TEipagne,  qu'on  auroit  peine  à 
les  fournir  régulièrement. .  Q'utre  les.  Créoles ,  qu'ils  admettent  avec  de 
fages  mefures,  ils  tirent  des  Européens,  de  toutes  les  Provinces  voifi- 
nés.  Aux  Philippines,  il  n'y  a  que  des  Jefuites,  des  Jacobms,  des  Au- 
guftins  &  dés  Cordeliers ,  prefque  tous  de  l'Europe ,  à  l'exception  de 
quelques  Créoles  favorifés ,  &  de  quelques  Chinois  convertis  par  les  Mif- 
fionnaires  (o). 

Il  relie  a  conclure,  pour  la  Nouvelle  Efpagne,  aue  dans  une  fi  gran- 
de étendue  de  Pays  qui  reconnoît  la  domination  Eipagnole ,  cette  Cou- 
ronne n'a  de  vériubles  Sujets  que  ceux  qu'elle  y  fait  pafler ,  pour  re- 
tenir les  autres  fous  le  joug  ;  &  qu'une  autorité  fi  foible ,  diminuant 
tous  les  jours ,  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'elle  fût  anéantie  tout  d'un 
coup ,  comme  la  plupart  des  Voyageurs  l'annoncent  ,<  par  des  révolutions 
dont  les  caufes  augmentent  fans  cefie ,  &  dont  il  eft  impollible  que  le 
tems  n'amène  pas  l'occafion. 


ConduIIoB. 


(»)  Elle  ne  regarde  que  fon  tems. 


(«)  Voyages  de  Gage,  Part,  i.  Chap.  i. 
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aimât ^  Vents ^   Marées ^  Arbres,  Phntes ,  Fruits^  Fleurs,  Animamy     . 
Minéraux^  ^  autres  ProduRions  de  la  Nouvelk  Ef pagne. 

'Climat,  Vents  &  Maréef. 

ON  n'entreprendra  point  de  repréfenter  toutes  les  ▼ariétës  dit  Climat,, 
dans  un  Pays  auquel  on  donne  plus  de  quarre  cens  lieues  de  Ion* 
gueur,  de  TEft  à  1  Oueft ,  &  deux  cens  de  largeur ,  du  Nord  au  Sud:  mais, 
en  prenant  le  centre  pour  règle  moyenne,  là.Province  de  Mexique,  qui  eft 
fituée  entre  dix-neut  &  vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale,  jouit  d'un 
air  fi  tempéré ,  que  fuivant  Texpreffion  d  un  Voyageur ,  on  y  a  prefgue 
toujours  froid  &  chaud  dans  le  même  tems  ;  froid  à  Tombre,  &  chaud  iorA 
qu'on  s'expofe  au  Soleil.  Ainfi  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  n'efl  exce(fif  dans  au- 
cune iàifon.  Cependant^  depuis  le  mois  de  Mars  Jufqu'à  celui  de  Juittet, 
la  moUefle  des  Habitans  les  rend  plus  fenfibles  au  troid  ,  le  matin,  &  leur 
£Edt  trouver  la  chaleur  trop  vive,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juil- 
let, des  pluyes  abondantes  rafraîchiflent  l'air ,  comme  dans  les  parties  des 
Indes  Orientales  dont  la  fituation  eft  la  même.  Depuis  le  mois  deSeptem* 
bre  jufqu'au  mois  de  Mars,  elles  deviennent  tout  à  la  fois  plus  rates  & 
moins  tortes.  Les  Indiens  donnent  le  nom  d'hiver,  ou  de  faifon  froide, 
aux  douces  nuits  qui  commencent  en  Novembre,  6c  qui  durent  jufqu'aa. 
mois  de  Février;  mais  c'efl  la  faifon  dont  les  Eurapéens  s'accommodent  le 
mieux  (a  ).  En  général ,  ils  fe  trouvent  bien  d^un Climat,  qui  n*eft  jamais 
incommode  par  l'excès  du  chaud  ni  du  froid  :  d'autant  plu» ,  ajoute  le  mê- 
me Ecrivain ,  que  l'eau  qu'on  y  boit -n'y  efl:  jamais  plus  troide  que  Tain  U 
n'y  a  point  d'année  où  la  terre  n'y  donne  trois  récoltes.  La  première, 
qui  fe  fait  au  mois  de  Juin,  des  grams  femés  en  Oâobre,  Ce  nomme  Afoif-- 
Jon  de  Rieg9j  ou  d'Eau.  La  féconde,  nommée  del  Tempùrale,  ou  deSaifon,. 
fe  fait  en  Oflobre ,  de  ce  qu'on  a  femé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  trolfiè* 
me ,  qu'on  appelle  Aventurera ,  ou  accidentelle ,  parce  qu'elle  eft  moins 
certaine  (b),  on  feme  en  Novembre,  fur  la  pente  des  Montagnes  fiai- 
ehes ,  &  le  tems  de  la  récolte  dépend  des  qualités  de  Tain  Une  exp^en- 
ce  conftante  a  fait  reconnoîcre  que  le  maïz ,  qui  eft  la  principale  nourriture 
4esHabitanS)  rapporte  beaucoup  plus  lorfqu'il  eft  femé  encre  les  mois  de 

Man 


(O  CaifCfl,  Tome  VI.  Chap.  3-.  L'es 
iffeiniers  Hifloriens  en  rendent  â-pea- près 
le  même  compte.  Gomara  obferve  qu'à 
Mexico  y»  le  Soleil  fe  levé  plus  t^rd  de  huit 
„  heures  qu'à  Tolède  en  Efpagoe.  comme 
„  on  le  vérifie,,  dît- il,  par  les  Edîpfes; 
»,  que  le  8  de  Mai,:  il  paiTe  Air  Mexico 
M  vers  la  Tramontane»  &  tourne  jufqu'au 
•»  IS  de  Juillet,  penàuit  lequel  tems  il  jette 
„  fes  ombres  vers  le  Midi  ;  que  le  Pays  eft 
»,  de  tçlle  qjualit^»  q^e  les  faabiUetBCDfi  ne 
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font  pas  grand  ennui:  &  qnelqvefoxs  n^ 
fait  goeres  bon  s'faabiUer  l^eiement; 
„  mais  il  eft  très  fain  pour  la  vie  hamai- 
„  ne*'.  Liv.  2.  Chap.  97.  Correa!  fe  plaint 
qu'il  eft  quelouefois  mal  fain  astoor  du 
Lac,  à  caufe  aes  vapeurs  qui  s'en  exhalent» 
Chap.  3.  pag.  66. 

{h)  Auili  Acofta  &  Laet  n'en  coiAptent« 
ils  que  deux.  Acofta,  Iiv.3,Cbap.24,Lae^ 
JLiv.  5.  Chap.  x« 
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/Marr  &  de  Mai  (c).  Ceft  alors  gue  les  Volcan*,  qui  font  en  ù  grand 
nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  lonc  leurs  plus  grandes  éruptions;  d'où 
l'on  conclut  que  les  feufres  de  la  terre  font  dans  une  agitation  favorable  à 
cette  cfpèce  de  grain.  . 

Dam?ier  obferve  que  les  vent9  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Ëfpame ,  qu'en  Guinée,  &  que  depuis  la  latitude  de  dix  dégrés 
aux  vingt,  du  coté  du  Nord,  ils  font  conflamment  prefque  d'Ouefl,  fur 
•toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans,  les  plus  incertains  &  les  plos 
irréguliers  font  ceux  qui  foufflent  entre  le  Cap  Gracias  de  Dios  &  le  Cap  k 
Vêla.  Le  plus  ordinaire  eil- entre  le  Nord-Eu  &  l'Efl:.  Il  foufSe  conflam« 
ment  entre  Mars  &  Novembre,  excepté  loifqu'il  fe  trouve  repouflTé  par  les 
ouragans ,  qui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent ,  &  qui  font  fré^ 
quens  fur  cette  Côte ,  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août  ; 
Kir^tout  entre  la  Rivière  de  Darien ,  &  Cofta  ricca.  Depuis  Oftobre  juf* 
qu'à  Mars ,  on  y  a  des  vents  d'Oued ,  mais  qui  ne  font  ni  certains ,  ni 
violens.  Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  '&  de  Jah'» 
Tier.  Avant  comme  après  ces  deux  mois ,  le  vent  réglé  n'eft  interrompu 
que  Tefpace  d'un  ou  deux  jours ,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nou*» 
velle  Lune;  &  lorfque  les  vents  d'Ouefl:  foufflent  le  plus  fort  &  le  plus 
)ong*tems  fur  cette  Côte ,  le  vent  réglé  d'Eft  n'en  règne  pas  moins  far 
•Mer,  comme  dans  tout  autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repoufiè 
quelquefois  le  vent  réglé  fur  Gofta  ricca.  Ceux ,  qui  ont  un  voyage  de 
long  cours  à  faire  du  côté  du  vent ,  doivent  choifir  le  tems  des  vemà 
^'Oueil.  Autrement  ils  pafTent  le  GolFe  de  Floride  &  font  route  au  Nofi 
jufqu'à  la  hauteur  où  l'on  rencontre  les  vents  variables;  &  de- là  ils  tour^ 
nent  à  i'Eftauffi  loin  qu'ils  le  jugent  à  propos,'  avant  que  de  revenir  an 
Sud.  C'eft  la  route  qu'on  doit  faire  pour  le  voyage  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne à  la  Gainée  (é). 

Les  vents  de  terre  font  d'une  force  extrême  dans  la  Baie  de  Campeche, 
entre  le  Cap  Concededo  &  le  Pays  montagneux  de  Saint-Martin  ;  &  le^ 
force  fe  foutient  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  kl 
Baie,  où  la  terre  court  de  l'Efl  à  l'Oued,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord, 
&  ceux  de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à  fouffler  vers  fept  oii  huit  heu- 
res du  foir^  &  continuent,  fur- tout  dans  ta  farfbn  fecbe,  jufqu'à  huit  on 
neuf  heures  dn  matin.  Dans  une  Ifle  de  cette  fiaie^  que  le  grand  nombre 
de  Taureaux  &  de  Vaches ,  dont  elle  ed  remplie ,  a  fait  nommer  Yljk  éfUÈ 
Bœtfs ,  les  vents  de  terre  font  fi  frais  &  portent  fi  loin  l'odeur  de  ces  A* 
nimaux  fauvages,  que  des  Pilotes,  faifant  voile  dans  l'obfcuricé  de  la  nuit 
près  de  cette  Côte,  ont  reconnu  riOe  à  ces  deux  niarques ;  &ns  quoi,  ils 
fe  feroient  trop  détournés  à  l'Oueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique,  depuis  les  Montagnes  de 
Saint-MartiB  jufqu'à  Vera-Crux,  &  de-là  a«  Nord  jufqu'à  la  Rivière  de 
Mîffiffipi,  les  vents  de  terre  font  atifli  fort  bons.  Ils  ne  le  font  pas  moins 
au  fond  du  Golfe  dé  Honduras,  &  for  toute  b  Côte,  «tre  ce  Golfe  &  le 

(e)  Carreri,  ubi  Juprà.  famiHers,péUVeBt  confiilterrarticlcdcsvcntgv 

(i)  C^ux,  à  qai  ées  termes  ne  font  ptls     au  Tome XVII.  de  ce  RecQeU. 
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DifCBimov  Cap  de  la  Vêla ,  fans  autre  exception  que  les  Caps  &  les  Pointes ,  où  ee 
"■  ^^  j^°";  vent  manque  plus  ou  moins ,  à  proportion  qu'ils  font  plus  expoTés  aux  vents 

de  Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud ,  les  Baies  ont  aufli  leurs  vents  frais 
déterre;  mais  dans  quelques-unes,  ils.  ne  fe  lèvent  qu*à  minuit;  &  vers 
le  Nord ,  ils  ne  font  pas  (i  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  celle  de 
la féchereffe.  'Les  plus  petites  Baies  de  Campêche,  jufqu'aox  Lagunes, 
jouiiFent  de  l'avantage  des  vents  de  terre*  Telle  eft  la  Lagune  de  Trijl , 
qui  n'a  que  crois  lieues  de  largepr ,  &  qui  efl  féparée  de  la  Mer  par  l'Ifle  de 
même  nom.  Les  vents  de  terre  y  fouiflenc ,  daqs  la  faifon  feche ,  depuis 
cinq  ou  fix  heures  du  foir ,  jufqu'à  neuf  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune 
communique  à  deux  autres ,  qui  en  font  féparées  par  des  terres  baifes ,  & 
dans  lefquelles  les  vents  de  terre  font -plus  trais  encore»  (Quelquefois  ils  y 
foufflent  tout  le  jour,  &  même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  &  autant  de 
nuits.  Ils  femblent  impofer  filence  aux  vents  de  Mer;  ou  s'il  arrive  à 
ceux-ci  de  s'échapper  quelquefois  dans  ces  L'agunes  «  ce  n'efl  jamais  pour 
Icfng-tems.  En  général  les  vents  de  terre  font  plus  forts  ou  plus  foibles , 
fuivant  les  Pointes  &  les  détours  des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique ,  dans 
la  Mer  du  Sud ,  le  vent  de  terre  fouffle  prefque  toujours  de  la  terre  en 
droite  ligne;  ce  qui  donne,  aux  Pêcheurs,  delà  facilité  à  fe  mettre  en 
Mer  dans  leurs  Canots  d'écorce.  Le  vent  de  Mer  n'y  étant  pas  moins  ré- 
gulier ,  ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vent  de  terre ,  &  reviennent  avec 
celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits,  au  lieu  de  ces  Canots  d'écorce, 
ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin ,  qu'ils  ont  fart  d'ajufter  fort  pro- 
prement. Ils  y  font  comme  un  cou  de  veille  ,  auquel  ils  mettent  un  tuyau 
pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  étant  attachées  enfemble,  le  Pê- 
cheur fe  met  deffus  comme  à  cheval ,  &  s'y  tient  auffi  ferme  qu'un  Ca- 
valier fur  la  felle.  Pour  fe  conduire  fur  Mer,  il  a  dans  la  main  un  bâton, 
en  forme  de  rame  aux  deux  bouts ,  avec  lequel  il  poufle  leau  en  arriére 
d'un  côté  &  de  l'autre.  Ces  vents  de  Terre  &  de  Mer  font  d'une  admi* 
rable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde,  où  les  vents  généraux  régnent 
fi  impérieufement ,  comme  les  Mouflons  aux  Indes  Orientales ,  que  fans  ce 
fecours  la  Navigation  y  feroit  impoflSble.  On  fait  alnfi  jufqu'à  deux  ou 
trois  cens  lieues  malgré  le  vent  général ,  particulièrement  de  la  Jamaïque  à 
la  Lagune  de  Trifl,  dans  la  Baie  de  Campéche,  &  de  Trifl  à  la  Jamaïque» 
C'efl  à  la  vérité ,  fuivant  fobfervation  de  Dampier ,  un  des  plus  longs  voya* 
ges  qui  fe  fafFent  à  la  faveur  de  ces  vents.  On  s'en  fert  de  même ,  pour 
aller  de  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à  l'Ifle  de  Cuba.  Dans  la 
Mer  du  Sud  ^  au  Nord  de  la  Ligne ,  c'efl  à  la  faveur  des  n>émes  vents ,  que 
les  Efpagnols  font  tous  leurs  voyages  fans  s'éloigner  de  la  Côte.  On  fe  pro- 
met un  bon  vent  de  terre ,  lorfqu'on  voit ,  avant  la  nuit  ^  des  brooiUards 
épais  qui  fe  répandent  fur  la  terre ,  &  qui  paroiflent  y  croupir  comme 
une  fumée.  Si  ce  figne  manque ,  le  vent  eft  foible  &  de  peu  de  durée  y 
du  moins  dans  la  belle  faifon  ;  car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  fouveut 
croupir  les  brouillards,  fans  qu'ils  foient  fuivis  d'aucun  vent.  Dampieç 
remarque  auffi  que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les 
vents  de  Mer. 

La  ^e  de  Campéche  efl  fujecte  à  d'autres  vents ,  qui  ne  fouffieot 
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qu'aux  mois  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril  ;  entre  le  Pays  montagneux 
de  Saint- Martin  &  le  Cap  Concededo,  c'eft-à-dire  ,  dans  refpace  d'envi- 
ron cent  vinçt  lieues.  On  les  nomme  Summafenta.  Ils  ne  font ,  ni  vents 
de  Terre,  m  vents  de  Mer;  puifqu'ils  différent  également  des  uns  &  des 
autres  en  durée;  mais  ils  foufflent  de  terre  en  partie.  Leur  cours  ordinai- 
re efl  à  rEft-Sud-Efl,  &  dure  quelquefois  nuit  &  jour  pendant  toute  une 
femaine.  Ils  font  frais  &  fecs.  Les  VaiiTeaux ,  qui  partent  de  Trifl  à 
la  faveur  de  ces  vents,  arrivent  au  Cap  Concededo  en  trois  ou  quatre 
jours;  tandis  qu*avec  tout  autre  vent,  de  Terre  ou  de  Mer,  ce  voyage 
ne  fe  fait  jamais  en  moins  de  huit  ou  dix  jours.  Ils  font  plus  froids  que 
les  vents  de  Mer,  fans  Têtre  autant  que  ceux  de  terre,  &  beaucoup  plus 
forts  que  les  uns  &  les  autres.  On  ne  s'apperçoit  point  d'ailleurs  qu'ils 
altèrent  plus  la  fanté.  C'efl  ordinairement  dans  les  plus  baffes  marées  qu'ils 
fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud ,  entre  le  Cap  Blanc  (e)& 
Realejo  (/),  c'efl-à'dire  dans  une  diflance  de  quatre-vingts  lieues,  on 
trouve  un  vent,  que  les  Ëfpagnols  nomment  Popogaios ,  &  qui  ne  règne  qu'aux 
mois  de  Mai^  de  Juin  &  de  Juilfet.  Il  fouffle  jour  &  nuit,  fans  intermif- 
fion,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours ,  &jufqu'à  huit  de  fuite.  C'efl  un 
vent  frais  y  mais  fans  violence.  Dampier  le  troava  au  Nord ,  dans  foa 
Voyage  autour  du  Monde. 

On  difHngue,  dans  le  Golfe  du  Mexique,  tirois  fortes  de  Tempêtes, 
fous  les  nomsde^r^j,  de  Sudsj  &  à' Ouragans,  Elles  reviennent  a-peu- 
prés  dans  les  mêmes  faifons  ;  &  fuivant  robfervation  commune  elles  font 
anmoncées ,  quelques  heures  auparavant ,  par  divers  préfâges. 

Les  Nords  font  des  vents  d'une  violence  extrême  >  qui  foufflent  fréquem- 
ment  dans  le  Golfe,  entre  le  mois  d'Oâobr«  &  celui  de  Mars.  On  s'y  at- 
tend alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  :  mais  les  plus  viotens  arri- 
vent aux  mois  de  Décembre  ôc  de  Janvier.  Quoiqu'ils  s'étendent  plus  loiu 
que  le  Golfe ,  d'eft-là  qu'ils  font  plus  fréquens  &  qu'ils  caufent  leurs  plus 
grands  ravages.  Leur  plus  srande  force  efl  toujours  au  Nord-Nord-Ouefl^ 
ils  font  ordinairement  précédés  d'un  tems  claii*  &  ferein.  Si  quelque  vens 
fouffle ,  c'efl  un  fort  petit  vent ,  qui  n'efl  pas  proprement  le  vent  règl^  de 
Côte,  mais  un  vent  d'Oueflou  deSud-Ouefl,  dont  la  durée  efl  d^ùn  jour 
ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire ,  qui  laiffe  à  peine  re* 
marquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours ,  efl  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troiiième:  ils  fe  retirent  en  grand 
nombre,  fur  des  Terres  qu'ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  fignes  efl  un  nuage  fort  noir ,  auNord-Ouefl, 
qui  s'élève  jufqu'à  dix  ou  douze  degrés  au-deffus  de  l'horifon.  Le  bord  de 
fa  partie  fupérieure  paroît  fort  Uni;  &  lorfqu'elle  arrive  à  fix,  huit,  dix, 
ou  douze  dégrés  ^  le  nâage  demeure  parallèle  à  l'horifon  dans  cette  forme 
&;  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  avant  la  tempête,  &  quelquefois  douze  ou  quatorze  heures  feulement  » 

mais 

(^  )  A  neuf  d^és  cinquante-fix  minutes        (/)  A  onze  dégrés  de  la  mâme  latitude*. 
du  Nord. 
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lîBfcBirnoff  xnais  jamais  moins.    Si  proche  de  Thorifoii ,  le  nuasë  (g)  tte  parole  qne 
v£LLE  E^^*  ^        ^*^  ^^  matin  ;    c'eft  alors ,  du  moins ,  qu'il  eft  le  plus  noir  ;  &  Tex- 

périence  a  trop  appris  que  dans  cette  partie  du  Monde,  &  dans  la  ùdfon 
qu'on  a  nommée,  il  annonce  toinours  une  furieufe  tempête*  Quoiqu'on 
n*en  reflente  pas  toujours  les  effets,  parcequ'elle  ptfie  quelquefois  fans 
nuire  beaucoup ,  on  s'y  prépare  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Si  le 
vent  tourne  au  Sud  avec  un  beau  tems ,  c  ed;  un  figne  infaillible  du  plus 
grand  défaflre.  Fendant  qu'il  continue  au  Sud^SudOueCi: ,  ou  à  TOueft 
du  côté  du  Sud,  il  fouffleaifez  doucement;  mais  dés  qu'il  arrive  au  Norà 
derOueft,  fa  force  augmente^  Il  tourne  aufli-tôt  au  Nord^Ouefl,  où  il 
redouble  encore  ;  &  de-là  au  Nord*Nord*Oûeft  »  où  il  fe  foutieoc  le  pkM 
lodg-tems,  avec  la  dernière  force.  La  tempête  ne  duré  pas  moins  de 
vingt-quatre  heures,  &  continue  quelquefois  jufqu'au  doiAle.  Lorfqoe  le 
vent  commence  au  NordOueH,  fi  le  nuage  pafle,  elle  n'a  qne  Ja  darée 
paflagère  d'un  Tomado ,  &  le  tems  redevient  tort  ferein.  Abrs  le  vent  le 
fou  tient  au  Nord-Ouefl,  avec  une  force  médiocre;  ou  bien  il  retourne  à 

*  TEO: ,  6l  continue  dans  cette  direâion.  Quelquefois ,  le  tems;  eft  clair  Si 
fec  pendant  la  tempête ,  &  quelquefois  elle  eft  accompagnée  .de  beaucoup 
de  pluie.  Quoique  les  nuées ,  qui  amènent  la  pkne»  vkmsent  da  Nord-Oueft 
&  du  Nord-Nord  Oueft ,  le  nuage  qui  eft  proche  de  l'horifoo  paroît  immo- 
bile. Si  le  vent  change  tout-à-coup  du  Nord-Nord^^Oieft  m  Nord,  c'eft 
un  figne  que  la  tempête  a  fait  fon  plus  grand  effort;  &rtout^  lorfqu'il  tour- 
ne à  l'Eft  du  Nord.  Alors  il  change  bientôt  à  TEft^  où  il  fe  foiRient,.& 
le  beau  tem>  renaît.  Mais  s'il  retourne  du  Nord  au  Nord^OodK,  il  conti*- 
nue  plus  d'un  jour,  avec  fa  première  force  &  quantité  de  pluie.  Les  Ai^ 
glois  ont  trouvé  fart  de  fe  fervir  heureufement  des  NcM'dspwr  revenir  char- 
gés ,  de  Campêche  à  la  Jamaïque;  &  quoiqu'ils  arrivent  qaelqoefoîién'C  maK 
traités  9  ils  fe  vantent  de  n'avoir  jamais  perdu  de  VaiiïMu  dans  ces  tempê- 
tes :  mais  les  Efpagnols ,  dont  la  manœuvre  eft  diffMrenÉe,  eft  baScent  bewm- 
coup  t  &  paiFent  rarement  une  année  ùms^  pércke  quelqu'un  de  leurs  nseît* 
4eursBitimens  (i&). 

•  Les  Suds  font  anffi  fort  violens^  Leur  faifon  eft  dansr  le  conta  de  }njn. 
Juillet  &  Août ,  tems  ou  les  Nords  ne  foufflent  jamais.  Connue  leur  plus 
.grande  violence  eft  au  Sud,  il  y  ai  beaucoup  d'aç)pariace  qne  c^^ft  de-Ii 

qu'ils 


Suds. 


(^)  Les  Anglois  rap{iellent,  âsiai  k» 
Lar^e ,  Bane  du  Nord,    .. 

(6)  Oii  croyoit  autrefois,  dit  Dampier, 
ijti*ll  étoit  (on  dangereux  d'être  (hrpris  dans 
te  Golfe  do  Mexique  par  la  tempête  qH'ôn 
appelle  Nord.  Pour  Téviter,  nos  Vailnux 
de  la  Jamaïque  faifoieDt  route  Eft  >  dans 
cette  faifon;  &  palFoient  par  les  Cisufes^ 
Èancs  de  fable  au  Nord-Oueft  de  Tille  Et 
pagtiolt.  Ceux  <)ui  partoiefït  de  Port-Royal 
dans  la  Jamaïque  avoient  raifon;  car  fi  le 
Nord  les  prenoit  à  leur  départ,  il  les  avan- 
çort  dms  leur  route  r  an  lieu  qu'en  paflànt 
par  le  Golfe  U  les  auxoit  rq>oujQlës;  outre 


qae  le  veot,  qui  fcMOte  oontie  le  cMmu^ 
enâe  fi  furietifeafiefK  la  Mer,  qa*à  pdoe  un 
Vaifleau  peut  y  réfîfter     Mais  on  paflè  au- 
jourd*huî  le  Golfe  en  tout  tems  de  Ta/mée. 
Qttand  1!  arrive  un  Nord,  on  s'absnddfne 
au  vsot  &  à  fa  Mer  svecuic  ftule  voile  La 
force  du  vent,  qaigiollk  la  Mer eo  vogues ^ 
&  qui  les  emporte  au  Sud,  n*empêche  pas  le 
courant,  fous  la  ftifface  de  l'eau,  de  courir 
âu  Nord;  &ce  B'efl  pas  tfne  ehoTe  estntor« 
dinaire  de  voir  deux  courans  oppofés,  en 
même  tems  &  en  même  Iieu«  h  lurface  de 
l*cati  s*^vaTiçant  dVi  côté  &  fe  refte  à  Top- 
pofé.    Appendix  au  Tome  III.  page  97. 
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qu'Us  tirent  Icnvjxom.    Ils  ne  différent  des  ouragans,  qu'en  ce  qu'ils  font  Dwcéiptiow 
moins  fujets  à  fauter  derhurab  enrhumb,  &  qu'ils  les  devancent  pour  la  ^l^^^  ^^l]  • 
faifon.  .  .  GNE. 

Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi-     oûrsgasis.   . 
que  &  toutes  les  Antilies  foient  expofés*    Elles  arrivent  ordinairement  aux 
moi^  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  toujours  annoncées,  comme  les 
Nord?  &  les  Suds ,  par  des  Cgnes  qui  leur  font  propres.    Les  defcriptîons 

3u'on  en  trouve  dans  les  Voyageurs  ^  s'accordent  toutes  à  les  faire  précé- 
er  d'un  fort  beau  tei;ns,  avec  un  petit  vent  lutteur,  qui  ne  reflemble  point 
aux  vents  conununs i  ou  par  une  très  ^roife  pluie;  ou  par  un  mélange  de 
pluies  &  de  calmes.    Les  nuages,  qui  précèdent  l'Ouragan,  diffèrent  de 
ceux  qui  précèdent  le  Nord,  en  ce  que  les  derniers  font  unis,  réguliers, 
&  d'une  exaâ;e  groffear,  depuis  l'horifon  jufqu'à  leur  partie  fupérieure;  au 
lieu  que  les- nuages  de  TOuragan  s^clèvent  avec  une  efpèce  de  pompe,  dt 
s'avancent  û  rapidement ,  qu  on  croie  remarquer  entr'eux  une  forte  aému* 
lation*    Cependant  y  comme  iï&  (ont  engagés  l'un  tlans  fautre,  leur  mouve- 
ment efl  égal*  *  On  donne  encore  pour  différence,  que  les  bords  de  ce^  Qua- 
gQS  font  de  diverfes  couleurs ,  dont  le  contraffe  forme  un  fpeâacle  ef- 
frayant:  rextrêmité  paroît  couleur  de  feu  pâle,  fuivie  d'un  jaune  foncé,, 
puis  d'une  couleur  de  cuivre;  &le  corps  du  nuage,  qui  efl  eztrêtnemeiic 
.épais,  efl  d'une' horrible  noirceur.    Les  effets  des  Ouragans  foQt  trop  con*- 
nus  pou!^  demander  une  longue  peinture.  .  Dampier  efl  perfuadé  que  l'Our 
ragan  des  Indes  Occidentales  &  le  Typhon  des^  grandes  Indes  font  la  {né* 
me  tempête  fous  des  noms  différens*    JÛs-ont,  dit- il,  les  mêmes  préfages,  .ConîpanrifoD 
le  nuage  diverfiâé  par  la  même  variété  d'affreufes  couleurs ,  le  vent  qui  fe  de  rOuragan 
lève  au  même  point,  &  d^une  force  étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie;  ^d^TyphoB. 
tout  cela  fuivi  d'un  calme,  <$CDuifr  d'un  vent  au  SudOuefl,  aufli  violait 

?[ue  le  premier  i'ell  au  NordEit.  ^  L'un  &  l'autre  arrivent  dans  la  même    ' 
aifon  de  1  année,  &  pre/que  toujours  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune. 
Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment  font  dans  Thémifphere  dd 
Nord,  quoique  leurs  latitudes  ne  foient  pas.  exa6lement  les  mêmes* 

CoMM£  on  n'a  rien  dit  des  Saifons ,  &  de  la  nature  des  Marées  &  def> 

Courans  (î),  qui  ne  poiffe  être  appliqué.,  du  inoins  par  les  principes, 

aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Ëfpagne  &  des  Mers  qui  lavent 

*ies  Côf es  ^  il  fumra  de  raffembler  ici  quelques  obfervations  difperf^es  àsM 

les  Voyageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  du  Mexique,  dans  la  Mer  du  Sud,      Marées. 
le  Am  &  le  reflux  font  d'environ  cinq  pies.    A  Realejo  &  dans  le  Golfe 
d^Amapalla,  ils  font  d'environ  baie  ou  neuf  pies.    Dans  le  Golfe  dolce  & 
la  Rivière  deNicoya,  la  marée  monte  jufqu'à  dix  &  onze  pies.    Son  cours 
efl  à  l'Efl  &  fon  retour  à  l'Oiiefl. 

Dans  la.  Baie  de  Campêche,  là  Mer  qui  flue  &  reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité,  que  les  Efpagnols  ont  donné ,  à  la. 
grande  Lagune  deTrifl,'le  nom  de  Laguna  Termina^  c'efl- à-dire  Lac  des 

(f'O  XqvkXVII.  de  ce  Recueil. 
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Marées.    Cependant  Télévation  de  Teàu  n'y  a  t)oint  de  proportion  avec  fa 
rapidité  ;  &  le  flux  n'y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  pies. 

On  a  remarqué,  dans  un  autre  endroit,  que  par  tout  où  les  vents  réglés 
prédominent,  les  Courans  fuiventle  Vent,  &  que  leur  plus  grande  force 
eft  toujours  près  dps  Côtes,  fur- tout  vers  les  Caps  qui  s'avancent  fort  loin 
en  Mer.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l'extrême  va- 
riété des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua,  de  Cofta  ricca ,  de  Honduras,  & 
dans  toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  &  celui  de  Gracia 
de  Dios.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'il  n'y  a  point  de  partie  des 
Indes  Occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers,  &  n'en  peu- 
vent trouver  d'autre  caufe  que  la  figure  de  la  Terre ,  qui  court  Sud ,  entre 
ces  deux  Caps. 

D£Puis  le  Cap  Gracia  de  Dios ,  le  Courant  fe  porte  au  Nord-Oueft  vers 
le  Cap  Cotoche,  dans  TYucatan ,  &  pafle  delà  au  Nord  entre  ce  dernier 
Cap  &  celui  de  Saint- Antoine  dans  l'Ille  de  Cuba.  Au  Nord  de  l'Yucatan, 
pauant  dans  la  Baie  de  Campêche ,  on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  por- 
te à  l'Oueftjufqu'au  fond  du  Golfe  du  Mexique;  mais,  du  côté  Jeptentrio- 
nal  du  Golfe,  il  fe  porte  à  l'Eft.  C'eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de 
ranger  cette  Côte,  en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant;  qui 
fuit  la  Côte  depuis  le- Cap  Saint- Auguftin  jufqu'au  Cap  Cotoche,  n'entre 
jamais  dans  le  Golfe  du  Mexique,  mais panche  du  côté  du  Nord,  jufqu'à 
la  Côte  de  Floride;  d'où  tournant  à* l'Eft  vers  l'embouchure  du  Golfe  & 
fe  joignant  avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptentrionales 
de  rifle  Efpagnole  «  de  celle  de  Cuba,  il  pafle  avec  ce  Courant  par  le 
Golfe  de  Floride,  dont  le  Courant,  fameux  par  fa  rapidité,  va  toujours 
au  Nord.  Cependant  comme  il  y  a  des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe, 
fur- tour  du  côté  de  la  Floride,  un  Pilote  bien  inftruit  pafle  &  repafle  aifé- 
ment  (*).  Au  refte  tous  les  Courans,  fuivant  l'obfervation  de  X)ampier, 
changent  leurs  cours  en  certains  tetns  ;  avec  cette  différence,  que  dans  les 
Indes  Orientales ,  ils  courent  de  l'Eft  à  TOueft ,  pendant  une  partie  de  l'an- 
née, &  del'Oueft  à  TEft,  pendant  l'autre;  au  heu  que  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales, ils  ne  changent  que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle  Efpagne ,  dans  la  Mer  du  Sud  »  le  même  Vayageur  croit  avoir 
vérifié  que  les  Courans  fuivent  exaftement  le  vent  réglé  delaCôte(/).  Woo- . 
des  Rogers  remarque  {m)  que  Ifes  Vers,  qui  fourmillent,  dit-il,  le  long* 
de  ces  Côtes,  font  plus  gros  &  rongent  beaucoup  plus  la  carène  des  Vaif- 
feaux,  que  tous  ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans  d'autres  lieux. 


(ife)  Voy.  ci-defliis. 

(/)  Dampier»  ubi  fuprà. 


( w)  Voyage  autour  da  Monde ,  T.  II.  p.  g8. 


5.    IL 


Arbres i  Plantes^'  Fruits  Éf  Fleurs.. 


LA  fîtuation  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  les 
qualités  du  climat  ne  doivent  laifler  aucune  défiance  des  Voyageurs, 
lorfqu'ils  nous  repréfentent  cette  grande  Région  comme  une  dès  plus  agréa- 
bles 


j.  Jta^ote^  atu  ^.^fiotze?^.  z. .  %Jcc^ciUe/.  3 .  CcLcaotie^.  4  .  Cacao . 
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blés  &  cle3  plus  fertiles  du  Globe  terreftre..    Outre  fes  produ6Uons  naturel-  I>«c«»jnoir 
les ,  on  fe  perfuade  aifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols ,  elle  eft  ^^^  ^^*, 
enrichie  de  la  plupart  des  Plantes  de  l'Europe  »  qui  doivent  avoir  acquis  de        gnb. 
nouvelles  perfeftions  fous  un  fi  beau  Ciel.    Mais  cet  article  ne  contiendra , 
fuivant  notre  ancienne  méthode^  que  les  produâions  particulières  au  Pays 
&  celles  qui  fe  font  diflinguer par  leur  excellence.    Toutes. les  autres  font 
renvoyées  à  l'article  qu'elles  regardent ,  fous  le  titre  général  d'Hifloire  na- 
turelle de  l'Amérique. 

Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  origi-  Le  Cacaotier. 
ne  du  Mexique  (â),  comme  il  en  fait  une  des  principales  richefles.  On 
nous  donne,  non-feulement  fa  figure,  mais  la  manière  dont  les  Mexiquains 
le  cultivent  (&)•  On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  chaude  & 
humide ,  Tœil  en  haut  &  bien  couverts  de  terre.  Les  arbrifleaux  paroifTent 
vers  le  quinzième  jour  ;  mais  ils  font  deux  ^ns  à  croître  de  la  hauteur  de 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors ,  en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.  On  les  met  eti  allignement,  à  dix-huii:  palmes 
Tun  de  fautre ,  avec  un  échaias  à  chacun  pour  les  fupporter ,  &  des  pla- 
tanes ou  d'autres  arbres  fruitiers  à  Tentour ,  parcequ'iis  demandent  de  l'om- 
bre. On  retranche  du  pié  tous  les  rejettons ,  qui  les  empêcheroient  de  s'é- 
lever. On  nettoie  le|  terrein  de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  ;  &  Ton 
s'attache  fur- tout  à  garantir  les  Plantes,  du  froid,  de  l'excès  d'eau,  &de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  Dans  Tefpace  de  cinq  ans ,  elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes,  &  grofles  comme  le  poing.  C'ell  alors  qu'elles 
commencent  à  porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Châ- 
taignier; mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme 
aux  Jafmîns,  fur  le  tronc  &  fur  les  branches;  mais  à  peine  reile-t'il  un 
quart  du  nombre.  Il  s'en  forme  une  gouffe,  de  la  forme  de  l'épi  du  blé 
d'Inde,  verdâtre  avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lorfqu'elle  eft 
mûre,  mais  quelquefois  jaune,  blanche  &  bleue.  Cette  goûfle  contient 
les  grains,  ou  les  amandes  du  cacao  ,  couverts  d'une  fubflance  mucila- 
gineufe  dont  ils  tirent  leur  nourriture.  La  récolte  s'en  fait  un  peu  a- 
vant  la  nouvelle  Lune.  On  ouvre  les  gouffes  avec  un  couteau  ;  on  en  tire 
le  fruit,  qu'on  faitfecher  à  l'ombre  pendant  trois  jours,  &  pendant  trois 
jours  au  Soleil;  &  cette  opération  le  renouvelle  alternativement  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  tout-à-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent  pas 
l'air  fort  fain. 

La  Vanille,  fuivant  le  même  Voyageur,  eft  une  canne  d'Inde  de  la     La  Vanille 
grofleur  du  doigt ,  que  les  Efpagnols  nomment  f^exuco  ou  Banilla  (^),  &  oulçMecha- 

qui  ^^^^^^ 


(0)  Ceû-à-dîre»  pour  fon  ufage  dans  le 
Chocolat,  car  d'autres  parties  de  l'Amérique 
en  étoienc  remplies.  Ceux,  qui  veulent  fa* 
voir  comment  il  fe  cultive  dans  nos  Ifles, 
peuvent  confulter  le  Traité  de  Mr.  de  Cai- 
lus ,  Ingénieur  des  Ides  Françoifes ,  &  le 
Père  LsSbat,  Tome  VI.  Chap.  17. 

(&)  Carreri,  Tome VI.  page 221,  &fuiv. 
Labat  le  cenfure  durement,  fans  faire  atten- 

XriIL  Part. 


tion  que  ce  Voyageur  ne  parle  que  de  la  mé- 
thode des  Mexiquains ,  bonne  ou  mauvaife. 
On  parlera  du  cacao  des  Ifles,  &  de  fa  cuN 
ture,  dans  leur  article. 

(c)  Dampier  donne  à  la  Vanille  le  nom 
de  Finello.  Voici  fa  defcription.  C'eil  une 
petite  gouffe,  oléine  de  petites  graines  noi* 
res,  longues  d'environ  quatre  ou  cinq  pou- 
ces, &  de  la  groifeur  de  la  côte  d'une  feuille 
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qui  s'ffltortiOe ,  comme  le  Lierre ,  autour  des  Orangers.  Elle  prodoit  des 
goufles ,  vertes  quand  on  les  prend  fur  l'arbre ,  mais  qui  étant  féch^es  au 
Soleil,  avec  \t  foin- de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir,  deviens 
neatàlafin  dures  &  noires.  Les  Ëfpagnols  jettent  deflus,  par  interval* 
les,  du  vin  fort,  après  y  avoir  fait  bouillir  une  des  goulTes,  coupée  en 
plufieurs  pièces.  La  Vanille  croît  particulièrement  fur  la  Côte  méridionale 
de  Ja  Nouvelle  Efpagne. 

L'AcHioTE  croît  auili  fur  un  arbrifleau ,  dans  des  gouifes  rondes  &  rem* 
nUes  de  grains  rouges,  qu'on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite,  après 
ravoir  fait  fécber ,  on  en  forme  des  boules  rondes ,  des  gâteaux ,  ou  de 
petites  briques  (d). 

Cest  particulièrement  des  trois  graines  précédentes ,  que  les  Mexiquains 
compofoient  la  femeufe  liqueur  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
Ëfpagnols  ont  emprunté  d*eux ,  en  adoptant  le  mémeufage,  &  qu'ifs  ont 
communiqué  k  toute  TEurope.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  Jtl  ou 
Jttl^  qui  fignifie  de  l'eau ,  &  du  bruit  ou  dufon,  que  l'eau  rend  dans  le 
vûfleau  où  Ton  met  le  Chocolat ,  lorfqu'on  la  remue  avec  un  moulinet ,  pour 
la  faire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter ,  après 
Gage,  la  préparation  des  Mexiquains:  le  principal  ingrédient,  dit-il,  après 
en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude,  efl:  le  Cacao,  qui  efl  une  forte  de  noU 
fistte  ou  de  noyau,  plus  gros  qu  une  amande,  &  qui  croît  fur  un  arbre  qu'on 

nomme 


de  tabac ,  à  laquelle  elle  relTemble  fort,  lorr* 

âuVlIe  eft  feche.  Bile  croit  fur  un  petit  pié 
e  vigne,  qui  monte  &  fe  foutient  à  là  fa- 
veur des  arbres  voîfins ,  autour  defquels  il 
8*encordl!e.  Il  ponfTe  d'abord  une  fieur  jau- 
ne, d'où  procède  enfuite  la  goufle,  qui  eft 
verte  au  commencement,  &  jaune Ior(qu*elle 
eil  mûre.  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 
cette.  Plante,  la  vendent  aux  Ëfpagnols  â 
bon  marché,  la  cueillent  &  la  mettent  au 
Soleil;  ce  ^ui  la  rend  douce  &  d'un  gris  châ- 
tain. Enfuite  ils  la  preflent  fouvent  entre  les 
doigts ,  mais  fans  Tapplatir.  Je  ne  fais  fi  les 
Indiens  y  font  autre  chofe,  mais  j'ai  vu  les 
Efpaçnols  polir  ce  fruit  avec  de  l'huile.  La 
première  rois,  que  j'ai  eu  l'occafion  d'en 
vQîr,  e(l  à  Gatulco  fur  la  Mer  du  Sud.  Il  s'en 
trouve  ao(Q  près  d'une  Ville  nommée  Car- 
hthica^  dans  le  Pays  de  Campéche.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  parfumer  le  cho- 
colat. Fbyage  autour  du  Mondes  Tome  L 
pag,  2.0.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té* 
raoignages,  ^'cn  fuppofant  la  Plante  &lea 
méthodes  différentes,  dans  les  Cantons  du 
Puys  que  les  deux  Ecrivains  avoient  vifités. 
Vo^ez  le  Père  Làbat ,  f»t  a  troufoé  de  la  Vih 
Mie  en  divers  endroits. 

Nota.  La  .Figure  de  la  Vanille  fe  trouve 
au  Tome  XVi.  de  ce  Recueil.  R.  d.  £• 

(4)  Gagé,  Part.  2.  page  143.    Le  nom 
Mexiqnain  eft  AcbimL   D^autres  l'appdlent 


Cbanguaric ,   &  d'autres  Famac.    Voià  k 
defcription  de  François  Ximenez.    L'arbre  t 
le  tronc,  la  grandeur,  &  la  forme  de  l'O- 
ranger.   Ses  feuilles  refiemblent  â  cettes  de 
l'Orme,  par  la  couleur  &  la  rudefle.    L'é* 
coKe  du  uonc&des  branches  font  d'un  tonsi 
verd.    Les  fleurs  forment  une  forte  d*écoile  i 
cinq  rayons,  dont  la  couleur  efl  d'un  blanc 
rouge&tre.    Le  fruit  eft  dans  lue  efpèce  te 
coque,  de  la  gnodear  &  de  la  forme  de 
celle    de  l'amande.    Elle  s'ouvre,   dans  & 
maturité,  &  laiiTe  voir  une  mine  rouge, 
aflez  femblable  à  celle  du  ramn,  mais  plof 
ronde.    Les  Indiens  eftlment  beaucoup  TA- 
chiotl ,  &  Je  cultivent  autour  de  leurs  Habi- 
tations. '  Il  e(l  verd  toute  l'année.    La  f^ 
fon  de  fon  fruit  efl  le  Printems.    On  coupe 
enfbirefes  branches,  dont  le  bois  eft  em- 
ployé, comme  le  caillou,  poiir  en  cirer  da 
feu.    De  récorce,  on  Sût  des  cordes,  plus 
fortes   que  celles  de    chanvre.    Sa  graioe 
donne  une   teinture   rouge,   qui  fêrt  â  la 
peinture,  <&  qui  n'eft  point  inutlfe  â  la  Mé- 
dechie.    On  lui  trouve  une  qiirilté  fioide« 
Mêlée  avec  de  l'eau ,  elle  appaliê  les  ardeott 
de  la  fièvre,  elle  arrête  la  diiftoterie.    EUe 
entre,  à  ce  titre ,   dans  la  compofitioii  da 
chocolat ,  dont  on  prétend  d'ailleais  qu'elle 
relève  la  couleur  ft  le  goût.    Llp.  5.  Chef*  S* 
Latwt  k  confond  avec  le  Roucou. 
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iMxnme  YJrbn  de  Cacao ,  dans  une  grande  Koufle  où  il  fe  trouve  quefque* 
fols  jufqa'à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao',  comme  tous 
les  autres  Simples»  participe  des  quatre  Etémens,  Topinion  la  plus  reçue 
eft  qu'il  eft  froid  &iec,  comme  rÈlément  de  la  tene,  &  par  conféquent 
de  qualité  aftringente  :  mais  comme  il  participe  auffi  des  autres  Ëlémens , 
il  a  des  parties  onâueufes,  &  Ton  en  tire  une  efpèce  de  beurre,  dont  j'ai 
vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage ,  pour  fe  rendre  le 
teint  plus  uni.  On  n'en  doit  pas  être  furpris ,  fi  Ton  confidére  qu'en  le 
changeant  en  breuvage,  à  peine  eft-il  remué  qu'il  s'en  élève  une  écume 
grafle.  D'ailleurs,  il  y  entre  tant  d'autres  mélanges,  qui  font  naturelle» 
ment  chauds ,  qu'il  doit  avoir  néceifairement  la  faculté  d'atténuer  &  d'où* 
vrir,  plutôt  que  celle  de  reflerrer. 

AjoihrBZ  que  s'il  n'eft  ni  moidu,  ni  remué,  ni  compofé,  comme  il  eft 
dans  le  Chocolat ,  mais  feulement  mangé  dans  le  fruit ,  fuivant  l'ufage  des 
Femmes ,  Indiennes  &  Créoles ,  il  caufe  des  obftruflions ,  qui  rendent  le 
teint  fort  pâle  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ne  produifant  point  le  même 
effet  lorfqu'il  eft  préparé ,  il  doit  une  partie  de  ks  vertus  au  mélange  dont 
les  Mexiquains  ont  l'ancien  ufage.  L'arbre  qui  le  porte,  efl  fi  tendre^  dt 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiflance  elt  ordinairement  fi  chaud, 
que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil ,  on  y  plante  d'autres  arbres ,  qui 
s'appellent  Mere^  du  Cacao.  On  attend  méme^  pour  femer  les  Cacaotiers, 
que  ces  autres  arbres  foient  d'une  hauteur  dont  ils  puiflent  recevoir  de  rom** 
brage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  11  eft  enveloppé ,  comme  on  l'a  dit ,  dans 
une  grande  gouife;  &  chaque  amande  ed  revêtue  d'une  peau  blanche,  plei- 
ne de  jus,  que  les  Femmes  fucent  avec  délices,  parcequ'il  fond  dans  la  bou- 
che avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingue  deux  fortes  de  Cacao  : 
fun,  qui  efl  le  commun,  d'un  rouge  obfcur,  rond  &  piquoté  par  le  bout; 
l'autre,  plus  large,  phis^ros,  plus  plat,  qui  fe  nomme  Patlaxe,  Le  der- 
flier  eil  plus  blanc  {e)  &  plus  deflicatîf  que  l'autre.  Cette  raifon  le  rend 
moins  cher ,  fans  compter  qu'il  eft  plus  contraire  que  ïjà\itre  au  fommeik 
At^  n*e(l-il  guéres  en  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquams  font  partagés ,  fur  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en* 
cr^  dans  la  compc^tion  du  Chocolat.  Quelques-uns  y  mettent  du  poivre 
ttoir,  que  d'autres  n'2^>prouvent  point,  parce  qu'il  efl  chaud  &  fec,  ou 
qu'ils  ne  donnent  qu'à  ceux  qui  ont  belbin  de  fecours  pour  la  chaleur  natu- 
relie.  Au  lieu  de  ce  poivre ,  ils  y  mettent  ordinairement  du  poivre  rouge* 
&  long ,  qu'on  nomme  Cbile  ou  Piment ,  dans  lequel  ils  croient  avoir  recon- 
.  nu  des  qualités  froides  &  humides ,  quoiqu'il  aie  une  vive  chaleur  dans  la 
bouche.  Ils  y  fcmt  entrer  anj9i  du  fucre  blanc^  delà  caneUe,  du  girofle,  de 
l'anis,  des  amandes  communes,  des  noifettes ,  deVOrtjevala^  de  lavaniK 
le,  du  fapoyal,  de  Teau  de  fleurs  d'Orange,  du  mufc,  &  ce  qu'il  faut  d'A- 
chiote  pour  lui  donner  la  couleur  d'une  brique  rouge.  Mais  la  dofe  de  ces 
ingrédiens  eft  proportionnée  au  ceniperament  de  ceux  qpi  doivent  en  u(ér^ 
Ceft  ordinairement  une  centaine-  de  noix  de  cacao ,  deux  gouffes  de  chile 

ou 

(e)  Labat  prétend»  fans  raifon,  qo^  n^  a  point  de  cacao  blanc»  contre  letémolgqage 
réuni  de  Gage  &  de  Dampier. 
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DiwiimoK  ou  de  piment,  une  poignée  d'anîs  &  d'Qrejevala,  &  deux  de  fleurs  de  va* 
"ll^  Espa-  "^''^  »  ^"'^^^  appellent  Mecbafucbil.  D'autres  préfèrent  fix  rofes  en  poudre , 

deux  dragmes  de  canelle,  une  douzaine  d'amandes  communes  &  autant  de 
noifettes ,  du  fucre  blanc ,  &  la  quantité  d'Achiote  qui  fuffit  pour  la  couleur. 
Les  plus  fages  n'y  joignent  point  de  girofle,  ni  de  roufc,  ni  d'aucune  eau 
parfumée:  mais  cette  fagefle  n'eft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D'autres  y  mettent  â\i  maïz,  qui  eil  venteux.  La  canelle  pafle  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens,  parce  qu'elle  efl:  feche  &  chaude,  qu'elle 
provoque  l'urine,  &  qu  elle  foulage  les  reins,  dans  les  indifpoûtions  froides. 
Elle  pafle  aufli  pour  cordiale  &  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  à  l'Achiote,  des  qualités  inciflves  &  atténuantes,  qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours ,  par  les  Médecins  Indiens,  pour  les  humeurs  craf* 
fes  &  groflières ,  &  pour  toutes  fortes  d*obflru£tions  ou  d'opilations.  A 
l'égard  du  Cbile  ou  poivre  long ,  ils  en  diflinguent  quatre  fortes  ,*  l'un ,  qu'ils 
appellent  Cbilcbotei  le  fécond,  plus  petit, nommé  Cbilterpini  ces  deux  e(pé- 
ces  font  fort  piquantes  ;  le  troifième ,  qui  fe  nomme  Tonalcbiles ,  elt  médio* 
crement  chaud ,  &  les  Indiens  le  mangent  avec  leur  pain  de  maïz,  comme 
d'autres  fruits.  Enfin  le  quatrième ,  qu'on  employé  dans  le  chocolat ,  &  qu'on 
appelle  Cbilfelague^  a  la  goufle  fort  large,  &  n'efl,  ni  fi  doux  que  le  troifiè- 
me, ni  fi  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd'hui  fon  goût&  fon  tempérament,  pour  fûre 
entrer  plus  ou  moins  de  tous  ces  ingrédiens  dans  la  compofition  (/);  mais 
les  Indiens  n'y  mettent  encore  que  du  cacao,  de  Tachiote,  du  maïz,  avec 
un  peu  de  chile  &  d'anis.  Ils  broient  le  cacao  &  tout  le  refte,  fur  une  lar- 
ge pierre , qu'ils  appellent ilfirraf/,&  qui  ne  fert  point  à  d'autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  opération ,  ils  font  fécher  tput  fur  le  feu  „  à  Texception  de  l'A- 
chiote,  en  remuant  inceflamment  leur  matière,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fè 
brûle  on  ne  fe  noircifle:  car,  trop  deflechée,  elle  devient  amere  &  perd  /a 
force.  La  canelle,  le  poivre  long,  &  Tanls  font  broyés  à  parc,  zvant  qu'on 
les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à  piler  tout  ememble ,  avec 
un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  L'Actàote  y  ell  mis  pax 
intervalles ,  broie  aufiS ,  mais  fans  avoir  été  feché ,  afin  que  la  matière  en 
prenne  plus  aiféroent  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors  dans  un  vaiOeau  de 
terre,  pour  la  brafiTer  avec  une  jufl;e  quantité  d'eau,  fur  un  fort  petit  feu; 
&  cette  féconde  opération  fe  fait  avec  une  efpèce  de  cuilliere.  Lorfque 
tout  efl  bien  incorporé,  ce  qu'ils  connoifiTent  à  la  qualité  de  la  pâte,  qui 

devient 


{/)  On  croît  devoir  donner  auffi  la  pré- 
paration des  Efpagnols  du  Pays.  Us  pren* 
sent  les  grains  de  cacao,  &  les  font  rôtir 
dans  une  poelle  percée ,  comme  on  fait  pour 
les  inarons  en  Europe.  Enfuite  ils  ôtent  la 
petite  peau  qui  les  enveloppe,  pour  les  met- 
tre dans  an  mortier, où. ils  les  broient  jufqu'à 
<e  qu'ils  foient  réduits  en  pâte,  à  laquelle 
ils  ajoutent  deux  fois  autant  de  fucre ,.  avec 
dtt  poivre  &  de  la  vanille,  du  mufc  &  de 
Tambre  gris.  De  tout  ce  mâlaqge ,  ils  font 
4es  fouleaux  ou  de  petits  pains ,  qulls  con- 


fervent;  &   lorfqu'îte  veulent  s'en  Tervir, 
ils  râpent  ces  jouleaux  comme  nous  nfoas 
la  mufcade.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  /(caa 
dans  des  vaiflêauz  de  cuivre  ou  d'aigent,  & 
la  verfent  bouillante  dans  leurs  coopes  de 
pjorcelaine  ou  de  cacao.    Enfin  ils  oot  un  pe- 
tit morceau  de  bifcuit  prôt,  qu'ils  trempent 
dans  la  liqueur.    On  a  déjà  remarqué  que 
Tufage  de  la  vanille  efl  venu  d'eux  »  &  que 
les  Mexiquains  ne  l'avoient  point  avant  b 
Conquête, 


ou  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL       619 

devient  courte ,  ils  en  font  des  tablettes  ;  s'ils  n*aîment  mîfeux  la  mettre  dans  Dmcription 
des  boetfes ,  où  elle  durcit  en  refroidiflant.    Ceux ,  qui  en  font  des  tablet-  v^lle*  Es? a- 
tes,  mettent  une  cui|lérée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier,  &luilaif-        one. 
fent  le  tems  de  durcir  à  Tombre ,  car  elle  fond  &  fe  liquéfie  au  Soleil  :  en- 
fuice,  tournant  la  feuille 9  ils  en  font  tomber  facilement  leur  tablette,  par- 
ceque  la  pâte  eft  grafle  encore.  ♦  Mais  lorfqu'on  la  met  fédier  dans  un  vaif^ 
feau  de  terre  ou  de  bois,  elle  s*y  attache  fi  fort,  qu'il  devient  difficile  de 
l'en  tirer  fans  rompre  le  vaifleau.  ' 

La  manière  de  boire  le  chocolat  n*efl:  pas  la  même,  parmi  tous  les  Indiens      Différentes 
de  la  Nouvelle  Efpagne.    A  Mexico,  ils  le  prennent  chaud,  avec  un  me-  manières  donc 
lange  de  cette  autre  liqueur  qu'ils  nomment  Jtolle ,  &  dont  on  a  déjà  rap-  prennenUe 
porté  lacompofition  {g)*    Leur  méthode  confifi:e  uniquement  à  faire  dif-  chocolat. 
foudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude;  à  la  remuer  enfuite  dans  la  cou- 
pe, avec  un  inilrument,  Qu'ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue;  & 
lorfqu'ils  en  voient  fortir  1  écume ,  à  verfer  de  l' Atolle  chaud  par  deflus. 
Ils  le  boivent  ainfi ,  fans  bifcuit  &  fans  fucre.    D'autres  font  diflbudre  le 
chocolat  dans  de  l'eau  froide ,  &  le  font  écumer  avec  le  moulinet.    Enfuite 
ôtant  récume,  qu'ils  confervent  dans  uû  autre  vafe,  ils  mettent  le  refl:e  fur 
le  feu ,  avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  doux.    Lorf  qu'il 
cft  chaud ,  ils  le  verfent  fur  l'écume  qu'ils  ont  féparée  ;  &  c'efl:  dans  cet  état 

Su'ils  le  boivent.  La  manière  la  plus  commune  efi:  de  faire  chauffer  l'eau 
c  d'en  remplir  la  moitié  d'une  coupe;  d'y  faire  diflbudre  une  tablette  ou 
plus,  Jufqu'à  ce  que  l'eau  fôit  bien  épaiiiie;  de  remuer  &  de  battre  tout, 
pour  faire  naître  l'écume >  &  d'jr  remettre  alors  de  l'eau,  pour  achever  de 
remplir  la  coupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendre 
le  chocolat,  qu'ils  n'emploient  que  dans  leurs  Feflins  &  leurs  réjouiffances, .  . 
pour  fe  rafraîchir  après  I9  danfe  ou  la  bonne  chère.  Ils  font  diflbudre  les 
tablettes,  dans  l'eau  froide;  ils  en  ôtent  l'écume ,  qu'ils  mettent  à  part;  ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  reflre;  &  le  verfant  de  fort  haut  fur  1  écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  fi  froid ,  qu'ils  font  les  feuls  qui 
puilFent  en  ufer.  L'expérience  a  fait  connoitre  aux  Efpagnols  qu'il  eft  fort 
nuifible  à  l'eftomac,  jufqu'à  caufer  de  violentes  douleurs,  particulière- 
ment aux  Femmes.^  Gage,  de  qui  l'on  emprunte  ce  détail,  protefte 
qu'ayant  employé  pendant  douze  ans  la  troifième  de  ces  quatre  prépara- 
tions ,  il  a  joui  d'une  parfaite  fanté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufa- 
Se,  dit- il,  étoit  de  prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin;  un  autre\ 
eux  heures  avant  le  dîner;  un  autre  encore,  deux  heures  après,  &  un 
quatrième  vers  lé  foir  {b).  S'il  avoit  deflein  de  donner  toute  la  foirée  à 
1  étude ,  il  en  prenoit  encore  un  verre  fur  les  fept  ou  huit  heures  ;  aprè* 
quoi,  il  bravoit  le  fommeil  &  toute  forte  d'appéftntiffement  jufqu'à  mi- 
nuit. Au  contraire^  loriqu'il  mjmquoit  à  prendre  cette  liqueur  favorite  ^ 
aux  mêmes  heures,  il  fentoit  des  foibleiles  d'eftomac,  des  maux  &  des 
^faiUances  de  cœur  (f).  Il  * 

{g)  Ceft  un  breuvage  des  anciens  Mezl-  pouvoient  entendre  une  MefTe  entière»  fana 

3 nains»  compofé  de  âeur  de  farine  deMalz»  le  faire  apporter  du  chocolat  â  i^JEglife. 
'Atolle  &  de  Chile ,  infufés  dans  l'eau.  (  »  )  Tome  L  Part;  2.  pages  146  &  précftL 

Ul)  On  a  vu  qu'à  Chiapa  les  femmes  ne 
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Duchjnvm  II  y  a  quelque  différence,  dans  le  récit  des  Vo^fa^urs,  fur  une  des dieil- 
°'  ^^  ^^'  leures  Fiantes  du  Mexique,  que  les  uns  confondent  avec  le  Idêghey^e 
^*^"ke.  ^^  rifle  Efpagnole ,  &  que  d'autres  nomncient  Metl  ;  en  prétendant  que  fa 
Le  MetL  refïemblance  avec  le  Maghey ,  par  un  grand  nombre  de  propriétés  commu- 
nes ,  n'empêche  point  Qu'elle  n  en  diffère  eilentiellement.  Gage ,  qui  coa* 
noiffoit  le  Pays  par  un  u  long  féjour ,  ne  lus  donne  point  d'autre  nom  que 
Metl ,  &  lame  douter  s'il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  lorA 
qu'il  dit  fimplement  qu'il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux' 
qu'ailleurs  (^k).  Suivant  fa  defcription ,  c'efl:  un  excellent  arbriffeau , qu'on 
plante  &  qu'on  cultive ,  comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a  près  de  qua- 
rante feuilles ,  différentes  les  unes  des  autres  ,  qui  fervent  k  quantité  d'u* 
fages.  Dans  leur  jeuneffe,  on  en  fait  des  confitures,  du  papier,  de  la 
filaffe,  des  mantes,  des  nattes,  desfouliers,  des  ceintures,  des  cordages, 
du  vin,  du  vinaigre  &  de  l'eau-de-vie.  Elles  font  armées  d'une  forte  d'é- 
pines ^  fi  fortes  &  fi  aiguës ,  qu'on  en  fait  une  efpèce  de  fcie ,  pour  fcier 
du  bois.  L'écorce  brûlée  guérit  les  bleffures;  &  la  gomme  »  qui  fort,  des 
branches,  eft  un  excellent  antidote  contre  toute  forte  de  poifon  (/)•  Car« 
reri ,  qui  prend  cet  arbriffeau  pour  le  Maghey ,  en  reconnoiffant  qu'il  dft 
fupérieur  a  celui  de  l'Ef^agnoie ,  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Plante ,  & 
le  repréfente  femblable  a  la  joubarbe,  mais  plus  haut,  avec  des  feuilles  pios 
groàes  &  plus  folides.  II  ne  dit  point  qu'on  le  cultive ,  mais  qu'ii  croit 
dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  fait  à-peu-près  le  même  dénom« 
brement  de  fes  pr(K>riétés,  il  ajoute  que  du  fil  de  les  feuilles  on  fait  juf« 
qu'à  des  dentelles  &  des  ouvrages  d'une  extrême  délicatefle.  Lorfqu'il  eft 
âgé  de  ùx  ans,  on  ôte  les  feuilles  du  milieu,  pour  y  faire  un  creux  dans 
lequel  s'affemble  une  liqueur,  que  les  Indiens  recueillenc  diaque  jour  an 
matin ,  &  qu'ils  mettent  dans  plufieurs  fortes  de  vaiffeùx.  Cette  fécondité 
dure  un  mois  entier  ;  après  lequel  la  plante  feche ,  &  poufle  des  rejeteoos. 
Lorfqu  elle  n'efi:  pas  coupée ,  elle  ne  produit  qu'une  tige,  en  forme  de  fe* 
rule ,  avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  efl:  aufli  douce  que  k  miel ,  Voif* 
qu'elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  tems,  elle  prend  h  force 'de  Vhydro» 
mel  &  devient  excellente  pour  diverfes  maladies.  Les  Indiens  y  mettent 
Pulque,  H-  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  &  fermenter  comme  le  vin.  Aum  eft^eUe 
queur  Mexi-  capable  d'enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulque  ou  Pouleri.  On  en  fiiit  une  cas* 
^uaine.  de- vie  très  forte;  &  ce  n'eil  pas  fans  raifon  qu'on* nomme  la  Plante,  vigne 

de  l'Amérique.  L'ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  général  parmi  tes 
Indiens ,  depuis  la  Conquête ,  que  les  droits  qu'on  en  tiroit  pour  L'Efpagne 
montoient  à  iioooopiaftres.  Us  furent  levés  en  1692,  &  le  pulque  fiir 
défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  ceffe  un  ordre  rigoureux  ^  &k$ 
Efpagnols  n'ayant  pas  plus  de  foumiffion  poor  la  loi ,  les  drdti  ûsett 
rétablis  &  la  défenfe  levée  en  1697  ,  pendant  le  féjocur  de  Csrreri  à 
Mexico  (m\ 

* 

(Ib)  On  a  remarqué  qu*Herrera  diftingue  le        (0  Voyages  de  Gage»  Part.i.psg.iBi. 
Maghev  du  Metl,  du   moinft  par  le  nom,,        (»)  Voyage»  de  Gemelli  Caneii,  T 
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VJtolk^  qui  fe  nomme  aufli  Andtt^  eft  une  fleur  rouge  qui  croît  fur  un  DiscRTPTtoir 
arbrifleau  de  même  nom ,  &  qui  fert  non-feulement  au  chocolat  des  Mexi-  ^\J^^  g^^ 
quains,  mais  à  la  compofidon  d'une  autre  liqueur  &  à  la  Teinture.    Elle        oire/ 
croît  particulièrement  dans  la  Nouvelle  Erpagne ,  fuptouc  aux  environs  de    L'Atpilcou 
Guatimala ,  d'où  elle  s'eft  répandue  dans  la  Terre-ferme  &  dans  les  Ifles.  PAnate. 
L'arbrijQTeau  s'élève  de  fept  ou  huit  pies.    On  jette  la  fleur ,  comme  l'in- 
digo ,  dans  une  citerne  remplie  d'eau  ;  avec  cette  différence  qu'elle  eft  fans 
tige  &  fans  tête ,  parcequ  ejle  fe  détache  elle-même  du  bouton.    On  la 
laifle  pourrir  dans  l'eau ,  où  par  le  foin  qu'on  prend  de  l'agiter,  elle  fe  ré« 
duit  en  fubflance  liquide ,  comme  l'indigo.    Lorfqu'elle  eft  raffife  y  &  qu'on 
en  a  tiré  l'eau ,  on  en  fait  des  tourteaux  &  des  briques ,  qu'on  laifle  fé* 
cher  au  Soleil*    Dampier,  de  qui  l'on  emprunte  cette  defcription,  a* 
voit  vu  tenter  inutilement  d'élever  des  AtoUes  dans  quelques  Planta* 
tions  Angloifes,  &  ne  connoiflbit  cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle 
Efpagne^  d'où  fortant  par  le  Commerce,  elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à 
la  Jamaïque  (»)• 

Ls  Smefire  eft  la  graine  d'un  autre  Arbre  du  Mexique,  qui  reffemble  LcSilveftre. 
)>eaucoup  au  cocheniUier.  Sa  fleur  eft  jaune  »  &  fon  fruit  rouge.  Le  fruit 
s'ouvre  dans  fa  maturité  ;  &  comme  il  eft  plein  de  cette  graine ,  qui  n'eft  pas 
moins  rouge  que  lui,  la  moindre  agitation  fu£k  pour  la  Taire  tomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  rart>ne,  &  le  fecouent.  Huit  ou 
dû  de  ces  fruits  ne  produiienc  pas  phis  d'une  once  de  graine.  La  teintu* 
re  duSilveftre  eft  prefqu'égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille,  &  lui 
reiOfemble  aifez  pour  être  une  fource  d'erreurs:  -cependant  elle  eft  beau- 
coup nx>ins  eftimée.  Les  Ëfpagnols  ont  affeâé  (i  long-tems  de  cacher  la 
nailTancedu  Silveftïe  &  de  la  Cochenille,  que  jufqu'au  tems  de  Dampicr 
perfonne  n'en  avoit  été  -bien  inftruit.  Il  reçut  les  lumières ,  qu'on  donne 
ici  fur  le  Silveftre ,  d'un  Gentilhomme  Efpagnol,  dont  il  eut  occafion  de 
connoître  la  bonne- foi ^  &  qui  avoit  paffé  plufieurs  années  dans  les  lieux 
où  cet  Arbre  croît  («). 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd'hui  mieux  connue,  on  ne  doit  pas  dé- 
fobber  au  Mexique ,  la  gloire  de  fon  origine  &  de  fon  premier  ufage.  Dam* 
pier  apprit,  du  même  Efpagnol,  cequon  ignoroit  avant  lui,*  c'eft- à-dire, 
que  ceft  un  Infeâe ,  qui  s'engendre  dans  une  efpèce  de  fruit.  L'arbrifleau , 
qui  le  porte,  eft  armé  d'épines ,  6l  d'environ  cinq  pies  de  haut.  Il  reffem* 
Weroit  au  Poirier  piquant,  fi  fes  feuilles  étoient  plus  larges  &  fon  fruit  plus 

Sros«  Il  porte  des  fleurs  rouges  au  fommet.  Dans  leur  maturité,  ces 
eurs  fe  renverfent  fur  le  fruit,  qui  commence  alors  &  s'ouvrir ,  &  le  cou« 
vrent  fi  parfaitement ,  que  ni  la  pluie ,  ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  Tin* 
térieur.  Le  lendemain  «  ou  deux  jours  après  que  la  fleur  eft  tombée,  ce 
qui  la  fait  rôtir  aufli- tôt  par  les  ardeurs  du  Soleil ,  le  fruit  s'ouvre  de  }a 
largeur  d'environ  deux  pouces ,  &  tout  y  eft  plein  de  petits  infe£les  rou- 

r,  dont  les  ailes  fcmt  d'une  petitefle  curieufe.    Comme  ils  j  font  nés'» 
y  mourroient  faute  de  nourriture,  ayant  déjà  dévoré  le  fruit  qui  leur  a 
doniié  la  vie,  &  bientôt  ils  pourriroient  dans  leur  enveloppe,  fi  les  In« 

diens» 

(•)  Tome  I.  page  242.  (s)  AUr»,  jwge  t4tf. 
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LePoixier 
piquant  ou  la 
Raquette  ;  & 
Ton  fruit  avec 
Ton  Infeâe. 


Description  diens ,  qui  font  de  grandes  Plantations  de  ces  arbres  ^  n'avoient  foin  de 
r^  ^^  E«^°I  ^^*  ^°  ^^^^  lorfqu'ils  voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  fous  1* arbre  un 
^**^^GjvE.  ^^^'  grand  drap  ;  enfuite ,  agitaiit  les  branches  avec  des  bâtons ,  ils  forcent 

rinfeéle  de  fortir  &  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L'ardeur  du  Soleil 
fait  tomber  prefqu'aufli- tôt  ces  petits  Animaux»  fur  le  drap  qu'on  a  tendu 
pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent,  &  les  Indiens  les  y  laiflent  fécher  deux 
.  ou  trois  jours.  De  rouges  qu'ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent  noirs 
lorfqu'ils  font  tombés  ;  &  peu  après ,  ils  blaochiflent  en  fechant ,  quoi- 
qu'ils prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C'eft  cet  infeâe  qui  fait  l'é- 
carlate.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenillier.  On  en 
voit  de  vafles  Plantations  dans  Jes  Provinces  de  Guatimala>  de  Chiapa  & 
de  Guaxaco  (p). 

La  plupart  des  Relations,  qu*on  a  citées  pour  la  Nouvelle  Eipagne,  par- 
lent de  rArbriifeau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piquant^  &  que  d'au- 
tres fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunas ,  fans  expliquer  fes  proprié* 
tés.    Un  Voyageur  plus  moderne ,  qui  le  donne  pour  le  même  que  celui 
qu'on  nomme  Raquette ,  aux  Ifles ,  nous  aifure  qu'on  trouve  dans  ion  fruit , 
les  véritables  înfeâes  du  Cochenillier ,  &  nous  en  apprend  des  fmgularités 
qui  peuvent  jetter  du  jour  fiir  cette  fameufe  Teinture.    Le  Poirier  piquant , 
ou  la  Raquette ,  efl:  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  &  fabloneu/es,  & 
dont  les  feuilles  forment  un  ovaJe,  un  peu  allongé  par  fun  de  fes  bouts. 
Dans  leur  grandeur  naturelle ,  elles  ont  depuis  feptjufqu*à  neuf  pouces  de 
long,  fur  trois  ou  quatre  de  large;  &  leur  épailleur  eft  de  neuf  à  dix 
lignes.    La  peau  en  efl:  verte,  mince  &  licée,  aux  endroits  qui  ne  font 
pas  chargés  d'épines.    La  chair  eft  blanchâtre ,  fbuple ,  de  la  confiftence 
d'une  rave  un  peu  flétrie,  &  d'un  goût  qui  feroit  entièrement  infipide, 
fans  une  petite  amertume  qu'il  laiilê  dans  la  bouche.    Les  bords  font  ctuir- 
gés  de  petits  bouquets  d'épines  droites ,  courtes  &  pointues.    Les  deux  /ii- 
perfîcies  le  font  auflli;  mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros,  &  les  épines 
plus  longues  &  plus  fortes  ;  ils  font  éloignés  d'un  pouce  les  uns  des  autres  ^ 
&  pofés  régulièrement  en  quinconce.    Chaque  bouquet  efl;  compofé  de 
fept,  neuf  &  onze  épines,  dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un 
pouce  de  longueur ,  &  les  autres  moins ,  à  mefure  qu'elles  s'en  éloignent. 
Elles  font  toutes  extraordinairement  fortes ,  roides  &  pointues;  &  quoi- 
qu'à  leur  bafe  elles  ne  foient  pas  plus  grofles  que  les  plumes  de  l'aîle  d'un 
Moineau ,  elles  percent  un  fbulier  du  cuir  le  plus  dur.    Lorfque  la  tige  a 
deux  ou  trois  pies  de  hauteur,  les  feuilles,  ou  les  pattes,  pouflent  un  nruic 
à  leur  extrémité,  dont  la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d'une  Poire, 
ou  plutôt  d'une  Figue.    Il  efl  d'abord  verd  &  dur;  mais  il  change  de  cou- 
leur en  croiflant;  il  rougit  par  dégrés,  &  devient  enfin  d'une  vive  coaJeor 
de  feu,  lorfqu'il  efl:  tout-à-fait  mûr.    H  tient  à  fa  tige,  par  le  phis  petit 
bout,  &  préfente  le  plus  gros ,  droit  en  l'air.    C'efl:  datas  le  point  de  fa' 
maturité  qu'il  fort  de  fon  centre  un  bouton  compofé  de  cinq  feuilles ,  qui 
forinent ,  en  s'épanouiflTant ,  une  efpèce  de  tulipe ,  de  couleur  orangée ,  ou 
d*un  rouge  pâle.    Cette  fleur  n'a  point  aflfez  de  confîfl:ence  pour  fe  tenir 

droite; 

(p  )  Dampier ,  uhi  fuprà ,  page  24^. 
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droite  ;  maïs  fe  renverfent  ftir  le  fruit ,  deux  ou  trois  jours  après  qu'elle  D^scaiPTio» 
eft  éclofe ,  eUe  fe  fanne ,  elle  feche  &  tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt-  ^^  ^^  ^^"' 
quatre  heures.  Le  fruit  s'ouvre  alors ,  comme  une  grenade  ou  une  figue.  ^^^^*  ^'^* 
Le  dedans  paroît  rempli  de  jpetites  graines ,  dont  le  deflus  efl  d'un  très 
beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppées  dans  une  matière,  épaiffe 
comme  de  la  gelée,  du  plus  beau  rouge  du  monde,  &  d'un  goût  char- 
mant, avec  une  petite  pointé  d'aigreur  qui  aiguife  l'appétit,  rejouit  le 
cœur  &  rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  environnées  d'épi- 
nes ;  car  la  belle  peau  de  ce  fruit  efl  couverte  d'une  infinité  de  petites 
pointes,  prefqu'imperceptibles ,  fi  fines,  fi  faciles  à  rompre  &  fi  piquan- 
tes ,  qu'on  n'y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  ^EHes  per- 
cent au  travers  des  meilleurs  gants,  &  caufent  une  demangeaifon  infup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  blefiTer,  on  les  reçoit  dans  une  manne 
à  mefure  qu'on  les  fépare  de  leur  tige  avec  un  couteau  ;  après  quoi  on  levé 
de  chaque  côté,  avec  le  couteau,  une  petite  tranche  dont  l'efpace  fert  à  les 
tenir  d'une  main ,  tandis  qu'avec  le  couteau  qu'on  tient  de  Tautre ,  on  en- 
levé  toute  la  fuperficie  épineufe.  Quelques  jours  après  que  le  fruit  s'efl: 
ouvert  de  lui-même,  il  n'a  prefque  plus  de  confiitence,  &  reflemblant 
alors  à  une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuiliiére.  Son  fuc  tache 
le  linge,  &  teint  les  urines,  comme  celui  du  NucbiH,  mais  avec  fi  peu  de 
danger ,  qu'on  en  fait  prendre  aux  Malades. 

C'est  dans  ce  fruit  qu'on  trouve  un  Infeâe  que  Labat  nomme  Cocbe-  Defcriptim 
nWe^  &  qui  eft >  dit-il,  à-peu- près  de  la  taille  d'une  grofle  Punaife.  Sa  tê-  ^^  l'Infeâe^ 
te  ne  fe  difl:ingue  du  refl:e  du  corps ,  que  par  deux  petits  yeux  qu'on  y  re* 
marque  &  par  une  très  petite  gueule.  Le  defibus  du  ventre  eft  garni  de 
fix  pies,  trois  de  chaque côté^  Usent  chacun  trois  articles;  ils  ne  font 
pas  plus  gros  par  une  extrémité  que  par  l'autre ,  &  ne  pafiTent  pas  la  grof* 
feur  d'un  cheveu  fort  délié.  Le  dos  de  l'Animal  eft  couvert  de  deux  aîles^  ^ 
ui  ne  font  pas  étendues  comme  celles  des  Mouches,  mais  qui  fans  exce» 
er  la  longueur  du  corps  en  embrafi%^nt  &  couvrent  cxaâement  toute  la 
rondeur.  Leur  délicatefle  eft  fi  grande ,  qu'elles  font  prefqu'inutiles  à 
l'Animal ,  qui  ne  peut  s'en  fervir  pour  s'élever ,  mais  feulement  pour  fe 
foutenir  quelques  momens  en  Tair,  &  pour  retarder  un  peu  fa  chute,  lorf- 
qu'on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il  fe  nourriflbit,  &  où  il  prenoit  la  cou* 
leur  qui  le  fait  rechercher.  Les  ailes,  les  pies,  &  lextrêmité  de  la  tête 
font  fi  délicates,  qu'elles  ne  peuvent  reflentir  l'ardeur  du  Soleil,  fans  être 
bientôt  réduites  en  poulTière;  aufil  l'Animal  perd- il  fa  figure,  &  n'a-t'il 
plus  que  celle  d'une  graine,  de  médiocre  grofleur,  brune  &  prefque  noire, 
chagrinée,  luifante  &  comme  argentée,  ou  du  moins  légèrement  couverte 
d'une  poudre  impalpable,  &  tou^à  fait  adhérente  à  la  peau. 

,    Le  même  Voyageur  éleva  deux  fois  plufiéurs  de  ces  InfeÔes.    La  pre-     Expcriencef 
mière  fois ,  ce  fut  le  hafard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruit  des  Ra-  Q^^  ^^  ^^nt 
quettes.    11  les  y  laifla,  jufqu'à  ce  que  le  fruit  commençant  à  pafler,  il  fa^^^ejSîte 
les  fit  tomber,  enirappant  la  Plante  d'un  bâton,  fur  une  ferviette  qu'il 
avoit  étendue  fous  les  branches.    Ces  petits  Animaux ,  contraints  de  quit- 
ter leur  demeure,  tâchoient  de  fe  fauver  en  s'élevant  un  peu  en  l'air  avec 
luers  ailes  ;  mais  leur  foiblefle  &  Tardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient 
XniL  Part.  Kkkk  pas 
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DnAirrioif  pas  d'aller  bjien  loin.  Us  tomboienc  ^la  ferVieccËi  ou  à  peu  de  diflahce. 
t>E  lA  Nou  jj.^jj  jj.^3  beau  rouge,  quiécoit  leur« couleur ,  ils  devenoient  noirs,  quel- 
^^^^c*Nif  *^^   ques  momens  après  leur  more  ;  &  lorfqu'ils  étoîent  fecs ,  ils  paroiiToienc 

bruns  &  argentés.     L' Autour  les  réduiûc  en  poudré,  &  s*en  fervit,  au  lieu 
de  carmin ,  pour  laver  des  Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infeftes,  de  la  grofleur  des  plus  petites 
Puces ,  qui  couroient  fur  des  pies  d'Acacia ,  environgés  de  Raquettes.     U 
en  fit  tomber  pluûeurs  fur  une  feuille  de  papier;  &  il  Tes  mit  fur  -  des  poires 
ou  figues  de  Raquette ,  qui  commençoient  à  s'ouvrir.    Ils  s'y  nourrirent , 
ils  y  groflirent ,  &  fe  trouvèrent  de  la  même  efpèce  que  ceux  qu'il  avoir 
uouvés  la  première  fois  dans  le  même  fruit;  d'où  il  condud  que  ces  petits 
InTeâes  ne  prenoient  pas  nailTance  dans  le  fruit  des  Raquettes ,  mais  que 
dans  le  tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbres 
où  ils  fe  rracontrent ,  &  qu'étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Ra- 
quettes ,  ou  dans  tout  autre  fruit  dont  ils  peuvent  tirer  leur  nourriture. 
De-là  vient,  ajoute  t'il,  qu'on  en  trouve  fur  les  Acajous,  .les  Goyaves^  les 
Cerilîers,   les  Orangers  &  d'autres  Arbres.    On  y  fait  peu  d'attention  « 
parce  qu'ils  ne  font  pas  de  ce  beau  rougé  qui  fait  tout  leur  prix;  car  ilefk 
certain  que  c'efl:  le  fruit,  donc  la  Cochenille. fe  nourrit,  qui  lui  commoni* 
que  fa  couleur.    Aufli.voit-on  changer  celle  de  rinfeffae,  à  proportion 
que  le,  fruit  ed  plus  ou  moins  coloré.    JUorfqu'il  atteint  un  certain  âge  & 
'    une  certaine  grofleur,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  acquiert  la  force 
de  voler,  ou  qu'il  change  de  figure»  comme  le  ver  à  foie,  le  ver  des  Pai* 
miftes,  &  d'autres  Infectes.    C  eft  fans  doute  alors  qu*il  jette  fa  femeuce» 
&  qu'il  fe  reproduit  avant  fa  mort;  car  on  le  trouve  toujours  de  la  même 
grouevr  :  au  lieu  que  s'il  confervoit  toujours  la.  même  figure ,  ceux  qui  an- 
loient  plus  d'une  année  devroient  être  plus  gros  que  ceux  qu'on  trouve denot 
fois  par  an,  à-peu*près  dans  le  tems  de  la  maturité  des  firuits,  &  qui  font 
extrêmement  petits ,  parce  qulls  ne  font  que  de  naître. 

Cbt  Infeâe  multiplie  prodigieufemént.  On  en  trouve  une  pTo^gieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  Poules,  les  Fourmis  &  les  Vers ,  qm  le  redier- 
chentavidementf  en  çonfomment  dans  les  deux  faifons.  U  paroît  éton« 
nant ,  au  Père  Labat ,  qu'après  cette  explication ,  quelqu'un  puifife  demeu* 
rer  dans  le  doute  fur  ia  nature  de.  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent 
être  aifément  multipliées.  Il  n'efl  queftion  que  d'entorer  à  moitié  une  de 
leurs  feuilles ,  pour  lui  faire  prendre  racine ,  &^pour  la  faire  produire  beau- 
coup en  peu  de  tems.  On  en  tireroit ,  fuivant  fes  idées ,  ua  avantage  ex* 
trême  pour  la  nourriture  des  Cochenilles ,  qui  feroient  le  fond  d'un  très 
Tiche  Commerce,  &  qui  donneroient  lieu  d'employer,  dans  nos  Colonies , 
quantité  de  terres  inutiles ,  c'eft-à-dire  trop  ufées  &  trop  maigres  pour  pro* 
duire  des  Cannes  de  fucre ,  du  Tabac ,  de  flndigo ,  du  Roucou ,  du  Manioc , 
&  d'autres  Marchandifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes,  a  quantité  de 
vertus,  dont  il  fait  une  longue  énumération  (q). 
VAgoacate.      Un  arbre  des  plus  particuliers  à  la  Nouvelle  Ëipagne»  &  qu'on  ne  voit 

aux 

(f  )  Voyages  du  Pèie  Labtc>  éditioii  de  1742,  Tome  4»  Cbap.  4. 
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aux  PhilipptRâs  &  dans  les  Mes  de  la  Mer  du  Nord,  que  parcequ'on  a  pris  DEicwrwo» 
foin  de  l'y  tranfplanter ,  éft  r^guacate  ou  VAvorat  (r).     Il  reflemble  au  ^l^^^^  ^^^ 


GNX. 


Noîer  9  mais  il  èfî  plus  touffu.  La  figure  de  fou  fruic ,  qui  porte  le  même 
nom,  eft  celle  d'une  poire,  &  quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur 
^  eft  verte  en  dehors ,  verte  &  blanche  en  dedans ,  avec  un  gros  noïau  dans 
^  le  centre.  On  le  mange  cuit  ou  crud  >  en  y  joignant  un  peu  de  Tel ,  parce- 
q^u'il  efl:  doux  &  huileux.  D'autres  y  mêlent  du  fucre,  du  jus  de  limon  ^ 
KL  du  plantain  rôti.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft 
délicieux,  &  que  l'Europe  n^a  rien  qu'on  puifle  lui  comparer  (x). 

Le  Sapotier  tient  le  fécond  ran^  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sa*  LeSapodûr 
potille.  On  en  diflingue quatre  fortes.  Tune  qu'on  appelle  Sapotille  noires  *r^2JÎ"*''* 
dont  l'arbre  eft  touffu  &  de  la  grandeur  d*un  Noïer;  mais  fes  feuilles  font  ^  ^ 
plus  petites  &  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond ,  &  revêtu  d'une  écorce  ver- 
te très  fine.  Sa  poulpe  a  la  couleur  &  le  goût  de  la  caffe ,  avec  quatre 
petits  noyaux.  Avant  fa  maturité ,  il  empoiforine  le  Poiffon  ;  &  lorfqu'ii 
eft  mûr,  on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  féconde  efpèce^  eft  la  Sa- 
potille  blanche ,  qui  croît  fur  une  efpèce  de  Poirier ,  &  qui  ne  diffère  de 
Tautre,  que  par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de 
provoquer  le  fommeil.  La  troifième,  qui  fe  nomme  Sapotille  ivrogne ,  eft  le 
fruic  d'un  arbre  t}ui  reffemble  au  précédent ,  mais  dont  les  branches  font 
beaucoup  plus  belles.  Son  goût,  qui  tire  un  peu  fur  l'aigre,  eft  extrême* 
:iDent  arable.  Son  écorce  eft  jaune  &  verte;  fa  poulpe  eft  blanchâtre  & 
n'a  que  deux  petits  noyaux.  La  quatrième  dlla  petite  elpèce,  qu'on  ap- 
pelle Amplement  5<iport7/r.  Son  arbre  eft  grand,  &  plus  touffu  que  les 
trois  autres.  Le  fruit  eft  purpurin  en  dehors ,  &  d  un  pourpre  encore 
'plus  vif  en  dedans.*  lia  quatre  petits  noyaux,  placés  chacun  dans  une 
ibrce  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence,  potu*  le  goût,  fur  tous 
les  fraies  des  Régions  chaudes.  On  en  hit  une  compofîtion  fort  agréa- 
;ble»  que  les  Dames  prennent  plaiHr  à  mâcher,  &  qui  leur  tient  les  dents 
-iitttes(<f).' 

•-   Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  diffère  de  celui  de  Tlfle  Efpagno-      Le  Mamev 
4e,  doot  on  a  donné  la  defcription ,  que  par  la  couleur  de  fon  fruit»  qui  eft  «lelaNouvef- 
-Tfaune  au- dehors ,  &  rouge  en  dedans ,  avec  un  gros  noyau  violet.  L'aman-  ^«^^I»6nc. 
V  de, 


-  (r)  D antres  noinment  j/hogate^  ^  Aoo- 
,4t^.  Dampîer  a  décrie,  fous  le  premier  de  ces 
deux  noms ,  celui  des  Ifles  de  la  Mer  du.Sud.. 
(x)  Carreri,  Tome  VI.  page  211.  Laet 
en  donne  la  defcription  fuivante.  L*Ahua- 
cahuitU  que  les  Efpagnols  ont  nommé  A- 
euacate  par  corruption,  arbre  de  la  gran- 
Seor  de  I7irx»  avec  les  feuilles  de  l'Oranger, 
BÉàis  puis  vertes,  plus  grandes,  &  plus  m- 
4e$,  et  de  petites  fleurs  d'un  bianc  jtuoi* 
tre,  porte  unérnit  de  la  forme  d'un  «euf, 
plus  gsûs  néanmoins  &  plus  inégal,  noir 
dans  Ton  écorce  &  tirant  quelquefois  (ter 
le  ver d  obfcur ,  coulenr  d'herbe  dans  fa 
yottlpe»  fi  gras,  qu'il  aria  mollelTe  du  beur- 


re de  Vache ,  &  d'un  goût  oui  tire  fur  ce- 
lui des  noifeues  fraîches.  Ses  feuilles  jet- 
tent une  agréable  odeur,  font  feches& chau- 
des ,  au  iecond  degré ,  &  s'emploient  uti- 
lement dans  les  bains.  Le  fruit  n*e(l  pas 
moins  chaud ,  quoique  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. U  excite  aux  plaifîrs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins,  d'un  bianc  rouge&tre, 
unis,  durs,  «péfans,  divifés  en  deux  par- 
ties, comme  des  amandes,  mais  plus  lonçs 
&  plus  gros  qu'on  œuf  de  Pigeon ,  avec  le 
goût  des  amandes  ameres*  AiâS en  tire-ton 
une  huile,  qui  e(l  à-peu-prés  du  même  goût 
&  de  la  même  odeur, 
(t)  /«iJ,  page  1 154  -    . 
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Description   de,  que  le  noyau  renferme,  &amere,*&fe  nomme  P4/Î&.    Oô  lui  attrftue 

DE  LA  Nou.  ^es  vertus  médecinales ,  fut  touc  dans  les  lavemens- 

VKLLE   EsPA-       ^^  fruit,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Granadille^  croît  dans  la  Nou- 

LaGranadîlIe.  ^^^^  Efpagne  fur  y  ne  Plante  femblable  au  Lierre,  qui  s'entortillant  autour 

d'un  arbre  le  couvre  tout-à  fait  de  fes  feuilles.  Il  efl  de  la  grofleur  d*uH 
œuf,  aufli  uni,  jaune  &  vert  en  dehors»  blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  reflemblent  beaucoup  à  ceux  diii  raidn.  Il  joint,  à  la  douceur 
de  Ton  goût,  une  charmante  acidité,  qui  le  fait  aimer  beaucoup  des  Fem^ 
mes.  On  croit  diftinguer  dans  fa  ileur,  tous  les  inftriïmens  de  la  Paf- 
fion  (v),  comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoife.    ' 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  de  Nucbtli ,  &  dont  on  croit  que  Mexico  avoit 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan ,  e(l  aujourd'hui  répandu  dans  toute  T Amérique; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne,  où  du  moins  il  e/l  plus 
commun  &  meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée,    C'eft  une  forte  de  Fi- 
gue 9  dont  la  poulpe  efl  mêlée  de  pludeurs  grains ,  mais  plus  gros  que  ceux 
des  figues.    Il  efl  couronné ,  comme  la  nèfle.     On  en  diflingue  pluCeurs 
efpèces,  dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différens  que  la  couleur.    Les 
uns  font  verds  en  dehors  ;  d'autres  jaunes  ;  d'autres  tachetés  ;  mais  quoi- 
qu'ils foient  tous  d'un  goût  excellent,  c'eCl  au  blanc  qu'on  donne  la  préfé- 
rence.   On  lui  trouve  le  goût  de  la  poire  &  du  raiOn.    IlWe  conferve  Joog- 
'  tems.    Sa  principale  qualité  eil  de  rafraîchir  beaucoup  ;  ce  qui  le  hit  re- 
chercher avidement  pendant  l'Eté.    Le  meilleur  e(l  celui  qui  croît  dans  les 
terres  labourées»    Gage  parle  d'une  efpèce  rouge  >  qu'il  ne  trouve  pas  de 
mauvais  goût,  mais  dont  on  fait  peud'ufage,  parcequ'elle  teint,  de  cou- 
leur de  fang,  la  bouche,  le  linge  &  l'urine.    Ces  effets  donnèrent  de  Tin* 
qifeleNuchdî  quiétude  aux  premiers  Efpagnols.    Ils  avoient  recours  aux  Médecins,  pour 
ronge  caufe     arrêter  le  fang  qu'ils  croyoient  perdre;  &  les  remèdes,  qu'ils  employoieot 
aux  premiers    ^  j^  guerifon  d'un  mal  imaginaire ,  leur  caufoient  de  véritables  mêladkt. 

La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  efl:  épaiOe  &  remplie  de  petites  pointes; 
mais  en  l'ouvrant  jufqu'aux  grains^  on  en  tire  aifément  le  fruit  fans  la  rom- 
pre. Aujourd'hui,  les  Efpagnols  fe  font  un  jeu  de  ce  qui  les  a  jettes  long- 
tems  dans  une  vive  allarme.  Il  n'arrive  point  d'Etranger  auquel  ils  ne  pren- 
nent plaifir  à  préfenter  des  Nuchtlis  rouges.  Ils  agitent  aufli  le  fruit  entier 
dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes ,  qui  font  prefqu'imperceptibles ,  s'y 
attachent  fans  être  apperçues;  &  ceux,  qui  emploient  la  ferviette  à  s'ef- 
Xuyer  la  bouche ,  fe  trouvent  tout  d'un  coup  les  lèvres  collées  &  coomie  cou- 
fues,  jufqu'à  perdre  le  pouvoir  de  parler.  Ils  n'en  reflencent  aucune  dou- 
leur; mais  ce  n'efl:  qu'après  s'être  lavés  &  frottés  long- tems,  qu'ils  fe  dé- 
livrent de  cet  embarras  (x). 


Âllarmes 


ETpagnob. 
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(«)  Caneri,  Ibid$m*  page  216. 

{x)  Gage,  ubifuprà,  page  179.  Herrcra 
nous  apprend,  que  l'arbre  eit  fort  épiqeux, 
&  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  iVb- 
fait ,  qui  n'eft  prefque  compofé  que  de  feuil- 
les Vertes.  Celles  du  Nuchtli  font  d'un  gris- 
minime.  Les  feuilles  naiflent  les  unes  fur  les 
amces*  Lorfqu'on  les  plante,  ella  agiflent 


Les 

tellement  qu'elles  devtenneilt  aibres,  qoi  fie 
produifeot  pas  feulement  des  feuilles,  les 
unes  fur  les  autres,  mais  qui  en  pooCEent 
d*autres  par  les  côtés.  11  ajoûce  que  dans  le 
Qmtondes  Chichimeques ,  qui  eft  flérile,  & 
qui  manque  d*eau,  ces  arbres  fervent  d'ali- 
ment &  de  boiflbn;  on  mange  le  fruit,  ftl'oa 
boit  le  fuc  des  feuilles.  Dec.  au  L.  7.  C 13* 
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Les  Cocos  &  l'arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les   Descrtptton 
Relations;  mais  on  n'y  a  point  vu  paroître  encore  le  Buijpon  des  Prunes  de  ^^  *-*  ^\^^^' 
Cocoj  qui  eft  fort  commun  dans  TYucatan  &  le  Honduras.     C'eft  un  arbrif-  ^^^^one.  '^^" 
feau  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pies,  dont  les  branches  s'étendent  beau-      BuilTon  des 
coup ,  &  qui  a  l'écorce  noire  &  unie.    Ses  feuilles  font  aflez  grandes ,  ova-  Prunes  de 
les ,  &  d'un  veni  foncé»    Le  fruit  eft  dé  la  grofleur  de  nos  grofles  Prunes ,  Coco, 
oaais  rond*    Il  s'en  trouve  de  blancs ,  de  noirs ,  &  de  rougeâtres.  La  peau    ' 
eft  très  mince  &  fort  unie ,  la  poulpe  blanche ,  molle  &  fpongieufe ,  plus 
propre  à  être  focée  que  mordue.    £lle  renferme  un  gros  noyau  ^  dont  l'a- 
mande eft  molle.    Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer,  &  croît  même  dans 
le  fable  ;  mais  fe$  prunes  y  font  falées ,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles 
foient  douces,  agréables  &  fort  feches  (y). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  £fpagne,  ou  du  moins  l'arbre  qui  porte  une      Vigne  dé  la 
efpèce  de  raifin,  a  deux  ou  trois  pies  de  circonférence.     Il  s'élève  de  fept  Nouvelle 
ou  huit  ;  &  de  cette  hauteur  il  poufie  quantité  de  branches ,  dont  les  ra-  ^^P^S"^- 
meaux  font  gros  &  épais.    Ses  feuilles  reffemblent  aflez  à  celles  du  Lierre, 
mais  elles  font  plus  larges  &  plus  fermes.     Le  fruit  eft  de  la  grofleur  ordi- 
naire du  raifîn ,  &  croît  en  grappes  fur  toutes  les  parties  de  l'arbre.    Il  de- 
vient noir  en  meuriflfant,  quoiqu'intérieurement  rougeâtre.    Un  noyau  fort 
Î^ros  lui  JaiflTe  neu  de  fubftance  ;  mais  elle  eft  agréable  &  faine.    Le  tronc  & 
es  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (z). 

On  a  vu ,  dans  la  defcription  géographique  de  la  Baie  de  Campeche ,  tout 
ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  c)e  nom. 

L'arbre  que  les  Ëfpagnols  ont  nommé,  dans  leur  langue.  Abricotier 
Mexitpàain^  eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reflem-  Mexiqualn. 
blent  à  celles  du  Laurier  fauvage ,  &  fon  écorce  à  celle  du  Poirier.  La  chair 
de  ion  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots,  quoiqu'il  ne  leur  ref- 
feœble  nullement  par  la  figure.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  Melon ,  &  couvert 
d'une  peau  dure  &  épaifle.  Il  l'emporte  beaucoup  aufll  fur  l'Abricot  par 
l'odeur  &le  goût.  Les  Ëfpagnols  cultivent  ces  arbres  &  font  des  confitures 
de  leur  fruit.  Us  en  ont  tranfplanté  dans  l'Iile  Efpagnole ,  où  l'on  obfer ve 
que  l'odeur  du  fruit  attire  les  Sangliers  dans  la  faifon  >  &  que  ceux  qui  s'en 
nourriffent  ont  la  chair  d'excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Cbiapa  &  de  Gqatimala  produifent  des  arbres  gui  don-      Arbres  fb. 
nent  un  Baume  blanc ,  mais  moins  eflimé  que  celui  de  Tollu^  aux  environs  de  baume. 
Carthagene  (a\ 

Les  Pins  de  la  Nouvelle Efpagne  font  d'une  hauteur  médiocre,  &  ne  por-      ^^°^- 
tent»  pourPigAons^  qu'une  efpèce  de  pommes  vuides  (^)>  qui  croiUent    . 

fur 


Bois  de 
Campeche. 

L'Abricotief 


(y)  Dampîer,  Tome  111.  page  258. 

(a;)  Ibii. 
.  (a)  Acofla,  Liv.  4.  Chap.  28. 

(  b  )  Ihid.  Chap.  30;  Le  même  Hînorieii 
donne  le  nom  de  FinasoM  Pomme  de  Pin  aux 
Ananas  de  la  Nouvelle  Ëfpagne.  Voici  fa 
defcription.  „  Elles  font,  dit -on,  de  la 
,,  même  figure  extérieure  que.  les  Pommes 
^  de  Pin  de  CaHille ,  mais  au  -  dedans  elles 


,t  différent  du  tout,  parcequ'elles  n'ont  point 
„  de  pignons  ni  d'écaillé;  mais  le  tout  y  eft 
„  une- chair,  que  Ton  peut  manger,  quand 
„  l'écorce  en  eft  dehors ,  &  eft  un  fruit  lï- 
„  voureux  &  délicieux  au  goût.  Il  eft  plein 
9,  de  fuc,  &  a  la  faveur  d'aigre  -  dout  :  ils  le 
„  mangent  coupé  en  morceaux,  &  trempé 
,^  dans  de  l'eau  &  du  fel.  Quelques-uns 
„  difent  qu'U  engendre  la  colere^&  que  Tufà- 

Kkkk  3  •  »  ge: 


9» 


<bS       D  E  s  C  R  I  F  T  i  O  N  ;  D  U    M  E  X  I  Q  VZi 


Le  Molle. 


Ptito, 


Chicapotes. 


DftseitTf  rroir  fur  les  bofles  «  les  nœuds  «  &  les  autres  excrefénces  de  Tarbre.    Les 
nE  LA  Nou.  1^3  jç  çg  fruit  en  forcent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  juA 
^*^"»B. '^    gu*à  ce  qu'elles  s'élargiflent  vers  la  pointe.    Elles  font  d'une  bonne  épaiA 

icur,  longues  de  dix  à  douze  pouces  »  &  fi  ferrées,  qu'elles  retiennent  reaa 
de  ptuie.  On  a  déjà  remarqué  que  c'efl:  une  admirable  reflburce  pour 
ceux  qui  font  prefles  de  la  loif.  Un  couteau  «  qu'on  enfonce  dans  les 
feuilles,  en  faicfortir  l'eau  de  pluie,  qu'on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour 
la  boire  {c). 

Le  Molle  ed  un  arbre  Mexiquain ,  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou;  mais  il  vient  beaucoup  mieoz 
dans  la  Nouvelle Efpagne,  &  lesHabitans  tirent  de  fes  rameaux  une  efpëce 
de  vin,  ou  de  liqueur,  qu'ils  emploient  à  divers  ufages  (d). 

Le  Palto  eCt  on  grand  arbre,  qui  fe  trouve  aufll  au  Pérou  ;  mais  ion  iruic, 
qui  eft  une  èfpèce  de  pomme,  dont  la  chair  eft  fort  molle  &  renferme  ua 
noyau ,  y  a  Técorce  fort  dure  :  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  dl 
revêtu  d^une  peau  ii  déliée ,  qu'il  fe  pelé  comme  nos  pommes.  On  le  croit 
fort  fain  {e). 

Les  Cbicapoies  font  un  excellent  fruit ,  qui  croit  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes ,  &  dont  les  M exiquains  font  une  efpéce  de  marmelade ,  qui 
approche  du  goût  &  de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofia  n'eft-  pas  de  i'o- 
pinion  de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  tous  les  fruits 
de  l'Europe  (./)•  Mais  il  croit  VJnmnu  de  la  Nouvelle  Efpagne  fort  au- 
deflus  de  celle  des  Philippines  &  de  tous  les  autres  Pays  ^les  Indes.  Les 
CapoUies.  Capollies ,  qui  font  une  efpéce  de  Cerifes ,  dont  le  noyau  eft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres ,  lui  paroiiTent  un  fruit  très  agréable /  qu'il  n  a  vu ,  dit- il ^ 
qu'au  Mexique  (g). 

Le  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région ,  Air  des 
arbrifleaux,  comme  en  AGe,  &  fur  de  grands  arbres,  tels  qu'on  en  a  décrit 
deux ,  après  Dampier ,  dans  la  Relation  de  fon  Voys^e  aatour  ds  Mdacfe. 

V  Jmatcaftic ,  que  d'autres  nomment  Texcalamatl ,  &  d'autres  TepeaméHl  ^ 
eft  un  grand  arbre  à  larges  feuilles ,  comme  celles  du  Lierre ,  épaifies ,  pur- 
purines, à*peu-près  de  la  forme  d'un  cœur.  Il  porte  une  efpéce  de  petites 
Figues ,  d'un  roùge  qui  tire  auflS  fur  le  pourpre ,  &  remplies  d'une  petite 

S  raine  rouge.  *Laet  panche  à  croire  que  c'eft  le  même  fruit,  dont  Ciafius  a 
onné  la  deicripcion  dans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximenez  nous 
apprend  qu'en  dëcoflion  il  eft  rafraîchifiant  pour  la  fièvre,  &  qu'une  de  fes 
propriétés  eft  d'évacuer  la  bile  &  le  flegme ,  par  des  vonuflemens  &  des 
i'elles.  Il  en  donne  la  dofe ,  qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines ,  dans  trois 
livres  d'eau,  qu'il  Ëiut  laifler  réduire  à  la  moitié  {b). 

Le 


Annone. 


L'Âmatcaftîc. 


„  ge  n'en  eft  pas  trop  fain.  On  préfenta  i 
TËmpereur  Charles  -  Quint  un  de  ces  Pi- 
nas ,  qui  devoit  avoir  donné  beaucoup  de 
peine  &  de  fouci  â  l'apporter  de$  Indes 
avec;  fa  Plante;  toutefois  il  n'en  voulut 
pas  éprouver  le  goût.  J'ai  vu  en  la  Neuve 
Efpagne»  de  la  conferve  de  ces  Pinii,  qui 
étoit  fort  bonne".    Ibid.  Ch.  19. 
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{€)  Dampier,  iihi  faprà^  pa^  a66;  mais 
il  donne  à  ces  Fins  le  nom  de  Fias  fauvi^ca^ 
(d)  Acofta,  «M  fi^à,  Cb.  30. 
(#)Aîrfm. 
(/)  IbU.  Chap.  25. 
Ig  )  Tome  XVI.  de  ce  RecaeîL 


ïi 


)  Laet,  wèifmà. 
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LjBi  Copaix&coîlj  qui  tire  ce  nom  de  la  reflemblance  de  fon  odeur  avec  celle  DffcitTFTToit 
du  Copal ,  &  que  d  autres  nomment  Pofnpoque ,  eft  un  arbre  femblable  à  notre  ^*  ^^  p^^"!" 
Cerifier,  qui  porte  pour  fruit  une  efpèce  de  petites  pommes  douces,  mais  ^^^^Jke    * 
fore  aftringentes ,  dont  la  principale  vertu  eft  dans  fon  fuc  vifqueux ,  qu'on    Le  Copalxo- 
croit  bon  pour  les  fièvres  dyflenteriques.  cotl. 

Le  Quauhayobuatli ,  nommé  zuffi  Quabtlalatzin^  eft  un  grand  arbre ,  dont     LeQuauha- 
le  tronc  eft  fort  gros,  rouge  &  tortu,  &  qui  jette  beaucoup  de  branches,  yohuatli,  ou 
Ses  feuilles  font  celles  de  l'Adelfe ,  ou  du  Rbododendra ,  c'eft-à-dire  longues  Q^^htlalat- 
&  étroites  ;  fon  fruit  eft  rond ,  mais  applati  comme  les  fèves  marines  &  ^^"' 
moins  gros.    Cinq  ou  fept  de  cette  efpèce  d'amandes ,  rôties,  &  macé- 
rées dans  le  vin,  font  une  merveilleufe  purgation,  lorfquon  a  commen* 
ce  par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  font  couvertes ,  &  qui  les  divifent 
par  le  milieu. 

XiMBNEZ  décrit  un  arbre,  qu'il  nomme  Quabtlaïatzîn y  &  qui  tire  dt 
nom ,  dit- il  »  de  ce  que  fon  fruit  s'ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité,  &  s'élance  auffi  loin  que  s'il  étoit  pouffé  par  uuq  arme  à  feu..L^ar- 
bre  eft -grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier,  mais  plus  larges,  den- 
telées par  les  bords ,  &  divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc 
éft  roulTâtre,  fon  fruit  rond,  mais  applati,  &raïé  comme  le  Melon.  II 
contient  douze  pépins,  ou  plus,  ronds  &  bkncs,  dont  on  affure  que  deux 
faffifent,  après. en  avoir  été  \ts  membranes  qui  les  féparent ,  &  qui  font  ca- 
pables decaufer  des  tranchées,  pour  chaffer  du  corps  toutes  les  humeurs 
nuifibles,  fur-tout  la  pituite  &  la  bile.  Ils  demandent  d'être  un  peu  rôtis, 
d*être  macérés  dans  l'eau ,  &  d'être  pris  à  jeun,  Laet  les  donne  pour  un 
remède  infaillible  (^i). 

Lb  XabuaH  eft  un  très  bel  arbre,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  LeXahuali. 
dtt  Frêne.  Son  bois  eft  pefant,  &  d'un  jaune  tigré.  Il  porte  un  fruit  fem- 
blable au  Poivre,  fans  couronne  cependant ,  &  que  pIuHeurs  mangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau ,  dont  ils  fe  lavent  les  jambes 
&  quelquefois  tout  le  corps,  pour  fe  fortifier  &  pour  fe  noircir;  car  elle  a 
•ette  double  vertu.  ILn'y  a  point  d'autre  ablution  qui  puifle  en  ôter  la  cou- 
leur; mais  elle difparoît  d'elle-même  dans  l'efpacede  quinze  jours,  à  Tex- 
ception  des  ongles,  quelle  ne  quitte  que  lorfqu'ils  changent  en  croiflant. 
Ceft  dans  la  Guerre,  que  les  Mexîquains  s'en  fervent  particulièrement,* 
pour  fe  rendre  plus  terribles. 

Li^  Coati  y  que  d'autres  nomment  Tlapakzpatii  ^  eft  un  grand  arbrifleau  Le  Coati,  ça 
quis'éltve  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  arbre,  &  dont  le  tronc  devient  Tlapalezpailb 
aufii  fort  épais.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  des  pois  ;  fes  fîeurs 
font  petites ,  oblongues ,  difpofées  en  épi ,  &  d'un  blanc  obfcur.  La  fub- 
ftance  de  fon  bois  eft  froide  &  humide.  Elle  teint  leau , -d'une  couleur 
bleue.  On  la  croit  excellente  pour  nettoïer  les  reins  &  la  veifie,  &  pour 
adouc;^  Tâcreté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfportent  en  Europe, 
fous  le  nom  de  Bois  nepbretiqui.  Ximenez  obferve  qu  étant  macérée  dans 
l'eau  pendant  quinze  jouts ,  elle  celle  de  la  teindre ,  &  qu'elle  perd  toute 
fa  vertu. 

Un 

(  f  )  Ibii,  page  226. 
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Le  Higuero. 
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G|U7abo« 


Le  Yecotl. 
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huicL 
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Un  autre  arbre ,  auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  Ton  nom  Mexiqaain , 
en  lui  donnant  celui  de  Higuero^  a  les  feuilles,  la  figure  &  la  grandeur  du 
Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpèce  de  gourde,  dediverfes  formes,  dont 
les  Mexiquains  font  les  tafles  qu'ils  nomment  Tecomates ,  &  qui  leur  fervent 
à  prendre  le  chocolat.    Ils  en  mangent  la  poulpe ,  lorfqu'ils  manquent  d'au* 

très  vivres. 

Le  Xaixocotlj  que  les  Infulaires  de  TEfpagnole  nomment  GuayabOj  eft  un 
grand  arbre,  donc  on  diftingue  plulieurs  efpèces  au  Mexique.  Ximenez  en 
décric  deux:  la  première  a  les  feuilles  de  l'Oranger,  mais  plus  petites  Se 
velues,  les  fleurs  blanches,  le  fruit  rond ,  &  rempli  de  grains  comme  les  fi- 
gues. Ses  feuilles ,  qui  font  acides ,  aftringentes ,  &  d  une  odeur  très  for- 
te ,  gueriflenc  la  galle  par  les  bains.  Son  écorce  eft  froide ,  feche  &  fort 
aftringente.  On  lui  accribue  la  vertu  de  guérir  l'enflure  des  jambes,  \e$ 
playes  fiftuleufes ,  &  même  la  furdité.  Le  fruit  eft  chaud  &  fec,  &  fent  la 
Punaife;  ce  qui  ne  Tempêche  point  d'êcre  d'un  fort  bon  goût,  qui  le  fait 
fervir  aux  meilleures  tables.  La  féconde  efpèce  porté  un  fruit  beaucoup 
plus  gros ,  donc  l'odeur  n'eft  pas  fl  forte.  Oviedo  donne  aufli  la  defcriptioa 
de  cet  arbre  &  de  fon  fruit  (  i  ). 

Le  Mizquitl  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  far- 
tout  dans  les  parties  montagnettfes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  iongues 
&  écroices ,  de  la  forme  de  celles  de  Tail.  Il  porte  des  fîliqaes ,  comme  le 
Tamarinde,  &  prefque  de  la  même  figure,  remplies  dégaines  d'un  goût 
agréable ,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ximenez  juge,  fans  expliquer  fur  quel  fondement ,  quec'eftla  vrayeCafle 
des  Anciens ,  qu'une  extrême  négligence ,  dit  •  il ,  a  fait  ignorer  jufqu'à 
préfenc.  On  tire,  des  rejettons  de  cet  arbre,  une  liqueur  excellente  pour 
les  yeux;  &  l'eau  même^  dans  laquelle  ils  ont  trempé,  acquiert  la  même 
vertu. 

Le  Tecotl,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Mêntagfus^  &  que 
quelques  Indiens  nomment  Quaublopopotli ,  eft  un  arbre  compofé  ordlnaiie* 
ment  de  deux  ou  trois  troncs ,  qui  naifTent  d'une  même  rac'me.  Ses  fleurs 
font  blanches  &  odorantes ,  formées  en  ombelle ,  &  compofées  de  fix  péta» 
les.  Il  en  naic  des  fruits  aflez  femblables  à  là  pomme  de  Pin ,  de  difiFéren* 
tes-^rofleurs ,  &  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet ,  qui  en  avoit  va 
pluheurs,  n'a  pu  décrire  leur  graine;  parcequon  les  avoit  apportés  vuides, 
de  la  Nouvelle  Efpagne  (  i).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 
froid  &  vifqueux  :  mais  il  obferve  qu'on  tire ,  des  feuilles  de  l'arbre ,  un  fil 
plus  fort ,  quoique  moins  gros ,  que  celui  du  Met!  ou  du  Maghey. 
.  Le  Xocbiocotzolquaxibuitl  eft  un  arbre  réfineux ,  qui  donne  une  efpèce  d'am- 
bre liquide.    II  eft  d'une  grandeur  extraordinaire.    Ses  feuilles  reïïèmblent 

a 

--  rouge  en  partie,    on  en 

tire ,  par  incifion ,  une  liqueur,  que  les  Efpagnols  nomment  Zrifutdmibar,  & 

les 


(^k)  Liv.  8  Chap.  19, 
(i)  Ubifupra^  page  228. 


(m)  Cdk  une  efpice  de  Sapin, 
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les  Mexîqaaîns  Xdcbiocotzol ^  dont  Todèur  approche  du  (torax.    Elle  eft  chau-  ^'^^^J^ 
de  au  troifiéme  degré ,  &  fort  deflîcative.    Ceft  un  fpécifîque  contre  le  ^J^le  Espi* 
ipafme  &  contre  les  affeâions  hyftériques.    Il  découle  aufli,  de  cet  arbre,         ons. 
une  huile  dont  on  ne  vante  pas  moins  Todeur  &  les  vertus  ;  mais  quelques- 
uns  croieiit  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfine,  expofée  au  Soleil,  ou  mife  fous 
le  prefibir  (  n  ).  • 

CoPAL  efl:  un  nom  commun  que  les  Mexiquaîns  donnent  à  toutes  les  ré-  '     Le'copal- 
fines  &  les  gommes  odoriférantes,  mais  qu'ils  diftinguent  par  l'addition  quahuiti,  & 
d'un  autre  nom  ;  car  ils  ont  un  grand  nombre  d'arbres  réfineux.    Ils  appel-  ï^^^f 
lent  Copalf  par  excellence ,  une  réfine  blanche  &  tranfparente ,  qui  découle  ^ 

d'un  arbre  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Chêne  ^  mais  font  plus 
longuet.  Leffuiteftrond,  de  couleur  rougeâtre,  &  du  même  goût  que  la 
réfine.  Elle  diftille  quelquefois  d'elle-même,  quelquefois  par  incifion. 
L'arbre  fe  nomme  Copal^buitl^  c'e(l-à*dire ,  arbre  qui  porte  leCopal.^  Il 
croît  en  divers  lieux }  mais  on  obferve ,  dans  fa  forme  comme  dans  la  cou- 
leur  de  fa  réfine,  quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  &  celui  des 
Pays  plats. 

Le  Copal  quabuitl  petlabuae ,  tire  fon  nom  de  la  largeur  de  Tes  feuilles ,  qui 
furpafle  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre*  Elles  font  déchiquetées, 
âi  fort  femblables ,  par  la  couleur  &  la  rudeffe  autant  que  par  la  forme ,  à 
celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumat.  L'arbre  efl  de  hau* 
teur  médiocre.  On  prendroit  fts  branches  pour  une  efpéce  d'aîles ,  d'où 
fort  une  réfine  blanche,  mais  un  peu  différente  de  l'autre,  &  moins  abon* 
dante. 

Le  Copal  quauhxîotl  eft  un  grand  arbre ,  dont  l'écorce  eft  unie  &  fe  fépa* 
re  facilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites,  àj>eu-près 
fionblables  à  celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine,  qui 
fort  de  fon  tronc,  a  l'odeur  &  la  couleur  de  la  précédente. 
^  Lb  Tepecopalli  qu^uitt^  c'efl-à-dire^le  G)pal  des  Montagnes,  eft  un  ar- 
^re  de  moyenne  hauteur ,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland  ,  couvert 
d'une  peau  gluante  &  réfineufe,  bleu  dans  fa  fubftance»  &  bon  à  divers 
uiâges.  Il  rend  une  réfine  fort  femblable  à  l'encens  des  Anciens ,  que  cet- 
te raifoo  fait  nommer  par  les  Efpagnols ,  Incienfo  de  los  Indios ,  &  par  d'au« 
très  Goinme  anime.  On  lui  attribjie  d'infignes  vertus  pour  les  maladies  des 
Femmes  (0). 

Le  Cuitla-copaHi f  qu'on  nomme  auffi  Xioquabuitl^  eft  un  arbre  médiocre, 
à  petites  feuilles  rondes/  qui  porte,  pour  trait,  de  petites  graines  en  om- 
belle, vifqseufes^  fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme,  qui  a  d'elle*»même 
quelque  chieur ,  &  qu'on  orétend  chaude  au  troiffême  degré. 

Le  Tecopal  pitzabuac  j  ceft-à-direle  Copal  à  petites  feuilles ,  eft  une  lar*' 
xne ,  ou  une  dTpéce  d'encens ,  qui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles ,  un  peu  plus 
gmndes  qte  celles  la  Rue,  font  rangée»  conmie  en  ordre  aux  deux  côtés 

des 

(n 7  l*raité  des  Plantes  Exotiques  de  Qu-  déplacé.  Laet,  «H /ii^s,  page  223.  11 
fius,  Chap.  8.       '  renvoyé  par-tout  à  Kicolaa  Mimardeit  dans 

(ù)  Enor'amre^, celle  de  rétablir  l'Menis    les Exodqiies 4e. Cltfiiu. 
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Dineaimoir  des  branches.    Il  porte  un  fort  petit  fruit ,  rougeâtre,  affez  femblabte  u 
»g  LA  Nao-  poivre  rond ,  &  qui  croît  aufli  en  ordre ,  des  deux  côtés  des  branches. 
**'*'w«.  l^^ XocbicopalU ^  c'eft  àdire  Copal  fleuri,  qu'on  nomme  aufli  Xarapi/ca^ 

èfl:  un  arbre  moyen,  qui  a  les  feuilles  de  la  Menthe-farafîne , quoique  moint 
déchiquetées,  &  jointes  trois  à  trois  fur  leur  tige.  Le  tronc^  qui  eft  £3rc 
odorant,  jette  une  liqueur  de  couleur  £iuve  ,  .qui  a  la  plus  parfaite  odeat 
du  Limon. 

Le  MixquixocbicùpaUi  j  ou  Xoebuopalf  eft  un  grand  ariM'e  k  feuilles  d'Oran* 
ger  I  dont  le  tronc  eft  rayé  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  ôl  fort  pe- 
tites. Il  donne  une  réûne  couleur  de  feu,  qui  fe  nomme  Anime  &  CopaL 
£lle  ell  chaude prefqu'au  troifîème  degré,  un  peu afliringente  &  deflicative, 
d'une  très  douce  odeur,  bonne  par  fumigation  pour  lés  maux  de  tête  qui 
viennent  d'une  caufe  froide.  Elle  remédie  aux  fufibçations  uterinef  :  ea  oa 
mot ,  c'efl;  un  (pécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  hoaiides.  Toa* 
tes  les  autres  efpéces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

VHolquAhuhl  donne  une  réfine ,  que  les  Mexiquains  nomment  HêîB ,  &  les 
Efpagnols  Ule.  Cet  arbre  a  deux  efpèces  ;  Tune ,  dont  le  tronc  eft  uni  & 
roufsâtre ,  rempli  d'une  poulpe  grafle  &  vifqueuTe.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches, &  Tes  feuilles  très  grandes.  Il  produit,  fur  fon  tronc,  une  forte  de 
Setites  bourfes,  rougeâtres,  &  pleines  d'un  petit  fruit  blanc,  de  la  formt 
es  avelines ,  couvert  d'une ^peau  brune  j  &d'un  goût  fort  amer.  Sa  réûie» 
qu'il  donne  par  incifion ,  elt  d'abord  couleur  de  kit ,  qui  devient ,  par  de* 
grés ,  brune  &  noire.  On  la  forme  en  boules ,  dont  les  Indiens  fe  ferveae 
pour  fe  frotter  le  corps ,  &  qu'ils  mangent  aufli ,  mêlée  avec  certains  Vert 
qu'ils  nomment  jfxiiu  Ils  prétendent  qu'elle  donne  une  merveilfeafe  fou» 
plefle,  qu'elle  provoque  l'urine ,  qu'elle  nettoyé  la  veflie  ,&  qu'elle  remédStt 
dans  les  Fenmies  à  la  (lérilité.  Ses  feuilles ,  léchées  &  pilées  «  font  un  poi* 
foû  mortel  pour  les  Lions,  les  Tieres ,  &  la  plupart  des  Bêtes  féroces. 

Le  Tecamabuca ,  nom  que  les  Elps^nols  ont  corrompu  de  TecomaUêyc^  eft 
on  grand  arbre  (  p  ) ,  dont  les  ifeuilles  font  rondes  &  dentelées ,  &  qm  poiie 
&  l'extrémité  de  les  branche  un  petit  fruit  rond ,  jaunâtre ,  pldn  d'mie  ntt* 
ne  femblable  à  celle  du  Cotonien  La  fubflance  du  tronc  eft  d'un  goût  ScrCf 
mais  d'une  agréable  odeur.  Il  en  fort, quelquefois  naturellement,  quelque- 
fois par  incifion,  une  refîne,  qui  a  toutes  les  qualités  des  précédentes ,& que 
quelques-uns  prennent  pour  une  forte  de  myrrhe.    - 

Ls  Cwranna  eft  une  refîne  qui  fort  d'un  grand  arbre,  nonuné  7&Aô£/lMm 

'     par  les  Mexiquains,  dont  le  tronc  efl:  uni,  d'un  rouge  éclatant  »  &  d'une 

forte  odeur.    ^%  feuilles  reffemblent  à  celles  de  fOlivia*,  &  font  difpofifes 

en  forme  de  croix.    On  n'attribue  pas  moins  de  vertus  à  fa  refîne»  qu'a  oBt 

du  Tecomahuca,  quoique  jufqu'à-préfent  elle  ait  été  moins  conmie» 

Les  Mexiquains  nonunent  Huitzil^sockisl ,  &  AÊmUmm ,  un  arbce  qd  pra* 
duit  une  gomme ,  de  l'odeur  de  l'aneth.  Son  tronc  eft  droit  &  «ei,  fou  é- 
corce  verdâtre,  &fa  fubftance  fort  blanche;  fes  feuilles  font  aigOes&d 
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celées ,  fes  flenrt  pâles ,  mais  janniflant  un  peu  vers  les  bords.    Le  goût ,   OneumM 
comme  Todeur  de  Ta  refîne,  tire  fur  celui  de  Taneth.  "  ,"  ^•; 

Unb  aucre  refîne ,  blanche  &  fort  odorante ,  que  les  Médecins  Indiens        '       ^' 
ailploient  beaucoup  pour  la  dyflenterie,  fe  nomme  Quaubeitiali  ;  ou  du 
mcnns  ils  donnent  ce  nom  à  la  liqueur  laiteufe  qu'elle  forme,  auflî-tôt  qu*OQ 
h  Jette  dans  l'eau.    Elle  arrête  le  fang ,  de  quelque  partie  du  corps  qu'il 

rifle  couler;  mais  on  doit  fe  garder  d*en  prendre  trop  (f  ).    L'arbre  qui 
donne,  &  qui  fe  nomme  Qmskcopàltk - xixio ^  a  le  tronc  uni,  tradre^ 
2ui  fe  fepare  de  lui-même  en  écaille.    Il  a  les  feuilles  du  Bs^lic,  &  lé 
ruit  de  TOxy* acanthe,  mais  plus  gros,  verd  en  naiflant,  &  tournant  bien- 
tôt  vers  le  rouge. 

VHutzocbUl  des  Meziquains ,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Cbaie^ 
&  les  Efpagnols  Baume,  parcequ'il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie ,  &  qu'il  ne  lui  cède ,  ni  par  l'odeur ,  ni  par  les  auâ'es  qua- 
lités ,  eft  un  artoe  de  la  «andeur  de  l'Oranger ,  avec  les  feuilles  de  l'Aman- 
dier ,  mats  dIus  grandes  &  pins  aiguës.  Il  oorte ,  à  l'extrémité  de  fes  bran« 
ches,  des  n^urs  jaunes ,  à  feuilles  longues  «  étroites ,  qui  contiennent  une 
i^te  de  femence  brune.  Dans  toutes  les  faifons ,  mais  fur-tout  à  la  fia 
des  pluies ,  cet  arbre  donne  par  incifîon  une  liqueur  vantée ,  d'un  jaune 
noirâtre ,  d'un  goût  acre  &  amer,  &  d'une  odeur  forte,  niais  extrêmement 
agréable.  On  la  tire  aufîî ,  en  coupant  les  plos  taidres  branches  &  les  fai« 
£ttit  bouillir  dans  l'eau  en  pièces  fort  menues.  U  en  fort  bientôt  une  fub» 
ftattcebuiteufe,  qu'on  recueille  àmefure  qu'elle  furnâge;  mais  ce  Baume 
€il  moins  eftimé  que  Tautre.  On  tire  anffi,  des  femences  de  l'arbre^  une 
huile  de  la  plus  agréable  odeur,  quireflemble  aifez  à  l'huile  d'olive,  oc  qui 
a  prefque  les  mêmes  vertus  c^ue  le  Baume. 

La  QuaiÊikêHex ,  arbre  médiocrement  haut ,  mais  d'un  tronc  éjpais,  dur  . 
&  odorant,  a  les  feuilles  larges,  la  fleur  petite  &  blanche,  le  fruit  fembla« 
bie  aux  iiayes  du  Laurier.  On  coupe  /on  écorce  en  pièces  j  on  la  macère 
dsfis  l'eau  pendant  quatre  jours ,  on  fexpofe  enfuite  au  Soleil  ;  &  lorfqu'elle 
commence  à  s'échauffer ,  on  en  tire  fous  le  preflbir  une  huile  balfamique , 
ntik  à  divers  befoins. 

On  ne  parle  point  d^une  véritable  efpèce  de  laque,  qui  eft  en  abondance 
an  Mexique,  &  qui  vient  d*nn  arbre  nommé  TzinacM  Cuklé  buëbukl;  ni  du 
fang  de  Dragon ,  dont  l'aride  n'efl  pas  plus  rare  »  &  iê  pomme  BxquabmiL 

Lis  Provinces  méridionales  produiiènt  en  abondance  une  forte  de  Cèdres,  ^ j^fpf^  ^^ 
auxquels  les  Efpagnols  donnent  du  moins  ce  nom ,  Quoiqu'il  reflemble  peu 
à  ceux  du  Mont  Liban.    Labat  ed;  perfuadé  que  c*efl:  le  même  arbre  qu'on 
appelle  jfcMjw  (r )  dans  les  Ifles  du  Vent.    Les  feuilles  en  font  petites 
longues  *&  étroites ,  à-peu-iNfès  comme  celles  du  Pêcher.    Elles  croiffent 

£ur  bMquen.    Leur-couleur  eft  un  verd  p&le.    Elles  fsmt  minces ,  fouples , 
ifées  vers  la  pointe  ;  &  lorfqu'on  les  froifle  dans  la  main ,  elles  rendent  une 
liqueur  onûueufe ,  d'une  odeur  aromatiaue.     L'écorce  de  l'arbre  eft  épaifle, 
fnde,  taiihidée,  grife^  aflez  adbérentet    On  prétend  ^u'il  eft  mâle  &  fe- 
melle, 

(f  )  La  dofe  eft  le  poids  d*ao6  dbêHê^    s    KAcifOe  4  toit,  àoÊÊ.  en  ftt^sn  àtm  xm 
(r)  Il  ne  ftm  pas  le   confondre   avec     autre  Uea. 
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DBctiTTxoii  melle,  &  que  le  mâle  eft  non-feulement  plus  rouge,  mais  plus  compaâ  ;.ce 
M  LA  Nou-  qyî  le  rend  plus  facile  à  travailler  aue  l'autre ,  qui  eft  quelquefois  un  peu 
WI.LB  CsPA-  ^Qj^neux^    11  devient  très  grand ,  lur-tout  dans  les  terres  arides ,  qu'il  pa- 

roît  aimer  plus  que  les  bonnes;  &  peut-être  fert-il  beaucoup  à  leur  féche* 
r€&  »  en  attirant  toute  la  fubUance  par  fes  cuifles  &  fes  racines,  qu'il  étend 
fort  loin  du  tronc.    On  le  vante  pour  toutes  fortes  d'ufages.    Les  EfpaguoU 
en  font  des  poutres  (  x  ) ,  des  chevrons ,  des  planches ,  des  doifons  &  des 
peuUes.    Les  Indiens  n*eh  connoiiTent  pas  de  meilleur  pour  en  faire  des 
Canots  &  des  Pyrogues  de  toute  forte  oe  grandeurs ,  capables  de  porter 
beaucoup  de  monde  &  de  faire  de  longs  trajets»  outre  quêtant  léger  3c 
flottant  fur  l'eau ,  il  efb  comme  à  ré|>reuve  du  naufrage.    On  ne  lui  trouve 
pas  d'autre  défaut  que  de  fe  fendre  aifément  ;  mais  on  y  remédie ,  en  gar* 
DÎjQant  de  courbes  l'intérieur  des  Canots,  &  ferrant  les  deux  extrên^tés 
avec  quelques  bandes  de  fer.    Son  odeur,  qui  lui  a  fait  donner  7e  nom 
de  Cèdre,  eft  extrêmement  agréable.    Il  paiFe  auffi  pour  incorruptib/ev 
ou  du  moins  d'une  très  longue  durée;  &  l'on  croit  en  trouver  la  caufe 
dans  une  humeur  gommeufe ,  très  acre  &  très  amere ,  qui  en  éloigne  les 
Vers  &  les  Poux  oe  bois ,  &  qui  communique  de  l'amertume  jufqu'aux  ali? 
mens  qu'on  fait  cuire  fur  un  feu  de  fon  bois  (l).    A  l'égard  de  fon  odeur» 
elle  ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu'il  eft  bien  fec  ;  &  comme  le  bois  de  Sainte* 
Lucie,  il  en  jette  une  fort  mauvaife  &  fort  dégoûtante,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  perdu  toute  fon  humidité.    Le  tronc  &  les  groffes  branches  du  Cedie  de 
la  Nouvelle  Efpagne  jettent,  par  intervalles,  des  grumeaux  d'une  gomme 
daire ,  nette  &  tranfparente,  qui  durdtà  l'air ,  &  qu'on  emploie  aux  même» 
ufages  que  la  gomme  Arabique.    Peut-être  en  tireroit-on  beaucoup  plus  par 
incifîon. 
Trois  fortes      Oh  diftingiie ,  fur  les  Côtes  méridionales  de  k  Nouvelle  Efpigne,  trois 
delisoglei.     fortes  de  Mangles;  les  noirs,  les  rouges  &  les  blancs.    Le  noir,  qui  dlle 

Skis  i^d,  a  Te  tronc  de  la  grofleur  d'un  chêne,  &  s'élève  oeçmdremeat 
'environ  vingt  pies.    U  eft  fort  dur ,  &  bon  pour  la  charpente,  mais  d'une 
Sefanteur  extraordinaire.    Le  Mangle  rouge  croit  en  abondance  prêt  à&  U 
fer  &  des  Rivières.    Son  tronc  eft  moins  gros  que  celui  du  Mancle  ncnr  ^ 
mais  il  poufle  plufieurs  racines,  de  la  iprofleur  de  la  jao^,  qui  s'élèvent  à 
fix ,  huit  ou  dix  pies  de  terre ,  &,  ^m  fortant  d'un  même  tronc ,  paroiflêoc 
foutenues  par  autant  de  {neux  artificiels.    U  eft  împoffible  de  marcher  dana 
les  lieux  où  cet  arbre  croît ,  ou  du  moins  fi  difficileiment ,  que  pour  traverfer 
;ant  de  racines  entrelacées ,  on  a  quelonefois  un  demi-nule  à  faire  fans  tou- 
cher la  terre  du  pié,  c'eft-à  dire,  en  fautant  d'une  racine  fur  l'autre.    Le 
bois  en  eft  dur ,  &  bon  à  divers  ufages.    Son  écorce ,  qui  eft  rooge  ea 
dedans ,  fert  à  tanner  \^  cuirs.    Le  Mangle  blanc  n'atteint  jamais  i  la 
pofleur  des  deuxautres,  &  n'eu  pas  non  plus  de  la  même  milice    Le 

noir 

■ 

(x)  Ce  fttt  de  ce  Cedie  que  Fsniand        (t)  D'autres  bois  amers ,  |els  <iae  Ve 

Couea  employa  fi»t  mille  poutres  i  la  conf-     Simarouba  de  la  Cayenne ,  fi  célèbre  car  tes 

miaion  de  fon  Palais  »  en  faifànt  rebâtir    vertus  pour  les  dn&nteties ,  produttcnt  le 

Mezica  #Sqria,  d»ddBis,  JaDefolpCiQnde    niftaie  effet, 
cette  Villeé 
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noir  &- te  blanc  ne  poofl^nc  point,  conmê  le  ronge,  d^s  racines  élevées.  DtfcatfTtov 
Lear  trcïne  £ott  immédiatement  de  terre  ,••  comme  celui  de  la  plupart  dès  J^^^^  ^^^^ 
autres  arbres.  *  onb. 

.  On  troQve  fiif  les  mêmes  Côtes ,  &  dans  la  plupart  des  Ifles  »  mais  pAus  lc  Pengom. 
particoliérement  encore  dans  la  Baie  de  Campêche  fuc  la  Mer  du  Nord ,  u«e 
efpèce  de  fruit  qui  fe  nonmie  Pengoin ,  âcdont  on  difUngoe  le  jaune  &  le  rou<* 
;e.  Le  p^remier  crott  fui*  une  tige  verte,  de  la  grofieur  du  bras ,  &  haute 
e  plus  d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de  long,  fur  un  pouce  de 
large,  &  font  bordées  derpiquans.  Le  fruit  ibrt  au  fommet  de  la  tjge,  en^ 
deux  ou  trois  gros  pdotons,  compofés  chacun  de  feize  ou  vingt  pommes, 
rondes  éc  jaunes ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  Poule.  La  peau  en  efl:  épaifle , 
&  le  dedans  plein  d'une  petite  graine  noire,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit. 
Le  Pengoin  rouge  a  la  grofleur  &  la  couleur  d'un  oignon  fec.  Sa  figure 
eft  celte  d'une  quille.  Il  ne  crok  point  fur  une  tige ,  mais ,  fortant  de  terré 
par  le  bout  qui  s'élève,  il  y  demeure  attaché  par  l'autre.  Soixante  oa 
foixante  &  dix  de  ces  fruits  croifient  enfemble,  auffî  proche,  les  uns  des  au- 
tres qu'il  efl:  poflible,  &  tous  fur  la  même  racine.  Ils  font  environnés  ôt 
défendus  par  des  feuilles  piquantes ,  comme  celles  du  Penffoin  )aune ,  àc 
longues  ^'environ  deux  pies.  Le  fruit  de  l'un  &  de  l'autre  ie  reflemble  par 
les  qualités.  -  Ils  tirent  tons  deux  fur  l'aigre;  '  Ils  paiFent  pour  fains,  &  ja* 
mais  ils  nejiuifeht  à  l'elbomac.  Cependant,  fi  l'on  en  mange  avec  excès» 
on  feat.une  chaleur,  extraordinaire  au  fondement.  La  BaiedeCampêcheen 
produit  une  fi  grande  abondance ,  que  les  piquans  des  feuilles  y  rôadent  le 
paflage  fort  difficile. 

La  Province  de  Mecboacan  produit  xm  arbre  que  fes  H^itans  nomment  Le  ChtifbL 
Oupiri ,  c'eft«à*dire  Pkn$e  de  feu ,  dans  leur  laneue.  U  reflemble  au  Laurier^ 
avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  teuilies  font  plus  çraddes  que 
cèHes  de  l'Amandier.  &ts  âeurs  font  une  efpèce  de  rofes  :  mais  le  fuc  en 
eft  fi  acre,  qu'il  ^Uit  de  caufer  la  tnort  k  un  Médecin  Efpagnol ,  ^ui  en  ofa 
fidre  l'ei&L  Les  Indiens  l'emploient  néanmoins  à  purger  Ta  pituite ,  en  le 
prenant  mêlé  avec  d'autres  fucs.  Les  Efpagnols ,  redoutant  fes  effets,  fe  re- 
duifent  à  l'api^iquer  en  cataplafme  fur  le  nombril ,  &  le  croient  capable  de 
purger  par  cette  voie  (  d  ). 

Oh  vante  un  Arhufte  de  la  même  Province,  nommé  aufli  Cbufki^  ^  P^  LeChtnqita 
d'autres  Cbarapetiy  qui  poufie  une  longue  &  grofle  racine,  d'un  Uanc  iale  ?^^^^ 
au  dehors,  &  roogeitre  en  dedans ,  d'où  fortent  quantité  de  petits. lameaux  ^^^^^ 
d*un  verd  obfcur ,  tirant  fur  le  bleu,  ronds ,  unis^  qui  fe  couvrent  de  feuilp 
les  à* peu-près  femblables  à  celles  de  l'Oranger,  &  qui  portent  des  fleurs 
blanchâtres^  en  forme  d'étoiles,  mais  fans  goàt  &  fans  odeur»    Les  In- 
diens font  un  cas  extrême  de  cette  Plante ,  &  la  préfèrent  à  toutes  les  autres 
pour  les  accidens  du  mal  vénérien.    Us  emploient  fa  racine  en  décoâion, 
avec  un  ré^me  «^nvenable  au  Pays.  Non-feulement  ellecuerit  les  tumeurs» 
ks  playes ,  &les  ancres  effets  de  ce  mal ,  mais  elle  arrête  Ta  dyffenterie,  elle 
rétablit  les  forces,  elle  excite  l'appétit,  elle  chafle  la  galle  &les  maladies  le» 
plus  obftiaées  de  la  peaub 
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I>MCiKimoif 
Dt  LA  Noa- 

TBLLE     E^A- 

Quammo- 
chicl ,  oa  Bois 
de  rang. 

Le  Cuhura- 


Le  Puntza- 
àeti. 


Acuitze- 


Le  Ttalt* 
matl,  ou 
rHerbe  de 
Jean-rinfant 


Lb  Bois  de  fang,  qoe  lesMexiquaios  nommsntQfêmmÊAiihik  ttiKhre  en 
abondance  dans  la  Province  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sad^&  fur  la  Mer 
du  Nord  à  la  même  hauteur.  - 

Le  Cuburaqua  eft  un  arbufte  duMecbMcan  ^  dont  le  tronc  cft  éfûneux.  Ses 
racines,  blanches  &  farmenteofea  ^  produifent  de  petits  rejcttona,  de  cua* 
kur  rougeâtre  en  dehors  &  tout-à^fait  rouge  eu  dedans,  toreus,  a  qm  fe 
couvrent  de  petites  feniHes  fort  veinées,  de  la  figuré  d'un  ciBur.  On  en 
diftingue  dcur  autres  efpèces,  dont  l'nnc  fc  nomme  Pingmqua,  &  1  autre 
7acua.    De  ces  trois  arbuftes ,  mt  tire  une  teinture  d'un  fort  beau  rouge. 

Le  Puntzumeti ,  que  Ximenez  croît  pouvoir  nommer  XAfanm  du  Medua* 
can,  ^  une  Plante  vantée,  donc  les  feuilles  reflemblent  beanooup  à  celles 
de  la  Vigne,  &  dont  la  tîge,  qui  n'a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur  ^eft 
ronde  &  unie-  Ses  fleurs  produifent  de  petites  femencea  noires;  éie%  font 
jauaes  &  composes  de  filets  fort  déliés ,  enJmne'de  chevetere.  Les  rzà^ 
B»,  qui  font  en  grand  nombre,  refiembient  à  celles  de  FEtt^ore  blanc 
Ceft  la  feule  partie  que  la  Médecine  employé.  Elles  font  d'un  goût  acre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mufc.  On  les  croit  chaudes  &  feches  m, 
troifième  degré.  Leur  poudre ,  au  poids  d'une  dra^Bie^  nrife^ma  du  vin , 
ou  dans  de  1  eau  de  buglofe  ou  de  citron  ^  adouat  les  doulenra  nephiétî^ 
ques ,  nettoyé  les  reins ,  fortifie  le  ventricule  dans  les  affeâions  froides,  hn 
çilite  ladigeftion,  ôte  les  crudités;  excice  les  mois,  diflipe  les  vents,  dt 
joint,  à  toutes  ces  vertus ^  celle  d'être  un  poiflant  antidote  coaitie  touxea 

forte»  de  venins.  ^ 

Les  Efpagnols  ont  donné ,  dans  leur  Langue ,  le  nom  ê^Bmumie  dtsf^mtm^ 
k  la  Plante  qui  ife  nomme  ^tdmbuartûi  dans  le  Medioacaa,  &Cb^«taaiaBîz , 
ou  Zosuàafum^  dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles  de  l'a* 
feille,  &  forcent  de  la  racine.  Ses  tij^s  ne  s'éldvent  que  de  deux  on  trois 
pouces ,  &  portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d*un  bbnc  reogeâtK,  oni 
forment  eniemble  un  bouquet  rond.  La  racine  efl  ronde  apffî,  bfaodie 
en  dedans,  &  d'un  jaune  doré  en  dehors.  Ced  elle  qu'on  employé ,  & 
dont  on  vante  nonieulement  l'agréable  goût,  mais  les  qnaUtés  tempérées^ 
qui  tirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  &  Thumide.  Son  fuc ,  ou  fon 
eau ,  dans  quelque  quantité  qu'on  i'avalle ,  adoucit  l'ardeur  des  fièvres ,  for* 
tifie  le  cœur*,  pafle  pour  un  excellent  antidote,  &  ptm  on  vulnéraire  en- 
core  phis  puiffaut ,  fur-tout  fi  ia  fiunne  pilée  di  ap^diquée  en  forme  if  en» 
>  fur  la  UeiTure  ;  foulage  les  douleurs  des  reins ,  tempère  racrimonie  de 
tj  ezdte  l'appetit,  diffipeles  tumeurs  du  gc^er,  at,  par  des  vertus 
dont  la  caufe  eft  ignGffée ,  remédie  prdqu'à  cous  les  maux,  de  ^dqœ  ma* 
niére  qu'on  j'employe. 

Le  TklanMt,  nommé  par  d'autres  TbrfaM/,  on  petite  C!mi'&lWMk«^ 
fKêfëm  par  les  Mechoacans ,  mais  qoe  les  £f|Mignols  nomment  £b^  éjus^ 
Slnfâm^  parce  qœ  c*eft  à  loi  qu'ils  en  doivent  hi  coMioifiânee  »  a  les  finril- 
les  prefque  rondes ,  difpofées  trois  k  tXKÂt ,  &  fembkdblea  il  l'herbe  qoe  tao 
Latms  appellent  NmMmuUire.  Ses  tiees  font  purpurines  &  rampantes  ;  fea 
fleurs ,  roufles ,  en  forme  d'épis  ;  fa  lemence  petite  &  ronde;  fo  racine  km* 
^ue,  mince  &fibreufe.  '  Elle  efl  froide,  fecne,  &  afiringente.  Elle  gué- 
rit toutes  fortes  de  playea.    On  aSuro  aâow  qo*dlt^avoaM  U  oiocarité  des 

to- 
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tiimean&deaafaroè».'  £lleanèt6létToniifletaem.  Kiée^aapoidrdedeia  Bnctnm 

dnigmei»  elle  adoucit. les  doultora  qui  vieoneBt  des  maux  vénériens;  eiie  ^J^  ^^ 

évacue  toaces  les  humeurs  nuiûbles  ;  appliquée  fur  les  yeux ,  elle  remédie        q»z. 

aux  inflammations.    Eafîn  elle  tue  la  verminjs  (x). 

. .  1ms  JNaturaliftes  £(pag&ols  prennent  le  Pelmam  de  Mechoacan  pour  la    Le  Pehuam. 

Plante  que  DiofcariJe nomme  ArijiolacbtCUmatide ,  &  prétendent  que  il  elle  é« 

toàa  pkir  connue ,  on  n*«(lîmefoic  pas  tant  le  Ciiîna  &;  k  Salfepareille  ;  par- 

otqu'elle  a  des  propriétés  fort  fapérieuresv    C*eft  une  efpéce  àt  f^oMilUi 

donc  les  feuilles  ont  la  forme  d*un  cœur  »  mais  font  fore  petites*    Ses  fleurs 

porpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Ariftoloches.    Sa  ra« 

dne  c&  longue,  épaifle,  &  couverte  d'une  peau  rougeàtre.    C'efl  d'elle 

fu'oQ fût  niage.    Elle  dl  acre, odorante ,  feche  &  chaude  au  troiliéme  de^ 

gré.    En  décoâion ,  &  préparée  comme  le  china  &  la  falfepareille ,  elle 

goeric  le  mal.  vénérien.    On  I^i  attribue  quantité  d'autres  vertu»,  âc  les  la^ 

diens  la  comptent  entre  leurr  plus  merveiUeufes  Fiantes. 

La  racine purg^ive  de  Mechoacan  étant  aujourd'hui  fort  connue,  Ton  LeTlantls- 
origine&  fa  defcription  n'en  paroitront  que  plus  curieufes^»  Les  Indiens  dé  jI^^^^^^P^^- 
cette  Province  Ja  nomment  Tarivii^/b^,  les  Mexiquains  TkMlaquacuttlapille  ^  pm^ivede^ 
ÔC  d'antres  Nuitmsr  PaffiaaL  r  U  s'en  trouve  tnois  efpéces ,  dont  on  regarde  Mechoacan. 
deux  comme  le  mâle&la£smdk.  Leur  forme  .&  leurs  qualités  fdnc  hs  mê* 
mes.  Elles  ont  une  racine  longue  &  ^aiflè,  de  laquelle  il  fort  une  efpéce 
de  lait»  La  feconde  pouffe  des  tiges  fort  menues,  avec  de  petites  feuiUes 
en  forme  de  ccsnr ,  &  des  fleurs  rouges  &  longuettes ,  qui  donnent  pour 
froits  une  forte  de  petits  melons  (  y  ) ,  couverts  d  une  peau  blanche ,  &  rem« 
lis  de  petites  femences  blanches  &  plates,  avec  de  petits  fiiaqaenB  fembla* 
les  à  ceux  du  cotoo ,  qui  ne  ie  rompent  point  aifément.  La  racine  eft  fè^ 
ehe  &  chaude  au  quatrième  degré ,  &  d*un  goût  brûlant  ;  ce  que  plufieur j» 
Natnralifles  n'ont  point  obfervé*  fliie  par^e  toutes  les  haasenrs ,  fur»tou€ 
la  pituite.  -La  doie  efl  une  dragme  &  demie ,  ou  deux  au  plus ,  dans  âa  vio 
on  du  bouillon ,  ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  eitiploient  Um  fuc  au 
lieu  de  fcammonée ,  dont  ils  la  croyent  une  efpéce.  Ils  en  font ,  avec  du 
fttcre,  des  tablettes  auxquelles  ib  attribuent  d'excellens  effets.  D'autre» 
lédnîfent  en  poudre  fix  dragm/ss  de  la  racine,  qu'ils  foât  macérer  pendant 
une  nuit  danafix  onces  d'eau ,  &  donnent  cette  eau ,  bien  paffée.  Enfin  d^aut- 
très  m^ent  à  la  même  ean,  une  once  de  iîrop  de  Matkmic^  ou  de  Salfq>a* 
reille,  ou  de  feuilles  de  Sué. 

Là  troifième  efpéce  crott  particulièrement  dans  les  terres  noires  &  pîer- 
renfes.  Sa  racine  eft  moins  épaiffe.  Il  n'en  faut  que  deux  dragmes,  poor 
compofer  ,avec  vingt  dragmes  de  fucre,  ou  de  Tzauth ,  ou  de  Tfagaamtbe  (z}^ 
UDéleânaire  qui  purge  doucement  la  bile  &  le  flegme ,  &  qui  f  emporte  fur 
toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  lades.  On  fait  auffi,  de  fa  dé* 
coâion,  un  firop  dont  trois  ouces  purgent  mervetlleufemem  les  mêmes  hu« 
meurs.  La  sudne  doit  avoir  eu  le  tems  de  fecher ,  pendant  toute  une  an* 
•  -  '     •  née» 

(«0  ^liaenes,  fMjaffi;  ft  Monardes,     fuite  cTiroprdBon,  suneadePipMl. 
-^  les  Exodgaes  de  CIuliiiB,  Chap.  i6.  (s)  C'eft  ce  qu'oa  nomme  volsaiiement 

}  llya/i]^,  qga'su^^iiiiyaur  une    Gmmt  âârëgmU^ 
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^^  ^^  ^^  reflemble  beaucoup,  &  qui  eft  uv dangereux  poiioâ.    Lorfqa'Henuuidez, 
^"""h^'^    qu'on  fuit  ici,  écnvoit  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoic  encore 

peu  connue.  Depuis  ce  tems,  on  en  a  découvert  quelques  autres  efpèces, 
dont  l'opération  efl  plus  doace;  quoique  les  trois  preaiàres  foient  toujours 
les  plus  célèbres. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Aficboâcan,  Ans  l'addition  d'ailcua  air- 
tre  mot ,  porge  avec  modération  ;  nais  il  s'en  trouve  deux  efbèees ,  dont 
l'une  efl;  fort  venimenfe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  &  épaiflê» 
Celle,  qu'on  appelle  MatlalUztic^  efl:  beaucoup  plus  petite  que  lea  précédâ- 
tes. Elle  purge  moins  aufli.  On  la  donne  à  toute  forte  d'âjces ,  fans  excqn 
ter  les  Femmes  grofles.  L'efpéce  qu'on  noosme  Xalapa^  eft  phis  forte  que 
tmtes  les  autres ,  quoiqu'elle  fbît  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  ba* 
lueurs  nuifibles ,  mais  eire  demande  beaucoup  de  précautioni.  On  en  &ir 
un  fîrop  fort  utile  (  a  )•    Toutes  ces  efpèces  <;roi(re&t  abondamment  dans  la 


Nouvelle  Efpa^ne.    Elles  font  toutes  fecbes  &  chaudes  au  quatrième  de- 
gré; à  Tekception  du  Matlalitztic,  qui  efl  d'une  chaleur  médiocre  &  qu'on 
employé  fans  danger.    Il  nV  a  point  d'autre  différence  entre  les  feuilles  ^  les 
fleurs  &  les  fruits  de  ces  Plantes,  que  le  jdus  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  4e  la  qualité  du  terroir.    Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  EJtes 
font, d'un  bleu  plus  ou  moins  obfcur  (à).  . 
Réfioe  de        Lfis  Cantons  de  Xkaîlan  &  d'Urubapa  produifent  en  abondance  une  efpè- 
Touleurd'or.    ce  d'arbres,  qui  donnent  une  refîne  de  couleur  d'or.    L'EasgoomAs,  qui  ne 
L  Ëngutmba.  ^^^^^  ^^  ^^^  |^  Canton  d'Urubapa,  eft  un  arbre  moyen,  dont  les  feuilles  « 

larges  &  eoncaves ,  font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunesi  &  moi- 
tié rouges.    Scn  fleurs  pendent  en  grappes ,  &  font  couleur  d'herbe.    U 
s'en  forme  un  fruit  noir,  plein  de  grains ,  dont  on  exprime  une  huile  jau« 
nâtra,  qui  eft  un  fpécifique  pour  réfoudre  les  humeurs ,  &  pour  guérir  les 
anciennes  playes. 
MoQdoeme,      Dâss  le  Canton  de  Tbarimbaro ,  qui  appartient  comme  les  deux  précédens 
plante  purga-  i  la  Province  desZacatuks^  on  trouve  une  Plante,  que  les  Habitans  nom-' 
^•^Iw      *    ^^^^  Montineuu^  dont  les  feuilles  font  petites,  en  ibrme  de  cœur,  les  tî- 
^^    ^'         ges  routes ,  &  les  fleurs  de  la  même  couleur ,  mais  formées  en  petits  vafes 

orbiculaires  qui  contiennent  la  femence  »  &  dont  la  racine  eft  extrêmement 

fibreufe.    La  femence ,  broyée ,  au  poids  d'ime  dragme  ^  purge  toutes  fortes 

d'humeurs ,  fans  péril ,  fans  dégoût ,  &  fans  tranchées. 

Plante  veni-      QuoiQjJB  la  Province  de  Guaxaca  ibit  fort  montagneufe,  à  Texceptios 

meufe ,  donc    du  Marquifàt  del  Valle ,  elle  eft  fertile  en  fruits ,  ôl  fur-tout  en  Plantes  faln- 

r effet  efl  rè-    XAV^et ,  eoae  lefquelles  il  s'en  trouve  aufli  de  fort  venimeufes.    La  Vsflée' 


été  cueillie  depuis  un  an  ;  ou  depuis  fix  mois ,  fi  l'on  veut  Qu'elle  foit  mot*^ 
telle  au  même  terme.    On  l'employé  iridche,  pour  ceux  aont  on  vtat  te 

âifiMre 

(s)  Laet,  uH/u^fi,  pacea^  0)lM4m» 
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défaire  far  le  champ  (cj.    VHuHzpacotl  ttk  fort  commun  dans  la  même    Discrtpttou 
Province:  c'eft  un  arbrifleau ,  dont  les  branches  defcendentjufqu'à  terre Î!c  ^^  ^^  g^"' 
dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.    Il  porte  des  fleurs  rouges ,  à  Textrêmité  ^^^ckk,  ^^^' 
des  plus  petits  rameaux  ;  &  les  fruits ,  qui  prennent  leur  place ,  font  une  ef-     L'Hultzpa- 
pèce  de  petites  avelines  à  trois  noyaux»    On  le  voit  couvert  de  fleurs  &  de  cotl. 
fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.    Cinq  de  ces  noyaux ,  ou 
fept  pour  les  plus  robuftes,  fans  autre  préparation  que  celle  d*en  ôcer  ht 
peau,  évacuent  lé  flegme  &  la  bile  par  les  deux  voyes^  avec  tant  dei  dou- 
ceur &  de  fureté,  que  le  moindre  aliment  pris  dans  Tinter valle  arrête  tout- 
d'un-coup  l'effet  du  remède  (rf). 

Le  Savmier^j  ou  l'arbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines ,  dont     j^  Savonîer 
récume  efl:  un  excellent  favon  pour  nettoyer  les  habits ,  croît  abondamment  Mexiquaio. 
dans  les  Mifteques ,  &  les  Zapotecas:     Les  coques  expofées  au  Soleil  pren* 
nent  on  très  beau  noir ,  &  ne  fe  fendent  jamais.    On  les  fait  polir  &  percer,    , 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (^).  - 

Lâbat  en  donne  la  defcription  fuivante ,  &  blâme  celles  qu'on  a  données 
avant  lui;  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces,- 
d'un  verd  foncé  &  luifant.  £llçs  font  toujours  deux  à  deux ,  aflez  preffées 
le  long  des  branches,  dures,  feches,  &  fi  recourbées  qu'elles  laiflentun  pe- 
tit creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  eft  très  grand ,  elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets ,  de  plus  d'un  pié  de  long, 
en  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  petits  boutons  blanchâ- 
tres, qui  s'bovrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit  pétales, 
avec  un  petit  piflil  rouge.  Son  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de  vigne. 
Elle  fe  change  en  un  fruit  rond ,  de  la  groffeur  d'une  petite  noix  verte.  La 
peau  de  l'enveloppe  efl:  aflez  forte,  &  devient  brune  en  meuriflant,  après 
avoir  été  fucceflîvement  verte  &  jaune.  Elle  renferme  une  matière  épaifle, 
œolafie,  vifqueufe,  &  fort  amere.  C'efl:  cette  matière,  dont  on  le  fert 
pour  blanchir  Je  linge ,  &  qui  a  fait  donner  à  l'arbre  lé  nom  de  Savonier , 
ou  d'arbre  à  Savonettes.  Le  centre  de  cette  noix  offre  un  noyau  rond  ;  ou 
prefquerond,  rempli  d'une  matière  blanche ,  ferme,  &d'un  goût  qui  ref- 
femble  aflez  à  celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile,  qui  rrefl  pas  mau- 
vaife  dans  fa  fraîcheur,  &  qui  éclaire  fort  bien.  L'arbre  efl:  droit  &  rond. 
Il  s'en  trouve  de  deux  pies  de  diamètre  &  de  trente  pies  de  hauteur.  Son 
écorceefl:  grife,  mince,  feçhe,  &  peu  adhérente  ;  comme  on  le  remarque 
dans  tous  les  bois  durs.  Il  efl:  fort  pefant.  Ses  fibres  font  fines  &  préfixées» 
Les  meilleures  haches  fe  rompent  fouvent  pour  Tabbatre.  AaSi  ne  l'em» 
ploye-t-ou  gueres  en  charpente.  Il  fert  à  taire  des  rouleaux  de  moulin  & 
des  moyeux  de  roue.  Labat  confirme  qu'on  fait  des  chapelets  de  fcs  noyaux> 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  affez  d'épaifleur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  ;  & 
poulr  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  compartimens  de  filigrane,  qui 
augmentent  l'éclat  de  leur  couleur  noire  &  luftrée  (JQ. 

--  Du  .,    . 

tt)  Laet,  uhifupràf  page  i6o.  des,  ubifuprà.  Voyez, cî-déflUs,  leSavonicr 

(  d)  Tbid.  de  l'Iiîe  Efpagnole. 

(«f  )  On  en  Ut  une  defaiptlondansMonar-        (/;  Labat,  Tome  VII.  page  383^ 
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Du  côté  de  Colima,  fur-tout  dans^le  Cantcm  d'Acatlan,  on  trocive  ttiifiF  ef« 
pè.ce  de  China  ^  que  les  Indiens  Domment  CozdmcatK  ou  Qlcêcazan..  Cette 
Plante  confifte  dans  une  groffe  racine,  prefqae  ronde,  rouge,  fibreufè  & 
pefance,  d'où  forcent  des  tiges  menues,  rampantes,  nxiges  vers  leur  racine 
commune ,  pleines  de  noeuds ,  &  de.  filamens  par  lefqueU  chaque  tige  a'at^ 
tache  &  grimpe  au  trooc  de  Farbre  voifm.  Leurs  feuilles  font  ptefqoe  ron* 
des,  de  grandeur  moyenne,  &  divifées  dans  leur  longueur  par  trois  vcîiks. 
Lie. fruit  eH;  une  baie  comme  celle  du  Myrte,  maii  ren^Iie  de  femence»  Oo 
attribue  quantité  de  vertus  à  toute  la  Fiante.  Les  foiiUes,  appliquées  fuf 
les  yeux,  en  diflipent  promptement  toute  forte  de  rt)ugeur.;  AppHqaées 
fur  la  tête,  en  forme  d'emplâtre,  elles  en  gueriOent  tous  les  maux,  fans 
excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  e£Eet  par  le  f^s  ou 
moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voyent  tenir  fur  la  partie  affligée»  c'eft* 
à-dire  qu'ils  n'en  efpèreni  rien,  lorfqu'ils  ]t%  voj'ent  tomber  trop  tôt  La 
racine ,  quoiqu'affez  tempérée ,  eft  également  contraire  à  touiefr-\es  rmb« 
diçs  chaudes  &  froides.  L'excès  même  a'en  efl:  pas  dangereux.  £Ue 
augmente  les  forces,  elle  les  rétablit,  elfe  excite  la  dialeinr  naturelle.  En 
emplâtre,  elle  a  plus  de  vertu  encore  que  fes  feuilles,  co&tre  les  mêmes 
maladies.  Il  fuffit  de  la  tenir  entre  les  ma'ms,  pour  en  reflentir  d'utiles 
effets^  Enfin ,  les  Indi^tts  pi  étendent  qu'il  n'y  a  point  de  maux  qa'dJe  ne 
puifle  guérir  (^), 

On  vante  un  arbre ^  particnlier  à  la  Proidncede  Tabaico,  que  ks  lrla\n« 
tans  appellent  XêCQxichnl^  mais  que  les  Efpagnob  ont  nonamé  Pàivrt  A 
Tabajco.  L'arbre  efl  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  TOraiiger ,  &  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  fleurs  font  rouges.  Elles  rei&mblent  à  celles 
du  Grenadier ,  mais  elles  oftt  Todeur  de  l'orange.  Ses  fruits  font  ronds ,  ât 
pendent  en  branches^  De  verds  qu'ils  font  d'abord,  ils  deviennent  roox^ 
enfuite  noirs;  &  quoique  d'un  goût  fort  acre,  ils  conferveot  use  £2rt  i>on* 
ne  odeur.  lU  font  fecs  &  diauds  au  troiûème  d^é.  On  s^'en  /èrt ,  au  lieu 
de  poivre,  dans  TaiFaifonnement  des  viandes,  «les EXpa^aols  mêmes  ^ 
reconnoiflent  beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces,  que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  NmmBt 
Galke^  &  qui  touchent  à  la  Mer  de  Californie  &  an  Nouveau  Mexique  ,piro- 
duifent  plus  heureufement  que  les  autres  toutes  les  efpèces  de  fruits  qu'on 
y  a  portées  de  l'Europe.  On  y  trouve  des  arbres  d'aae  grandeur  fnrpre« 
nante,  fur- tout  le  Zeybo^  qu'Oviedo  nomme.  Ce^a  (à),  oz:  dont  il  donne 
la  defcription.  Mais  le  bois  en  eft  fi  fpongieux,  qu'il  n'efl  d'aucun  ofage 
Il  porte  pour  fruit  une  elpèce  de  Cliques ,  remplies  d'une  laine  fiibtile  qui  fe 
diÛipe  dans  les  airs,  lorlqu'elles  s'ouvrent  dans  leur  maturité.  Lés  lonfCDS 
font  perfuadés  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les 
Tunas  des  mêmes  Provinces  dcmaent  d'excellens  frtiits.  Les  Oliviers  font 
les  feuls  arbreji  de  l'Europe  qui  n'y  en  prodoifent  point:  ce  qu'oa^attrÊfaoe 

a 

{g)  XimexKX,  ubi  fuprèé 

(  ^)  Oviedo  Livre  9,  Chap.  II.  Herrera 
parle  d'un  de  ces  arbres  9  que  quinze  Hom- 
mes pouvoicnt  à-peine  eœbraffe.r.    Acofla  en 


vît  un,  doBt  Où  igoorok   le  Booi  At^Hc 


„  qui,   avant   que   le  tonnerre, fat  tombé 
M  oeffos,  j 
Liv.  4.  Chap 


pouvoit  ombrsgiet  nûUe  âonuBsTii. 
3P.. .  ■ 


r 


ou  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  Ù.      .%i 

ii  Rnftinft  oui  porte  les  Fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs  raciney.    Tous  les   DEsmiPTiot^ 
champs  proauifent  fous  terre  une  efpèce  de  truffes ,  que  les  Efpagnols  nom-  ^^  '-^  ^'^^ 
ment  Caflanvelam  ^  &  qui  engraiflent  merveilleufemenc  lesBeftiaux.  La  pelle    ^^l^t^  ^^' 
de  ces  Provinces,  pour  les  fruits  &  pour  les  grains ,  efl  non-feulement  Va-      p^acde* 
bondance  de  Fourmis ,  mais  encore  plus  une  multitude  incroyable  de  peti-  fruits  &  des  . 
tes  Pies,  de  la  groifeur  de  nos  Moineaux ,  qui  ravagent  les  moiflbns,  fans  coiffons- 
que  le  Ijruit  &  d'autres  fecours  puiflent  les  éloigner.     En  récompenfe ,  les 
Abeilles,  dont  le  nombre  efl  prodigieux,  y  font  fans  tfguillon ,  &  font  leur 
miel  dans  le  tronc  des  arbres. 

La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes  d*une  fi  fingulière  jgrandeur ,      Groflcs 
qu'il  s'en  trouve  de  cent  pies  de  haut,  ^  fi  grofles  que  d'un  nœud  à  l'autre   Cannes. 
elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Arobe  d'eau.  Audi 
les  Indiens  s*en  fervent-ils  pour  leurs  Edifices. 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  celle  du      Tabac, 
Tabac,  qui  paroît  avoir  été  découverte ,  pour  la  première  fois,  en  1520, 
dans  la  Province  d'Yucatan  (f);  &  que  les  Efpagnols  y  cultivent  encore 
avec  tant  die  fuccês ,  qu'ils'  en  tirent  une  partie  de  celui  qu'on  nomme  di  la 
Havane. 

La  Plante,  qui  porte  le  Poivre  long,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan*  ^^^^^^' 
qaai^y  &  jcapatli.    Elle  a  le  tronc  tortueux,  comme  le  fàrment ,  &  les  feuil-  p^^v^è  long 
les  femblables  à  celles  du  Poivrier  blanc,  mais  plus  longues  &  plus  aiguës,  du  Mexique. 
Son  fruit  efl  rond ,  &  de  différentes  longueurs,  ces  feuilles  jettent  une  odeur 
'idrez  forte,  &  font  d'un  goût  fort  acre.    Elle  eïl  feche  &  chaude  au  troifiè* 
me  degré.    Jamais  fa  femence  ne  meurit  parfaitement.     On  la  cueille,  lorf- 
qu'elle  commence  à  rougir;  on  lexpofe  au  Soleil,  pour  la  faire  meurîr,  & 
c'efi:  dans  cet  état  qu'elle  fe  conferve.    Quelques-uns  la  font  fecher  quoique 
verte,  &  h  mangent  fans  s'en  trouver  plus  mal.    Elle  donne  un  fort  bon 

fjoût  aux  viandes,  pourvu  qu'on  ne  les  approche  poînc  du  feu  après  Taflai- 
onnement;  car  la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diflîpe  toute  la  for- 
ce. I^  longueur  ordinaire  de  Ce  Poivre  eft  d*ua  demi  pié ,  &  fa  grofieur 
^]e  d'une  corde  moyenne  (*)• 

Entre  les  Arbuftes,  on  ne  trouve  nommé  que  le  Ptnahuitzxîbuitl^  que      Le  Pîha- 
ffautres  nomment  CococbiatlL    II  efl:  haut  de  quatre  palmes.    Ses  tiges  font  l^uîtzxihuitl, 
minces ,  épîneufes ,  &  fes  feuilles  divifées  en  fix  parties ,  qui  forment  en-  ^^^^^' 
tr'elles  comme  autant  de  petits  faifceaux.    La  racine  eft  farmenteufe:  les 
fleurs  reflemblent  à  celles  du  Châtaignier,  &  le  fruit  à  la  châtaigne,. mais 
il  pend  en  petites  grappes ,  vertes  d'abord ,  enfuice  rouflàtres.    Cette  PlaiiT 
te  efl:  une  efpèce  de  Zoophyte,  qui  fe  retire  &  ie  flétrit,  non*(èulement 
lorfqu'on  y  touche,  mais  au  moindre  fouffie  de  l'Homme  Se  de  tous  les 
Animaux  (/). 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  Jes  Mexiquaioi  a'tvûienc  pi»[n£  de  Jardins 

pota- 

(»)  Voyez  le  Tome  VI.  àes  Voyages  ic  (l)  Lact,  ubi  fupràj   page  ist.    Ceuz^ 

X^abat,  page  272  &  fulyaiites*    On  remet  à  qui  foubaUeront  ua  plus  9-aod  détail ,  pea- 

l'articLs   des    liles   toat  ce  qui  regarde  le  vent   confulter  le  même  Ecrivain,  dans  la 

Xab«c  Defcription  particulière  de  diaque  FrovîBce. 


G 


{  *  ;  .Monardes ,  uhifuprà,  Chap^54. 
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potagers»  L'Empereur  même  &  les  Caciques ,  qui  faifoient  caldrer  fi 
foigneufem en t  des  Fleurs  &  des  Simples,  dans  les  grands  Jardin^  dont  on  à 
donné  la  defcription,  n'y  entretenoient  aucune  forte  de  léguoies  &  de  ra- 
cines  pour  Tufage  de  leur  table.  Ils  recevoient  de  leurs  Vaflaux  une  partie 
de  ces  fecours,  qui  étoit  comprîfe  dans  le  tribut;  &  le  refte  leur  venoit  des 
Marchés  publics.  Mais  après  le  maïz,  quifaifoit  la  principale  nourriture 
du  Pays»  c'éroient  les  racines  &  les  légumes,  dont  la  culture  étoit  la  plus 
commune  en  plain  c^mp;  fans  compter  ce  que  la  Nature  offroit  d'elle-mê- 
me ,  dans  un  terrein  où  Tunion  continuelle  de  la  chaleur  &  de  rhuqiKlité 
étoit  extrêmement  favorable  à  toutes  ces  produdlions.  Acofta  s'eft  conten- 
té d'en  nomcner  un  grand  nombre ,  fans  le  croire  obligé  de  les  décrire  (w)« 
Mais  il  ne  cèOe  point  de  répeter  qtie  de  tous  les  climats  du  Monde,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  riche  en  Fiantes ,  ni  dans  lequel  toutes  celles  de. J*£arope 
ayent  fruftifié  avec  plus  de  perfeûion  &.  d'abondance  («)• 

Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleursr 
IIl  en  font  des  bouquets  fort  salans  &  des  couronnes ,  qu'ils  appellent  Suchi- 
les.  On  a  vu  que  lesjiardins  de  l'Empereur  Motezuma  offîroient  plus  de  miis 
lê  figures  humaines ,  artificiellement  compofées  de  feuilles  &  de  fleurs.  Cet- 
te palfion  s'eft  cômmuniqyéç  aux  Efpagnols,  fur-tout  dans  les  Coavens  & 
les  Monaftères.  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration  des  agré? 
mens  de  cette  nature,  qu'il  trouva  répandus  dans  plufieurs Maifons  de  Qm- 
pagne,  où  les  Religieux  qui  fe  deftinent  à  laMifidon  des  Philippines  font  un 
féjoUr  de  quelques  mois.,  pour  fè  difpofer  par  une  vie  douce  aux  fatigues  de 
leur  entreprife  (o).    Mais  rien  ne  paroît  approcher  de  la  ^defcription  qu'il 

fait 


\ 


(m)  Il  renvoyé  lès  Cùrreùx  au  Dô6leur 
Hemaiîdez,  „  qui  a  fait,  dit- il,  un  bel 
,,  Oeuvre  de  cette  matière  des  Plantes  des 
„  Indes,  liqueurs,  &  chofes  médecinales , 
„  par  Texprès  commandement  de  Sa  Ma- 
^  jefté ,  faifant'peindre  &  pourtratre  au  na-» 
„  turel  toutes  les  Plantes  des  Indes ,  lefquel* 
M.. les,  comme  ils*  difent ,  font  en  nombre 
„  de  plus  de  mille  deux  cens,  &  difent  que 
„  cet  Oeuvre  a  coûté  plus 'de  fôixante  mille 
,,  ducats;  duquel  Oeuvre  le  Dofteur  j^ntbfh 
«,  nius  Nardusy  Médecin  Italien ,  a  fait  un 
a,  extrait".  Ibid,  Chap.  29.. 

(n)  Carreri  aflfure  qu'on  y  trouve  tous 
ceux  de  TEurope  ,  excepté  des  noifettes , 
des  cerifes,  des  nefles^c  des  cormes.  Tom.VIi 
Cbap,  10/ 

(  0  )  Employons  Tes  propres  termes.  „  La 
„  crainte  que  ces  Religieux  ne  perdent  cou- 
yy  rage  oblige  de  leur  faire  paffer  quelque 
4t^  tems  dans  des  Maifons  de  plaîfance  qui 
„  ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leurs 
,»  Ordres  à  Mexico\  maïs  feulement  des 
^r  Proviriciîmx.  qui  font  aux  Phîlippihés  , 
,,.  &  qui  y  envoyent  des  Vicaires  pour  les 
^^  gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Saint- 
^  Uyacitape,,  &  qui  appartient  aux  Relh 
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^eux  de  Saint  Dbmînfqne ,  ne  manqufe  dé 
rien  de  tout   ce  qui  peut  (ervir  aux  ré- 
créations. Les  Jardins  cootàeoDent  environ 
quinze  arpens  de  ttirc^  ornés  de  toutes 
fortes  de  fleurs ,  &  partagés  pu  de  belles 
tiUées   de  Citroniers  &  d'Orangers,   oit 
nous  avions  des  Grenades ,  des  Figues  & 
du  Raîfin  en  quantité,  avec  des  Ananas  « 
des  Sapotes ,  des  Chîcofapotes^.  &  tous  les 
autres  fruits  qui  naifTént  au  Mexique.   Les 
Herbes,  les  Salades,  &  les  Cardons  d'EA 
pagne,  que  l'on  vendoit,  apportot^t  un 
grand  revenu  tous  les  ans^   car  chaire 
jour  on  en  envoyoît  une  pleine  cbarette  au 
Marché  de  Mexico ,  non  en  certaines  Ai- 
fons,  comme  en  Europe,  mais  en  codC 
tems  &  en  toutes  faîfoos.    Nous  jootffions 
de  ces  délices  hors  de  la  Maifon;  d  dans 
rinterieur,  nous  étions  traités  arec  toutes 
fortes  de  Viandes  &  de  Polâbos.   Msùs  ce 
qui  nous  étonnoit  le  plus ,  étoit  la  gnuide 
abondance  de  Confitures  &  pardcuUère- 
ment  de  Conferyes,    dont,  on  avolt.  fait 
provifibn  pour  nous.    Pendant'  que  nous 
y  demenrhnes,  on  nous  apportoit  â  dm* 
cun,  tous  les  Lundis  an  niadn,  une  de- 
mi-douzaine d^  boêtes  de  Cot^ac  'û  de 

«.C«n* 
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fait  da  Défect  des  Canons ,  qui  eft  k  trois  lieues  d^  Mexico  au  Nord-Ouèfl. 
Ce  lieu,  dit-il,  eft  d*une  beauté  d^autaDt.pljos  étonnante,  qa*il  ed:  fîtué  fur 
uae  Montagne  au  milieu  d'une  chaîne  de  Rochers;  Les  Carmes ,  qui  s'y 
font  bâti  un  magnifique  Couvent,  ont  fait  faire ,  entre  les  Rochers  qui  en- 
vironnent TËdifice ,  des  caves,  ou. des  grottes,  en. forme  de  petites  cham- 
bres, qui  fervent  de  logement  à  leurs  Hermites,  &  plufieurs  Chapelles,  or- 
nées de  Statues  &  de  Peintures,  avec  des  difciplines  de  fil  de  fer,  des  hai- 
res,  des  ceintures  garnies  de  pointes,  &  d  autres  inflrumens  de  mortifica- 
tion, qui  font  expofés  à  la  vue  du  Public,  pour  faire  connoître  Tauflérité 
de  leur  vie,  .  Ce  lanâuaire  de  la  Péflitence  eft  entouré  de  Vergers  &  de  Jar- 
dins ,  remplis  de  fleurs  &  de  fru^tn^  qui  contiennent  près  d'une  lieue  de 
tour:  on  y  trouve,  en  plufieurs  endroits ,  des  Fontaines  qui  fortent  des Roir 
chers^  &  dont  Teau  efi:  d*une  fraîcheur,  qui  jointe  à  lombrage  des  arbres, 
rend  cet  Hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites^  du  Monde.  On  ne  s  y 
promené  qu'entre  les  Jafmins ,  les  Rofes  &.  les  plus  belles  fleurs  du  PaySb  li 
n'y  manque^rien  qui  puifie  donner  du  plaifir  auxifens,  &  fatisfaire  la  vue  ou 
Todorat-  Les  Hermites- font  relevés  chaque  fem^ne;  c'eft>à-dire  qu'après 
huit  jours  de  folitude,"  ils  retournent  l0  Couvent,  pour  faire  place  à  ceux 
jqui  leur  fuccedent  •(;)..  .- 

On  met  au  premier  rang  des^ fleurs; Mextquaihes  celles  d*an  arbre,  que 
Jcs  Efpagnols  ont  nommé  Floripondio^  &  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit. 
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Cmiferves  d'autres  fruits,  fans  compter 
les  bifcuits  pour  nous  fortifier  l'eilomac 
le  matin  &  durant  tout  le  jour;  car  nous 
trouvions  que  nos  ellomacs  étoient  tout 
autres  en  ce  Pays-là  qu'en  Efpagne.  Deux 
ou  trois  heures  après  avoir  fait  un  repas, 
où  l'on  nous  avort  fervi  divers  plats  de 
Mouton ,  de  Bœuf;  de  Veau ,  de  Che- 
vreau, de  Coqs  -  d'Indes  i  &  dé  Gibier, 
nous  n'en  pouvions  plus  de  folblefle;  de 
(&TX£  que  nous  étions  obligés  de  nous  for- 
tifier par  un  verre  de  chocolat,  ou  par  un 
\y,  morceau  de  confcrve  ou  de  bifcuit^  Cela 
,,  me  fembloit  étrange  ,  d'autant  plus  que 
1,,  les  viandes ,  i  la  réferve  du  Bœuf,  me  pa- 
,,  ToilToient  auûi  graflcs  &.auflî  fucculentes 
»,  que  celles  de  l'Europe.  Un  Médecin  me 
^  dit  que  quoiqu'elles  fuflent  aufll  belles 
„  que  celles  d'Efpagne,  il  s'en  falloitbeau- 
„  coup  qu'elles  fufTent  auilî  nourriffantes ,  à 
,)  caufe  des  pâturages ,  qui  font  plus  fecs  » 
^^  &  n'ont  pas  les  changemens  du  Printems, 
,,  comme  ceut  dé  TEurope;  ce  qui  fait  que 
„  4*herbe  en  eft  courte  &  fe  flétrit  bientôt". 
&c.  Part.  I.  Cbap.  14- 
.  ^p  )  Le  même  Voyageur  ajoute  que  ft  -ce 
Ibeau  Jardin  forme  un  (peélacle  merveilleux  > 
,cen  eft  un  pkis  admirable  encore ,  „  de  voir 
^  le  nombre  de  ^arofles ,  pleins  de  Gaotils- 
^  hommes  &  de  Dames  de  Mexico ,  qui 
^  viennent  viCter  le^iîermites-  &.qqi  les  x^- 
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vcrent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent 
des  confiture»  à,  d'autres  préfens ,  pour 
obtenir  quelque  part  à  leurs  prières.  On 
leur  fait  aufu  de  grandes  aumônes  en  ar- 
gent,  mais  fur-tout  de  riches  offrandes 
de  diamans,  de  perles,  de  chaînes  &  de 
couronnes  d'or ,  &  de  précîeufes  robbes; 
pour  une  Image  de  leur  EgUfe,  qu'ils 
appellent^  Notre  "Dame  di^  Mont  Carmel^ 
devant  laquelle  il  y  avoît  alors  vingt  lam- 
pes d'argent,  dont  la  moindre  valoit  plus 
de  quatre  cens  piaftres**.  Gage ,  Part,  a* 
Cbap.'i.  Carretl,  qui  viûta  le  même  lieu, 
n'en  fait  pas  moins  d'éloges.  Il  lui  donn^ 
fepc  lieues  de  tcrreîd ,  environnées  d'un  bon 
mur  de  pierre  &  de  chaux.  C'eft  l'ouvragé 
de  Dom-  Melchior  Quellar ,  qui  employa 
âooooa  pjaftres  à  cette  fondation.  Depuis 
Fôrigîne  de  THermitage,  on  y  a  toujours  vu 
deux  Corbeaux ,  qui  ne  permettent  point  i 
d'autres  d'y  entrer,  &  qui  chaflTent  même 
leurs  VtXjtss  lorfqa'ils  font  en  état  de  volei;. 
Le  Cuiftniet  lès  appelle  en  fifidant.  Ils  vien- 
nent ,  ilsmahgent,  &  s'en  retournent  dans  le 
Bois.  Tome  VL  Liv,  2.  Cbap.  2.  L'encein- 
te renferme  de  trèa^utes  Montagnes  ;  «ti  il 
fe  tFQuve. des- Cerfs,  des  Lions,  des  Tigres 
&  des  Lapins ,  qui  viennent  jufques  fous  ici 
fenêtres  du  Couvent.  Carreri  y  tua  un  Cerf  « 
ce  qui  déplut  «iorc  aux  Religieux.  Ibié. 
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6ii       D^ESCRIPTION    DU    MËlCIQUE', 

E^eâ  font  un  peu  plus  grandes  que  le  Lis ,  à-peu-près  de  ]a  même  fbrme^ 
d*une  blancheur  éblouiwmce.avec  de  grandes  éumines  comme  celle  du  Lis. 
Leur  odeur  efl  charmance ,  fur-tout  pendant  Ja  fraîcheur  du  matin.  Ce 
bel  arbre  fleurit ,  fans  interruption ,  pendant  toute  Tannée. 

Les  Efpagnots  cm  donné  le  nom  de  Flor  de  la  oreja  à  la  fleur  d*un  autre  ar- 
bre que  les  Mexiquains  nomment  XucbinacaztU  ^  parcequ'eile  repréfente  en 
effet  Toreille  humaine.  Les  pétales  font  d'un  beau  pourpre  en  dedans ,  & 
verds  en  dehors.    L'odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 

Lb  TohxocbitI  efl  un  troifième  arbre  à  fleurs  odorantes,  qui  forment  dans 
leur  ombelle  vn  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  &  rongea- 
très  en  dedans ,  grandes  &  belles ,  mais  un  peu  vifqueufes.  Chi  leur  attri- 
bue pluûeurs  qualités ,  fur-tout  contre  les  affeâions  hyfteriques. 

£nfin  le  Cacal$xocbiti  efl:  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucosp  les 
fleurs  ,  autant  pour  leur  beauté  que  pour  Texcellence  de  leor  odeur.  Les 
unes  font  bleues  >  d'autres  rouges ,  d'autres  blanches ,  &  d'autres  de  tou* 
tes  ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à  grandes  (iliques  rouges,  dont 
la  poulpe  eft  employée  dans  la  Médecine,  pour  nettoyer  le  venuicole  &  tes 
inteltins. 

La  Fleur.,  que  les  Mexiquains  nomment  Cewpoalxocbîtl ,  &  les  Elpagnols 
GaveltinasJi  ks  Inâas^  eft  moins  célèbre  par  fa  beauté,  que  par  Ces  admi* 
râbles  vertus.  Ximeneï  ks  décrit  (  <j  ).  Le  fuc  des  feuilles ,  .&  les  feuillet 
mêmes,  broyées,  àprifes  dans  de  feau  ou  du  vin,  ^ueriflent  les  refroi- 
diflemens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l'uriae ,  les  mois,  &"la  fuenj^ 
iVppliquées  extérieurement»  avant  Taccès  des  fièvres  intermittantes ,  eUel 
en  diminuent  la  force.  Elles  diffipent  les  vents.  Elles  excitent  à  l'amour. 
îA\ts  guerifTcnt  la  cachexie  qui  vient  d'une  caufe  froide ,  ou  de  quelque 
defordre  du  foie.  Elles  remédient  aux  obftriiÛions,  Elles  relâchent  les 
contrarions  de  nerfs.  Elles  font  .un  fpécifique  pour  l'hydropifie.  Prifes 
dons  leau  froide,  elles  deviennent  un  bon  vomitif  (r),  Enûn^  c'eft  un 
excellent  remède  contre  toutes  les  afFeftions  froides,  en  évacuant  \a  caufe 
du  mal  |)ar  l'urine  &  les  fueurs  (x).  On  en  diftingue  piuûeurs  efpèces,  mais 
la  principale  efttrelle  qui  fe  nomme  proprement  CempoaixochitU 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  différente,  dont 
les  feuilles  reflembicnt  à  celtes  de  la  Chicorée  dentelée,  mais  font  rodes, 
épineufes,  &  noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  .  Elle  porte  une  fleur 
qui  reflemble  au  floccon  du  Chardon  ;  Sa  décoâion  efl  amere;  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d'en  appaifer  les  douleurs,  d*«- 
citer  l'urine,  &c.  ^ 

On  ne  trouve  point  d'autres  fleurs,  décrites  ou  nommées  dans  les  Re- 
lations :  mais  quelques  Voyageurs  ont  obfervé  particulièrement  quatre  for- 
tes 


(f  )  LiY.  3.  Chip.  it. 

(r)  De-lâ  peat^ètre  l'opiniofi  de  ceux  qni 
les  croyent  un  peu  venimeufes. 

(x)  Quelques- ans  en  font  un  Bnume 
pour  les  bleirures.  Us  en  font  bcmitiir  les 
ÛQVLis  dans  de  Thuiie  eommime;  ils  y  joi- 


gnent du  fat  fies  mêmes  fleurs;  4  paffisnt 
tout  à  la  chaufiè,  ils  y  mettent  un  peu  tSc 
cire,  pour  lui  donner  la  confiftence  d'on- 
guent. Cefl  im  remède  fînguHcr  pour  les 
playes  &  pour  les  hemorrhoïdes,  liiet,  M 
J«f)fè,  Uv.  5.  page  230. 
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tet  d'Hcrhtes  ^  dont  la  fîgture  &  }e3  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d'at-  DwcftWTicw 

tention.  véili  EsrA» 

I.  Celle»  que  les  Me:2ciquain3  nomment  l^uin^âl//,  ôc  Qmmibptnlî ^  z  rt^        oi^e/ 

;u  dei^  Ëfpagnois  le  nom  de  Cevadilla.  Il  s'en  trouve  plufîeurs  efpèces;  mais 

la  principale  a  les  feuilles  longues  &  étroites;  avec  des  lignés  feparées  qui 

régnent  dans  toute  leur  longueur.    Elle  jette  une  forte  de  bouton,  qui 

prend  la  forme  d'un  épi ,  &  qui  porte  des  grains  femblables  à  ceux  de 

Vorge»  mais  de  moindre  grolTeur,  fi  chauds  &  fi  cauftiques,  que  dans  la 

gangrené ,  &  pour  tous  les  ulcères  malins  qui  demandent  \m  cautère ,  ils 

produifent  les  mêmes  effets  que  le  fer  brûlant. 

2;^  I4E  Tlth^lchitl  eft  une  elpèce  de  volubilis ,  qui  s'élève  autour  des  ar* 

bres  &,  qui  les  embrafie.    Il  porte  des  filiques  oblongues ,  étroites ,  &  pref» 

ien»des>  qui  ont  l'odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.    On  les 

it  entrer  dans  la  compQfition  du  chocolat.    Leur  poulpe  efl  noire ,  & 

pleine  de  petits  grains  qui  reOemblent  au  Poivre.    Deux  de  ces  grains, 

macérés  dans  Teau ,  provoquent  merveilleufemenc  l'urine  (  t  ). 

3.  Lb  Cbicbmeçapatli  a  les  feuilles  longues  &  minces.  Sa  racine ,  qui  a 
la  forme  &  la  grofleur  d'une  noix ,  eil  blanche  en  dedans ,  noire  en  dehors^ 
&  rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  &  chaude  au  quatrième 
degré,  &•  d'une  force  fi  finguliere,  qu'on  n'en  ufe  point  fans  précaution. 
Au  poids  d'un  fcrupule ,  prife  dans  quelque  liqueur ,  elle  purge  par  les 
deux  voies.  Les  Mexiquams  y  mêlent  une  autre  herbe,  qu'ils  nomment 
Cdcozlici&  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifques,  dont  une  dragme 
fait  encore  une  puifTance  purgation,  mais  fans  danger. 

4.  Le  Mecaxuchiêl  eft  une  herbe  rampante ,  dont  les  épis  font  ronds  ^ 
miis  &  torCQs.  Ses  feuilles  font  grandes,  d'une  épaifleur  qui  tireaufll  fur 
le  rond ,  &  d'une  faveur  fort  acre.  Elle  porte  un  fruit  qui  rdTemble  au 
Poivre  long ,  &  qu'on  mêle  au  chocolat  powr  en  relever  le  goût.  Il  fub* 
tîHfe  les  humeurs  lentes  &  épaifles.  C'-eft  un  antidote  renommé  contre  tou^ 
ses  fortes  de  poifons. 

On  n'a  point  fuivî  d'autre  ordre,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes     Progrès  des 
Mexiquaines^  que  celui  qu*on  a  trouvé  dans  les  Voyageurs.    A  l'égard  de  Plantes  d'Ef- 
celles  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfportées  ^  on  a  déjà  remarqué  que  chaque  K^F  J" 
Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagae»  „  meilleur  dans      ^^^^^ 
„  quelques-unes,  fuivant  le  témoignage  d'Acofta,  «  pire  dans  d'autres; 
^. comme  le  Froment,  l'Orge^  les  Porées  &  toutes  forte$  de  l^unjes,  les 
,»  Laitues,  Choux,  Raves,  Oignons^  Ail,  PeriH,  N^ets,  Pafl:enadeS| 
„  Berangenesou  Pommes  d'amour,  Scarolles,  Béces,  Epinars,  Garances, 
,^  Pois,  Fèves,  Lentilles,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d'utile'*. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  fruftifié  avec  plus  d'abondance  font  les 
Orangers,  )es  Limoniers  &  les  Cîtroniers.  '  On  en  vit  bientôt  des  Forêts; 
l\ïeôacle  fort  étonnant  pour  le  même  Ecrivain ,  qui  étant  au  Mexique  de* 
manda,  dit -il,  d*ou  venoient  tant  d'Orangers:  on  kii  répondit  que  c'é- 
toit  Teffet  du  bafardf.  &  (^ue  les  oranges  étant  tombées  à  terre,  où  elles 
s'ëtoient  pourries,  leurs  lemences^^  difperfée^par  les  eaux  &le  vent,  a« 

voient 

(^);Laet»  ibid.  &  Moiaides^  Ghap.  54. 


au 
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(54Ô        DESCRIPTION    DU    MEXIQUE, 

BEscftiPTiow  voient  germé  d'elles-mêmes.  Il  ne  yifita  aucune  partie  de  h  Nouvelle 
DE  i-A  Nou-  Efpagne  où  les  deux  qualités  dominantes  du  Pays ,  qui  font  la  chaleur  & 
vELLE  Eépa-  j'i^umidî^é ,  n'aient  mukiplié  ces  arbres  &  leurs  fruits  avec  le  même  fuc- 


ONB. 


ces.    Cependant  ils  ne  croiifent  pas  facilement  dans  les  Montagnes.    On 
les  y  tranfplante  des  Vallées  &  des  Côtes  maritimes  (t?). 

Les  Figues ,  les  Pêches ,  les  Prefles ,  les  Abricots ,  &  les  Grenades  me* 
mes,  ne  fe  font  pas  reflentis  moins  avantageufement  de  la  laveur  du  di- 
mat.  Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  des  Pommes ,  des  Poires ,  des  Prunes 
&  des  Cerifes;  foit  que  leur  culture  ait  été  négligée,  ou  que  dans  une 
grande  Région ,  dont  la  température  eft  inégale ,  on  n'ait  pas  affez  diftin- 

fué  celle  qui  leur  convient.  Il  s'y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abon- 
ance  de  Coings,  qu'on  en  donne  cinquante  à  choifîr  pour  une  demi- 
réale;  d'ailleurs,  ajoute  Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  pen  gae/ques 
fruits  groffiers  qu'on  n'a  pu  faire  croître  jufqu'à-préfcïit  dans  leur  Pays^ 
tels  que  les  Châtaignes^  les  Nèfles,  les  Cormes,  les  Noifettes,  &  mê- 
me les  Amandes ,  qui  n'y  viennent  pas  facilement.  .  On  leur  en  porte 
d'Efpagne,  &  l'on  ne  s'apperçoic  point  qu'ils  foient  fort  avides  à  les  re- 
chercher («).      . 


(v)  Açoila,  Liv.  4.  Chap«  3f. 


(tt)  Ibid. 


.) 


S-    III. 

Jnimaux. 


Oiresax. 


L£  principal  orqement  des  Mexiquains  confîfbnt  dans  les  belles  p\a« 
mes,  qu'ils  emplqyent  non  -  feulement  à  fe  parer,  mais  à  faire  des 
Etoflfes  &  des  Tableaux ,  dont  on  a  vancé  mille  fois  la  beauté  (a),  oa 
ne  regardera  point  comme  une.  exagération ,  da^f  ies  Voyageurs,  ce 


(a)  Ecoutons  le  fâvant  &  judicieux  A- 
cofia  :  „  On  s'efmerveille  que  ronpaîffe  faire 
„  avec  des  plumes  une  œuvre  fî  délicate  & 
„  fi  parfaitement  égale ,  qu'elles  femblent 
„  être  de  vraies  couleurs  de  peinture  &  ont 
„  un  œil  &  un  regard  fi  gai,  fi  vif,  &  fi 
I,  agréable,  que  le  Peintre  n'en  peut  pas  fai- 
i,  re  de  fx  beau  arec  fon  pinceau  &  &&  cou.- 
,,  leurs.  Le  Précepteur  du  Prince  d'Efp^gne 
,,  Dom  Philippe  lui  donna  trois  Eftampes  ou 
„  Pourtraits  faits  de  plumes,  comme  pour 
>»  mettre  en  un  Bréviaire,  lefquels  fon  AU 
I»  tefie  montra  au  Roi  Dom  Philippe,  notre 
*»  Sieur,  fon  Père,  lefquels  Sa  Majefté  con- 
templant, dit  qu'il  navolt  jamais  vu,  en 
œuvre  û  petite ,  une  fi  ^nde  perfeâton 
„  &  excellence  Et  comme  on  eut  un  jour 
„  préfenté  à  la  Sainteté  de  Sixte  V,  un  au- 
„  tre  quarré  plus  grand,  où  étoit  pourtratt 
;,  St'François ,  &  qu'on  lui  eût  dit  que  les 
^,  Indiens  faifolent  cela  de  plumes ,  il  le 
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voulut  éprouver,  touchant  des  doigts  le 
tableau,  pour  voir  û  c'étoit  plume,  d'au- 
tant que  la  vue  ne  pouvoFt  difcerner  fi 
c'étoit  couleurs  nature^es  de  plumes,  ou 
artificielles  de  pinceau»    Ceft  une  chofe 
fort  belle  que  les  rais  &  regards  que  jette 
un  vert,  un  orangé  comme  doré,  &  as- 
1res  couleurs  fines;  &  e(l  digne  de  remir- 
que  que  les  regardant  d'une  autre  ûçon^ 
on  les  voit  comme  couleurs  mortec.  Les 
meilleures  &  plus  belles  Images  d^p/nmes 
fe  font  en  la  Province  de  MecAoacan  ft 
au  Bourg  de  Pafcaro.    La  façt»  eft  qu'a- 
vec de  petites  pinces  délicates,  ils  arra- 
chent les  plumes  des  Oi féaux  iDoits,  &a- 
vec  une  colle  déliée  qu'ils  ont»  les  vont 
attachant  légèrement  &  poliment.    Les  mê- 
mes Oifeaux  y  font  encore  aujourd'hui; 
mais  les  Mexiquains  ne  font  plus  tant  cu- 
rieux, &  ne  font  plus  tant  de  gentiUeâH 
comme  Us  fouloient*'.  Liv»  4.  àfof.  37. 


ou  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  II.       647 

qu'ils  racontent  de  Tcxcelience  &  de  la  variété  des  Oifeauz  de  la  Nouvel-  DEscRrrrrov 
leEfpagne.  Acofta  déclare  que  l'Europe  n'a  rien  qui  en  approche  (*).  ^^^^  ^^^' 
Carreri  prononce  que  le  refte  de  TUnivers  tf a  rien  qu'on  puiffe  leur  com-  onb.  "^' 
parer  (<r). 

On  donne  le  premier  rang  au  Senfmîtlé.    Cet  Oifeau  joint  à  Téclat  du  Le  Seafoutîéi 
plumage  un  chant  fi  agréable ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré* 
fenter  que  par  fon  nom ,  qui  fîgnifîe  cinq  cens  voix.    Il  efl  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive ,  &  d'un  cendré  très  luifant ,  avec  des  taches  blanches  fore  ré« 
gulières  aux  aîles  &  à  la  queue. 

On  n'adinire  pas  moins  le  beau  noir,  qui  firît  la  couleur  daJSorion^  que    ^^  Go#oft, 
les  agrémens  de  fon  ramage;  fur- tout  du  Mâle,  qui  efl:  de  la  grofieur  d  un 
Moineau. 

.  Lb  Cardinal  chante  bien  auflt  ;  mais  il  efl:  moins  diilîngué  par  cette  qua-  l^  Cardind. 
lité,  qae  par  fa  "figure.  Il  efl:  de  la  grandeur  d'une  Alouette  de  Bols.  Son 
plumage  &  fon  bec  font  du  plus  beau  rouge,  âc  fa  tête  efl:  ornée  d'une 
très  belle  hupe  de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempe* 
fées  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  la  Floride.  Les  Efpagnols  achètent  cet 
Oifeau  jufqu'à  dix  ou  douze  pîafl:res ,  pour  le  tranfporter  en  Europe.  On 
en  difl:ingue  un  plus  petit  ^  qui  efl:  de  la  même  couleur ,  mais  qui  ne  chan« 
te  jamais. 

Le  chant  du  Tigrilh  efl:  eftîraé;  &  fa  couleur,  qui  efl:  un  ve'ritable  tigré,    LeTTgrîlIoj 
ne  l'eft  pas  moins.    Il  efl:  de  la  grofleur  d'une  Orive. 

Lb  Cuirlacoche  a  les  atles  brunes  &  les  yeux  rouges.    H  efl:  auflî  grand    Le  Cdrlaco) 
que  le  Senfoutlé,  mais  il  a  1^  bec  plus  long.    Lorfqu'on  le  garde  en  cage,  *^ 
on  efl:  obligé  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce ,  afin  qu^'il  puifle  y  Ûmer  loii 
bec ,  dont  la  longueur  Tempêcheroit  de  manger. 

Le  Cacalotocotl  efl:  de  la  grandeur  d'un  Merle^    Sa  couleur  efl:  jaune^  &    ^  Cicalo» 
fon  chant  fort  agréable.  ^=*^^^ 

On  recherche  beaucoup ,  pour  la  cage,  le  Slguem^  qui  efl:  blanc  &   LeSIlgacfosi 
noir,  &  de  la  grofleur  d'un  Moineau. 

*   Entre  les  Alouettes  de  Bois ,  il  s'en  trouve  de  jaunes  &  noires ,  qui  font      Alouçttei 
leurs  nids  à  certaines  Plantes ,  en  les  y  fufpendant  avec  des  crins ,  tiilus  en  i^^^  ^  ^^ 
forme  de  bourfe.    Elles  chantent  bien.  '"• 

On  difl:ingue  plufieurs  belles  efpêces  de  Perroquets.    Les  Caterinillas  ont  CatcrînîUai; 
le  plumage  entièrement  verd.    Les  Loros  l'ont  verd  auflî ,  à  l'exception  de  ^^• 
k'tête  &  de  l'extrémité  des  aîles,  qui  font  d^un  beau  jaune.    Les  Pericct^  S^vifc. 
font  de  la  même  couleur  &  n'ont  que  la  groflfeur  d'une  Grive.    Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d'un  Pigeon,  &  font  d'une  parfaite  beauté.    Leur  cou* 
leur  efl:  un  mélange  de  plumes  incarnates ,  vertes  &  jaunes ,  avec  une  trét 
belle  auette,  de  la  longueur  de  celle  du  Faifan»    Mais  ils  n'apprennent 
point  a  ^ler. 

On  voit,  au  Mexique,  deux  efpècesde  Faifans;  Funç,  qni  le  nomme  Gritteoe; 
'Gfîttpne^  a  la  queue  &  les 'ailes  noires,  &  le  refl:e  da  corps  brun;  l'autre  »  ^^^ 
TïommieRiÀb^  efl:  d'une  couleur  plus  claûre,  rdevée  par  une  eipèce  de 
couronne  qu'elle  a  fur  I9  tête  (i)«  L'Oi* 

O  )  ^'^«  (  i)  Canerî,  Tome VI,  Chap.  pjs^g^  ^^<h 

(c)  Tome  VI,  Chap.  9.  &  précédentes.  Goiiiif%  U?,  Si  Cbap.  ^1% 
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L'OisBAi^  ^e  les  Mexiqoams  nomment  VkuiU  paroit  peu  difiifire&r  de 
^^^*  celui  que  les  Européens  ont  nommé  René  dans  d*autre^  liieux,  Tmkincios  au 
oi^is  ^^  Pérou.  Gomara  le  décrit:  „  Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  Gaépe. 
Le  VicicUfc  9»  Son  bec  eft  long  &  très  délié.  Il  fe  nourrit  de  la  rofée  &  de  Todeur 
„  des  âenrs,  en  voltigeant,  fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumi^e  eft  une 
^»  efpèce  de  duvet ,  mais  varié  de  différentes  couleurs^  qui  le  rendait  fore 
P  agréable*  Les  Indiens  Tefliment  beaucoup ,  fur  tout  celui  du  coa  &  de 
„  reftomac,  pour  le  mettre  en  œuvre  avecror.  Le  Vicicili  meurt,  oa 
yy  plutôt,  s*endort  au  mois  d'06lobre,  fur  quelque  branche  à  laquelle  il 
•  ^  demeure  aataché  par  le»  pies ,  jufqu'au  mois  d* Avril ,  principale  faif 

^  Ton  des  fleurs.    Il  fe  réveille  alors  i  &  de-là  vient  foa  nom ,  qui  (ignifie 
«  fejjufcué'\ 
/cotquaubtli      Le  Cozquaubtliy  qui  fe  fioanfe  vulgairement  ^«r^ ,  eft  un  grand  Oi/etu, 
Àa  Aure.        Çq^x  commun  dans   toute  la  Nouvelle  Efpagne,  &  de  la  gro^ur  d*uae 

Poule -dinde.     Tout  le  plumage  de  Ton  corps  eft  noir,  à  Vexcepdon  du 

cpu  &.de  la  poitrine ,  où  il  tire  fur  le  rouge.    Ses  ailes  font  noires  vers 

la  jointure,  &  tout  le  refte  eft  mêlé  de  couleur  de  cendre,  de  jaune  &  de 

pourpre.    Il  a  Jes  ongles  fort  crochus,  le  bec  des  Perroquets,  noir  à  Vei- 

trêmité ,  les  narines  fort  épaifles ,  la  prunelle  des  yeux^ jaune*,  les  paupiè* 

res  rouseâtres,  le  front  couleur  de  fang  &  filloné  de  rides  »  qu'iJ  ouvre  & 

qu'il  relTerre  a  fon  gré  i  &  fur  lefquelles  flottetit  quelques  poMs  crépus.    Sa 

queue ,  qui  eft  celle  de  TAiele ,  eft  moitié  noire  &  moitié  cendrée.    l\  fe 

^  fiourrit  de  ferpens,   de  léiards,  &  d'excrémens  humains.    Il  vole  pref- 

.      que  continuellement,  avec,  une  force  qui  le  fait  réfifter  au  vent  le  plue 

impétueux.    Saxhair  ne  peut  être  mangée ,  &  jette  une  odeur  fort  puan« 

te.    On^diftingue  une  autre  efpèce  d'Aure,  que  les  Mexiquains  noamieoi: 

U.Tasapitefl.  TzopUeêlr  ■  .  - 

Chiacefiîa*'        ^^^  Cbîacchialaccas  font  une  efpèce  de  Poules ,  qui  reflemblefic  beaucoup 
U(;cas.  &^^  nôtres }  mais*  elles  font  plus  petites,  &  leur  plamBgs  efk  C<Mijours 

brunâtre. 
Coqsdlnde      Les  Bois  &  les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  C041  itliniÊ  fau^ 
Aiu.y%e9.        vages^  qu'on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  loifqu'ilfibQt  ju* 

chés  fur  les  arbres  fecs  où  ils  paflent  la  nuit.    S'il  en  tombe  un ,  on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruk  de  Tarme  à  feu  fade  partir  les  autres  (e). 
Grives Mcxi.      On  compte  divcrfes  fortes  de  GrfWj  les  unes  noires,  &  fi  famâieres, 
cmaîBes.         qu  elles  entrent  dans  les  «maifons.    D'autres  ont  les  aSl^  rougea  ;  d'autres  \i 

tête  &  Teftomac  jaunes.    Leor  chair  fe  mange ,  fan»  être  aufli  fine  que  cd- 
Je  des  nôtres. 
Pivert,  &     ;    Lb  Mexique  a  fon  Pivirty  qui  n'eft  pa6p]us.^and  que  la  <:TourterJe, 
fcs  vertus.      inais-qpi  a  le  bec  aufli  long  que  le  corps*    Son  plumage  eft  ^itiéitBieDt 

noir ,  à  l'exception  de  la  gorge ,  où  il  eft  jaune.    On  aflure  qi|e  de  /Van  tie* 
.'  '    ^  'de,  où  l'on  a  fait  trempei:11i  langue,  eft  un  Spécifique  pont  les  fflaiix  de 
cœur ,  &  que  la  fumée  de  fes  nlumes  guérit  d'autres  douleurs  du  co^s^  ftt 
une  efpèce  de  fympathie;c'eft-ii-dire,  qise  ceile  des  ailes  guérie  lea  mau 
jà^  bras ,  celle  des  cuifles ,  les  maux  xde  cuiftes  &  des  j9mbe&,  &c«  (/)• 

Le 

.    (  e  )  Carreri^  Tmw.  VI,  page  axCw:  .     Gf )  OU^ 
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Le  Guactkkil^  dotm  le  nom  Cgnifîe  Sucejliurj  eft  on  petk  Olfeau  qu'oa  ^^^^^^^ 
voit  ra&8  ceflè  en  mouvement  aatour  àes  fiears  &  qui  vit  de  leur  fac.    Oa  vLlb^  Esta, 
prétend  que  iK>ur  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de        gNs. 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  Tes  plumes  à  leurs  plos  beaux  ouvrages,    i  e  Guadn- 

Les  Suppihtes  font  des  Oifeaux  de  la  grandeur  du  Corbeau ,  &  l'on  en  c^'^  ou  Su* 
diftingae  deux  efpèces;  Tune  qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  chair;  &  l'au*  ^^^^^- 
tre ,  une  hupe  de  plumes.     Ces  Oifeaux  fe  nourriflent  de  charognes  &  d'im-  j^  J^   ^P^^' 
mondices.    Il  efl  défendu  à  Vera-Cruz  de  les  tuer,  parcequon  tes  croît 
utiles  à  purifier  Tair  ;  comme  il  y  efl  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pi- 
geons ,  domeftiques  &  fauvages ,  parcequ'on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L'Ois£au  ,  que  Dampier  nomme  Bmiriwmant ,  fans  nous  apprendre  fon  Le  Bourdon- 
nom  Mexiquain^  a  le  plumage  fort  joli,  le  bec  noir  &  fort  délié,  les  jam-  ^^^^ 
bes  &  les  pies  d'une  extrême  déUcatefFe.  Sa  groffeur  efl  celle  d'un  Hanne* 
ton.  Dans  fon  vol,  il  ne  bat  point  les  aâes;  mais  les  tenant  toujours  éten* 
dues  )  il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  fans  cefier  jamais  de  faire  en* 
tendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu'au  milieu  des  fleurs 
^  des  fruits ,  voltigeant  à  l'entour  ^  &  paroifFant  les  examiner  fous  toutes 
leurs  faces.  Quelquefois  il  y  pofe  un  pié ,  ou  tous  les  deux  ;  il  fe  retire 
tout-d'un-coup;  il  y  revient  avec  la  même  légèreté,  &  chaque  fleur  l'arrête 
ainfî  pendant  cinq  ou  fix  minutes.  On  en  didingue  deux  ou  trois  efpèces i 
dont  lés  unes  font  plus  groffes  que  les  autres,  &  n'ont  pas  le  même  plumage, 
ornais  dles  font  toutes  fort  petites.    La  plus  groffe  eu  noirâtre  {g). 

Lb  Quam  a  la  groffeur  d'une  Poule-d'Inde ,  comme  il  en  a  le  bec.    Sa    Le  Quam. 
couleur  eil^.un  brun  noirâtre.    Il  habite  les  Bois^  où  il  fe  nourrit  de  baies^ 
&  fa  chair  eft  excellente^ 

*    Le  C9rr$fo  efl:  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies ,  &  dont  la  chair    Le  Correfo. 
efl  très  bonne  ;  mais  on  croit  k%  os  fi  venimeux ,  qu'on  prend  foin  de  les 
enterrer ,  ou  de  les  jetter  au  feu  ^  de  peur  qu'ils  n'empoifbnnent  les  Chiens. 
U  efl  plus  gros  que  le  Quam.    Le  MÂle  efl  noir,  avec  une  hupe  fur  la  tête-; 
&  la  Femelle  efl  d'un  brun  obfcur. 

On  nomme  SubtiUt^xme^  efpèce  de  Corneilles ,  qui  font  de  la  groffeur    Les  Coracîl- 
d'un  Pigeon*    Leur  plumage  efl  noirâtre,  mais  le  bout  des  aîles  &  le  bec  {^  rubeiles. 
tirent  fur  le  jaune.    Elles  ont  une  manière  extraordinaire  de  bâtir  leurs  jews  niif ^ 
nids.    Us  font  fuipaidca  aux  branches  des  plus  grands  arbres,  &  même  à 
l'extrémité  des  phu  hantes ,  &  de  celles  qui  s'écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu'ils  ont  d'étrangs 9  c'efl  qu'on  les  voit  toujours  à  deux  ou  trois  pies  de 
la  branche  à  laquelle  ils  font  fufpendus,  &  qu'ils  ont  la  figure  d'un  faladiet 
rempli  dé  foin.    Les  fils ,  qui  attachent  le  nid  à  la  branche  ^  &  le  nid  mê« 
me ,  font  compofés  d'une  herbe  longue ,  fort  adroitement  entrelacée ,  & 
déliés  proche  de  la  iNranche  5  mais  plus  gros  vers  le  nid.    On  apperçoit  à 
côté  du  nid ,  un  trou  qui  fert  d'entrée  à  l'Oifeau  ;  &  le  même  arbre  offre 
quelquefois  vingt  ou  trente  de  cet  nids  fufpendus^  qui  forment  un  fpefla* 
cle  rort  agréable  (A). 

Les  Cmmlks  carnalfief  es  îont  noit^^      à-peu-près  de  la  groffeur  de  nos    Corncided 
Corbeaux.    Elles  ont  la  tête  fans  plumes  &  le  cou  fi  chauve  &  fi  rouge ,  carnaffierea. 

qukn 
(f)  Dampier,  Tome  III,  page  27s.  (h)  Ibidem,  < 
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u*en  les  voyant  pour  la  première  fois ,  on  les  prend  pour  des  Coqs-définie. 

J  s'en  trouve  de  toat-à-iait  blanches,  qui  n*en  ont  pas  moins  la  téce  &  Je 

cou  chauves ,  &  qui  font  de  la  mês^e  groifeur.    Mais  on  n'en  voie  jamais 

plus  de  deux  à  la  fois  ;  &  dans  les  troupes  des  noires ,  il  s*en  trouve  preA 

que  toujours  une  blanche.    A  Campêche ,  où  ces  Oifeauz  font  en  fort  grand 

nombre,  les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  de 

Tefpèce.    Ils  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu'une  troupe  s'aflemble  autour 

d'une  carcaJDTe ,  c'eft  le  blanc  qui  commence  la  curée ,  fans  qu'aocon  des 

autres  ofe  y  toucher ,  jufqu^à  ce  qu'il  foit  rempli ,  &  qu*aufli-tôt  qu'ils  lin 

voient  prendre  fon  vol,  ils  fondent  tous  enfemble  fur  la  proie.     Danmier» 

qui  avoit  paffé  quelque  tems  dans  cette  Baie ,  ne  fit  pas  la  même  ob/erva- 

uon  ;  mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que  des 

Vaches  fauvages  qu  ils  tuent  fans  cefle ,  &  laiffimt  à  l'abandon  iwe  partie 

de  la  chair  &  des  inteftins ,  les  Espagnols  du  Pays  défendent  ma  Habi- 

tans ,  fous  de  groffes  peines ,  de  tirer  les  Corneilles  »  parceqa*ils  les  ccoienc 

utiles  à  garantir  Tair  de  Tinfeéldon  des  charognes.    Quoique  les  Anglrâ» 

qui  viennent  couper  le  bois  de  Campêche ,  ne  croient  pas  devoir  beao- 

coup  de  foumiffîon  à  cette  loi,  ils  ne  laiffent  pas  de  s'y  alfujettir,  par  un 

fentiment  de  fuperflition ,  qui  leur  fait  regarder  la  mort  d'une  Corneille 

comme  le  préfage  de  quelque  défaftre  (f). 

La  Nouvelle  Efpagne  a  trois  fortes  de  Canards^  les  uns,  plus  pedts  <pie 
les  nôtres,  qui  fe  perchent  fur  les  vieux  arbres  fans  feuilles,  &quiûe  vont 
à  terre  que  pour  manger  ;  d'autres ,  qui  fe  nomment  en  langue  du  Pays, 
Canards  Jiffian^ ,  parceque  leurs  aîles  font  une  efpèce  de  (ifflement  dans  leur 
vol ,  &  qui  fe  perchent  comme  les  premiers  ;  les  troifîèmes ,  qui  ne  fe  pen- 
chent point  ,  &  qui  relFemblent  à  ceux  de  l'Europe.  Us  ont  tous  la  chaif 
très  bonne. 

L'Oiseau,  qu^on  nomme  Tm-hce^  tire  ce  nom  de  la  grolEnur^le  ion  heCf 
qui  efl;  aufli  gros  aue  le  refle  du  corps.     Les  plus  gfosoe  le/imepas  plas 
ue  nos  Piverts,  &  leur  reflemblent  affez  par  la  figurer  mais  il  a^exitcowt 
e  plus  petits ,  qui  font  beaucoup  plus  rares.  ^. 

Les  Cogrecos  (ont  des  Oifeaux  qui  ont  les  aîles  courtes.  Ils  font  moins 
gros  &,  moins  ronds  que  la  Perdrix,  dont  ils  ont  la  couleur;  mais  ils  ont  les 
jambes  plus  longues.  Ils  fe  plaifent  à  courir  fur  terre,  dans  les  B(hs  maréca- 
geux ,  ou  fur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage,  «ja^ils  font 
entendre  foir  &  matin,  &par  lequel  il  paroît  q^u'ils  s'sçpelleQt  &  qu'ils  fe 
répondent.    Leur  chair  efl  un  aliment  déHcat. 

Le  Faucon  pêcheur  refTemble,  par  la  figure  &  la.couleur ,  à  nos  pto'petiiEC 
Faucons.  Il  en  a  le  bec  &  les  ferres.  On  le  trouve  ordkairement  peniié 
fur  le  tronc  des  arbres,  ou  fur  les  branches  feches  q«i  donnent  furfem» 
prés  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu'il  apperçoit  quelque  Potf»!»  '^ 
y  vole  à  fleur-d'eau,  il  l'enfile  avec  fes  ergota,  &  s'élève  aufli-t£t«a  Yûr^ 
fans  toucher  l'eau  de  fes  aîles.  II  n'avale  pas  le  poiiTon  entiar ,  cDômie 
d'autres  Oifeaux  qui  en  vivent;  mais  il  le  déchire  de  foobec,  focrtemaa- 
ger  en  morceaux.  Les 

Xi}  Dtmpier ,  Tome  m.  page  280.  D'ail-  Jamaïque;"  comme  elle  Tell  â  Vera*Ciui« 
leurs  la  mime  Loi^  dit-fl.  cil  établie  i  la    pous  les  Aures. 
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Ijes.  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres. 
Us  ont  la  queue  plus  longue ,  &  leur  ramage  ell  un  caquet  comme  celui  des 
Pies  ;  mais  leur  couleur  n'eil  pas  différence.  On  diftingue  trois  fortes  de 
Tourterelles:  les  unes  ont  le  jabot  blanc;  les  autres  font  de  couleur  brune , 
&  les  troifièmes  d*un  gris  fort  fombre.  Les  premières  font  les  plus  grofles , 
&  le  relie  de  leur  plumage  efl;  d'un  gris  qui  tire. fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes ,  rondes ,  dodues  &  de  la  grofleur  d'un  Pigeon. ,  Celles  de  la  fécon- 
de efpèce  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  &  moins  gralTes  que  le» 
premières.  Les  troifièmes ,  qu'on  nomme  auffi  Tourterelles  de  terre ,  parce- 
Gu'elles  vont  fou  vent  à  pié  fur  la  terre,  font  plus  groîFes  qu'une  AUouette, 
&  rondes  de  graifTe. 

On  a  donné  le  nom  à'Oïfeau  du  Tropique^  à  un  Oifeau  qu'on  ne  voit  ef- 
feftivement  que  vers  ce  cercle,  foit  en  Mer,  foit  fur  les  Côtes  où  il  fait 
fon  nid.  Il  efl:  de  la  grofleur  d'un  Pigeon ,  rond  comme  la  Perdrix ,  & 
tout  blanc,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aîle,  qui  font  d'un 
gris  clair.  Son  bec  efl:  jaune,  gros  &  court.  Il  a  fur  le  croupion  une  lon- 
gue plume,  ou  plutôt  un  tuyau,  d'environ  fept  pouces  de  long,  qui  lui  tient 
heu  de  queue.  Cette  defcription  fait  juger  que  c'efl:  le  même  que  not 
Matelots  nomment  Faille  •en- eu  ^  fur  les  Côtes  d'Afrique,  vers  la  même 
hauteur  (*). 

Le  Totoquejlal  efl:  un  Oifeku  de  la  grofliur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu- 
mage efl:  verd ,  &  fa  queue  fort  longue.  Les^  Mexiquains  fe  paroient  de  h% 
plumes,  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (/)• 

La  BoubiCy  dont  on  a  vu  fi  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  la  Mer 
du  Sud,  efl:  un  Oifeau  aquatique,  un  peu  moins  gros  qu'une  Poule,  &  d'un 

fjris  clair.  Dans  les  Ifles ,  il  efl:  pjus  blanc  que  fur  les  Côtes  de  la  Terre- 
erme.  Son  bec  efl  fort ,  plus  long  &  plus  gros  que  celui  des  Corneilles,  &• 
plus  large  par  le  bout.  Ses  pies  font  plats  ,  comme  ceux  du  Canard.  C'efl: 
un  Oifeau  fort  fl:upîde,  &  qui  s'écarte  à-peine  du  chemin  par  lequel  il  voit 
venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud,  il  fait  fon  nid  à  terre  ; 
&  dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  (  w).     Sa  chair  efl  noire   & 

plaît  à  ceux  qui  aiment  le  PoiflTon ,  parcequ  elle  en  à  le  goûc.  .  * 
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f  I)  On  ne  parle  îcî  d'un  Oifeau (î connu, 
^e  poar-  en  prendre  occaiion  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  plus  d*une  erpàpe,  puifque  le 
rere  Labat,  qui  Tavoit  oblervé  auffi  près 
que  Dampier,  mais  dans'  un  auue  lieu /en 
Qûnne  !r  defcription  fuivante.  It  eflr  à-peu- 
près  dé  la  grofleur  d'un  Pigeon.  11  a  la  tête 
petite. &  bien  faite»  le  bec  d'environ  tsois 
pouces  de  longueur ,  aflez  gros  >  fort  & 
pointa ,  tout  rouge  comme  Tes  pies ,  qui 
leiTemblent  à  ceux  des  Canards.  Ses  ailes 
font  beaucoup  plus  erandes  &  plus  fortes 
que  fon  corps  ne  femole  le  demander.    Les 

S  lûmes  des  atîes  &  de  tout  le  corps  font  trè» 
iaaches.  La- queue  eft  cotaopofée  de  douze 
i  quinze  plumes,  de  cinq  à  £lx  pouces  de 
long  y  du  milieu  defquelles  fert^nt  deux  plu- 


mes dé  quinze  â  dix-huit  pouces  de  long, 
accollëes,  &  qui  femblent  n'en  faire  qu'une 
feule.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Mate» 
lots  de  les  nommer  Faille -en- eu  ^  ou  Fer»» 
en-cu.  Ces  Oifeaux  volent  très  bien  &  très 
haut.  Ils  fe  repofent  fur.  l'eau ,  comme  les 
Canards,  lis  vivent  de  Poiflbn.  Ils  élèvent 
leurs  Petits,  dans  des  lieux  déferts,  &'do£« 
ment  vraifemblablement  fur-  l'eau.  Tom 
yJII,  page  305. 

(  l  )  Laet ,  page  3I4. 

(m)  VlÛç  d'^Aves,  qui  eft  à  huit  ou  ne«f 
lieues  de  Buei\os- aires,  &  d'autres  . Iflçs 
voifînes ,  où  le  Comte  d'Eftrées  fit  naufrage 
avec  toute  fa  Flotte  en  1678 ,  font  peuplées 
de  Itoubies,  ^i  ne  fout  leurs  nids  que  fur 
les  atbres.    Dampiei ,  Ttme  l,  page  5^-  . 
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Le  Guerrier  f  autre  Oifeau  aquatique,  ell  de  k  grofleur  d*Qti  Milan,  au- 


Obrervation 
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ce  légèrement  avec  le  bec ,  &  retourne  clans  ks  airs ,  fans  avoir  autrement 
touché  l'eau ,  que  de  la  pointe  du  bec.    Ses  aîles  font  fort  longues ,  &  fe« 
piés  ne  diffèrent  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.    II  fait  fon  nid  à 
terre  ou  furies  arbreii,  fuivant  les  commodités  qu'il  y  trouve. 
'  Dampikr  fait  un  curieux  récit  (n)  de  rétabliffement  des  Boubies,  des 
Guerriers, &  d'une  autre  efpéce  d'Oifeaax  qui  font  de  la  grofleur  d'un  œuf, 
dans  les  Ifles  AlcraneSj  fur  la  Côte  d'Yucatan,  vers  le  vingt-troifîème  degré 
de  latitude  du  Nord.     Les  plus  feptentrionales  décès  Ifles  font  habitées  par 
un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.    Chaque  efpèce  y  occupe  Ton  canton. 
Les  Boubies  tietinent  plus  de  cerrein  que  les  autres,  parcequ'e/Zes  font  en 
plus  grand  nombre.    Quoique  les  Oifeaux  de  la  grolTeur  d*an  oeuf  foient  auffî 
fort  nombreux,  leur  petitefle^,  qui  demande  ni  oins  de  place,  les  refienre 
dans  un  canton  plus  borné  ;  mais  ils  ne  laiiFent  pas  d'y  dominer  f^Is,  fans 
être  inquiétés  par  leurs  voifins.    Les  trois  efpéces  font  peu  farouches ,  fur- 
tout  les  Boubies,  „  dont  la  foule  efl:  d'ailleurs  fi  grande,  qu'on  ne  fauroit 
„  pafler  dans  leur  quartier,  fans  être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec. 
^  J'obfervai,  continue  le  même  Voyageur ,  que  ces  Animaux  étaient  rangés 
„  par  couples  ;  ce  qai  me  fit  croire  d  abord  que  c*étoit  le  mâle  &  la  femel- 
,9  le:  mais  les  ayant  frappés,  l'un  des  deux  s'envola  de  chaque  endroit,  & 
„  celui  qui  refla  de  chaque  couple  me  parut  aufC  malin  que  ceux  qui  s'étoieot 
éloignés.    JTadmirois  la  bardiefle  de  ceux  qui  ne  s'envoloient  point,  mal- 
gré les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y  contraindre,  lorfque  je  m'apperçus 
que  c'étoient  des  jeunes,  qui  n'avoient  point  encore  appris  à  fe  fervir  de 
leurs  aîles,  quoiqu'ils  fuffent  auffi  gros  que  leurs  Mères,  &  qu^ne  faf- 
„  feht.pas  moins  fournis  de  plumes.     Ils  les  avoienc  feu^emenr  un  peuplas 
blanches  &  plus  nouvelles.    Je  remarquai  auflî  que  /es  Guerriers  &  \es 
Boubks  laiiloient  toujoturs  des  gardes  près  de  leurs  petits ,  fur-tout  dans 
le  tems  où  les  vieux  alloient  faire  leurs  provifions  fur  Mer.    On  voyoit 
un  affez  grand  nombre  de  Guerriers ,  malades  ou  eftropiés ,  qui  paroif* 
foient  hors  d'état  d'aller  chercher  demioi  fe  nourrir.    Us  ne  demeuroienc 
pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  efpéce  ;  &  foit  qu'ils  fuflent  exclus  de  h  fo« 
ciété,  ou  qu'ils  s'en  fuflent  fëparés  vokmtairenuvit ,  ils  étaient  difperréa 
en  divers  endroits ,  pour  y  trouver  apparemment  roccafion  de  piQer.  fen 
vis,  un  jour,  plus  de  vingt,  fur  une  des  Ifles,  qui  feifoiem:  de  temt  es 
,,  tems  des  forties  en  plate  campagne,  pour  y  chercher  du  butine  maisxb 
„  fe  retiroient  prefqu'aufli-tôc.    Celui  qui  fuiprenoit  une  jeune  Boobâ^^s 
51  garde,  lui  donnoit  d'abord  un  .grand  coup  de  bec  fur  le  dos»  poorAûfai- 
„  re  rendre  gorge  >  ce  qu'elle  faiK)it  à  l'inflant.    Elle  rendoit  qpàfïdoU 
ji^  un  Poifibn  ou  deux,  de  la  grofleur  du  poignet,  &  le  vieux  Goesaet  Ta- 
„  valloit  encore  plus  vîte.    Les  Guerriers,  qui  font  en  bonne  faitt^t  P^^^^ 

Çn)  Dampter^  Tome  3,  pages  229 £?/«»-     rang  des  Fables,  û  l'on  doute  îd  du  témoî- 
vantes.    Il  faut  mettre  toutes  les  Relations  au  ,  gnage  d*un  Voyageur  tel  que  Dampler. 
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^.  la  même  tour  aux  vieilles  BoQbies  qu'ils  trouvent  fur  Mer.  J'en  vis  utamoi^   VtscmmoÈ 
,y  mémfe,  qui  vola  droit  cancre  une  Boubie>  <Sc  qui  d*un  coup  de  bec  lui  fît  ^'  ^^  ^^^- 
„  rendre  le  Poiflbn  qu'elle  venoit  d'avallen  Le  Guerrier  fondit  fi  rapidement  ^*"*^  ^'^ 
„  fur  la  proie  qu'il  avoit  fait  rendre  à  l'autre,  qu'il  s'en  faifit  en  Tair,  avant        ^**' 
„  qu'elle  fût  tombée  dans  Teau". 

XiMBNBz  décric  un  Oifeau  du  Mexique,  qu'il  appelle  monjlrueuxi  de  la      L'Oîfeau 
grandeur,  dit-il,  du  plus  gros  Coq-d'Inde,  &  prefque  de  la  même  formé,   monftrueux. 
Son  .plumage  eft  blanc .  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires.    Il  a  le 
bec  d'un  Epervier ,  mais  plus  laigu.    Il  vit  de  proie ,  fur  Mer  &  fur  Terrew 
Son  pié  gauche  reflemble  à  celui  de  l'Oie,  &iui  fert  à  nager.     Du  pié  droit , 

3ui  e(l  femblable  à  celui  du  Faucon ,  il  tient  fa  proie ,  dans  l'eau ,  comme 
ans  les  airs  (  o  ). 

AcosTA  diftingae  ti:ois  forties  d'Animaux  ^  dans  la  Nouvelle  Efpagne;  ceux  Animaux^ 
qu'on  y  a  portés  d'Europe,  ceux  de  la  même  efpèce,  qu'on  y  a  trouvés,  &  quadrupèdes. 
ceux  qui  font  propres  au  Pays.  Il  mec ,  dans  la  pixmkre  dafle ,  les  Vaches, 
les  Brebis,  les  Chèvres,  les  Porcs,  les  Chevaux,  les  Anes,  les  Chiens  & 
les  Chats.  Rien  ne  caufe  tant  d'admiratidn ,  que  la  facilité  avec  laquelle  ib 
s'y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis  eu  au-deflus  de  l'imagination. 
Il  fe  trouve  des  Particuliers  qui  en  poffedenc  jufqu'à  cent  mille,  avec  peu 
de  difficulté  pour  les  nourrir,  dans  le  choix  d'une  infinité  de  pâturages 
communs,  ojî  chacun  a  la  liberté  de  faire  paStne  fes  Troupeaux.  Les  lai* 
itesferoient  unericheOe  pour  l'Europe,  fila  qualité  des  herbes,  qui  font 
fort  hautes,  &  fouvent  trop  dures ,  ne  renrfoit  cet  avantage  prefqu'inutile* 
On  l'a  même  négligé  long-tems,  jufquàlaUFer  périr  toutes  les  laines,  qoî 
paroiiToient  trop  feches  &  trop  groflières  pour  être  employées:  mais  à  la 
fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l'art  d'en  faire  des  draps  &,  des  couvertu** 
res,  qui  ne  fervent  néanmoins quaux  Indiens,  &  qui  n'empêchent  point  que 
les  draps  <i'Efpagne  ne  fe  vendent  fortidier.  Aiçfi  laprincipale  utilité  qu'on 
tire  de  ces  Troupeaux  innombrables ,  eft  d'en  avoir  à  vil  prix  la  chair ,  lé 
iait  &  le  fvomage  (p\ 

Les  Vaches  ne  fe  lont  pas  moine  multipliées ,  dans  la  proportibn  de  leur      Vaches  do. 
efpèce ,  &  rapportent  plus  d'avantages  à  la  Nouvelle  Efpagne.    On  diftingue  meftiques  & 
les  Vaches  domefliques ,  dont  on  tire  le  lait ,  la  chair  &  les  Veaux ,  comme  ^^^^^S^^* 
en  Europe,  tandis  qu'on  employé  les  fiarafs  au  travail  ;  &  les  Vaches  fauva^^ 
ges,  qui  habitent  les  Montagnes  ât  les  Forêts ,  où  n'ayant  point  de  Maî- 
tres, elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chafle,  qui  appartiennent  i 
ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.    On  les  rencontre  quelquefoû^par 
Milliers  dans  les  Campagnes ,  &  les  Efpagnols  ne  leur  font  la  giferre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.    La  manière  de  les  tuer  mérite  une  defcriptioa 
Ceux  qui  s'y  plaifent ,  ou  qui  s'en  font  un  métier^  ont  des  Chevaux  élevés      Comment 
à  cette  chafle ,  qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d'iotelUgenee ,  que  le  Car  les  Efpagnols 
valier  n'a  point  d'embarras  à  les  conduire.    Les  armes  font  un  Fer  de  la  fi-  ^^"V^^  ^^' 
gure  d'un  croiffant ,  dont  le  tranchant  eft  fort  aigu ,  &  qui  a  fix  ou  fept  pou-         ^^^^^gcs- 
ces  de iarge d'une  ^rne  à  l'autre»    Cefer  eft  eAgJaaiTé  »  par  une  douille,  au 
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Deflcft^Tio»   boat  d*une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  lon^.    Le  CbËffear  pùÇe 
•*  ^^  ^^  fon  épieu  fur  la  tête  de  fon  Cheval ,  ie  fer  devint ,  &  court  après  la  Bête. 
^*^^«fi.        S'il  la  joint,  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deffus  du  jarret,  dont  il  tâche  de  cou- 
per les  ligamens.    Son  Cheval  fait  aufli-tôt  un  tour  à  gauche ,  pour  éviter 
l'Animal  furieux ,  qui  ne  manque  point ,  lorfqu*il  fe  fent  blelTé ,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.    Si  les  ligamens  n'ont  pas  été  tout-àfait  coupés , 
il  ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre ,  à  force  d'agiter  fa  jambe  ;  ou 
s'il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi ,  ce  n'efl:  plus  qu'en  boitant  &  fur 
trois  pies.    Le  Chaflepr,  après  s'être  éloigné  au  grand  galop,  fe  rapprodie 
à  petits  pas ,  &  le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.    Ce 
roup  le  reaverfe.    Il  ne  refle  alors  qu'à  defcehdre ,  en  tirant  un  grand  cou* 
teau  fort  pointu ,  dont  tous  les  Chaueurs  font  armés^  &  dont  ils  ie  fervent 
avec  beaucoup  d'adrefle.    Un  feul  coup  dans  la  nuque,  un  peu  ati-de/Tbus 
des  cornes ,  lui  abbat  la  tête.    Ceft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.    Le  Vain- 
jqueur  remonte  enfuite  à  Cheval,  &  va  chercher  une  autre  proie;  pendant 
i)ue  les  Ecorcheurs ,  dont  il  eft  toujours  fuivi ,  dépouillent  <:eUe  qu'il  leur 
Jaifle.    L'oreille  droite  du  Cheval ,  qui  fert  à  cette  chaûe ,  eft  ordinairement 
abbatue  ;  xre  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l'épieu ,  qu*on  tient  long-tems  fut 
fa  tête.    Cefl:  k  cette  marque ,  qu'on  connoît  les  Chevaux  bien  exercés. 
Dampier  obferve  que  les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  &  les 
vieilles  Vaches.    Il  condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque ,  Alts  François 
de  S.  Domingue,  qui  n'ayant  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux 
Ifles ,  où  les  vaches  fauvages  ne  s'étoient  pas  moins  multipliées ,  fe  font 
{vives  d'un  important  fecours,  en  les  détruifant  prefqu*entiérement  (f  ). 

La  guerre  qu'on  fait  fans  cefle  à  ces  Animaux  les  a  rendus  fi  féroces  ^ 
•qu'il  y  a  du  danger ,  pour  un  Homme  feul ,  à  les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux,  qui  ont  déjà  reçu  quelques  blefiures,  n'attendent  pas  too* 
jours  qu'ils  foient  attaqués  ^  pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfgu'on 
approche  d*un  Troupeau,  toutes  les  Bêtes ^  qui  le  çampofeBt^  ic  rangent 
comme  en  bataille,  &  fe  tiennent  fur  la  défenfîve.  Les  vieux.  Tauxeaxa 
font  à  la  tête  ;  les  Vaches  viennent  enfuite ,  &  le  jeune  Bétail  eft  à  la  queue, 
fii  Ton  tourne  à  droite  ou  à  gauche ,  pour  donner  fur  Tarrière-garde ,  les  Tau* 
reaux  ne  manquent  point  de  tourner  en  méme-tems,  &  de  foire  ftce  aux 
Chafleurs.  Auffi  ne  les  attaque*t*on  prefque  jamais  en  troupe.  On  les  ob« 
ferve  du  bord  d'un  Bois ,  pour  furjprendre  ceux  qui  s'écarte&t  ^ns  les  Sava- 
nes. Un  Taureau,  légèrement  blelTé,  prend  ordinairement  la  fuite;  mais 
fi  fa  bleffure  eft  mortelle,  ou  capable  de  l'eftropier^  il  fond,  tête  baiffée, 
fut  le  Chafleur.  On  prétend 'que,  dans  le  même  cas,  une  Vache  eft  j)fai 
iiangereufe  encore,  parcequ'elle  attaque  fon  Ennemi ,  les  yeux  on ven^;  au 
Jieu  que  le  Taureau  les  ferme , .  &  jqu'on  a ,  par  conféquent ,  moins  et  peine 
4réviteCà    Sans  décider  xle.cettè?  propriété ,  qui  paroît  ioA  incmame  â 

(f  )  H  ajoute  que  le  dégât  n'i  été  fejteré  lient,  ^  lien  qâtotrefois  (ont  él.o\t  c«m- 

Àîajwniïque,  que  fous  le  Gouvernement  mun.  Tme  HI,  page  314.   Oavct»,daiJs 

^u  uievtlier  Thomas  Lin^b,  qui  fie  venir  l'ardcle  des  Ifles,  comment  les  Boocaalen 

de  Cuba  un  renfort  de  Bêtes  I  cornes;  &  tuent  ces  Animaux, 
qu'aujourd'hui  chacun  ûiit  ce  qui  lui  appar- 
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Bampier  (r ) ,  ajoutons  oue  les  Coîrs ,  tju'ôn  tràhfporte en  Europe,  font  une  DMcftmo» 
des  plus  confiances  richeUes  de  la  Nouvdie  Efpagne  (s),  ^lle  Espa^ 

Les  Chèvres ,  qui  font  auffi  en  fort  grand  nombre ,  fodrnîflent  non-feu- 
lemrat  du  lait  &  des  Cabris ,  mais  un  fort  bon  fuif,  dont  on  fait  plus  d'ufa- 
e  que  d'huile^  pour  s'éclairer  &  potir  la  préparation  du  maroquin  dont  on 
e  cnaufTe. 

Le  climat  s'eft trouvé  fi  propre  aux  Chevaux,  qu'outre  Tavantage  d'une 
nombreufe  propagation ,  la  plupart  des  Provinces  en  ont  d'aufli  bonnes  ra- 
ces ,  que  rEfpagne.  On  s'en  fert  communément  pour  voyager ,  &  Ton  n'em- 
ployé que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marcnandîfes  &  du  Bagage  (  r  )/ 
Une  Loi,  qu'on  fait  remonter  jufqu'à  l'origine  de  l'Etabliflement  Efpagnol , 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  &  des  Bourgs,  de  fournir,  à  ceux 
qui  voyagent  avec  un  Pafleport  des  Officiers  royaux,  l'Hofpice,  des  Vivres 
Gt  des  Chevaux  fur  toute  leur  route;  fans  autre  rétribution  qu'une  légère  di- 
minution dlmpôts ,  qu'elles  obtiennent  en  prodûiftmt,  dans  leurs  Regîtr^s 
pubUcs,  la  dépenfe  de  l'Etranger,  fignée  de  fon  nom,  avec  la  date  du  jour 
&  du  mois  (v). 

'  Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvages  ,"dâns  la  Nouvelle  Efpagne ,  mais 
en  moindre  nombre  que  dans  Wfle  Efpagnole ,  où  les  Relations  amirent  qu'on  ^*^^*6^* 
en  voit  quelquiefois  courir  des  troupes  de  cinq  cens.  Lorfqu'ils  découvrent 
lin  Homme  à  quelque  diftance ,  un  d'entr'eux  fe  détâche ,  approche  de  la 
perfonne  qu'il  a  vue,  fe  met  à  foufSer  des  nafeaux,  &  prend  enfuite  une 
^tre  route,  en  courant  de  toute  fa  force.  A  l'infUnt  tous  les  autres  le  fui- 
vent.  Quoique  ces  Animatix  foient  de  la  même  race  que  les  domeftiques , 
îh  ont  dégénéré  dans  les  Forêts  qu'ils  habitat  ;  la  plupart  -ont  la  tête  fort 
groife,  <&  les  jambes  raboteufes,  les  oreilles  &  le  cou  fongs.  Ils  font  d'ail- 
leurs aifez  propres  au  travail ,  &  s'apprivoifent  facilement.  Pour  les  pren- 
dre, on  tend  des  lacs  de  corde,  fur  les  routes  qu'ils iréqurateat.  Ilsoe 
manquent  point  d'y  donner*;  mais  ils  s'étranglent  quelquefois  lorfqu'ils  font 
,atrêtés  par  le  cou.  '  Auffi-tôt  qu'on  les  a  pria,  t)n  les  attache  au  tronc  d'un 
arbre,  pour  les  y  lallfer  deux  jours  fans  boire  &  fans  manger.  Dès  le 
croifième,  à  la  vue  de  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  ,  ils  devien* 
nent  auffi  doux  que  s'ils  avoient  toujours  vécu  parmi  lés  Hommes.  On  ra- 
conte même  que  ceux  qu'on  a  quelquefois  lâchés,  après  les  avoir  nodrris 
pendant  plufieurs  jours ,  font  revenus  enfuite  dans  les  fnêmes  lieux,  qu'ils 
ont  reconnu  leurs  Maîtres,  &  que  les  venant  âaîrer,  ils  fe  font  lailTés  re« 
prendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  comme  au' Pérou  &  dans  l'Ifle  Efpa-     Chîcnsfîtu. 
gnole^  quantité  de  Chiens  fauvages,  dont  on  attribue  l'origine  à  ceux  des  >^^g^- 
premiers  Caftillans  ,  qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres ,  &  s'être  égarés 
dans  les  Bois.    Ils  marchent  en  troupes ,  &  la  plupart  reffemblent  à  nos  Lé- 
vriers.   Quoiqu'extrêmement  voraces,  ils  manquent  de  hardieffe  ou  de 

force 


(f)  Dainpier,  ubi/uprà^  page  315. 
(r)  Aco(U,Liv.  4,  Cbap.  33. 
it)  Ibidem. 

WIIL  Paru  ' 


{v)  Tb.  Gage ,  P.  '2.  tb.  ib.  Waffer  bor- 
ne cet  ufage  à  l'AlidfeDce  dé  Guatimala.  pag. 
392. 
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Qfi&cavTxûii  fprce  pour  attaqiier  le&  Chevaux  &  \eé  Vaches  j  nuûs  iU  mangenc  los  Veaux 
DU.  LA  Nou.  ^  jç3  Poulains.    Un  Sanglier  même  les  effraye  peu  (x\ 

GNc  On  ne  peuc  douter,  fur  le  témoignage  des  premiers  Conquerans,  que  la 

Animaux     Nouvelle  Efpagne  n'eût,  avant  leur  arrivée,  des  Lions,  des  Tigres,  des 

Mcxiquains     Outs,  des  Sangliers ^  (les  Cerfs,  &  des  Renards.  -  Acofla  s'efforce  d'expli- 

qui  reffcm-     quer(y)  comment  ils  ont  pu  paffer,  depuis  le  Déluge,  dans  le  Continent  de 

biCTc  auxnô-  l'Amérique;  mais  à  quelque  opinion  qh'on  s'attache  fur  un  point  fi  ma\é- 

clairci,  il  paroît  que,  fi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Hémifphe- 
re.,  ils  n'ont  pas  confervd  .uap.iexa£le  reffemblance  av«c  ceux  dont  on  veut 
qu'ils  tirent  leur  origine^ 
Lions.  L£s  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  xoux.    Ils  n'oht  pas  ces  crins ,  avec 

lesquels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  eft  griie  ;  & 
loin  d'être  auui  furieux  que  les  Lions  d'Afrique  &  d'Afie,ils  fe  laiffent  pren- 
dre» ou  tuer  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons,  dans  ua  cercle  d'Hammes, 
où  Ton  n'a  pas  de  peine  à  les  renfermer.. .  S^ils  font  pourfuivis  {>ar  des 
Chiens  »  ils  grimpent  fur  les  arbres  ^  d  où  le  plus  timide  Chaffeur.  les  abbac 
facilement  à  coups  de  lance  &  d'arquebufe(2;).  . 
'  Tfgrcs.  L£s  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique,  &  ne^font  pas  moins  dan- 

?ereux  par  leur  adreffe  &  leur  cruauté  ;  mais  ils.  n'ont  pas  la  même  groffeur. 
)n  prétend  qu'ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  rays,  & 
qu'au.milieu  de  plufieurs  ffpagogls,.  ilschoififfenctoujoura  un  ladicnpour 
le  dévorer  (a). 
Q^j^  Les  Ours  ont  la  figure  &Ja  férocité  des  noues;  mais  on  en  rencontre 

peu.    Ils  ie  terriffent ,  &  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 
Sangliers.  Les  Sangliers ,  que  les  Mexiquains  nomment  Sainos ,  font  beaucoup  moins 

gros  qu'en  Europe,  .&  diffèrent  encore,  plus  par  junei^ropriété  foxt  étrange, 

qui 

(x)  On  lit.  dans   rHiftoîre-  des  Wbuf^  „  tion;  &  jt  Taî  faîte  rîtjgt  fhh   depuis, 

tiers»    que   vingt rçinq  ou   trente    de   ces  „  du  moins   dans  ies  Meatss  dos  Bouca- 

Chiens ,   ayant  pourfuivi  longtems  un  San-  „  niers.    Ils  onr  m  Braque ,  qui  maïchc 

glicr,  rentoutèrent  dans  une  petite  Prairie,  „  toujours  devtixw..    NuîTi-vbl  quU  a  déeou- 

oh  le  combat  dura  près   de  deux  heures.  „  vert  Je  Sanglier,  il  aboie  deux  ou  uois 

L'Hiftorien  en  fut  témoin,  fur  un  arbre  où  „  fois;  &  les  autres  Chiens  pourfuîvcnt  la 

il  »  étoiç  poflé  avec  un  Boucanier  François.  „  Bête,  tandis  qu*il  demeure  à  les  r^rder. 

Les  Chiens  déchirèrent  enfin  la  gorge  au  „  Lorfque  le  Sanglier  eft   mort.  Je  Cbaf- 

Sanglicr.  Après  l'avoir  tué,  ils  fe  retirèrent  „  feur  en  donne,  à  fon  Braque,  un  raor-  ■ 

tous  à  quelque  diftance;  &  bientôt  un  den-  „  ceau  qu'il  mange  feul;  &  les  autres  n^ont 

tr'eux  fe  détacha,  pour  aller  commencer  la  „  rien  qu'à  la  fin  du  jou»,  lorfqu'ik  font 

curée,    Lorfqull  eut  ceUô  de  manger,  tous  „  revenus  de  la  chaffe".    Oexmdin  conclut 

les  autres  fe  jettèrent  f<ir  ce  qui  reftoit  de  que  les  Chiens  fauvages  éunt  venus  appa- 

leur  proie.    Un  coup  de  fufîl.tiré  de  l'arbre»  remment  de- quelques  Metïtes  égarées  da» 

en  ma  deux  &  fit  prendre  la  fuite  à  tous  ]es  Bois ,  Ils  ont  pft  retenir ,    dans  lors 

les  autres,    lis  n'avoient  encore  mangé  que .,  chaiTcs ,  Tordre  auquel  les  premiers  in»enc 
la  gorge  &  les  teftfcules-  „  M(m  Compagnop,  .,.  été  formés.    Tome  L  pêges  353  0^354-    U 

„  continue    THiÇorien   Anglois  ,    m'expli-  faut  fe  fquvenir  que  pour  faire  la  guerre  aur 

,,  qua  pourquoi   te  premier  Chien    avolt  Indiens,  les  Efpagnols  menoîent  <r£lj»pe 

„  mangé  feul  ;  c'eft   que  dans  toutes  les  un,  grand  nombre  de  Chiens. 
„  Meutes,  il  y  a  un  Braque  qui  trouve  le        (y)  Acofla,  Liv.  i.  Cbap.  20;  &  LVo.  <• 

»  Sangliej*,  &  que  pour  reconnoître  ce  fer-  Cbap.  34.  &  fuiv. 

,»  vice,  les  autres  Chiens  lui  défèrent  Thon-  '   (»)  Ibidem.  Carrerî,  Toffie7i,Cb.  9* 
„  neur  de  manger  le  premier.    Il  me  jura.        (a)  àcQ&^y.ubi  fuprà^    ^ 
p,  qu'il  avoit  tooiours  fait  cette  obferva- 
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'  qui  efl:  d'avoir  le  noittbril  fur  le  ttos.  Ils  yotit  éii  troilj^s  dans  lés  Bois* 
*  Leurs  dents  font  tranchantes ,  ôc  les  rendent  d'autant  plus  terribles,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  offenfé,  pour  attaquer  hs  Chaffeurs.  Oox,  qui 
leur  font  la  guerre ,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres ,  où  ces  furieufes 
Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts,  qu'elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc,  lorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fituation  ;  ^  la  vue  de  celles  qui  tombent ,  ou 
le  bruit  des  armes  à  feu ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  efl  ex* 
cellente;  mais  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril,  qu'ils  ont  far 
l'épine  du  dos,  elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (i). 
On 


quoiqu 
aux  nôt 
véritables  Cerfs  (d). 

Les  Rienards  n'y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blaoc 
&  noir ,  &  la  queue  très  belle.  Lorfqu'ils  font  pourfuivîs ,  ils  s'arrêtent , 
après  avoir  un  peu  couru  ;  &  pour  leur  défenfe ,  ils  rebdént  une  urine  fi 
puante ,  qu'elle  empoifonne  l'air  dans  l'efpace  de  cent  pas.  S'il  en  tombe  fur 
un  habit,  on  efl  forcé  de  l'enfevelir  long-tems  fous  terre,  pour  en^difliper 
la  puanteur  (^). 

Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne,  9'îl  faut  s'en  rapportera  Gemelli 
Carreri,  reffemblent  au  Léopard  (/). 

Le  Beori ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dante ,  du  Fâche  du  Mixim ,  eft 
un  Animal  f^ns  cornes,  de  la  grandeur  d'une  petite  Vache,  qû'Acoua  croit 
néanmoins  plus  femblable  au  Mulet ,  &  dont  le  cuir  eft  fort  eftimé  pour  fa 
dureté,  qui  le  rend  impénétrable  à  toutes  fortes  de  coups  (g). 

Carreri  nomme  Sibole  un  autre  Animal ,  de  la.  grandeur  d'une  'Vache , 
dont  on  n'eflime  pss  moins  la  peau ,  pour  la  tlouceur  Ôi  la  longueur  de  ht 
poils  (4). 

.  On  trouve,  dans  la  Province  de  Vèra-Paz,Hm  AnîmaJ  faùyage,  quin'efl: 

pas 


» 


(c)  „  Tels  font  les  Cerfc,  dît-il,  &  au- 
tres,  donc  il  y  a  grande  abondance  dans 
„  les  Forêts.  Mais  la  plus  grande  partie  eft 
„  unevenaifon  fans  cornes;  à  tout  le  moins, 
„  je  n'y  en  ai  pas  vu  d'autres ,  ni  oui  parler 
,>  qu*on  y  en  ait  vu,  &  tous  font  fans  cor- 
»,  nés ,  comme  Corcos".  Ihid,  Chap.  54. 

(i)  Caneri,  Tome  VI,  pages  204,  205 
'  &  207. 

(e)  îhid.  page  ai 3,  Laet,  Liv.  5.  page 

'267. 

igS  Âcofta^  Cb,  38.  Laet  en  donne  cette 
deicrlpiion .-  „  C*eft  le  plus  graild  des  Qua- 
,,  drupedes  du  Pays.  lia  la  fonne  d'un  Veau» 
9,  mais  les  jambes  plus  courtes,  àrtlcolées 
,9  comme  celles  de  rÉIépbant.  Il  acinqdqigts, 

ou  cinq  ongles  aux  pies  de  devant  >  & 


» 


quatre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tête 
eft  oblongue,  &  fon  front  étroit;  fcs  yeux 
font  petits  pour  fa  grofféur.    Il  lui  pend 

„  fur  le  mufeau  une  trompe,  longue  d'envi- 
ron qnatre  doigts.  Lorfquil  eft  irrité»  il 
fc  dtefle  ,&  montre  \^  dents,  qu'il  a  fem- 

,>  blablcs  à  celles  du  Porc,    il  a  les  oreilles 

„  aigiîes,  le  cou  ridé,  la  queue  cource  & 
prefque  fans  poil ,  la  peau  fî  épaifle ,  qu'à 
peine  peut-on  la  prendre  avec  la  maiir» 
ou  la  iroîffer  avec  ic  fer.  U  vit  d*herbc 
&  de  fBuilles.  Les  Mexiquains  mangent 
fa  chair,  &i)réteDdent  tenfr  de  lu(i  Fart  de 
la  Saignée.  En  effet ,  Jorfou'il  a  trop  de 
fang,  il  sloKvie  une  vein<^  aes  jambes ,  en 
fe  iroâaQt  contre  une  pierre,  &  fe  fou- 
lage autant  qu'il  eu  a  befoin",    Liv.  7. 

Cbap,  7. 

{b)  Ubifuprà,  p^e  212, 

Oooo  ^ 
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DBccMPTioit  pas  tnoiss  ^09  que  TOurs,  &  qai  a  le  pôîl  noir ,  la  quaue  hrge^des  msàas 
DE  lA  ^ou.  2c  des  pies  prefque  de  la  forme  humaine ,  la, face,  largç,  fans  poil,  ridée,  & 

le  nez  camus.,  a-peu-pres  comme  ies  iNegres. 

La  Province  ae  Guatimala  produit  une  efpéce  de^Daîoas,,  qui  ont^reça 
de  la  Nature  deux  ventricules  i  Tun  pour  la  digeftion  des  alimens,  Tautre 
qui  fert.de  réceptacle  ^  cpmme  on  Ta  fou  vent  obfervé ,  à  diverfes  fortes  de 
bois  pourri ,  fans  qu*QO  puifle  4eviner  le  but;  de  la  Nature  dans  une  orgaiiU 
fadon  fi  finguUère.  .  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  .c^Sl  Animaux ,  quoi* 
que  vifqueufe ,  &  vraifemblablement  fort  mal  faine  (  î  ). . 
L&S<}uacbe.  Le  Squacbe  efl  un  Animal  à  quatre  pies,  p\\x»  gros  qu'un  Chat^  &  dont  h 
tête  reflfemble  à  celle  du  Renard.  II  a  les. oreilles  courtes,  &  le  mufeau 
long. .  Ses.piéf,  fpnt^armés  de  griffes  aiguës,  qui-  lui  fervent  à  grimper  fui; 
les  arbres.  .  Il  a  la  pea.u.cou\^rce  d*un  poil  coi^rt,  fia  &  jaunâtre;  ./à  chair 
efl  faine  &  de  très  bon  goût.  Auffi  cet  Animal  ne  vitril  que  d'exceZ/ena 
iruits ,  furtout  deSapotilles ,  dont  les  arbres  ibnt  iajretraice  ordinsurçi.  Ceux,, 
qu'on  prend  jeunes,  s^apprivoifent  auflfi  facilement  qu'un  Chien*  Âne  font 
paa. moins  de  togjri.qq^  ksi.Sing^.    Ils,  font  CQmmun^  dans  la  Frovinca 

d'YucatanX*)-^    . 

L'Ours  à         VOurs  à  Fournis  efl  un»,  autre  Bête  à  quatre  pies,  de  la  grofleur  d'un 

Fourmis.         ChicB  de  bonne  taille.    Il  a  le  poil  rude,  &  d'un  brun  qui  tire  fur  Je  noir» 

.  lès  jambes  courtes ,  Je^xUufe^u.  long ,  de  petits,  yeux , .  la  gueule  fort  petite  ^ 

&  la  langue  auffi  déliée  qu'un  Ver  de  terre,  de  çÎQq  ou  ux  pouces  de\ong« 

Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fouipisi  &  ne  fe  trqitve  guères  qu'auprès  des 

Fourmilli^ré;^,  Il  couche  fon  mufeau.  à  terre,  fur  le  bord  du  feotier  où  les 

Fourmis  j>afren t.  Il  pouffe  ja  langue  au  travers  du  fentien.  Les  Fourmis  s  y 

arrêtent  ;  &  dans  un  infiant  elle  eç  e(t  couverte.  Il  la  retire  alors.,  pour  les 

avaler.  Einroite  ilrecofpmence.lemême  exercice,  au0i  longrtems  qu il  efl 

1)r^fré.  de  la  faiip..  Ces  Anim^iyç  jettent  une  forte  odeur  de.Fonrmis;  mm 
eur  chair  peut  fe  manger  ,quoiqu  die  en  ait  auHî  le  goût,  fis  font  stûhz  coniz 
tnun^dans  le  Continent,  du  Alexiquç  &  fur  Ies.Côtesde/aMerduSud(,iy 
Le  Sloth.  Le  Slotb  (  w  ) ,  autre  Bête  à  quatre  pies ,  efl  couvert  dé  poil  brun.  Sagrof- 
feur  efl  un  peu  moindre  que  celle  de  l'Ours  à  Fourmis  ;  il  n'efl  pas  non 
plusfi  hériâ&  Il  a  la  xéte  roc^dç,  .les  yeux  petits,  le  mufeau .  court ,.  ks 
dents  fort  aîgûes ,  les  jambes  courtes ,  &  les  griffes  longues  &  perçantes.  II 
fe  nourrit  de  feuilles,  faiis  qu'on  fâche  s'il  en  mange  indiiFéremment  de  tou- 
tes les  fortes,  ou  feulement  cçllçs  de  quelques  arbxes, .  U  efl  6  lent  à  fe  re- 
muer, qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuljles  d'un  arbre,  il  employé  cinq 
pu  fix  jours  à  defcendre,  pour  monter  fur  un  autre  )&  ^quoique  .fort  gras 
en, quittant  le  premier,  il  arrive  maigre,  furje  feconi.  Jamais  il  n'abaa- 
donne  un  arbre,  fans  lavoir,  entièrement  dépouillé;  Dampier  afTure  ou'il, 
ne  lui  fiiut  pas-  moins  de  huit^ou  neuf^immites,  pouc  avanci^r  un  pie  à  la 
difl^ce/de. trois  pouces;. qu'il  ne  jemue  l'un  qu'après  l'autre,  avecia  mé« 

(<)  Laet,  Liv.  7,  Chep»  zx.-  l*Ifle  Efpagnole,  comme  une  espèce  de  Sla* 

<  ^)  Dampîer,  Tome  111,  page  270.  ge,  fous  le  nom  de Farefféux;  cax  Su»(b  a  la 

(4)  Ibid.  page  272..Laet,  page  332*  m^e  Qgnification  en  Angbls.    Cependant 

(m)  11  y  a  beaucoup  d apparence  que  c'eft  on  y  tf:oavera  id.4}uelqu»;  diffbencsesv^ 

k  juêine  Animal  .qu'qp  a  dé|a  déçût  »  dans  .  . 


DH  LA  Nou- 
velle   £S9A^ 

GSTE. 


au  DE  LA  NOUVELLE- ESPAGNE,  Lit.  IL-      6^ 

me  lenteur;  &que  les  coups  font  inutiles  pour  lai  faire  doubler  le  pas.  „  J*en- 
^  ai  frappé  quelques-uns,  dit  ce  Voyageur,  dans  refpérance  de  les  animer. 
„.  lU  paroiflent  infenilbles.  Rien  ne  les  effraie  &  ne  peut  les  contraindre  à 
,,  naarcher  plus  vite  (ny\ 

VArmadUh  de  la  Nouvelle  Efpagne  tire  fon  nom,  comme  celui  derifle-   UAyotochtlf 
Efpagnole,  de  refpèce  d'armure,  dont  il  efl  revêtu;  mais  il  a  te  corps  plus,  ou  l'Arma- 
long,  &  la  grofleur  d'un: Cochon  de  lair.     Les  Meiiquains  le  nomment /^y<j.>  ^^* 
îoebtlL    Son  écaille  lui  couvre. tout  le  dos,  &  fe  rejoint  fous  le  ventre,  oùr 
elle  ne  laifle  que  la  place  des  quatre*  pattes.    Il  a  la  tête  petite,  le  grouia- 
du  Porc;  &  le  cou  aflez  long.    Dans  fa  marche,  il  laiffe  voir  entièrement     " 
fa  tête;  mais,  à  la  moindre  crainte,  il  la  cache  feus  fa  coquille,  où  reti-^       "" 
tant  auflî  fes  pies,  il  demeure*  immobile  comme  une  Tortuede  terre.    Son- 
écaille  efl  partagée  en  croix ,  au  milieu  du  dos  r  &  ces  jointures  lui  fervenc- 
à  fe  tourner.    Ses  pies  reffemblent  à  ceux  de  la  Tortue  de  terre.    II  a  des 
ongles  très  forts  ^.  avec,  ^lefquels  Ucreufe  la  terre  comme  les  Lapins.    Sa 
chair  efl:  eftimée  (o). 

Le  Tlaquatzin  efl:  un  Animai  de  la  forme  d'un  petit  Ghien ,  qui  a  le  mu*»  LeTlaquaN 
feaa  long  &  fans  poil ,  la  tête  petite ,  les  oreilles  fort  minces ,  les  yeux  pe*  zin. 
tits  &  noirs,  le  poil  du  corps  aiTez  long,  &  blanc  jufqu'à  Textrémité,  qui 
efl:  noire,  la  queue  ronde,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  de  couleur  ti« 
grée-:^  &  fi  flexible^  qu'il  s'en  fert  pour  fe  tenir  fufpendu  à  tout  ce  qu'elle 
peuDenibrafler.  La  Femelle  porte  à  la  fois,  quatre  ou  cinq  Petits,  qui  ne 
font  pas  plutôt  nés,  qu'elle  les  tnet  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 
a  formé  fous  les  mammelles,  où-^Ile  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce 
fac  efl:  fi  bien  difpofé ,  qu'on  n'en  découvre  pas  aifément  l'ouverture.  Le 
Tlaquatzin  monte  fur  les  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté ,  &  fait  la 
guerre ,  comme  le  Renard ,  aux  Oifeaux  <lomefl:iques.  Sa  queue  pafie  pour 
un  fpécifîque  contre  la  Gravelle  &  plufleurs  autres  maux.  Laet  allure  qu'el- 
le a  d'incroyables  vertus  (p). 

Lb  Chat-Tigre,  qui  eft  commun  dans  la  Province  d'Yucatan,  efl;  un  A-»      Lç  Chat- 
nimal  farouche,  de  la  grofleur  de  nos  Mâtins.     Il  a  les  jambes  courtes,  &  Tigre, 
le  corps  ramafle  comme  un  Mâtin  ;  mais  par  la  tête,  le  poil ,  &  la  maniè- 
re de  quêter  fa  proie,  il  reflemble  fort  au  Tigre.    Le  nombre  en  efl:  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche,  qu'ils  y  feroient  redoutables  aux  Habin 
tans,  s'ils  n'avoient,  pour  leur  nourriture,  les  jeunes  Veaux  fauvages  qu'ils    • 
trouvent  en  abondance.    UsontJa  mine  akiere,  &  le  regard  fi  farouche^ 
que  le  Voyageur,  qu'ottcite^  n'en  rencontroit  jaowis-faDs  frémir  (q),-  : 

C^  compte»,  entre  les.  plus  fing«liers  Animaux,  de  la  Nouvelle  Efpagne ,     La  Vache 

une  fifpèce  de  Vache  qui  habite  les  Bois",  dans  le  voifinage  des  grandes  ki-  montagnarde,   - 

viéres.    Elle  eft  de  la  grofleur  d'un  Taureau  de  deux  ans,  &  de  la  figure  JJf  ^"2^^" 

d'une  Vache  par  le  corps:  mais  fit  tête  efl;  beaucoup  plus  groflTe,  p)us  ra« 

mafTée,  plus  roade;&  fàns^ornes.^    Son  mufle  efl:  court,  les  yeux  ronds , 

pleins,' 
« 

(«)  D«inpîery  page  27s;  rent  dans  chaque  Pays ,  far  touc^par  la  grof- 

(«  )  Laet ,  avertît  que  cet  Animal  fe  trottv&     feur.  /«fi^.  i6«  Pag^  618. 
dans  toute  rAtuérique,  mais  qu'il  eft  diffé«        (p)  Lact^  Liv.  5.  paËe  232. 

(i)  Dampier,  Tome  Z//,  page  274.. . 
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pleins ,  &  d'une  prodîgieure  grandeur.  *  Elle  a  de  greffes  lèvres ,  &  les  oreil- 
les plus  longues,  mais  moins  épaiffes,  x|ue  celles  des  Vaches  communes ^ 
le  cou  épais  &  court;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches;  Ja 
queue  aflez  longue,  &  peu  garnie  de  poil;  le  corps  entièrement  couvert 
d'un  gros  poil ,  clair  femé;  la  peau  épaiffe  d'environ  deux  pouces.  Sa  chair 
eft  rouge ,  &  fa  graiffe  blanche.  Cefl:  un  aliment  fort  fain,  &  de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux ,  qui  pefent  cinq  &  fîx  cens  livres.  Ils  le  noor- 
riffent  d'une  forte  d'herbe,  ou  de  moufTe  longue  &  déliée,  qui  croît  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu'ils  font  raffafiés ,  ils  fe  cou- 
chent ordinairement  dans  les  mêmes  lieux;  &  I0 moindre  bruit  les  réveil- 
lant, ils  Je  jettent  dans  l'eau,  de  quelque  profondeur  qu'elle  foit,  non  pour 
y  nager,  mais  pour  aller  au  fond,  où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein 
fec.  Ils  font  aflez  communs» dans  les  Provioces  dTucatan.  &  de  Honduras , 
jufqu'à  la  Rivière  de  Darien  (r). 

Outre  les  Chèvres  communes ,  quîparoîflent^enues  dWpagne,  onen 
trouve  une- efpèce  fort  finguliere,.que  lesEfpagnols  ont  nommée  C^fo^âi 
de  ttna^  &  dont  quelques-uns  rapportent  Kori^ine  à  celles  gui  portent  le 
même  nom  au  Chili,  d'où  elles  peuvent  avoir  été  tranlportées.  Waffernous 
en  donne  la  defcription.  Ces  Bêtes,  font  fort  majeftueufes;  &  n'ont  pas 
moins  de  quatre  pies  &  demi  de  haut,  'lElles  s'apprivoifent  .fi  {àdiemenc, 
que  fe  laîflant  brider,  elles  portent  fur  le  dos  deux  Hommes  des  plus  ro- 
buftes.  Pendant  que  le  Cavalier  eft  deffus ,  leur  pas  eft  l'amble,  ou  \e  petit 
galop.  Leur  mufeau  reflemble  à  celui  «du  Lièvre;  elles  remuent  même, 
comme  lu}^  les  deux  lèvres  en  broutant:  mais  leur  tête  approche  beaucoup 
de  celle  des  Gazelles.  ;  Elles  font  armées  de  cornes  torfes ,  qu'elles  pofent 
tous  les  ans^  &quî,  n'étant  d'aucun  ufage,  demeurent*  difperfées  dans  les 
lieux  qu'elles  habitent,  -Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane.  Elles  ont  Je 
cou  délié ,  comme  les  Chameaux ,  &  le  portent  droit  comme  les  Cygnes^ 
la  poitrine  large,  comme  le  Cheval ,  &  le  dos  à-peu-prés  /èmb/ab/e  à  ce- 
lui d'un  beau  Lévrier.  Leurs  fefles  &  leur  queue  ne  îeff^m\àw\t  pas  ma\ 
à  celles  du  Daim.  Elles,  ont  le  pié  fourchu,  coQime  la  Brebis,  avec  un 
éperon  en  dedans,  de  la  grofleur  du  doigt,  aufli  pointu  que  ceux  de  VAi- 
gle.  Ces  éperons ,  qui  font  d'environ  deux  pouces  au-deiliis  de  l'endroit 
où  la  corne  du  pié  fè  divife,  leur  fervent  à  grimper  fur  les  Rochers,  &  à 
fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs  fituation».  Le  poil ,  qu'elles  ont  fous  le 
ventre ,  a  douze  ou  quatorze  pouces  de  long  ;  mais  elles  ont  fur  le  dos  une 
efpèce  de  laine  plus  courte,  a  demi  frîfée.  Ce  font  des  Animaux  fort  in- 
nocens,  d'un  grand  ufage  ,,&  propres  .à  toutes  fortes  xle  fatigues,    heor 

dair 


(ry  Çuelques - ues  ortt  cru  ,  fur  cette 
defcription,  que  c*étoit  le  Cheval  nmio: 
mais  Dampier,  &  d'autres  Voyageurs,  qui 
CjBnnoiflbîent  parfaitement  ce  dernier  Ani- 
mal, y  trouvent  des  différences  eiTentielles 
dans  la  figure,  fur* tout  dans  la  grofleur, 
qui  l'emporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle 
de  la  Vache  monugnarde;  fans  compter  que 
cciie-ci  n'approche  jamûs  de  laMer,  &  qu'el- 


le n'a  point  les  dents  longues ,  dcc  ©'ailleurs 
les  Chevaux  marins  pefent  jufqu'i  quinze  oa 
feize  cens  livres,    tbid.  page  324  &  piéiÀ- 
dentés»    La  Vache  montagioaide  xefiemb^e 
encore  moins  à  la  Vache  mariney  qui  fc  nom- 
me Lamantin  ou  Manatée .  &  qal  eH.  commu- 
ne furies  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagoe»  mais 
qui  ne  vient  jamais  i  terre. 
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cfaAlr  a  le  goûc  de  celle  du  Mouton.  ^  Waffer  en  tua  plufieurs  ;  &  dans  Tefto- 
xnac  de  Tune  il  trouva  treize  pierres  de  Bezoard ,  de  différentes  figures ,  dont 
quelques  unes  reOembloient  au  Corail.  Quoiqu'elles  fuflent  entièrement 
vertes,  lorfqu'il  les  découvrit  ^  elles  devinrent  enfui  te  de  couleur  cendrée. 
II  apprit,  des  Ëfpagnols,  qu'ils  emploient  fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mi- 
nes du  Pérou.  Ëifes  leur  fervent  à  tranfporter  le  Métal  aux  Villes  fituées 
vers  la  Mer ,  par  des  précipices  ou  des  chemins  fi  rompus,  que  les  Hommes 
&  les  autres  Animaux:  n'y  peuvent  pafler/^  On  les  conduit  chargées ^  juf- 
qu^à  l'entrée  de  ces  lieux  inacceflibles ,  où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  à 
elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize  lieues ,  tandis  qu'ils  font  obligés  d'en 
faite  plus  de  cinquante,  par  de  longs  détours,  au  bout  defquelsJls  les  re- 
trouvent. Le»  mêmes  Efpagnols  affuroient  que  dans  une  Ville  de  la  Côte, 
qui  n'a  de  Teau  douce  qu'à  une  lieue  de  didance,  on  drefTe  ces  Chèvres  à 
l'aller  prendre  fans  guide ,  avec  deux  jarres  fur  le  dos  ;  qu'en  arrivant  k  la 
Rivière i  elles  s'y.  enfoncent  aflbz  pour  remplir  les  jarres  ^  &  qu'elles  les 
rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres*  "*  Ils  ajoutoîent  qu'elles  refufent  de 
travailler  auffî-tôtque  le  jour  a  difpafu,  &.que  la  force  eft  inutile  pour  les 
y  contraindre.  -  WaflFer  eut  la  curiofité  de  vérifier  une  partie  de  ce  récit. 
Il  les  trouva  fi  rétives,  le  foir,  qu'il  les  frappoit  en  vain  pour  les  faire  le** 
ver.  Les  unespouiToientun  cri,  les  autres  un  foupir  ;  &  quoiqu'elles  n'euf- 
fent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour,  il  lui'  fut  impoifible  de  leé 
mettre  en  mouvement  (  j). 

Les  Serpens  font  en  fi  gvaxïé  nombre  au-Mexique»  &  diftingues  par  tant 
de  noms  difFérens,  que,  pour  éviter  une  midtitude  de  mots  barbares,  dont  ^^^^^  ^^^^ 
il  y  a  peu  d'utilité >à  recueillir,  on  prend,  avec  quelques  Voyageurs,  le  ^^^^^^' 
parti  de  les  divifer  en  quatre  efpèces  principales  ;  qui  font^  les  Jaunes,  les 
Verts,  les  Bruns,  &  ceux  qui  font  mêlés  de  quelques  taches  blanches  &  "- 
jaunes.    Les  premiers  font  ordinairement  auffi  gros  que  la  partie  inférieure  ;: 
de  lajambei  humaine,  &  longr^e  fix  ou  fept  pies.'  ^  Ils  font  lâches,  &  fi 
pareneux,  qu'ils  ne  s'éloignent  guéres  du  même  lieu,  lorfqu'ils  peuvent  y  - 
vivre  de  Lefards ,  de  Guanos  ,'&  d'autres  Animaux ,  qui  paflent  dans  leur 
retraite.    Cependant  la  faim  lerfait  quelquefois  monter  fur  les  arbres ,  pour   ' 
furprendre  les  gros  Oifeaux ^&r d'autres  Bêtes  qui  s'y  retirent.-  On  aflure  ^ 
quQ  dans  cette  fituation ,  ils  ont  la  force  d'arrêter  une  Vache  qui  s'appro* 
ctxe  de  l'arbre;  &  que  s'entortillant. tout-à-la-fois  autour  d'une  branche  &   - 
d'une  des  deux  cornes ,  ils  fe  rendent  maîtres  de  leur  proie.    Ils  font  fi  peu 
venimeux,  qu'on  en  mange  la  ^air ;  mais  un  Voyageur,  qui  eut  la  curio- 
fité d'en  goûter,  en  parle  avec  peu  d'éloge  (  t  ).;>.  11  apprit  qu'il  s'en  trou- 
ve d'aufli  gros  que  le  corps  d'un  Homme  (v).  • 

Les  Serpens  verds  n'ont  qu'environ  la  groliettr  du  pouce ,  quoiqu'ils  aient 
quatre  ou  cinq  pies  de  long.  ^  Leur  dos  elc  d*un  verd  fort  vif;  mais  la  cou- 
leur du  ventre  cire  un  peu  fur  le  jaune.  Ils.fe  logent  entre  les  feuilles  ver^ 
tes  des  buiflbns,  où  ils  vivent  des  petits  Oifeaux  qui  viennent  s'y  percher. 
Us  font  extrêmeinent  venimeux. 

Lfi 

(x)  Voysges  de  Lîonnel  Waffer,  dans  le        (t)  Dampicr,  Tome  lit  page  272. 
Reûiell  de  Paul  Marret,  pages-^57&fttiv,  (v)  Ibiâ» 
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Lb  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ;  mais  il  n'a  pas  plus 
d'un  pié  &  demi,  ou  deux  pies  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux,  puif- 
qu'on  ne  s*étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  maifons,  &  qu*on  ne  s'at^ 
tache  pas  même  à  le  tuer.  -  II  fait  la  guerre  -aux  Souris,  qu*ii  prend  av^c 
beaucoup  d'adrefle. 

Il  n'y  a  ptnm  de  Serpens  tachetés  dejaune/qui  ne  foient  redoutables  aux 
I4exiquaîns.  Celui  qu  ils  appellent  CaUete ,  A  Tbema  Odkabuga ,  eft  une 
efpèce  de  Lefard ,  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  laifle  'de  nommer  Scorpion. 
11  eft  long  de  trois  quarts  d'aune;  mais  fa  queue  fait  la  plus  grande  partie 
de  cette  longueur.  Il  a  les  jambes  fort  courtes ,  la  langue  d'un  rouge  ardent, 
.  k  peau  fort-<Jure,  tachetée  de  jaune  ^  de  blanc.  L'afpeft  en  eft  ef- 
frayant. Cependant  fes  morfures  ne  font  que  douloureufes ,  ou.  ne  devien* 
nent  mortelles  que  pour  ceux  qui  négligent  trop- loog-tems  d-y  remédier. 
D'ailleurs  il  ne  blefle  que  ceux  qui  l'offenfent. 

Les  Galipegues  font  une  autre  efpèce  de  Lefards ,  tachetés  de  bmiiH)b/cffr 
&  de  jaune,  ^ui  ont  la  groiTeur  du  bras  d'un  Homme,  quatre  jambes ,  & 
la  queue  fort  courte.  Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres, 
fiirtout  dans  les  endroits  marécageux  ;  &  les  Indiens  n'en  approchent  jamais 
iàns  précaution  j  parcequ'ils  les  croient- fort  venimeux. 

.  Uk  des  plu»^  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  eft  vâaî  que  les 
Indiens  nomment  Teutblacozauhquin  j  &  que  les  Efpagnols  zppellœt  i^/pere  ^ 
par  la  feule  raifon  que  fes  morfures  caufent  infailliblement  la  mort;  il  ne 
reiTemble  du  moins  aux  Vipères  que  par  la  tête.  Sa  longueur  ordinaire  efl 
d'environ  feize  pouces  ;  fa  grofleur  médiocre.  Il  a  le  ventre  d*un  biane 
jaunâtre.^  les  côtés  revêtus  d'une  efpèce  d'écaillés  blanches,  rayées,  par 
intervalles,  de  lignes  noires;  le  dos  tigré,  avec  des  lignes  branes,  qui 
aboutiiFent  à  l'épine.  On  en  diflingue  pluiieurs  efpèces ,  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur.  Il  fe  remue  fort  lentement ,  entre  les  rochers ,  ou  dans 
les  mafures,  &  plus  lentement  encore  dans  les  lieux  pJats;  ce  qui  lai  a  ûtit 
donner ,  par  les  Mexiquains ,  le  fumom  àiOcozoalt.  Chaque  année  de  fon 
exîAence  lui  apporte ,  au  bout  de  la  queue,  une  efpèce  de  fonnette,  qui 
fe  joint,  en  forme  d'anneau,  à  celles  qui  y  font  déjà.  Elles  fe  fuccedent, 
eomme  les  nœuds  de  lépine  du  dos,  &  rendent  un  véritable  fon,  lorfqu'il 
fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  &  d'une  moyenne  grandeur.  U  a  deux 
dents,  à  la  mâchoire  fupérieure,  par  lefquelles  on  croit  qu'il  jettefon  ve- 
nin ,  &  cinq ,  de  chaque  côté  des  mâdioires ,  qa'on  apperçoit  aifément , 
lorfque  fa  gueule  s'ouvre.  Ceux,  qui  font  mordus  de  ce  terrible  Anima), 
meurent  dans  de  cruels  tourmens,  avant  l'efpace  de  vingt-quatre  heures; 
Lorfqu'il  eil  irrité-,  il  fecoue  violemment  fes  fonnettes ,  qui  font  ^ors  be^if^ 
coup  de  bruit.  On  prétend  que  la  Prownce  de  Panuco  a  les  plus  gros  Ser- 
pens de  cette. efpèce,  &  que  \tz  Indiens  en  mangent  la  diair,  ^irés  en 
avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les.dents*&  la  ffmk  à  k 
guérifon  de  quelques  maladies  (^^i;). 

Le  Canton  d'Yzalcos,  dans  la  Province  de  Guatimala,  produit  ifes'Scor* 
pions  de  la  grofleur  d'un  Lapin ,  &  des  Crapauds ,  qui  n'étant  guètes  moins 
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gros,  fiutent  comme  des  Oifeaux  fur  les  brandies  des  arbres,  où  ils  font  De««Tm*t 
on  étrange  bruit  dans  les  tems* pluvieux.    U  Te  trouve,  dans  le  même  Can-  ^J^le  Es^' 
ton,  une  efpèce  de  grandes  Fourmis  que  lerHabitans  mangent,  6c  qui  fe        onb. 
vendent  an  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque ,  les  Indiens  en  mitmtrent  deux  remplies      Montxgnes 
de Serpens,  qui  fe  tiennent  rentermés  dans  ces  bornes,  où  la  vue  petit  |eopi^sdc 
s^étendre  de  quelques  autres  Montagnes  voiûnes,  mais  dont  aucun  autre  ^^'P^^* 
Animal  n'ofe  approcher. 

On  voit,  dans  plufîeurs  Provinces;  une  forte  d*Araîgnëes,  dont  le  corps  Araignée 
eft  de  la  groflfeur  dû  poing»  &  dent  les  jambes  font  aum  déKées ,  que  celles'  Paonnes. 
des  Araknées  d'Angleterre.  Elles  ont  deia  dents ,  oujplutôt  deux  cornes, 
longues  3'uQ pouce  ât  demi,  ou  de  deux,  d'une  groifôur  proportionnée, 
noires  ,< polies  &  fort  pointues.  On  %arde  toujours  ces  dents ,  lorfqu*on  tue 
les  Araignées.  Quelques-uns  lea  portent  dans  leur  fac  à  tabac ,  pour  net- 
toyer leurs  pipes ^  d*autres  8*en  nettoyent  les  dents,  dont  on  prétend  qu'el- 
les gttériflent  la  douleur.  Le  dos^^de  ces  laids  infeâes  efl  couvert  d'un  du- 
vet jaunâtre  &  fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  nature ,  que  les  ùûs 
croient  fans  danger,  &  d'aueres- fort  venimeufe,  fans  que  perfotane  ait  M 
recourir  à  l'expérience.  (^). 

QuoiQUB  leS'Parties  de  la  Nouvelle  Efçagne ,  qui  regardant  la  iHeréu     Fournis  ae 
Ncnrd-,  foient  fouvent  expofées  à  l'inondation ,  elles  font  remplies  de  diver-  plufîeurs 
fes  fortes  de  Fourmis.    On  diftîngue  les  grofles  &  ks  petites ,  les  noires  ^'P^^*- 
&les  jaunes,  &c.  Lapiquûre  des.groifes  Fourmis  noires  e(l  prefqu'auffi 
dangereufe  que  celle  des  Scorpions;  &  les^petites  Fourmis  noires' ne  font 
gueres  moins  nuifibles.    Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.    Elles  font  en 
fî  grand  nombre  fur  les  arbres ,  ^u'on  s'en  trouve  quelquefois  couvert ,  a- 
vaut  qu'on  les  ait  apperçues  ;  mais  elles  piquent  rarement  fans  être  offen* 
fées.    Dans  les  Provinces  méridionales, ^c'eft  fbr  les  -grands  arbres  qu'elles 
font  leurs  nids,  entre  le  tronc  &-hs  branches.     Elles  y  pafFent  rhyver-, 
c'eil^-dire ,  la  faifon  phivieufe,  avec  leurs  œufs ,   qu'elles   conferveùt 
ibigneufemeat.     I^s  £fpa|nols  font  beaucoup  de  cas   de  ces  œufs,  pour      Commcùt 
nourrir  leurs  Poules.    Penoant  la  faifon  feche,*  elles  fe  répandent  dans  tous  ^^^^^  ^<>?f 
les  lieux  qui»  ont  destirbres ,  &  jamais  on  n'en  voit  dans  les  Savanes.    Les  ^aw^S  Pro- 
Bois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers ,  qui  font  aiifii  battus  que  nos  vinces  méti- 
grands  chemins ,  &  larges  de  trois  ou  quatre  pouces.    Elles  partent  fort  le-  dionales. 
gères,  mais  elles  reviennent  chargées  de  pefans fardeaux ,  tous  delà  mê- 
me matière  &  d'une  égale  groffeur.    On  ne  leur  a  jamais  vu  porter  que  des 
monceaux  de  feuilles  vertes ,  fi  gros  qu'à  peine  voit*on  l'infeSe  par-deifous. 
Cependant  elles  marchent  fort  vite ,  dans-  une  fort  longue  file ,  &  comme 
onpreifiées  à  fe  devancer  mutuellement. 

C^  di(tingue  une  autre  efpèce  de. grofles  Fourmis  noires,  qui  ont  les      Fourmis 
jambes  longues  ,.&  qui  marchent  en  troupes.    Elles  paroiffent  occupées  d*un  errantes. 
objet  commun ,  qu'elles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  &  lamême 
inquiétude  9  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fi^kre  régulièrement  leurs 
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à  piller  jofqi 
tir  avaQC.la  fin  du  jour,  reftd  lesHahitaos  trasqullles  ;  lâm  coxBpSM  qail  le* 
roit  difficile  de  les  chailer.  Dampier  en  yit  des  handes  fi  noo^reDia  »  que 
malgré  la  vîc^fle  de  leur,  marclw,  elles  .employoienc  deux  oa.  crois  faeaiea 
à.pafrer  (2). 

.  Lb3  AbçiUesiie  s'éeartttH  goères  deafioU^  oè  elles  fe  nidieiit*  dans  le 
creiu^  des  arbres..  Cepenàmt  les  Indiem  vnt  txm^é  le  vxojea  d'en  ^nri- 
voifer.  une  efpèce  »  en  Jeur  crenânt  des  troncs  d'arbsre  pour  fervir  de  menés. 
Ils  pofent  fur  on  ais  Tun  des  bouta  de  ce  tronc  »  i^ès  ramir  Càé  fort  éga- 
lement, â(  laiflent»  pour  Tettréç  &  M  fortie  des  Abeilles ,  on  ttoa  fur  le 
bout  fupérieur,  qu'ils  couvrent  d'an  autre  ais^.  Ces  Abeâles  nrirées  rtC' 
fçmhlent  aux  nôtres ,  avec  cette  feule  différence,  ^'ettes  foAt  dnaa  coaleat 

flps  brunç^,^  que  leur  a^otton  n'eft  pas  afiez  fort  poor  jpercer  la  pen d'an 
lomme.  Ellçs  ne  s'en  jettent  oas  avec  moîos  de  rarie  mr  oeoz  qui  les  ia« 
quietent  ;.  mais  leur  piqnôre  n'^eà  qu'un  chacooîtteneût ,  dont  il  ne  refte  an*- 
cune  tracée .  Elles  donnent  beaucoup  de  miel,  &  la  couèeor  en  eft  Uan- 
che.  OeUes^m  Beâs  Ibnt  de  deux  fortes;  les  unes  aflèx  graflês,  &  capa- 
bles de  piquer  forteouxit;  ka  autres ,  de  la  groflèar  de.  nos  Mosches  aoi^ 
ses,  mais  plus  loac uea. .  Quantité  d'Indiens  s'occupent  à  cherqlier  le  suel 
qu^dfes  d^pfent  dana  les  arbres  creux ,  le  wndpot  fart  bien»  ^  avivent 
liQQnetement.de  cette  profisl&m  (a). 

Qppiqj^a  l'Animal  ampàiUe,  que  la  pl^nrt  des  RdatiM»  nonment  itf- 
ligota^  foit  oqmmim  à  la  plua  grande  partie  de  rAmérique,  fom  abondan- 
ce eft  fi  ^ffttlière  dans  la  Nouvelle  Efpagna,  où  Ton  ne  tron^  pcûfit 
de^yea,  oe^jEUviànes ,  de  Criques,  de  Lacs  &.  d'Etangs,  qai  a*ra  ioîent 
l^eufilés;  (i^),  que  c'eft  prraranent  ici  l'oooafion.  d'édairair  un  poiat^ 
iur  lequel  plufieurs  NatnralKœs  ont  comme  a&£lé  dé  &  partager.  Il.«ft 
oueûion  d'examiner  s'il  efl  vrai  Qu'il  y  ait ,  entre  l'Alfintor  &  le  Cioc»- 
dUë,  taiK  de.  reflemUance  par  la  figure  &  te  naturel,  qu  on  doive  les  pre^ 
dr;e  pour  deux  Animaux  de  même  dTpèce,  &  fiippoftr  <|ue  f  on  efl:  le  Mâle 
&  l'autre  la  Femelle.  Un  Voyageur  fort  oéMhre  en  apjpeUe  anxohrerva- 
tions  fuivantea*. 

De,  phlfîeurs  miUiers  xI'AlIigaoors  qu'il  avoit  vus  dans  fea  coaries,  il  n'en 
.^oit  jaqats  tionvé  un  qui  eût  plus  4e  feiae  à  diy-Ceptpiés  é&  k)ng,  ni  qui 
fftt  plus  gros  qu'un  Poutain  de  bonne  taîHe,  Cet  Anisnai  a  la  igire  du 
l^fard.  S^  couleur  efl:  d'un  brun  fort  fombre.  ttaJ^tétegrafie,  leaarf- 
dioires  longpes,.de  groflei  &  fortes  dents,  deux^ defque&a  font  dtaae 
longueur  confidérable,  &  placées  nu  bout  de  la  ipâcboiie  infiiriean^  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  une  de  dvtqqe  c6té«  La.mâcJiQÎre  kmiikm^A: 
deux  trous,  pour  les  recevoir;  fans  quoi  la  gueule  ne  ponmoît  Je  famer. 
Il  ^  quatre  jai»bea  courtes,  de  larges  patoes  ^  la  qnene  JoqgueÉ,  Suâ  àoa* 

de 
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^  li  tiCe  jiifip'su  botft-déla  quMe,  eft  couvert  d'ëcaille»  aflez  duret,  &  iynùinn<jti 
jointes  eniemUe  par  une  peau  fortépaSTe.  Au-deffiis  des  yeùz,  iiadeux  ?"  ^^  ^^* 
bofiès  dores  &  couvertes  d'écaiUes ,  de  la  grofièv  éa  poing.  Depuis  la  ws. 
tête  ji^tt'à  la  queue,  Tépine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  d*écailles , 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  PoiHbns ,  âc  qui  font  fi  fortement 
unies  à  la  pean,  que  ne  faîfant  qu'un  tout,  elles  ne  peuvent  être  réparées 
qu'avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  Tépine  fur  les  côtes ,  &  vefs  le 
ventre,  qui  eft  d'un  jaune  G^feur  comme  celui  des  Grenouilles,  il  fe  trou- 
ve ^uffi  plufiirars  de  ces  écailles,  mais  moins  épaiilês  âc  moins  ramafTées. 
Attfli  ne  rempêthent-eltes  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  vitefle,  fi 
Fon  confidère  la  kmgueur  de  fon  Corps.  Loriqull  marche,  fa  queue  traî« 
ne  derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forée  odeur  de  mufc; 
fur-tout  quatre  glandes,  deux  defquelles  viennent  dans  Faine,  près  de  cha- 
que coiffe,  &les  deux  autres  vers  la  poitrine ,  fur  chaque  jambe  de  devant. 
Elles  font  de  la  grofleur  d*im  œof  de  jemie  Poule.  On  les  porte  comme  vol 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  te  chair,  que 
dans  une  extrême  néceflité. 

Les  Crocodiles  n*ont  aucune  de  ces  glandes ,  &  leur  chair  ne  jette  au- 
cune odeur  de  mufc.  Leur  couleur  eft  jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues 
dents  i  la  mâchoire  inférieure.  Leurs  jambes  font  plus  lonj^ues  qbe  celles 
de  FANiga^or.  >Lorfqu'ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retrouifée.  Se  re- 
coquillée  en  forme  d*arc,  par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles ,  for  le 
dos.^  font  beaucoup  plus  épais,,  plus  gros  &  phis  fermés.  Ils  ne  fréquen- 
tent point  les  mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche,  par  exemple, 
où  le  nombre  des  Alligators  eft  infini,  on  n'a  jamais  vu  ae  Crocodiles. 
Au  contraire ,  il  y  a  oes  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même 
Mer ,  où  Fon  ne  Toit  point  d'Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux 
uns  &  aux  autres  le  nom  de  Cajmanf^  qu'ils  ont  emprunté  des  Indien»; 
&  c'eft  apparemment  ^ette  appellation  commune ,  qui  a  do^né  naifTanc» 
ù  l'erreur. 

D'im  autre  côté ,  Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies 
le  reflemblent  fi  parfaitement,  qu'on  ne  peut  les  diflinguer  i  la  vue.  Ils 
font  de  la  grofleur  des  œufs  d^Oie,  mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  & 
les  autres  font  un  très  bon  aliment ,  quoique  ceux  de  l'Alligator  aient  l'o^ 
dent  de  mufc.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  fur  terre  &  dans  l'eau ,  avei; 
la  même  incfifférence  pour  Feau  douce  &  l'eau  falée.  Ils  aiment  également 
la  cluiir  &  le  poiiTon.  Be  tous  les  Amphibies ,  on  n'en  connoît  aucun  qui 
Raccommode  mieux  de  toute  forte  de  féjour  &  d'aliment.  On  prétend 
qu'il  n'y  a  point  de  chair  qu'ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plu- 
part de» Voyageurs  obforvent  que  les  Chieftt  ne  boivent  pas  ifolontjers  dans 
les  grandes  Rivières  &  les  Anfes,  où  les  Crocodiles  &  les  Alligators  peu- 
vent fe  tenir  catfaéa.  Hs  s'arrêtent  à  quelque  diftance  du  bord  :  ifs  aboient  «  . 
affeis  long-tems ,  avant  aue  d'en  approcher.  Si  la  foif  \t%  force ,  la  feulé 
vue  de  leur  pr6pre  omwe  lés  ftfle  i%cufer  ^  a^ât  de  àoiafveaux  aboiemeni. 
Dampier  afiure  que  dans  la  faifon  feche,  où  Fon.ne  trouve  de  l'eau  dou* 
ce  que  djms  les  Etangs  &  les  Rivières ,'  il  écoit  obligé  d'^en  faire  apportée 
à  fes  Chiens.    Souvent,*  Josiqu'il  étoit  à  la  chafle^  o^  qu'il  avoic.à  traver- 
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fier  «me  Cri(]|i$9  ^gué^,  <es  Chiens  nevo^lokncims.le^faivre,  â^JVlbl^ 
geoienc  .de  les  faire  porcer. 

Mais  ce  qui  détermine  abrolumeoc  Dampier,  à  regarder-.le  Crocodile  ^<& 
TAIligator  comme  deux  Animaux;  d^efpèce  différeûce ,  c*eÛ:  que  le  premiec 
é/^  bien  plus  féroce  &  plus,  hardi  que  Tautre.    On  fait  q^'il  pourfuit  é|ale-» 
ment  les  Hommes  &  les  B^tes  ;  au  lieu  que  T Alligator  oèu  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident ,  c!.e{l*à-dire  lorfqu on  Toffenfe  {c\, 
/  Quoiqu'on  ne  puifle  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières ,  qoî 
ts^ivérfent  une  (1  vafle  Contrée»  il  û*y  ait  quantité  de.PoifTons  auffî  fîngu-r 
Uers  que  les  Plantes  &  les  Animaux  des  Terres  qu'elles  arrofent ,  les  Efpagiiols 
oi}t  négligé  jufqu^àprérent  de  les  obferver.    On  n'en  connoît  pas  de  plus  re-î 
marquable  que  celui  qpe  \^  Mexiquains  nomment  Axfubtl^  &  ies  Elp^nols 
Inguet  9  de  Àgua.    lia  la  peau  fort  unie,  mouchetée^fouiie  ventre  de  peti- 
tes caches  ^  çlont  lagrandeur  diminue  depuis  Je  milieu  daxozps  jufquà  la 
queue*    Sa  longueur  efl  d'environ  ù%  doigtis».  âcTonépaiflenr  de  deux.    // 
2^  quatre  jambes,  comme  le  Léfard.    Sa  queue  eil  longue»  â^.fort  menuo 
par  le  bout*    Ses  pies ,  qui  lui  fervent  à  nager ,  font  divués  en  quatre  doigts, 
comme  ceux  de  la  Grenouille.    II  a  la  tête  plus  groife  ^  qu'il  ne  convient  à 
la  grofleur,  du  corps,  la^gueule  noire  &  prefque  toujours  ouverte.    Oa 
prétend ,.  fur.  de  fréquentes  obîfervations ,  qu'il  a  un  utmis  &  Çc%  mois 
comme  les  Femmes.    Sa  chair  eft  fort  bonne»  &  d*an  goût  qui.  tire  for  ce-t 
Uii  de  l'Anguille  (^i). 

Ce  n'efl;  pas  Àippléer  déiâvantage^|en>eAt  an  filence^di^  Efpagnols  &âe& 
Voyageurs  fur  le  PoiiTon  des  Lacs  &  tfes  Rivières,,  que  de  joindre  ici  qud-. 
ques  observations  fur^plufieurs  efpèces  de  Tortues»  quifemblent  psrticulie^ 
re3  aux  deux  graphe?  Côtes  du  Mexique. 

Les.  Voyageurs  F{«jsoîs  ne  connoiflent^ue  trois- fortes,  de. Torênes:  la  j 
FrancÂ^,  qu'ils  appellent  aufli  Toxtue  verte ^  &  qui  e(t  la  feuje.dont  Ja  chair. 

tmifle  pafler  pour  un  bon  aliment;  le  Caret ^  qui  n' eu jawBis^grmd  que- 
a  Tortue  franche ,  &  dont  fécaille  efl  celle  qui  porte  en  Europe  le  nom^ 
d'écaillé  de  Tortue.,  mais.dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux;  la  Caoua- 
W»  plus  grande  ordinairement  que  les  deux,  autres,  mai^,  dont  J'écaille  eft* 
mauv^ife,  &  U:  chair  coriace^, <&.  de  mauvaife  odeur, («)•  , 
/  Da^pieiuçu  nomme  un >iei»  plus  grand  nombre^    i.  Les  ffoSks  Tortiies,< 
ou  Tortues  h,  bahu  ;  2  les  greffes  Têtes  ;  3  les  Bec-à  Faucons  j  4  les  Tortues^ 
vertes;  shs^ecqtesii  6  les  Terrapenes;  7  les  Tortuea  bâtardes  ;  81»  petite. 
Tortue. 

Les  premières  font  communément  plus  ^rofles  queJef  autses ,  ont  le  dos 
plus ,h3Ut  (Sç  plus  rond,  la  chair puante.& mal  faine.    Les  greffes  TitesoDC. 
reçu  ce  nom,  parcequ'elles  oncen  eflFet  la  tête  plus  groffe  qu^  touces^kfsa- 
très  :  la  chair  en  eft  aufli  fort  puante.    Elles  fe  «ourriffent^é  la  mooft  qui 
croît  autour,  des.  Rochers  (/%    U^^Beg-i-emm  font  k$^  moindres  de 


(c)  Pupipier , <  Toqie  UL  pages  ,^90  & 

précédentes- 

(d  )  Fr.  Ximenez ,  ubî  fuprà» 

(  f  )  Voyez  le  Tome  I.  des  Voyagft  de 
Labac^.Chsp,.  12,    On  xcm^t  à.  rjHUlQirc 


foa-., 

naturelie  de  rAroédqoe  la^dda^cibn  >  \i 
pèche  •  &  les  propriétés  de  la  ranue. 

(/)  Les  François  confoiidn\i  «pparexn- 
ment  ces  deux  premMres .  eîpdœs  »  ions  k 
Dosx  .de  jQm^ftf /v  : 
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toutes  (g).  On  les  nomme  aînfi,  parcequ'ellés  ont  la  gueule  longue  &  ?**^a^^ 
petite,  tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  cou-  ^^^  £^pj^ 
Tert  de  cette  belle  écaille,  dont  on'fait  unnrrche  commerce.  Les  plus  grof*  omu 
fos  ont  environ»  trois  livres^  &  demie  d'écaille.  Elle*  ont  la  chair  a  une 
bonté  médiocre,  &  fi  mal-faine  en  certains  lieux,  qu'elle  caufe  des  vomifle- 
mens  ezcefli£i.  Leur-  bonne  où  leur  mauvâife  qualité  dépend  de  leur  nour- 
riture. Les  lûies  fe  nourrlflent  de  bonnes  herbes,  comme  les  Tortues  ver- 
tes ;  &  d'autres ,  fe  tenant  entre  les  Rochers ,  ne  mangent  que  de  la  moufiTe 
ou  de  rherbe  fiiuvage,  dont  Y  effets  fe  communique  «julqu'à  leur  écaille,  qui 
efi;  couverte  de  taches  &  par  conféquent  peu  tranfparente.  Là  chair  d'ail- 
leurs en  efi:  jaune,  fur-tout  le  gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers 
pour  teur  ponte  (  b  ) ,  &  rarement  elles  {e  mêlent  avec  les  autres.  Leur 
faîfon  ordinaire  efl  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin ,  &  de  Juillet.  On  n'en 
voit  point  dantf  la  Mer  du  Sud  ;  mais  elles  aiment  à  pondre  dans  les  Ifles  de 
la  Baie  de  Honduras,»  &  le  long  de  la  Côte  du  Continent,  depuis  la  Trinité 
joTqu'à  Vera-Cruz.  Oa  ne  parle  poini-id  de  Celles  des^tes  de  Guinée  & 
des  Indes  Otientales.i 

.   Lu  Tortues  vertes  tirent  ce  nom  de  leur  écaille,  qu'elles  ont'plus  verte      Tortaes  • 

que  les  autres.   Elle  eft  fort  déliée  ^  fort  tranfparente,  &  les  nuages  en  font  vertes. 

plus  beaux  que  ceux  du  Bec- à- Faucon;  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  les 

pièces  de  rapport,  parcequ'elle  eft  extrêmement  fine.    Ces  Tortues  font 

en  général  plus  igcofles  queles  Bec-à^aucons,  &  pefent  jufqu'à  trois  cens 

livres.    Leur  dos  eft  plus  ptat  aufli  que  celui  des  Bec-à-Faucons.    Leur  tête 

eft  ronde  &  petite.    „  J'ai  remarqué ,  dit  le  Voyageur  dont  dn  donne  les 

„.obfervations,  qu'à  Blanco,Cap  de  la  Nouvelle  Ëfpagne dans  la  Mer  du 

^..Sud,  les  Tortues  vertes,  4}ui  font  les  feules  qu'on  y  trouve,  font  plus 

„  groflesvque  toutes  celtes  de  la  même  Mer.    Elles  y  pefent  ordinairement 

„  deux  cens  quatre- vingt  ou  trois  cens  livres.    Le  gras  en  eft  jaune-,  le 

„  maigre  blanc,  &la  chair  extraordinairement  douce.-    A  Bocca-Torode 

^,  .Veragua.,' elles  ne  font  pas^ fi  groflTes,  leur  chair  eft  moins  blanche,  & 

^  leur  gras  moins  jaune.  Celles  des^Baies  de  Honduras  â&deCampêche  fonf 

,^^ncore  plus  petites  ;  le  gras  en  eft  verd,  &  le  maigre  plus  noir  :  cepen- 

„  dant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à  Fort-Royal ,  dans  la  Baie  de 

j^  Campêche ,  qui  avoit  quatre  pies ,  du  dos  au  ventre ,  Ôc  fix  pies  de  ventre 

^,  .en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  d'huile ,  qui  reviennent  à  trente*" 

„  cinq  pintes  de  Paris  (t)"..    Celles  des  petites  Mes,  qui  bordent  le  Con* 

tinent  de  la.  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de  Cuba ,  font  d'inégale  grofleur.  - 

Les  unes  ont  la  chair -^erte ;  les  autres,  noire,  &  les  4iutres,  Jaune.    On 

y  envoyé,  de  la  Jamaïque  ;  desVaiiTeaux  qui  les^  prennent  au -filet,  &qui 

les  portent  dan$  cette  lÛe ,  où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfer* 

voîrs  en  Mer,  pau£  les  garder  vivantes*    C'eft)a  nourriture  ordinaire  du 

Peu» 
• 

(g)  Ceft  notre  Caret.  •  Labat'.faît  con-  tre  vingt  omftyvaulîeaqiie  Itsvasuttlw  en 

fiCter  fa  dépouille  en  treize' feuilles ,  qui  pe-  pondent»  fuivant  Labat,  jufqu'à  deux  cen»  "* 

feiit ,  dit-if,   quatre  livres  &  demie  à  cinq  cinquante, 

livres,  uhiju/prà.  (i )  Dampîer,  Tome  1,  page  iij,  - 

i^b^  £Ues  ne  pondent  que  foizante  ou  qu9f 

PPPP5   . 
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Fnmle.  La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe,  qd  crott4i  trdt»  qoatfe^  cinq 
ou  fix  braffes  d'eau ,  dans  la  plupart  des  lieux  qu'on  vient  de  nonun^.  Cet- 
te herbe  eft  difiPérente  de  celle  qui  ^lourrit  la  Manacée  ou  le  Lamantin.  Sa 
feuille  eSt  plus  petite.  Dazapier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  la^e,  fur 
fis  pouces  de  long* 

Lbs  ,  HtMts ,  nom  qui  vient  des  Espagnols ,  aiment  Teau  dooce  »  &  dur* 
cheat  les  Etangs  &  les  Lacs ,  d'où  elles  viennent  rarement  à  terre.     Lear 
pdds  n'efl  que  de  douae  ou  quinze  livres.    Elles  ont  les  jambes  petites ,  les 
fiés  plats ,  le  cou  long  &  menu.    Leur  chair  eft  un  fort  bcm  aliment. 
Terr^penes.      Les  Tcrrapmef  font  une  autre  efpèce  de  Tortues,  beaucoup  moins  gcàf- 
fes  que  les  Hecates.    Elles  ont  le  dos  plus  rond  (i),  quoique  d^ailieurs  d« 
.  les  leur  reflemblent  fort.    Leur  écaille  eft  comme  naturellec^nt  taillée. 
Elles  aiment  les  lieux  humides  &  marécageux.    On  eftime  auffi  leor  chair. 
Il  s  en  trouve  beaucoup  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  des  Pina»  qui  eft  entre  le  Con- 
tinent&  celle  de  Cuba.    Elles  pénètrent  dans  les  Bois»   où  \t\  QixèSeurs 
Efpagnols,  qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  à  les  prendre.    Us  les  por- 
tent! leurs  cabanes;  &  leur  faifant  ime  marque  fur  l'écailIe,  ils  les  laiffent 
aUer,  avec  la^  certitude  de  les  retrouver  à  fi  peu  de  diftance,  qu'après  un 
mois  de  chafle  chacun  reconnoit  les  fiennes  &  les  emporte  i  Cut». 

Las  Tùrtms  bâk^ties  font  des  Tortues  vertes,  mais  dont  récaille  eft  beau- 
coup plus  énaiilè  que  celle  des  autres  Tortues  de  la  même  couleur,  <&  donc 
la  chair  n'eft  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ifles  ^  Galkpa* 
gos,  vis-à-vis  du  Continent  delà  Nouvelle  Efpagne  dans  laMer  du  Sud.  On 
ne  connoît  point  d'efpéce  plus  large  ;  car  la  brgeur  de  leur  ventre  eft  <M'df«* 
nairement  de  cinq  pies.  vDampier  croit  devoir  l'attribuer  à  l'abondance  de 
l'herbe  qu'elles  trouvent  (entre  ces  Ifles,  &  qui  en  fait,  dit-il,  les  Tcntues 
les  mieux  nourries  de  ki  Mer  du  Sud.  Il  s'en  trouve  de  la  même  efpàce , 
mais  beaucoup  plus  petites,  autour  de  qudques  auu'es  Ifles,  telles  que  PJa- 
ta ,  où  elles  vivent  aune  moufle  qui  les  rend  fort^puant^s.  Ckitre  Ja  diâe* 
rence  qu'on  a  remarquée,  ces  Tortues  vienn&ït  à  taere  en  pldQ  jqqi  ,  Ma\e 
&  Femelle,  &  fe  couchent  au  Soleil;,  au  lieu  que  parmi  les  autres #  la  Fe- 
melle va  feule  à  terre  pour  y  dépofer  fes  œiift  cbns  le  fjd>le ,  &  n'y  va  jamais 
que  pendant  la  nuit. 

La  petite  Tortue  eft  encore  utie  efpèce  difierente,  qui  fe  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique,  &  dont  on  vante  la  chair:  mais  Dampier 
neladiftingue  que  par  fa  petiteflè  &  n'en  donne  point  d'autre  defcription. 

Il  ajoute,  comme  une  obfervation  très  remarquable,  &  qu'il  doit  à  Ton 
expérience,  que  les  Tortues,  dans  le  tems  de  leur  ponte,  abandonnenr 
pour  deux  ou  trois  okûs  les  lieux  où  elles  fe  nourrimnt  pendant  la  pte 
grande  partie  de  l'année ,  &  vont  ailleurs ,  feulement  pour  y  dépofo*  JnffS 
œufs»  On  croit,  dit-il ,  qu'elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Àv^ 
leMâle  &  la  Femelle  deviennent-ils  extrêmement  maigres ,  fur-tout  ie  Mâfe 
qui  l'eft  alors  jufqu'à  ne  pouvoir  écre  mangé.  Les  lieux  les  plus  connus  , 
qu'elles  choiûflent  pour  leur  ponte,  font  Tlfle  des  Caytnans  &  cdk  de  Y  Af- 

^         c^nûon: 


Petite  Tortue. 


Obfervation 
remarquable. 


(i)  Le  dos  ides  Tortaes  tè  nomme  CarapacK 
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Ci^nfion:  mais  elles  n'ont  pas  plutôt  jim:^  w'ell«9.  retouraeitt  daosleius  re*  Dampmtr^'* 

traites  ordinaires.    On  ne  dqute^oiiu:  au'eUes^ne  fafleot  des  ccntaiaes  do  ^L^.^  S!^^ 
lieues  à  la  nage ,  pour  fe  rendre  a  ces  Ifle^;  car  on  a  foavent  remarqué  que        ^gm 
nendant  la  faifon  de  la  ponte»  il  fe  trouve»  dans  l'Iûe  des  Caymaos»  des 
Tortues  de  toutes  les  efpèces  qu'on  a  nommées.    Les  lues  au  Midi  de  Cuba 
en  font  à  plus  de  quarante  lieues^    Ceft  l'endroit  le  plus  proche  d'où  ce$ 
Animaux  puilTent  partir  ;  &  Ton  ne  peut  s'ims^iner  que  la prodigieufe  quan ticé 
de  Tortues ,  qui  fe  voient  alors  dans  Tlfle  des  Caymans^y  trouve  dequoi  fub- 
fifter.    Celles  qui  vont  pondre  à  TAfcenfion  font  bien  plus  de  chemin  î  cay 
là  Terre  la  plus  proche  en  efl:  à  trois  cens  lieues,  & perfonne  n'ignore  que 
dans  les  autres  tems,  ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  prés  du  rivage.  Des  ' 
Ifles  Gallapagos»  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an* 
née  j  elles  pâfent  fa  Mer  &  vont  pondre  fur  le  rivage  au  Continent ,  qui  en 
e(t  éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  ^  Cependant  on  remarque  auffî  qu'au  dé- 
part du  plus  grand  nombre  «  il  en  reAe  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu 
de  leur  demeure  habituelle  &  de  leur  nourriture.  >  On  obferve  encore  qu*el« 
les  font  fuivies ,  dans  leur  toutç ,  d'une  infinité  de  PoifFoni ,  fur- tout  de  Gou- 
lus, dont  on  n'apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu'elles  quittent,  &  qui  ne 
reparoiffent  qu'à  leur  retour. 

Dampier.  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dgns  l'eàû  à  la  propa- 
gation de  leur  efpèce,  que  le  Mâle  eft  neuf  Jours  fur  la  Femelle»  &-  qu'il 
né  l'abandonne  pas  aifément dans  cette  fîtuatxon.  ,,  J'ai  pris,  dit-il ^  des 
,9  Mâles  dans  cette  poflure.  On  perce  facilement  le  Mâle ,  car  il  n'efl:  pas 
J.  fauvage«  La  Femelle ,  à  la  vue  d'un  Canot ,  fait  des  efforts  pour  s'échap- 
per ;  mais  il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu'on  les 
furprend  accouplés^  le  plus  fur  eft  de  darder  la  Femelk  >  on  eft  fur  alors  * 
duMâle(/)". 


9> 


(/).  Dampier >  Ibîi.  pages  118&  précédentes. 

5.    I  V.  ' 

Mines  p  Métûux  j  PUnes  précUufcs^  &.  autres  Produâms  wi  Jmgukrkie  ^ 

de  la  Nouvelle  ÈJpagne.  - 

GAo£  &it  t>bfçrver  que  dap«  la  peenûère  îyvefie  dti  trk>mphe^  leâ 
£fpagaola  apportèrent  peu  d€$  foîn  %  4ii&mhT  teun  avustages.  Loia 
de  faire  myftère  des  richeffes  qu'ils  découvrojeiK  de  jour  en  jour^  ils  les 
DttUièrent  avec  oftentation  ;  &  pendant  quelques  dmèis».  leuns  plus  célè- 

Mais   .  _  „„ 

porta  fa  jaloofîe 
pajaler  publique- 

xw-,  fur  l'or  &  l'argent  du  Pays,  que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  fes 
ahciennesHiftoireSr  joint  à  quelqmes  traits  dont  on  eft  redevable  auxVoya* 
ggurs  étrangers.' 
^Lss  riches  Mmes  d'argent. de  Paciftff^  dont  on  a  dqnaé  1»  defaciption  ' 
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«Bfctimow  Amsle  Journal  de  Carrerî  {a) y  étoîent  déjà  dans  la  plus  grande  /plên- 
os  LA  Not-  ^^^  ^  jjgg^  Un  Anglois,  nommé  Milon  Pbittpfon,  que  le  Chevalier 
^"""«i*.        Jean  Hav)kîns  avoit  abandonné  fur  la*  Côte  de  Panuco,  étant  tombé  en- 

tre  les  mains  des  Efpagnols ,  fut  conduit  à  Mexico  dans  le  cours  de  la  mé- 


journée,  ôc  que  lesAlines  du  même  nom  font  à  fix  heues  de  cette  Ville 

au  Nord  (i). 

Dans  la  Province ,t  qui  fe  nomme  proprement  Mexique,  les  Cantons  de 
Tucukla  &  de  Tlapa ,  au  Sud ,  ont  quantité  de  veines  d'or.    Ceux  de  TIafio 
&'dt  MahepiquCy  àTOueft,  font  célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Guaxi' 
mangOy  du  côté  <lu  Nord ,  rie  Teft  pas  moins  par  le^  Cennes.    Le  Canton  de 
MeJtUlan  abonde  en  Mines  de  fer  &  d'alun.     Tzquiquilpa,  qui  eft  à  vingt- 
deux  lieues  de  Mexico,  a  des  Mines  de  plomb      Talpayana^  qui  en  e(t  â 
vingt-quatre  ;  7>«ozca/rq)f^^ ,  à  dix-huit;  Cw/r^p^jM^,  à  vingt-deux;  ZacuaU 
pOj  à  vingt;  Zampango^  ^  quarante;  GwmaxuatOy  à  foixante;  Cmania  à 
foixante-^pt  ;  Acbiacico^  àdir-huit  de  los  Angeles  ;  enfin  Gaur/a,  ZmuOlm 
&  SanLuiz  de  la  Paz,  dont  on  ne  marque.pa&  la  diilance  de  la  Capitale ,  font 
îiutant  de  Mines  d'argent  (c). 

*^LA^Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommée  Cbcâla^prodie 
du'Cantonde  Guaxolotltlanj  à  dix- huit  degrés  de  latitude  du  Nord,  dans 
laquelle  on  a  découvert  plufieurs  Mines  d'or  &  d'argent,  du  cryftal  de  ro- 
chtf,  du  vitriol,  &  diflPérentes  fortes  de  pierres  précieùfes.  A  fix  lieues 
d'Antequera,  dans  la  même  Province ,  entre  les  Montagnes  que  les  Efpa- 
gnols ont  nommées  Pwwo/tfx,  il  s'en  trouve  une  qui  a  conferyé  le  nomMexî- 
quain  d' Itzquitepeque ,  où  l'on  ne  fouille  pas  long  tems ,  fans  appercevôir  des 
paillettes  d'or;  mais  en  moînére ^ondance que  les  veines  de  plomb ^  fpû  s'y 
ofiVent  de  toutes  parts.  ^ 

On  lit,  dansHerrera,  qu'en  1525,  les  Efpagno/sdécouvtitexit,  àansk 
Province  de  Mechoacan ,  une  des  plus  riches  Mines  qu  on  ait  jamais  con- 
nues, ^,  où  les  Officiers  royaux,  ne  fe  bornant  pointa  tirer  le  quint  de  la 
„  Couronne 9  entreprirent,  fous <li vers  prétextes ,  défaire  tourner  tout  à 
yy  leur  profit.  Mais ,  foit  par  un  châtiment  du  Ciel ,  ou  par  des  caufes  na- 
„  turelles,  elle  difparut  tout- d'un- coup,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  la  retroa- 

rver.  'Quelques-uns  prétendent  quç  les  Indiens ia  bouchèrent;  d'auttea, 
^  avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'elle  fut  couverte  <l'une  Montagne  par  un 
„  tremblement  de  terre  (rf)". 

Lbon ,  Ville  delà  même  Province ,  à  foixante  lîeaes  de  Mexico ,  renferw 
medansfon  Canton ,  un  grand  nombre  de  Mines  d'argent.  GuanasatSc 
Talpuiaga  font  deux  autres  Mines^fert  célèbres;  la  première,  à  vin|r-iiuit 
lieues  de  Valladolid,  au  Nord;  l'autre,  à  Vingt-quatre  de  Mexico.  Elltf 
Lappartiennent  toutes  deux  au  Mechoacan. 

Toxrc 

(a)  Voyez  le  Tome  XV.  de  ce  Recueil.  Xc)  Laet,  Uv.  5.  Chap*-6.      ^^ 

(6)  Journal  de  Sir  TotHX  Hawkms»  dani        (i)  Herrera^  Décad.3. Xiv.  8«Cb9.n. 
IftCoUettioû  d*H«ckluyt. 
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Tout  le  Canton  de  Colymay  fur-toat  vert  Jca$lany  efl  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  ;  1  une  fî  molle  &  ù  duâile ,  que  les  Habitans  en  font  de 
très  beaux  vafes;  l'autre  fi  dure,Qu*ils  remploient ,  au  lieu  de  fer ,  pour  tous 
les  inftrumens  de  l'Agriculture  (/)• 

Toutes  les  recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de 
Mmes  d'aucun  métal,  dans  la  Province  d'Yucatan;  d'où  Laet  prend  occa- 
fion  de  reprocher  une  infîgne  fauiTeté  à  quelaues  Ecrivains ,  qui  ont  pré* 
tendu  que  les  Efpagnols,  en  abordant  pour  la: première  fois  fur  cette  Côte, 
y  trouvèrent  des  croix  de  laiton.  Il  ajoute  que  c'efl  d'ailleurs  un  métal  au« 
quel  on  n'a  jamais  rien  découvert  de  femblable ,  dans  aucune  partie  de  VAr 

mérîque  (/ ). 

Dans  la  Province  de  Guadalajara ,  vers  les  Zacateques ,  la  Nature  a  pla- 
cé une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur,  inacceffible  de  toutes  parts  aux 
Voitures  &meme  aux  fiétes  de  charge,  couverte  de  Pins  &  de  Chênes 
d'une  grandeur  extraordinaire,  &  fans  autres  Habitans  qu'un  prodigieux 
nombre  de  Loups.  Elle  renferma  quantité  de  Mines  d'argent  &  de  cuivre , 
qui  font  mêlées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  de  Xalifce^  qui  ne  fut  conquife  qu'en  IJ54>  par  François  de 
Tbarra^  pafle  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  par  fes  Mi- 
nes d'argent ,  autour  defquelles  il  s'efl  formé  des  Habitations  nombreufes  » 
avec  des  Fonderies ,  des  Moulins ,  &  tout  ce  qui  eft  néceifaire  au  travail. 

Celle  de  Culuacan  ne  connoiffoit  aucune  forte  de  métal ,  lorfqu'elle  fut 
conquife  en  1 53 1 ,  par  Nunnez  Guzman  ;  mais ,  peu  d'années  après  la  Con- 
quête, les  Efpagnols  y  découvrirent  des  Mines  d'argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacatecas^  font  un  grand  nombre  de  petits  Cantons  1 
qui  forment ,  fous  ce  nom  commun ,  la  plus  riche  Province  de  la  Nouvelle 
£fpagne.  On  y  compte  douze  ou  quinze  Mines  d'argent ,  dont  les  plus  cé- 
lèbres font,  i^.  Celle  qui  fe  nomme  par  acàXtazt  Zacatecas ^  à  quarante 
lieues  de  la  Ville  âe  Guadalajara ,  vers  le  Nord ,  &  à  quatre- vingt  de  Mexi^ 
Celle  de  Amnno^  qui  fut  découverte  en  1554,  par  François  de 


co 


Ybarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco;  3^.  Celle  de 
Saint-Martin j  qui  efl:  à  vingt- fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première;  4<>, 
Celle  de  Saint- Luc  j  proche  de  Durango;  5^.  Celle  de  Somberiette  ^  vers 
Saint-Martin;  6^.  Celle  d'Erenay  proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom; 
7*».  Celle  de  los  Rancbos;  8^.  Celles  de  los  Cbakiùtos  &  de  las  Nieves^  toutes 
deux  abondantes,  mais  infeflées  par  des  Indiens  très  féroces,  qui  réfifl;ent 
encore  au  joug  Efpagnol;  9^.  Enfin  celle  del  Frejnillo  ^  qui  paroît  inépuifa- 
ble  jufqu'aujourd'hui. 

La  Province ,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie ,  &  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Toptaf  ofire  les  Mines  d'Ende^  de  Saint  *  Jean  ^  &  de 
Sainte-Barbe i  les  deux  dernières,  à  trois  lieues  l'une  de  l'autre,  &  toutes 
deux ,  à  vingt  lieues  de  celle  d*Ende.  Elles  font  d'une  abondance  extraor- 
dinaire ,  &  voifines  de  plufieurs  Mines  de  plomb.^  qui  font  d'une  extrême 
utjiité  pour  la  purification  de  l'argent.    Herrera  place  celle  de  Sainte-Barbe, 
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DsfCRTïTtoM   ji  çeut  lîeues  de  celle  deZacatecas.  Elle  eft  à  cent  foîxante  de  Mexico,  /uî- 
t>s  LA  Nou-  ^^^^  jç^j^  Gonzales;  &  cet  Ecrivain  ajoute,  qu*à  foîxante  &  dix  lieues  dû 
^*^"re.        la  même,  vers  le  Nord,  on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpa-' 
'   '         gnols  nomment  las  quatro  Ciudgdes  (  g  )• 
Vaines efpé.       MkKcde  Ni/a,  fameux Cordelier ,  que  dîverfes  avantures  avoient  conduit 
rancesdansla  dans  la  Province  de  CfAo/a,  publia  une  Relation  de  fon  Voyage,  dans  la- 
Province  de     q^^Hg  ij  promettoit  plus  d'or,  aux  Efpagnols,  qu'on  n'en  a  jamais  tiré  de 
^  °^  toutes  les  parties  de  fAmérique.     11  repréfentoit  un  Pays  fi  riche,  qu'on  n'y 

cmployoit  que  des  vafes  d'or,  &  que  les  murs  des  Temples  étoient  revêtus 
du  même  métal.     Antoine  de  Mendoza,  Viceroî  de  la  Nouvelle  Efpagne 
en  15 to,  fut  aflez  ébloui  de  cette  magnifique  chimère,  pour  y  envoyer  un 
Corps  de  Troupes ,  fous  la  conduite  de  François  Vafquez  de  Coronado.    On 
n*y  trouva  que  de  la  mifere  &  de  la  barbarie;  ce  qui  n'empêche  point  que 
la  Relation  de  Nifa  n*ait  eu  jufqu'aujourd'hui  fes  Partifans,  qui  fç  promet- 
tent ,  de  l'avenir ,  des  tréfors  que  les  recherches  de  deux  fiécles  n  ont  pas 
encore  fait  découvrir.    A  la  vérité,  Coronado  rendit  témoignage  au  Vice* 
roi  que  les  Turquoifes  étoient  fort  communes  entre  les  Habitans  de  Cibola, 
&  qu'ayant  trouvé  peu  de  Femmes  &  d'Enfans  dans  le  Pays,  il  y  avoit  beau- 
coup d*apparence  qu'une  grande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s'étoic  re- 
tirée dans  des  lieux  inacceffibles  avec  ce  qu'elle  avoit  de  pl]>s  précieux: 
mais  la  difficulté  d'y  pénétrer  n'a  pas  permis  jufqu'à  préfent  de  vérifier 
une  fiflatteufe  conjeélure.     Alfopfe  de  Benavidez,  autre  Cordelier,  dont 
nous  avons  une  Relation  du  Pays  de  Quivira  &  du  nouveau  Mexique,  auffi 
fufpefte  que  celle  de  Nifa,  prétend  que  ces  deux  Régions  ,  qui  font  enco* 
re  peu  connues ,  &  qui  bornent  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Non- 
velle  Efpagne ,  abondent  auffi  en  Mines  d  or  &  d'argent,    II  ajoute  qu'une 
partie  de  Quivira,  qu'il  place  au  trente- feptième  degré. du  Nord,  &  dont 
il  nomme  les  Habitans  Aixaoros,  n'eft  pas  éloignée  des  EtabiiiTemens  An- 
glois ,  où  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve,  que  ces  'Bzrbares  répandent  con- 
tinuellement leurs  tréfors  (é). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  afTurent  que  la  Province  de  Guatimala 
étoit  remplie  d'Idoles  d'or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairetnent  aux 
Efpagnols;  mais  il  ne  paroît  point  qu'on  y  ait  jamais  découvert  de  Mines, 
ni  que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd'hui  d'autres  fources  de  richeffes,  que 
fon  Commerce  &  la  culture  de  fes  Terres. 

La  Province  de  Cbiapa  étoit  autrefois  riche  en  or,  en  argent,  en  étaîn, 
en  plomb,  en  vif  argent  &  en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifées  ; 
&  quoiqu'il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  fes  Montagnes ,  le  travaï 
eft  fi  difficile,  &  le  nombre  des  Indiens  qu'on  y  employoit  eflt  tellement  di^ 
minué,  qu'elles  font  abandonnées  depuis  plus  d'un  fiécle. 

Ver  a-Paz  avoit  donné  de  grandes  efpérances  aux  Efpagnols,  fur- tout 
par  la  qualité  de  fes  eaux,  dont  l'àcreté  femble  marquer  qu'elles  paîfent par 
des  veines  métalliques.    On  y  a  fait  fouvent  de  grandes  entreprifei,  fat  les 

inàices 

(g)  ^*d.  page  290.    On  n*a  pas  d'autre     dentés.    On  renvoie  le  Nou  veau  Mexique  & 
connoifTance  de  ces  quatre  Villes.  Quivira,  i  Tannée  où  ces  Pays  furent  dé- 
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indices  &  la  foi  des  Habitans  ;  tnaîs  elles  n*otît  êa  de  faccès  que  vers  GoJfo  DEscmmoN 

Mce^  où  les  Hiftoriens  rendent  témoignage  qu'on  a  trouvé  une  Mine  d'or  y^^lb^  Esrà-^ 

«ffez  riche ,  &  quelques  veines  de  foufre.  om b.  / 

Les  Montagnes,  qui  réparent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua, 
ont  fourni  beaucoup  d'or  &  d'argent  aux  Efpagnols,  quoique  les  Habitans 
naturels  îgnoraflent  qu'ils  avoient  ces  richefles  autour  d'eux,  ou  que  l'ex- 
trême fertilité  du  Pays  les  leur  fit  négliger.  Elles  leur  ont  coûté,  s'il  en  ^ 
faut  croire  Barthelemi  de  las  Cafas ,  plus  de  deux  millions  d'ames  ^  que  les 
Conquérans  facrifièrent  à  leur  avarice;  comme  s'ils  ne  s'étoient  crus^  fûrs 
de  la  poflellion  des  Mines ,  que  par  la  deflru£tion  d'un  malheureux  Peuple , 
qui  ne  leur  conteftoit  rien ,  &  qui  préférôit  fes  belles  citrouilles  aux  plus 
précieux  métaux.  C'eft  de  l'excellence  de  ces  Plantes ,  qu'ils  nômmoient 
Hibueras^  qu'on  avoit  donné  d'abord  le  même  nom  à  leur  Province.  Ses 
principales  Mines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid,  pu  Comayagua^ 
relie  de  Gracias  à  Dios ,  &  celles  des  Vallées  de  Xaticalpa  &  d'OIancbo ,  dont 
tous  lés  torrens  roulent  de  l'or,  fur- tout  celui  de  Guayape^  à  qui  on  donne 
la  qualité  de  Fleuve,  &  qui  coule  à  douze  lieues  d'une  Ville  nommée  Saint 
Jean  dOlancbo. 

La  Province  de  Cofta  rîcca ,  dont  Waffer ,  Angloîs ,  Vaz ,  Portugais ,  & 
d'autres  Voyageurs  étrangers,  font  une  peinture  qui  répond  mal  à  fon  " 
«cm,  nelairfoit  pas  de  renfermer  auflî  quelques  Mines  d'or  &  d'argent: 
mais  la  difSculté  du  travail  les  a  faie- abandonner ,  avec  les  Habitations  vot- 
fines  ,  telles  que  Cajlto  d'Aufiriâ  &  Bruxelles^  où  les  Efpagnols  s'étoient  éta* 
blis  pour  le  travail ,  &  dont  il  ne  refte  aucune  trace. 

Enfin  ceux, qui  fe  rappellent  le  troifième  Voyage  de Chriftophe Colomb , 
.ne  doivent  pas  trouver  d'exagération  dans  l'idée  que  Laet  donne  du  Vera- 
goa ,  lorfqu'il  aflure  „  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux , 
„  fur- tout  en  or,  qu'on  y  tire  du  fein  de  la  terre  à  chaque  pas,  &  qu'on 
,,  puife,  dit-il,  avec  l'eau  dans  les  torrens  &  les  Fleuves  (i)"-  La  petite 
•Ville  de  Sainte-Foi^  fîtuée  à  douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le 
Sud,  eft  le  lieu  de  la  fonte,  &le  féjour  des  Officiers  royaux. 

On  -  a  donné ,  dans^  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (  *  ) ,  quelques  obfer- 
^ations  fur  les  Mines  du  Mexique,  la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  fépa- 
ration  &  la  fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répeter  ici ,  pour  l'in- 
telligence de  cet  article,  que  tout  Particulier,  qui  découvre  une  Mine  d'or 
ou  d'argent,  peut  y  faire  travailler,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  pro- 
duit: mais  s'il  l'abandonne,  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le 
Roi  accorde  quatre  cens  pies  de  terrein ,  vers  les  quatre  Vents  principaux ,  . 
depuis  l'ouverture  de  la  Mine;  ou  d'un  feul  côté,  au  choix  du  Proprié- 
taire. Enfuite  un  autre  a  la  liberté  d'en  ouvrir  une  nouvelle,- à  dix- huit 
pies  de  la  première;  &  quoique  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  iepara- 
tion,  il  peut  entrer  dans  le  terrein  du  premier,  en  creufant'fous  terre,  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  fes  Ouvriers.     Alors  il  doit  fe  retirer  ^ 

dans  le  ûen ,,  ou  pouffer  fon  travail  au-^eifous  de  l'autre.    Mais  .G  la 
.  .  Mine, 

(î)  Laet,  ubi/uprà,  page  335.  ^  (fc)  .Tome  XVL  jr^c  531. 
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Descriftioh  Mine,  qu'il  ouvre  au-deflous,  e(l  inondée  par  quelque  fourced^eaa,  celui 

▼iLLB  Spa*  ^^^  travaille  au-deflus  doit  lui  donner  la  fixième  partie  de  ce  qu'il  tire;  & 

oKE.  '^*  "  l'eaû  venoit  de  la  Mine  fupérieure,  le  Poflefleur  de  cette  Mine  eft  obligé 

de  la  faire  vuider. 

Produit  an-      TouT  l'or  &  l'argent ,  oui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne,  doit 

nuel  desMî-    être  porté  à  Mexico,  &  aéclaré  à  THôtel  de  la  Monnoie.  ^  Un  Voyageur 

"^sdelaNou-  célèbre  a  publié,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  qu'il  y  entroic  chaque  an- 

vdieEfpagne.  ^^^  ^  ^^^^  millions  de  marcs  d'argent,  outre  ce  qui  paiToit  par  des  voyes 

indire£les,  &  qu'on  en  frappoit  tous  les  ans^  à  la  Monnoye,  500000  marct 
en  pièces  de  huit,  '  v .  ^         ^ 

Les  Propriétaires  ne  payent  pas  feulement  les  fraix  de  la  Fabrique ,  mais 
ils  joignent  au  quint,  qui  eflle  droit  royal  de  l'ancienne  déclaration,  une 
réale,  qu'on  nomme  le  droit  de  Vaflelage.     Quoique  chaque  Particulier 
puifle  faire  fabriquer  de  la  monnoye,  on  travaille  prefqu'uniquemeDt  pour 
les  Marchands.    Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre,  en  re- 
tenant deux  réaies  par  marc  ;  Tune  pour  le  droit  du  Roi  &  l'autre  pour  la 
fabrique.    A  l'égard  de  l'or ,  qui  efl  beaucoup  moins  abondant ,  on  en  fait 
des  pièces  de  feize,  de  huit,  de  quatre,  &  de  deux  pièces  de  huit,  qui 
fe  nomment  des  £cus  d'or.    La  différence  pour  les  droits  efl  d  une  réale 
&  demie ,  qu'on  paie  de  plus  pour  les  pièces  d'or.    Le  titre  auquel  iJ  doit 
être  pour  recevoir  la  marque  eft. vingt- deux  carats;  &  celui  deJargeot» 
deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 
Hôtel  des        On  apprend ,  du  même  Voyageur ,  fur  les  informations  qu'il  reçut  d'uo 
Monnoyes  de  Gentilhomme  Éfpagnol ,   qui  avoit  exercé ,  pendant  trente  ans ,  l'Office 
Mexico.         d'EfTayeur,  qu'il  y  a,  dans  Mexico,  huit  Fourneaux  pour  la  Monnoye,  & 

dans  l'Hôcel  qui  les  contient  un  Cbef^  fous  le  titre  de  Tréforier,  avec 
huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu'il  commande.  On  conGgne  au  Chef 
les  barres  d'argent  :  elles  font  pefées  devant  lui  ;  il  tient  compte  du  poids. 
i\prés  les  avoir  mifes  au  feu  pour  les  couper,  on  eft  obligé  de  hs  mouU- 
1er ,  pour  le^  y  remettre,  p^rceque  le  métal  efl  aigrei  &  qu'il  ne  fe  £abr> 
queroit  pas  aifément  fans  cette  opération. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoye  :  des  Pièces  de  huit ,  de  quatre ,  de  deux, 
des  Pièces  flmples  &  des  deniers.  Lorfqu*elles  ont  leur  jufte  poids ,  on  les 
remet  au  Tréforier,  qui  les  reçoit  de  la  main  même  duPefeur,  fous  les 
yeux  du  Secrétaire  &  des  autres  Officiers.  Comme  l'argent  fe  noircit  par 
Je  mélange  de  T écume  de  cuivre,  qui  fert  à  la  féparation  (  /  ),  on  envoyé 
d'abord  Ta  Monnoye  aux  Blanchiffeurs.  Elle  pafTe  enfuite  chez  les  Gar* 
des,  qui  vérifient  le  poids.  De-Ià  elle  efl  confignée  aux  Monnoyeurs*, 
qui  travaillent  dans  une  même  Salle,  &  qui  ont  aufil,  pendant  le  jour, 
les  cinq  coins ,  nommés  Truxeles ,  dont  les  Gardes  font  chargés ,  penda^tf 
la  nuit ,  &  dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  formalités ,  la  Àfoo- 
i  '  noyé  retourne  entre  les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Proprié- 

i       '  '  taires; 

(O  On  ne  fe  fervoît  autrefois,  â  Mcxi-  en  donnant   llnventîon  de  réaime  de  cui* 

co,  qae  de  Mercure  &  de  Sel  pour  féparer  vre ,  qui  échauffe  fur  le  champ  Va  JsaSk^ 

l'argent  ;  mais   cette  opération   étant   fort  Carrcri,  Tome  FI^  Uv^  i.  Cbaf.  ko» 
longue,  un  Domioiqusin  la  rendit  plus  facile, 
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taires;  mais  il  en  retire  auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers,  c*efl:-à« 
dire  à  lui-même  «  à  TEflayeur,  au  Coupeur,  au  Secrétaire ,  auPefeur,  aux 
deux  Gardes,  au  Merino,  qui  efl  un  Sous-fécretaire,  à  un  Alcalde,  aux 
Forgerons  &  aux  Monnoveurs.  Cette  déduftion  n'eft  pas  une  perte  pour 
le  Propriétaire,  parcequelie  fe  fait  furies  deux  réaies  qu'on  ajoute  à  la 
valeur  de  Targent  avant  qu'il  foit  frappé.  Le  paiement  fe  fait  aux  Officiers 
par  Maravedis  &  par  Racioms  (  m  ). 

Tons  les  hauts  Officiers  font  nommés  par  le  Roi  ;  &  les  autres  achètent 
leurs  Places,  du  Tréforier,  pour  la  fomme  de  trois  mille  pièces  de  huic 
Les  premiers  répondent  folidairement  des  fraudes  de  leurs  AiTociés.  Quoi- 
que toutes  ces  Charges,  &  celles  mêmes  qui  s'achètent,  ne  foient  pas  hé* 
téditaires ,  chaque  Officier  a  le  droit  de  rédgner  la  fienne  ;  mais ,  pour  la 
validité  de  fa  réfignation ,  elle  doit  être  (Ignée  vingt  jours  avant  fa  mort. 
Celui  que  cette  faveur  regarde,  efl  obligé  d'en  informer  le  Viceroî  dans 
le  terme  de  foixante  jours.  Il  doit  payer  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de 
fa  Charge,  &  les  deux  autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  à  fes  héritiers;  fans 
quoi  elle  retourne  à  la  Couronne.  Auffi  les  Poffefleurs  font-ils,  chaque 
mois,  leur  démilîîon,  pour  éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt 
jours  qu'ils  doivent  furvivre.  Le  revenu  annuel  du  Tréforier  efl  d'envi- 
ron foixante  mille  pièces  de  huit.  Les  Charges  d'Eflàyeur  &  de  Fondeur, 
qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent  des  Carmes  Déchaux  de  Mexi- 
co, éi  qui  font  exercées  par  un  feul  Officier,  rapportent  feize  mille  piè- 
ces; celle  du  Coupeur,  dix  mille;  &  les  autres,  environ  trois  mille  cinq 
cens.  Les  Forgerons ,  ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux ,  &  les  Mon- 
noyeurs ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  ont  chacun ,  depuis  huit  cens  juf- 
qu'à  mille  pièces.  Il  n'y  a  point  de  fi  bas  Offices ,  qu'ils  ne  vaillent  par 
jour  une  pièce  de  huit  :  mais ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  poiTedent 
font  des  Efclaves  du  Tréforier ,  il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

CoMMB  l'expérience  a  fait  obferver  qu'il  y  avoit  un  peu  d'or  dans  Tar- 
gent,  les  Officiers  royaux  ont  établi  un  autre  Hôtel,  qui  porte  le  nom  de  départ. 
Mai/on  du  départ ,  &  qui  n'a  point  d*autre  objet  que  la  réparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carreri  nous  en  donne  auffi  la  méthode.  On  fond  l'argent  ea 
très  petites  balles ,  qu'on  fait  difToudre  dans  l'eau  forte,  ^  L'or  refte  au  fond , 
en  poudre  noire  ;  «l'on  met  l'eau,  qui  contient  tout  l'argent,  dans  deux 
vaiffeaux  de  verre ,  dont  les  bouches  rejoignent.  On  les  échauffe:  l'eau  fe 
retire  dans  l'un ,  &  l'argent  demeure  clans  l'autre,  Enfuite  l'or  efl  fonda 
en  plaques  &  en  barres,  pour  être  porté  à  l'EfTayeur,  comme  l'argent. 
On  pale ,  pour  cette  opération ,  fix  réaies  par  marc  à  la  Maifon  du  dé- 
part.   L'Omce  de  Départeur  appartient  à  un  Particulier^  qui  a  païé  aa    ^ 

Roi , 


Maifen  du 


(»)  Oitqoe  Maravedi  vaut  137  Rado- 
ses.  Voici  l'ordre  &  les  proportions  du 
paiement. 

Maravedis.    Radooes. 

Au  Tréforier 22  .  &  .  .  120 

A  TEHaleur  .........     i  .....    60 

Au  Coupeur  ..  «^  .......  5 60 

Au  Secrétaire x  •  •  .  .  •    60 


Au  Pefetir    ••••••..    x 80 

A  chacun  des  deux  Gardes    x Ôo 

Au  Merino 2  ....  .  16 

A  l'Alcalde 2 x6 

Aux  Forgerons 24  .....  . 

Aux  JMonnoyeuN 8 

Total    60  MaravediSè 


Qqqq  3 
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J)£$cRiPTiow  Roi ,  pour  la  Propriété  »  foixatite  &  quatorze  mille  pièces  de  huit  (  «  )• 
?.i^-^  ^?y:  Tous  les  Cantons  delà  Nouvelle  Efpagne,  où  la  Nature  a  placé  des  Mi- 
nes, ont  leurs  Officiers  royaux,  qui  font  un  Tréforier,  un  Contrôleur  & 

un  Major. 

On  n'ajoutera  rien,  k  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations,  fur  le  transport  de  ces  richcfles  &  de  celles  qui  entrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l'arrivée  annuelle  des.  Vaifleaux  de  Manille:  mais» 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fécondes  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d*A« 
çapulco  &  de  Vera-cruz,  qui  fervent  de  PafTage  à  tant  de  tréfors,  on  peut 
regarder  comme  les  troifièmes ,  une  multitude  de  Droits  royaux ,  qui  augmen- 
tent fans  cefle  les  revenus  de  la  Monarchie  Efpagnole,  &  dont  cette  idée  a 
fait  remettre  ici  l'explication. 

On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous  les  métaux ,  des  perles  &  de 
toutes  les  pierres  précieufes ,  fans  compter  un  &  demi  par  cent  pour  la  /or- 
tie ,  &  ce  qui  fe  levé  fur  toutes  les  Monnoyes  qu'on  fabrique  û  Mexico. 
Les  Efpagnols  donnent  à  ce  Droit  le  nom  de  Sennoraje^  ou  Droit  de  Seigneu- 
rie (0).  On  peut  y  comprendre  celui  qui  réferve  au  Roi  d'Efpagne  ia  moi- 
tié des  Huvacas;  c'eft-à-dire,  de  tous  les  tréfors  cachés  qu'on  découvre  dans 
les  anciennes  Habitations  des  Indiens,  qui  les  enfevelifToient  en  terre,  pour 
les  befoins  dont  ils  fe  croyoient  menacés  après  leur  mort,  &  de  tous  ceux 
'qui  fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit,  qui  fe  nomme  Vacantes  en  Mofirencas^  donne  au  Relies  biens 
.de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers ,  jafqu'au  quatrième  degré  du  Sang. 

Eftanca  de  Naypes  eft  un  Droit  confidérable  fur  les  Cartes  à  jouer.  II 
s'afferme;  &  dans  toutes  les. Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  mil* 
-lions  d'écus. 

On  nomme  Jlmajarifalgos ^  d'AImajarife,  mot  Arabe,  qui  fignîfie  Hom- 
me de  métier,  un  Droit  de  cinq  pour  cent,  fur  tous  les  Ouvrages  des  Ma- 
nufa£tures  d'Efpagne,  qu'on  porte  aux  Indes*  Ces  mêmes  Ouvrages  paient 
deux  &  demi  pour  cent  defortie,  &cinq  d'entrée,  autant  de  fois  qu'Ws 
changent  de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  d'Jveria  eft  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  eft  employé  à 
l'équipement  des  Vaiffeaux  qui  portent  Targent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit ,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer, 

Le  Droit  à'Alcavala  ne  s*eft  pas  établi  fans  difficulté.  Il  confifte  dans  un 
Impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  &  s'achète  dans  le  Pays,  fur  tout  cevqui  s'y 

échange, 


(n)  Gcmelli  Cwrerî,  Tome  VI,  Chap.' 
I  &  2. 

(  0  )  L'Auteur ,  dont  on  emprunte  ce  dé- 
«aU,  aflure  qu'outre  ces  deux  didits,  ia 
Couronne  prend  un  certain  efpace  dans  tou- 
tes ies  Mines  qui  fe  découvrent;  foîxante 
perches»,  dans  celles  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre  »  d'étain  .  &  de.  plomb ,  cinouante 
dans  celles  d'or;  &  que  pour  celles  de  vif- 
irgent ,  comme  c'eû  un  métal  néceflàire  pour 
découvrir  les  autres ,  le  Roi  en  retient  en- 


tièremerit  la  propriété,  maïs  qu'il  laiffe  xrsBt^ 
ans  de  jouiflancc  à  celui  qui  les  a  déowver- 
tes     Mémoire  publié  à  la  fin  du  fecood  To- 
me de  l'Hiftoirc  des  Flibaftiers ,  par  Chxmi' 
Un,  fous  le  titre  d'E^dbliJfement  iurteCèmm- 
bre  des  Comptes  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
troifiêtni  Partie ,   Cbap,  i.    L'£J/tcuT  afiuic 
que  c'eft  la  traduôion  d'un  Mauuîcrit  Ef- 
pagnol,  compofé  fur  des  Pièces  aotentiquts 
dont  il  a  vu  les  originaux.  - 
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.  Change,  furies  Teftamens  &  fur  Jea  Dons  mutuels,  enfin  fur  toutes  les  Deicription 
Charges  qui  fe  vendent.  11  a  conunencé  par  deux  pour  cent;  enfuite  on  ^^  ^^  ^^^* 
Ta  fait  monter  jufqu'à  quatre.  Dans  le  cours  d'une  année,  il  rapporte,  à  ^^^^owir '^' 
la  Coufoonfe,  environ  trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commlffos  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faifie  entre 
les  mains  du  Procureur  Fifcal,  tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Contrebande.  Il  eft  défendu  de  recevoir  de  la  Chine ,  des  Philippines ,  du 
Pérou,  &c.  &  d'y  envoyer,  des  Marchandifes  qui  niaient  point  été  dé- 
clarées aux  Commiûaires  du  Roi ,  fous  peine  de  confîfcation  du  Navire  & 
des  effets. 

Waffer  nous  apprend  qu'en  vertu  d'une  fomme  de  huit  mille  ducats  que 
la  Contrat acion  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi,  elle  a  fermé  la  cor- 
refpondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  ce  qui 
fait  perdre  à  la  Couronne  plus  de  trois  cens  mille  ducats ,  qu'elle  tireroit 
des  Droits  royaux ,  fi  la  liberté  du  Commerce  étoît  établie  entre  ces  deux 
Régions.  Elles  s'aideroiènt  ntutuellement  d'un  grand  nombre  de  marchan- 
difes, qui  abondent  dans  Tune,. &  qui  manquent  dans  l'autre  (p). 

Tributos  vacos  eft  le  nom  d'un  Droit  royal  fur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  Il  conOfte  dans  la  jouïffance  de  leurs  revenus,  jufqu'à 
ce  qu  ils  foient  remplis. 

,  Le  Droit,  qui  fe  nomme  Tircios  de Encommienios ^  regarde  les  Offices  qui 
changent  de  PoffeiTeurs,  par  réfignatîon.  Ceux  qui  font  choifîs  pour  les 
remplir,  doivent  payer  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  JanaconastH  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens^  &  qui  les' oblige 
de  payer  leur  fortie  lorfqa'ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  HaUnuras  tombe  aufli  fur  les  Indiens ,  lorfque  par  guerre  ou  par  confif- 
cation ,  ils  font  chaffés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l'obli- 
gation de  fervir  à  gages;  &  de  travailler  tour  à*  tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulperias  font  des  Cabarets  où  Ton  donne  à  manger,  &  le  nombre  en 
ieft  réglé  dans  toutes  les  Villes  &  dans  tous  les  Bourgs^  Ceux  qui  paiTent  ce 
pombre  paient ,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piaftres.  Dans  la 
multitude  de  Villes  &  de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie,  ce 
Droit  rapporte  une  fort  grofle  fomme. 

Le  Droit  d'entrée,  pour  les  Nègres,  n'eft  pas  moins  confidérable.  Il  eft 
de  deux  piaftres  par  tête  ;  &  tous  les  ans ,  on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoit  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulque,'  breuvage  fa- 
vori des  Mexiquains ,  pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  moins 
de  goût  :  mais  on  a  déjà  rapporté,  d'après  Carreri ,  qu'elle  s'eft  vue  comme 
forcée  d'abandonner  cette  entreprife.  Celle  d'aflferiher  les  Salines  ne  lui  a 
pas  réufli  plus  heureufement.  Les  Indiens  n'ont  point  d'argent  pour  ache- 
ter le  fel  :  d'ailleurs ,  il  s'en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Montagnes , 
dont  il  eft  iropoflible  de  leur  fermer  l'accès. 

On  lit ,  dans  Waffer ,  que  pendant  la  durée  de  l'Impôt ,  un  Particulier , 
nommé  François  de  Cordoue ,  qui  en  avoit  l'adminiftration ,  devint  fi  riche 
en  peu  d'années,  qu*il  bâtit,  dans  la  rue  de  Saint  François^  une  Maifon, 

qui 

(/)  Voyages  de  Uonnel  Waffer,  édition  de  Paris,  page  259. 
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Description    qui  pafle  pour  la  plus  belle  de  Mexico ,  &  qui  n*efl:  connue  que  fous  Je  nom 
DE  LA  Nou-  ^g  Pulcberrimo ,  en  fous-entendant  le  mot  d'Edifice ,  parcequ'elle  doit  fon 

origine  au  Pulque  (9).  .  ^      .  ,      1      ..^ 

On  ne  parle  point  du  Droit  de  la  Cruzade,  qui  le  paie  avec  plus  de  zele 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu  ;  mais  on  en  nomme  ua 
autre,  qui  regarde  aufli  le  Saint  Siège,  &  qui  eft  fondé  de  même  fur  une 
Bulle  de  compofition ,  par  laquelle  ceux  qui  pofledent ,  fans  le  favoir ,  quel- 
que partie  du  bien  d'autrui ,  font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  féales.  Les  droits  de  Nejada  &  de  Media  annata,  qui  regardent  les 
Biens  ecclefiaftiques ,  font  en  vigueur  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole ^  & 
forment,  fuivant  l'Auteur  de  ces  obfervations ,  un  revenu  fi  important  pour 
la  Couronne,  qu'elle  eii  tire  plus  que  de  l'Efpagne  entière  (r). 

Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits ,  chaque  Province  a  des  Officiers  royaux  ^ 
qui  ont  leurs  Subftituts ,  dans  les  lieux  éloignés  de  leur  demeure ,  &  le  pou- 
voir continuel  de  faire  refpefter  leurs  ordres. 
Produaions      CETTE  vafte  étendue  de  Pays  offre  aufli  quantité  de  produftîons  utiles 
utiles  ou  eu-  ou  curieufes.    Entre  les  minéraux,  on  vante  une  efpèce  de  jafpe,  que  les 
rieufes.  Mexiquains  nomment  £2:^^^/ ,  de  couleur  d'herbe ,  avec  quelques  petites  ta- 

cbes  de  fang ,  dont  la  moindre  pièce ,  liée  au  bras  ou  au  cou ,  arrête  tou- 
tes les  dyffenteries.  Il  s'en  trouve  un  autre ,  qu'ils  appellent  Izt/ra  yofU 
QHatzalHztli  (s)  moucheté  de  blanc,  qui,  porté  dans  la  région  des  reins  » 
appaife  les  douleurs  néphrétiques,  diflbut  la  gravelle,  &  triomphe  de  tou- 
tes fortes  d'obftruâions.  Une  troifième  efpèce ,  nommée  TlilaySic ,  de  cou- 
leur plus  obfcure  &  fans  taches  j  mais  plus  pefante ,  ne  demande  que  d'être 
.  appliquée  fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enfin 
une  autre  pierre  noire ,  pefante ,  &  fort  unie ,  pafle  pour  un  admirable  fpe« 
cifique  contre  les  maladies  de  Yuterus  (t). 

Dans  le  voifinage  de  Chiautla ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Mexiaue, 
c'e(t-à-dire  au  milieu  du  Continent,  on  voit  un  grao^  puits  d'eau  /à(ée,aont 
les  Habitans  font  d'excellent  fel  (v).  Les  Montagnes  àe  Contacomapa  âc 
de  Gualtepeque ,  qui  font  à  peu  de  difl:ance ,  fourniflent  un  beau  jalpe  verd , 
qui  approche  du  porphyre. 

Dans  un  Bourg  nommé  Guadalupe^  on  voit  une  fource  d'eau  très  froide, 
qui  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boivent,  &  qui  ne  fort  jamais  de  fon  lit, 
quoiqu'elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  (  x). 

A  Queretaro ,  dans  le  Canton  deXilotepeque,  on  trouve  une  fource  d'eau 
}chaude ,  qui  efl  capable  de  brûler  en  fortant  de  terre ,  &  qui  étant  bue  tiède 
par  les  Befl:iaux,  fert  merveilieufement  à  les  engraifler.  Une  autre  fource^ 
du  même  Canton,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans,  &  tarit  a/rer- 
nativement  pendant  quatre  autres  années.  Il  doit  paroître  encore  plus  (io- 
gulier  que  pendant  qu'elle  coule  »  elle^n'efl  jamais  plus  abondante  gae  dans 
les  temsde  fechereue  (y)- 

PsLocat 

(q)  Waffer^  ibid  page  364.  Clulîus ,  ubi  fuprà. 

(r)  Oexmclin,  ûbijuprày  page  41  !•  (v;  Laet,  page  233. 

is)  C'eft.à-dire,  Emeraude  obfcure.  (x)  Wâffer,  ubi  fufrà,  page  56$. 

{t)  Monardes,   dans  les   Exotiques  de        {y)  Laet,  page  23S. 
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Paocbe  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa,  dans  la  Province  de  Guatimala,  Dbscriptios 
vn  torrept  d'excellente  eau ,  qui  défcend  de  la  Montagne  même  du  Volcan ,  ^^^^^^  |[^^ 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit,  &  cefle  de  couler  pendant  le  joun        q^^ 
Un  autre,  dans  le  Canton  de  Chuieteque,  coule  chaque  jour  jufqu'àmidi, 
&  iècheenfuite  iufqu'au  foir  (9).  , 

Il  fe  trouve  des  Mouches ,  entre  Mexico  &  le  Port  d*AcapuIco ,  dont  la 
piquûre  efl: fi  dangereufe ,  Qu'elle  caufe  quelquefois  la  mort  {a). 

Dans  le  Canton  de  Gualceqtie ,  les  Habitana  ibnt  affligés  d'une  fâcheufe 
xnaladie,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers,  qui  commencent  par  fe  for- 
mer dans  leurs  lèvres.  Ils  n'y  connoiflTent  point  d'autre  remède,  que  de 
porter  continuellement  du  fel  dans  la  bouche  (b). 

Les  eaux  d'un  Fleuve  nonmié  Zabuatl^  dans  la  Province  de  Tlafcala, 
donnent  la  galle  à  ceux  qui  s'y  baignent;  on  y  trouve  peu  de  PoifTon  (c). 

Entre  les  Villes  de  Cumlavaca  &  de  Tequici/lepeque ^  on  voie,  au  pié  Gaveras 
jffune  haute  Montagne,  une  Caverne  fort  renommée.  Un . Dominiquain  i'urpraiante* 
ECpagnol ,  ayant  eu  la  curiofité  de  la  vificer  fous  la  conduite  de  quelques 
Indiens,  y  defcendit  par  une  ouverture  fort  étroite,  &  trouva  d'abord  un 
grand  efpace  quarré,  d'environ  cinquante  pas ,  qui  contient  plufieurs  puits, 
avec  des  degrés  pour  y  defcendre.  De-là  j  un  chemin  fort  (tortueux  le  con* 
doific  Ibus  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que  le  premier, 
mu  milieu  duquel  fort  impétueufement  une  foorce  d*eau  vive,  qui  forme 
un  ruifleau.  Après  l'avoir  fui vi  plus  d'une  heure,  la  crainte  de  s'égarer, 
dans  un  lieu  dont  il  ne  voyoit  pas  le  terme ,  le  fit  retourner  fur  fes  pas , 
avec  le  fecours  d'une  ficelle  dont'il  avoit  attaché  le  bout  à  l'ouverture,  & 
qui  commençoità  manquer  de  longueur  ((/). 

L'YucATAN  jouit  d'un  air  fi  fain  dans  les  Montagnes,  qu'on  y  a  trouvé  Longues  victr 
des  Vieillards  de  cent  quarante  ans.  Un  Miflionnalre  Fraacifcain  a  fendu 
tiénaoignage  qu'en  prêchant  l'Evangile  aux  Montagnards ,  il  avûit  vu  parmi 
eux  on  Homme ,  qui ,  de  fon  propre  aveu  &  fur  les  informations  de  fes  voi- 
fins,  n'avoit  pas  vécu  moins  de  trois*  fiécles.  II  avoit  le  corps  fi  courbé , 
que  fes  genoux  touchoieac  à  fa  tête ,  &  la  peau  fi  dure ,  qu  on  l'auroit  cru 
«couvert  d'une  écaille  (e). 

Dans  la  Province  de  vera-pa^,  proche  d  une  VHle  EfpagnoJe  qui  fe  nom-  Pétrîficatîont 
ne  Saint' Auguftin^  on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée  ^^^^^ 
dans  le  Roc ,  aflez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d'Homme»^ 
dans  laquelle  il  fort  continuellement  ^  de  diverfes  fentes ,  une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  ^en  pierre  fort  dure,  &  de  la  blancheur  de  lalbâcre.  Les 
divers  obfiiacles,  que  cette  liqueur  trouve  à  fon  cours,  lui  font  prendre  dif- 
férentes formes  dans  fa  tranfmutation.  On  trouve,  à  peu  de  diftance,  des 
Colomnes,  &jufqu'à  des  Statues,  qui  paroiffent  un  fimple  ouvrage  de  la 
i>ature  (/).    Le.  iroid  eÛ;  fi  vif ,  dahs  l'intérieur  de  U.Caverne ,  que  THoA»- 

me 

P  m 

.    <x)  Waffcr,  ubifuprày  page  3M-  {^)  /Mrf.pagc  2($i. 

la)  Laet ,  uhi  fuprà.  (  e  )  Herrcra ,  Dec.  2.  Liv.  3.  &  Laçt  f  i^ 

\b)  Journal  de  Jean  Chîitoir,  en  rS7*>  g«  ^75. 

daDs  la  Colleâîon  d'Hackluyc.  (/)  Ibid.  page  328. 

<c)  Laet,  page  251.&  252. 
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me  le  p\\ï$  rotrafte  ii^y  'peAt  rdfifter  iovsg^teKs.  On  y  «ntond  ^i'ayean  an 
bruit  confus  ^'eaux ,  qui  femblem  toaler  &  Tentour^  i&  qui  foruot  daos  les 
lieui  vbiliiis,  par  quamité  de  tarrâis ,  fe  prédpiteatt  d'abord  au  foa4d'uB 
abytne^  où  elle^  forment  ufte  fdrte  de  Lac,  &  s^édla{^tyebt  «ofuice  par  ua 
Canal,  qu'ellels  fe  font  ouvert  d'elles-mêtnes ,  aflez  grand  tout-<i'ot!>cDup 
pour  recevoir  touteà  fortes  de  Barques. 

Ox  admire  que  Teau  dé  Golfo  dolce ,  qui  touche  au  Oolfë  de  Hradorai 
foit  parfaitement  douce,  tomme  on  doit  en  jugier  par  fon  docdv  lOectéûn- 
gularité  ne  peut  venir  que  de  la  multitude  &  de  rimpétuoCté  àts  torreos-, 
qui  forment  ce  Golfe  en  fortant  des  Montagnes,  &  qui  ont?afiez  de  force 
pour  repoufler  condamment  Teau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  &ttéi 
de  pouvoir  pénétrer  par  cette  voie  jufqu'à  la  Mer  da  Sud.  Deux  Aaglôis^ 
Antdne  Sberley  &  Guillaume  Parker  ^  en  avoient  formé  Tefpérance;  man^ 
8*étant  avancés  Tefpace  de  trente  miles  avec  quelques  Bâtimens  légers,  ils 
apprirent  des  Indiens  de  la  Côte,  qu'il  ne  leur  refloit  pas  ùioins^ de , vingt 
lieues  déterre,  &  que  la  route  étoit  coupée  par  des  Montagnes  ifiaccefli- 
blés  ;  fans  compter  que  la  mauvaife  qualité  de  Tair ,  &  les  attaques  des  phn 
cruelles  Mouches  du  monde  Jcs  forcèrent  d'abandonner  leur  réfolatioa(g). 

Nok-s£UL£M£NT  c'eft  à  Guaxaca  que,  fe  fait  le  meilleur  choooiat  de  toates 
les  Indes,  mais  on  y  compofe  une  excellente  poudre,  nommée  Mit'tti^ 
qui  ed  la  plus  e5cquilê  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fi  recherchée,  &  par 
conféquent  fi  chère,  que  la  livre  en  coûte  amant  que  fis  de  chooàlat  il 
8*en  fait  un  débit  furprenant,  dans  toutes  les  Provinces  du  Mexico,  aa 
Pérou ,  &  même  en  Efpagne.  Il  n'y  a  que  les  Retigieofes  de  Sainte  Catfa&> 
rine  de  Guaxaca,  qui  en  aient  la  compoutioo;  celtes  des  autres  Monafterei 
de  la -Ville  ne  peuvent  y  parvenir  (é). 

A'  Pafcaroj  Ville  éloignée  d'enviifon  huit  lieues  du  Port  d'Acapuico ,  oa 
admire  des  Orgues  de  bois,  compofëes  par  un  habile  Indien,  qai  rendent 
des  fons  auiïi  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  deTÈurope^  lâcurioficf 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à  les  vifker* 

On  a  parlé  de  quelques  petites  ïfies  fiotantes ,  fur  le  Lac  àe Mexico  ;  màit 
elles  n'approchent  point  de  celles  d'un  autre  Lac ,  que  Waffer  nomme  A/^si*  ^ 
cafJingOj  dont  l'eau  efi;  fi  favorable  à  la  végétation,  que  les  indiens  Tont 
prefqne  changé  en  Jardins.  Ce  fpeâacle,  cOt-ll,  caafe  de  Tadmiratioti.  Us 
'étendent,  fur  trois  ou  quatre  grofles  cordes,  un  gnmd  notùbre  d*oriers,lé6 
uns  fur  les  autres ,  de  la  longueur  de  foixante  pies  en  quarré»  &  d*uQ  demi- 
'pié  de  hauteur  ;  ils  attachent  le  bout  des  cercles  aox  arbres  qui  bordent  k 
Lac,  &  couvrent  cette  machine,  de  gafon,  fut  Jeqnel  ils  r4>and«nt  de  la 
terre  &  du  fumier  :  enfuite  ils  y  fèment  des  fleurs  &  des  légume ,  qui  croif- 
fent  dans  une  finguliere  abondance.  De  tiant  de  matières  diffîérentes,  il^ 
ferme  avec  le  tems  une  mafle  épaifle  &  folide,  fur  laquelle  ils  fe  conibui- 
feht  des  maifons ,  accompagnées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  &  de 
colombiers.  II  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d'une  Ifle,  étant  ai/é  ven- 
dre  Cb6  denrées  dans  fon  Canot ,  avec  fa  Femme  '^  fes  Enfans ,  ne  retrouve 
plus,  à  fon  retour,  fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l'avoit  IgiiFée»  ^î^ce- 

qjW 
ig)  Ibid'  page  330.  (Jb)  Waffer,  page  527. 
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que  les  cordages  qui  Tarrêtoient  fe  font  rompus  de  pourriture  ,&  Tont  aban* 
donnée  à  Tinconuance  du  vent.  Alors  il  demande  à  fes  voiHns  s'ils  n'ont 
pas  vu  pafler  fon  Ifle;  &  la  retrouvant  à  force  d'informations,  il  la  remar- 
que avec  de  nouvelles  cordes  (i). 

E^TRE  les  Volcans,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Bfpa- 
gne,  &dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages,  WafFer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua,  qui  étant  fitué  dans  une  Ifle,  au  milieu  du  Lac, 
paroît  voiùir  fes  flammes  du  f^in  dès  eaiâ[  /i).  Le  même  Ëcrivain  ^onne 
quatre* vingt  lieues  de  tour  à  ce  Lac  (/),  &  Laet  cent  trente  miles  (m). 
Quoique  Teau  en  foit.>doucei  dans  toute  fon  étendue,  il  a  fon  flux  &  foQ 
reflux ,  Comme  la  Mer,  On  fait  que  fa  tête  n'efl:  féparée  de  îàMer  du  Sud, 
que  par  Irôis  ou  quatre  lieues  de  terre  («)  ;  tnaîs  aucun  Voyageur  n'a  mar- 
qué la  langueur  du  Defaguador ,  qui  efl:  le  Canal  par  lequel  il  fe  jette  danc 
celle  du  Nord ,  &  qui  fert  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene  S^ 
Porto-belio-  On  le  fepréfetttê  fohg  &  fott  éttoît.  Alfonfe  Carera  S t>ida^ 
ce  Machica  de  9ua(b  font  ieH  premiers  Efpagnols  qui  otft  découtert  cette 
voie  de  communication ,  &qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (o).  Afiez 
proche  de  Grenade,  féconde  Ville  de  la  même  Province,  on  trouve  un  au- 
tre Lac ,  dont  fancien  nom  efl  Lindiri ,  &  qui  fe  joint  au  grand ,  par  un  Cs^ 
Bat,  à  fept  lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s'élève  une  Montagne ,  xK>m- 
mée  Mumbacbo ,  à  la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbref 
&  les  fruits ,  mais  dcmt  le  fommet  n'en  efl  pas  moins  un  épouvantaUe  Vb^ 
ràfii  On 4  décrit)  dsiâs  un  autre  lieu,  ceux  de  Tlafcala  &  de  &unt-Jao- 
t]ues  de  Guatimala  (^).  Les  autres  n'ont  rien  de  plus  .remarquable  que  leur 
nombre. 

Ce  mélange  de  flngularités ,  dont  la  plupart  ne  font  connues  qulmpio^ 
faitetiient  par  tes  Ôbf^rvations  des  Etrangers ,  doit  augmenter  le  regret  de 
vtrir  tant  d*ùtiles  connorflàncçs  abfoluftient  négligées  des  Efpagnols,  & 
cottiftie  pérdttes,  entre  leufs  mains,  pour  le  reflie  de  l'Dnivers.  Cefl;  en* 
réflexion  ^ui  renaîtra  fouvent  dans  la  fbite  de  cet  Ouvrage ,  fi  mes  forces 
répotidelit  &  rinteiition  que  j'iai  dé  l'achever. 

(»),Waffer,  pages  397  &  pjécédeatcs. 
(kj  WefFer,  ibid.  pagç  388. 
(i)  IM.  page  387. 
i^m)  Laec,  p§ge34i. 


(«)  Ibid. 
{o),Ib%d. 
ip  )  Voyea  cMeûiis  page»  313  ft  49^. 
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